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*CoMAIRAS  (Victor),  anci^ 
grand-vicaire  de  1  evêque  de  Beau- 
vais  ,  inorl  à  Paris  en  i8o5  ,  a 
publie,  I.  Histoire  du  consulài 
romain.  II.  Voyage  en  Europe^ 
faisant  suite  à  l'Abrégé  des  Voyages 
de  La  Harpe.  III.  Abrégé  de  r astro- 
nomie de  Bailly,  Il  a-iaissé  en  ma- 
nuscrits une  Histoire  de  Marie 
Stuart ,  celle  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans,  et' un  ouvrage  sous  le  titre 
de  Balance  politique  des  différe'ns 
états  de  l'Europe, 

t  COiVIBABUS  ,  jeune  seigneur 
de  la  cour  dAntiochus-Soter ,  roi 
de  Syrie ,  fut  nommé  par  ce  prince 
p()ùr  accompagner  la  reine  Sirato- 
nice  dans  un  voyage.  Cette  commis- 
sion lui  panu  délicate.  C'étoit  un 
très-bel  homme  :  il  craignit  les  suites 
de  l'honneur  qu'il  recevoil.  Pour  les 
prévenir,  il  se  priva  lui-même  de 
ce  qui  pouvoit  lui  inspirer  ces  crain- 
tes ;  et'  l'ayant  enfermé  dans  une 
boite  cachetée ,  il  supplia  le  roi 
avant  de  partir  de  la  lui  vouloir 
garder  jusqu'à  son  retour.  Ce  que 
Corababus  avoit  prévu  ne  manqua 
pas  d  arriver.  Stratonice  ,  qui  le 
voyoit  tous  les  jours ,  en  devint 
éperdumeut  amoureuse:  elle  parla  » 
die  voulut  même  le  pousser  à  bout; 

T.   Y. 


et  ce  ne  fut  qu'en  justifiant  sou  im- 
puissance qu'il  l'arrêta.  Celte  grave 
circonstance  ne  put  éteindre  tout 
son  amour ,  elle  eut  avec  lui  de  fré- 
quens  têtes-à- têtes.  Les  courtisans , 
jaloux  de  la  faveur  de  Combabus , 
l'accusèrent  d'avoir  souillé  la  couch« 
royale.  On  lui  fit  son  procès  :  déjà 
même  on  le  trainoit  au  supplice , 
lorsqti'il  demanda  pour  dernièro 
grâce  qu'on  eût  à  produire  la  boîte 
fatale.  Elle  fut  ouverte,  et  l'inno- 
cence de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plaignit 
son  infortune ,  fit  punir  lejB  délateur^ 
et  le  renvoya  auprès  de  la  reine , 
pour  la  construction  d'un  temple 
qu'elle  avoit  entrepris.  On  y  éleva 
en  bronze  la  statue  de  Combabus. 
Quelques  -  uns  de  ses  amis  furent 
assez  fous,  dit-on,  pour  se  traiter 
eux-mêmes  comme  ils'ëtoit  traité... 
Cette  historiette ,  qui  ressemble  bien 
à  un  conte  fait  à  plaisir ,  est  tirée  d« 
Lucien.  . 

COMBADAXUS ,  bonze  japonais, 
annonça  que ,  las  de  la  vie  ,  il  alloit 
se  retirer  dans  une  caverne,  pour 
y  dormir  dix  millions  d'années. 
Après  y*  être  entré ,  on  scella  sur-le* 
champ  l'entrée  avec  d'énormes  ro- 
chers. Les  peuples  du  Japon  pensent 
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2  COMB 

que  Combadaxus  y  dort  encore ,  et 
ils  ITionorent  comme  un  Dieu. 

t  COMBALUSIER  (Françoia-de- 
tauley,  mëdeein  ,  iië  au  bourg 
Sainl-Andéoldans  leVivarais,  mort 
le  24  aoàt  176a  ,  a  voit  desconnois- 
aances  très -étendues  dans  son  art. 
Elles  lui  méritèrent  la  place  de 
professeur  de  pharmacie  dans  Funî- 
versité  de  Paris ,  et  celle  de  membre 
de  la  société  royale  de  Montpellier. 
Il  est  connu  par  des  Ecrits  polé- 
miques sur  les  querelles  des  chirur- 
giens et  des  médecins,  et  par  un 
Traité  latin  sur  les  i^ents  qui  af- 
fligent le  corps  humain ,  i747 ,  in- 
la ,  traduit  en  français  par  Jault, 
1754 ,  2  vol.  in-12 ,  sous  le  titre  de 
Pneumathopatkologie ,  ou  Traité 
des  maladies  menteuses. 

t  COMBAULT  (N.  ),  né  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  et  mort 
en  1785 ,  avocat  et  homme  de  let- 
tres, fut  un  des  meilleurs  élèves 
du  célèbre   RoUin.  On  a   de    lui 
quelques  morceaux  de  Poésie  im- 
primes ,  qui  font  honneur  à  son 
Ulent.  Contemporain ,  ami  et  émule 
de  CofiRn ,  il  composa ,  en  société 
avec  son  ami  ,  XHymne  de  saint 
Pierre  ,  Tandem  labçrumy  dont 
le  pape  ,  par  un  bref,  témoigna  sa 
satisfaction  à  Coffin  :  nous  citerons 
ici  les  deux  strophes  les  plus  re- 
marquables de  cette  hymme ,  qui 
sont  enlièremetnt  de  lui ,   et    que 
Ton  peut  mettre  en  parallèle  avec 
ce  qui  est  sorti  de  plus  brillant  de 
la  plume  de  Santeuil.  Les  connois- 
seurs  en  sentiront  aisément  toutes 
,  les  beautés  ,  qu'il  est  impossible  de 
faire  passer   en  français  par  une 
traduction,  quelque  bien  faite  cju'elle 
puisse  être: 

Sup^rba  sordent  Ccétarii  cadaifem  ; 
jQueu  urb.s  Utahat  impii  cuUùs  ftràs  ; 
Apoatolonim  gloriatur  oatitua  , 
FUimmque  adoraê  eoUibits  tm*  erttMm. 
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Nunc  6  eruore  purpuratf$  nohili  s 
TfovUque  feli»  Borna  eonditoribu»  , 
Horum  trophœia  aueia  ,  quanth  veriàs 
Begina  fulge^  orbe  toto  eivita»  l 

Cest  en  quelque  sorte  le  sommaire 
du  beau  discours  de  saint  Léon , 
in  natali  Pétri  et  Pauli.  On  re- 
connoîtdans  la  secondé  strophe  celle 
dû  bréviaire  romain  :  O  Roma 
felix  quœ  duorum  principum ,  etc; 
mais  changée  d*une  manière  bien 
avantageuse. 

L  COMBE,  fille  d'Azope ,  passoit 
chez  les  Grecs  pour  avoir  invente 
les  premières  ariiiures  d'acier. 

II.  COMBE  {  Jean  de  ).  Foyez' 
Combes. 

m.  COMBE  (Marie  de).  Fojez 
Cyz. 

IV.  COMBE  (le P.  la), Barnabite. 
Ployez  GuYON  ,  n**.  II. 

V.  COMBE  (Guy  DuRouss3EA.ud« 
la) ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1749»  à  44  ^^^  >  *  donné 
au  public,  I.  Un  Recueil  dfi Juris- 
prudence cipile  du  pays  de  dtvii 
écrit  et  coutumier  ,  1  vol.  111-4*^ , 
dont  il  publia  une  seconde  éditiou 
beaucoup  plus  ample  en  1746  r  ®^ 
encoire  réimprimée  en  17^-  H-  ^ 
doni)a  en  1738  une  édition  nouvelle 
du  Praticien  universel  àt  Couchot, 
augmentée  d'un  petit  TraitS  sur 
l'exécution  provisoire  des  sentences 
et  ordonnances  des  premiers  juges 
en  différentes  matières ,  et  sur  les 
arrêts  de  défense  et  autres  arrêts 
sur  requête.  III.  Une  nouvelle  édi-  ' 
tion  des  Airêts  de  Louet ,  augmen-* 
tée  de  plusieurs  arréU.  IV.Un  Nou- 
veau Traité  des  matières  crimi- 
nelles, 1736,  i»-4°;  nouvelle  édi- 
tion ,  1769 ,  in-4^.  V.  Recueil  de 
jurisprudence  canonique  et  béné- 
ficiale ,  pris  sur  les  Mémoires  de 
Fuet ,  1  vol.  in-fol. ,  1748-  VI.  On 
a  publié  après  sa  mort  un  CorAmen- 
taire  sur  les  nçuvelies  ordonnances 
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concernant  les  donations  ,  les  tes^ 
tamens ,  le  faux  ,  les  cas  préuôr- 
taux, 

t  VI.  COMBE  (François  la) ,  né 
à  Avignon,  mort  à  Paris  en  1793  , 
a  publié  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Lettres  du  comte  d'Orrery  sur 
la  vie  de  Swift ^  traduites  de  l'an- 
glais ,  1753  ,  in-13.  U.  Lettres  choi- 
sies de  Christine  y  reine  de  Suède  , 
1769  ,  in-]^.  m.  Lettres  sur  F  en- 
thousiasme, traduites  de  l'anglais 
de  Shaftesbury  avec  sa  yie,  1762  , 
in- 13.  IV.  Dictionnaire  du  i^ieux 
langage  français  y  1767  ,  a  vol- 
in-8*.  V.  Dialogue  sur  le  blé,  la 
farine ,  et  le  pain ,  avec  un  Traité 
de  la  boulangerie,  1777  ,  in -8*. 
VI.  Observations  sur  Londres  et 
ses  empirons ,  1780 ,  in-8®.  Cet  au- 
teur ,  qui  nëtoit  pas  sans  moyens , 
a  beaucoup  écrit ,  et  n'a  jamais  pu 
parvenir  non  pas  à  faire  un  1>on  ou- 
vrage ,  'mais  à  en  composer  un  de 
passable.  Tous  ses  volumes  sont 
remplis  de  plagiats ,  et  sont  formés 
d'extraits  pris  de  tous  côtés.  Un  de 
ses  vols  les  plus  plaisans  est  celui  du 
discours  préliminaire  mis  eu  tète 
4e  son  Dictionnaire  du  i^ieux  lan- 
gage ,  qu'il  copia  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions.  Ce 
sont  deux  Dissertations  de  Duclos  , 

3ui  se  trouvent  dans  le  5'  volume 
e  ses  (Huvres.  Quant  au  Diction* 
naire  ,  il  est  extrait  de  celui  dit  de 
Trévoux ,  du  Dictionnaire  langue- 
docien par  l'abbé  Des  Sauvages ,  du 
Glossaire  de  dom  Carpentier  ,  des 
Poésies  publiées  par  Barbazan  ,  et 
enfin  de  la  Diplomatique  pratique 
par  Le  Moine ,  etc. 

t  COMl^FIS  (  François  ) ,  né  à 
Marmande  dans  la  Guienne ,  en 
i6o5,  de  parens  honnêtes ,  domini-^ 
cain  en  1635  y  fut  gratiBé  d'une  pen- 
sion de  mille  livres  pav  le  clergé  de 
France ,  qui  l'avoit  choisi  pour  tra- 
vailler aux  nQttVfltea  ëdiUQ»«>  «t 
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versions  des  Pères  grecs.  Avant  lui , 
aycun  régulier  u'avoit  eu  de  pareilles 
récompenses.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable ,  I.  De  IVrf/- 
tion  des  (Suvres  de  salut  Amphi- 
loque ,  de  siiint  Méthodius ,  de  saint 
André  de  Crète,  et  de  plusieurs  Opus- 
cules de  Pères  grecs.  II.  D'une  Ad- 
dition à  la  Bibliothèque  des  Pères , 
eu  grec  et  en  latin ,  5  vol.  in-foito. 
III.  D'une  Bibliothèque  des  Pères 
pour,  les  prédicateurs ,  en  8  vol. 
in-folio.  IV.  De  Védition  des  cinq 
historiens  grecs  c^ui  ont  écrit  depuis 
Théophane ,  pour  «ervir  de  suite  à 
l'Histoire  Byzautine,  1  vol.  in-fol.« 
Paris,  i685.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand  Colbert  qu'il  travailla  à  cet 
ouvrage.  Ce  savant  religieux  mou- 
rut à  Paris  en  1679.  11  auroit  été 
à  souhaiter  que  le  P.  CombéUs  eût 
su  aussi  parfaitement  le  latin  que 
le  grec ,  ses  versions  seroient  plus 
claires  et  plus  intelligibles.  Son  latin 
est  quelquefois  barbare. 

*I.  COMBER  (Thomas),  savant 
théologienne  en  1576  à  Sherman- 
bury,  au  comté  de  Sussex ,  mort  en 
1654,  étoit  le  douzième  enfant  d'une 
ancienne  famille  :  il  survécut  seul  à 
tous  ses  frères  ,  de  sorte  qu'il  i^unit 
tous  les  biens  de  son  père.  Comber 
fît  ses  études  à  l'école  dHorshan^ 
et  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fit  de  grands  progrès , 
sur-tout  dans  les  langues  orientales. 
En  1 596 ,  il  fut  boursier  à  son  col- 
lège ,  et  en  1 5^8 ,  il  prit  ses  degrés , 
puis  le  doctorat  en  1616.'  Dahs  le 
même  temps,  il  fut  chapelain  du. roi 
Charles  1*'  ,  qui  l'envoya  en  Ecosse 
conférer  avec  les  théologiens  )^>res- 
bytériens  sur  la  forme  du  gouvter- 
nement  de  l'Église  ;  et  quoique  rien 
n'ait  été  décidé  dans  cette  assemblée, 
les  Ecossais  admirèrent  la  profondeur 
de  l'érudition  de  Comber.  En  i63o, 
il  fut  nommé  doyen  de  Carlisle^ 
et  l'année  suivante  maître  du  ppl- 
lége  de  la  TciïùW,  il-  finies  tùm- 
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lions  de  vice  -  chancelter.  Il  se  fit 
une  très -grande  réputation  par  la 
manière  dont  il  gouverna  son  col- 
lège; mais,  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion ,  cette  place  et  son  doyenné 
de  Carlisle  lui  furent  ôtés.  Empri- 
sonné aussi  pour  son  attachement 
au  parti  du  roi ,  il  éprouva  beau- 
coup de  mauvais  traitemens ,  qu'il 
supporta  tous  avec  résignation.  11 
a  été  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Botolph  à  Cambridge.  On  a  les 
Mémoires  de  sa  vie ,  écrits  par  le 
révérend  Thomas  Coml»r,  un  de 
ses  descendans  ,  dont  nous  allons 
parler. 

*  n.  COMBER  (Thomas) ,  savant 
théologien ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  né  à  Westerham  au 
comté  de  Kent  en  1 64^  ,  mort  en 
1699  ,  après  avoir  fait  ses  premières 
études ,  passa  au  collège  de  Sidney 
à  Cambridge^ où  il  prit  la  maitrise- 
ès-arts  ;  mais  ce  fut  l'archevêque  de 
Canlorbéry  qui  lui  conféra  le  doc- 
torat en  théologie.  Il  obtint  ensuite 
plusieurs  bénéiices  dans  l'église 
d'Yorck ,  et  fut  nommé  au  doyenné 
de  IXirham  en  1691.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés ,  dont  les 
principaux  sont  ,  Histoire  scfuy- 
lastique  à  V usage  des  liturgies; 
Le  Compagnon  à  r église  ,  a  vol. 
in-8**  ;  Le  Compagnon  à  l* autel; 
Discours  sur  toutes  les  prières 
communes  ,  in  -  8®  ;  Suppositions 
de  V Eglise  romaine  dans  les  con- 
ciles des  quatre  premiers  siècles  $ 
La  Vie  du  doyen  Comber ,  in-S**. 

COMBES  (  Jean  de  ) ,  avocat  du 
roi  au  présidial  de  Biom ,  publia  en 
i584  un  Traité  des  Tailles  et  au-- 
très  subsides ,  et  de  l'institution  et 
origine  des. Offices  concernant  lés 
Finances,  Cet. ouvrage,  écrit  assez 
purement  pour  son  temps ,  est  8ur<« 
tout  estimable  ,par  des  recherches 
utiles,  et  par  une  critique  judicieuse. 
~ U  ne.  Ëmt  pas  Iç.çQçfottdfe  ay^c 
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Pierre  de  Combes  ,  auteur  des  Pro* 
cédures  civiles  des  Officialîiés  , 
1 7o5  ,  in-folio ,  et  qui  a  donné  aussi 
les  Procédures  criminelles ,  iu-4**. 

COMBES  DES  Morilles  (  Per- 
rette-Marie  de  ) ,  née  à  Biom  ,  le  1 9 
mai  1738,  élevée  à  Saint -Cyr,  a 
publié ,  I.  Méditations  sur  les  épé- 
nemens  de  la  vie,  II.  (ELuvres  spi- 
rituelles ,  1778,  a  vol.  in-ia.  Ce» 
œuvres  renferment  des  poésies  et 
des  cantiques. 

COMBËT  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon 
en  1614,  mort  en  1689^  où  il  entra 
^ns  Tordre  de  Saint -Dominique, 
se  fît  connoitre  par  son  talent  pour 
la  chaire. Il  a  fait  imprimer,  en  1 645 
et  1666,  les  Oraisons  funèbres  du 
cardinal  Alphonse  de  Richelieu  et 
d'Anne  d'Autriche, 

COME.  ^o/çzCosME. 

t  COMÉNIUS  (  Jean-Amos  ) , 
grammairien  et  théologien  protes- 
tant, naquit  en  Moravie  en  1693. 
Chassé  de  son  pays  par  l'édit  de 
i6a4,  qui  proscrivoit  les  ministres 
de  sa  communion ,  il  alla  enseigner 
le  latin  à  Lesna  dans  la  Pologne; 
et  s'entêta  d'une  nouvelle  manière 
d'apprendre  les  langues.  Son  livre 
Janua  linguarum  reserata,  AmtH 
terdam ,  1661 ,  in-8"  ,  fut  traduit 
en  douze  laugues  européennes  :  d'au^ 
très  personnes  ajoutent  qu'il  le  fut 
aussi  en  arabe ,  en  turc ,  en  persan  ; 
ce  qui  répandit  son  nom  par-tout,- 
sans  pouvoir  faire  adopter  ses  idées. 
D'après  cet  exposé ,  on  peut  se  faire 
une  idée  du  succès  attaché  à  cet 
ouvrage,  et  de  la  sensation  qu'il 
produisit  lorsqu'il  parut ,  puisqu'il 
s'en  fl.t;uh  gran'd  nombre  d'éditions 
dans  les  prmcipàles  villes  de  TEu-^ 
rope.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  éditions  différent 
entre  elles  par  le  nombre  et  l'espèce 
des  idiomes'  qu'elles,  .contiennent. 
Axosif  par.exsmpl^>  l'édition  faite  à 
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Dantzick ,  i634  »  est  eu  latin ,  al- 
lemand et  polonais  ;  celle  de  Stoc- 
kolm ,  1 64o ,  est  en  latin ,  allemand 
et  suédois  ;  celle  d'Amsterdam ,  1 663, 
est  en  latin  ,  français  et  hollandais  : 
dans  la  seconde  édition  d'^inster- 
dam ,  166& ,  on  a  ajouté  une  version 
grecque  ;  et  dans  celle  de  Londres , 
1670,  on  a  mis  une  version  an- 
glaise. Après  avoir  couru  dans  la  Silé- 
aie ,  en  Angleterre  ,.en  Suède,  dans  le 
Brandebourg,  à  Hambourg ,  etc. ,  Go- 
ménius  s'établit  à  Amsterdam.  C'est 
dans  cette  ville  qn'il  fit  imprimer  , 
in-folio ,  sa  Nouvelle  méthode  d* en- 
seigner ;  production  qui  n'offre  rien 
de  praticable ,  ni  daus  les  idées ,  ni 
dans  les  règles.  La  formation  des 
écoles  ne  fut  pas  sa  seule  folie  ;  il 
donna  encore  dans  celle  des  pré- 
tendus prophètes ,  qui  s'imaginoient 
avoir  la  clef  des  prédictions  de  TA^ 
pocalypse.  Il  mourut  en  1673.  On 
a  de  cet  auteur ,  I.  Des  Commen- 
taires sur  l'Apocalypse,  II.  Un  livre 
intitulé  Pansophiœ  Prodromus , 
Oxford,  i637,in-8°.  III.  Historia 
fiatrum  Bohemorum,  Hais,  1 703 , 
in-4*.  IV.  Enfin  le  livre  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  Janua  lingua:^ 
rum  reserata ,  qu'il  publia  à  Lesna 
en  i63i  ,  in>8^  ,  et  dont  l'édition 
de  1661 ,  in- 8°,  est  en  cinq  lan- 
gues.. 

1 1.  COMÈS  (Natalis) ,  ou  Noël 
CoNTi ,  et  non  pas  le  Comte,  comme 
la  ridiculement  nommé  le  traducteur 
français  de  sa  Mythologie ,  étoit  hé  à 
Venise  vers  le  commencement  du 
16^  siècle.  Q  a  été  appelé  assez  mal 
à  propos  par  Scaliger ,  homo  futi" 
lissimus  ,  quoiqu'il  eût  beaucoup 
d'érudition.  jDomès  a  laissé ,  I.  Une 
Traduction  d'Aihénée  ,  en  latin  , 
oubliée  pour  celle  de  Daléchamp. 
n.  Une  Histoire.de  son  temps  ^  en 
trente  livres ,  depuis  1 545  jusqu'en 
i58i.  m.  Une  Mythologie  latine, 
in-8°,  dont  la  meilleure  édition  eat 
«elle  de  PadouQ  »  1616  j,  in-4''  >  ^^r 
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duite  en  français,  iu-4*'-  n  est 
principalement  connu  par  ce  dernier 
ouvrage  ,  que  plusieurs  écrivains 
ont  pillé  en  le  décriant.  Il  a  comn 
posé  un  poëme  en  quatre  livres  /sur 
la  Chasse ,  qui  est  imprimé  ordi- 
nairement à  la  suite  de  sa  JHytho- 
logie ,  publiée  à  Venise ,  chez  Aide , 
en  i55i  et  i5Si  ;  à  Francfort ,  en 
i554  ;  à  Paris ,  en  t6o5 ,  et  à  Ge- 
nève, en  1613.  Ilmourut  versi!>83. 
—  Jérôme  CoMis ,  poète  de  Syra- 
cuse ,  a  publié  plusieurs  poèmes 
vers  l'an  i655. 

*  II.  COMÈS  (Girolamo  ) ,  ^e  Sy- 
racuse, peintre  et  poète ,  vivoit  vers 
l'an  i6ô5.  On  a  de  lui ,  Traitato 
dell'  instahilità  umana  ;  //  Filo^ 
sofo  grossale  in  terza  rima;  Laudi 
del  mal  francese ',  Lo  Suergognati> 
e  il  JBrof^azzo  in  terza  rima  /  et 
quelques  autres  Poèmes, 

COMESTOR  (  le  Mangeur),  rby. 
PiEERjE,n«XVm. 

COMÉTHO  (MythoL),  fiUe  de 
Ptérélas ,  dont  la  vie  dépendoit  de 
la  conservation  d'un  cheveu.  Amor 
phitryon  étant  venu  mettre  le  siège 
devant  Taphos ,  capitale  des  états 
de  Ptérélas  ^  sa  fille  en  devint  amou- 
reuse. Celle-ci  priva  son  père  du 
cheveu  fatal ,  lui  fit  perdre  aussitôt 
la  vie ,  livra  Taphos  ,  et  fut  tuée 
par  le  vainqueur ,  indigné  de  sa  per- 
fidie. 

COMIERS  C  Claude  ) ,  chanoine 
d'Embrun  ,  sa  patrie  ,  mort  aux 
Quinze-Vingts  en  iGgS ,  professa  les 
mathématiques  à  Paris ,  et  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  1S0- 
ifans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques ,  de  physique ,  d« 
médecine  ,  de  controverse  ;  car  il  se 
mèloit  de  toutes  ces  sciences.  Les 
principaux  sont  ,  I.  La  nouvelle 
Science^  de  la  nature  des  Comètes,. 
11.  Discours  sur  les  Comètes ,  in- 
séré dans  le  Meicuie  de   ^aayisv 
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168 1'.  L'objet  de  c6l  ouvrage  est  de 
prouver  que  les  comètes  ne  présa- 

Sent  aucun  >  malheur  ;  ce  que  Bayle 
ëmontra-,  vers  le  même  temps, 
avec  autant  de  force  et  plus  d'agré- 
ment, m.  Trois  Discours  sur  l'art 
de  prolonger  la  vie.  L'auteur  les 
composa  à'  Toccasion  d'un  article  de 
la  Gazette  de  HoUaiKle,  sur  un  Louis 
Galdo ,  Italien  qu'elle  faisoit  vivre 
quatre  cents  ans.  Ik  sont  curieux, 
par  uH  mélange  heureux  de  l'his- 
toire et  de  la  physique.  IV.  Traité 
des  Lunettes ,  dans  l'extraordinaire 
du  M^cure  de  juillet  1 682.  V.  Traité 
des  Prophéties  ,  Vaticinations  , 
Prédictions  et  Pronostications  , 
contre  le  ministre  Juriéu ,  iil-ia. 
VL  Traité  de  iû  Parole ,  des  Lan- 
gues\€t  Ecritures,  etl'Jrt  de  par-- 
hr  et  d'écrire  oceàitement ,  Parî« , 
i6go,  ^l  è  Liège ^  ï^9i,  in -12. 
Malgré  ces  d^x  éditi<)ns^  e^  liviiê 
est  presque  introuvable. 

COMINES.  r'qyez  Odmmïnbs. 

COMrrOLO  t  Patil  ) ,  jésuite 
Àê  Pérouse  en  Italie^  mort  dans 
ta  patrie  en  1626 ,  à-^o  ans  ,  passa 
pour  itn  dfes  meilleurs  casuistes  de  sa 
société.  Il  Icii  a  fait  honneur  par  plu- 
èienrs  ouvrages.  Oh  a  de  lui  Consi- 
lia  mof^aiia ,  in-4*  ;  un  Traité  des 
Contrats^  ctt. 

t  GOI^fiVIANDiN  (  Frédéric  ) ,  né 
à  Ùrbin  en  1609,  mort  en  167.5 , 
possédoit  les  mathématiques  et  le 
grée.  Il  traduisit  en  latin  Arcki- 
mède-y  Apollonius  de  Perge ,  Eu- 
clide  i  etc.  Bèmatdin  Baldè  ,  son 
dispipîê ,  a  écrit  sa  Vie. 

*  COMMANINI  (  Grégoire  )i  dfe 
Mantoue,  chanoine  régulier^  philo- 
sophe^ théologien  et  poët^,  vivoît 
dails  le  i?""  dièrle.  If  a  publié  ï>egli 
affhtti  delta  misticà  teotàgia  tratti 
délia  cahticfaf  il  figino^  ou  délia 
pitlurù,  dtaUgo  /  et  quelques  Poé- 
sies. 
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^  COMMÂNVILLE  (  l'abbë  N. 
Ëchard  de  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Rouen,  vivoit  à  la  fin  du  17®  siècle. 
U  a  publié  ,  I.  Vies  des  saints , 
4  vol.  in-8^.  IL  Tables  géographi-' 
ques  et  chronologiques  des  arche- 
vêchés et  évéehés  de  l^ univers , 
Rouen,  1700,  1  vol.  in--8**,  aux- 
qudles  On  a  reprodié  des  inexacti- 
tudes, que  plusieurs  auteurs  n'ont 
pas  laissé  de  copier. 

t  I.  COMMEUN  (  Jérôme  ),  cé- 
lèbre imprimeur,  natif  de  Douay, 
exerça  dabord  sa  profession  en 
France  ;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roissant  un  plus  beau  théâtre,  il 
s'établit  et  mourut  à  Heidelberg  eu 
i5g8.  Il  porta  l'exactitude^  de  la 
presse  jusqu'à  corriger  sur  les  an- 
ciens manuscrits  les  auteurs  qu'il 
imprimoit.  On  a  de  lui  de  savantes 
Notes  sur  Héliodore  et  sur  Apol- 
lodore.  Il  y  a  eu  d'autres  impri- 
meurs célèbres  du  même  nom. 

*  n.  COMMËLIN  (  Isaac  ) ,  né  à 
Anl^terdani  en  i  ^98,  rbort  eii  1 676, 
a  ibil  uhe  ^rtie  de  la  Description 
historique  dé  la  ville  d'Amster- 
.  dam  y  publiée  par  Gaspard  ,  %  vol. 
itt-fdl.  ,  1694  ,  en  langue  hoUan- 
dtiis^.  On  a  encore  de  lui  Une  Ketor- 
tion  du  premier  voyage  fait  aux 
Indes  orientales,  2  .vol.  in -4°; 
Vie  du  stût/touder  Frédéric- 
Henri, ^tince  d*Orange,  i  Vol.  in-, 
fol. ,  i65i  ,  etc.  Elle  a  été  traduite 
en  n-diiçais,  i655  ,  in-foliô,  avec 
ftgtires. 

t  m.  COMMELIN  (  Jean  ),  bota- 
niste ,  né  à  Amsterdcùn  le  29  juillet 
i6d9  ,  antenr  dit  Nouveau  jardin , 
don^  lequel  oti  trouve  encore  aujour- 
d'hui le»  plantes  leé  plus  rates  ;  con- 
sacra les  30  dernières  années  de  sa 
vie. à  écrire  sur  cette  science.  La  se-^ 
conde  partie  de  VHortu^  Indiens 
Maïaharicus ,  qui  a  paru  à  Amster- 
danl  en  1679,  in-fol.  ;  la  5* qui  fut  pu- 
bliée dans  la  même  ville  eu  1683^ 
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in-fol. ,  Mut  Tune  et  l'autre  enti- 
chies  de  ses  notes  et  de  seê  commen- 
taires.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  qui  ont  paru  sous  les  titres 
suivons  :  I.  CauUogus  plantarum 
indigenarum  Hollandiœ ,  cui  prœ- 
missa  Lamberti  Bidloo  disseriaiio 
de  re  Aerbariâ,  ^ïOÈiélodAmi y  i683, 
i685,  in-13;  Lugdnui  Batavorum, 
1 709 ,  inr-i  3.  Ce  catalogue  contient 
776  plantes.  II.  Catalogusplantarum 
Horti  medici  jimstelodamensis  , 
pars  prior^  Amstelodami ,  1689, 
1697,  in-8**;  ibid, ,  1703,  in-8*, 
sans  aucun  changement. 

t  IV.  COMMEUN  (Gaspard ) , 
professeur  de  botanique  et  directeur 
du  jardin  d'Amsterdam  ,  iiit  reçu 
à  Tacadëmie  impériale  des  curieux 
de  la  nature  en  1 704 ,  sous  le  nom 
de  Mantius ,  mort  en  1 7 5 1 ,  a  donné , 
avec  son  oncle  Jean  Commelin, 
Horius  Amstetodamensis ,  1697  et 
1701 ,  3  vol.  in-fol.  Il  a  publié  seul^ 
Piahtœ  rariores  exoticœ  Horti 
Amstelodamensis ,  1713,  in-4'*  >  «t 
d'autres  livres  de  botanique.  C'est 
lui  qui  a  fait  le  catalogue  de  Vffor- 
tus  Malabaricua ,  1 696 ,  in  -  fol. , 
qu'on  a  joint  à  cet  ouvragé ,  1678 
et  années  suivantes  ,  1 3  volumes 
in-fol. ,  figures.  Il  donna  encore  une 
Description  en  latiii  de  là  ville 
d'Amsterdam^  1694,  in-4". /^cy^js 
CoMMELiN,,n*n. 

*  COMMENDISCH  (  Laurent  ) , 
peintre  né  à  Vérone,  fut  d'abord  élève 
de  Falciéri  à  Bologne  ;  tiiais  son  goût 
pour  peindre  les  bataille^  le  condui- 
sit à  étudier  àParme,  sous  LeMonti, 
célèbre  peintre  en  ce  genre.  Il  s'éta- 
blit ensuite  à  Milan ,  6ù  il  eut  beau- 
coup ii'occupation.  L&  baron  Mar- 
tini lui  fît  peindre  entre  autres 
la  Bataille  de  Luzzara  pour 
Louis  XIV,  qtii  en  parut  très-satis- 
fait lorsqu'elle  Itii  fil  t  présentée.  Com- 
mendith  flohsàoit  à  la  fin  du  17* 
siècle. 
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t  COBIMENDON  (  Jean  -  Fran- 
çois), né  à  Venise  en  1534,  d'u>^ 
père  philosophe  et  médecin ,  corn— 
posoit  dè6  l'âge  de  dix  ans  des  vers 
latins.  Son  mérite  naissant  lui  pro- 
cura une  place  de  camérier  auprès 
du  pape  Jules  III.  be  pontife  dit 
ce  qu'il  valoit  trop  pour  ne  l'em- 
ployer qu'à  faire  des  vers  »  ;  et  lui 
confia  plusieurs  affaires  aussi  diffi- 
ciles qu'importantes.  Marcel  11 , 
Paul  ly ,  et  Pie  IV  qui  l'honora  de 
la  pourpre ,  à  la  prière  de  saint 
Charles  Borromée ,  le  chargèrent 
de  plusieurs  commissions  du  même 
genre.  Fie  V,  son  successeur,  l'ayant 
nommé  légat  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  il  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à  la  publication  des  décrets 
du  concile  de  Trente  dans  cette  par- 
tie de  l'Europe.  Grégoire  XIU  ne  lui 
rendit  pas  la  même  justice  ;  il  l'aban- 
donna à  là  haine  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  faction  de  l'empereur  , 
lequel  lui  reprochoit  d  avoir  préféré 
les  intérêts  de  la  France  aux  siens  , 

Eour  Télection  d'un  roi  de  Pologne. 
es  cardinaux  d'Est ,  de  Médicis  et 
quelques  autres  prirent  hautement 
sa  défense.  Grégoire  Xltl  étant  tom- 
bé malade,  ils  formèrent  le  desseiii 
de  l'élever  sur  la  duiice  pontificale , 
et  ils  l'auroient  exécuté  ,  si  elle 
fût  alors  devenue  vacante.  Commeii- 
don  mourut  peu  de  temps  après  à 
Padoue,  en  1S84,  à  60  ans.  «Là 
cour  de  Rome ,  dit  Fléchier ,  n'eut 
jamais  de  ministre  plus  éclairé ,  plue 
agissant ,  plus  désintéressé ,  ni  plue 
fidèle.  Il  soutint  le  poids  des  tie^b-^ 
ciations  les  plus  Importantes  en  dêé 
temps  très-difficiles.  11  passa  dans  les 
royaumes  les  plus  âoignés  avec  une 
diligence  incroyable.  Il  s'acquit  l'a- 
mitié des  princes ,  sans  jamail  con- 
descendre à  leurà  erreurs ,  ni  à  leurs 
passions.  Il  travailla  sans  relâche  à 
rétablir  la  foi  et  la  discipline  de 
l'Eglise  ;  et  il  s'opfiosa  au  torrent  des 
héréâies  naissantes  avec  une  fer- 
meté etune  sagoftse  extraordinaires.» 
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Il  laissa  quelques  Pièces  de  i^/'5  dans 
le  recueil  de  racad^mte  des  Occulti , 
dont  il  a  voit  été  le  protecteur.  On  a 
une -Vie  de  ce  cardinal  en  latin  par 
GratiauL ,  évèque  d'Amélie,  traduite 
élégamment  en  français  par  Fléchier^ 
in-4** ,  et  a  vol.  in-i  2. 

t  COMMERSON  (Philibert  ),  mé- 
decin et  botaniste  du  roi  de  Frauce , 
né  en  1737  à  Châtillon-lès-Dombes, 
en  Bresse ,  fit  ses  études  à  Montpel- 
lier ,  et  mourut  à  Tile  de  France ,  où 
il  accompagaoit  BoiîgainviUe  dans 
son  voyage  autour  du  monile.  En 
1773,  il  fit  une  très-grande  collec- 
tion de  botanique  ,  et  ses  travaux 
furent  immenses.  Il  a  publié  Vlch- 
thyologîe  en  2  vol.  in-4°  ;  un  traité 
intitulé  le  Martyrologe  des  bota- 
nistes ,  ouvrage  dans  lequel  il  donne 
une  notice  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
les  recherches  de  botanique.  Sans 
doute  il  avoit  intention  que  son 
nom  y  fût  inscrit ,  et  personne  n'y 
*a  eu  plus  de  droit.  Sa  collection  étoit 
contenue  dans  trente-deux  srandes 
caisses ,  qu'il  a  léguées  au  cabinet 
du  roi. 

t  COMMINES  (  PhQippe  de  La 
Clite  de),  né  en  Flandre ,  dWe 
famille  noble,  qui  avoit  possédé  la 
seigneurie  de  Com mines,  passa  les 
premières  années  de  sa  jeunesséà  la 
cour  de  Charles-le-Hardi ,  duc  de 
Bourgogne,  et  quitta  ce  prince  pour 
s'attacher  à  Louis  XL  On  n'a  jamais 
bien  su  le  motif  de  ce  changement , 
puisqu'il  n'a  pas  cru  devoir  le  dire. 
On  pourroit  sans  témérité  l'atlri- 
bner  aux  grandes  promesses  et  aux 
offres  flatteuses  du  roi.  Jacques  Mar- 
chand ,  dans  sa  Description  de  la 
Flandre,  livi:e  premier,  pag.  167  , 
rapporte  avoir  ouï  dire  à  un  homme 
de  qualité  que  Goramines ,  pendant 
la  jeunesse  à\i  comte  de  Charolais , 
avoit  vécu  ttès-familièrement  avec 
lui;  que  ce.  comte,  qui  l'aimoit) 
l'admettoit  à  tous  ses  amusemeus  ; 
qu'à  un  retour  de  chasse,  Commines 
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fatigué ,  s'étant  assis^.  avoit  poussé 
la  uimiiiarité  o\x  plutôt  le  manque 
de.  respect  jusqu'à  dire  à  son  jeune 
maître  :  «Charles,  tirez -moi  mes 
bottes. . .  ;  que  le  prince  en  effet  les 
avoit  tirées  en  riant;  mais  qu'en  riant 
aussi  ,11  avoit  pris  une  des  bottes , 
et  en.avoit  frappé  rudement  la  tête 
de. Commines ,  qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  que 
le  ressentiment  de  cet  affront,  quoi- 
que mérité ,  l'avoit  indisposé  contre 
le  comte,  dont  il  avoit  quitté  le  parti, 
dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion  fa- 
vorable. )>  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
nouveau  inaitre  ,  auquel  il  s'é toit  at- 
taché ou  vendu  ,  le  fit  chambellan , 
sénéchal  de  Poitiers ,  e  t  vécu  t  si  fami- 
lièrement avec  lui ,  qu'ils  couchoient 
sou  veut  ensemble.  Commines  gagna 
sa  confiauce  par  les  services  qu'il  lui 
rendit  à  la  guerre  et  dans  diverses 
négociations.  Il  mérita  également 
bien  de  son  successeur  Charles  VIII, 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours..  On  l'accusa ,  sous  ce 
roi ,  d'avoir  favorisé  le  parti  du  duc 
d'Orléans ,  depuis  Louis  XII ,  et  de 
lui  avoir  vendu  le  secret  de  la  cour  , 
comme  il  avoit  vendu  ,  disoit-on  , 
ceux  du  duc  de  Bourgogne  au  roi  de 
France.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Loches  ,  où  on  l'enferma  huit  mois 
dans  une  cage  de  fer.  U  disoit  alors 
«  qu'il  avoit  voulu  voguer  dans  la 
grande  mer,  et  qu'il  avoit  essuyé 
une  tempête.  »  Après  une  prison  de 
plus  de  deux  ans ,  tant  à  Loches  qu'à 
Paris ,  il  fut  absous  de  tous  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit.  Ce  qu'il  y  a  d'in- 
concevable ,  c'est  que  le  duc  d'Or- 
léans, pour  lequel  il  avoit  essuyé  cet 
outrage,  ne  fit  non  seulement  rieti 
pour  le  soulager  dans  sa  longue  dé- 
tention ,  mais  encore  ne  pensa  pas  à 
lui ,  étant  parvenu  à  là  couronne. 
Commines  avoit  épousé  Hélène  de 
Chambes,de  la  maison  des. comtes 
de  Montsoreau  en  Anjou.  Il  nK>urut 
dans  sou  château  d'Argeutou  en  Poi-^ 
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tou ,  le  17  octobre  1609  ,  à  64  ans. 
Il  joignoUaux  agrëmensde  laiigure 
les  talens  de  l'esprit.  Là  nature  lui 
a  voit  douué  une  mémoire  et  une 
présence  d'esprit  si  heureuses ,  qu'il 
.dictoit  souvent  à  quatre  secrétaires 
en  même  temps  des  lettres  sur  les 
affaires  d'état  les  plus  délicates.  11 
parloit  diverses  langues ,  aimoit  les 
gens. d'esprit,  et  les  protégeoit.  Ses 
.Mémoires  pour  P histoire  de  Louis 
XI  et  de  Charles  Vlll ,  depuis  1 4^4 
j usqu 'en  1 49 B ,  sont  uh  d es  morceaux 
les  plus  intéressans  de  l'histoire  de 
France  ,  et  lui  ont  mérité  le  surnom 
de  Tacite  français.  —  Commines, 
^a-t-on  dit ,  n'a  ni  les  grâces  ,  ni  la 
belle  ordonnance  des  historiens  an- 
ciens ,  auxquels  on  l'a  souvent  com- 
paré ;  mais  plus  naturel ,  plus  ou- 
vert,  moins  mystérieux  que  Tacite , 
plus  sincère  que  Polybe  trop  attaché 
aux  Romains,  Commines,  moins 
admiré  ,  sera  plus  aimé  qu'eux.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montaigne,  avec 
ce  beau  naturel  qui  lui  est  propre, 
le  langage  doux  et  agréable  d'une 
naïve  simplicité.  L'historien,  vieilli 
dans  les  affaires ,  amuse  les  lecteurs 
frivoles  et  instruit  les  autres.  Il  est 
sincère  en  parlant  d'autrui ,  et  mo- 
deste en  parlant  de  lui-même.  On 
l'accuse  d'avoir  écrit  avec  la  retenu^ 
^'un  courtisan  qui  craignoit  encore 
de  dire  la  vérité  ,  même  après  la 
mort  de  Louis  XL  <c  Cependant  les 
vues  saines ,  le  sens  droit  et  profond^ 
le  jugement  solide  qui  régnent  dans 
son  ouvrage,  dit  Duclos  ,  lui  ont 
acquis  à  juste  titre  la  réputation  dont 
.  il  jouit ,  et  qu'il  conservera  toujours. 
Ceux  qui  fout  de  l'histoire  leur  étude 
particulière  conviennent  qu'il  n'a 
écrit  que  des  Mémoires  ,  et  non  pa^ 
une  histoire.  Indépendamment  des 
fautes  qui  sont  relevées  dans  les  notes 
marginales  de  la  dernière  édition ,  il 
lui  en  est  échappé  plusieurs  autres. 
Je  les  marquerai  hardiment ,  parce 
que  c'est  un  de  mes  devoirs.  Toutes 
les  fois  que  je  ne  me  suis  pas  trouvé 
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d'accord  avec'  lui ,  mon  sentiment 
m'est  devenu  suspect  ;  et  je  n'y  ai 
persisté  qu'après  les  recherches  les 
plus  exactes.  Ces  fautes  ne  sont  pas 
ordinairement  importantes ,  mais  ou 
peut  toujours  relever  celles  des 
grands  hommes.  »  La^netUeure  édi« 
tion  des  Mémoires  de  Commines  , 
qui  ont  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  sa  vans ,  est  celle 
de  l'abbé  Leuglet  du  Ffêsnoy,  é^yfA. 
in-4*^,  eu  174?}  à  Paris,  sous  le  titre 
de  Londres.  Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit ,  enrichie  de  notes^  de  figures , 
d'un  ample  recueil  de  pièces  justili^ 
catives  ^  et  d'une  longue  préface 
très -curieuse.  L'édition  dïÙzevir, 
1648,  iu-13,  est  d'un  format  plus 
commode  et  n'est  pas  commune. 
SIeidan  et  Gaspard  Barthius  ont 
traduit  Commines  en  latin.  Sa  fille 
épousa  Hené  de  Brosse ,  comte  de 
Penthièvre ,  en  Bretagne. 

t  COMMIRE  (  Jean  ) ,  jésuite ,  ne 
à  Amboise  le  26  mars  i6i2ô  ,  mourut 
à  Paris  le  a5  décembre  1703.  I^  na- 
ture lui  donna  yn  génie  heureux 
pour  la  poésie  ;  il  lé  perfectionna  par 
l'étude  des  auteurs  anciens.  On  a  de 
lui  52  volumes  de  Poésies  latines  et 
àiHÈupres  posthume f,  1764.  L'amé- 
nité, l'abondance^  la  facilité,  sont  en 
général  le  caractère  de  sa  versifica- 
tion ;  mais,  plus  propre  à  embellir 
qu'à  s'élever,  il  n'a  que  rarement  celte 
hardiesse,  ce  feu,  cette  énergie,  cette 
précision  qui  font  de  la  poésie  le  pre- 
mier de  tous  les  beaux-arls.  Dans  ses 
Paraphrases  sacrées,  il  n'a  pas  tou- 
jours connu  la  simplicité  sublime  des 
livres  saints  ;  il  se  contente  d'être 
élégant,  et  il  a  des  tirades  qui  offrent 
de  très-beaux  vers.  Ses  Idylles  sa-^ 
crées  et  ses  Icfy lies  profanes  offrent 
un  style  plus  propre  à  leur  genre  que 
ses  Paraphrases  ;  des  images  riantes^ 
une  éloculion  pure  ,  des  pensées  vi- 
ves ,  une  harmonie  heureuse.  -Il 
rëussissoit  encore  mieux  dans  les 
Fables  et  dans  les  Odes  y  sur-tout 
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dans  celles  du  genre  gtacîeux.  II 7  a 
même  quelques-unes  de  ses  Odes 
héroïques  où  il  prend  un  ton  noble 
«t  ëlevë.  Quoftjue  le  père  Commire 
eût  un  goût  décidé  pourles  belles- 
lettres  ,  il  ne  laissa  pas  de  professer , 
pendant  plusieurs  années  ^  la  théo- 
logie, et  de  se  consacrer  à  la  direc- 
tion. U  joignit  une  piété  douco  à 
beaucoup  de  franchise  et  de  probité , 
et  ne  se  méki  guère  des  affiiires  du 
monde.  Il  aimoit  la  paix^  Lorsque 
Barbier  d'Aucour  publia^  la  critique 
des  entretiens  d'Artste  et  d'Eùgèné 
par  le  père  Bouhours ,  le  pèi:e  Com- 
làire  conseilla  à  son  confrère  de  mo- 
dérer une  sensibilité  que  son  amour- 
propre  ne  poutoit  dissimuler.  Par 
une  réponse  du  sarailt  Huét ,  ëvèque 
d*Ayranches,  au  père  Commire ,  qui 
lui  avbit  proposé  d'écrire  sur  les 
navigations  de  Salomon ,  on  apprend 
que  ce  jésuite  a  voit  Composé  une 
Histoire  des  guerres  des  Anglais , 
que  levèque  pressa  l'auteur  dé  pu- 
blier; on  ignore  s'il  Ta  jamais  fait. 
Cette  lettre  ,  datée  du  8  avril  1696  , 
est  en  tète  du  Commentaire  de  Huet 
sur  les  navigations  de  Salomon  (  tra- 
duit du  latin  par  Desroches  )  et  pu- 
blié dans  le  tome  I  des  Traités  géo- 
graphiques etliistoriques ,  pour  fa- 
ciliter P intelligence  de  r Ecriture , 
I*a  Haye,  ivSo,  a  vol.  iù'-ia,  due 
aux  soinsde  BruzendeLaMarliiiiëré. 

t  COMMODE  (  Luciùs  iElitis 
Aurélius)  naquit  à  Rome  Tan  161 
de  J.  G. ,  d'Anlonin  le  philosophe  et 
de  Faustîne.  Quelques  jours  après  la 
mort  du  père ,  le  (ils  fui  proclailié 
empereur,  Tail  1 80.  Des  philosophes 
également  sages  et  savant  cultivé^ 
tent  son  cœur  et  son  esprit  ;  mais  la 
nature  l'emporta  surTéducàtion.  On 
vit  en  lui  un  second  Néron.  Comme 
lui  il  fit  périr  les  plus  célèbres  per- 
$onnages  de  Rome ,  et  persécuta  les 
chrétiens.  Ses  parens  ne  furent  pas 
à  l'abri  de  sa  fureur.  Commode  a  voit 
libaudônné  le  soin  des  afl^ res  à  Pé- 
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rennîs ,  devenu ,  à  force  dé  crimes  , 
préfet  du  prétoire.  Là  foiblesse  de 
l'empereur  augmenta  l'insolence  du 
ministre ,  sans  que  personne  osât  se 
plaindre  de  sa  tyrannie.  Un  jour 
que  le  prince  assistof t ,  avec  tout  le 
peuple ,  aux  jeux  capitolins ,  un  iii-> 
connu ,  qui  portoit  le  manteaii  de 
philosophe ,  s'avança  au  milieu  du 
théâtre,  et  lui  dit  :  «  Prince  mou  et 
efifêminé ,  tandis  que  tu  te  prêtes  à 
ces  vains  divertissemens ,  Péreunis . 
se  prépare  à  te  ravir  l'empire.  »  Cet 
avis  courageux  fut  le  commencement 
de  la  disgrâce  de  Pérennis ,  massacré 
peu  de  temps  après  par  les  soldats. 
Cléândre ,  Phrygien  d'origine  y  en 
favorisant,  les  débauches  dé  l'empe- 
reur ,  obtint  à  hoh  tour  la  confiance 
du  tyran  ,  seconda  sa  cruauté  ,  et 
subit  le  soft  de  Pérennis.  Commode 
n^eâ  ftit  pas  pins  humain.  Un  jeune 
homme  de  distinction  lui  présenta 
un  jont  uti  |yoignard ,  lorsqu'il  eil- 
troitpar  tin  endroit  obscur,  et  lui 
dit  :  a  Tûilà  te  que  le  sénat  t'en-^ 
voie.  »  Mais  il  ne  put  accomplir  le 
meurtre  qu'il  liaéditoit.  (  F'oy.  l'art. 
LtrciLLB.  )  Depuis  ,  l'empereur 
conçut  une  haine  implacable  contre 
les  sénateurs.  Home  fut  un  théâtre 
de  carnage  et  d'abominations.  Lors- 
qu'il màti^uoit  de  prétextes  pour 
immoler  des  victimes ,  il  féignoit 
des  cohjiiràtiohs  iinagitiaires.  Aussi 
débauché  que  chiel ,  11  corrompit  ses 
steiirÀ^  dé^tiiiâ  trdi^  cents  femmes 
et  autant  dé  jéunès  garçons  à  sa  lu- 
bricité. Ail  Hett  de  continuer  à  porter 
le  hoAi  de  Cbitifiiiode ,  fils  d'Antonin, 
il  prit  belùl  d'Hercule  ,  fils  de  Jupi- 
ter; Lé  hdilVèl  Altidê  se  f^rotnenolt 
dans  iéë  rtiès  de  Rome ,  vêtu  d'une. 
"^  pëa ti  dé  Koii ,  une  groàse  massue  à 
la  niaih ,  Voulant  détruire  les  mons- 
tres à  Te jcemplé  de  l'ancien.  Il  faîsoit 
assembler  tous  ceux  de  la  lie  du  peu- 
ple qu'on  trouvoit  malades  ou  estro- 
piés, et ,  après  leur  avoir  fait  lier  les 
jambes ,  il  tomboit  sur  ces  infortu- 
nés et  les  atsommoit  à    coups  de 
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massue.  Ne  rougissant  point  de  se 
montrer  sur  le  thëâtre  ,  et  de  se  don- 
ner en  spectacle  ;  il  voulut  paroi tre 
tout  nu  en  public  comme  un  gladia- 
teur. Martia ,  sa  concubine ,  LaetUs  , 
préfet  du  prëtoire,  et  Ëlecte,  son 
chambellan ,  tâdièrent  de  le  détour- 
ner de  cette  exlraTàgance.  Com- 
mode ,  dont  le  plaisir  étoit ,  n«n  pas 
de  gouverner  ses  états,  ou  de  con- 
duire ses  armées,  mais  de  se  battre 
contre  les  lions ,  leb  tigres  ,  les  léo- 
pards et  ses  sujets ,  alla  diins  sa 
chambre  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  osé  lui 
donner  des  avis.  Martia,  ajssskt 
déconyisrt  son  projet  ^  lui  présenta 
un  breuvage  empoisonné  au  sortir 
du  bain.  Commode  s'assoupit ,  se  ré- 
veilla ^  vomit  beaucoup  :  on  cvaigàit 
qu'il  ne  rejetât  le  poisoh  ^  et  on  fê  fil 
étrangler.  Tan  193^  de  J.  €.  ilavdit 
la  lâcheté  ordinaire  aux  tjrant  ;  n'o^ 
saht  se  fier  à  personne  pour  se  raser, 
il  se  brûloit  lui-même  1^  barbe, 
comme  Denjs  de  SyraciiM. 

,*  COMMOtil  (  André  ) ,  peintre 
d  nistoire ,  né  à  Florence  en  i565  , 
mort  en  i638  ,  a  fait  pour  le  pape, 
Paul  V  un  très  -  beau  tableau ,  re- 
présentant Les  anges  rebelles  ptè" 
cipitésduciel, 

t  COMMODIANUS  GiMtts ,  fes^ 
pèce  de  versiBcateur  chrélien  du 
4*  sièclfe  ,  auteur  à'ÏJtstr^ctions  , 
ouvrage  en  forme  dfe  vers  san^  hie- 
sUre  et  sans  cadente.  Chàqtié  lighë 
coth^rend  un  sisns  achevé^  et  leé 
^inemièrfes  létliies  en  soùt  disposées 
eh  tbrme  d  acrostiche.  L'àuleiir  {^tè- 
che  la  pauVirèté  <iàns  nh  stjrlé  fort 
dur,  et  prend  k  tpàlité  de  Mendiant 
de  Sésus-Chrîét.  8bn  buvrage  a  été 
long-temps  dahâ  rdbftctiHté.  Ri^iiid 
Te  publia  {xmr  la  prjetùièrë  fois  ^n 
1 65o ,  iii-4*  ;  et  DaVis  Fa  donné  eii 
1711  ,  à  là  fin  de  ëon  MifiuHus- 
Félix. 

*  COMMODO  (  André)  né  à 
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Florence  en  i56o^  mort  en  i658, 
étoit  élève  du  Civoli.  Il  alla  très- 
jeune  à  Rome,  oik  il  peignit  assez 
bien  le  portrait.  Il  étoit  unique 
pour  copier  les  tableaux  des  grands 
maîtres  :  les  plus  fins  connois- 
seurs  j  étoient  trompés.  Malgré  ses 
occupations  à  copier  les  beaux  on- 
vrages  antiques  et  modernes ,  il  pu- 
blia quelques  Mémoires  sur  son  art.- 
Etant  retourné  dans  sa  patrie  ,  il  y 
fit  plusieurs  tableaux  ,  entre  les- 
quels on  cite  un  Jugement  uniperstl 
comme  son  meilleur  ou^age. 

COMMUNES  (  de  Forigine  des  ). 
P^&yez  LouIs-le-Gkos  ,  vers  ïa  fin. 

t  COMNÈNE.  Foyez  les  articles 
des  princes  de  cette  famille  illu»^ 
tre  ,  sous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  ,  Ànke  ,  Jeaît  ,  Andro- 
Xi(î ,  tlÀ.vilD  y  etc. 

t  COMO  (  Ignaoé-Marie  ) ,  mort 
à  Napies  en  1 760 ,  s'est  fait  iin  nom 
par  ses  poésies  latines ,  par  ses  c6n— 
noissances  dans  Tautiquité.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Inscriptiones  styhy 
Inpiâarià  Oittts  txkibentes  summo^ 
ntm  pontifiaim  tt  cardinalium- 
r^iii  Neapffliiéni.  II.  Histoire 
de  laéélèbre  àonfi^érie  de  la  trèa^ 
sainte  Trinité  éb  Napies ,  en  ita- 
lien^ un  gfànd  uonibre  de  Poé^ 
sits  et  des  E^tgrummes.        ) 

*COîVtfAAK  (fîlcbla8),fameiix 
écumèur  dé  mè^  du  i*^^  siècle,  ne  à 
Oô^t2aaneti ,  dans  là  Nord-Hollande , 
peDdânt  lon^  -  teitips  le  fléau  du 
ct)hiilierce  dé  toutes  les  nations,  $ans 
exicét>ielL  ées  âonlpathbteë ,  Quitta 
ehfiii  cet  odieux  Inétier.  Ayant  ob-* 
tëtiu  dé^  lettres  de  j[>afdon  des  Elaf* 
de  Holkûde,  il  tétouma  dans  sa 
patrie ,  où ,  malgré  Ténormité  de  ses 
vdls ,  il  a  tràSné  tô  Vieillesse  dans 
la  misère ,  jointe  aux  remords  et  k 
ropprobre.il  vivoit  eneore  en  i655, 
âgé  alors  de  68  ans,  et  se  vantoit  d'a- 
voir pris  et  pillé  plus  de  35o  nu**' 
vire^. 
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*  COMPAGNO  (Scipion),  bon 
peintre  de  paysages ,  né  à  Naples  en 
1634,  enrichissoit  ses  tableaux  de 

.petites  iigures  représentant  divers 
sujets.  Dans  la  galerie  de  Vienne ,  on 
voit  de  ce  peintre  deux  beaux  Paysa- 
ges ornés  d'une  quantité  défigures. 
L'un  ofPre  la  vue  de  Naples  avec  son 
port  pendajit  une  éruption  du  F'é- 
suue;  sur  le  devant  est  un  pont  cou- 
vert d'une  foule  de  personnes  que 
des  soldats  forcent  de  rentrer  dans 
les  maisons  :  l'autre  représente  une 
vue  de  Pouzzole  :  le  peintre  y,  a  re- 
présenté le  martyre  de  S*  Janvier ^ 
au  pied  d'une  colline.,  sur  le  som- 
met de  laquelle  on  aperçoit  les  dé- 
bris d'un  temple  antique.  Compagno 
vivoit  encore  en  1680. 

*  COMPAGNON!  (Pompée  ) ,  un 
des  plus  savans  et  des  plus  illustres 
prélats  du  18^  siècle,  né  à  Mace- 
X^ta  en  1693 ,  alla  à  Rome  en  1 71  y  ^ 
où  il  étudia  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie avec  succès ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  quelques  Elégies 
qu'il  adressa  aii  jésuite  Jules-César 
Cordora.  Il  eut  des  relations  d'ami- 
tié avec  Gravina ,  Métastase  et  Cres- 
cimbéni.  11  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  Benoit  XIII  le  nomma  ar- 
chidiacre de  Macerata.  Bientôt  après 
il  fut  pourvu  ,  par  -Benoit  XIV,  de 
Tévèché  d'Osimo  etdeCingoli.  Com- 
pagnon! mourut  à  Osimo  en  1774* 
Ses  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques de  r Eglise  et  des  évêgues  d'O- 
simo ont  été  publiés  à  Rome  en 
1782,  5  vol.  in-4°.  Plusieurs  per- 
sonnes d'Osimo  et  de  Macerata  s'em- 
pressèrent d'éterniser  la  mémoire  de 
cet  illustre  prélat  par  des  éloges^  des 
oraisons  funèbres  ^  etc. 

*  COMPATEC  (  R^é),  Napoli- 
tain ,  distingué  dans  le  i5^  siècle 
par  §on  savoir ,  son  goût  pour  les 
lettres  et  la  jovialité  de  son  carac- 
tère ,  est  fréquenunent  cité  dans  les 
écrits   de  Sannazar    et  de  J.  Jov. 
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Pontânus.  Il  mourut  à  Naples  pen- 
dant l'exil  de  Sannazar  en  France  , 
et  celui-ci  a  consacré  à  sa  mémoire 
une  pièce  de  vers  hendécasyllabes  , 
la  16^  de  son  second  livre  d'Epigr, 
L'épi taphe  qu'il  se  fit  à  lui-même 
ne  respire  point  cette  gaieté  qu'on 
lui  attribue  ;  mais  il  a  jugé  à  propoe 
dy  transmettre  à  la  postérité  soa 
aversion  pour  le  mariage.  La  voici  : 
Quidagam,  quœris?  Quiesco.  Qui 
sum  scire  cupls?  Fui.  Vitœ  quœ 
Juerint  condimenta  rogas?  Volor^ 
labor ,  iuctus  ;  servire  superhis 
dominis  s  patriœ  videre  excidium  s 
quos  caros  habes  sepelire  :  nom 
uxoris  quidem  moUstias  nunquani 
sénat. 

*  L  COMPTON  (Spcnocr),  comU 
de  Northampton,  que  sa  valeur  a 
rendu  célèbre ,  né  en  1601 ,  mort  le 
19  mars  i643,  à  la  bataille  contre 
les  rebelles,  donnée  à  Hopton-Head , 
au  comté  de  Stafibrd ,  répondit  noble- 
ment ,  lorçqu'on  lui  ofiPrit  quartier, 
qu'il  ne  se  rendoit  pas  à  de  vils  re-. 
belles ,  et  il  fut  lâchement  percé 
d'une  hallebarde.  Ce  seigneur  a  laissé 
six  fils  et  deux  filles.    - 

*  n.  COMPTON  (Henri),  prélat  an- 
glais ,  fils  du  précédent,  né  en  1 653 , 
mort  en  1 7 1 5 ,  élève  du  collège  de  la 
Reine  à  Oxford.  A  la  restauration  il 
servit  dans  la  cavalerie,  oii  il  fut  cor- 
nette; mais  il  quitta  bientôt  le  service 
et  pri^  les  ordres.  II  obtint  un  cano«* 
nicat  dans  Téglise  du  Christ  à  Ox- 
ford ,  puis  fut  recteur  de  Cotten- 
ham  au  comté  de  Cambridge.  En 
1674  il  fut  nommé  à  l'évêché  d'Ox- 
ford ,  et  l'année  suivante  à  celui  de 
Londres.  Dans  le  même  t^nps  il 
prêta  serment  au  conseil  privé ,  et 
fut  chargé  de  leducation  des  prin- 
cesses Anne  et  Marie^  depuis  reines 
d'Angleterre.  Sous  le  règne  de  Jao-^ 
ques  II ,  ce  prélat  s'opposa  au  pa- 
pisme avec  un  grand  courage.  Le- 
monarque  lui  ayant  enjoint  de  sus-^^ 
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pendre  de  ses  fonctions  le  docteur 
Sharp  ^  recteur  de  Saint-Gilles-lès- 
Chainps  j  il  s'y  refusa  constamment , 
et  ce  roi  l'interdit  lui  -  même  des 
fonctions  épiscopales  ;  mais^  peu 
avant  la  révolution ,  son  interdic- 
tion fut  levée,  et  il  travailla  ar- 
denunentà  1  etablisseméïit  du  prince 
d'Orange  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Ce  fut  lui  ç[ui  conduisit  la  princesse 
Anne  de  Londres  à  Notliugham.  Le 
zèle  qu'il  montra  pour  Guillaume 
et  Marie  lui  mérita  Fhonneur  de 
faire  la  cérémonie  du  couronnement 
à  la  place  de  l'archevêque  Sancroft. 
Ce  prélat  mourut  à  Suiham  et  fut 
enterré  dans  le  cin^tière  de  la  pa- 
roisse. On  a  de  lui,  I.  Une  Tra- 
duclion  t  de  l'italien  en  anglais  ,  de 
la  Vie  de  dona  Olympia  Malda- 
chini,  IL  Un  Traité  sur  la  Com- 
munion, in.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Lettres  pastorales:  Coraplon  a  voit 
beaucoup  de  goût  pour  la  botanique  : 
il  protégea  M.  Plukenet  et  d'autres 
naturalistes  à  qui  il  donna  des  en- 
couragemèns.  Enfin  il  eut  un  très- 
beau  jardin  de  plantes  exotiques. 

* 

*  COMSI  ou  CoiNST  ,  moine  de 
Saint-Médard'  de  Soissons  ,  ensuite 
prieur,  mort  en  i256^  a  laissé 
un  recueil  de  contes  dévots  en 
vers  français ,  sous  le  nom  de  Mi- 
racles de  Notre-Dame.  Ils  avoient 
été  en  partie  composés  en  Jatin  , 
dans  le  siècle  précédent ,  par  un  cer- 
tain Hugues  Farsi ,  moine  de  Saint- 
Jean -des  -  Vignes  ,  de  la  même 
ville.  Comsi ,  non  seulement  les  tra- 
duisit en  français  et  les  rima ,  mais 
il  y  ajouta  d'autres  sujets  dévots  de 
même  nature  que  lui  fournit  la  tra- 
dition ,  ou  qu'il  imagin^  ou  qu'il 
tira  d'auteurs  plus  anciens.  {^Voy.  à 
ce  sujet  le  quatrième  volume  des 
Fabliaux  et  Con  (es  des  1 9^  et  1 5^  siè- 
cles par  Le  Grand ,  discours  prélimi- 
naire, p.  14-19,  et  un  Mérdoire  de 
Racine  le  fils  dans  ceux  de  iacadémiè 

de»  imcnptipn8^toi]}e;^Yi(U0  . 
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I.  COMTE  (  Louis  le  )  ,  sculp- 
teur, né^au  village  de  Boulogne 
près  Paris ,  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture 
en  1676  ,  mourut  en  1694-  Parmi 
les  morceaux  de  sculpture  dont  il  a 
embelli  Versailles ,  on  distingue  un 
Louis-le-Grand ,  vêtu  à  la  romaine , 
un  Hercule^  \a  Fourberie  y  le  Cocher 
du  cirque  ;  deux  groupes  représen- 
tant Vénus  eijfdonis,  Zéphyre  et 
Flore.  Cet  artiste  se  signala  égale-  - 
ment  par*  son  talent  pour  la  figure, 
et  par  son^^goût  pour  Toniement. 

t  IL  COMTE  (  Louis  le)  jésuite , 
d'une  famille  parlementaire  ,  con- 
sidérée dans  sa  province  ,  mort  à 
Bordeaux,  sa  patrie,  en  1 7  29, dans  un 
âge  avancé ,  fut  envoyé  à  la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et  de  ma- 
thématicien en  i685.  A  son  retour, 
il  publia  3  volumes  de  Mémoires ^ 
in-ia^  en  forme  de  lettres,  sur  T  état 
de  cet  empire.  On  y  lut  que  ce  peuple 
avoit  conservé  pendant  deux  mille 
ans  la  connoissancç  du  vrai  Dieu  ; 
qu'il  avoit  sacrifié  au  Créateur  dans 
le  plus  ancien  temple  de  l'univers  ; 
que  les  Chinois  avoient  pratiqué  le» 
plus  pures  leçons  de  la  morale  , 
tandis  que  le  n^ste  de  l'univers  avoit 
été  dans  l'erreur  et  dans  la  corrup- 
tion. L'abbé  Boileau,  frère  du  sati- 
lique,  dénonça  à  la  Sorbonne  cet 
éloge  des  Chinois ,  comme  un  blas- 
phème, qui  mettoit  ce  peuple  pres- 
que au  niveau  des  Juifs.  La  faculté 
proscrivit  ces  propositions  ,  et  1^ 
livre  d'oii  on  les  avoit  tirées.  C'est  le 
même  motif  qui  porta  le  parlement 
à  condamner  ce  livre  au  feu ,  par  sou 
arrêt  du  6  mars  1762.  Le  P.  d'Avri- 
gny  trouva  la  censure  de  la  Sorbonne 
téméraire  et  mal  entendue.  Les  pro- 
positions du  P.  Le  Comte  se  rédui- 
soient ,  dit-il ,  à  ceci  :  (c  La  conuois- 
sance  du  vrai  Dieu  fut  portée  à  la. 
Chine  par  l'un  des  enfans  de  Noé.  j 
Les  Chinois  rendirent  à  Dieu  un 
culte  iatéri#ui[  et  €xUxieur.  La  r«- 
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ligion  se  conserva  long-temps  panni 
ewx  ;  mais  eutin  Les  ténèbres  succé- 
dèrent à  la  lumière ,  et  un  culte 
idolàlrique  à  la  religion  pure  et  sim- 
ple qu'ils  avoieut  eue  d'abord.  »  Pour 
qu'une  proposition  soit  condamnée 
comme  téméraire  par  des  théolo- 
giens, il  faut,  dit  encore  d'Avrigny , 
qu'elle  regarde  la  foi  ou  les  mœurs  ; 
or,  celles  qu'on  a  exposées  attaquent- 
elles  les  vérités  révélées  ou  la  pureté 
de  la  morale?  Il  semble  que  non. 
Mais  la  Sorbonne ,  voulant  que  la 
ualiou  juive  fût  la  seule  qui  eû4  eu 
la  connoissance  du  vrai  Dieu,  crut 
devoir  otnsiirer  des  propositions  qui 
tembloient  contredire  cette  opinion. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Mémoires  du 
P.  Le  Comte  s^  faisoient  lire  RYtc 
plaisir  ,  avant  que  nous  eusei^ns 
l'Histoire  de  la  Chine  du  P.  Duhalde. 
On  peut  encore  les  consulter ,  en  se 
défiaut  un  peu  de  la  parlialilé  de 
l'auteur,  et  en  se  tenant  en  garde 
contre  les  idéea  trop  fovorables  qu'il 
veut  donner  des  Chinois.  Son  style 
est  plus  élégant  que  précis. 

*  m.  COMTE  (Jean  te),  n^tif 
de  àeauvais  ,  professa  les  belle»- 
lettres  au  collège  Mazarin ,  depuis 
1688  jusqu'en  1707.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Poésies  latines  du  genre 
lyrique ,  recueillies  dans  les  SetecHB 
orationesetcarminaclarissimorum 
in  universitate  Parisiensi  profes^ 
sorum.  Sa  Paraphase  poétique  de 
six  psaumes  de  Vavid  n'a  pas  été 
admise  dans  ce  recueil. 

IV.  COMTE.  Voyez  Comès  (Na- 
talis  ) ,  et  CoNTjî. 

V.  COMTE  (Florent  le),  sculp- 
teur et  peintre  parisien ,  est  plus 
connu  par  le  Catalogue  des  ouvrages 
d  architecture ,  de  sculpture ,  de  pein- 
ture et  de  gravure  de  différens  maî- 
tres ,  que  par  les  siens  propres.  Les 
curieux  ,  sur-tout  en  gravure ,  le 
recherchent ,  à  cause  d«8  notions 


CONA 

qu'il  donne  du  caractère ,  des  mar- 
ques et  du  nombre  des  ouvrages  des 
différens  graveurs.  Son  livre  est 
intitulé  Cabinet  de  singularités 
d'architecture  f  peinture ,  sculpture 
et  gravure  ,  Paris,  5  vol.  iii-12. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  en 
1699  ;  mais  l'auteur,  sentant  les  dé- 
fauts de  ces  deux  volumes ,  fit  de 
nouvelles  recherches,  qui,  jointes 
aux  éclaircissemens  pour  les  précé- 
dens ,  eu' formèrent  un  troisième  qu'il 
publia^en  1700.  Il  écrit  assez  mal ,  et 
l'histoire  des  différens' auteurs  y  est 
exposée  d  une  manière  un  peu  con- 
fuse. Le  Comte  mourut  à  Paris  en 
171a. 

I.  COMUS  (Mythol.  ) ,  Dieu  qui 
présidoit  aux  festins,  aux  réjouis- 
sancea  nocturnes  ,  aux  toilettes  des 
femmes  et  des  hommes  quiaimoient 
à  se  parer.  Ceux  qui  s'enroloient 
dans  la  milice  de  Cornus  couroient 
la  nuit  en  masque  à  la  clarté  des 
flambeaux  ,  la  tète  couronnée  de 
fleurs ,  accompagnés  de  jeunes  gar- 
çonsetde  jeunes  hlles  qui  chautoieut 
et  danspient  eu  jouant  des  in&tru- 
mens.  Qs  allaient  ainsi  par  troupes 
dans  les  maisons,  comme  les  mas- 
ques qui  coure^t  les  bals.  Ces  dé- 
bauches commençoient  après  souper, 
et  se  continupient  jusque  bien  avant 
danft  la  nuit.  Oii  représeutoit  Cornus 
en  jeune  homme  chargé  d'e^ibou- 
point  ,  couroimé  de  roses  et  de 
myrte ,  un  vase  d'une  main ,  et 
un  plat  de  fruits  ou  de  viandes  de 
l'autre. 

II.  COMUS.  Voyez  Ledru. 

*CONÂNT(Jean),  théologien  an- 
glais, né. en  1608  à  Heanton,an 
comté  deDevonshire,morten  1693, 
élève  du  collège  d'Exeter  à  Oxford, 
G^  il  fut  boursier,  et  reçut  le  doc- 
torat. Conantfut  un  des  membres  de 
l'assemblée  dn  clergé;  en  1647,  il 
fut  nommé  Vecteur  de  son  collège , 
et  peu  après  professeur  de  théola- 
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giB.  Il  se  trouva  à  la  conférence  de 
Savoie,  où  il  siégea  du  côté  des  non- 
conformistes  ;  mais  ,  en  1670,  il 
quitta  ce  parti  et  rentra  dans  TEglise 
d'Angleterre.  Alors  il  fut  ministre  de 
Sainte-Marie-Aldermanbury  à  Lon- 
dres ;  puis  il  passa  à  l'église  de  tous 
les  Saints  à  Nor thampton ,  à  laquelle 
fut  attaché  Tarchidiaconat  de  Nor- 
wicb.  En  1689 ,  il  obtint  encore  un 
canonicat  de  Worcester.  Conant  a 
été  enterré  dans  Féglise  de  tous  les 
Saints  à  Nortbampton.  Ou  a  de  lui 
six  ifolumes  de  Sermons. 

*  CONCA  (Sébastien),  peintre 
d'histoire,  né  à  Ga'éte  en  1679 ,  mort 
àNaplesen  1764.  Après  s'être  ap~ 
pliqué  à.  l'étude  des  belles-lettres ,  il 
entra  dans  l'école  de  Solimène ,  et 
alla  à  Rome  pour  y  dessiner  d'après 
l'antique  et  les  grands  maîtres.  A 
18  ans,  il  fit  dans  cette  ville  pli9- 
ftieurs  ouvrages  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Clément  XI 
le  choisit  pour  décorer  de  peintures 
à  fresque  et  à  l'huile  l'église  de  St- 
Clément.  Le  succès  de  ces  travaux 
lui  procura  les  pl^  beaux  ouvrages 
de  peinture  qui  se  firent  dans  les 
églises  et  dans  les  palais  de  Homc} , 
principalement  dans  ceux  des  papes. 
Les  autres  villes  dltalie  et  les  pajs 
,  étrangers  ont  aussi  exercé  les  taleif^ 
de  Conca.  Cç  peintre  entendoit  bien 
les  grandes  compositions;  elles  sont 
sages  et  bien  ordonnées  ;  il  avoit 
un  pinceau  facile ,  l'intelligence  du 
clair -obscur  ,  drapoit  ayeç  art  et 
dessinoit  assez  bien.  Il  a  même  cher- 
ché le  grandiose  ;  mais  pour  vouloir 
être  agréable ,  il  est  tombé  daxis  le  n\i' 
gnar  d,  et  quelquefois  dans  le  mesquiu . 
Son  colpris,  qu'il  vouloit  rei^dre  vi- 
goureux^ est  maniéré  et  sent  Té  van- 
tail; eufin,  Conca  ne  parut  un.  des 
plus  grands  artistes  de  son  temps 
que  parce  que  la  peinture  étoit  dans 
aa  décadence.  «Jl  apporta  à  Rome, 
dit  Meng^ ,  la  manière  de  SoUmène 
et  des  principes  moins  bons  que  fa- 
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elles  ,  qui  accélérèrent  la  ruine  de 
l'art.» 

*  CONCANEN  (  Matthieu  ) ,  écri- 
vain irlandais  ,  destiné  d'abord  au 
barreau ,  est  connu  particulièrement 
pour  avoir  été  placé  par  Pope  dans 
sa  Dunciade ,  et  par  une  lettre  que 
le  docteur  Warburton  lui  a  adressée. 
En  arrivant  à  Londres,  Concanen 
prit  parti  pour  le  ministère ,  à  qui  il 
voua  sa  plume,  et  qui  le  récompensa 
par  la  place  de  procureur-général  à 
la  Jamaïque ,  où  il  fit  fortuue.  On  a 
de  lui  quelques  Poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

CONCEPTION  (  Ordre  de  k  ), 
f^oyez  Sylva. 

*  CONCHILLOS  (Jean),  pein- 
tre espagnol,  élève  d'Etienne  Marc, 
quitta  Valence,  sa  patrie,  et  alla 
à  Madrid  perfectionner  son  talent 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Ses 
tableaux  seront  remarquer  par  une 
grande  pureté  de  dessin  et  un  )>on 
coloris.  Revenu  à  Valence,  il  y  fit 
plusieurs  ouvrages  qui  commencè- 
rent sa  réputation  ;  mais  ce  qui  le 
rendit  justement  célèbre  et  ce  qui 
doit  lui  mériter  la  reconnoissance 
des  artistes  ,  c'est  l'établissement 
dans  cette  ville  d'une  académie  dont 
les  premières  assemblées  se  tinrent 
dans  sa  maison.  Le  rai  d'Espagne 
a  doté  richemeut  cette  académie^ 
qui  porte  le  litre  de  S.  Charles  et  réu- 
uit  les  trois  arts ,  de  peinture ,  sculp- 
ture et  architecture.  Conchillos  est 
mor  ta  Valence  en  1 7 1 1 ,  âgéde  70  ans. 

ÇONCPES  (GuUl^ume  de)^ 
grammairien  et  théologien  normand, 
mort  vers  l'an  i|5o  ,  publia  une 
Ohse  sur  les  Evangiles,  où  il  em- 
brassa Terreur  d'Abailard  sur  la  Tri- 
nité. Il  s'en  rétracta  ensuite  dans  un 
écrit  intitulé  Dragmaticon  y  qui 
s'étoit  conservé  en  manuscrit  dans 
K  bibliothèque  du  mont  Saint-Mi-r 
chel.  L'ouvrage  le  plus  considérable 
de  Couches  est  un  traité  De  Na- 
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turis  crealvrarum ,  s'we  de  opère 
sex  dierum,  U  a  para  dès  l'orrgiue 
de  rimprimerie ,  en  3  vol.  ia-S**,  sans 
date  ni  lien  d'impression. 

CONCHYLIUS.   Voyez  Cch 

QUILLE. 

t  CONCINI  ou  CoNCiNo,  connu 
tous  Le  nom  de  maréchal  d'Ancre,  na- 
quit à  Florence ,  de  Barlhéleini  Con- 
cino  dont  le  père  de  simple  notaire 
devint  secrétaire  d'état.  Concinivint 
«n  France  en  1600,  avec  Marie  de 
Médicis,  femme  de  Henri-ie-Grand. 
D'abord  gentilhomme  ordinaire  de 
cette  princesse ,  il  s'éleva  de  cette 
charge  à  la  plus  haute  faveur  par  le 
crédit  de  sa  femme  y  Léonore  Galtgaï, 
iille  de  la  nourrice  de  Marie  de  Mé- 
dicis. Après  la  mort  de  Henri  IV, 
Concini  acheta  le  marquisat  d'Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  et  obtint  le  gouvernement 
de  Normandie.  U  devint  maréchal 
de  France  ^  sans  jamais  avoir  tiré 
répée,  dit  un  bel  esprit ,  et  ministre, 
sans  connoitre  les  lois  du  royaume. 
\a  fortune  et  les  hauteurs  de  cet 
étranger  excitèrent  la  jalousie  et  les 
ressentimens  des  principaux  sei- 
gneurs de  France.  Concini  leva  sept 
mille  hommes  à  ses  dépens ,  pour 
maintenir,  contre  les  mécontens, 
l'autorité  royale ,  ou  plutôt  celle 
qu'il  exerçoit  sous  le  nom  d'un  roi 
enfant  et  d'une  reine  foible.  Ga- 
ligaï  n  abusoit  pas  moins  de  sa  fa- 
veur ;  insolente  dans  sa  fortune ,  et 
bizarre  dans  son  humeur ,  elle  re- 
fusoit  sa  porte  aux  printes  ^  aux 
princesses ,  et  aux  plus  grands  du 
royaume.  Cette  conduite  avança  la 
perte  de  l'un  et  de  l'autre.  Louis  XIII, 
qui  se  conduisoit  par  les  conseils  de 
Luynes ,  son  favori ,  ordonna  qu'oii 
arrêtât  le  maréchal.  L'Hôpilal-Vi- 
try ,  chargé  de  cet  ordre ,  lui  de- 
Knanda  son  épée  de  la  part  du  roi , 
et ,  sur  son  refus ,  le  ht  tuer  à  coups 
de  pisfoj^et,  sur  le  poal-levw  du 
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Louvre,  le  24  avril  1617.  Son  ca-^ 
davre ,  enterré  sans  cérémonie ,  fut 
exhumé  par  la  populace  furieuse,  et 
traîné  par  les  rues  jusqu'au  1x)ut  du 
Pont -Neuf.  On  le  pendit  par  les 
pieds  à  l'une  des  potences  qu'il  a  voit 
fait  dresser  pour  ceux  qui  parle roient 
mal  de  lui.  Après  l'avoir  traîné  à  la 
Grève  et  en  d'autres  lieux ,  on  le 
c^upa  en  mille  pièces.  Chacun  vou- 
loit  avoir  quelque  chose  du  Juif 
excommunié  ;  c'étoit  le  nom  que  lui 
dounoit  cette  populace  mutinée.  Ses 
oreilles  sur-tout  furent  achetées  chè- 
rement, ses  entrailles  jetées  dans  la 
rivière ,  et  ses  restes  sanglaus  brûlés 
sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  de 
Henri  IV.  Le  lendemain  on  vendit 
ses  cendres ,  sur  le  pied  d'un  quart 
d'écu  l'once.  La  fureur  de  la  ven- 
geance étoit  telle ,  qu'un  homme  lui 
arracha  le  cœur,  le  fit  cuire  sur  des 
charbons,  et  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de -Paris  pro- 
céda contre  sa  mémoire  ,  condamna 
sa  femme  à  perdre  la  tête  ,  et  dé- 
clara leur  fils  ignoble  et  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royaume. 
\a  même  année  iGi»^  ,  parut,  in- 
8® ,  la  tragédie  du  marquis  d'An- 
cre ,  en  quatre  actes ,  en  vers ,  ou 
la  victoire  du  Phœbus  français  con- 
tre le  Python  de  ce  temps.  On 
trouva  dans  les  poches  de  Concini 
la  valeur  de  dix-neuf  cent  quatre- 
vingt-cinq- mille  livres  en  papier, 
et  dans  son  petit  logis  ,  pour  deux 
millions  deux  cent  mille  livres 
d'autres  rescriptions.  C'étoit  là  un 
assez  grand  crime  aux  yeux  d'un 
peuple  dépouillé.  Galigaï  avoua 
qu'elle  a  voit  pour  plus  de  cent  vingt 
mille  écus  de  pierreries.  On  auroik 
pu  la  condarnn^r  comme  cfuicns- 
sionnaire ,  ou  aima  mieux  la  brû- 
ler comme  sorcière.  On  prétendit 
qu'un  juif  italien  nommé  Montallo 
étoit  magicien ,  et  qu'il  avoit  sa- 
crifié un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérixdc  «es  yapeurs;  elles  avoient 
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été  81  fortes,  qu'au  Lieu  de  se  croire 
sorcière ,   elle  s'ëloil  crue  ensorce- 
lée. Elle  avoit  fait  venir  deux  nooi- 
iies  de  Milan  pour  l'exorciser.  On 
ne  la  poursuivit  pas  moins  comme 
sorcière.     Les     juges    prirent  des 
jigtius  Dei  qu'elle  portoit  pour  des 
lalismass.    Un    conseiller   lui  de- 
ii^nda  de  quels  charmes  elle  s'éloit 
servie   pour   ensorceler  la  '   reine. 
Galigaï  ,  indignée  de  la  question ,  et 
mécontente  de  Marie  de  Médicis, 
'lui  répondit  avec  fierté  ;  «  Mon  sor- 
tilège a  été  le  pouvoir  que  les  âmes 
fortes  doivent  avoir  sur  les  esprits 
foibles.  »  De  deux  rapporteurs  qui 
instruisirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre,  fun  éioit  Cdurtin  , 
Tendu  au  duc  de  Luynes  ,  et  qui 
soUiciloit  des  grâces;  Tantre  étoit 
Deslandes-Payen ,  homme  intègre  , 
qui  ne  voulut  jamais  conclure  à  la 
mort.    Cinq  juges    s'absentèrent  ; 
quelques-uns  opinèrent  pour  le  seul 
bannissement.  Mais  Lujoes  solli- 
cita avec  unt  d'a^eur ,  que  la  plu- 
ralité fut  pour  le  bûcher.  Là  mare-- 
chale  fui  doue  train^  dans  un  tom- 
bereau à  la  grève ,  commeune  femme 
de  la  lie  du  peuple.  Toute  la  grâce 
quon  lui  ht  fut  de  lui  couper  la 
tète  avant  de  livrer  son  corps  aux 
flammes.  L'arrêt  fut  exécuté  le  8 
Juillet  1617.  Cette  malheureuse  Ita 
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pierre  et  le  maréchal  d'Est  rées,  U 
jugeant  long-temps  après  sa  mort, 
et  par  conséquent  avec  assez  d'im- 
partialité, disent  que  «  Concini  étoit 
un  galant  homme ,  d'un  bon  juge- 
ment ,  d'un  cœur  généreux ,  libéral 
jusqu'à  la  profusiou,  de  bonne  com- 
pagnie et , d'un  accès  facile.   Avant 
les  troubles    il  étoit  aimé  du  peu-^ 
pie,  auquel  il  donnoit  des  specta- 
cles ,  des  fêles ,   des  tournois  ,  des 
carrousels,  des  courtes  de  bague, 
dans  lesquelles    il    brilloit ,    parce 
qu'il  étoit  beau  cavalier  et  adroit  à 
tous  les  exercices.  Il  jouoit  beau- 
coup ,  mais  noblement  et  sans  pas-  / 
sion.  il  avoit  l'esprit  solide ,  enjoué  , 
d'une  tournure  agréable.  »  î<e  mar- 
quis de  Bonnivet,  seigneur  iiamand, 
étant  prisonnier  de  guerre  dans  la 
citadelle   d'Amiens ,  dont  Concini 
étoit  gouverneur,  imagina  de  pa- 
roitre  malade  pour  faire  ensuite  le 
mort,  être  emporté  hors  de  la  ci- 
tadelle et    se    sairver.  Concini  lui 
dit  :  (c  II  seroit  bien  fâcheux  que 
vous  mourussiez   sous  ma  garde; 
car  comme  on  fait  passer  les  Italiens 
en  France  pour  de  grands  empoi- 
sonneurs, je  serois  obligé  de  vous 
faire  ouvrir  ».  Cette  plaisanterie,  dit 
Siri ,  fut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade ,  qui  ne  tarda  pas  à  gué- 
,rir.   La  conversation  du  maréchal 
iienne  et  son  époux  ne   furent  ni"  11* Ancre  étoit  pleine  de  saillies  et  de 
aoutenus  ,   ni  regrettés  par    aucun 
courtisan.  L'évèque  de  Luçon,  de- 
puis cardinal  de  Richelieu ,  créature 
de  Concini, étant  entré  dansla  cham- 
bre du  roi  un  peu  après  l'exécu- 
tion de  son  bienfaiteur  :  «Monsieur, 
lui  dit  ce  prince ,  nous  sommes  au- 
jourd'hui ,  Dieu  merci  ,  délivrés  de 
votre  tyrannie.  »  Sa  liberté  fut  de 
peu  de  duréee.  (  Voyez  GaltgaÎ.  ) 
Au  reste,  Anquetii,  dans  son  In- 


gaieté. Il  est  vraisemblable  que  s'il 
n'a  voit  pas  uni  son  sort  à  l'inso- 
lente et  insatiable  Galigai ,  dont  il 
fut  forcé  de  partager  les  rapines,  il 
seroit  mort  dans  son  lit.  Il  laissa 
un  fils  âgé  de  14  au*  >  qui  se  retira 
à  Florence. 

t  L  CONCINNA  (  Daniel  ) ,  théo- 
logien dominicain,  né  daus  un  vil- 
111-    lage  du  Frioul  vers  1686  ,   mort 
trigue  du  cabinet,   sous  Henri  ÏV  1  à  Venise  le  ai  février  17^6,  passa 
et  Louis  Xlll ,  dit  qu'il  seroit   in-^tout  le  temps  de  sa  vie  à  prêcher 

et  à  écrire.  Benoit»  XIV  forma  très- 
souvent  ses  décisions  sur  les  avis 
de  ce   savuut  rellg  eux.  C'^toU  1« 


juste  de  croire  le  maréchal  d'Ancre 
tel  que  Tout  représenté  quelques 
historiens  contemporaiits.  Bassom- 
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plus  grand  antagoniste  des  casuisles 
relâchés.  L'amour  de  la  saine  mo- 
rale fut  sou  caractère  dislinctif.  Il 
plaida  toute  sa  vie  pour  ^e ,  comme 
prédicateur ,  comme  jurisconsulte  , 
comme  théologien ,  et  comme  philo- 
sophe. L'Eglise  lui  doit  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  eu  ita- 
lien ,  les  autres  en  latin.  Les  prin- 
cipaux en  italien  sont ,  \.  La  dis- 
cipline   ancienne  et  moderne  de 
l'Eglise    romaine    sur    le  jeune 
du  carême ,  exprimée   dans  deux 
brefs  du  pape  Benoît  XIV  ;    avec 
des  observations  historiques ,   cri- 
tiques et  théologiques,   174a  >  in- 
4®.  IL  Mémoires  historiques  sur 
Vusage  du  chocolat  les  jours  de 
jeâne  ,   Venise  ,    1748  ,   réimpri- 
més à  Lucques  en   1749»  in -S**, 
avec   des  additions.    IlL   Disser- 
tations théologiques  ,    morales  et 
critiques  sur  l  histoire  duprobabi- 
lisme  et  du  rigorisme  ,  dans  les- 
quelles il  développe  les  subtilités  des 
probabilisles   modernes  ,    et    leur 
oppose  les  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne ,   1743  , 
à  Venise  ,  a  vol.  in-4**-  Vf  .Expli- 
cation des  quatre  paradoxes  qui 
sont  en  vogue  dans  notre .  siècle  , 
in-4*  ,  1 74^  •  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  français  par  le  P.  Dufour , 
Paris,  1761 ,  in-12.  V.  Dogme  de 
V  Eglise  romaine  sur  l'usure,  in*fol.', 
Naples  ,  1746.  VL  De  la  Religion 
rèifélée ,  etc.  ,  m-4**  >  Venise  ,  1 754. 
Les  plus  connus  en  latin  sont  ,  I. 
Theologla  christiana  dogmatico- 
moralis  y  en  12  vol.  in-4'* ,  i74^- 
Cette  Théologie,  que  l'on  a  trouvée 
un  peu  diMise  ,  fut  cependant  esti- 
mée de  toutes  les  écoles  d'Italie  ,  à 
l'exception  de    celles   des  jésuites. 
Ce^te   société    l'attaqua  vainement 
auprès  de  Benoit  XIV ,  aussi  ami  du 
P.    Concinna   qu'ennemi  des-  que- 
relles et  de  la  délation.  II.  De  sa-^ 
cramentali  absoiulione  impenieu" 
dd  aut  differendd  recidivis  con- 
suettidinariis  j  en  1765 ,  in-fol.  On  J 


a  traduit  cette  Dissertation  en  fran- 
çais ,  et  on  la  enrichie  de  Téloge 
historique  de  l'auteur  et  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  III.  De  speC' 
taculis  thedtralibus,  Rome  ,  1762  , 
iu-4°.  L'auteur  est  peu  favorable  au 
théâtre.  Denys  Sandélius  a  donné  la 
Vie  de  cet  auteur^  sous  ce  litre  :  De 
Danielis  Concinnœ  i>itâ  et  scrip- 
tis  commentarius  ;  Brixiœ,  1767  , 
in-4^ 

*  II.  CONCINNA  (Nicolas) ,  frère 
du  précédent,  entra  dans  l'ordre  de 

,  Saint'Dominique  ,  où  il  enseignaja 
philosophie  et  la  théologie  ;  en  1752^ 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  méta- 
physique dans  l'université  de  Pa- 
doue.  Après  l'avoir  remplie  av<ec 
distinction  pendant  16  ans,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  par  les  suites 
fâcheuses  d'une  santé  altérée.  Il  se 
retira  à  Venise ,  où  il  mourut  en 
1765.  On  a  de  lui ,  I.  Oratio  ha- 
bita in  gymnasio  Patauino  cùm 
primùm  ad  metaphysicam  publiée 
projitendam  ckccederet ,  Venetits  , 
1733.  IL  Synopsis  tertiœ  partis 
mefaphysicœ ,  hoc  est  Theolc^iœ 
naiuralis ,  in-4°  ,  sans  nom  de  lieu 
ni  d'imprimeur.  III.  Origines  ei 
fundamenta  et  capila  prima  de- 
lineatajuris  naiuralis  et gentium', 
IV.  Juris  naiuralis  et  gentium  doc- 
trina  metaphysicœ  assena, etc. 

CONCORDE  (Myihol.),  divi- 
nité, RUe  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Les  Romains  l'adoroient ,  et  avoient 
élevé  en  son  honneur  un  temple  su- 
perbe sur  le  Capitole,où  s'assembloit 
le  sénat.  Ou  la  représente  couronnée 
d  une  guirlande  de  ilenrs  ,  ayant 
dans  une  main  deux  cornes  d'abou- 
dance  entrelacées,  et  dans  l'autre, 
un  faisceau  ou  une  grenade.  Deux: 
mains  qui  se  joignent  et  tiennent 
quelquefois  un  caducée  sont  l'un  de 
ses  emblèmes. 

*  CONCOREGIO  (Jean  de), 
médecin ,  natif  de  Milan ,  enseigna 
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dans  les  écoles  de  Montpellier ,  de  | 
Bologne  et  de  Pavie ,  et  moiinit 
tlans  celle  dernière  ville  en  i438. 
Les  deux  ouvrages  que  ce  médecin 
a  publiés  ,  à  deux  époques  différen- 
tes ,  ont  été  réunis  en  un  seul ,  et 
iraprimes  sous  le  titre  de  Praxis 
nopa  totlusferè  medicifiœ ,  Papiae, 
i485,  in-fol.  ;  Veneliis,  i5i5  ,1621, 
in-fol. 

t  CONDAMÏNE  (Charles-Marie 
de  la  ) ,  chevalier  de  Saint-Lazare , 
des  académies  française  e^  des  scien- 
ces de  Paris ,  des  académies  royales 
de  I^ondres  ,  Berlin  ,.  Pétersbourg  , 
Nanci,    de   rinstitut  de  Bologne, 
naquit  à  Paris  en  1701 ,  et  y  mourut 
le  4  février  1774-   Avec  une  ame 
ardente  et  une  constitution  forte,  La 
Condamiiîefut  entraiué  vers  le  plai- 
sir, et  s'y  livra  beaucoup  dans  sa  jeu- 
nesse ;  mais  il  y  renonça  bientôt , 
auusrqu'à  l'état  militaire  qu'il  avoit 
embrassé ,  pour  s'adonner  aux  scien- 
ces. 11  entreprit  différens  voyages , 
où  il  recueillit  plusieurs  observa- 
tions qui    en  hâtèrent  les  progrès. 
Après  avoir  parcouru  sur  la  Médi- 
terranée  les  cotes  de  l'Afrique  et 
de  l'Asie,  il  fut  choisi,  en^736, 
avec    Godin   et    Bouguer  ,    pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Non  seulement  il  y  ob- 
serva son  élévation  à  l'équateur  et 
son  aplatisàement  aux  pôles  ,  mais 
il  remarqua  que  les  montagnes  at- 
tirent à  elles  les  corps  graves ,  et 
les  font  dévier  de  la  loi   de  la  pe- 
santeur. La  Condamine,  en   pre- 
nant dans  le  même  instant  des  deux 
cotés  de  l'une  des  phts  hautes  mon- 
tagnes des  Cordelières  l'angle  d'une 
étoile    avec   une    verticale  formée 
par  un  long  fil,  à  l'extrémité  du- 
quel étoit  un  corps  pesant ,  s'aperçut 
que  la  direction  du  fil  étoit  déran- 
gée  par  l'action   de    la  montagne 
qui  attiroit  à  elle  le  corps  pesant 
qui  le  soulenoit.  Cette  expérience  , 
vérifiée    par    Maskeliue    sur    une 
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haute  montagne  d'Ecosse  ,   la  été 
encore  dans  ces  derniers  temps  par 
Cavendisch,  à  l'aide  de  la  balance 
de  torsion  de  Coulomb.  Il  est  ainsi 
prouvé  que  les  masses  considérables 
agissent  les  unes  sur  les  autres ,  et 
s'attirent  muiuellement.C'est  la  suite 
de  l'attraction  générale  des  planètes 
et  de  tous  les  corps.  ^l,es  fruits  de 
ce  voyage ,   où  il  fit  paroilre  tant 
d'activité  et  de  courage  ,  ne  répon- 
dirent pas  à  l'attente  du  public.  Il 
manqua  même  d'y  périr  par  l'im- 
prudence d'un  de  ses  compagnons , 
nommé  Seniergues,  Lfc  libertinage 
et  le  ton  hautain  de  ce  jeune  homme 
ayant  irrité  les  citoyens  de  la  nou- 
velle Cuença,  ils  s'élevèrent  en  tu- 
multe contre  les  voyageurs  ;   mais 
heureusement  le  seul  coiipable  en 
fut  la  victime.  La  Condamine  des' 
cenditla  rivière  des  Amazones ,  et  ht 
sur  cette  rivière  un  trajet  deplusde 
5oo  lieues  ,  après  avoir  failli  vingt 
fois  à  échouer  et  à  périr.  De  retour 
dans  sa   patrie  ,  il   partit   quelque 
temps   après  pour  Rome;  le  pa^e 
Beuoîl  XIV  lui  lit  présent  de  son 
portrait ,  et  lui  accorda  la  dispense 
d'épouser   une    de    ses    nièces.    Ce 
philosophe, pensant  que  la  société 
d'une  femme  raisonnable  et   sensi^ 
ble  serviroit  à  adoucir  les  infirmi- 
tés dont  il  /étoit  accablé  ,   épousa 
à  l't^ge  de  55  ans  cette  nièce,   qui 
fit  son  bonheur,  qui  lui  prodigua  le» 
soins  les  plus  tendres ,  et,  de  concert 
avec  la  philosophie,  le  consola  de 
l'espèce  d'injustice  qu'il  avoit  éprou- 
vée à  son  dernier  voyage  d'Angleter- 
re ,  et  dont  on  lai  avoit  refusé  la  ré- 
paration. Il  s'en   plaignit  dans  un 
écrit  public  à  la  Nation  anglaise  , 
qui  répondit  au  philosophe  parisien 
((  qu'elle  aimoit  niiieux  avoir  moins 
de  police  et  plus  de  liberté.  »  Tou- 
jours semblable  à  lui-même  jusqu'au 
dernier  moment ,  il  fit  les  délices 
da  la  société  ,  par  son  caractère  vif, 
actif  et  enjoué.  Deux  jours  avant 
sa  mort ,  il  fit   un   Couplet  asaes 
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plaisant  sur  ropération  chlrargicale 
qui  le  mit  au  tombeau  ;  et  après 
avoir  dit  ce  couplet  à  un  ami  qui 
Tenoit  le  visiter  :  «  Il  faut  que  vous 
.me  laissiez ,  continua-t-il  ;  j'ai  deux 
lettres  à  écrire  en  Espagne  ;  peut-être 
Tordinaire  prochain  il  ne  3<;ra  plus 
temps.  »  La  Condamine  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie  des 
•cieuces  qui  fut  adopté  par  l'aca- 
démie française  »  parce  qu'il  sut , 
comme  Fontenelle  ,  répandre  de 
l'agrément  sur  les  sciences.  Il  éloit 
sourd  quand  il' y  fut  reçu  ,  et  lui- 
même  fit  alors  cette  épigramme  sur 
sa  réception: 

La  Condamine  est  anjoard'liai 

lleçn  dans  la  troupe  immortelle; 

Il  e3t  bien  soard  ;  tant  mieux  pour  lai  : 

Mois  non  muet  ;  tant  pis  pour  eHe.  f 

La  curiosité  scienti&que  de  cet  aca- 
démicien se  portoit  sur  tout  avec 
une  ardeur  que  ne  rebutoient  ni  les 
dangers,  ni  les  dëgoûls,  ni  l'horreur 
même.  Il  assistoit  à  l'exécution  de 
Damien ,  et ,  pour  ne  rien  perdre 
des  circonstances  du  supplice  aussi 
rare  qu'afEreux  d'un  malheureux 
tiré  k  quatre  chevaux ,  il  s'étoit  mêlé 
parmi  les  gens  de  service  employés 
à  l'exécution  ;  on  voûloit  le  re- 
pousser ;  mais  l'exécuteur  en  chef 
s'y  opposa  ,  en  disant  :  Laissez  , 
laissez  monsieur ,  c'est  un  aniateur. 
Avide  de  réputation  ,  il  est  peu 
d'hommes  célèbres  avec  qui  il  n'ait 
en  des  liaisons  ou  des  disputes  ,  et 
presque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n'ait  inséré  quelques  pièces. 
Répondant  à  toutes  les  critiques, 
et  flatté  de  toutes  les  louanges ,  il  ne 
méprisoit  aucun  suffrage ,  pas  même 
ceux  des  hommes  méprisables.  Du- 
rant un  séjour  qu'il  fit  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  à  Constantinople  ,  il  se 
ka  avec  un  astrologue  ,  favori  du 
sultan.  Celui-ci  écrivit  alors  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  pour 
lui  demander  les  meilleurs  livies 
d'astrologie;  l'académie  répondit  au 
grand-seigneur  «  qu'elle  n'eu  con- 
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noissoit  ni  de  bous ,  ni  de  mauvais.  » 
Vers  ce  même  temps^  La  Condamine 
dut  la  vie  à  son  courage.  Il  se  dé- 
fendit contre  soixante  hommes ,  et/ 
brava  tous  les  dangers  ,  plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de  Bafi&  un  dépôt 
d'argent  qui  lui  a  voit  été  confié.  U 
força  même  ce  dernier ,  par  sa  fer- 
me  té ,  à  être  plus  juste  et  à  s'excuser. 
Nous  avons  de  La  Condamine  plu- 
sieurs ouvrages:  I.  Relation  abrégée 
dun  Voyage  fait  dans  P intérieur 
de  r  Amérique  méridionale ,  i  j^B  , 
in-8** ,  dans  laquelle  on  doit  trouver 
un  lettre  sur  l'émeute  populaire  en 
la  ville  de  Cuença  ^  au  Pérou,  1746, 
même  format.  IL  La  Figure  de  la 
Terre  ,  déterminée  par  les  obser— 
stations  de  MM.  de  La  Condaminà 
et  Bouguer ,  1749  >  iïi-4**'  IH-  ^^^ 
sure  aes  trois  premiers  degrés  du 
Méridien  dans  l'hémisphère  aus- 
tral ,  1751,  in-4®.  IV".  Journal  du 
Voyage  fait  par  ordre  du  roi  à 
réquateur,  avec  un  Supplément^ 
en  deux  parties  ,176 1-1753 ,  in-4''  ; 
suivi  de  VHistoire  des  Pyramides 
de  Quitta  y  qui  avoit  été  imprimée 
séparément  en  i75i ,  in-4*»  V.  Di- 
vers Mémoires  sur  inoculation  , 
recueiljjis  eu  3  vol.  in -13.  U  ne 
contribua  pas  peu  à  répandre  l'usage 
de  cette  opération  en  France  ^  et  i| 
y  mit  beaucoup  de  chaleur.  Le  style 
des  différens  ouvrages  de  LaConaa— 
mine  est  simple  et  négligé  ;  mais  il 
est  semé  de  traits  agréables  et  plai- 
sans-quilui  assurent  des  lecteurs* 
La  poésie  étoii  im  des  talens  dç  cet 
ingénieux  académicien  :  on  a  de  lui 
des  Vers  de  société ,  d'une  tournure 
piquante.  U  adressa  ceux-ci  à  sa 
femme ,  le  lendemain  de  ses  noces  : 

D'Aurore  et  de  Titon  Yoas  coimoisaes  l*liia« 

toire: 
Notre  bjmen  en  rappelle  aujourd'hui  la  mé- 
moire ; 
Mais  de  mon  sort  Tlton  serolt  jaloux  ; 
Que  »es  liens  sont  différens  des  nôtres  1 
li'Aurbre  entre  ses  bras  vit  rieillir  sua  époux  \ 
Et  je  rajeunis  dans  les  TAlres. 

On  conaoîl  encore  de  lut  \a  Disputa 
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des  armes  d* Achille  ,  et  d'autre» 
morceaux  traduits  des  poètes  latins; 
VEpUre  d'un  F'ieillafd ,  Me. 

1 1.  CONDÉ  (Turstin  de) ,  arche- 
"vèque  dTorck,  né  au  village  de 
Condé-sur-Seule  ,  près  de  Bayeux , 
reçut,  Tan  1119,  la  consécration 
des  mains  de  Calixte  II  ,  dans  le 
concile  de  Reimç  ^  où  il  se  trouva , 
malgré  la  défense  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  le  bannit  de  son  royaume. 
Bappeié  au  bout  de  deux  ans ,  il 
se  lit  chérir  de  ses  diocésains.  Les 
Hioines  de  Citeaux  lui  furent  rede- 
vables de  leur  introduction  en  An- 

,  gleterre.  Turslin  sut  allier  le  cçiu- 
rage  du  militaire  à  la  douceur  du 
ministre  de  l'Évangile.  Les  Écossais 
ayant  fait  une  irruption  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Angle- 
terre ,  il  assembla  son  peuple ,  l'en- 
couragea par  de  vives  exhortations , 
)e  mena  lui-même  %iu  combat ,  et 
remporta  une  victoire  complète  sur 
les  ennemis.  Cet  évêque  guerrier 
finit  par  se  faire  moine  ,  Tan  1 140  « 
etmourutpeu  de  temps  après,  lient 
pour  frère  Audouen  deCondÉ,  évè- 
que  d'Evreux  ,  un  des  plus  recom- 

^  maudables prélats deNormandie, par 
6a  science,  sa  douceur  et  sa  libéralité. 

t  n.  CONDÉ  (  Louis  I"  j>b 
BOTTRBON  ,  prince  de  ) ,  aé  en 
i63o ,  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme ,  fît  sa  première  cam- 
pagne sous  Henri  II ,  se  signala 
-  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ,  et 
recueillit  à  La  Fère  les  débris  de 
l'armée.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
aux  sièges  de  Calais  et  de  Thion- 
ville  en  i5&8  ;  mais  ,  après  la 
mort  funeste  de  Henri  II ,  les  mé- 
contentemens  qu'il  essuya  le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  réfonnés. 
Il  fut ,  dit-on  ,  le  moteur  secret  de 
la  conspiration  d'Amboise ,  et  il  au- 
Toit  péri  par  le  dernier  supplice ,  si 
la  mot!  dé  François  II  n'eût  changé 
la  face  des  affaires.  Charles  IX  lui 
rendit  la  liberté  ;  il  n'en  usa  que 
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pour  le  mettre  de  nouveau  à  la  tète 
des  protestans.  Il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  villes ,  et  se  proposoit 
de  pousser  plus  loin  ses  conquêtes  ^ 
lorsqu'il  fut  pris  et  blessé  à  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  en  i56a.  Il  perdit 
ensuite  celle  de  Saint-Detiyseni567^ 
et  périt  à  celle  de  Jarnac  le  i3  mars» 
1669.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe* 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis  ,  le  cheval 
du  comte  de  La  Rochefoucauld ,  son 
beau-frère  ,  lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  blessure  con- 
sidérable à  la  ïambe.  Ce  prince  , 
sans  daigner  se  plaindre,  s'adressa 
aux  gentilshommes  qui  laccom- 
pagnoient  :  «  Apprenez ,  leur  dit^l , 
que  les  chevaux  fougueux  nuisent 
plus  qu'ils  ne  servent  dans  une  ar-^ 
mée.  »  Un  moment  après,  il  leur 
dit  :  «  Le  prince  de  Coudé  ne  craiui 
point  de  donner  la  bataille,  puisque 
vous  le  suivez  »  ;  et  chargea  dans  le 
moment ,  avec  son  bras  en  écharpe 
et  sa  jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce 
cruel  état,  il  ne  laissa  pas  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Pressé  de  tous 
côtés,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
deux  gentilshommes,  qui  le  trai- 
tèrent avec  assez  d'humanité  ;  maia, 
Montesquiou,  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  ,  qui  avoit  à  se 
venger  de  quelque  injure  particu- 
lière ,  le  tua  de  sang -froid  d'un 
coup  de  pistolet.  Quelques  histo- 
riens ,  entre  autres  Désormeaux  ^ 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  se- 
crets du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai,  c'est  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d'aller  examiner  Condé» 
baigné  dans  son  sang ,  et  de  le  faire 
charger  mort  sur  une  vieille  ânessc 
lie  prince  de  Coudé  éloit  petit  ^ 
bossu  î  et  cependant  plein  d'agré- 
meus  ,  spirituel ,  galaiït ,  adoré  des 
femmes.  Jamais  géuéral  ne  fut  plu» 
aimé  de  ses  soldats;  on  en  vit  k 
Pont-à-Mousson  un  exemple  éton- 
nant. Il  manquoit  d'argent  pour  see 
;  troupes  >  et  sur-tout  pour  les  Rcl- 
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très ,  qui  étoient  venus  à  son  se- 
cours, et  qui  menaçoient  de  l'aban- 
donner. Il  osa  proposer  à  son  ar- 
mée ,  qu'il  ne  payoit  point,  de 
payer  elle-même  celle  troupe  auxi- 
liaire ;  et ,  ce  qui  ne  pou  voit  jamais 
arriver  que  sous  un  général  comme 
lui,  toute  son  armée  se  cotisa,  jus- 
qu'au moindre  goujat.  Il  ne  manqua 
à  ce  prince  ,  né  pour  le  malheur  et 
pour  la  gloire  de  sa  patrie ,  que  de 
naître  dans  des  temps  plus  heureux. 
On  a  beaucoup  parlé  des  jetons 
d'argtnt  sm*  lesvjuels  les  protestans 
avoient  fait  mettre  la  figure  du 
prince  de  Condé  ,  avec  l'inscrip- 
tion :  Louis  XIII ,  roi  de  France. 
Dçsormeaux  prouve ,  dans  son  His- 
toire de  la  maison  de  Bourbon  ,  que 
ce  prince  n'eut  aucune  part  à  la 
fabrication  de  celte  monuoie.  Condé 
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maison  de  Condé  se  soite£Forcëe  de, 
faire  disparoître  de  différentes  his-. 
loires  du  temps  tout  ce  qui  pou- 
voit  élever  des  doutes  sur  celte 
légitimité,  il  reste  encore  dans  des 
pièces  imprimées  ou  manuscrites 
des  témoignages  assez  décisifs;  et 
il  seroit  facile ,  en  les  réunissant  ^  de 
prouver,  si  cela  en  valoit  la  peine  , 
que  Charlotte  La  Trémouille  ,  mère 
de  ce  prince ,  se  trouvant  grosse  des 
faits  d'un  page  appelé  Belcastel  , 
pendant  une  longue  absence  de  son 
,  mari ,  à  son  retour  le  fit  empoison- 
ner ;  qu'il  mourut  le  deuxième  jour 
de  sa  maladie  ;  que  Charlotte  La 
Trémouille  fut  accusée  générale- 
ment de  ce  crime  ;  que  le  page  Bel- 
castel écliappa  au  supplice  en  pre- 
"naut  la  fuite  ;  qu'un  domestique  du 
prince  ,  appelé  Brillaud ,  complice 


avoit  été  marié  deux  fois;  la  pre-  l  îlu    crime,    fut    condamné   à  être 
_-îi_.-    1  1^1'  j.  Ti  ._     écartelé,  et  fut  exécuté  à  Saint-Jean- 

d'Augely ,  et  que  Charlotte  La  Tre-. 
yiouille  ne  dut  son  salut  qu'à  son 
titre  de  princesse,  qu'aux  troubles 
du  temps  et  à  la  fdveur  de  Henri  IV- 
Il  fut  d'abord  aimé  de  Henri  IV ,  qui 
le  fit  élever  dans  la  religion  catho- 
lique. Il  épousa,  en  1609,  Char- 
lotte de  Montmorency.  (  T^'oj.  Mont- 


mière  à  Eiéonore  de  Roye  ,  morte 
de  jalousie  en  1.064;  la  seconde  à 
Françoise  d'Orléans  -  Longueville  , 
morte  en  1601 ,  dont  il  eul  Charles , 
comte  de  Soissons.  Oa  imprima , 
en  i565,  un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Condé 
eut  part,  en  3  vol.,  petit  in-12, 
auxquels  on  ajoute  un  in-16,  im- 
primé en  i568,  et  un  autre  en  1571, 
Mais  l'édition  de  ces  différens  .Mé-» 
moires  ,  donnée  par  Secousse  et 
l'abbé  Lenglet ,  j  743  ,  i74''>j  ^  vol. 
în-4°,  est  beaucoup  plus  ample  : 
elle  a  fait  diminuer  le  prix  de  l'édi- 
tion originale^  qui  est  cependant 
toujours  fort.rî^re. 


MoiiENCY,  n°X.  On  trouvera  dans 


t  III.  CONDÉ  (Henri  de  Bour- 
3îON  II,  prince  de),  fils  d'Henri 
de  Bourbon  I  du  nom,  prince  de 
Condé  ,  et  de  Charlotte  La  Tré- 
mouille ,  naquit  à  Saint-Jean-d'An- 
gely  le  i**"  septembre  i588  ,  six 
mois  environ  après  le  décès  de  son 
père.  La  légitimité  de  sa  naissance 
est  fort  suspecte;  et  quoique  Hen- 
ri ÏV  ait  fait  détruire  les  pièces  du 
procès  qui  l'attaquent,  quoique  la 


son  article  le  détail  des  suites  de 
celte  union ,  qui  brouilla  le  pri^cô 
de  Condé  avec  le  roi ,  devenu  éper- 
dument  amoureux  de  la  jeune  prin-r 
cesse.)  Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Médicis,  il  fut  tantôt  bien,  tan- 
tôt mal  avec  la  cour.-  II.  fut  mis  à 
la  Bastille  eu  .septembre  1616,  et 
n'en  sortit  qu'en  1619.  De  nou- 
veaux désagrémens  l'obligèrent ,  en 
1635,  de  quitter  la  cour.  En  i656  , 
il  commanda  une  armée  en  Franche- 
Comté,  et  ne  fut  pas  heureux  de- 
vant Dôle,  dont  il  avoit  formé  le 
siège.  11  réussit  mieux  dans  le  Rous- 
sillon ,  où  il  prit  le  château  de  Salses 
en  1639,  etlaville  d'Elneen  1642. 
Après  la  mort  de  Louis  XIII,  il  fut 
^  établi  chef  du  conseil  ^  el  mini&lre 
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dVtal  sous  la  rëgente.  Il  servit  iili- 
leinent  dans  ces  places  un  portantes, 
et  mourut  à  Paris  le  26  de'ceinbre 
1646.  Sa  i^lus  grande  gloire  est 
d'avoir  été  lé  père  du  grand  Condé , 
dont  l'article  suit. 


ï  IV.  CONDÉ  (  Louis  II  de  Bour- 
bon, prince  de  ) ,  premier  prince 
du    sang    et   duc   dTnguién  ,    né 
à  Paris  en    1621  ,    de  Henri  II, 
prince  de  Condé  ,  montra  un  génie 
précoce.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  se  connoissoit  en  hommes,  dit 
un  jour  à  Chavigni  :  a  Je  viens  d'a- 
voir avec  M.  le  duc  unç  conversa- 
tion de  deux  heures  sur  là  guerre , 
la  religion  et  les  intérêts  des  princes  ; 
ce  sera  le  plus  grand  capitaine  de 
rSurope,  et  le  premier  homme  de 
son  siècle,  et  peut-être  des  siècles 
à  venir.  »  a  La  plupart  des  grands 
capitaines,  dit  un  historien ,  le  sont 
devenus  par  degrés  ;  Condé  naquit 
géuéral;  Fart  de  la  guerre  sembla 
en  lui  un  instinct  naturel.  »  A  vingt- 
deux  ans,  en  i643,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Rocroi  sur  les  Espagnols  , 
commandés  par  le  comte  de  Fuentes. 
On    a    remarqué    que    le  .prince, 
ayant  tout  réglé  le  soir   veille  de 
la   bat^le ,  s'endormit  si   profon- 
dément,   qu'il  fallut   le    réveiller 
pour  la   doubler.  Gassion  craignoit 
d'engager  une  action  générale  entre 
l'armée  espagnole  et  l'armée  fran- 
çaise, inférieure  en  nombre.  «  Mais 
si  nous  perdons  la  bataille  ,  dit-il , 
que  deviendrons-nous  ?»  —  a  Je  ne 
m'en  mets  point  en  peine,  répondit 
le  prince ,  parce  que  je  serai  mort 
auparavant.  »  Il  remporta  la  victoire 
par  lui-même,  par  un  génie  qui  se 
passoit  d'expérience,  par  un  coup 
d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois  le  danger 
et  la   ressource ,   par  son  activité 
exemple  de  trouble.  Les  Espagnols 
perdirent  dix  mille  hommes  dans 
celte  journée  ;  on  fit  cinq  miUe  pri- 
sonniers. Les  drapeaux,  les  éten- 
dards, le  canon  et  le  bagage   res- 
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lèrent  au  vainqueur.  Le  duc  d'Eu- 
guien  honora  sa   victoire  par  son 
humanité  :  il  eut  autant  de  soin 
d'épargner  les  vaincus,  et  de  les 
arracher  à  la  fureur  du  soldat ,  qu'il 
en  avoit  pris  pour  les  vaincre.  Uu 
général  français ,  jaloux  et  Hatteur , 
Jui  dit  :  a  Que  pourront  dire  main- 
tenant les  envieux  de  votre  gloire?  » 
— ^,c<  Je  n'en  sais  rien ,  lui  répondit  le 
prince  ;  je  voudrois  bien  vous  le  de- 
mander. »  Le  pommeau  de  sa  selle 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  ,  et 
le  Iburreau  de  son  épée  brisé  d'un 
coup   de  mousquet.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Thiou ville 
et  de  plusieurs  autres  places.  L'an- 
née  suivante,    i644)  il  passa  en 
Allemagne  ,     attaqua    le    général 
Merci ,   retranché  sur    deux   énii- 
nences  vers  Fribourg,  donna  trois 
combats  de  suite  en  quatre  jours,  et 
fut  trois  fois  vainqueur.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  de  Mayeuce 
jusqu'à  Landau.  Ou  dit  que,  dans  un  ' 
de   ces    combats  ,    le  jeune   héros 
jeta  son  bâton  de  commandant  dans 
les  retranchemens  des  ennemis ,  et 
marcha  pour  le  reprendre  ,  l'épée 
à  la  niain ,  à  la  tète  du  régiment 
de  Conli.  Le  maréchal  de  'f  "renne ,. 
auquel  il  laissa,  son  armée,  ayant 
été  battu  à  Mariendal,  Condé  vole 
reprendre    le  commandemeat ,  .et 
joint   à   l'honneur  de  comoiauder. 
Tu  renne    celui    de  réparer    encore 
sa  défaite.  11  attaque  de   nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nprtlingue, 
et  y  gagne  une  bataille  complète  le. 
3  août  1645  y  le  général  ennemi  resta 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  Glesne , 
qui  commandoit  sous  lui,  fut  fait 
prisonnier.  D'Euguien  assiégea  Dun- 
kerque  l'année  suivante ,  à  la  vue  de  / 
l'armée  espagnole ,  et  fut  le  premier 
qui  donna  celte  place  à  la  France.  La 
cour  le  tira  du  théâtre  de  ses  con^ 
quêtes,  pour  l'envoyer  en  Catalogne  ; 
mais  ayant,  en  1647,  assiégé  Lérida 
avec    de    mauvaises    troupes    mal 
payées  y  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 
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Bientôt  Tëtat  des  affaires,  qui  pe'riclî-  ] 
toieut  en  Flandre  ,  obligea  le  roi  de 
l'y  rappeler.  L'arcTiiduc  Lëopold  , 
frère  de  l'empereur  Ferdinand  III, 
assiégeoit ,  en  1648  ,  Lens  en  Artois  ; 
Condé  rendu   à   ses   troupes  ,  qui 
avoient  toujours  vaincu  sous  lui ,  les 
mène  droit  à  l'armée  ennemie  ,  et  la 
taille  en  pièces.  C'étoit  pour  la  troi- 
sième fois  qu'il  donnoit  balaîlleavec 
le  désavantage  du  nombre.  Sa  ha- 
rangue à  ses  soldats  fut  courte,  mais 
sublime.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  : 
«  Amis,  souvenez-vous  de  Rocroi  , 
de  Fribourg  et  de  Norllingue.»  Tan- 
dis que  le  prince  de  Condé  coraptoit 
les  années  de  sa  jeunesse  par  des  vic- 
toires ,   une  guerre  civile  déchiroit 
la  France.  Le  cardinal  Mazarin  s'a- 
dressa à  lui  pour  Tapaiser  ;  la  reine 
Ten  pria  les  larmes  aux  yeux.  I^e 
vainqueur  de  Rocroi  et  de  Lens  ter- 
mina ces  querelles  dans  une  confé- 
rehce  tenue  à  Sain t- Germain -en- 
Laje.  La  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux,  il  mit  le  siège  devant 
Paris ,  défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable ,  avec  une  armée  de  sept 
à  huit  mille  hommes  ,  et  y  fit  entrer 
le  rei  ,  la  reine  et  le  cardinal  Maza- 
rin ,  qui  oublia  bientôt  ce  bienfait. 
Ce  ministre,  jaloux  de  sa  gloire  et 
redoutant  son  ambition,  fit  enfer- 
mer, le  18  janvier  i658 ,  son  libéra- 
teur à  Vincennes  ;  après  l'avoir  fait 
transférer  ,  pendant  un  an,  de  pri- 
son en  prison,  il  lui  donua  la  liber- 
té. La  cour  crut  hii  faire  oublier  cette 
sévérité  en  le  nommant  au  gouver- 
nement de  Guienne.  Coudé  s'y  retira 
tout  de  suite;  mais  ce  fut  pour  se 
préparer  h  la  guerre  et  pour  traiter 
avec  l'Espagne .  Il  courut  de  Bor- 
deaux à  Montauban  ,  prenant  des 
villes  et   grossissant  par- tout  son 
parti.  Il  passa  d'AgeU ,  à  travers 
mille  aventures ,  et  déguisé  en  cour- 
rier, à  cent  lieues  de  là,  pour  se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  com- 
mandée par  les  ducs  de  Nemours  et 
de  Beaufort.  Il  profite  de  l'audace 
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que  son  arrivée  imprévue  donne  aux 
soldats,  attaque  le  maréchal  dlïoc- 
quincour ,  général  de  l'armée  royale 
campée  près  de  Gien ,  lui  enlève 
plusieurs  quartiers  ,' et  l'eût  entiè- 
rement défait ,  si  Tnrenne  ne  fût 
venu  à  son  secours.  Après  ce  com- 
bat ,  il  vole  à  Paris ,  pour  jouir  de  sa 
gloire  et  des  dispositions  favorables 
d'un  peuple  aveugle.  Déjà  il  se  saisit 
dés  villages  circon voisins ,  pendant 
que  Tureune  s'approchoîtiie  'a  capi- 
tale pour  le  combattre.  «  Les  deux 
généraux  s'étant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint- Antoine ,  le  2  juillet 
i659  ,  se  battirent  avec  tant  de  va- 
leur ,  que  la  réputation  de  l'un  et  de 
l'autre  ,  quisembloit  ne  pouvoir  plus 
croître ,  dit  un  historien  célèbre ,  en 
fut  augmentée.  »  Cette  journée  au- 
roit  été  décisive  contre  le  vainqueur 
de  Rocroi ,  si  les  Parisiens  n'a  voient 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
son  armée.  î^  paix  se  fit  peu  de  temps 
après  ;  mais  il  ne  vonlut  pas  y  en- 
trer. Il  se  retira  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  soutint  avec  assez   de  gloire 
les  affaires  des  Espagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup  par  le  secours  qu'il 
jeta  dans  Cambrai ,  et  par  la  fameuse 
retraite  qu'il  fit  à  la  levée  du  siège 
d'Arras  en  1664.  Deux  ans  après ,  il 
fit  lever  le  siège  de  Valenciennes  5 
mais  il  fut  battu  à  la  journée  des  Du- 
nes par  Tu  renne.  La  paix  des  Py- 
rénées rendit  ce  prince  à  la  France 
en  i6v5g.  Le  cardinal  Mazarin,  qui 
traita  de  cette  paix  avec  don  Louis 
de  Haro  ,  ne  consentit  au  rétablis- 
sement du   grand  Condé,  que  par 
l'insinuation  que  lui  fit  le  ministre 
espagnol  que  l'Espagne  ,  au  cas  de 
refus  ,  procureroit  à  ce  prince  des 
établisseraens  dans  les  Pays-Bas  : 
établissemens    qui  auroiènt    causé 
peut-être  1)ien  des  inquiétudes.  Le 
prince  de  Condé,  rendu  à  sa  patrie , 
la  servit  utilement  dans  la  conquête 
de  1^  Franche-Comté  en  1668,  et 
dans  celle  de  Hollande  en  1673.  11 
phtWesel  ^  fut  blessé  près  do  fort  de 
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Tolhuis ,  et  continua ,  les  années  sui- 
vantes ,  à  rendre  des  services  impor- 
tans.  En  1674  ,  il  mit  en  sûreté  les 
*  conquêtes  des  Français ,  s'opposa  au 
dessein  des  armées  des  alliés ,  et  délit 
leur  arrière-garde  ^  la  célèbre  jour- 
née de  Senei.  Cette  bataille  fut  très- 
Bieurîrière.  On  a  même  prétendu 
que  Condé,  averti  qu'on  murniuroit 
contre  la  boucherie  horrible  qui  s'y 
ëtoit  faite  ,  répondit  :  a  Bon  !  il  ne 
faut ,  tout  au  plus ,  pour  la  réparer  , 
qu'une'  nuit  de  Paris  »  :  anecdote 
assez  peu  vraisemblable.  Oudenarde 
assiégée  lui  dut  sa  délivrance.  Après 
la  mort  du  vicomte  de  Tu  renne  en 
1675  ,  il  continua  la  guerre  d'Alle- 
magne avec  avantage.  La  goutte, 
dont  il  étoit  tourmenté  ,  ToMigea  à 
se  retirer  ;  et  dans  la  douce  tranquil- 
lité de  sa  belle  maison  de  Chantilli , 
il  cultiva  les  lettres  et  se  montra  re- 
ligieux. Il  mourut  à  Fontainebleau 
eu  1 686 ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  voir 
madame  la  duchesse  sa  petite-fille , 
qui  a  voit  la  petite- vérole.  Peut-être 
que  le  désir  de  faire  par-là  sa  cour 
BU  roi  ajoutoit  encore  à  Tinlérêt 
qu'il  prenoit  à  cette  princesse  ;  on  ne 
]  en  auroit  pas  soupçonné  en  1 65  a , 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde,  a  11  voulut ,  sans  doute  , 
après  avoir  avoir  fait  les  mêmes 
fautes  que  son  père  ,  dit  le  président 
Hénault ,  donner  le  même  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d'un  dévoue^ 
ment  sans  réserve.  »  Il  dit  néan- 
moins à  fies  courtisans,  à  l'occasion 
d'un  écrit  du  cardinal  de  Retz ,  où 
il  étoit  peu  ménagé  :  «  Vous  êtes 
surpris  du  plaisir  que  j'éprouve  à  lire 
cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  me  fait  cou- 
noilre  mes  fautes  que  personne  n'ose 
me  dire.  Tldonnoil  toujours  par  écrit 
ses  ordres  à  ses  lieutenans ,  et  leur 
imposoit  la  loi  de  les  suivre.  Tu- 
renne  disoit  aux  siens  ce  qu'il  croyoit 
convenable,  et  s'en  rapportoit  à  leur 
prudence.  11  arriva  de  l»î  qne  celui- 
ci  eut  beaucoup  d'illustres  élèves ,  et 
^e  l'autre  n'en  forma  point, on  peu. 
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Ces  deux  grands  hommes  s'estir 
moient  réciproquement  :  «  Si  j 'a vois 
à  me  changer ,  disoit  Condé,  je  vou- 
drois  me  changer  en  Turenne ,  et 
c'est  le  seul  homme  qui  puisse  mefaÏTe 
souhaiter  ce  changement.  »  Sa  phy- 
sionomie annonçoit  ce  qu'il  étoii: 
on  disoit  qu'il  a  volt  le  regard  d'un 
aigle ,  et  le  cœur  d'un  lion.  Ce  feu , 
cette  vivacité  qni  formoient  son  ca- 
ractère ,  lui  firent  auner  la  société 
des  beaux  esprits  :  Corneille  ,  Bos<^ 
suet ,  Racine ,  Despréaux  ,  Bourda*- 
loue  étoient  souvent  à  Chantilli ,  et 
ne  s'y  ennuyoient  jamais»  Daas  ces 
entretiens  littéraires,  il  parloitavec 
beaucoup  de  grâce ,  de  noblesse  et  de 
douceur  ,  quand*  il  soutenoit  une 
bonne  cause; mais  son  sang  et  ses 
yeux  s'enitammoient  lorsqu  il  en 
soutenoit  une  mauvaise  ,  et  qu'tl 
étoit  contredit.  Boileau  fut  telle- 
ment eSrayé  un  jour  dn  feu  de  ses 
regards  ,  ^u'il  dit  tout  bas  à  son 
voisin  :  a  Dorénavant ,  je  serai 
toujours  de  l'avis  de  monsieur  le 
prince  quand  il  aura  tort.  )>  11  y 
a  voit  dans  son  atr  quelque  chose 
de  grand ,  de  noble  et  -de  fier , 
tempéré  par  une  politesse  pleijYe 
de  dignité.  Vrai ,  magnanime ,  il 
détestoit  la  ruse  et  les  subterfuges. 
«H  n'y  a  qu'un  seul  moyen  ,  di- 
soit-il ,  d'agir  avec  sûreté  et  gloire 
dans  les  grandes  affiires  et  dans  les 
petites  ;  la  candeur  ,  la  droiture  et 
la  vérité.»  tl  auroit  pu  ajouter  «le- 
secret  »  ;  car  il  l'observoit  avec  le 
plus  grand  scrupule.  Ces  grandes 
qualités  étoient  balancées  par  plu- 
sieurs défauts;  le  penchant  à  la  rail- 
lerie ,  la  hauteur  ,  l'inégalité ,  l'ex- 
trême vivacité,  l'impatience.  S'il 
louoit  de  bon  cœur  les  grandes  ac- 
tions, il  blâmoit  durement  les  fautes. 
Aussi  sa  franchise  lui  attira  pres- 
que autant  d^'ennemis  que  sa  gloire  ; 
et  la  fierté  de  son  ame ,  qui  repous-* 
soit  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaire^s.  Cette  ar- 
deur de  génie  qui  l'animoit  le  porta 
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à  examiner  les  différentes  religions 
du  monde.  Il  lut  avec  avidité  les 
plus  fameux  ouvrages  des  sectaires , 
des  athées ,  des  déistes.  Il  conféra 
souvent  avec  les  pius  habiles  doc^ 
leurs  et  les  plus  grsmds  philosophes 
de  son  siècle.  £nhn ,  après  des  lecr 
tnres  immenses  >  et  des  discussions 
inRnies ,  il  conclut  que  la  religion 
catholique  étoit  la  seule  véritable  $ 
il  regardoit  la  dispersion  des  juifs 
<:orame  une  preuve  invincible  de 
sa  divinité.  Au  lit  de  la  mort ,  il 
déclara  «  qu'il  n'avoit  jamais  douté 
des  m5^tères  de  la  religion ,  quoi 
qu*on  /eût  dit.»/ —  Le  parallèle  de 
Condé  et  de  Turenne  est  un    des 
plus  beaux  morceaux  des  oraisons 
funèbres    de   Bossuet.   «  C'a   été  , 
dit-il ,  dans  notre  siècle  un  spectacle 
de  voir  dajis  le  même  temps  et  dans 
les-  mêmes    campagnes    ces    deux 
hommes ,   que   la  voix  commune 
de  Acwte  l'Europe  égaloit  aux  pkis 
grands  capitaines  des  siècles  passés  j 
lâutôt  à  la  tète  des  corps  séparés . 
taulôL  unis  phis  encore  par  le  con- 
cours des  mêmes   pensées  que  par 
1p8  ordres  que  l'inférieur  recevoit 
de  l'autre  ;f  tan  tôt  opposés  front  à 
front  ^et  redoublant  l'uli  dans  l'autre 
raclivité  et  la  vigilance;  comme  si 
Diieii ,  dont  souvent ,  selon  l'Ecri- 
ture ,  la  sagesse  se  }ouè  dans  l'uni- 
vers ,  eut  voulu  la  montrer  sous 
toutes  ies  formes ,  et  nous  faire  Voir, 
ensemble  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
des  hommes.  Que  de  campemens! 
que  de  belles  marches  !  que  de  har- 
diesse !,  que  de  précautions  !  que  de 
périls  î  que  de  ressources!  Vit- on 
jamais  eu  deux  hommes  les  mêmes 
vertus  avec  des  caractères  si  diveris, 
pour  ne  pas /lire  si  contraires?  L'un 
paroît  agir  par  des  réllextons  pro- 
fondes ,  et  l'autre  par  de  soudaines 
illuminations.    Celui-ci  par  cousé- 
quenl  plus  vif  y  mais  sans  que  son 
feu  ait  rien  de  précipité  ;  celui-là , 
d  un  air  plus  froid,  mais  sans  jamais 
avoir  rien  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire 
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qu'à  parler ,  résolu  et  déterminé  au 
dedans  ,  lors  même  qu'il  paroissott 
embarrassé  au  dehors.  L'un,  dès  qu'il 
paroît  dans  les  armées ,  donne  une 
haute  idée  de  sa  valeur  ,  et  fait  at-« 
tendre  quelque  chose  d'extraordi- 
naire ,  mais  toutefois  s'avance  par 
ordre ,  et  vient  comme  par  degrés  aux 
prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  sa 
vie.  L'autre  ,   comme  un  homnie 
inspiré   dès  la   première  bataille  , 
s'égale,  aux   maîtres  les  plus  con- 
sommés. L'un ,  par  de  vifs  et  con- 
tinuels efforts,  emporte  l'admiration 
du  genre  humain  ,  et  fait  taire  l'en-; 
vie.  L'autre  jette  d'abord  une  si  vive 
Itimfère ,  qu'elle  n'osoit  l'attaquer. 
L'un  enfin ,  par  la  profondeur  de 
son   génie   et  les  incroyables  res- 
sources de  son  courage ,  s'élève  au- 
dessus  des  plus   grands  périls ,   et 
sait  même  profiter  de. toutes  les  in- 
fidélités dé  la  fortune.  L'autre,  et 
par  l'avantage  d'une  baute  naissance, 
et  par  ces  grandes  pensées  que  le 
ciel  envoie  ,  et  par  i\ne  espèce  d'ins- 
tinct admirable   dont  les  hommes 
ne  counoissent  pas  le  secret ,  sem- 
ble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans   ses  desseins  ,    et    forcer    lès 
destinées.  Et,  afin  que  l'on  vit  tou- 
jours  daas,  cçs  deux   hommes   de 
grands   caractères  ,    mais   divers , 
iun,  emporté  d'un   coup  soudain, 
meurt  pour  son  pays,  eomme  un 
Judas  Macchabée  ;  l'autre ,  élevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire , 
comme  un  David  ,  meurt  comme 
lui  dcins  son  lit  ,    eu  publiant  les 
louanges  du  Seigneur  ^  en  instruisantr 
sa  famille  ,  et  laivsse  tous  les  cœurs 
remplis  tant  de  l'éclat  de  sa  vie  que 
de  la  douceur  dfe  sa  mort.  »  Entre 
les  portraits  du  grand  Condé ,  faits 
par  divers  auteurs,  nous  cjioisirons 
celui  tiré  des  Mémoires  du  Comte 
Jean  de  Coligui ,  mort  le  16  avril 
1686 ,  en  sa  terre   de   la  Mothe- 
Saint-Jean ,    écrits  et  signés  de  sa 
main  sur  les  marges  d'un  missel ,. 
et   trouvés   dans  sa  chapelle.    Ces 
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MëmoÎTes   avoient   été  acquis  par 
Mirabeau^  dont  rexécuteur  testa- 
mentaire Frochot  les  fit  aunoncef 
dans  le  Mercure  de  France  en  1799* 
ce  Je  ne  reprends  jamais  la  plume  , 
que  ma  pensée  ne  soit  de  dire  pis 
que   pendre    de   M.   le   prince    de 
Condé ,  duquel ,  à  la  vërilé ,  ou  n'en 
sauroit  jamais  assez  dire.  Je  l'ai  ob- 
servé soigneusement  durant  treize 
ans  ,  que  j'ai  été  attaché  à  lui  ;  mais 
\e  dis  devant  Dieu  ,  en  la  présence 
duquel  i  écris ,  et  dans  un  livre  fait 
pour  rhouorer ,  et  où  je  ne  voudrois 
pas  avoir  mêlé  ,  avec  l'Evangile  qui 
y  est  contenu ,  une  menterie  ;  je 
professe  donc  devant  Dieu  que  je 
nai  jamais  connu  une  ame  si  ter- 
restre ,  si  vicieuse ,  ni  un  cœur  si 
ingrat  qup  celui  de  M.  le  pring»-,  ni 
si  traître ,  ni  si  malin  ;  car ,  dès  qu'il 
a  obligation  à  un  homme ,  la  pre-* 
mière  chose  qu'il  fait  est  de  chercher 
en  lui  quelque  reproche ,  pour  qu'il 
se  puisse  ,  en  quelque  façon  ,  sauver 
de  la  rècounoissance  à  laquelle  il  est 
obligé  ;  qui  est  une  chose. diabolique , 
et  qu'il  n'y  a  peut-*être  jamais  eu 
que  M.  le  prince ,  qui  ait  été  capable 
de  la  penser  ^  et  qui  plus  est,  de  la 
inellre  en  pratique.  11  ne  cherche 
de  plus  .qu'à  diviser  ceux  qui  sont 
près  de  lui ,  et  me  disoit  à  Bruxelles  : 
«  Coligni  y  quand  je  serai  à  Paris  , 
il  7  aura  bien  des  gens  qui  auront 
de  grandes  prétentions  de  récom- 
pense ;  mais  il  n'y  en  a  pas  un  à  qui 
je  n'aie  à  répondre  ,  et  à  lui  faire 
quelques  reproches  qui  égalent  les 
obligations  qu'on  croit  que  je  puis 
leu^  avoir.  »  C'est-à-dire ,  en  bon 
français  ,  que ,  devant  que  de  partir 
de  Bruxelles ,  il  étoit  déjà  résolu  de 
ne  faire  justice  à  personne  :  et  avant 
que  les  obligations  qu'il  avoit  aux 
gens  eussent  cessé  ,  il  commençoit 
déjà  à   mitonner  son  ingratitude  , 
et  à  se  préparer  à  ne  reconnoitre 
personne.  Je  voudrois  bien  savoir 
•t  le. diable  le  plus  exécrable  d'enfer 
a  eu  de  telles  pensées;  mais  il  n'en 
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eut  et  n'en  aura  jamais  d'autres , 
il  en  est  incapable.  M.  de  La  Ro- 
chefoucauld m'a  dit  cent  fois  qu'il 
n  avoit  jamais  vu  homme  qui  eût 
plus  d'aversion  à  faire  plaisir  que 
M.  le  prince ,  et  que  les  choses 
même  qui  ne  lui  coûtoient  rien , 
il  enrageoil  de  les  donner ,  vu  qu'en 
les  devinant  il  auroit  fistit  plaisir.  Le 
b.  qu'il  est ,  et  je  le  maintiens  b. 
sur  les  saints  Evangiles  que  je  tiens 
enmaiti,  le  b.....  donc  avéré  liv-ffë, 
n'a  que  deux  bonnes  qualités  y  à  sa- 
voir ,  de  l'esprit  et  du  cœur  :  de 
l'un  ,  il  s'en  sert  mal ,  et  de  l'autre 
il  s'en  est  voulu  servir  pour  ôter  1^ 
couronne  de  dessus  la  tète  du  roi. 
Je  sais  ce  qu'il  m'en  a  dit  beaucoup 
de  fois ,  et  sur  quoi  il  fondoit  ses 
pernicieux  desseins  ;  mais  ce  sont  des 
choses  que  je  voudrois  oublier ,  bien 
loin  de  les  écrire.  »  Voltaire  ,  et  d'au-» 
très  historiens  ,  se  sont  donc  étran»- 
gement  trompés  ,  en  rangeant  le 
comte  de  Coligni  dans  le  très-petit 
nombre  de  ceux  qui ,  pendant  le» 
troubles  de  la.giierre  civile ,  à'atta- 
chèxentinvariai}lément  à  C/Ondé  par 
amitié  et^ar  grandeur  d'ame.  —  Ces 
anecdotes  de  Jeait  de  Coligni  res^' 
semblent  jttssi  bien  peu  à  1  Oraison 
funèbre  du  grand  Condé  par  Bos-* 
suet.  Mais  les  Alémoires  secrets  des 
courtisans  de  César  et  d'Alexandre 
étoieut  peut^ireécrits  ave«  la  même 
amertume  ;  ot  cependant  les  siècles 
n'ont  vu  que  leur  gloire.  Désor- 
meaux  a  donuéla  Vie  de  ce 'prince  ,' 
à  Paris  1766,  4  vol.  in-j  2  ;  elle 
a  effacé  celle  de  Coste  ,  in  ^4*^  et  ^ 
in-15.  On  eu  trouve  une  autre  dans  . 
les  Hommes  illustres  de  France,  par 
Ch.  Perrault.  On  a  publié  en  1806 , 
à  Paris  ,  un  Essai  sur  la  vie  du 
grand  Condé  ,  par  Louis  -  Joseph 
de  Bourbon-Condé  ,  son  quatrième 
descendant ,  i  vol.  in-8°  :  mais  on 
en  conteste  Tau ihen licite. 

t  V.  CONDÉ  (  Henri  -  Jules  te 
BoUKBON ,  prince  de) ,  hls du  grand 
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Coadë ,  né  en  i643 ,  ei  mort  en 
1709,  ëloit  un  prince  irès-ëclairé , 
aimant  les  gens  d'egpril ,  et  en  ayant 
beaucoup  lui-même.  (  Ployez  Cré- 
tin.) Il  se  signala  dans  diverses  oc- 
casions sous  son  illustre  père  ,   et 
sur-tout  en  167a  ,  au  passage  du 
tlhin  ,  el  en  1 674  ,  à  la  bataille  de 
Senef.  Il  voulut  faire  peindre  This- 
toire  de  son  père ,  mais  il  s'y  irou- 
voit  un  obstacle.    Le  grand  Condë 
dans  sa  jeunesse  avoit  pris  les  armes 
contre  son  souverain  et  sa  patrie , 
et  obtenu  divers  succès.   Four   ne 
les  point  oublier  ,  son  Bis  imagina 
une  allégorie  très-ingénieuse.  Il  lit 
peindre  la  Muse  de  l'histoire ,  tenant 
im  livre ,   sur  le  dos  duquel  ëtoit 
écrit  :  VU  du  prince  de  Condé. 
Cette  muse  en  arrachoit  des  feuiUes, 
qui ,  répandues  çà  et  là ,  laissoient 
lire  ces  mots  :  «Secours  de  Cam- 
brai ,  retraite  devant  Ârras ,  secours 
de  Valencienues ,  etc.  »  Ce  prince 
étoit  sujet  à  des  vapeurs  ;  surpris  un 
jour  devant  Louis  XIV  d'un  de  ces 
accès  pendant  lesquels  il  se  croyoit 
transforme  en  chien  de  chasse,  iléon- 
Uaignoit  par  respect  les  alKMemens 
qui  étoient  d'ordinaire  le  signe  de  sa, 
manie  ;    sans   doute  celte  idée  de 
respect  étoit  une  inconséquence  dans 
la  position  où  il  se  croyoit  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  respect  qui  oblige  un 
chien  de  phasse  à  se  taire  devant  le 
plus  grand  roi  du  monde.  Mais  c'est 
que  ce  respect  n'éloit  pas  une  idée  , 
c  etoit  un  sentiment  ;  et  ce  senti- 
ment ,  forme  par  1  habitude  ,  do- 
miuoitencoresesmouvemens,  quand 
des  notions   fausses   ëgaroieut  son 
imagination.  11  suivoitles  sentimens 
de  Thomme  ,  tout  en  se  croyant  de  la 
nature  du  chien  ;  ce  qui  ëtoit  beau^ 
coup  moins  extraordinaire   encore 
que  de  se  croire  un  chien  en  se  voyant 
la  ligure  d*iin  homme.  Voy^  BouR- 
BON-CONBÉ  ,  n°  V. 


VL    CONDÉ  (la  princesse  de}. 
'Voy^z  MoNTMOBJBKcy ,  u**  X. 
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*  CONDER  (Jean),  ministre 
dissident  et  docteur,  né  en  1714 
au  comté  de  Cambridge,  mort  en 
1781  ,  fut  en  1755  principal  de 
l'académie  de  MilerEnd ,  et  en  1 76 1 , 
pasteur  de  la  congrégation  deMoor- 
fields.  Le  docteur  Couder  a  fait  un 
Essai  sur  le  caractère  de  ministre  f 
et  quelques  Sermons. 

t  CONDILLAC  (Etienne  Bonkot 
de),  de  l'académie  française,  et  de 
celle  de  Berlin ,  abl)ë  de  Mureaux  , 
ancien  précepteur  de  S.  A.  R.  l'inr 
fant  don  Ferdinand ,  duc  de  Parme, 
naquit  à  Grenoble  vers  i7i5  ,  d'une 
famille  noble ,  alliée  au  cardinal  de 
Tencin ,  et  mourut  dans  sa  terre  de 
Flux  ,   près  Baugenci  ,   le  3  août 
17  Ko.  Un  grand  sens  ,  un  jugement 
sûr ,  une  métaphysique  nette  et  pro- 
fonde, une  littérature  aussi  choisie 
qu'étendue,  un  caractère  solide,  des 
mœurs  graves  sans  austérité  ,  un 
ton  un  peu   seutentieux ,  plus  de 
philosophie  que  de  sensibilité  et  d'i- 
magination :  tels  sont  les  traits  pr in-» 
cipaux  du  portrait  de  l'abbé  de  Con- 
dillac.  Ou  a  recueilli  en  3  volume» 
in-13  ,  sous  le  titre  de  ses  (Suvres, 
son  Essai  sur  Vorigine  des  con^ 
naissances  Aumainess  son  Traité 
des  Sensations;  son  Traité  des  Sys- 
tèmes :  ouvrages  pleins  d'idées  jus- 
tes ,  lumineuses  et  neuves ,  écrits 
avec  clarté,  pensés  avec  profondeur,  ' 
et  dans  lesquels  le  ton  philosophique 
paroi  t  la.langue  natu  relie  de  l'an  teur. 
Son  Cours  d'Etudes  ,  Deux-Ponts , 
178a  (Parme,  Bpdoni,  1776),  i5 
vol.  grand  in-6°,  et  Parme ,  impr. 
roy.  (Deux-Ponts),  1676,  16  vol. 
iu-S**,  composé   pour  l'inslruçtion 
de  son  illustre  élève,   mérite  les 
mêmes  éloges.  Toutes  les  fois  qu'il 
raisonne  ,  qu'il  discute  ,  qu'il  étu- 
die   la    morale  et   la    politique   à 
travers  les  révolutions  des  empire»^ 
on  est  très-content  de  lui  ;  mais  dans 
la  partie  historique,  d'ailleurs  asses 
{ bien  faite  et  pleine  de  vues  xioto^ 
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velles ,  on  désirer  oit  souvent  plus  de 
chaleur ,  plus  de  vivacité ,  un  slyle 
plus  pittoresque.  Ce  livre,  qui  res- 
pire lliuinauLté  ,  le  désir  de  rendre 
les  souverains  bieufaisanset  les  hom- 
mes keureux,  n'est  pas  écrit  avec  ce 
ion  péaétrani  que  prenoi.t  Fénélon 
pour  parvenir  au  même  but.  Sa  nar- 
ration est  fotble,  sèche  et  commune. 
On  a  encore  de  lui ,  Traité  des  ani- 
maux ,1755,  in- 1 2  ;  Recherc/ies  sur 
les  idées  que  nous  ç^o/is  de  la  beauté, 
1749, 2  ^^^'  ^"^^i  vi^<àLogiquey in-' 
8"  ;  Le  Commerce  et  le  Gouperne- 
ment  considérés  relativement  l'un 
à  l'autre  ,  in  -  1  a  ;  La   Harpe  le 
nomme  le  lii^re  élémentaire  de  la 
Science  économique }  mais  on  au- 
roit  voulu  qu'il  eût  donné  à  ses  prin- 
cipes un  air  moins  profond  et  moins 
al^Urait ,  et  que  ,  dans  des  matières 
qui  intéressent  tous  les  hommes,  il 
eût  écrit  pour  tout  le  monde.  On  a 
remarqué  ,  dans  quelques  ouvrages 
de  Tabbé  de  Condillac,  qu'il  a  voit 
une  haute  opinion  de  son  mérite  ;  il 
ne  se  faisoit  point  un  devoir  de  la 
cacher.  On  lui  a  encore  reproché  que, 
dan#son  Traité  des  Sensations  ,  il 
a  établi  des  principes  dont  les  ma- 
térialistes ont  tiré  des  conséquences 
favorables  à  leur  doctrine;  que,  dans 
son  Cours  (F Etudes ,  il  a  jugé  en 
pédant    inhabile    plusieurs  tirades^ 
de  Boileau,  en  soumettant  la  poésie, 
libre  et  audacieuse  de  sa  nature ,  au 
compas  de  la  géométrie  ,  etc.  Mais , 
s'il  a  adopté  quelques-unes  des  opi- 
nions de  la  philosophie  moderne ,  on 
peut  dire  qu'il  les  a  souvent  tem- 
pérées par  un  caractère  modéré  et 
un  esprit  sans  enthousiasme.  L'abbé 
de  Lignac  et  Rossignol  ont  combattu 
quelques  optnio)i»  de  Condillac  ;  le 
premier ,  dans  ses  Lettres  d'un  Amé- 
ricain ;  le  second ,.  dans  sa  Théorie 
des  Sensations,  imprimée  à  Embrun 
en  17S0.    «En  général,  a  dit  un 
écrivain  célèbre ,  Condillac  fut  l'un 
des  esprits  les  plus  sages  et  les  plus 
judicieux  que  nous  ayons  eus  daos 
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ce  siècle.  Il  a  eu  le  mérite ,  fort  rare 
parmi  nous  ,  de  meilre  de  la  clarté 
dans  la  métaphysique  ,  en  la  débar- 
rassant de  toute  hypothèse  ,  et  en  la 
réduisant ,  d'après  Locke ,  à  des  no- 
tions simples  et  très-exactement  ana- 
lysées. Son  style  d'ailleurs  est  correct 
et  pur,  quoique  moins  élégant  et 
moins  animé  que  celui  de  Malebran- 
che.  »  ToH  tes  les  œuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  en  1798  à  Paris,  et 
forment  23  vol,  in-8**.  On  y  trouve 
plusieurs  écrits  posthomes  de  l'afu- 
teur  ,  entre  autres ,  la  Langue  des 
calculs, 

CONDITOR  (Mythol  ),  dieu  des 
Romaïus,  qui  veiUoit,  après  la  mois- 
son ,  à  la  conservation  des  grains. 

t  CONDORCET  (  Marie- Jean-An- 
toine-Nicolas Caritat,  marquis  de), 
originaire  du  Comiat- Vénaissin  , 
né  à  Ribemout  en  Picardie  le  17 
septembre  174^  >  fut  élevé  sons  les 
yeux  de  son  oncle,  évèqtie  de  Li- 
sieux.  Sa  naissance  lui  faisoit  espérer 
de  lavancement  dans  la  profeRsioii 
des  armes,  mais  il  préféra  la  culture 
paisible  des  sciences,  il  n'a  voit  en- 
core que  21  ans  lorsqu'il  présenta 
à  l'académie  de  Paris  un  Mémoire 
sur  le  Calcul  différentiel ,  qu'elle 
jugea  digne  d'entrer  dans  la  collée» 
tion  des  travaux  des  sa  vans  étran- 
gers. Ses  liaisons  intimes  avec  d'A- 
lembert  et  avec  Voltaire,  sa  corres- 
pondance avec  le  roi  de^Prusse ,  lui 
acquirent  bientôt  de  Ja  célébrité. 
Reçu  à  l'académilb  des  sciences ,  il 
en  devint  le  secrétaire ,  et  justifia  ce 
choix-  par  plusieurs  écrits  et  par  di- 
vers éloges  de  ses  confrères.  Chargé 
en  1777  de  celui  du  duc  de  La  Vri- 
lière,  ministre  si  prodigue  de  leltres- 
de-cachet  ,  de  Maurepas  lui  fit  des 
reproches  de  ce  qu'il  tardoit  trop  à 
le  prononcer  ;  Condorcet  lui  déclara 
que  jamais  il  ne  loueroit  un  pareil 
ministre:  aussi,  pendant  toute  la 
vie  de  Maurepas ,  ce  dernier  Tem- 
pècha-t-il  d'être  reçu  à  l'acadé- 
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mie  française.  Il  y  parvint  en  1782. 
Bailly  fut  son  concurrent  ;  sur  trente- 
un  suffrages ,  Condorcet  en  obtint 
seize,  et  Bailly  quinze.  Après  cette 
élection  ,  à  laquelle  d'Alembert  pre- 
noit  l'intérêt  le  plus  vif,  celui-ci 
s  écria  :  ce  Je  suis  plus  content  d'a- 
voir gagné  cette  victoire  ,  que  je  ne 
le  ^erois  d'avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle.  »  Ls  discours  de  xé- 
ception  de  Condorcet  eut  pour  objet 
de  développer  les  progrès  que  les 
connoissauces  physiques  et  morales 
ont  faits  de  nos  jours  ,  et  Tin- 
iluence  que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  nation , 
et  sur  son  gouvernement.  L'auteur 
y  annoiiçoit  déjà  des  idées  républi- 
'  caines  ,  qui  dirigèrent  bientôt  après 
sa  conduite  politique  ,  lui  firent 
-quitter  le  cabinet  du  savant  pour  la 
tribune  législative ,  et  au  milieu  des 
orages ,  des  chagrins  et  des  erreurs, 
le  conduisirent  à  une  fin  funeste. 
Dès  l'aurore  de  la  révolution ,  il  fa- 

-  vorisa  son  essor.  Sous  l'asser^blée 
cousiiiuante  ,  il  fut  désigné  pour 
gouverneur  du  dauphin  ;  et  lorsque 
LouisXVIiut  détenu  aux  Tuileries, 
après,  sif  fuite  à  Varennes  en  1791 , 
Condorcet  fut  appelé  successivement 
à  l'assemblée  législative  et  à  la  con- 
vention. Là ,  ses  opinions  eurent 
pour  objet  de  distinguer  les  émi- 
grés en  deux  classes ,  pour  ne  punir 
de  mort  que  ceux  qui  ser oient  pris 
les  armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur ,  d'auto- 
riser des  commissaires  dans  les  ar- 

'  chives  et  les  dépôts  publics,  à  faire 
la  recherche  de  tous  les  titres  et 
preuves  de  noblesse ,  pour  les  auéan» 
tir;  d'établir  l'utilité  de  la  souve- 
raineté immédiate  du  peuple  ;  de 
faire  juger  Louis  XVI  par  des  dé- 
putés particuliers  des  départemens , 
en  réservant  à  la  convention  le  droit 
d'adoucir  le  jugement  ;  de  combattre 
enfin  la  constitution  de  1793.'  Ses 
deux  derniers  discours  le  rendirent 
aspect  aux  dominateurs  de  la  Fran- 
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ce ,  et  Robespierre  le  regarda  dès— 
lors  comme  un  ambitieux  hypocrite, 
qui ,  sous  le  manteau  de  la  philoso7 
phie ,  cachoit  l'envie  de  s'élever  à 
son  détruf^ent.  Sa  perte  fut  jurée. 
Dénoncé  comme  partisan  des  Gi- 
rondins ,  il  fut  mis  hors  de  la  loi  ie 
28  juillet  1793.  Condorcet  se  cacha 
quelque  temps  chez  une  femme  gé- 
néreuse ,  qui  exposa  sa  vie  pour  ga- 
rantir la  sienne.  C'est  là  qu'il  com- 
posa son  ouvrage  sur  les  Progrès  de 
l'espru  humain.  Ayant  appris  par 
les  journaux  qu'une  loi  barbare  , 
faisant  un  crime  de  la  pitié  et  de 
l'hospitalité ,  punissoit  de  mort  ceux 
qui  donnoient  asile  aux  proscrits ,  il 
dit  à  celle  qui  l'a  voit  reçu  :  a  II  faut 
que  je  vous  quitte ,  je  suis  hors  de 
la  loi.  —  Si  vous  êtes  hors  de  la  loi , 
répondit-elle ,  vous  n'êtes  pas  hors 
de  l'humanité.  »  Malgré  ses  instances 
pour  le  retenir  ,  il  sortit  de  chez 
elle ,  et  passa  les  barrières  de  Paris 
sans  passe-port ,  vêtu  d'une  simple 
veste  ,  et  ayant  un  bonnet  sur  la 
tête.  Son  intention  étoit  de  se  cacher 
pendant  quelques  jours  chez  un  an- 
cien ami ,  résidant  aux  environs  d^ 
Sceaux  ;  mais  lorsqu'il  parvint  chez 
lui ,  cet  ami  étoit  à  Paris ,  et  le  fu- 
gitif fut  forcé  de  passer  plusieurs 


passer  plusieurs 
nuits  dans  les  carriètes,  dans  la 
crainte  d'être  reconnu.  Pressé  par  la 
faim ,  il  osa  entrer  dans  un  petit  ca- 
baret de  Clamart  ;  son  avidité  à 
manger,  sa  longue  barbe,  son  air 
inquiet ,  furent  remarqués  par  uu 
membre  du  comité  révolutionnaire 
qui  le  fit  arrêter.  Conduit  au  comitë 
du  lieu  ,  il  déclara  être  domestique  , 
et  s'appeler  Simon  ;  mais  ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  porioit,  avec 
des  no  tes  marginales  en  latin,  devint 
la  cause  de  sa  perte.' Le  paysan  qui 
l'interrogeoit ,  le  trouvant  trop  sa-« 
vant  pour  n'être  pas  suspect,  le  fit 
conduire  au  Bourg-la-Reine.  Là ,  il 
fut  enfermé  le  soir  dans  mi  cachot 
(28  mars  i794.)Celui  qui  vint  le» 
lendeinaiu  matin  lui  apporter  uu 
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peu  de  pain  et  d'eau  le  trouva  6«iis 
aucun  mouvement  et  glacé.  Il  f>aroit 
que,  perdaat  toute  espérance,  Con- 
dorçet  périt  par  un  poison  actif  qu'il 
avoit ,  dit-on ,  toujours  sur  lui.  On 
lui  reproche  d'avoir  abandonné  dans 
les  derniers  temps  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, qui  lui  avoit  fait  obte- 
nir des  peusions ,  et  s'étoit  toujours 
montré  son  ami.  a  II  y  a  eu  des  géo- 
mètres plus  grands  que  lui ,  a  dit  un 
écrivain ,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  heure  des  taleus  plus  dis- 
tingués; il  y  a  eu  des  philosophes 
qui  ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique ,  l'économie  politique  et  la  lé- 
gislation ,  mais  aucun  n'a  étendu  ses 
travaux  sur  plus  d'objets  importans; 
son  érudition  étoit  vaste ,  profonde, 
mais  son  style  étoit  plus  propre  à  la 
discussion  et  au  sarcasme  ,  qu'il 
n'étoit  noble  et  élevé,  Il  avoit  tout 
lu  ,  et  n'a  voit  rien  oublié ,  depuis 
les  fabliaux  jusqu'aux  publicistes  du 
11*  siècle,  depuis  le  roman  du  jour 
jusqu'au  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions.»  Condorcet,  que  d'A- 
lembert  appeloit  un  Volcan  couuQrt 
de  neige,  eut  pour  amis  les  écri- 
vains les  plus  distingués.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  I.  Du 
Calcul  intégral ,  1765.  II.  Pro- 
blème des  trois  corps,  1767.  Cet 
écrit  valut  à  l'auteur  son  entrée 
<à  l'académie  des  sciences.  Il  y  dé- 
termina l'attraction  de  la  lune  par  la 
terre,  et  de  ces  deux  planètes  par  le 
soleil.  Il  y  examina  les  perturbations 
que  les  plauètes  et  les  comètes  peu- 
vent éprouver  de  leur  '.action  mu- 
tuelle. III.  Essai  d'Analyse,  1768, 
in-4*.  Il  y  développe  les  principaux, 
problèmes  sur  le  système  du  monde, 
et  de  la  gravitation  établie  par 
Newton.  IV.  Lettres  écrites  par  un 
théologien  ,  1772 ,  in-8°.  Ce  théolo- 
gien n'est  uulleiibient  orthodoxe  ,  et 
se  livre  à  des  systèmes  peu  religieux. 
V.  Mémoires  sur  les  suites  infinies 
et  les  équations  différentielles,  VI. 
Mloges  de  Mic/iel  de  T  Hôpital,  JJor 
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pid  Bernouilli  ,  Courtani>aux  ^ 
Alemhert,  Euler ,  Jussieu ,  Tru- 
daine ,  Francklin ,  Buffon ,  Guet^ 
tard  y  Tronchin ,  et  de  quelques 
autres  membres  de  l'académie  des 
sciences ,  morts  depuis  1666  jusqu'en 
1699. (L'auteur  composa  cet  ouvrage 
à  la  demande  du  ministre  Turgot  ). 
Dans  l'éloge  de  Guettard,  Condorcet 
racon  te  avec  ingénuité  un  trait  con  tre 
lui.  Dans  celui  de  Bufifon ,  ou  peut 
admirer  un  beau  parallèle  entr« 
Aristote  ,  Pline  et  le  naturaliste 
français.  En  général ,  les  éloges  de 
Condorcet,  sans  être  briUans ,  inté- 
ressent et  sont  écrits  du  ton  qui  cou- 
venoit  à  chaque  personnage.  VIL 
Eloge  et  Pensées  de  PascaL  Vol- 
taire ne  dédaigna  pas  d'ajouter  à 
cet  éci^it  des  notes  et  des  commen- 
taires ,  qui  parurent  dans  une  se- 
conde édition  faite  en  1 778.  VIII.  Du 
Commerce  des  grains,  in-8*.  IX. 
Réflexions  sur  l'esclavage  des  nè- 
gres. L'auteur  y  soutint  le  système 
de  leur 'indépendance.  X.  Lettres 
sur  l'unité  du  poupoir  législatif, 
XL  Essai  sur  l'application  de  l'a-* 
0tafyse  à  la  probabilité  des  déci-^ 
sians  rendues  à  la  pluralité  des 
Poix ,  1785.  XIL  Vie  de  Turgot, 
1786 ,  2  vol.  in-8".  L'auteur  y  dé- 
veloppa ses  principes  républicains. 
Xlll.  Essai  sur  les  lois  criminelles 
et  les  prétentions  des  parlémens  ; 
sur  les  droits  de  l'homme;  sur  ce  qui 
a  été  fait  et  sur  ce  qui  reste  à  faire, 
1789,  iu-8*^.  XIV.  Des  Fonctions  des 
états-généraux ,  1789,  2  vol.  in-S". 
On  y  trouve  de  la  profondeur  elides 
idées  saines.  XV.  De  la  Forme  des 
élections.. ILVl.  De  la  Banque  na- 
tionale ,  1789,  in-8°.  XVIÏ.  De  la 
Fixation  de  l'impôt,  1790.  XVIII. 
Vie  de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord 
à  Genève  en  1787,  puis  à  Londres 
eu  1790.  XIX.  Sur  les  fonctions 
des  états-généraux  et  des  assemblées 
nationales,  etc.,  1789,  2  vol. 
in-8°,  XX.  Discours  sur  les  con- 
sentions nationales,  1791 ,  ia-8*. 
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XXI.  Jièflexions  sur  ic-  réuolution 
de  1688  et  1792,  iu-8°.  Elles  ont 
été  traduites  eu  hollandais.  XXII. 
Pièces  extraites  du  recueil  pério^ 
dique  i/z///2//e  le  Républicain,  1793, 
in-8°.  XXIII.  La  république  fran- 
çaise ,   aux  /tommes   de  lettres  , 
1792,  in-8^   XXIV.  Plan  d'une 
constitution  française  présenté  à 
la  conpention  nationale  les  1 5  et  16 
février  1793.  XXV.   Rapport  sur 
r  instruction  publique  présenté  à  la 
conpention.  XXVI.  Tableau  histo- 
rique des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  1793  ,  in-8°  ;  ouvrage  pos- 
ihuoie ,  il  na  été  publié  qu'après  la 
mort  de  l'auteur,  et  a  été  traduit  en 
anglais   et  en  allemand.     XXVII. 
Condorcet  travailla  encore  à  la  Bi- 
bliothèque de  l* homme  public  ^  au 
Journal  encyclopédique  ,  au  Jour- 
nal de  Paris  et  à  la  Chronique  du 
mois  7  il  ajouta  des  Notes  aux.  lettres 
d*Euler  sur  diverses  questions    de 
physique  et  de  philosophie,  et  à  l'ou- 
vrage économique  de  Smith*,  traduit 
par  Roucher.   La  Harpe  a  publié , 
dans  le  tome  1®'  de  sa  Correspon- 
dance littéraire ,  un  Dialogue  enti% 
JJiogène  et  ^ristippe  sur  la  flat- 
terie ,  par  le  même  auteur.  Les  lu- 
mières de  cet  écrivain  furent  éten- 
dues, ses.taleus  variés,   ses  idées 
profondes,  mais  pas  toujours  justes. 
On   a  publié  en  i8o4   les  (kupres 
complètes  de  Condorcet  ;  elles  for- 
ment  ai  vol.  in-8'';  dans  lesquels 
on  n'a  pas  fait  entrer  dans  cette  édi- 
tion les  ouvrages  de  mathématiques 
d^lauteur.  On  lui    doit    encore 
plusieurs  articles  dans  l'Encyclopé- 
die. M.  Antoine  Dianière,  associé  de 
Viustitut,a  donné  une  notice  sur 
ia  vie  et  les  ouvrages  de  Condor-^ 
cet,in-8°. 

t  CONDREN  (  Charles  de  ) ,  se- 
cond général  de  la  congrégation  de 
rOratoire,  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonne  ,  fUs  d'un  gouverneur  de 
]\Ionceau3£y  fort  chéri  de  Henri  IV , 
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naquit  au  ;pillage  de  Vaubuin  prè« 
de  Soissons  en    i588.  Son    père , 
qui  avoit  dessein  de  le  pousser  à  la 
cour  ou   dans  les  araiées ,  voulut 
l'empècher  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  sa  vocation    étoit 
trop  forte.  Le  cardinal  de  Bérulle  , 
auquel  il  succéda ,  le  reçut  dans  sa 
congrégation  ,    et   l'employa    très* 
utilement.  Il  fut  confesseur  du  duc 
d'Orléaus ,  frère  unique  du  rot ,  et 
refusa  constamment  le  chapeau  de 
cardinal ,  l'archevêché  de  Reims  et 
celui  de  Lyon.  Ses  vertus  ne  paru- 
rent pas  avec  moins  d  éclat  dans  sa 
place  de  général.  Il  mourut  à  Paris 
le  7  janvier  1641 ,  à  53  ans.  Sou 
Idée  du  sacerdoce  de  Jésus- Christ, 
in-12  ,  ne  fut  mise  au  jour  qu'après 
sa  mort  :  il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  sa  vie. 
On  a  de  lui  d^s  I^ettres  et  des  Dis" 
cours  en  2  vol.  in-i  2.  C'est  lui  qui 
comparoit  les  vieux  docteurs  iguo- 
rans  aux.  vieux  jetons  qui,  à  force 
de  vieillir ,  u'avoient  plus  de  lettres. 
Le   père  Amelotte  a   écrit  8a  Vio 
in-8°. 


*  CONEGLIANO  (César  de), 
'peintre,  contemporain  du  Titien, 

ne  doit  pas  être  confondu  avec  Ci  ma 
(Jean-Baptiste),  qui  portoit  aussi 
ce  nom  du  lieu  de  sa  naissance. 
(  Voyez  CiMA.  )  La  ville  de  Venise 
possédoit  un  tableau  très-estimé  de 
César  Couégliano.  Ce  peintre  se  dis- 
tingua sur-tout  par  une  grande  cor- 
rection de  dessins ,  et  par  l'expres- 
sion de  ses  physionomies. 

*  CONFALONERIUS  (.Tean-Bap- 
tisle  ) ,  de  Véroue ,  vivoil  dans  le 
17*  siècle.  Son  savoir  en  philoso- 
phie et  en  médecine  lui  mérita  une 
réputation  distinguée.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  vin  ;  elle  est  intitulée  JJe  vini 
naturâ ,  ejusque  alendi  ac  meden- 
difacultate  absolutissimd  disqui- 
sitio,  Venetiis,  i555.,  in-8®  ;  Ba- 
silea»,  ifiSr»,  ia-8**. 


tCGNFUCIUS,  ie  père  des  phi- 
losophes chinois  ,  né  à  Chauping  , 
d^ine  famille  ilUstre ,  qui  tiroit  son 
origine  de  Ti^-Y,   vingt  -  seplième 
empereur  de  la  seconde  race  »  vers 
Tan  55ode  Jesos^Ciirist ,  iparut  phi- 
losophe d^s  son  .enfance ,!  et  sa  phir 
losophie  s'accrut  par  la  lecture  et 
par  ja  réflexion.  Devenu  œaudi^ria 
et  ministre  d'état  du  royaume  de 
Lu  ,   aujourd'hui   Chanu  ^  Ton  ^  \t 
montra  comhien  il  ëtoit  important 
que  \çs  rois  fussent  philosophes  ,  ou 
eussent  des  philosophes  pour  niinis- 
très.  Il  n'a  voit  accepté  le  ministère, 
que  dans  l'espérance  de  pouvoir  ré- 
pandre plus  aisément  ses  lumières 
d'un  lieu  élevé.  X^e  désordre  s'étaat 
glissé  à  la  cour,  par  la  sédxiction  de 
plusieursJ&Ues  que-leroi  dç  Tci  avoil 
envoyées  au  roi  de  Lu  ,  il  renonça 
à.  son  emploi ,  et  se  retira  dans  le 
royaume  de  Sin,  pour  y  enseigner 
la  philosophie  ;  son  école  fut  si  cé- 
lèbre ,  que  dans  peu  de  temps  il  eut 
jusqu^à  trois  mille  disciples,  parmi 
lesquels  il  y  en  eut  cinq  cents  qui 
occupèrent  les  postes  les  plus  émi- 
nens  dans  difîerens  royaumes.  L^au» 
teur  de  l'Essai  hist;  sur  Tétude  de 
la  philosophie  che;  les  ancien*  Chi- 
nois dit  «  que  ces  trois  raille  dl^. 
ci  pies   vi  voient  en  commun  , .  que 
Tun  d'eux  étoit  à  la  tète  de^  cette  so^ 
ciété,  et  avoit  soi];!  de  toute  rfi4fp>r 
nistration  donie^tjque.  n   Le  père 
Amiot,  dans, une  histoire  cjétaillée 
du  plus  célèbre  des  phiio6opl;ies  ct^i- 
nois ,  qui  fait  presque  seule  tout  Je 
sujet  du  12**  volume  des  Mémoires 
concernant  l'histoire  ,.  les  sciences  , 
les  mœurs  et  l^es  usages  des  Chinois, 
par  les  missionnaires  de  Pékin  ^.  re^. 
lève  cette  erreur,  a  On  ne  voit  rien 
de  semblable,  dit-il,  daa«  la  vie  de 
Confucius;  ses  disciples,  qui  étoient 
pour  la  plupart  des  hommes  faits  ^ 
vivoient  chez  eux ,  vepoient  le  con-;-j 
sulter  dans  leurs  doutes  ,  écouter  se^ 
■avis  ;  plusieurs  le  suivoient  même 
dans  ses  longs  et  nombreux  voya- 
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ges  :  mais  rien  de  tout  cela  ne  res*. 
semble   aux  gymnases.  »   Ce  Mé- 
moire du  père  Amiçt  est.  un  mor* 
ceau  classique  à  consulter  sdr  la  vi^ 
de  Confucius,quoiqu'à  certaiuségardS) 
l'estimable  missionnaire  semble  éppu-s 
s^  un  peu  trop  le»  prétentions  ou-> 
trées  de  la  nation  chinoise  ,  entra 
autres  sur  la  généalogie  de  Confu-* 
cius,  qu'il  fait  remonter  vers  l'an 
2637  avant  J.  C. ,  et  descendre  en- 
suite jusqu'à  nos  jours;  de  mamèce^ 
qu'elle  embrasse  plus  de  quarante  siè- 
cles ,  pendant  lesquels  cette  familié 
paroit  toujours  avec  éclat,  jouissant 
,  de  titres  b^redilaires  ,  et  de  distiuc- 
tiôns  honorables.  Confucius  divisa  suf 
I  doctrine  en  quatre  parties,  et  son  écol» 
.  eu  pareil  nombre  de  classes.-  Ce\ipCr 
îdu  pr<;|ïiier  ordre  s'appliqiioient' i!^ 
;  cultiver   la*  vertu  ,  et  à  sç  formcx> 
Tesprit  et  le  cœur;  ceux  du  dei^xièine 
s'attachoieutiion  seulement  aux  quas 
Utesquifontrhonnfte  homme,  maà»- 
eucore  à,  ce  qui  rend  l'homme  élo- 
quent :  les  troisièmes  se  consacroient, 
à  la  politique  :  loccupation  des  qua-^ 
t,rièmes  étoit   de  mettre   à^nê    un, 
style  élégant  les  réflexiqus  le^.plus 
justes  sur  la  conduite  des  m^ur». 
Conf(icius ,  dans  toute  sa  doctrine, 
■u'avoit  pour  but  que  de  dissiper  lea 
'ténèUres  de  l'esprit,  de  l^nuir  les, 
!  vi^çes  du.  cœur  ,  et  de  rétablir  cett<^ 
!i;}^égrité»  présent  du  ciel,  fi  rar<» 
'  dans,  ;^pus  les  siècles.  Obéir.  4  Dieu  ^ 
Je  craindre,  le  servir,   aimer  son 
.  prochain  comme  soi-même,  se  vain- 
crjs,  soumettre  ses  passions  à  la  rai- 
son ,   ne  penser  à  rien  qui  lui  fût 
contraire  ;    telles  étoient  les  leçonsi 
que  cegrand  homme  donnoi^  et  pra* 
tjquoit..4^usfti  modeste  que  sublime. 
.  il  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  Tii^vea^ 
teur  de  «a  docU'ine  ;  mais  qu'il  Ta- 
voit  tirée  d'écrivains  plus  ai^ciens  , 
sur- tout  des  rois  yao  et  Xun,  qui 
revoient  précédé  de  plus  d^e   i5o« 
ans.  Ses  discip)es  avoient  une  véné- 
ration si  extraordinaire  pour  lui  , 
i' qu'il*  lui  rendoient  des  honueuts 
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I  esit  serein  ;  dans  iea  tempêtes  il  raar- 

;  ch^roit  sur  les  flot»  et  sur  les  vents.» 

I  —  Un  riche  montrent  ses  bijoux  à  un 

sage  r  «  Je  vous  remercie  des  bijou  se 

que  vous  me  donner,  dit  le  sage^ 

Vraiment  je  ne  tous  les  donne  pas , 

I  repartit  le  riche....  Je  vous  demande 

I  pardoa^  répliqua  le  sage^  vous  me 

les  donnez;' car  irhixs  les  voyez,  et  je 

les  ^oh':  j;*en  jouis  comme  vous.  — 

Ne  parlez'iamais  de  vous  aux  autres, 

ist  dans  ràcadémie  même  où  il  don-    ni  en  bien ,  parce  qu*ils  ne  vous  cr ci-' 


t[u'on  n'avoit  accoutume  d'aceotder 
qu'à  ceux  qui  ëtoient  élevés  sur  le 
trône.  Il  revint  avec  eux  aii  royau- 
me de  Lu  ,  et  y-  mourut  à  77  ans. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
^léploroit  les  désordres  de  son  siècle  : 
<c  Hélas!  disoit-il,  il  n'y  a  plus  de 
^ages  ,  il  n*ya  plus  de  saints.  Les 
rois  méprisent  mes  maximes  ;  je 
suis  inutile  an  monde  ;  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  en  sortir,  d  Son  tombeau 


fioit  ses  leçons ,  proche  de  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit  dans  toutes  ks  vil- 
les des  collèges  magnifiques-  élevés 
en  son  honneur ,  avec  ces  inscrip- 
tions en  lettres  d'or:  a  Au  grand' 
maître...  Au  premier  docteur...  Au 
jnfécepteur  des  empereurs  et  des 
toi  s...  An  saint...  Au  roi  des  let- 
trés...» Quand  un  officier  de  robe 
passe  devant  ces  édifices ,  il  descend 
de  son  palanquin ,  et  fait  quelques 
.]M»  à  pied  poiir  hanorer  sa  mémoire. 
Ses  descendans  sont  mandarins-nés. 
.  et  ne  payent  aucun  tribut  à  l'em-pe^ 
reur.  On  attribue  à  ce  philosophe 
quatre  Libres  de  morale ,  qu'on 
regarde  comme  «îa>nf  yérttablr  por«-' 
trait  et  son  plus  b>el;éloge.  Sa  vertu 
«tson  mérite  oUl^é  extraordînai- 
^res,  si  Ton  en  croit  les  historiens' 
cbinois.f  li  étoit  équitable  ,  poli , 
éoiix  ,  affable ,'  gai;  censeur  rigou- 
reux de  sa  propre  conduite ,  pliis' 
indulgent  pour  celle  des  autres  , 
pariant  peu,  Inéditant  beaucoup  , 
modeste  malgré  ses  talens ,  et  s'ëxér* 
Çânt  sans  cesse  dans  la-  pratique- du 
bien.  Parmi  la  fonle  de  ses  maxi- 
mes qu'on  a  recueillies  ,  ou  ne  tïte- 
tSL  que  cèllès-ci  :  «  La  raison  est  un 
miroir  qu'on,  a  reçu  du  ciel;  s'il 
se  lemit ,  il  faut  l'essuyer.  -^  Il  faut 
commencer  par  se  corriger,  pour 
oorri^r  les  hommes.  —  Je  ne  vou- 
drois  ^as  que  Pon  sût  ma  pensée  ; 
ne  la  disons  donc  pas.  — ^  Je  ne 
voudrois  pas  qu'on  9Ût  ce  que  je  suis 
tenté  de  faire;  ne  le  faisons  donc 
"pas.  —  Le  aage  craint  qnand  le  tfiel 


ronk  pas  ;  ni  en  mal ,  parce  qu'ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voulez.' 
"7"  Avouer  ses  défauts  quand  on  est 
repris,  c'est  modestie  :  les  découvrir 
là  ses' amis,  c'est  ingénuité,    c'est 
confiance  :  se  leà  repr'ocher  à  soi- 
même,  c'est  humilité;  mais  les  aller 
pi'ècher  à  lout  le  tnolhde,  si  Ton  u'y 
i  prend  pas  garde,  c'est  orgueil.»  On  a 
rédigé  cet  article  d'après  Le  Comte , 
{  du  Matde-,  et  quelques  autels  jésui- 
tes. Mais'  on  sait  actùéfiement  qu'il 
faut  beaucoup   réduire   les    éloges 
♦"donnés  par  ces  missionnaires  aux 
Chinois  et  au  fondateur  de  la  phi- 
;  Ibsophie  chinoise.  Quant  à  ses  livres, 
sivpposé  qu'ils  soient  de  lui ,  ils  n'ont 
,  pas  plus  coitigé  les  peuples  de  la 
Chine;   peuples'  fains',  frivoles    et 
avides;-  que  Séîîèqftè  n'a  réformé  les 
mcefurs  des  Européens.  Les  jésuites 
i  Prosp.  Intorcetla  et  Christ.  Herd- 
ti'tdt  ont  donné  an  publie  les  arois 
premiers  livres  de  la  Morale    dç 
CohfucniSy  on  attribuée  à  Confu- 
crns,    en  latin ^    avec    des  notes, 
i  Paris,' 1*687,  in- fol. ;  et  on  en  a 
!  publié  en  1788  rextrait  traduit  en 
français  sous  lettrine  de  Morale  de 
;  Confuciu^.^  fn-r  12,'  ré.împrirtiée  à 
Londres  (Paris),  i7B3,  in>i8.  M-: 
jLéyèqufe  a  donné  aussi,  en  17 Sa, 
l'Abrégé  de  la  morale  de  ce  phi- 
losophé, in-i6;  et  M.  Pastoret   l'a 
comparée  avec  celle  de  Moïse.  «Con- 
Aicius'  dit  ,  M.  Sonnerai  dans   son 
j  Voyage  aux  Indes,  ce  grand  législa- 
teur, qu'on  a  élevé  au-dessus  de  la 
i  sagesse'*  humaine  ,  a  fait  quelques 
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livret  àe  morale,  adaptes  au  ghiit  de 
to  nalkm;  mais  qui  necontieimenten 
plus  graxide  ]raTtie  qu'un  amas  de 
choses  obscures ,  de  Tisio;ns ,  dé  sen- 
tences et  de  vieux  contes  mèlës  d*un 
peu  de  philosophie.  Ses  ouvrages 
n'en  sout  pas  moins  adorés.  It  a 
écrit  des  milliers  de  sentences  qu'on 
a  accommodée^  aux  évënemens , 
comme  nous  avons  interprété  celles 
de  Nostradainus  et  du  Juif  errant. 
Aujourd'hui,  en  France,  il  n'y  a 
que  les  bonnes  femmes  et  les  petits 
enfans  qui  y  croient  :  mais  à  la  Chine 
c'estti'apTèîs  celles  deCou  fucius  qu'on 
dirige  toutes  les  opérations.»  On  Ibi 
attribué  le  TcÂun-Tsieoa ,  r^(m1  vi\À 
signifie  le  printemps  et  Vautô^ne. 
C'est  unédxroniqûe  des  rois  dé  Ltr, 
qui  commence  velrs  Fàn  7  20 'avant 
notre  ère,  et  où  les  éclipses  sontnilf- 
tées  »vec  uneasséz  grande  exiaciittrd^.  { 
Le  Chou-King ,  un  dcs'Kvres  sacrés 
des  Chinotef,  ouvrage  reciieîtti  parj 
Confucius,  a^élé  ïtraduit  pgir  ^  F.. 
Oaubil  et  tevû  psff  de  Guignes ,  Pà-jris,  \ 
1 770 ,  in^4*-  P'oyez  ILssuùiTR'Lcn.  \ 

-    t  COîiPOKfeVE  { Curlïaume  )  v  né  ' 
en  Irlande  dfaùs  le  jcomt^de'  Gçrfl:  eh  j 
1 67  2 ,  mort  eh  1 7^9,  fuïd^'àb'oî'ddeé-  î 
ttni  pa'rlsbn  père  à  ré*tidéM«»lolii;i 
mais  il  ^'j  Vhrf^  satis^oû^,^^  |iàV^ 
coQséquem  sàii^  Sûccè.^.  Là'ifÈftàk- 
l^voit  feit^ilaitre jpoiii-  lar^AH^tteift 
âiir-tout  pouf  rWf  drâiéiaf  iqiii|.^^est 
peut-être  de  toiis  les  Ang|i|[$»'^c«hii 
t^  a  poirtié  le  plttb  }o\n  la  ^gMiré  de  la 
comédie."  Seaf  pièces'^  ^i  TVittt  fait 
appeler  le  Tértnce  angfuik ,   soiii 
pleines  d^  caractères ^uahcé^  avec* 
finesse.  Son  mérite  et  ^  répnttrfion; 
r^evèrént  également  à'  den  tâhlplbisl 
lucratifs  et  honorables,  ^11'' ipiiftaiîe 
bonne  beure  I^  Miiises,'  se' cô^t'étot-; 
tant  dn  composer,  dabs  VbcàrstMi,i 
-qiielqVies'  Pïikès  jitgititfts y  'q<ié^:l'a-i 
ihitié  bu  Y^\t^n'é  lui  ai^adfoi^ii^:*  11| 
ékmhXe  tnê^ne  qu'il  rotfgîôsoit  d*éttq  • 
hommç  de  lettres,  quoiqu'il  dût-s^ 
Joc^me  mx%  Mtrea.  U  He  V^o^Mdil 
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être  regardé  que  comme  un  gentil- 
homme qui  menbit  une  vie  stmpUi 
et  aisée.  C'est  ce  qu'il  dit  à  Voltaire 
dans  la  première  visite  que  celui-ci 
lui  fit.  Ce  propos  parut  si  étrange  au 
poète  français,  qu41  Ile  pût  s'empè-^ 
cher  de  répondre  :  «  Si  )e  n'avoîs 
considéré  en  vous  qUe  le  gèntilhom^ 
me,"  je  nie  8erôWdispieiise'*de  veni^ 
vous  voir.  »  V<)4d  le  titre  de  ses  cô*- 
médies  :  le  F'ieuxgarpon^^iê  Fourbe^ 
Amour  ^our  amour;  ^Epouse  du 
ntatin^^  h  Ciii^min.  du.  m^nde.  Ou 
a  encore  4®  lui  plusiisurs  autres 
pièç^Sydes  Opér^s.t  ,des  Odes,  de» 
Jt'/iSJUveUfis^  çt^  des^  TmdMCiio^s  d^ 
quelques  morce^3F,d^pQ^teag^eçs<3t 
latins.  Ses  Œuvres  parurent  à  Lon- 
ares,  17^0, "9' vin.  «i-^'is:  à  ftir- 
«iiigham ,  17^1  j^  3  vdi.'^W«<'  ;  et  \ 
-LouSres;  irMV'â  Vol..y-f2';     '  '' 

r^  OmikQ  \^.\  re|igi«uV  béa4di«- 
\m4fsr  )aifiAa|^î«^i«Aistf  gi^r^Maui:, 
ai  II  ll.6Knè#: q».  1 7^  yjnwtt. «  Pwi» 
en  1.803;^  fa!trQprtil«îjC!p/^c/£an  «/4s 
'C(mtàih$  ^dp  hffom^i  (flçil)t  il  conliii 

eiuui^e  le  tra»v$JLlà.!P«L4i^'C/>^<?J^- 
f»  nom*  )  ,IUpMt4i%.'l^veQ  Ù.  {>^ 
ibf  i»  (  ieaiirpiisrre  j  y  mpûsoiuiié  pur 

U  fi9Miià^réy<W«iiicbu9»r«r«e»ii'794s  ^ 
-^Mhation  de6\&M*i^\de  M90êuev 

'■  '(JOl^iÈtt  ftellesy;  jékite ,  né 
a  miUeuI  en  1571,  mort  a  Lpu- 
vara  en  i63d,  a. publié  des  Çom- 
mentaires  sttr  la  iSomme  de  saint 

,  ^  nom  as  ,  soii^  ce  litre  :  X^mfnen^ 
iarioruai  acdispittàtîoNÙm ,  in  uni- 
^rsam  doctr^nam  jQ,  J^liçpiœ  ,  de 
sacram'entis  ,èp^  \c^n9urtsj  auçtote. 
JBeid,  de  Conîhcl  'sdcîeTalis Tesu , 
postiremâ  eflîiip.»  «-othôinàgî ,  1659, 
jii-ibj.,  Ces  ÇoJni[àei>tmref  011 1  é^é 
condanînés  ^pai*  les  dineréps  {>afle' 

;  n^énadans  îe^f.^çij^s'dè  Jt^'proscri^- 
liondo^iésuites,  ,    ,     .      \ 

'  'GOMNAN^;^«^ii)^%XMi^},^  Ml- 
gâeoT  dé  OcmH^V  '^ëitë  dM  It- 
qu^i\  dl^Hj^'W^  4ëirègne"de 
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tau^vage  ,  dit  tia  bUtorien  qui  cm- 
Uedit  soav^iit  tpus  ceux,  qui  l'ont 
précédé;  On  y  voit  de  Tambition , 
de  la  fourber,i£ ,  à\k  courage ,  comme 
dans  tou»  le9'autreB  siècles  ;  mai»,  à 
eommenceF  par  Clovis  ,  ajoute-t-il 
Bou  mot»8  témérairement  ,  on  ne 
Toit  pas  iin#  action  de  magnani- 
inité.  ;»  C'est,  calomnttr  la,  nature 
humaine,  U  eH  très-»ûr  qu'ilyavoit 
moin»  de  raifinemeut  daihs  ce  siècle 
que  dans,  le  n^tre  ;  mais  il  faut  être 
Vien  hardi  pour  avancer  que  V^n 
'  n'y  vit  aucune  action  de  venu.  — 
Tous  les  peupi0s  reconnurent  Con- 
rad, à  rexoeptkOB  d'Arnoul ,  duc  de 
Bavière,  qili  se  sanvachea  les  Huns , 
^t  kse^agea  à  venir  ravager  l'ill- 
lemagne.  *  us  portèrent  le  fer  et  le 
hi\  iuaqniB  dans  TAlaace  et  sur  les 
frontières  de  ]a*LorrBine.  Cons'ad  les 
diassa  par  la  promesse  d'un  tr'U)ut 
annuel ,  et  mourut  le  aS  décembre 
918  ,  sans  laisser  d'et^ns  mâles^  Il 
imita ,  avant  de  mourir  ,  la  géné- 
rosité d'Othon  à  sou  égard  ,  endé> 
signant  pour  son  successeur  le  hls 
du  même  Othon, Henri, qui s'étoit 
révolté  contre  lui. 

m.  CCtt^RAD  II ,  dit  lé  Sali- 
que  ,  iils  d'Herman  ;,  duc  de  Fran-- 
CDuie ,  élu  roi  d'Allemagne  en  1034, 
après  la  mort  de  Henri  II.,  eut  à 
eombatlre  la  plupart  des  ducs  ré- 
'     voltés  contre  lui.  Ernest ,   duc  de 
Souabe ,  qui.  avoit  aussi  armé  ,  fut 
mis  au  ban  de  l'empire.  C'est  un.  des 
premiers  exemple^de  cette  pfoserip* 
tion,  dont  la  formule  étoit  :  «  Nous 
.'•' '    déclarons  ta  femme  veuve  ,  tes  en- 
fans  orphelins >  et  nous  t'envoyons, 
.  au  nom  du  dial»le ,  aux  quatre  coins 
du  monde.  )9  L'année  d'après ,  loai  , 
Conrad  passa  en  Italie  ,  et  fut  cou- 
ronné  empereur  .  à  Rome  avec  la 
reine  son  épouse.   €e  voyage  des 
empereurs  allemands  étott  toujonra 
ani]A>ncé  une  année  et  six  semaines, 
d'avance.  Tôoe  les  vassaux  de  ;k 
couronne  éevoieiU  se  reuèdre  dans' 
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la  plaine  de'  Roncale  pour  y  être 
passés  en  revue.  Les  nobles  et  le» 
seigtieurs  conduisûieut  avec  eux 
leurs  arrière-vassaux»  Les  vassaux 
de  |a  couronne  qui  ne  compa-t 
roissoient  pas  perdoienti  leurs  iiefe  ^ 
aussi-bien  que  les  arrière- vassaux 
qui  ne  suivoient  pas  leurs  seigneuts. 
C'est  depuis  Conrad  principalement 
que  les  fiefe  sont  devenus  hérédi- 
taires. Conrad  II  acquit  le  royaume 
de  Bourgogne ,  en  vertu  de  la  dona-^ 
tion  de  Raoul  III,  dernier  roi ,  mort 
en  io53,et  à  titre  de  mari  de  Gisèle, . 
sœur  puînée  de  œ  prince.  Eudes , 
comte  de  Champagne,  lui  disputa* 
cet  héritage  ;  maia  il  fu4  tué  dans 
une  bataille  ,  le  17  déoemWe  loS?. 
Conrad  mourut  à  Utrecht ,  18  mois 
après.,  le  4  juin  10S9.  Ce  fut  un 
prince  d'un  grand  courage  ^  d^iu 
esprit  prévoyant ,  avide  de  gloire  , 

!  plein  de  bonté  et  de  douceur  ,  et 
d'une  libéralité  peu  commune.  Un. 
gentilhomme  ayant  perdu  une  jambe 
à  son  service ,  reçut  de  lui  autant  de 
pièces  d^or  qu'il  pouvoit  en  entrer 
dans  sa  boite.  Un  seigneur  nommé 
Babon   lui   ayant  amené  un  four 

,  trente-deux  de  ses  fils  ^  tous  sortis 
du  même  lit  et  en  âge  de  porter  lea 
armes,  il  combla  le  pèrede^préeens ^^ 
et  donna  à  chacun  des  enfaoe  un 
emploi  conforme  à  son  âge. 

t  IV.  CONRAD  Hï,  duc  de 
Franconie  ,    ftls  de  Frédéric  ,   duc 
de  Souabe  ;  et  d'Agtiès ,   sœur  de 
l'empereur    Henri  V,   n^uit    en 
1094.  Après  la  mort  de  Lothaîre  II , 
à   qi^   il    avoit  disputé   l'empire , 
tous  les  seigneurs  se  téimireiit  en. 
.sa  faveur  le  aâ  février  1 138.  Henri 
d« Bavière,  appelé  le  Superbe\f^op^ 
pena   à   son   éleclioa  :  mais  ayant 
été  mh  an  banc  de  l'empire  et  dé- 
pouillé de  ^9  duchés ,   il  ne  put 
survivre  à  sa  disgrâce.  Le  margrave 
'd'Autriche  eut  beaucoup  de  peine  à 
'se^iAietlre*  en  possession  de  la  Ba- 
(Vière.  Wclf t ,  oncle  du  défunt ,  c^ 
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poiiBsa  le  nouveau  duc;  maië  û  fui 
battu  par  les  troupes  impériales , 
près  du  château  de  Winsberg*  Cette 
bataille  est  trè»<€élèbre  clans  Tbisioire 
du  moyen  âge.,  parce  qu'on  prétend 
qu  elle  a  donné  lieju  .au:8<  noms  des 
Gue/fes  et  des  Gibçlins,  Le  cri  de 
guerre  des  Bavarois  a  voit  été  Welfi^ 
nom  de  leur  général  ;  et  cehù  des 
Impériaux,  H'eiblingen ,  nom  d'un 
petit  village  de  Souabe ,  dans  lequel 
Frédéric ,  duc  de  Souabe  ,  leiit  gé- 
néral ,  avoit  ,^té  élevé.  Peu  à  peu 
ces  noms  »ser  virent  à  désigner  les 
deux  partis.  Enôn,  ils  devinrent 
tellement  à  la 'mode,  que  les  Isu-^ 
périaux  furent ,  dit-on  ,  toujours 
appelés  ÏVeiblmgiem  y  et  que  Ton 
nomma  Welft  tous  ceux  qui  étoient 
contraires  aux  onpereurs.  Les  Ita- 
liens ,  dont  la  langue  plus  doute 
que  ralletnaude  ne  ppuvoit  rece- 
voir ces  mois  barbares,  les  aiufr- 
tèrent  comme  ils  purent,  et  en 
composerait  leurs  guelfes, .ai  leurs 
gibelins.  C'est  Tétymologie  .  que 
quelqueii  hi&loriens  donnent  à  ces 
deux  Bocns  ;  mais  elle  n'est  pas 
avouée  généralement^  et  nous  en 
rapporterons  quelques  autres  ail- 
leurs. (  Ployez  BuONi)£tM0NT£.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit  |.  l'expédition  de 
Conrad  Ul  dan»  la  Terre-Sainte 
fut  beaucou]^  moins  heureuse  que  sa 
guorre  contre  la  Bavière.  L'intem- 
pérance fit  pénr  une  partie  de  son 
armée,  et  non  pas  le  poison  que 
les  Greca  étoient  eoup^nnés  de  jeter 
dans  les  fontaines  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  croire  que  lune  et  l'autre 
cause  contribuèrent  à  ces  pertes. 
Conrad ,  de  retour  en  Allemagne , 
mourut  à  Bamberg  le  i5  février 
1 1  Ss  ,  sans  avoir  |hi  êlte  couronné 
en  Italie ,  ni  laissé  le  royaume  d'Air 
lemagne  à  «on  êls.  Quelques  auteurs 
ont  raconté  qnaprès  la  prise  de 
Winsbergy  Conrad  avoit  ordoutié 
de  faire  prisonniers  tous  les  hom- 
mes ,  et  de  donner  la  liberté  aux 
femjnes  ^  en  letir  permettant  d'em- 


cor^R 


^  ^ 

.^ 


portt^r  ce  qu'elles  pourroient.  Elle» 
prirent  leurs  rnari.^  sur  leurs  dos , 
et  leurs  enfaus  sous  leurs  bras. 
L^mpereijjr ,  touché  de  leur  amour  ^ 

pardonna  à  tous  les  babitans 

Colurad  fut  un  prince  humain ,  li- 
l)éral  et  pieux  ;  mais  d'un  génie 
très  médiocre ,. se  livrant  avec  faci* 
lilé  aux  grandes  entreprises  ;  peu 
sûr ,  peu  heureux ,  peu  constant 
dans  lexécution  ,  quoique  brave 
dans  le  péril.  Simple  dans  ses  ma*  . 
nièfes  et  dans  sa  conduite,  il  eut  une 
douceur  de  caractère  qui  dégénéra  , 
souvent  en  foibleàse. 

y.  CONBAD IV ,  duc  de  Souabe , 
et  hls  de  Frédéric  11,  se  fit  élire 
empereur  après  la  mort  de  ee  prince, 
en  ii5o.^Le  pape  Iniiocent  ly  ,  su 
lieu  de  le  couronner,  fit  prêcher 
une  croisade  contre  lui  et  contre 
Mainfroi ,  bâtard  de  Frédéric  II ,  ^ 
dèle  alors  à  son  frère  et  aux  der- 
nières volontés  de  son  père.  Main- 
froi, prince  de  Tarente,  gouvernoit 
Naples  et  la  Sicile  au  nom  de  Conrad. 
Le  pape  voiiloit  disposer  de  ces 
deux  royaumes ,  que  les  factions 
des  gibelins  et  des  guelfes  patta- 
geoient  et  désoloient.  Elles  avoient 
commencé  par  les  querelles  des  pa- 
pes et  des  empereurs.  Ces  noms- 
avoient  été  par-tout  un  mot  de  raK 
liement  du  temps  de  Frédéric  IL 
Ceux,  qui  prétendoient  acquérir  des 
fiefs  et  des  titres  que  les  empereurs 
donnbieut,  se  déclaroieni^/^///?^; 
les  guelfes  paroissotent  plus  jiarti- 
saus  de  la  liberté  italique,  quoique 
la  plupart  de  ceux  des  états  de  lE^ 
glise  fussent  pour  les  papes.  Ces> 
faclfous  se  suhdivi soient  encore  eo^ 
pittsicurs  partis  diiférehs  ,  et  nour- 
rissoieat  les  discordes  civiles  et  do- 
mestiqués. Ce  fut  au  milifeii'  de  ces 
troubles  que  Conrad  passu  en  Italie- 
pour  se  faire  reconnoitre  roi  des- 
Deux-Siciles.  Il,prit  l%iples ,  Èa^ 
puiie,  Aquiito,  et  mourut  bientôt 
.apsès.à  ta  fleuc  de  son  âge,  le  i^' 
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"mai  1254.  Oa  accusa,  sans  doute 
à  lort  ,  Mamfroi  de  l'avoir  fait 
eoipoisoiiner.  Soa  médecin,  Jean 
Maurus  de  Saierne ,  stttvant  les 
historien^ ,  hâta  sa  mort  en  lui  fai- 
sant prendre  de  la  poudre  de  dia- 
mant mêlée  à  celle  de  scammouée; 
mais  ces  deux  poudres  ne  sont  point 
un  poison;  et'  la  dernière ^st  un 
purgatif  souvent  employé  en  mé- 
decine. Conrad  eut  d'Elizabeth  ,  fille 
du  duc  de  Bavière  ,  Tinfortutié 
-Conradiu.  Ployez  c/t  mot* 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  lempereur  Henri  IV  ,  devenu , 
Tan  1075  ,  évèque  d'Ulrecht,  n*est 
guère  connu  que  par  son  zèle  ex- 
cessif pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Grégoire  VU.  Il  fut  assassiné 
îau  1099,  dans  son  palais,  où  il 
éloit  en  prière  après  avoir  dit  la 
messe.  Lés^ms  en  accusent  les  par> 
-tisaus  du  marquis  d'Ëgbeict ,  dont  ce 
prélat  retenoit  les  terres ,  que  l'em- 
pereur lui  ayoit  .données  jusqu'à 
trois  fois  ;  les  autres ,  un  maçon  , 
dpnt  il  avoit  surpris  le  secret  pour 
bâtir  solidement  une  égUsé  en  terre 
maréc^igeuse.  On  lui  attribue  divers 
Ecrits  en  faveue  de  Henri  IV ^ 
d^us  le  Recueil  des  pièces  apologé- 
tiques de  cet  empereur,  Mayence  , 
1 620 ,  et  Hanovre ,  1611,  iii-4". 

VIL  CONRAD  DE  Mayence 
(  Conradus  episcopus) ,  auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence  ,  depuis 
ii4o  jusqu'en  ia5o,  imprimée  en 
1^5  ;  compilation  indigeste  ,  mais 
utile  pour  l'histoire  de  ce  tempa. 

Vm.  CONRAD ,  cardinal ,  arche- 

vêque  de  Mayence ,  mort  en  1 202  , 

élevé  à  la  pourpre  par  Alexandre  III, 

./ut ,  dit-on,  le  premier  qui  ait  été 

eardinal  iVétant  pas  né  en  Italie. 

r 

.  IX.  CONRAD  ,  connu  sous  le 
nom  à^abba$  JJ^er^nsis  ,  abbé 
d'[^perg  au  diocèse  d'Aus bourg,  , 
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laôrt  ver»  la^'ô ,  laissa  une  Chrtf^ 
nique  qui'  finit  à  l'an  1229  ,  et  qui 
fut  oontinuée  par  un  anonyme ,  de- 
puis Frédéric  ïl  jnsq>u^à  Charles- 
Quint.  Oa  en  a  une  «édition  de  Bàlé 
en  1669  ,  in-fol.  ^  enrichie  de  cetl« 
cdntinuation.  L'auteur  flatte  trop 
les  empereurs.^  et  ne  ménage  pas 
assez  les  pontifes  romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

*  X.  CONRAD  DE  MARPima  , 
né  à  Marpurg ,  franciscain  ,  docteur 
de  théologie ,  apôtre  de  l'inquisition  , 
et  persécuteur  des  hérétiques ,  fut 
pour  TAllemagne  ce  qu'éloit  saint 
Dominique^  pour  rie  midi-  de  la 
FrancCi  Conrad  fut  confesseur  el  di- 
recteur de  conscience  de  sainte  Eli~ 
zabeth  ,  épouse  du  landgrave  de 
Hessc  et  de  Thuringe  ,  et  domina 
d'une  manière  despotique  cette  prin- 
cesse ,  dont  il  fît  une  sainte.  Il  la 
détermina  à  demeurer  dans  un  hô-*- 
pital  de  Marpurg  ,  et  à  y  soigner  des 
malades.  Son  ascendant  fut  si  grand 
qu'il  osa  la  frapper ,  afin ,  disoit~il , 
de; la' mieux  exercer  dans  l'humilité. 
Innocent  II  le  nomma  premier'in- 
quisiteur  d'Allemagne.  Dans  cette 
qualité ,  il  s'occupa  pendant  vingt 
ans'  à  rechercher  et  à  faire  brûler 
un  nombre-infini  de  personnes  qu'il 
disoit  descendre  des  Albigeois ,  et 
qui  étoient  innocentes.  Il  ne  per- 
mettoit  point  aux  accusés  de  se  dé- 
fendre, éa  tyrannie  s'exerça  ^'abord 
contre  des  paysans  ;  il  attaqua  en- 
suite les  nobles  et  les  propriétaires 
des  châteaux  :  mais  il  se  trompa  un. 
jour  en  citant  devant  lui  le  comte 
deSayn.  Ce  seigneur  courageux  et 
puissant  ne  se  présenta  point  à  Tas^ 
sigiiation  ;  il  s'adressa  directement  à 
Henri,  roi  des  Romains, «t en  ap- 
pela au  corps  des  ecclésiastiques.  T^e 
monarqpe  tint  une  assemblée  à 
Mayence^  à  laquelle  se  -  trouvèrent 
le  comte  et  Conrad.  Les  témoins 
déposèrent  contre  Conrad  en  fa- 
veur du  comte ,  çt  déclarèrent  qi^'iift 


a  ment  été  gagnés  par  ce  premier. 
Le  comte  fui  absous  de  toute  accusa- 
Uon  d'hérésie  ,  etfevinl  chez  lui  avec 
la  réputation  de  bon  catholicfbe. 
Dans  une  diète  tenue  à  Francfort , 
Conrad  ,  en  relournani  à  Marpurg  , 
fut  assassiné  près  de  cette  ville  ,  en 
id53  ,  à  côté  de  sou  compagnon 
de  voyage  ,  soit  par  les  gens  du 
cDmte ,  soit  par  ceux  de  ses  amis. 

*  XI.  CONRAD  DIS  WuRTz- 
BOXTRG,  poëte  al  iemand  du  1 3^  stèele, 
.iconiposa  des  poèmes  épiques  et  lyri- 
ques. Voici  les  titres  de  quelques- 
unes  <]e  ses  productions ,  en  langue 
allemande  :  1.  La  guerre  de  Troie , 
Toman  chevaleresque  ,  très-élendn , 
et  manuscrit ,  dont  la  plus  grande 
partie  se  trouve  cependant  impri- 
mée dans  le  3^  vol.  desandennes  Poé- 
«iec^aUemandes  recueillies  par  Miitler. 
11.  Die  niebelungen  ,  Chrieinhii- 
den^s  roche  und  die  keage  ,  en 
trois  poëmes  ,  se  trouve  dans  le 
recueil  mentionné.  UI.  Engelhard 
etEngeldrut,  en  manuscrit ,  à  Wol- 
fenbullel.  Ce  poème  a  été  imprimé 
en  i575  ,  in -8'* ,  à  Francfort ,  avec 
quelques  changemeils  dans  le  style. 
11  exiete  de  cet  auteur  beaucoup 
d'autres  Poésies  morales  et  sati- 
riques, 

t  CONRADIN  ou  Conrad-le- 
Jetjne  ,  né  le  35  mars  i  a6a ,  de  Con- 
rad IV  et  d'Elizabeth ,  tiUe  d'Olhçn, 
duc  de  Bavière ,  n'avoit  que  trois  ans 
lorsque  son  )>tre  mourut ,  laissant  la 
régence  du  royaume  de  Naples  à 
Mainfrot ,  qui  fatigua  les  papes  par 
ses  courses  sur  les  terres  de  FEglise. 
Urbain  IV ,  cherchant  un  vengeur  , 
donna  l'investiture  de  ce  royaume 
à  Charles  d'Anjou  ,  frère  de  safnl 
Louis.  Mâinfroi  ayant  été  tué  daiis 
la  bataille  de  Béiiévent ,  que  Charles 
lui  livra  ^  Conradin ,  âgé  de  quinze 
ans,  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile  ,  et 
passa  en  Italie ,  où  Tappeloit  une 
îactiop  puissante.    Les  gibelins  le 
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reçurent  daUs  Rome  au  Capitole 
comme  un  '  empereur.  Tous  les 
cœurs  éloient  à  lui ,  et  ,  par  une 
destinée  singulière,  dit  un  histo- 
rien, les  Romains  et  les  MusuU 
mans  se  déclarèrent  en  même  temps 
en  sa  faveur.  D'un  côté  ,  l'infant 
Henri ,  frère  d'Alfonse  X ,  roi  de 
Casiille  ,  vrai  chevalier  errant  , 
passe  en  Italie  ,  et  se  fait  déclarer 
sénateur  dans  Rome  ,  pour  y  soute* 
nir  les  droits  de  Conradin  ;  de  l'au- 
tre ,  un  roi  de  Tunis  lui  prête  de 
l'argent  et  des  galères  ;  et  tous  les 
Sarrasins  restés  dans  le  royaume  de 
Naples ,  prennent  les  armes  pour  le 
défendre.  Ces  secours  furent  inu- 
tiles. Conradiu,  après  avoir  perdu 
une  bataille ,  fait  prisonnier  par  soui 
compétiteur  au  Champ -de-Lys  , 
près  du  lac  Fucin ,  le  s3  août  1^68 , 
eut  la  tète  tranchée  par  la  main  du 
bourrea\;i  au  milieu  de  là  place  de 
Naples  le  â6  octobre  de  la  mèma 
année.  Son  couSin,  le  duc  d'Au- 
triche, eut  le  même  sort.  «Mais 
auparavant ,  dit  Fleury,  on  les  mena 
daus  une  chapelle ,  où  on  leur  fit 
entendre  une  messe  des  morts  pour 
le  repos  de  leurs  âmes.  »  On  les  exé- 
cuta eusuite.  a  Charles,  dit  Har- 
dion  ,  voulut  être  témoin  de  ce 
triste  spectacle;  et ,  sacrifiant  l'in- 
térêt de  %^  gloire  à  une  cruelle  poli- 
tique ,  il  ne  se  fit  peint  deacrupule 
d'acquérir  une  couronne  par  \\n 
crime.  »  Le  malheureux  Conradin 
)eta  son  gant  de  l'échafaud  dans  la 
place ,  pour  marque  de  l'investiture 
qu'il  donnoit  à  celui  de  ses  parens 
qui  voudroit  le  venger.  Un  cava- 
lier, ayant  eu  la  hardiesse  de  le 
"prendre,  le  porta  à  Jacques  ,  roi 
d'Ara]gon  ,  qui  a  voit  épousé  une 
Bile  de  MainfVoi.  C'est  ainsi  que  fut 
éteinte  ,  par  la  mort  la  plus  igno- 
minieuse ,  cette  race  des  prince^  de 
Souabe,  qui  a  voit  produit  tant  d^ 
rois  et  d'empereurs.  L'infortuné 
Conradin  n'avoit  que  sei:^  ans  lors*- 
qu'il  fut  décapité.  Quelques  hist^ 
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rieUs  prëtendent  ^ne  te  fut  le  pape 
Clëmeut  IV  qui  conseilla  à  Charles 
de  se  défaire  de  Conradin ,  par  ces 
mots  :  Conradi  piia  ^  Caroli  mors  ; 
CaroUpitûy  Conradi  mors  :  a  La 
vie  de  Conradin  est  la  mort  de 
Charles ,  et  la  vie  de  Charles  est  la 
mort  de  Conradin.  »  Mais  ^  quelque 
forts  qu*on^  suppose  lest  méconten- 
temens  que  la  maison.de  Souabe 
a  voit  donnés  aux  prédécesseurs  de 
Clément ,  il  n'est  pas  probable  que  ce 
pontife ,  connu  par  des  mœurs  aus- 
tères, eût  porté  si  loin  le  ressen- 
timent. D'ailleurs ,  suiTant  les  meil- 
leurs chronologistes  ,  Clément  IV 
ëtoit  mort  avant  rexécuùon  de  Con- 
radin. Cependant  il  falloît  que  ce 
bruit  populaire  eût  été  accrédité  ; 
car  on  lit  encore  aujourd'hui  sur  le 
tombeau  de  Conradin  uneépitaphe 
en  vers  latins ,  dont  le  sens  est  : 
«  Hélas  !  k  prédiction  du  peuple 
ne  s'est. que  trop  accomplie,  la  i^ie 
de  Càarlês  ayant  enfin  été  ta  mort. 
Que  les  lois  se^  taisent ,  et  que  tout 
soit  renversé ,  puisqu'un  roi  exerce 
un  tel  empire  sur  un  autre  roi.  » 
Quelque  temps  après  la  mort  de 
Conradin ,  les  Allemands  prétendi- 
rent qu'un  jeune  homme  ,  nommé 
Stock,  fils d un  maréchal,  étoit Con- 
radin ,  à  la  place  duquel  on  avoit 
substitué  un  criminel  sur  l'échafaud 
de  Naples.  Mais  Stock  ne  )Ugea  pas 
n  propos  de  soutenir  long-temps  un 
personnage  si  dangereux ,  et  de  lui- 
même  retourna ,  dit  Calmet ,  à  eon 
enclume^ 

t  CONRART  (Valentin),  con- 
seiller-secrétaire du  roi ,  né  à  Paris 
en  i6o3,fut  le  créateur  de  l'académie 
française.  Cette  illustre  compagnie , 
dont  il  fut  secrétaire  perpétuel ,  se 
forma  en  1^9  dans  sa  maison,  et 
s'assembla  jusqu'en  1634.  Conrart 
contribuoit  beaucoup  à  rendre  ces 
assemblées  agréables  par  son  goût , 
sa  douceur  et  &a  p^oUtesse.  Aussi  a-t-il 
encore  de  la  célébrité ,  quoiqu'il  n'ait 
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jamais  fait  imprimsr  que  son  nom  » 
suivant  une  mauvaise  épigrammedé 
Liuière,  et  quoiqu'il  ignorât  le  grec 
et  sût  très-peu  le  latin.  Ses  J^eWes  à 
Félibien ,  Paris ,  1 68 1 ,  in- 1  a  ;  un 
Traité  de  Faction  de  V orateur  ^ 
Paris,  16^7,  iu-ia,  qui  a  reparu 
en  1686  sous  le  nom  de  Michel  Le 
Faucheur ,  ce  qui  laisse  douter  qu'il 
appartint  à  Conrart  ;  ses  Extraits 
de  Martial ,  3  vol.  in-12  ,  et  quel- 
ques autres  petiis  it)!orcem>&  qui 
nou»  lestent  de  lui  ,  n'çnt  pas  uv. 
grand  mérite.  Il  mourut  le  ai  sep* 
tembre  1676  j  à  7a  ans.  On  dit 
qu'il  reveyoit  les  éorits  du  célèbre 
Claude  avant  que  ce  tniuistre  les 
publiât*  Conrart  étoit  parest  de 
Godeau,  depuis  évêque  de  Vence« 
Lorsque  celui  -  ci  venoit  à  Paria  , 
il  k)ge<»it  chez  lui ,  et  leâ  gens  de 
lettrei  s'y  aseembloieut  pour  en- 
tendre Tabtté  faire  la  lecture  de  seft 
poésies  ;  voilà  la  première  origine 
de  l'académie. 

*  CONRI  (  Fiorenzo  )  ,  religieux 
franciscain  de  l'étroite  observance, 
mourut  à  Madrid  ,  dans  le  couvent 
de  son  ordre  ,  en  1639 ,  âgé  de  69 
ans.  Conri  fut  ^  pendant  quelques 
années  ,  provincial  de  son  ordre  eu 
Irlande ,  nommé  ensuite  par  la  cour 
de  Rome  évèque  de  Tuam ,  et 
chargé  de  plusieurs  misèioiiâ  impor- 
tantes. On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité  en 
latin  de  VMtat  des  enfans  morts 
sans  auoif'  reçu  le  baptême  ,  irai- 
primé  à  Louvain  ,  en  1634.  C^ 
traité  se  trouve  aussi  dans  le  V^  tome 
de  St.-Augustin  de  Jansénius  ,  im- 
primé à  Rome,  eu  i652  ,  in-foL 
II.  Miroir  de  la  vie  chrétienne. 
C'est  un  catéchisme  en  Irlandais  ^ 
imprimé  è  Louvain ,  en  1 6a6,  in-8^. 
m.  Peregrinus  Jerichuntinus  ,  /tob 
est  de  naturâ  humand  féliciter  ins^ 
titutâ  y  infeliciter  lapsé ,  misera*- 
biliter  pulneratd  ,  miseriœrditer 
restaurald-,  et  quelques  autres  Ou^ 
pra^S  sur  les  matières  4e  la  grâce  , 
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et  sur  le  système  de  St.  Augustin'. 

t  CONIUNGIUS  (  Hermannus  ), 
professeur  de  droit  et  de  médecine 
à  Heltnstadt ,  né  à  Nordeu  en  Frise 
Tan  ]6o6  ,  mort  le  la  décembre 
1681  ,  fut  consulté  par  plusieurs 
princes  sur  les  affaires  d'AXiemagne 
et  sur  Fhistoire  moderne ,  qu'il  pos- 
sëdoit  parfaitement.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  jurispru* 
dence  et  d'histoire.  Les  plus  remar- 
quables sont  ,  I.  Dtfiaibus  imperii 
Germani ,  Francfort ,  1 698 ,  in-4°. 
L'auteur  y  traite  des  droits  de  rem- 
pire  germanique  sur  les  pays  qui 
bont  hors  de  l'enceinte  de  i'Alk- 
magne.  Il  n'est  pas  toujours  exact 
sur  les  faits.  U.  De  antiquitatibus 
academicis  dissertationeê  sepiem. 
Ces  dissertations  ,  réimprimées  en 
1759  ,  m-4"  ,  sont  savantes  et  cu- 
rieuses. IlL  Opéra  juridica  ,  poli^. 
tica  etphilosophica,  IV.  De  origine 
juris  Germanici  ,  etc.  Sa  passion 
pour  l'Allenuigne  et  sa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  des  choses  au 
hasard ,  sur-  tout  lorsqu'elles  ont 
paru  favorables  à  sa  patrie.  On  a 
attribué  à  Conringius  un  discours , 
De  imperatore  Homano-Cermar- 
nico  ,  qui  parut  en  1643).  On  y 
prétend  que  non  seulement  les 
souverains  d'Allemagne  et  de  Lom^ 
bardie  n'ont  jamais  été  soumis  à 
l'empire  romain ,  mais  que  jusqu'à 
Grégoire  VII  y  inclusivement  ;  les 
empereurs  confirmoient  les  papes 
sur  leur  siège.  Le  corps  des  ouvrages 
de  Conringius  a  paru  en  7  vol.  iu-fol., 
à  Brunswick ,  1730. 

CONSCIENCIEUX,  rojez 
Knusen.. 

CONSENTES  (  Mytbol.  )  ,  nom 
des  douze  dieux  et  déesses  du 
premier  ordre  ;  savoir  ,  Jupiter  , 
Neptune ,  Mars ,  Apollon ,  Mercure, 
Vulcain,  Junon  ,  Vesta  ,  Miaç.rve, 
Véuus^  Diane^  Cérèi.  Ces  do&  4i- 
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vinités  présidoient  aux  douze  mois 
de  Tannée.  Chacune  avoit  un  mois 
qui  lui  étoit  assigné  ;  et  leurs  douze 
statues ,  enrichies  d'or ,  étoient  éle~ 
vées  dans  la  grande  place  de  Rome. 
On  appeloit  leurs  fêtes  Consentla» 

*  CONSENTINUS  (Thomas  Cor- 
NELirs  ).  ,  est  plus  connu  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  Cornélius  ;  il 
lui  fut  donné  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cosenza,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Ce  médecin  florissoit  dans  le  17^ 
siècle.  On  a  de  lui  un  oavnge  in-' 
titulé  Prc^mnaamaia  phjrêica  in 
sepiem  excrcitationes  âifisa,  Ve- 
netiis  ,  i663 ,  in-4**  ;  Francofurti , 
166^ ,  iu-i3;r<^poli,  i6SSyinr8^; 
LipsisB  et  Jen« ,  1 683 ,  in- 1  ^  ,  sous 
cet  autre  titre  :  PAysioiqgia  rationis 
ponderibus  ei  momeniis  illuUraia, 

1.  CONSTANCE  (St.  X  magistrat 
de  la  ville  de  Trêves  ,  souffrit  le 
martyre  dans  le  troisième  siècle  , 
sous  Rictiovarus  ,  préfet  des  Gaule». 
Ses  restes  ,  recueillis  par  Félix  , 
évèque  de  Trêves  ,  sont  déposés 
dans  une  ançieme  église  de  cette 
ville. 

t  n.  CONSTANCE  P%  snmommti 
Chlore ,  à  cause  de  sa  pâleur ,  fils 
d'Eulrope  et  père  de  Constantin  , 
dut  le  jour  à  un  seigneur  distingué 
de  la  haute  McBsie  ,  vers  l'i^n  960. 
Connu  de  bonne  heure  pour  un 
homme  plein  de  vertu  ,  de  sagesse 
et  de  courage ,  il  fut  nomme  Célar 
en  293  y  et  mérita  ce  titre  par  ses 
victoires  dans  la  Grande-Bretagne  et 
dans  la  Germanie.  Après  ces  succès  , 
il  répudia  sa  première  femme ,  pour 
épouser  Théodore  ,  iHle  de  Maxi* 
micn-Uctfcale ,  eoUégue  de  Dioclé- 
lien.  Devenu  empereur  par  l'abdica- 
tion de  Dioclétien ,  il  partagea  l'em-- 
pire  avec  Galère-Maximten  en  3o5. 
Les  chrétiens  ne  furent  point  tour* 
f mentes  dans  les  pays  de  son  obéis- 
sance. U  feignit ,  dit-on ,  de  vouloir 
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chasser  cle  ion  palais  -ceux  de  ftes 
oillciers  qui  ne  refioncefoient  pas  au 
christianisme.  Il  y  en  eut  quelques^ 
tins  qui  sacrifièrent  leur  religion  à  ' 
leurs  intérêts ,  et  d'autres  qui  aimè- 
rent mieux  perdre  leurs  charges 
que  de  trahir  leur  conscience.  Il  ne 
voulu|  plus  voir  les  premiers  ,  di* 
sant  c(  que  des  lâches  qui  avoient 
fruhi  leur  Dieu  trahîroient  bien 
plus  aisément  leur  prince  »  ;  et  con- 
fia aux  seconds  sa  personne  et  ses 
secrets  ,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  gïind  prince  mourut 
à  Yorck  le  35  juillet  5o6  ,  après 
avoir  déclaré  César  sou  fils  Constan- 
tin<  Il  eut  de  sa  seconde  femme , 
Jules-Coustance  ,  qui  fut  père  de 
Julien  dit  Vjlposiat ,  et  de  Gallus... 
«  La  valeur  de  Constance-Chloré  , 
dit  Thomas  ,  n'ôta  rien  à  sou  hu- 
manité. Empereur  ,  il  fut  modeste 
et  doiix.  Maitre  absolu  ,  il  donna  , 
par  ses  vertus  ,  des  -bornes  à  un 
pouvoir  qui  n*en  avbitpas.  Il  n'eut 
point  de  trésor  ,  parce  qu'il  vou- 
loit  que  chacun  de  ses  sujets  en 
eût  un.  Les  jours  de  fête  ,  il  em~ 
pruuioit  la  vaiss^e  d'or  et  d'argent 
de  ses  amis  ,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  lui-même.  Il  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  ;  et  tandis 
que  les  autres  empereurs  ,  ses  col- 
lègues, persécutoieut  par  uue  supers- 
tition inquiète  et  féroce,  il  ne  fit  ni 
dresser  un  échafaud  ,  ni  allumer  un 
bûcher.  » 

t  UI.  CONSTANCE  IL  (  Flavius 
Julius  Constautius  )  ,  second  fils  de 
Constantiu-le-Grnnd  ,  et  de  Fausta 
sa  seconde  fem^ne  ,  né  à  Sirmich  , 
l'an  3i7  de  l'ère  chrétienne  ,  fut 
fait  César  en  3a3,  et  élu  empe- 
reur en  337.  Les  soldats  ,  pour 
assurer  l'erapirè  aux  trois  fils  de 
Constantin  ,  massacrèrent  leurs 
onc]^s  et  leurs  cousins  (  i>oy.  Han- 
viBAiiiEN) ,  et  tous  les  ministres  de 
ce  prince  ,  à  l'exceplibn  de  Julien 
iWpostat  et   de  Gallus  sou  frère. 


Quelques  historiens  ont  soupçonné 
Constance  d'avoir  été  l'auteur  de  cet 
horrible  massacre  ,  et  St.  Athanâse 
le  lui  reproche  ouvertement  :  d'autres 
prétendent  qu'il  né  fit  que  cédera 
la  nécessité  et  à  la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare ,  les  fils  de 
Constantin  se  partagèrent  l'empire.. 
Constance  eut  l'Orient  ,  la  Thrace 
et  la  Grèce.  Il  marcha  ,  l'an  358  , 
contre  les  Perses  ,  qui  assiégeoient 
Nisibe  ,  et  qui  ,  à  son  arrivée  ,  le- 
vèrent le  siège  et  se  retirèrent  après 
avoir  été  vaincus  près  de  cetîe  ville. 
Ces  avantages  furent  de  peu  de  durée. 
Les  généraux  persans  ,  vainqueurs 
à  leur  tour  ,  remportèrent  sur  lui 
neuf  victoires  signalées.  L^Occident 
n'étoil  pas  plus  tranquille  que  l'O- 
rient. Magnence,  Germain  d'origine, 
proclamé  empereur  à  Autun  par  les 
soldats  ,  et  Vétrauion  ,  élu  aussi 
vers  le  même  temps  à  Sirmich 
dans  la  Paunonie  ,  s'ét oient  par- 
tagés les  états  de  Constantin  le  jeune 
et  de  Constant.  Constance  leur  frère 
marcha  contre  l'un  et  l'autre.  Vé- 
trauion,  abaudounéde  ses  soldats  , 
vint  implorer  la  clémence  de  l'em- 
pereur, et  en  obtint  des  biens  suF» 
tisans  pour  passer  le  reste  de  sa  vie 
dans  l'abondance.  Magnence,  vaincu 
à  la  bataille  de  Mursie,  après  une 
vigoureuse  résistance,  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Constance,  qui, 
pendant  le  fort  de  l'action ,  s'éloit 
retiré  dans  une  église,  voyant  la 
campagne  couverte  de  cadavres  , 
pleura  amèrement,  et  donna  ordre 
d'avoir  soin  des  blessés  et  dlehlerrer 
les  morts.  Magnence  ,  défait  de 
nouveau  dans  les  Gaules  par  les 
lieutenans  de  Constance  ,  se  donna 
la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  mains  du  vainqueur.  Ainsi  , 
tout  l'empire  romain ,  partagé  entre 
les  trois  enfans  de  Constance,  se 
vit  alors  réuni,  l'an  353 ,  soùs  l'au- 
torité d'un  Seul.  Constance,  n'ayant 
plus  de  rival  A  craindre,  s^aliàii- 
. donna  à  toute  la  rf>ge  de  sou  res- 
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senûmeut.  Il  suffisoit  d^ètre  .lotip- 
çQiiEië  d*avoir  pris  le  pai'ti  deMa- 
guence  ,  d'ètré  dénoncé  par  le  plus 
vil  délateur,  pour  être  privé  de 
ses  biens  ,  emprisonné  ,  ou  puni  de 
mort.  Quiconque  passoit  pour  riche 
étoil  coupable.  Trois  an«  après-,  en 
356  ,  Constance  vint  à  .Rome  pour 
la  première  fois,  y  triompha,  et 
s'y  lit  mépriser.  On  transporta  ,  par 
ses  ordres,  l'obélisque  que  Cousiau- 
liu  avoil  tire  dlléliopole  ^nKgypte, 
et  ii  fut  dressé  dans  le  graud-cirque. 
Les  prospérités  de  Julien  ,  alors 
vainqueur  dans  les  Gaules  ,  réveil- 
lèrent sa  jalousie ,  sur-tout  lorsqu^il  ^ 
apprit  que  l'armés  lui  avbjl  doni^é 
le  litre. d'u^i/^^/e.  U  marchoit.  à 
^grandes  iournées  contre  liii ,  lors^ 
qa]il  mourut  à  Mopsueste  «ni  pie<l 
du  Mont-Taurus  ,  le  3  novembre' 
56 1 ,  après  uu;  règne  de  25  ans. 
ËuzoïuSj  arien  X  lui  donna  le  bap- 
tême quelques  momens  avant  sa 
mort.  Cette  secte  a  voit  triomphé 
/iQiis  son  règue,  et  ses  adversaires 
furent  opprimés.  Ce  prince  gmbi-- 
tieux^  jaloux,  méliant ,  gouverné 
par  ses  ^nuques  et  ses  courtisans , 
fat  euân  dupe^de  ses  foiSlesses;  et 
s*il  n'eûi  perdu  la  vie ,  dit  un  hi&> 
.torien,  il  eût  au  moins  perdui  l^en?- 
pire.  11  n'hérita  point  du  goût  de 
son  père  pour  les  gens  .de  lettres. 
«Il  ^e  dé&oit^  dit  Amiviien-jVUi*' 
cellin,  de  tous  ceux  qui  montroient 
quelque  talent,  extraordinaire-,  et 
qui  surpassoient  les  autres  dai^  sa' 
cour.  »  Non  moins  bizarce.que  despo-^ 
tique,  il  voulut  entrer  dans  les  dispu- 
tes de  r^janisme ,  chassa  de  Jieurs 
(iëges  les  évoques ,  assembla  synodes 
sur  syiipi^es;  de  sorte  que  lejnême 
Aaim(^n.-MarceUin  dit  plaisamment 
«qu'il  avott  ruiné  lesi  voitures  pu- 
bliques à  force  de  faire  voyager  ^es; 
chefs  de  l'Église^»  Cethistoriei^  a 
tracé  aitisi  son  Caractère  :  «  Con»- 
tance ,  dit-il ,  étoit  avare  dans  la 
distribution:  des^randes  clrarget.  Il- 
ne  99  permit  ^que  peq .  de  cbange- 


CONS 


45 


mens- dans  l'administratioti  des  fVn 
nunces.  Il  ménagcoit  extrêmement 
le  soldat.  Appréciateur  quelquefois 
scrupuleux  du  mérite ,  il  n'accor- 
doii,  {>our  ainsi  dire,  que  la  ba- 
lance à  la  main,  les  places  du  pa- 
lais. Les  premiers  postes  de  la  cour 
ne  se  donnoient  ni  brusquement  ni 
à  des  inconnus.  On  sàvoit  d'avance 
q\ii  seroit. celui  qui  après  dix  ans 
de  service  rempliroil  le»  places.  Ra- 
rement im  militaire  pasaoit-il  à  un 
emploi  civil,  et  les  soldats  i^^avoieut 
pour  chefs  que  des  gens  endurcis 
aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  cuir 
tiva  l^s  sciences  avec  soin  :  mais 
son  géuie  netoit  pas  fait  pour. la 
rhétorique ,  et  il  réussit  mal  dans 
les  vers  qu'il  essaya  de  composer. 
Sa  vie  tempérante  et  sobre ,  sa  moh 
dératiou  dans  le  boire  et  dans  le 
manger,  conseivvèrentsa  santé.  Il  dor- 
moit  peu ,  lorsque  h»  circonstance» 
et  la  raison  l'exigeoient.  Il .  fu| 
chaste  pendant  toute  sa  ,vie ,  et  ne 
laissa  pas  même  soupçonner  de  .dé- 
pravation  d^BS;  ses  mœurs.  Sem- 
blable dans  le  r^te  aux  priuces  jni" 
diocres,'  pour  pou  qu'il  trouvât  un 
prétexte  d'accuser  quelqu'un  d'avoir 
aspiré  au  trône,  il  employoit  in- 
différemment' des  moyens  justes 
ou  injustes  pour  s'en,  défaire.  Il 
ordoiinoit  a^<^s:  des  enquêtes  pli«is 
rigoureuses,  que  les  Igis  ne  les 
permettent)'  établissoit  pour  |uges 
de  ces  afiaiires  à/^  hpmipes  4$rnel$«, 
dpnnoit  pur  la  force  des  tQrtube».yà 
4Jes  faita  Q^èii|e  douteux  »  un  au?  de 
vérité ,  et  proloageoi,t  dans  les  sup- 
plices la^  mort, dés  malhçureui^  qi^'ân 
exécutoit.  N'ay^l  points ré:ussi<dans 
les  guerjes  ,  .é tningères  ,<, ,  il  s  enor- 
gueiiiiss<}iif  de  sesj  s^.ço^^  d^ns  l^s 
troubles  civils ,  i^t  érigea  à  grands 
frais  des  arca  de .  ^r iom  phe  ^  |CÎ;i^]Çgés 
de  rhistoi|*e  d<ç  ae9  exploit*;  ,<  4>n 
plutôt  des  maux  qu'il  ,aYoit  faits. 
Les  provinc(:S  .furent  écrasée», ^oit s  , 
le  poids  des  itippâts ,;  et  la  rapacité 
4ti>  exacteig:«  de»  [ \x'kh\x t%  ^ugmeu ta 
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eiKore   la  dureté   de    fon    règne. 

IV.  CONSTANCE  de  Nysse, 
gënëral  des  armées  romaines  sous 
Honorius,  qui  lui  fit  épouser,  en 
4i7 ,  Placidie  sa  sœur,, et  Tassocia 
à  l'empire  ,  vainquit  Constantin 
le  jeune  ,  Constans ,  Géronce  ,  Jo~ 
vin ,  chassa  les  Goths  des  Gaules  , 
et  fit  prisonnier  le  rebelle  Attalus. 
Il  ne  posséda  la  dignité  impériale 
qu'environ  sept  mois  ,  et  mourut 
en  4^1  >  regretté  comme  guerrier, 
comme  politique ,  et  comme  le  bou- 
clier de  l'empire.  Valenlinien  III, 
#ou  fils  ,  régna  après  lui  dans  l'Oc- 
cident. 


V.  CONSTANCE  (Constan- 
tinus  ) ,  né  à  Lyon ,  ami  de  Sidoine 
Apollinaire ,  se  fit  prêtre.  11  a  donné 
la  Vie  çte  S,  Germain  d*Auxerre , 
insérée  dans  la  coUecliou  de  Surins. 
Son  éloquence  ramena  le  calme-  à 
Clermont ,  que  les  Goths  avoient 
ravagé,  et  qu'ils  vouloient  entière- 
ment détruire.  Tiltemdnt  lui  attri- 
bue là  Vie  de  S,Just,  traduite  par 
Le  Maître ,  et  placée  dans  le  recueil 

'de^  Vies  des  Pères  du  désert. 

VI.  CONSTANCE  -  FALCON , 

fils  d'un  cabareticr  de  Céphalo- 
nie,  suivant  le  chevalier  de  For- 
bin  ,  ou  d'un  noble  vénitien  qui 
étoil  fils  du  gouverneur  de  cette 
Sle ,  selon  d'autres  ,  devint  ,  par 
son  e^rit  et  sa  politesse ,  bacalon , 
c'est-à-dire  premier  ministre  on 
grand-vizir  cùi  royaume  de  Sîam. 
Cet  homme ,  né  'avec  beaucoup 
d'ambition,  et  voulant  introduire 
le  christianisme  à  Siam ,  détermina 
lé  roi ,  dont  il  étott  ihinfstre  ,  à 
envoyer  une  aiàbassade  à  Louis 
'XIV.  U  fiit  partir,  par  le  conseil 
des  'jésuites  ;  trots  Siamois ,  avec  de 
grands  présens  pour  le  roi  de 
France,  à  qui  le  roi  de  Sîam  ren- 
doit  cet  hommage.  Les  envoyés  de- 
•  voient  faite  entendre  qve  le  prince 
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indien  ,    charmé  de  la    gloire  dû 
monarque  français,  n^  vouloit  faire 
de   traité  de  commerce  qu'avec  sa 
nation,  et  qu'il  n'étoit   pas  même 
éloigné   de  se   faire   chrétien.   Les 
premiers  envoyés  pérûent  sur  mer, 
en  i68o;  les  seconds  arrivèrent  à 
Versailles  en  1684.  La  grandeur  dû 
roi  flattée ,  et  l'espérance  de  conver- 
tir les  infidèles ,  rengagèrent  à  en-- 
voyer  au  roi  de  Siam  deux  ambas^ 
sadeurs ,  le  chevalier  de  Chaumont 
et  l'abbé  de  Choisy ,  avec  six  jé- 
suites.  Us   furent   magnifiquement 
reçus.Xe  roi  de  Siam  promit  de  s'ins- 
truire de  la  religion  catholique;  mais 
ce  ne  fut  qu'une  vaine  promeese. 
Quelques  mandarins  ,  à  la  lête  des- 
quels étoit  Pitracha ,  fils  de  la  nour- 
rice du  roi,  ayant  aperçu  de  la  mé- 
sintelligence entre  Constance  et  des 
Fargues  ,  général  des  trouped  fran- 
çaises, voulurent  en  profiter  pour 
chasser  les  Français  du  pays,  et  se 
rendre  maîtres  des   affaires.  Cons- 
tance périt  dans  les  tourmens.  Pi- 
tracha ,    chef  d'une    conspiration 
contre  lé  monarque  siamois  et  son 
ministre ,  tint  ce  prince  captif  dans 
son   palais ,  et  monta  sur  le  trône 
après    sa    mort  ,   bien  soùbçouné 
d'iavoir   abrégé   les   jours  de    sôii 
maître.  La' femme  de  Con'^tance,  d'a.- 
bord  soUicitéfe  par  le  fils  de  Pitra- 
cha d'entrer  dans  son  sérail,  fajrant 
rehisé ,  fut  condamnée  à  &îtvvt  d)ans 
la  cuisine  de  l'usurpateur ,  qui  \\\\ 
confia  depuis  l'éducaticlh  de  ses'én- 
fans.  On  a  deux  Vies  de  tTonstance , 
i\me  par  le  P.  d'Orléatïs,  1690, 
in- 12,'  qiu'    le    peint '  ctfïnnïe   un 
chrétien  zélé  e t  ver tileux  ;  Tau  tr e 
par  Deslandes,    1755,  in- ïs,  qni 
Ife  représente  comme  un  a'tènturier 
victime  de  son  ambition.   De  ces 
deux  portraits ,  on  pourroit  en  faire 
un  troisième ,  qui  seroit  peut-êtife 
plus  ressemblant. 

Vir:  CONSTANCE  (l'Sripératrice). 
/ro;e«  Henb.1',  n' Vî. 


cows 

Vm.  CONSTANCE  M  Pro- 

YENCE.  F'oyez  Henri  I,  n^  X,  e/ 
ROBEKT,  n*  III. 

t  I.  CCM^TANT  I"  (  FlavHis- 
Julius  ConstaBs  ) ,  troisième  fiU  de 
Constantin-le-Graiid  et  ile  Fansta  , 
«é  en  3do  ,  et  proclame  césar 
en  333  ,  eut  Tltalie,  l'Afrkfue  ^ 
Flllyrifr  dans  le  partage  des  états 
de  son  père  ;  et  les  Gaukes ,  l'Es- 
pagne et  la  Grande-Bretagne  , 
après  la  mort  de  wm  frère  Constan- 
tin qui  venoit  de  lui  déclarer  la 
gtierrë.  Constant ,  maître  de  tout 
^Occident ,  prolégea^  l'orthodoxie 
contre  les  ariens.  Les  hérétiques  pro- 
Êloient  de  la  facilité  de  Conslauce 
pour  persécuter  les  catholiques. 
Constant  lui  écrivit  que  ,  s'il  ne 
rendoit  pas  justice  à  saÎNt*  Athanase, 
il  iroit  lui-même  à  Alexandrie  le 
rétablir ,  en  chasser  ses  ennemis ,  et 
les  punir  comme  ii«  le  méritoient. 
Il  fil  convoquer  le  concile  de  Sar- 
dtque  eu  34? ,  et  s'efforça  d'éteindre 
ie  schisme  des  donatistes.  Il  périt 
d'une  manière  funeste  ;  Magnence  y 
s'étant  fait  proclamer  empereur  en 
A&ique  ,  le  fit  tuer  à  £lne  ,  dans  les 
Pyrénées,  l'an  35o.  Les  chrétiens 
ont  beaucoup  loué  ce  prince  ;  les 
payens  l'ont  accnsé  des  plus  grands 
vices:  mais  comme  il  se  déclara 
contre  ces  derniers,  leur  témoi- 
gnage doit  paroi tre  suspect.  Il  avoit 
régné  treize  ans.  T^qyez  Constan- 
te ,  n«  IV ,  à  la  fin. 

t  II.  CONSTANT  II ,  empereur 
d'Orient,  fils  dlléracliud  Coustan- 
tia ,  et  petit-fils  dlléracltus ,  fut  mis 
à  la  place  de  son  oncle  Héracléonas , 
en  64i*  Les  monothéHted  Tavoient 
élêTé  ;  il  les  protégea  et  s  en  laissa 
gouverner.  Le  patriarche  Paul  , 
maître  de  son  esprit ,  l'engagea  à 
supprimer  Fectfaèse  ,  et  à  mettre  en 
sa  place  le  type.  C'étoit  un  édit 
dans  lequel  ^  après  avoir  exposé  les 
Faisons  pour  et  contre ,  on  défeudoit 
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aux  orthodoxes  et  aux  hérétiques 
de  disputer  sur  les  deux  volontés 
de  Jésus-Christ.  Le  pape  Martin  I , 
nouvellement  élevé  sur  la  chaire  de 
Rome ,  condamna  le  type  ,  en  649  , 
dans  un  concile.  Constant,  irrité 
contre  Théodose  son  frère ,  à  qui  le 
peuple  marquoit  beaucoup  d'amitié, 
le  força  à  se  faire  ordonner  diacre  , 
de  peur  qu'on  ne  Félevât  à  l'empire  ; 
mais  cette  cérémonie  ne  le  rassu- 
rant point,  il  le  fit  massacrer  inhu-^ 
mainement.  Les  remords  l^ssailli- 
rent  aussitôt,  et  présentèrent  sans 
relâche  à  son  esprit  égaré  l'image 
de  Théodose,  qui  le  pou rsui voit  un 
calice  à  la  main,  en  lui  disant: 
M  Buvez ,  buve% ,  mon  frère  !  »  L'an 

662  ,  il  passa  en  Italie ,  pour  réduire; 
les  Loml>ards.  11  entra  le  5  juillet 

663  dans  Rome,  d'où  il  enleva  ce 
qui  servoit  à  décorer  cette  ville. 
Après  l'avoir  dépouillée  de  to\)t  ce 
que  la  fureur  et  l'avarice  des  barba- 
res n'avoiént  pu  emporter,  il  alla 
en  Sicile  y  établir  sa  cour.  Aussi 
mauvais  prince  à  Syracuse  qu'à  Rc- 
me ,  il  ruina  les  peuples  par  ses  exac- 
tions ,  ravit  aux  églises  les  trésors  , 
les  vases  sacrés ,  jusqu'aux  orne- 
mens  des  tombeaux ,  et  fit  périr  les 
plus  grands  seigneurs  dans  les  tour- 
mens.  André ,  fils  du  patrice  Troïle, 
le  suivit  un  jour  aux  bains,  prit  le 
vase  avec  lequel  on  versoit  de  l'eau, 
et  lui  en  porta  un  coup  si  vi<»lenl. 
SUT  la  tète  ,  qu'il  le  renversa  irwrt , 
le  i5  inillet  668,  après  37  ans  de 
règne.  Odieux  aux  peuples ,  encore 
plus  à  sa  famille ,  personne  ne  le 
pleura.  Il  eut  tous  les  défauts,  sans 
aucuue  verKi.  Il  vit  avec  tranquil- 
lité les  Sarrasins  conquérir  ses  états, 
s'emparer  de  l'Afrique  et  d'uue  par- 
tie de  l'Asie ,  sans  oserparoilre  à  la 
tète  de  ses  troupes. 

tni.  CONSTANT  (Gtermain), 
juge-garde  de  la  raonnoie  de  Tou- 
louse ,  publia  en  1667 ,  à  Paris  ,' un 
savant  Traité  de  la  cour  des  moh^ 
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naieSy  et  de  (détendue  de  sa  juri- 
diction ,  un  vpl.  in-fol. 

nr.  CONSTANT  (David),  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'acadé- 
i^ie  de  T^usanne  ,  né  en  i638 ,  mort 
le  37  février  i733,  s'est  fait  cou- 
uoitre  des  sa  vans  par  plusieurs  ou- 
vrages remplis  d'érudition.  Il  étoit 
«n  commerce  littéraire  avec  Dadié, 
Amjrault,  Turrelin,  Bayle^  Mes- 
trezat.  On  a  de  lui ,  1.  des  éditions 
de  Fhrus ,  des  Offices  de  Cicétoa , 
et  des  Colloques  d'Erasme,  enri- 
chies <le  remarques  choisies  et  judi- 
cieuses. II.  Des  dissertations^  sur  la 
femme  de  Loth;  sur  le  buisson 
de  Moïse  ;  sur  le  seijtent  d'airain  ; 
et  sur  U  passage  de  la  mer  Rou^e. 
Ces  dissertations ,  estimées  pour  le 
style  et  pour  le  fonds ,  sont  en  la- 
tin. IIL  Un  Abrégé  de  politique  y 
dont  on  a  une  édition  de  16.87,  ^o*^ 
augmentée.  IV.  Système  de  mo- 
rale théologique  ^  en  pingt-cinq 
dissertations,  —  U  ne  faut  pa;s  le 
confondre  avec  Jacques  Constant  , 
mort,  en  1730  à  Lausanne,  ou  il 
eiLerçoi  t  la  médecine ,  et  de  qui  l'on 
a  deux  ouvrages  assez  médiocres, 
intitulés  le  Médecin,  chirurgien  et 
apothicaire  charitable  ,  Lyon  , 
i683  ,  3  vol.  in-8°,  et  la  Phar- 
QUiçopée  des  Suisses  ^  )  709 ,  m-i  a. 

"t'i  CONSTÂNTIA(Flavia  Ju- 
lia  ) ,  fille  ainée  jde  l'empereur  Cons- 
tance-Chlore et  de  Théodora ,  joi- 
gnoit  à  upe  beauté  régulière  et  à  un 
esprit  pénétrant  un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe,  et  une. vertu  qui 
Qe  se  démentit  jamais.  On  croit 
''qu'elle  embrassa  le  christianisme  en 
511,  avec  son  frère  Constantin ,  qui, 
deux^ans  après  ^  lui  fit  épouser  Lici- 
nius.  Les  deux  beaux-rfrères  s'éiant 
1>rouillés  irréconciliàblement  ,  la 
guerre  fut  allum^  pour  savoir  qui 
resteroijt  maître  de  l'empire.  Lici- 
nius,  après  avoir  été  vaincu  dans 
trois  batailles  rangées ,  fut  étranglé 
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par  ordre  de  Constantml'Arpëfne 
Couatantia  a  voit-elle  achevé  le  lempv 
du  deuil  de  son  époux,  qu'elle  perdit 
Licinîus  son  fils  unique,  prince  d'un« 
grande  espérance,  que  Constantin 
fil  mettre  à  mort  à  Tàge  de  douze 
ans.  Coustanlia  étouffa  ses  soupirs , 
el, après  la  mort  de  sa  mère  Héièn^v 
eut  le  plue  g i:aud .ascendant  sur  l'es-^ 
prit  de  bon  frère^  Elle  soutint  à  \k 
cpNr  les  ati^ôs.  dont  elle  avott  em- 
brassé les  systèmes ,  à  la  persuasioA 
d'Ëusèbe,  évèque  de  Nixromddie  ,  et 
mourut  vers  33o.  / 

IL  CONSTÀNTIA  (Fia via 
Julra),  .première  femme  de  l'em- 
pereur Gralien ,  fille  posthume  de 
Constance  Ilej:  de  Faustine,  naquit 
en  363.  Le  tyran  Procope,  qui  se 
disoit  son  parent,  s'étantfaitrecon- 
noiire  empereur  en  366  ,  porta  cet 
enfant  illustre  da us  ses  bras,  pour 
s'attacher  les  soldats ,  à  qui  la  mé- 
moire de  Constance  étoit  chère. 
Constautia  étoit  dans  sa  i3^  année 
lorsqu'elle  quitta  Constantiuople , 
pour  aller  épouser  Gralien,  qui 
l'aima  passionnément,  et  qui  la  per- 
dit l'an. 385.  Elle  n'a  voit  que  vingt- 
un  ans. 

*  L  CONSTANTIN  (Flavius 
Ckudius  ).,  tle  simple  soldat  se  fit 
proclamer  empereur,  l'an  407 ,  par 
l'armée  de  la  Grande-Bretagne  ,  e|j 
passa  au?${Llôt  d«i\ns  les  (^u les,  où  il 
régna  près  de  quatre  ans.  11  eut  d^a<f 
bord  à  y  soutenir  la  guerre  contre 
Houorius^dont  ie  général  Sarns  lui' 
causa  ;au  .commencement  beaucoup 
de  peitte  :  mais  enfin  il  le  chassa;, et,: 
ayrès  avoir  i^atm  les  barbares  qui-, 
étoieut  entrés  daus  les  Gaules,  il, 
se  ligna  avec  eux  conlréHonorius^ 
do|it  les  cousiAs ,  Vérinien  et  Didy- 
me,  ne  pui;eut consjerver  l'Espagne. 
On  dit. que  Constant,  fiflsde  Cons— 
tantin,.qui  l'a  voit  l'ait  césar,  ayant 
pris  ces  deux  seigneurs ,  les  fit  mou- 
rir ^  quoiqu'il  Ijsur   eût. promis  4t 
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lenr  laisser  la  vie.  Honorlus ,  né 
pou  vaut  se.j^enger^  ëtoit  prêt  à  re- 
tonuoitre    Constantin    empereur  , 
lorsque  Géronce  fit  prendre  eu  Es- 
pagne cette  qualité  à  un    nommé 
Âlaxime ,  sous  le  nom  duquel  il  es- 
péroil  jouir  derantorilé  souveraine: 
il  se  prépai'oit  à  aller  combattre  Gé- 
ronce ;   mais   les  Alain ^ ,  les  Van- 
dales et  les  Suèves  entrèrent  dans  les 
Gaules  ,  où  ils  firent  des   ravages 
étonuans ,  et  personne  ne  s'oppo- 
sant  à  eux ,  ils  passèrent  sur  la  fin 
de  Tau  409  en  Espagne ,  où  ils  fon- 
dèrent de  nouveaux  étais.  Ces  dé- 
sordres n'empèchoient  pas  que  Cons- 
tantin ne  continuât  de  vouloir  se 
défaire^^de  Géronce,   et  ne  pensât 
tnèrae  à  la  conquête  de  lltalie  ;  mais 
son  excessive  ambitionne  servit^qu'a 
liàter  sa  perte.  Géronce,  attaqué  par 
Constant,  le  défit ,  le  tua ,  et  assiégea 
Constantin  dans  Arles.  Constance, 
général  des  .  troupes    dlionorius  , 
viut  ensuite  attaquer  les  assiégeans 
et  les  assiégés,  engagea  ceux-là  à 
abandonner  leur  général,  qu'il  fit 
mourir,  pressa  ceux-ci,  et  força 
enfin  Constantin  à  se  rendre  à  dis- 
crétion après  quatre  mois  de  siège. 
Pour  se  soustraire  à  la  mort,  Cons- 
tantin s'étoit  fait  ordonner  prêtre 
.avant  de  se  rendre;  mais  on  n'eut 
point  d'égard  à  ce  caractère  ;  on  le 
fit  mourir  lui  et  Julien  ,  le  seul  fils 
qui  lui  resloit;  et  leurs  têtes  furent 
portées  à  Ravenne  le  1 8  septembre 
de  Tau  4^1, 

t  IL  COp^STANTIN  -TIBÈRE  , 
•ntipape  ,  Tempara  du  saint-siége 
avant  1  élection  d'Etienne  III,  sans 
avoir  la  tonsure  cléricale.  Il  fut  ton- 
suré et  sacré  évêque  de  Rome  par 
George,  évêque  de  Préneste.  Tout 
trembloit  devant  la  faction  de  l'anti- 
pape ,  qui  demeura  plus  d'un  an  en 
possession  du  saint-siége.  C'est  le 
premier  exemple  d'une  usurpation 
aussi  violente.  Constantin  fut  chassé 
k  6  août  769  de  l'église  de  Rome  , 
T.  ▼. 
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condamné  à  perdre  la  vue ,  et  en- 
fermé dans  un  monastère. 

m.  C0NSTA3STÏN,  Syrien,  élev^ 
sur  la  chaire  de  Rome  £|près  la  mort 
de  Sisinnius  ,  le  a5  mat  708 ,  fit 
un  voyage  en  Orient  ,  où  il  fut 
reçu  avec  magnificence  par  l'empe- 
reur Justinien.  Ce  pape  illustra  la 
tiare  par  son  zèle  et  par  ses  vertus , 
et  mourut  le  9  avril  7 1 5.  Grégoir» 
Il  fut  son  successeur. 

-  t  IV.  CONSTANTIN  (Fla- 
vius Valerius  Constantinus  )  dit  /f 
Grande  fds  de  Constance-Chlore  et 
d'Hélène ,  naquit  à  Naisse  ,  ville 
de  Dardanie  ,  en  874.  Lorsque  Dio- 
clétieu  associa  son  père  à  l'empire,, 
il  garda  le  fils  à  sa  cour,  comme 
une  espèce  d'otage  qui  lui  répon- 
dit de  la  fidélité  du  nouveau  sou- 
verain. Après  queDioclétien  et  Ma- 
ximien -  Hercule  eurent  abdiqué 
l'empire  ,  Galère ,  jaloux  de  ce  jeune 
prince,  l'exposa  à  toutes  sortes  de 
dangers,  pour  se  délivrer  de  lui. 
Constantin  se  sauva  auprès  de  soa 
père.  L'ayant  perdu  peu  de  temps 
après  son  arrivée ,  il  fut  déclaré 
empereur  ià  sa  place ,  le  26  juillet 
3o6  ;  mais  Galère  lui  refusa  le  titre 
d'Auguste,  et  ne  lui  laissa  que  ce- 
lui de  César.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  son 
père ,  des  Gaules ,  de  l'Espagne ,  de 
l'Angleterre.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Francs ,  qui  alors 
ravageoient  tes  Gaules.  Il  fait  deux 
de  leurs  chefs  prisonniers  ,  passe  le 
Rhin ,  les  surprend  et  les  taille  en 
pièces.  Ses  ariifts  se  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence,  ligué  con- 
tre lui  avec  Maximiu.  Comme  il 
marclioit  à  la  tête  de  son  armé» 
pour  aller  en  Italie,  on  prétend 
qu'il  aperçut ,  un  peu  après  midi , 
une  croix  lumineuse  au-dessous  du 
soleil ,  avec  cette  inscription  :  In 
hot  slgno  pinces  :  «  C'est  par  ce 
(igné   que    tu  vaincras.    »   Jésus- 
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Chri&t  lai  apparut ,  dit-on,  la  nuit 
suivante  ;  il  crut  l'entendre  lui  dire 
de  se  servir  d'un  éterbdard  qui  fi- 
gureroit  cette  colonne  de  lumière  , 
Siquelle  lui  avoit  apparu  en  forme 
de  croix.  A  son  réveil  il  donna  des 
ordres  pour  faire  cette  enseigne , 
qui  fnt  nommée  Labarum-y  elle^ 
(hguroit  une  espèce  de  P ,  traversé 
par  une  ligne  droite.  Cette. vision 
est  regardée  aujourd'hui  comme 
une  fable  politique.  Quelques  jours 
après ^  le  28  octobre  3i2,  ayant, 
itvre  bataille  près  des  murailles 
de  Rome ,  il  défit  les  troupes  de 
Âlaxeuce ,  qui ,  obligé  de  preudre 
la  fuite ,  se  noya  dans  le  Tibre.  Le 
lendemain  de  sa  victoire ,  Constan- 
tin entré  en  triomphateur  dans 
Rome ,  fit  sortir  de  prison  tous 
ceux  qui  y  étoient  détenus  par  Tin- 
justice  de  Maxence ,  et  fit  grâce  à 
'  tous  ceux  qui  avoient  pris  •  parti 
contre  lui.  Le  sénat  te  déclara  pre- 
Qiier  Auguste ,  et  grand-prêtre  de 
Jupiter ,  quoiqu'il  fût  alors  catéchu- 
mène ;  singularité  qu'on  observe 
dans  tous  ses  successeurs  jusqu'à 
Gratien.  L'année  suivante ,  3 13 ,  est 
remarquable  par  Tëdit  de  Constan** 
tin  et  de  Licinius ,  en  faveur  des 
(Retiens.  Ces  princes  donnoient  la 
liberté  de  s'attacher  à  la  religion 
qu'on  croiroit  la  fâus  convenable, 
et  ordonnoient  d«  faire  rentrer 
le*  chrétiens  dans  la  postession  de» 
biens  qu'on  leur  avoit  enlevés  du- 
r/mt  les  persécutions.  Il  fut  défendu , 
non  seulement  deles  inquiéter,  mais 
lOicoredeles  excluredes  chargeset  des 
emplois  publics.  C'est  depuis  ce  res- 
crit  qne  l'on  doit  Aarquer  la  fin  des 
persécutioas ,  le  triomphe  du  chris- 
tianisme et  la  ruine  de  Fidolàirie. 
Ucinius^  jaloux  de  la  gloire  de 
Constantin  ,  conçut  une  haine  im- 
placable contre  lui,  et  .commença 
à  persécuter  les  chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes,  et 
se  rencontrent  le  8  octobre  3 14  ini-  | 
près  de  Cibale»  en  Pauacmie.  Avant  { 
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do  combattre.,  .ConstknUn  ,  enrU 
Fonné  des  évèqges  et  des  prêtres , 
implora  le  secours  du  Dieu  dea 
chrétiens.  Licinius  ,  s'adressant  à 
ses  devins  et  à  ses  magiciens,  de- 
manda la  protection  de  ses  dieux. 
On  en  vint  aux  mains  ;  le  dernier 
vaincu  ,  et  contraint  de  prendre 
la  fuite  ,  envoya  demander  la 
paix  au  vainqueur ,  qui  la  lui  ac~ 
corda  ;  mais  la  guerre  se  ralluma 
bientôt.  Licinius,  irrité  de  ce  que 
Constantin  avoit  passé  sur  ses  ter- 
res pour  combattre  les  Goths ,  viola 
le  traité  de  paix.  Constantin  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée 
près  de  Calcédoine  ,  poiirsnivit  le 
vaincu ,  qui  s'éloit  sauvé  à  Nico- 
médie,  Tatleignit  et  le  fit'' étran- 
gler en  323.  Par  cette  mort,  le 
vainqueur,  devenu  mailre  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident ,  ne  s'occupa 
plus  qu'à  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique et  à  faire  fleurir  la  religion. 
Il  abolit  entièrement  les  lieux  de 
déhanche ,  voulut  que  tous  les  en- 
fans  des  pauvres  fussent  nourris  à 
ses  dépens ,  et  permit  d'afiEranchir 
les  esclaves  dans  les  églises ,  en  pré- 
sence des  évêques  et  des  pasteurs; 
cérémonie  qui  ne  se  faisoit  autre- 
fois qu'en  présence  desî  préteurs.  Il 
accorda  par  un  édit  la  liberté  de  se 
plaindre  de  ses  officiers,  promet*- 
tant  d'entendre  lui-même  les  dé- 
positions, et  de  récompenser  les  ac- 
cusateurs lorsque  leurs  plaintes  se- 
roient  fondées.  Telle  avoit  été  jus- 
qu'à lui  la  tyrannie  des  formules , 
que  Terreur  dans  une  syllabe  annii- 
loit  un  acte;  il  affranchît  les  testa- 
teurs de  ce  joug  »  et  ordonna  l'exé- 
cution de  leurs  dernières  volontés ,. 
en  quelques  termes  qu'elles  fussent 
conçues.  Sous  prétexte  de  zèle  pour' 
l'état ,  des  particuliers ,  vindicatif» 
ou  avides,  en  accusoient  d'autre» 
de  posséder  des  biens  qui  apparte^ 
noient  au  public,  et  une  partie  de 
ramende  leur  étoit  adjugée.  Cons- 
tantin proscrivit  ces  délations, et  ne 


CONS 

permit   qu'aux   avocats  du  fisc  de 
veiller  à  ses  intérêts^    Les    juges 
éloient  dans  Tusage  de  condamner 
au  fouet  ou  à  la  prison  les  contri- 
buables trop  lents  à  payer  les  taxes; 
Con&tantiu  le  leur  défendit ,  se  bor- 
nant à  mettre  le   délinquant  sous 
la  garde  d  un  soldat.  U  réduisit  d'un 
quart rimpôt sur  les  terres,  et,  pour 
obtenir  une  répartition  plus  juste  , 
iît  faire  uu  nouveau  cadastre.  Le 
fisc  confisquoit  à  son  profit  le  bien 
des  criminels  ;  Constantin  exempta 
de  confiscation  les  biens  de  leurs 
femmes,  etadoucit  le  sort  de  leurs  en> 
fans.  La  mort  dans  une  prison  étant 
cruelle  pour  un  innocent,  disoit-il^  et 
trop  douce  pour  un  coupable ,  il  or- 
donna de  juger  prûmptement  les  pri- 
sonniers. Il  défendit  les  cachots  mal- 
sains, et  les  chaînes  qui  blessoieut. 
Son  principe  étoit  qu'il  faut  s'assu- 
rer de  l'accusé ,  non  le  faire  souf- 
frir. Il  permit  aux  infirmes  ,  aux 
orphelins ,  aux  veuves ,  d'appeler  à 
lui  des  sentences  rendues   par  le 
juge  du  lieu ,  et  défendit  cet  ap- 
pel à  ceux  qui  plaideroient  contre 
eux.  Lorsqu'un    homme  mouroit, 
ses     héritiers    partageoient     entre' 
«ux  ses  esclaves  ;  Constantin  défen- 
dit que  dans  ce  partage  on  séparât 
les  maris  des  femmes ,  et  les  pères 
de  leurs  enfans.  Depuis  long-temps 
les  divorces  étoient  si  faciles  et  si 
communs  parmi  les  Romains ,  que 
Sénèque  disoit  que  les  femmes  de 
«on  temps  comptoient  leurs  années , 
non  par  les  consuls ,  mais  par  le 
nombre  de  leurs  maris  ;  Constan- 
tiuy.  sans  abolir    le    divorce  ,   le 
rendit   beaucoup   plus    dilHcile.  11 
permit  non  seulement  aux  chré- 
tiens de  bâtir  des  églises ,  mais  en- 
core d'en   prendre  la   dépense  sur 
ses  domaines.  Au  milieu  des  embar- 
ras du   gouvernement  et  des  tra- 
vaux de  la  guerre ,   il   pensa  aux 
différents  qui  agitoîent  l'Eglise,  et 
convoqua  le  concile  d'Arles,   pour 
faire   Imir  le  schisme  des  donali^'- 
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tes.  Un  autre  concile  oecuménique  , 
assemblé   à    ses    frais   en   $25 ,   à 
Nicée  en  Bithyuie,  fut  honoré  de 
sa  présence.  Il  entra  dans  l'assemblée 
revêtu    de   la    pourpre,   demeura 
debout  jusqu'à  ce  que  lesévêquts 
l'eussent  prié  de  s'asseoir ,  et  baisa 
les  plaies  de  ceux  qui  avoient  con- 
fessé la  foi  de  Jésus-Christ  pendant  U 
persécution  de  Licinius.  Les  ariens  ^ 
outrés   de  ce  qu'il    s'étoit   déclaré 
contre  eux,  jetèrent  des  pierres  à  ses 
statues.  Ses  courtisans  Texhortèreut 
à  s'en  venger,  lui  disant  qu'il  avoit 
la  face  toute  meurtrie  ;  mais  ayant 
passé  sa  juain  sur   son   visage,  il 
dit   en  riant  :  Je  n'y  sens  aucun 
mal,   et  ne  voulut   tirer   aucune 
vengeance  de  ces  insultes.   Depuis 
quelque   temps   il   avoil  formé    le 
projet  de  fonder  une  nouvelle  vtll» 
pour  y  établir  le  siège  de  l'empire. 
Les  fbnderaens  en   furent   jetés  le 
a6  novembre  Ssg,  à  Byzance  dans 
la  Thrace ,  sur  le  détroit  de  l'HelIes- 
pont,  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Cette 
ville  avoit  élé  presque  entièrement 
ruinée  par  l'empereur  Sévère;  Cons- 
tantin la  rétablit,  en  étendit  IVsncein- 
te ,  la  décora  de  quantité  de  bâti- 
mens ,  de  places  publiques,  de  fon- 
taines, d'un  cirque ,  d'un  palais ,  et 
lui  donna  son  nom  ,  qu'elle  con-^ 
setve  encore  aujourd'hui.  Voulant 
rendre  sa  nouvelle  ville  semblable 
en  quelque  chose  à  la  première^  il 
choisit  un  terrain  coupé  par  sept 
éminences  ou  petites  montagnes, 
qu'il  couvrit  de  maisons;    ce  qui 
rend  cet  emplacement  un  peu  fati-- 
gant ,  parce  qu'il  faut  souvent  mon- 
ter et  descendre.  On  distingue  deux 
parties  dans  cette  viHe  :-  celle  qui 
est  en  deçà  du  port  est  l'ancienne 
Bysanoe ,  dont  l'enceinte  s'est  con- 
servée jusqu'à   ce  jour  ;  celle  qui  est 
au-delà  est  la  tille  de  Constantin, 
dont  le  plan  approcl^e  assez  d'un 
triangle:  La  situation  de  cette  ville , 
la  plus  grande  de  l'Europe,  est  en 
même  temps  la  plus  agréable  et  la 
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plus  avantageuse;  car  il  semble  que 
le  canal  des  Dardanelles  et  celui  de 
la  mer  Noire  existent  pour  lui  ap- 
porter les  richesses  des  quatre  parties 
du  monde.  Byzance  devint  la  rivale 
de  Eome,  ou  plutôt  lui  lit  perdre 
tout  son  éclat  ;  et  l'Italie  tomba  dans 
le  dernier  abaissement.  La  misère 
la  plus  affreuse  y  régna  au  milieu 
des  maisons  de  plaisance  et  des  pa<^ 
lais  à  demi  ruiués,  que  les  maîtres 
du  monde  v  avoieut  autrefois  élevés. 
Toutes  les  richesses  passèrent  em 
Orient  ;  les  peuples  y  portèrent  leurs 
tributs  et  leur  commerce ,  et  TOc- 
cident  fut  en  proie  aux  barbares. 
Une  suite  encore  plus  fâcheuse  de 
kr  transmigration  de  Constantin, 
ce  fut  de  diviser  Tempire.  Les  empe- 
reurs d'Orient ,  dans  la  crainte  d'ir- 
riter les  barbares ,  et  de  tes  attirer 
sur  leurs  domaiue»,  n'osèrent  don- 
ner aucun  secours  à  TOccident.  Us 
lui  suscitèrent  même  quelquefois 
des  ennemis,  et  donnèrent  une  par- 
tie de  leurs  richesses  aux  Vandales 
«t  aux  Goths ,  pour  acx|uérir  le  drcût 
de  consumer  lautre  dans  les  plai- 
sirs.  Constantin  ne  se  borna  pas  à 
cet  te  translation)  il  changea  la  cons- 
titution du  gouvernement ,  divisa 
l'empire  eu  quatre  parties,  sur  les- 
quelles présidoient  quatre  princi- 
paux gouverneurs,  nommés  préfets 
du  prétoire.  Ces  quatre  parties , 
considérées  ensemble ,  comprenoient 
quatorze  diocèses ,  dont  chacun  avoit 
un  vicaire  ou  lieutenant  ,  subor- 
donné au  préfet,  qui  résidoit  dans 
la  capitale  du  diocèse.  Les  diocèses 
tontenoient  cent  vingt  provinces, 
régies  chacune.en  particulier  par  un 
président,  dont  le  séjour  ordinaire 
ëtoit  la  plus  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin ,  après  avoir 
affoibli  Rome  ,  frappa  un  autre 
coup  sur  les  frontières.  Il  ôta  les 
légions  qui  étaient  sur  les  bords  des 
erands  ûeuves,  et  les  dispersa,  dans 
les  provinces;  ce  qui  produisit  deux 
jnaux  :  l'un,  que  les  barrières  furent 
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ôtées,  et  l'autre,  que  les  soldats  ré- 
curent et  s'amollirent  dans  le  cirque 
et  sur  les  théâtre». . . .  L  obligatioa 
que  le  diristianisme  eut  à  Constan- 
tin fut  atténuée  à  la  fin  de  ses  jours , 
relativement  aux  catholiques ,  au 
préjudice  desquels  il  favorisa  les 
ariens ,  par  les  conseils  d'Ëusèbe 
de  Nicomédie,  l'un  des  plus  ardens. 
fauteurs  de  larianisme  :  il  exila  plu- 
sieurs évèques  catholiques.  11  tomba 
malade  peu  après,  en  SSy ,  près  de 
Nicomédie.  Il  demanda  le  baptême , 
et  on  le  lui  donna,  avec  les  autres 
sacremens  de  l'Eglise.  Il  mourut  le 
29  mai  de  la  même  année  ,  après 
ayoir  régné  irente-un  ans.  Constan- 
tin avoit  ordonné  par  son  testament 
que  ses  trois  hls,  Constantin,  Cou8^> 
tance  et  Constant,  partageroient 
l'empire  ;  €aute  que  la  postérité  lui  a. 
reprochée.  On  peut  y  joindre  le 
meurtre  de  Crispe,  son  fils  du  pre^ 
mier  lit,  que  Fausta,  sa  seconde 
fetnme  ,  s^voit  faussement  accusé 
d'avoir  voulu  la  séduire  ;  le  zèle 
malentendu  qui  le  porta  trop  sou- 
vent à  s«  mêler  des.  affaires  del'f- 
glise ,  et  quelquefois  contre  ses  vrais 
intérêts,  ce  L'attachement  de  Cons-. 
tàntin  au  christianisme,  dit  Crevier,: 
piaroitdans  les  discours  et  dans  les. 
lettres  qu'Ëusèbe  rapporte  de  lui , 
très-dépendant  des  prospérités  tem- 
porelles que  Dieu  lui  avoit  accordées.. 
Il  y  insiste  souvent  et  fortement  sur 
la  punition  visible  des  princes  per*- 
sécuteurs;  et  Ton  y  remarque  peu 
de  traces  des  vertus  intérieures,  qui 
sont  l'ame  de  notre  religion.  »  On 
l'a  accusé  encore  d'une  ambition  qiû 
ne  peut  souffrir  dérivai;  d'une  pro- 
digalité et  d'une  magnificence  pous^ 
sées  trop  loin.  Il  dépensoit  l'argent 
du  public  à  des  bâtimens  inutiles^ 
et  à  enrichir  des  ministres  qui  abu- 
soient  de  sa  confiance ,  et  en  faisoient 
l'instrument  de  leurs  passions.  Des 
qualités  plus  grandes  que  ses  défauta 
en  ont  caché  une  partie.  Il  étoit 
brave  à  la  tètç  dea/irmQes  ^  doux^  eK 
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iiffiible  envers  ses  sujets,  ramonr  de 
son  peuple,  la  terreiir  des  ennemis. 
L*empereur  Julien,  quoique  neveu 
de  Constantin ,  s'est  trop  acharne  à 
peindre  son  oncle  livré  à  la  mollesse 
et  noyë  dans  les  délices.  Uu  priuoe , 
qui  fut  presque  toujours  en  guerre, 
n'eut  pas  le  loisir  de  s'endormir 
dans  rinaclion  et  Tincurie.  L'acti- 
vité même  ne  manqua  pas  à  ses 
dernières  années.  En  33 d ,  il  fit  la 
guerre  avec  succès  contre  les  Goths , 
qui  avoienl  déjà  éprouvé  sa  vigueur 
et  sa  puissance.  Ce  peuple  fooee' 
ayant  recommencé  .ses  hostilités, 
il  envoya  contre  eux  son  fils  aîné , 
qui  les  vainquit  en  divers  combats , 
et  en  fit  périr  près  de  cent  mille  par 
répée,  par  la  &im ,  par  la  misère. 
Constantin  profita  de  ses  avantages 
en  prince  habile  et  modéré.  Ayant 
abattu  la  fierté  des  Goths  par  la 
force  et  la  terreur,  il  ne  refiisa  pas 
d'entrer  avec  eux  en  négociation; 
et  comme  cette  nation  étoit  compo- 
sée de  plusieurs  peuples,  qui  n'a- 
voient  pas  tous  pris  part  à  la  guerre , 
en  traitant  avec  eux ,  il  suivit  des 
plans  différens.  Il  soumit  à  des  con- 
ditions plus  dures  ceux  qu'il  avoit 
fallu  vaincre  :  il  exigea  d'eux  des 
otages^  et  entre  autres,  le  fils  de 
leur  roi  Ariaric.  Les  autres  fiirent 
invités  à  reconnoltre  la  majesté  de 
l'empire  sous  le  nom  d'amis  et  d'al- 
liés. £.es  fruits  de  cette  victoire  et 
de  la  paix  qui  la  suivit  furent 
grands  pour  le  vainqueur  et  les  vain- 
cas.  Constantin  s'affranchit  du  tri- 
but honteux  que  ses  prédécesseurs 
avoient  payé  à  ces  baîrbares,  et  il 
assura  sa  frontière  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Goths ,  par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Romains ,  com- 
mencèrent à  adoucir  leurs  mœurs 
sauvages.  Les  Sarmates  donnèrent 
aussi  dans  ce  même  temps  de  l'exer- 
cice aux  armes  deConstantin/C'étoit 
pour  eux  qu'il  avoit  entrepris  la 
guerre  eontse  les  Goths.  Feu  recon- 
noissant  de  ce  bienfait,  les  Sarmates 
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osète]^  faire  des  courses  sur  les  terrés 
romaines  ;  mais  Coustantin  les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 
après,  ils  furent  réduits,  par  une 
aventure  singulière,  à  veuir,  non 
plus  ravager  les  terres  de  l'empire , 
mais  à  y  cheroller  un  asile.  La  guerre 
s'élant  rallumée  entre  eux  et  les 
Goths,  ils  s'avisèrent  d'une  res* 
source  qui  fut  pire  que  le  mal.  Us 
armèrent  leurs  esclaves  ;  et  ceux-ci , 
qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
que  les  maîtres ,  se  voyant  la  force 
en  main,  les  chassèrent  du  pays. 
Les  Sarmates,  au  nombre  de  trois 
cent  mille  hommes,  femmes  et 
enfans ,  se  réfugièrent  dans  les  états 
de  Constantin  ,  et  implorèrent  sa 
bienfaisance.  L'empereur  les"  reçnt 
avec  bonté ,  enrôla  dans  ses  troupet 
ceux  d'entre  eux  qui  étoient  enélal 
de  servir ,  et  assura  la  subsistance 
des  autres  ,  en  leur  donnant  des 
terres  à  cultiver  dans  la  Thrace, 
dans  la  petite  Scythie,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  et  jusqu'en  Italie.  Constan- 
tin étoit  si  peu  amolli ,  il  conserva 
si  bien  jusqu'à  la  fin  Vliumeur 
guerrière ,  qu'âgé  de  soixante-einq 
ans,  il  se  préparoit  a  marcher  à 
la  tète  de  ses  armées  contre  les 
Perses,  lorsqu'il  toi  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut.  Au  goût 
des  armes,  il  joienit  celui  des  let«-- 
très  ;  il  les  favorisoit  par  des  l>îeu^ 
faits  et  des  distinctions.  Un  jour 
qu'il  devoii  assister  à  une  harangue 
d'apparat  ,  ses  courtisans  hit  pro- 
posèrent à  la  place  une  partie  de 
plaisir.  «  Vos  prières  sont  inutiles , 
leur  répondit  Constantin  ;  rien  n'ex-^ 
cite  autant  les  hommes  de  géhie  à 
bien  faire ,  que  quand-  ils  saveist  que 
le  prince  lira  eu  entendra  leurs 
ouvrages.  »  Il  tisMt  beaucoup  ;  il 
écrivoit  lui-même  presque  toutes 
ses  lettres.  On  voit  dans  Eusèbe 
diverses  preuves- de  son  saveir.  Il 
composa  et- prêcha  plusieurs  Ser^ 
moHS,  On  en  a  encore  un ,  intitutà 
Ditcoun  à  ^asscmàlée  des  Saints^ 
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.prêché  ^  Constant! aople  pour  la 
iéte  de  Pâques.  Plusieurs  martyro- 
loges de  différentes  églises  d'Occi- 
dent ,  qui  l'ont  honoré  depuis  long- 
temps comme  un  saint,  marquent 
sa  fête  le  33  mai.  jLes  Grecs  et  las 
Moscovites  la  célébrât  encore  le  21 
du  même  mois.  Les  modernes  s'é- 
tonnent que  r£glise  ait  fait  un  saint 
d'un  prince  dont  la  couversion  ne 
leur  a  pas  paru  sinoère.  Gibbou  ne 
pense  pas  de  même  daus  son  His^ 
toire  de  la  décadence  de  l'empiie 
romain.  «  Les  savans  de  ce  siècle  » 
dit-il,  n'hésiteroui  point  à  pronon- 
cer que  les  desseins  ambitieux  de 
Constantin  le  guidèrent  seuls  dans 
le  choix  d'uue  religion  ;  et  que  , 
6elon  l'expression  d'un  poète  pro- 
fane ,  il  fit  servir  les  autels  de  mar- 
che pied  au  trône  de  l'empire.  Dans 
les  temps  de  ferveur  religieuse,  on 
observe  communément  que  les  plus 
habiles  politiques  éprouvent  une 
partie  de  Tentliousiasme  qu'ils  tâ- 
chent d'inspirer.  Constantin  aimoit 
a  se  croire  envoyé  du  ciel  pour 
régner  sur  la  terre.  Celte  idée  Hat- 
toit  sa  vanité.  Le  succès  de  ses 
armesavoit  jus tihé  son  titre.  Comme 
on  voit  souvent  germer  la  vertu  au 
milieu  des  applaudissemens  précoces 
qui  l'ont  iait  naître,  de  même  la 
piété  apparente  de  Constantin  peut 
avoir  pris  de  profondes  racines  dans 
son  cœnr ,  et  s'être  changée  en  une 
dévotion  fervente  et  sincère.  Les 
évêqiies  et  les  prédicateurs  de  la 
secte  nouvelle,  dont  les  mœurs  et 
le  costume  sembloient  peu  propres 
à  l'ornement  d'une  cour  ,  étoient 
admis  à  la  table  de  l'empereur.»  On 
ne  parle  point  de  la  prétendue  dona- 
tion que  ce  prince  Àt  au  pape  saint 
$ilvestre  ,  de  la  vili6  de  Rome  et 
de  plusieurs  provinces  dltalie.  Ou 
connoijt  la  réponse  ingémeuse  de 
Jérôme  Donato ,  ambassadeur  de 
Venise,  au  pape  Jules  II,  qui  lui 
demandoiijle  titre  des- droits  de  sa 
république  «ur  le  golfe  Adriatique  : 
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a  Votre  Sîdnteté  trouvera  la  conces- 
sion de  la  mer  Adriatique,  dit-il  à 
ce  pontife ,  au  dos  de  l'original  de  la 
donation  que  Constanthi  a  faite  au 
pape  Silvestre ,  de  la  ville  de  Rome 
et  des  autres  terres  de  l'état  ecclé- 
siastique. »  Il  étoit  dangereux  ,  dans 
les  siècles  d'ignorance ,  de  rejeter 
cette  donation  ,  réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  savans ,  par 
ceux  même  d'Italie.  Ceux  qui  la 
nibient  furent  sévèrement  châtiés  à 
Rome  et  dans  d'autres  villes.  On 
assure  même  qu'en  1478 ,  il  y  eut 
des  hommes  condamnés  au  feu  à 
Strasbourg ,  pour  l'avoir  combattue 
trop  ouvertemenL  Cette  erreur  his- 
torique vient,  selon  quelques  Savans, 
de  ce  que,dans  Içs  temps  d'ignorance, 
on  confondit  les  donations  de  Pépin , 
avec  la  permission  accordée  aux 
églises  par  Constantin  ,  d'acquérir 
des  places  et  des  fonds  de  terre. 
Constantin  avoiteu  deMinervina,  sa 
première  femme,  le  prince  Crispe. 
Il  eut  de  l'impératrice  Fausta ,  Cons- 
tantin le  jeune ,  Constance  et  Cons- 
tant ;  et  deux  princesses ,  Constan- 
tine ,  femme  de  Hannibalien  et  en- 
suite de  Constantius  -  Gallus  ,  et 
Hélène,  femme  de  Julien.  (  Vojtz  la 
Vie  du  Grand  Constantin ,  par  D. 
de  Varennes ,  Paris ,  17^8,  in-4*0 
Plusieurs  éciii  vains  célèbres  ont  exer- 
cé leurs  talens  sur  le  caractère ,  la 
politique  et  Tinfluence  de  Constan- 
tin ;  mais  Gibbon,  dans  son  Histoire 
de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'eqtipire ,  semble  les  avoir  tous  sur- 
passés par  rétendue  de  ses  recherches 
et  la  profondeur  de  ses  vues.  11 
est  à  remarquer  que  ce  fut  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  naquirent  la 
plupart  des  sectes  religieuses  qui 
agitèrent  TEglise  et  l'état  sous  les 
règnes  suivans. 

V.  CONSTANTIN  H,  dit  fo 
/«ei^/ie  (Flavius  Jttlius  Constantinns)^ 
lîls  aîné  du  précédent  ,  naquit  à 
Arles  en  3i6.  Après  la  mort  de  son 
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père  ,  il  «ut'«n  partage  le»  Gaiileft> 
l'Ëspague  et  la  :  Grande-Bretagne. 
S*ëlant  imaginé  que  la  partie  de  Fem- 
pire  que~po8sëdûit  son  frère  Cons- 
tant étoit  plus  considérable  que  la 
sienne,  il  marcha  contre  lut  Les 
troupes  ennemies  lui  dressèrent  des 
embûche»  :  il  y  tomba ,  fut  défait  et 
toê  près  d*Âqnilée  en  34o.  Son 
corps  bxl  jeté  dans  la  rivière  d^Âlse, 
aujourd'hui  Ansa ,  d'où  on  le  retira 
pour  lui  ériger  un  tombeau  à  Cous- 
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tantinople  auprès  de  celui  de  son  -eA  Héraclius  ,  le  Vendit  odieux  à 


père.  Son  ambition  et  sa  mauvaise 
foi  indignèrent  ceux  que  ses  victoires 
remportées  sur  les  Sarmates,  les 
Goths  et  les  Francs ,  son  zèle  pour 
la  foi  et  sa  douceur  envers  ses  sujets , 
«voient  prévenus  eu  sa  faveur. 

VI.  CONSTANTIN,  rojez  Hi- 

&ACI<I£N. 


aBiiëeft^conséçntives,  et  toujours  inu- 
tilement. Enfin ,  ils  demandèrent  la 
paix  ;  mais  Constantin  ne  la  leur 
accorda  que  sous  la  promesse  d'un 
tribut.  Après  avoir  pacifié  l'état ,  il 
voulut  pacifier  l'Eglise  :  il  fit  assem- 
bler le  sixième  concile  général  da . 
Conslanlinople  en  681 ,  y  présida  ^ 
et  fit  condamner  les  monothélites. 
Ce  cèle  lui  donne  une  place  dans 
les  Annales  ecclésiastiques  ;  mais  lo 
meurtre  de  ses  deux  frères ,  Tibère 


t  Vn.  CONSTANTIN  IH, 
•umommë  Pogoruu,  c'est- À -dire 
barbu  (parce  que ,  lorsqu'il  partit  de 
Cons tantinople  pour  aller  combattre 
le  rebelle  Mtzizi ,  il  n'avoit  point  de 
barbe  ,  et  qu'elle  lui  étoit  venue 
lorsqu'il  reparut  ),  étoit  fils  de  Cons- 
tant il.  Après  avoir  puni  ce  Mizizi , 
il  fut  couronné  empereur  au  milieu 
des aeclamatkms  du  peuple,  en  668. 
En  673 ,  les  Sarrasins  vinrent  avec 
de  nombreux  vaisseaux  pour  assié- 
ger Constantinople  :  Constantin  ras- 
sembla sa  flotte ,  et  leur  livra  bataille. 
Ces  bairbares  ne  purent  résister  aux 
vents  qui  leur  ëtoient  contraires, 
aux  efforts  des  Romains ,  qui  éloient 
animés  par  la  présence  de  leur  em- 
pereur ,  «t  à.  l'adresse  du  fameux 
Caliinique^  qui  inventa  un  artifice 
dont  l'eau  n'éteignoit  point  le  feu. 


son  siècle  et  à  la  postérité.  Qudques 
séditieux  dirent  publiquement  qu'il 
falloit  trois  empereurs ,  et  que  Cons- 
tantin de  voit  partager  la  puissance 
souveraine  avec  Tibère  et  Héraelius. 
Par  les  ordres  de  Constantin,  les 
auteurs  de  ce  discours  furent  pendus, 
et  ses  frères  secrètement  mis  à  mort  ^ 
après  qu'on  leur  eut  coupé  le  nez.  Il 
mourut  l'année  d'après ,  685 ,  après 
17  ans  de  règne.  Prince  trop  ambi-* 
tieux ,  mais  vaillant ,  il  se  fit  res- 
pecter au  dehors  par  ses  armes  , 
craindre  et  aimer  au  dedans  par  une 
sévérité  ménagée.  Voyez  Moa yias. 


VIII.  C(M^STANTIN  IV,  CoFRo- 
KTM1S  (ainsi  appela  parce  qu'il  salit 
les  fonts  baptismaux  lorsqu'on  lé 
baptisoit  ] ,  naquit  à  Constantinople 
en  71.9,  de  Léon  l'Isaurien  et  de 
Marie.  Il  succéda  à  son  père  le  iS* 
juin  741 ,  ^t  enohérit  sur  sa  fureur 
contre  les  images  des  saints  :  il  les 
foula  aux  pieds ,  jeta  leurs  reUques 
au  feu ,  fit  périr  des  ëvèques ,  dét 
ecclésiastiques  ,  des  reKgieujL  ,  dé- 
fenseurs des  choses  qu'il  profanoit  : 
il  fit  couper  le  nez  aux  uns ,  crever 
les  jeux  aux  au  très ,  et  teignit  toute» 


vaisseaux  des  Sarrasins  ;  et  quelque 
chose  qu'on  fit  pour  l'éteindre,  il 
n'étoit  pas  possible  d'y  réussir  :  c'est 
ce  qu'on  a  appelé  le  feu  Grégeois, 
Les  Sarrasins  revinrent  pendant  sept 


leur  tour.  11  marchoit  contre  eux  , 
lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  peste ,  qui 
remporta  en  775,  après  un  rè^e 
de  54  ans.  On  l'enterra  dans  l'église 
des  Apôtres»  L  empereur  Michel  lU , 
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qui  le  mettoit  au  rang  des  N^on  et 
dès  Caligulaj  Je  ti  exhnmet  cent 
ans  après  ,  ordonna  de  brûler  le  ca- 
davre et  de  dëtruire  le  tombeau  de 
cet  empereur ,  qui  avoit  été  de  son 
rivant  e'galement  haï  de  ses  sujets 
et  méprisé  de  ses  ennemis.  Ce  fut 
sous  son  règne  ,  en  763,  qu'il  y  eut 
un  si  grand  froid  en  automne ,  que 
le  Bosphore  et  le  Pont-Euxin  furent 
glacés  dans  l'espace  de  60  lieues ,  de- 
puis la  Propontide  ou  la  mer  de  Mar- 
mara, jusqu'aux*  environs  des  emn 
bouchures  du  Danube.  La  glace  a  voit 
en  plusieurs  endroits  trente  coudées 
de  profondeur  ;  elle  fut  couverte  de 
neige  à  une  pareille  hauteur.  Au 
dégel ,  les  masses  de  glace ,  entassées 
les  unes  sur  les  autres  comme  des 
montagnes ,  poussées  par  un  vent 
furieux ,  ébranlèrent  les  murailles 
des  villes,  et  manquèrent  de  ren- 
Verser  la  citadelle  de  Constanti- 
nople. 

♦  IX.  CONSTANTIN  V .  fils  de 
Léon  IV  et  d'Irène  ,  né  en  770 ,  suc- 
céda à  son  père  en  780,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Irène  princesse 
ambitieuse ,  voulut  usurper  la  cou- 
ronna ;  mais  Constantin  ,  de  son 
côté ,  lui  disputa  vigoureusement 
1  autorité  impériale.  Après  bien  des 
eSbrts  de  part  et  d'autre,  l'impé- 
ratrice ,  obligée  de  céder ,  parut 
Touloir  mener  dans  la  retraite  une 
yte  privée.  Elle  n'en  intrigua  pas 
moins  en  secret  pour  reprendre  le 
pouvoir.  Une  invasion  des  Bulgares 
dans  l'empire  seconda  ses  injustes 
projets.  Ce  prince  infortuné  suc- 
comba ,  et  laissa  le  trône  à  sa  mère 
dénaturée ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux 
en  Tannée  792.  Constantin  vécut 
encore  quelque  temps  dans  l'obscu- 
rité. 

*  X.  CONSTANTIN  VI ,  fils  de 
Basile^e-Macédonien ,  fut  créé  Au- 

.    gnste  parsonpère,ran 868. Plusieurs 
constitutions  portent  le  nom  de  qes 
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deux  empereurs.  Des  écrions  m&* 
demes  ne  -mettent  pourtant  pas  or- 
dinairement le  fils  en  ce  rang ,  parcô 
qu'il  mourut  avant  son  père ,  verf 
l'an  878. 

t  XI.  CONSTANTIN  Vïï,  Pou- 
PHYRQGÉNiT£,  fils  de  Léoa-ie^ge, 
né  à  Constantinople  en  905,  moutai 
sur  le  trône  à  l'âge  de  sept  ans ,  sous 
la. tutelle  de  sa  mère  Zoé  ,  le  1 1  juin 
9 1 1 .  Lorsqu'il  eut  en  main  les  rènef 
du  gouvémemeut ,  il  châtia  quelques 
tyrans  en  Italie ,  prit  Béuévent  snr 
les  Lombards ,  éloigna  à  force  d'ar- 
gent  les  Turcs  qui  pilloient  les  fron- 
tières de  .l'Ëpire  ;  mais  il  se  laissa 
gouverner  ensuite  par  Hélène  sa 
femme ,  tille  de  Romain  Lécapène , 
grand-amiral  df!  l'empire.  Elle  ven- 
dit les  dignités  de  l'Eglise  et  de  Tétat, 
opprima  le  peuple  et  l'accabla  d'im- 
pôts, tandis  que  son  époux  employoit 
tout  son  temps  à  lire^  et  devenoit 
un  habile  architecte  et.  un  grand 
peintre.  Romain  ,  fils  de  ce  prince 
indolent  et  d'Hélène,  impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  poison  dans 
unemédecinedestinéepourConsian* 
tin  ;  mais  ce  prince,  en  ayant  rejeté 
la  plus  grande  partie  ,-me  mourut 
qu'un  an  après ,  le  9  novembre* 95 9 , 
après  un  règne  de  4^'  ans.  Ami  des 
sciences  et  des  sai^ans  ,  Constantin 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  auroient 
fait  honneur  à  un  particulier ,  mais 
pour  lesquels  un  prince  n'auroit  pas 
dûf  négliger  les  afi&ires  de  son  em- 
pire. Les  principaux  sont,!.  P^ie  de 
l'empereur  BasHe^le^Macédonien, 
son  aïeuly  insérée  dans  les  ouvrages 
d'AUatius.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité ,  et  sent  trop  le  panégy- 
rique. II.  Deux  Iwres  de  thèmes  , 
c'est-à-dire  des  positions  des  pro- 
vinces et  des  villes  de  l'empire,  pu- 
bliés par  le  père  B^durr  dans  r//7t- 
perium  orientale ,  Leipsick ,  1 754» 
inrfol.  On  a  peu  d'ouvrages  aussi 
importans  pour  la  géographie  da 
moyen  âge  ',  mais  il  n'eu  faut  croir» 
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TRutetiT  que  sur  ce  qu'il  dit  de  Tétat 
d€8  U«ux  tel' qu'il  ëtoit  de  soir  temps  : 
il  est  plein  de  fautes  grossières  dans 
tout  le  reste.  ITL,- Traité  des  af- 
faires fie  d* empire ,  dans  Vourrage 
cité  du  père  BanduVi.  Il  yFuitcon- 
aaoitre  l'origine  êff  divers  j>eupiés  , 
leur  puissance^  leurs  progrès,  leurs 
alliances,  leurs  rérolutions  ;  et  la 
suite  cUs  princes  qui  les  ont  gouver- 
nés. Il  renferme  d'autres  avis  inté- 
réssansi.  IV.  \De  ne  rusiicd,  Cam- 
bridge:,  1704-,  in-S*.  On  prétend 
que  oe  traité  appartient  plutôt  à 
OissianiiB  Baèsus,  avocat  de  Cons^ 
tantiuople.  Cet  ouvrage  a  «té  traduit 
eu  français  par  Antoine  Pierre  ^  sous 
^  titre,  F'ingt  Hures  âe  Canstan-- 
ùa  César  ,  où  sont  traités  leslx>ns 
enseignemens  d'agriculture,  Poi- 
liera  ,1645,  in-fol.  V.  ^terptàex 
Pofybio ,  jDiodoro  Sicuh,  e/c.  ^ 
e/c. ,  Parts  >  i654  ,  in-4**.  VI.  kr- 
cerpia  de  Legatis ,  grœc,  et  lai, , 
1648 ,  în-fol. ,  qui  fait  partie'  de  la 
Byzantine.  VIL  Ve  Cœremoniis 
çLulœ  Bizantinœ,  Leîpsick,  1761 
et  1754,  a  vol.  in-fol.  VIH.  Une 
Tadique ,  in-8'. 

Xn.  CONSTANTIN-DRAfeA«is, 
-i5'  du  nom,  fils  de  Manuel-Pa* 
léologue ,  né  en  i4o3 ,  fut  mis 
snr  le  trône  de  Constantinople  par 
Je  sultan  Amurat  en  i44S-  Maho> 
met  II ,  successeur  d'Amurat ,  ayant 
eu  des  niécontentemens  de  l'empe- 
reur, vint  assiéger  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Son  armée 
étoit  de  trois  cent  mille  Hommes,  et 
sa  flotte- de  quatre  cents  galères  à 
trois  rangs.  Les  Grecs  n'a  voient  que 
sept  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes ,  et  treize  galères.  Cons- 
tantinople ,  après  un  siège  de  58 
jours  ,  fut  emporté  le  99  mai  i453. 
Constantin^  voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches,  se  jette,  l'épée  à  la 
main,  à  travers  les  ennemis.  Il  voit 
tomber  à  ses  cotés  les  capitaines  qui 
le  suivoient  ;  tout  couvert  de  sang , 
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et  resté  seul ,  it  s'écrie  :  «Ne  se  Irou^ 
veta  l-il  pas  un  chrétien  qui  mole 
le  pen  de  vie  qui  me  reste  !  »  A  l'ins- 
tant uft  Tlirc  îiii  décharge  un  coup 
de  sabre  sur  la  rèlé  ;  un  autre  lui  en 
porte  un  second ,  sous  lequel  il  ex- 
pira, à  l'âge  de  'Se  ans.  Une  mort 
aussi  glorieuse  est  le  plus  bel  éloge. 
Ce  prmce  ,  véritablement  grand  , 
magnanime,  religieux,  étoit  digne 
d'un  meilleur  sort,  tes  enfans  et  les 
femmes  qui  restoient  de  la  maison 
impériale  furent  massacrés  par  les 
soldats,  ou  réservés  pour  assouvir 
la  Inbridlé  du  vainqueur.  Telle  fot 
la  fin  do  l'empire  de  Constantinople 
Tan  1123,  depuis  sa  fondatiou  par 
le  grand  Constantin.  Dragasès  avoit 
un  frère  nommé  Thomas  Paléo- 
logue^  dont  la  fille  Sophie  fut  ma- 
riée à  .Tean  Basilide ,  prince  de  Mos- 
cbvie. 

XJIL  CONSTANTIN  II  ,  roi  d'ii» 
cosse  ,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée 
pour  repousser  les  Danois  qui  ve* 
noient  ravager  ses  états.  Il  surprit 
leur  chef  Hubba,  et  le  mit  en  fuite, 
là  victoire  l'abandonna  quelque 
temps  après,  et  il  fut  tué  dans  une 
bataille  près  du  bourg  de  Cararia  ^ 
en  874.  Sou  corps  fut  transporté 
dans  ri  le  de  léua  ,  où  on  lui  donna 
la  sépulture.  L'Ëglise  l'a  honoré  de- 
puis comme  un  saint. 

*  XïV.  CONSTANTIN  Vm,  mort 
en  1028,  fils  de  l'empereur  Renia iu , 
succéda  an  lr<\ne  impérial  avec  son 
frère  Basile  ÏI,  à  la  mort  de  Jean 
Zimisçès  en  976  ;  mais  ce  fut  ton-, 
jours  lui  qui  exerça  la  principale 
autorité. 

*XV.  CONSTANTIN  IX,  snr- 
nonmié  Monomaque  ou  le  Gla-* 
diatei/r,  rappelé  de  l'exil  où  il 
avoit  été  envoyé  par  ordre  de  Jean , 
frère  de  TempeTeur  Michel-le-Pa- 
ph lagon i en  ,  époufeé  Zoa  ow  Zoé, 
tille  de  Constantin  X  ,  et  veuve  de 
deux  empereurs  ,  et  fut  mis  sur  le 
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trône  l'an  to42.  Ce  prince  indolent, 
livré  à  loua  les  excès  du  vice, 
s'abandonna  à  une  concubine,  ce 
qui  l'exposa  à  la  haine  du  peuple, 
qui  se  révolta  contre  lui,  ^oé  et 
Théodore,  sa  sœur ,  le  sauvèreut  en 
3044.  D'autres  troubles  suivirent, 
et  les  Turcs  prueui  plusien^irs  places 
de  l'empire  sous  son  règne.  Cons- 
tantin mourut  vers  laliadeio54. 
P^ojez  Zoé,  ï^  U,^ 

*  XVI.  CONSTANTIN  X ,  sur- 
nommé Ducasy  filsd'Audrottiç,  mort 
en  1067 ,  âgé  de  60  ans, fut  adopté  en 
Ï059  par  Isaac  Cona^ène  pour  son 
successeur.  Sous  son  régne  les  Scythes 
ravagèrent  l'empire,  <?t  .plusieurs 
villes  furent  détruites  par  des  trem- 
blemens  de  terre. 

XVII.  CONSTANTIN,  surnom- 
mé r Africain,  parce  qu'il  éloit 
origixiaire  de  Carthage,  meiifbre 
du  collège  de  Salerue,  ikirissoit 
v^rs  l'an  1076.  La  jalouâie  de  ses 
concitoyens  l'obligea  de  se  rëfogier 
en  Sicile,  où  il  prit  lliabilde  bénédic- 
tin. Ce  fut  un  des  pJuà  grands-xom- 
pilateurs  en  médecine ,  et  il  se^nble 
avoir  été  le  premier  qui  ait  introduit 
en  Itaiie.  la  médecine  grecque  et 
arabe.  Ses  ouvrages  furent  publiés 
à  Baie  en  1 536 ,  in-fol. 

XVIII.  CONSTANTIN  (Mauas- 
sès  ) ,  historien  grec ,  florîssoit  vers 
l'an  1 1 5o  ,  sous  l'empereur  Manuel 
Comnène.  Il  écrivit,  en  vers  grecs  , 
wn  Abrégé  de  l'histoire  ,  traduit  en 
latin  par  Leunclavius ,  Paris  ,-4^655, 
in-fol.  :  il  fait  partie  de  la  Byzantine. 
C'est  proprement  une  chronique  de- 

,  puis  Adam  jusqu'à  Alexis  Comnène. 
Elle  a  Ions  les  défauts  "du  siècle  de 
Tautenr,  la  grossièreté  du  style  et 
une  sotie  crédulité.  On  a  encore  de 
lui  les  Amours  d* Arisiandre  ei  de 
Callithée ,  dont  on  lit  des  fragmens 
dans  les  Anecdota  grœca  de  VilloL- 
«an  j  Venise,  i7iii  *  a  vol.  in-4^ 
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.  t  XiX;  CONSTANTIN  (  Robert  J. 
docteur  co  médecine  ,et  proieftseur 
de  bçllesrleltres  en  l'uni ver«ité<^  de 
Caen  sa  patrie  ,  .vécut ,  suivant  le 
président  de  Thou ,  jusqu'à  plus  de 
110  ans.  Une  vieillesse  si  avancée 
n'altéra  ny  le^  iPacul|éA  de  sqq  coff  p»  ni 
celles  de  son  ame.  Il  mouritit  à  Moar- 
tauban  d'une- pleurésie  le  .97  sep- 
tembre i6o5.  Onluidoit,  l.LdSxi-* 
coiigrœcQ''laUnum,  jt  voji.  in-fol. , 
Genève ,  i  .^9  a.  Henm  Es  tienne,  aviilt 
rangé  dans  le  sien  Ijbs  mois  gïecs 
sous,  leurs  racines  ;  Constantin  les  a 
mis  dan^  rpi^dfç  alphal^étiqne.  Cette 
méthode  plus  commode  lit  donner 
par  quelqiif:sp\içs  à  son  dictionnaire 
la  préférence  sur  celui  d'£stienne^ 
qui  lui  ^st  d'ailiers  tifès-supérieur. 
Néapmoins  ic^t-euvrage  est  très-es- 
lima;.il,est  même  d^Bicile  d'en  trou- 
ver ^esexemplair^  bien  çoi^servés. 
L'éd  ition  dece  (..exiqaes'étant  vend  ne 
fo^t^entemen^,  les  librairesen  cban^ 
gèrent  x>iuiiieMirs  fois  le  titre  ;  voilà 
pourquoi  cer  tains  exempla ires  offrent 
l'indipaùoa  de  Genève  1607,  ou  de 
Lyon  a  637,  quoiqu'ils  soient  tons 
d'uneseuleei  mèmeédiltop.  U.  Troi» 
livres  Ôl  Antiquités  grecques  et  la- 
tines. IlL  T/iesayrus  rerum  et  fer- 
baru^  utrjusqueli^iguœ.. lY.  Sup* 
phmemum  lingum  latinœ ,  seu 
DictâQH^fium  uhstrusorum  poca^ 
bulorum.,  etc . ,  .Genè v  e,  1 5  7  3,  in-4* 
11  a  voit  été  commensal  et  disciple  de 
Jules  Scaliger  ;  et  il  publia,  après  la 
mort  de  ce  saVant^  une  partie  de  let 
Commentaires  sur  TàéopAraste  ^ 
Lyon ,  1 584 ,  in-4°*  Joseph  Scaliger, 
fils  de  Jules ,  jaloux  de  la  oonBanc» 
que  son  pèrç  avoit  en  Constantin , 
conçut  une  haine  violente  contre  lui. 
Il  le  déchira  avec  acharnement ,  le 
traita  d'impudent  et  d'àne  dans  Tin- 
telijgeuce  des  anciens  auteurs  ;  maia 
ces  injures  ne  tirent  tort  qu'à  celui 
qui  les  ëcrivoit. 

*  XX.  CONSTANTIN ,  mort  a» 
mois  de  septembre    1034  »    abb^ 
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da  monaslèr*  de  Saint-Symphorien 
à  Metz ,  entreprit  V Histoire  de 
l'épêque  d* jidal^erou^  en  recon- 
i&oUsauce  des  bienfaits  ^ue  le  prélat 
avoit  répandus  sur  son  abbaye.  Le 
style  diffus  de  cet  ouvrage  en  reod 
)a  lecture  fastidieuse  et  pénible.  Au 
resjLe ,  c  est  un  monument  instructif 
que  les  historiens  ecclésiastiques  ne 
.  doivent  pas  négliger. 

CONSTANTINE  (Flavia  Julia 
Constantina  ) ,  fille  aînée  de  l'empe- 
reur Constantin  et  de  Fansta ,  fut 
mariée  Tan  335  ,  par  son  père  ,  à 
Hannibalien  ,  lue  quelque  temps 
après  ,  puis  donnée  ,  Tan  35 1  ,  par 
son  frère  Constance,  A  Gallus  son 
cousin ,  qui  reçut,  à  l'occasion  de  ce 
mariage  le  titre  de  César.  Cette 
priifcesse  ,  fière  ,  avare  et  inhu- 
maine ,  abusant  du  caractère  dur  et 
borné  de  son  époux ,  lui  fit  com- 
mettre des  injustices  criantes  et 
des  cruautés  sans  nombre  :  elle 
le  précipita  de  crime  en  crime  , 
jusqu'à  vouloir  usurper  l'empire* 
Mais  Constance ,  instruit  de  l'atten- 
tat de  Gallus  ,  lui  fit  perdre  l'espé- 
rance de  la  couronne  avec  la  vie , 
Tan  354  ;  et  Conslanline  ne  se  dé- 
roba au  même  châtiment  que  parce 
qu'elle  étoit  morte  peu  de  temps  au- 
paravant y  après  une  maladie  de 
quelques  jours,  occasionnée  par  un 
excès  de  fatigue. 

CONSTANTIN!  {  Angielo  ) ,  né 
à  Vérone  ,  célèbre  acteur  de  la  co  - 
luédie  italienne,  débuta  en  1683, 
et  )ouoit  les  rôles  d'arlequin,  lorsque 
le  célèbre  Domiolique  ne  les  rem- 
plissoit  pas.  Bienlât  Coustantini , 
s'aperce vant  qu'il  lui  falloit  un  r61e 
propre, en  imagina  un  singulier  et 
grotesque,  souslett<»m  d^MezzeÉin, 
qui  est  toujours  te  personnage  d'un 
aventurier.  Le  tkéàire  italien  ayant 
ë4é  supprimé  eu  1697  ,  Cowtantini 
passa  au  service  d'Auguste ,  électeur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne  ,  qui  , 
«harmé  de  «es  tatens ,  lui  iii  expé^ 
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dier  un  brevet  de  noble  et  de  son 
camérier  intime.  Constantiui  eut 
l'imprudence  d'offrir  ses  vœux  ^  la 
maîtresse  du  roi ,  qui ,  l'ayant  en- 
tendu ,  faillit  à  lui  abattre  la  tète 
d'un  coup  de  sabre.  L'acteur  se  mit 
à  fuir  ;  mais  le  roi  le  fit  arrêter  et 
conduire  au  château  de  Kontgstein  , 
où  il  resta  plus  de  vingt  ans.  A-ii 
bout  d'une  aussi  longue  détention  , 
il  obtint  sa  liberté ,' revint  à  Paris , 
et  reparut  sur  le  théâtre  en  1738. 
Cet  artiste  a  été  peint  eu  ^1689  par 
de  Troy ,  ^ gravé  par  V'erraeulen. 
La  Fontaine  composa  ces  six  vers  , 
qui  sont  au  bas  de  l'estampe  : 

Ici ,  cîe  Mezzetin  ,  rare  et  nouTeau  ])rolli«fl  , 
Ii«  figure  est  représentée  ; 
JL*  nature  l'ayâAt  pourvu 
Des  doas  de  la  jiiéUmorpho*e  , 
Qui  ne  le^  roil  pa«  ,  n'a  i4en  vu  ; 
Qui]*  voit,  a  vu  toute  chose. 

Gacçnle  satirique  dit,  eu  lisant  ces 
vers,  «  qne  ce  n'étoi  t  là  qu  un  Con  le  de 
L.a. Fontaine.  »  Constantin!  retourna 
à  Vérone  sa  patrie  sur  la  fin  de  se» 
jours  ,  et  y  mourut  en  17^9. 

*  CONSTANTIUS  (Antoine) 
professa  les  belles-lettres  à  Tano  sa 
patrie  ,  oii  il  mourut  en  1490 ,  âgé  de 
54  ans.  Il  nous  reste  de  lui  un  Com- 
mentaire  sur  les  Fastes  d*Oi^ide , 
publié  avec  celui  de  Paul  Marsus  , 
dans  une  édition  charmante,  im- 
primée à  Tusculanum  en  1637  , 
in-4**-  —  Son  fils,  Jacques"  CoNS- 
TANTIU8  ,  a  aussi  recueilli  elv  pu- 
blié quelques  productions  de  son 
père  ,  consistant  en  Poésies  la- 
tines y  en  Orationes  ,  Prœlectio" 
nés  ,  etc.  ,  à  Tano  ,  en  i5o2  , 
in-4°.  Il  y  a  réuni  quelques-unes 
de  ses  propres  productions  ;  et  nous 
avons  de  plus  de  Jacques  Constau- 
tîus ',  Collectaneorum  Ilecatost^s 
prima  ,  inquavariorum  antiquo- 
rum  loci  illustrantur  ,  etc.  ,  à 
Tano,  i5oS,  in-4*. 

^    CQNSUS  (  Mythol.  ) ,  ditu  des 
con/seils.  Le»  Romains  lue  a  voient 
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élev^  an  autel  sous  un  petit  toit  , 
dans  le  grand  cirque ,  à  i  extrémité 
de  la  lice.  Ce  petit  temple  ëtoit  en- 
foncé  de  la  moitié  en  terre  ,  pour 
montrer  que  les  conseils  doivent 
être  secrets.  On  y  célëbrqit  en  sou 
honneur,  le  sa  août  de  chaque  an- 
née ,  des  fêtes  magnifiques ,  pendant 
lesquelles  les  cbevaux.  et  les  mulets 
ne  travailloteut  pas,  et étoicnt cou- 
ronnés de  tleurs.  On  prélendoît  que 
ce  dieu  avoit  conseillé  à  Ronoulus 
d'enlever  les  Sabines.  ; 

*  I.  CONTANT  (  iSqnes  ) ,  apo- 
thicaire à  Poitiers ,  mort  en  1620  , 
enl rainé  par  son  penchant  pour  la 
botanique  ,  parcourut  la  France  et 
rilalie  ,  visitant  tous  les  jardins , 
tous  les  cabinets  des  naturalistes ,  étu- 
diant la  nature  dans  ses  différentes 
productious.  Le.fruit  de  ses  voyages 
fut  un  recueil  de  quinze  herbiers  ,  et 
de  beaucoup  de  choses  rares  dans 
les  trois  règnes.  Il  mit  à  proiit  les 
matériaux  qu'il  avoit  amassés^ ,  et 
publia  un  Commentait'e  sur  Vios- 
coriâe ,  dont  Joseph  Scaliger  parle 
avantageusement.  Ou  y  trouve  quel- 
ques détails  sur  lliistoire  naturelle 
du  Poitou. 

♦  TI.  CONTANT  :Paul  ) ,  fils  de 
Jacques  ,  mort  à  Poitiers  en  1602  , 
joignaiii  à  1  étude  de  la  botanique  un 
goût  très-vif  pour  la  poésie  ,  voya- 

,gea,  ainsi  que  son  père  ,  daus  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'é- 
toit  alors  le  seul  moyen  de  s'ins- 
truire. Les  savans  n  avoient  point , 
comme  aujourd'hui  y  la  facilité  de 
communiquer  entre  eux  par  cette 
foule  de  journaux  où  chacun  peut 
insérer  ses  découvertes  ,  manifester 
ses  opinions  ,  les  défendre  ,  et  at- 
taquer celles  qui  leur  ■  sont  con- 
traires. Toujours  dominé  par  son 
go&i  pour  la  poésie ,  Paul  Contant 
voulut  l'allier  avec  son  amour  pour 
la  botanique.  Dans  ce  dessein  ,  il 
composa  un  poëme  de  deux,  mille. 
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cinq  cents  vers  ,  sous  le  titre  ^ 
Jardin  et  Cabinet  poétique  de  Taul 
Contant,  Il  y  chante ,  ou  plutôt  it 
y  décrit  les  plantes  ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux ,  les  poissons.  Ce 
premier  poëme  fut  bientôt  suivi 
d'un  second  ,  sous  le  titre  ù^Eden. 
Dans  ce  poème  ,  il  feint  qu'Adam 
et  Eve ,  chassés  du  Paradis  terres- 
tre en  punition  de  leur  désobéis- 
sance ,  travaillent  à  décorer  un  jar- 
din ,  et  y  rassemblent  des  ileur» , 
des  arbres  et  des  arbustes  de  toute 
espèce  :  il  part  de  là  pour  en  faire 
une  longue  description.  11  ne, .faut 
chercher  ni  images  ni  poésie  dans 
cette  nomenclature  botanique. 

t  m.  CONTANT  (  Pierre  ) ,  né  à 
ïvry-sur-Seine  en  1 698  ,  mort  à 
Paris  en  1777,  fut  le  disciple  de 
WatLeau  pour  le  dessin ,  et  de  Du— 
lin  pour  l'architecture.  Il  fit  '^.e  si 
grands  progrès  dans  ce  dernier  art , 
qu'il  fut  reçu  de  lacudémie  à  .28 
ans.  I«es  Ecuries  de  Bissy  ^  ,  où  il 
pratiqua  le  premier  ces  voûtés  ea 
brique  si  hardies  ;  V Eglise  de  Pan^ 
themont ,  rue  de  Grenelle  à  Paris  ; 
celle  de  Condéen  Flandre,  celle  de 
Saint-TJ'^aast  d'Arras ,  celle  de  la 
Magdeleine  à  Paris  ;  V  Amphithéâtre 
et  le  Behédère  de  Saint-Cloud  , 
V Hôtel  du  gouvernement  à  Lille ,  le 
Palais-Royal  ^  ont  été  élevés  par 
lui  ou  sur  ses  dessins.  Il  a  laissé  un 
vol.  in>-foL ,  gravé  ,  de  ees  prooédée 
d'architecture. 

t  IV.  CONTANT  HE  La  Moi^ 
LETT£  (  Philippe  du  )  ,  né  dans  le 
Dauphiné ,  mort  en  1793  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  devint  vicaire- 
général  de  Vienne ,  et  s^st  distingue 
par  son  érudition.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Thèses  sur 
F  Ecriture  sainte  ,  soutenues  en. 
Sorbonne ,  en  six  langues ,  17 65  , 
in  -  4*'  ïï-  Essai  sur  l'Ecriture 
sainte  ,  i  77^ ,  in  -  1 2. .  III.  Not^ 
velle  Méthode  p&ur  entrer  dans  /e 
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prai  9€ns  de  l'Ecriture  sainte  , 
1777,  2  vol.  in~i3.  IV.  La  Genèse, 
expliquée  d'après  les  textes  primi- 
tifs, 1777,  5  vol.  in-i  2.  V.  TJ Exode 
expliquée ,  etc. ,  1 780 , 3  vol.  iu- 1 2 . 
yi.  Les  Psaumes  exp/ii^ués^  elc, , 
17S1  ,  5  vol.  in- 12.  VII.  Traité  sur 
la  Poésie  et  la  Musique  des  Hé- 
breux,  1781,  itt-12.  Vlll.  Le  Lé- 
vi tique  expliqué ,  1 78Ô ,  iu- 1 2 . 

*  1.  CONTARINI  (  Arabroise  )  , 
de  Venise ,  vivoit  sur  la  iiudii  i5® 
siècle.  U  fui  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  roi  de  rerse.  A  «on  re- 
tour,  en  1 477  >  il  publia ,  en  italien , 
la  lielaiion  ou  plutôt  le  Journal  de 
son  voyage  ,  que  Jacques  Gruter 
traduisit  ensuite  en  laliu ,  et  que 
Ton  trouve  daus  le  Recueil  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  Perse. 

t  II.  CONTARINI  (  Gaspard  )  , 
U.é  en  1483  ,  éloit  d«  lancienne 
famille  des  Contarini  de  Veuise  ,  fé- 
conde en  hommes  illustres  daus  les 
armes  et  dans  les  lettres.  Il  fut  am» 
hassadeur  de  la  république  auprès  de 
f  empereur  Charles-Quint ,  et  s'ac- 
quitta si  bieu  de  sa  commission  , 
qu'à  son  retour  il  eut  un  gouverne- 
ment considérable.'  Il  ne  le  servit 
pas  moins  utilement  en  plusieurs 
antres  occasions  importantes .  Paul  III 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  eu 
i535  ,  et  l'envoya  en  qualité  de  1er- 
gat  en  Allemagne  en  1 541  ,  et  l'an- 
née d'après  à  Bologne ,  où  il  mourut 
presque  aussitôt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Traités  de  pàilosopAie ,  de 
théologie  et  de  politique,  imprimés 
à  Paris  en  JÔ71  ^  in-{ol.  Il  écrivoit 
eu  latin  avec  beaucoup  d'élégance 
et  de  netteté  ;  mais  il  étoit  plus  pro- 
fond dans  la  philosophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principauiL  ouvrages 
font^  I.  Traité  de  l'immorta- 
lité de  PAmè  ,  contre  Pomponace 
son  maître.  IL  Un  Traité  des  Sa- 
çremens  ,  qui  est  plutôt  une  ins> 
Vcuclion  qu'un  oHvrage  de  eoutro- 
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verse.  Ilï.  Scholies  sur  les  Epures , 
de  saint  Paul.  IV.  Somme  des 
Conciles  :  ce  n'est  qu'une  histoire 
abrégée  ,  mais  boune  dans  son 
genre.  V.  Différens  Traités  de 
Controverse  coutre  Luther ,  dans 
lesquels  il  désapi^rouve  les  senti-* 
mens  de  saint  Aingustin  sur  la  pré- 
destination. 11  conseille  sagement 
aux  prédicateurs ,  obligés  de  parler 
sur  cette  matière  ,  de  Te  faire  rare- 
ment ,  avec  beaucoup  de  réserve  , 
et  de  recourir  toujours  à  la  hauteur 
des  jugemens  de  Dieu  ,  plutôt  que 
de-  discuter  les  vaines  idées  des 
hommes.  VI.  Deux  livres  du  Devoir 
des  Evêques  y  très-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pasteurs.  VU.  un 
Traité,  en  latin,  du  gouvernement 
de  P^enise.  Jean  Charrier  en  fit  im- 
primer la  traduction  à  Paris  en 
i544>  in*8°.  Ce  n'est  qu'une  des- 
cription des  anciennes  magistratures 
et  des  tribunaux  de  Venise  ;  mais 
l'auteur  ,  comme  Vénitien,  n'avoifr 
garde  d'en  expliquer  le  gouver- 
nement. 

*  m.  CONTARINI  (  François  ) , 
de  l'illustre  famille  des  Contarini  de 
Venise  ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle.  Il 
fut  professeur  de  philosophie  à  Pa- 
doue ,  et  ensuite  envoyé  avec  le  titra 
d'ambassadeur  à  Pie  II.  La  républi- 
que  de  Venise  l'ayant  chargé  aus.*;i 
de  la  défense  de  Sienue  contre  les 
Florentins  ,  il  écrivit  ï Histoire  de 
cette  expédition,  en  3  livres,  qui 
furent  publiés  dans  la  suite  par  les 
soins  de  Jean- Michel  Bruto  et  d'au- 
tres auteurs. 

*  IV.  CONTARINI  (Jean  ) ,  fiU 
du  précédent ,  né  à  Venise  en  1 549* 
Son  père  voulut  en  faire  un  avocat: 
mais  une  inclination  pour  la  peiu* 
ture  le  déterminant  à  suivre  cet  art  ^ 
il  fut  un  des  peintres  les  plus  reuom-^ 
mes  de  sou  temps.  .Marini ,  qui  eut 
occasion  de  voir  quelques-uns  de  set 
ouvrages  y  composa,  à  U  louange  d« 
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ce  peintre ,  un  Sonnet  et  m}  Ma- 
drigal pour  son  tableau  de  la  3Iort 
(I*AheL  Contarini  mourut  en  i6o5. 

*  V.  CONTARÏNI  (Simon) ,  ntS  le 
â7  août  i563 ,  s'est  acquis  une  grande 
T<$putation,  par  ses  emplois  et  par 
les  négociations  importantes  qu'on 
lui  a  conBëes.  Il  ëtoit  fils  de  Jean* 
Baptiste  Contarini ,  cëtèbre  séna- 
teur. Après*  avoir  étudie  à  Pa- 
doue  ,  sous  les  maîtres  les  plus  cé- 
lèbres, il  alla  à  Rome.  I)e  reloifr  à 
Venise,  il  fut  envoyé  successivement 
en  ambassade  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie ,  de  Philippe  U ,  et  à  Constan- 
tinople  :il  remplit  la  même  mission 
auprès  de  Paul  V  et  de  Ferdinand  II. 
Elevé  à  la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc  de  Venise ,  cette  ville 
ayant  été  affligée  de  la  peste  en  i63o, 
il  ne  voulut  point  en  sortir  pour  se 
dérober  à  la  contagion  du  mal ,  afin 
d'y  maintenir  l'ordre  ,  qui  est  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  dans 
ces  tristes  circonstances  pour  l'a- 
vantage du  salut  de  tous.  Il  mourut 
en  i653.  Ou  dit  qu'il  avoit  rédigé 
les  Mémoires  'de  ses  ambassades  ; 
mais  ils  n'ont  jamais  été  publiés. 

• 

t  Vï.  CONTARINI  (Vincent), 
professeur  d'éloquence  à  Padoue , 
mort  à  Venise ,  sa  patrie  ,  en  1617  , 
à  40  ans ,  cultiva,  comme  Muret  son 
ami,  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
d'application  et  de  succès.  Parmi  les 
divers  ouvrages  qu'il  a  laissés  ,  on 
estime  sur-tout  son  traité  De  re  fru- 
m,entanâ  y  celui  De  militari  Ro- 
manorii m  stipendia ,  Venise,  1609, 
in-4** ,  tous  deux  contre  Juste-Lipse; 
et  ses  Variœ  lectiones  ,  Venise , 
i'6o6 ,  in-4®,  réimprimées  à  Utrecht, 
1 754 ,  in-8® ,  avec  les  notes  de  Nie. 
Boud  ,  qui  rcnfermeut  de  savantes 
remarques. 

'  *CONTAT  (dom  Jérôme- Joachim 
le) ,  un*  des  supérieiirs  de  la  con- 
grégation de  Saint  -*  Maur  ,  né  au 
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diocèse  de  Châlons  en  Champagrte  ' 
en  1607 ,  et  mort  subitement  dans 
l'abbaye  de  Bourgueil ,  diocèse  d'An- 
gers, en  1680,  âgé  de  83  ans,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété  ' 
assez  estimés.  I.  Exercices  spiri-^ 
tuels  pour  les  supérieurs  des  fa- 
milles religieuses.  Renues,  i653. 
II.  Exercices  spirituels  pour  les 
religieux  bénédictins  ,  Rennes  , 
1662.  Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet 
ouvrage  ;  la  troisième  est  de  \*fo%  , 
in- 8°.  m.  Image  d'un  supérieur 
accompli  dans  la  personne  de  saint 
Benoît,  Tours,  i656.  IV.  Confé- 
rences ,  ou  Exhortations  monasti- 
ques pour  tous  les  dimanches  et 
toutes  les  fêtes  de  Vannée ,  Paris , 
1671  ,  in-4".  Les  Méditations  pour 
les  supérieurs  et  pour  lés  religieux 
ont  été  traduites  en  latin  par  dom 
François  Mesger. 

t  CONTE  (Antoine  le),  Contius^ 
natif  de  Noyon,  fils  du  prévôt  de  cette 
ville  ,  professa  le  droit  avec  répu- 
tation à  Bourges  et  à  Orléans.  Il 
écrivit  contre  Duaren  et  Hotman. 
Ses  (Euifres  imprimées ,  en  un  vol. 
in  -  4^  )  reçurent  dans  le  temps  un 
accueil  assez  favprable.  U  mourut  à 
Bourges  en  1786,  et  fut  enterré  dans 
l'église  Saint-Hyppolîle ,  à  côté  de 
son  ennemi  Duaren ,  ce  qui  fit  dire 
que ,  n'ayant  pu  être  d'accord  pen- 
dant leur  vie  ,  le  ciel  avoit  permis 
que  ces  deux  savans  reposassent  en- 
semble après  leur  mort. 

*  CONTÉ  (  Nicolas-Jacques),  ar- 
tiste ,  mécanicien ,  chimiste ,  etc.  , 
né  à  Saint  -  Cenery  ,  près  Séez ,  le 
4  août  1755  ,  perdit  son  père  peu 
d'années  après  sa  naissance.  A  l'âge 
de  1  f2  ans ,  il  sentit  les  premières 
étincelles  du  génie  qu'il  a  montré 
d^ns  tout  le  cours  de  sa  vie,  et  se 
livra  tout  entier  à  la  mécanique  et 
à  la  peinture  :  à  Tàge  de  18  ans,  il 
peignit  avec  succès  plusieurs  suiets 
religieux.  Il  s'iidouna  alors  à  la  pein- 
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tiiTe  du  poTixait,  sans  négliger  l'é- 
tude d^s  sciences  physiques  et  mé- 
cauiqu<BS  ,  pour  lesquelles  il  'avoit 
un  goftt  particulier,  llfît  le  modèle 
d'une    machine  Hydraulique  ingé- 
nievise ,  qui  fut  soumise  à  l'examen 
de  Tacadëmie  des  sctericer,  et  dont 
elle  rendit  un  compte  avantageux. 
Après  son  mariage  avec  une  femme 
issue  d*une  des  premières  familles 
de  Normandie,  il  réalisa  alors  le 
projet, conçu  depuis  long-temps,  de 
se  fixer  à  Paris.  Arrivé  dans  la  car- 
pilale,  rëtude  des  grands  modèles, 
et  la  fréquentation  des  sa  vans  dans 
toits  les  genres  ,  le  firent  bientôt 
connoitre.  L'étude  particulière  qu'il 
avoii  faite  de  la  physiquele  Bt  recher- 
cher, en  1 793,  pour  suivre  en  gfand 
avec   plusieurs  savaus  l'expérience 
de  la  décomposition  de  Feaupar  le 
fer,  qui  n'a  voit  alors  été  essayée  que 
dans  un  canon  de  fusil.  Ses  conseils  , 
ses  travaux,  assidus  pendant  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuits ,  con- 
tribuèrent  beaucoup  au   succès  de 
l'entreprise.  De  là  lui  vint  un  ordre 
du   gouvernement  de  se  rendre  à 
Meudon ,  pour  y  réitérer  ces  expé- 
riences ,  dont  la  réussite  devenoit 
d autant  plus  importante,  que  l'on 
avoit  l'idée  de  faire  servir  les  aé- 
rostats à  la  défense  de  la  république, 
et  que  les  procédés  pour  les  remplir 
par  l'acide  sulfurique  auroient  né- 
cessité des  dépenses  qui  en  eussent 
rendu  l'emploi  peut-être  impossi- 
ble ,  ou  du  moins  l'usage  moins  du- 
rable.  Devenu  directeur  de  l'école 
aérostatique,  il  donna  tous  seë  soins 
à  l'instruction  des  élèves  nombreux 
qui  lui  furent  confiés.  Le  gouver- 
nement ,  voulant  donner  un  centre 
de  correspondance  aux  compagnies 
d*aërostLers  employées, près  des  ar-< 
mées ,  lui  conféra  le  gjrade  de  chef 
de  brigade ,  avec  le  comniandement 
en  chef  des   aérostiers.   Presque  à 
la  même  époque ,  l'agence  des  mines 
^    jeta  les  yeux  sur  lui  pour  rempla- 
cer ,  par  l'indastrie  française ,  la 
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pénurie  des  crayons ,  que  l'on  tiroit 
à  grands  frais  de  letranger.  Le  désir 
de  servir  sa  patrie  détermina  uu 
commencement  d'essai ,  et  des  suc^ 
ces  toujours  croissans  firent  naître, 
au  bout  d'un  an ,  celte  manufacture 
de  crayons  de  son  nom  ,  qui  fixe  en 
France  un  nouveau  genre  de  com-> 
merce.    Mais   bientôt  appelé    avec 
beaucoup  d'autres  sa  vans  à  l'expé* 
dition  d'Egypte,  il  partit  au  mois 
de  flbréal  an  6  (  1798  ) ,  en  qualité 
de  chef  de   brigade  du  corps  des 
aérostiers,  qu'il  commaudoit  à  Meu< 
don  avant  son  départ  ,  qull  avoit 
organisé   lui  -  mèrne  ,  et  composé 
d'habiles  artistes.  Arrivé  à  Alexan- 
drie ,  il  construisit  en  deux  jours , 
au  Phare  ,  des  fourneaux  à  boulets 
rouges   avec  les    moyens  les  plus» 
simples  ;  ce  qui   tint   éloigués  les 
vaisseaux  anglais ,  qui  pouvoient  en- 
lever cette  ville  d'un  coup  de  main. 
Appelé  peu  après  au  Caire  ^  il  forma 
aussitôt  des  ateliers  destinés  à  rem- 
plir les  besoins  des  différentes  ar- 
mes et  de  tous  les  services  publics  ; 
il  fit  plusieurs  moulius  à  vent  ^  des 
machines  pour  la  mounoie  du  Cain^, 
pour  l'imprimerie  orientale  ,  poi.r 
la  fabrication  de  la  poudre.  Il  créa 
diverses  fonderies  ;  on  faisoit  dans 
ses    ateliers   de  l'acier ,    des  toiles 
vernissées  ,  des  cartons ,  etc.  Il  per-» 
fectionna   la    fabrication  du  pain; 
il  fftisoit  exécuter  des  sabres  pour 
l'armée  ,  des  ustensiles  pour  les  ho-' 
pitaux  ,  des  instrumeus  de  mathé- 
matiques pour  les  ingénieurs ,  de& 
Innettes  pour  les  astronomes ,  des, 
crayons  pour  les  dessinateurs,  des 
loupes  pour  les  naturalistes  ,  etc. 
On  lui  dut  bientôt  im  télégraphe^ 
qui  étoit  moins  facile  à  éiabUr  là 
qu'ailleurs;  à  cause  du  mirage,  et, 
des  autres  phénomènes  analogues  e^ 
propres  à  cette  atmosphère  brûlante* 
On  ne  peut  détailler  tous  les  tra- 
vaux qu'il  a  faits  ou  commences  eu 
Egypte,  et  que  Je  retour  dé  l'expé-' 
dition  le  força  d'abandonner.  Tant' 
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de  talaus  et  de  services  rendus  à 
la  France  n'échappèrent  point  à  Ja 
vigilance  du  gouvernement.  IJ  fut 
nomme  ,  l'un  des  premiers ,  mem- 
bre de  la  légion  d'honneur.  Il  est 
mort  le  6  décembre  i8o5. 

t  CONTENSON  (Vincent  ) ,  né  à 
Buvillars,  dans  le  diocèse  de  Coii- 
dom,  en  1640^  entra  dans  l'ordre 
dos  dominicains  en  1657,  et  mou- 
rut le  27  décembre  167.4  à  C»il  , 
au  diocèse  de  Beau  vais  ,  où  il  a  y  oit 
prêché  l'aveut.  Sa  tr^p  grande  ap- 
plication à  rélude  lui  causa  la  mort. 
On  a  de  lui  une  théologie  intitulée 
Theologia  mentis  et  cordis,  en  9 
volumes  in-12 ,  et  à  volumes  in-fol. 
L*auteur  a  corrigé  la  sécheresse  de.s 
scolasliques  ,  en  faisant  un  choix  de 
tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  de  plus 
beau  et  de  plus  solide, et  en  joignant 
le  dogme  à  la  morale. 

*  I.  CONTI  (  Nalalis).'  rojez 
CoMÈs,n°I. 

*  lï.  CONTI  (Prosdocimo),  patri- 
cien et  jurisconsulte  de  Padoue,  flo- 
nssoit  dans  le  i5^  siècle.  Il  enseigna 
publiquement  pendant  plusieurs  an- 
nées les  lois  canoniques  à  Padoue  et 
à  Sienne,  et  mourut  dans  cetle  pre- 
mière ville.  On  a  de  lui  un  traité 
De  (iifferentiis  j'uris  civilis  et  ca- 
rionici ,  et  un  sTutre  De  consangui- 
nitate  et  affinltate» 

t  HT.  CONTI  (Armand  de  Bour- 
bon, prince  de),  fils  de  Henri  II  du 
nom,  prince  de  Condé,  fut  chef  de 
la  branche  de  Conli,  et  naquit  ù  Paris 
.  l'an  1 6  2f).  Son  pèrôJ'ayaiu  destiné  à 
ré.tat  ecclésiastique ,  il  eut  (es  abbayes 
f^  de  Saint-Denys ,  de  CI  uni,  de  Lërins 
et  de  Molême.  Après  la  mort  de  son. 
père,  il  quitta  l'Eglise  pour  les  armes. 
Il  se  jeta  dans  les  intrigues  d^e  la 
Fi'onde ,  par  inclination  pour  la  du- 
chesse de  Longue  ville ,  et  en  fut  fait 
l^uéridissime.  Ou  Ti^posa  à  sou 


ÇONT 

frère ,  le  grand  Condé, ^iii  défeodoit 
alors  la  reine  et  le  cardinal  Muzartn. 
Ils  se rénuIreuL  ensuite  l'un  et  lauire 
contre  ceUa  «princesse  et  contre  son. 
ministre.  Coati  fut  arrêté,  conduit 
à  Vlnceunes  avec,  son  ftère ,  et  n'en 
sortit   qXie  pour  épouser   nue  des. 
nièces  du  cardinal,  auquel  il  avoit. 
fait  là  guerre.  Ce  mariage  le  mit 
dans  la  plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouver^ieur  de  Guienne  en  1.654, 
puis  général  des  armées  eu  Cata- 
logne ,  où  il  prit   quelques  villes;  • 
eniin  grand -maître  de  la  maison  du 
roi ,  et  gouverneur  du  Languedoc  en 
1662.  Il  mourut  quatre  ans  après  à 
Pézenas.  Sou  é|)0U8e ,  Marie  Marti* 
nozzi ,  l'avoit  vendu  dévot.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  comédie  et  des 
spectacles,  selon  la  tradition  de^ 
r Eglise,  Vstvh,  1667,  in-8<».<  roy. 
Voisin, n"'I).  Il  n'avoitpas  toujours 
pensé  de  même  sur  les  spectacles. 

(    Voyez  MoLiiiiE   ) Deuoirs 

des  grands ,  avec  un  Testament 

Deuoirs  des  gouverneurs  de  pro^ 
f^//2ce ,  Paris ,  1677,  3  vol.  iu-ia. 
11  eut  de  son  mariage  deux  fils ,  Louis 
Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Conti ,  luort  de  la  petite  vérole  eu 
i685,  qui  avoit  donné  de  grandes 
espérances  ;  et  François  -  Louis  de 
Bourbon.  Louis  Arihand  avoit 
épov.sé,  en  1680,  mademoiselle 
de  Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de 
la  duchesse  de  La  Valiière,  égale- 
ment célèbre  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  On  publia  dans  le  temps  que 
Mulei  Ismaëi,  roi  de  Maroc,  ëloit 
devenu  amoHreux  d'elle  en  voyant 
son  portrait.  Rousseau  fit  à-  cette^ 
occasion  les  vers  suivans  : 

Voire  lîeaulé,  grande  priaceaie. 
Porte  les  traits  dont,  elle  bless» 
Jukqaes  a^wK  plus  s^vag^es  lieux. 
I<'Alr)4ue  avec  tous  capiinle; 
lùX.  l«»  conqaéleA  de  vos  yeux 
Vont  pluif  loin  ^ue  celles  d'IIercul*. 

Ce  même  portrait ,  trouvé  dans  les 
ludes  au  bras  d'^ia  armateur  fran,-^ 
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t«i« ,  par  don  Joseph  ValëlO  Capil- 
laa,  Éls  du  vice- roi  de  Lima^  lui 
inspira  une  passion  violenle.  Elle 
mourut  en  1739.  On  peut  voir  la 
déesse  Mouas,  ou  Histoire  du  portrait 
de  madame  la  princesse  de  Conli , 
1698,  in- 12. 

t  IV.  CONTI  (  François-Louis  de 
Bourbon  ,  prince  de  la  Rocbe-sur- 
Yon,  puis  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1664,  mort  à  Paris  en  1709  , 
marcha  sur  les  traces  de  ses  ancê- 
tres, ri  se  distingua  au  siège  de 
Luxembourg  en  1684  ;  dans  la  cam- 
pag;ne  de  Hongrie  en  i685  ;  an  com- 
bat de  Steinkerke,  aux  batailles  de 
Fleurus  et  de  Nerwinde,  et  dans 
d'autres  occasions.  L'art  de  plaire  et 
de  se  faire  valoir  avoit  répandu  son 
nom  autant  que  sa  valeur»  Il  fut 
^lu  roi  de  Pologne  en  1697  ;  mais 
«on  rival ,  l'électeur  de  Saxe ,  nommé 
par  un  autre  parti,  lui  enleva  cette 
couronne.  Le  prince  de  Contifut 
obligé  de  retourner  en  France.  Il 
Il  eut  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Bourbon,  sa  cousine,  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon,  père  du  prince 
qui  suit.  , 

t  V,  GONn  (  Louis-François  de 
Bourbon,  prince  de),  quatrième  du^ 
nom  ,  petit -fils  du  précédent  et  fils 
de  Louis  Armaiid  de  Bourbon,  vit 
le  jour  à  Paris  le  i3  août  1717.  Né 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  courage," 
il  signala  ses  talens  militaires  pen- 
dant la  guerre  de  1 741 ,  dont  le  théâ- 
tre fut  en  Italie  comme  en  Flandre: 
Pour  pénétrer  au-delà  des  Alpes,  il 
falloît  des  sièges  et  des  combats.  Le 
prince  de  Conti  se  rendit  maître,  le 
:23  avril  i744>  <^e  Montalban  ,  et 
ensuite  de  la  citadelle  de  Ville- 
Franche.  Après  avoir  pris  Steure , 
Château-Dauphin  et  Qémon,  il  for- 
ma le  siège  de  Coni ,  dont  la  tranchée 
fut  ouverte  la  nuit  du  12  au  i3  sep- 
tembre de  la  nrême  année.  Le  roi  de 
Sardaigne  étaut  accouru  pour  secou- 
rir cette  irapgriaût«  place,  aix  en 
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vii;il  aux  mains  le  5o,  et,  fjuoique 
supérieur  en  nombre,  il  perdit  près 
de  cinq  mille  hommes  et  le  champ 
de  bataille.  Conti,  à  la  fois  généralet 
soldat,  eu|  sa  cuirasse  percée  de  deux 
coups  ^  et  deux  chevaux  tués  sous 
lui  :  mais  la  rigueur  de  la  saison ,  la 
fonte  des  neiges ,  le  débordement  des 
torrens  ,  rendirent  cette  victoire 
inutile;  le  vainqueur  fut  obligé  de 
lever  le  siège  et  de  repasser  les  monts. 
De  retour  à  Paris,  il  y  cultiva  la 
littérature  et  les  arts,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  2  août  1 776. 11  étoit  d'un 
caractère  feri^e  et  généreux.  Da;ns  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Louis  XV  après 
la  bataille  de  Coni,  il  ne  parla  pas  de 
ses  blessures  ;  il  ne  fit  mention  que 
des  services  des  officiers  qui  s'étoient 
signalés.  Il  auroit  été  employé  sans 
doute  dans  la  malheureuse  guerre  de 
1 767  ;  mais  le  peu  d'égards  qu'il  té- 
moignait aux  personnes  qui  domi- 
noient  alons  à  la  cour  fit  fermer  les' 
yeux  sur  ses  talens.  Son  courage  ne  se 

démentit  poiutdans  sa  dernière  mala- 
die. Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pas 
guérir  ,  il  ne  perdit  rien  de  sa  gaieté 
ni  de  sa  préseuce  d'esprit.  Dans  son 
dernier  voyage  à  TIle-Adam ,  il  se  fit 
apporter  son  cercueil  de  plomb,  et  s'y 
coucha  pour  l'essayer.  Un  de  nos 
poètes  l'a  peint  avec  assez  de  fidélité 
dans  les  vers  su  i vans  : 

Dca  béro»  de  son  san;  il  «agmenU  Péclat. 

Mécène  des  aa vans  ,  idole  du  «oMat , 
Favori  d'Apoll«a»  de  Thémi»,  de  Belloae, 
Il  prolégea  les  arts  ,  et  iléfendil  le  trône. 

VL  CONTI  f  la  princesse  de),  ror. 
Louise,  n°IIL 

t  VII.  CONTI  (  Giusto  de  ),  poêle 
italien  ,  d'une  ancienne  famille , 
mort  à  Rimini  vers  le  milieu  du 
x5®  siècle  ,  a  laissé  un  recueil  es- 
timé de  vers  galans,  sous  ce  titre: 
La  bella  mano ,  Paria,  1089 ,  réim- 
primé en  1595,  in-ia;  avec  quel- 
ques pièces  de  vers  de  divers  ancien» 
poètes  toscans.  Ce  recueil  avoit  été 
publié  pour  la  première. fois  à  Bo- 
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logne  en  1473 ,  in-4''*  L'abbé  Salvini 
(  et  non  Silvini  )  eu  a  donné  en  17 1 5 
une  nouvelle  édition  in-12  ,  à  P'io- 
rence,  avec  des  préfaces  et  des  notes  ; 
mais  elle  est  moins  coiun^ète  que 
celles  de  Paris  et  de  Vérone ,  1-753  , 

ia-4*. 

Vni.  CONTI  (  rabbé  Antoine), 
noble  vénitien,  mort  en  1749,  à  71 
ans  y  voyagesi  dans  une  partie  de 
TEurope ,  et  se  fit  estimer  des  gens 
de  lettres  par  ses  lumières  et  son  ca- 
ractère. Il  a  laissé  des  Tragédies  im- 
primées à  Lucques' en  1765,  qui 
sont  plus  agréables  pour  le  lecteur 
qu'intéressantes  pour  le  spectateur; 
un  essai  d'un  poème  intitulé  // 
globo  di  Venere  5  et  le  plan  d'un 
autre ,  où  il  se  proposoit  à  peu  près 
le  même  sujet  que  Leibnitz  a  traité 
dans  sa  Théodicée  :  mais  ses  produc- 
tions sont  plus  métaphysiques  que 
poétiques.  L'abbé  Conti ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Londres,  se  lia 
étroitement  avec  Newton,  qui,  quoi- 
que le  plus  mystérieux  des  hommes, 
lui  communiquoit  ses  idées,  et  lui 
révéloit  tous  les  secrets  de  sa  science. 
Il  rapporta  eu  Italie  un  esprit  et  un 
cœur  tout  anglais.  Ses  Ouvrages  de 
prose  et  de  poésie  ont  été  recueillis  à 
Venise,  1739^  a  vol.  in-4**»  et  ses 
(Suures  pQsthumes  en  1756 ,  in-4*. 
Quoique  les  0/72/5C^/e«  de  l'abbé  Conti 
ne  soient  que  des  embryons ,  comme 
Ta  dit  un  ioumaliste  italien  ,  ils 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
leur  père.  Ce  sont  des  pensées,  des 
réflexions,  des  dialogues  sur  des  su- 
jets intéressans.  —  /^oytf«  Castaldi 
et  LfiniNiTZ ,  à  la  fin. 

*  IX.  CONTÏ  (François) ,  né  à 
Florence  en  1680  ,  mort  dans  la 
ineme  ville  en  1760,  fut  élève  de 
Carle-Maralle.  Son  assiduité  à  co- 
pier à  Home  ,  pendant  six  ans  ,  les 
chefs-d'œuvre  antiques  et  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  des  Carraches , 
rendit  ses  dessins  corrects.  Clément 
XI  «t  ks  illttstret  famillt»  Albaui 
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et  des  Médicis,  l'employèrent  en.' 
différens  ouvrages  ;  les  villes  de  Ge- 
nève, de  Prague ,  et  autres  de  l'Al- 
lemagne ,  exercèrent  aussi  sestalens 
Le  pape  Clément  XII  le  décora  de 
la  croix  de  l'Ëpéion  dOr.  Il  fut 
nommé  directeur  de  l'école  du  des- 
sin et  du  modèle  à  Florence ,  et  plu- 
sieurs bons  peintres  se  formèrent  \ 
son  école.  I^  liste  de  ses  ouvrages 
est  trop  considérable  pour  en  donner 
les  détails.  Il  suffira  de  dire  qu'il  a 
composé  plus  de  iio  tableaux  pour 
les  églises  de  la  Toscane ,  sans  comp- 
ter ses  autres  ouvrages  de  différens 
genres. 

*  CONTICELLIS  (  Jean-Ange  ) , 
d'Aquilée,  médecin^  vivott  dans  le 
16®  siècle.  On  a  de  lui,  Practicà 
rationalis  de  medendis  morbis  per 
causas  et  signa  libri  très  s  trac- 
talus  de  differentiis  et  curatlone 
febrium ,  ac  de  sanguinis  mis- 
sione. 

CONTILE  (  Luc  ),  de  l'académie 
de  Venise,  né  dans  l'état  de  Sienne  v 
s*est  fait  connoitre  au  16^  siècle  par 
des  ouvrages  de  différens  goires  , 
1.  Traduzione  delta  JBolla.  cPOro, 
1.558.  II.  Origine  de  gli  Elettori, 
1559,  in -4**.  m.  LaPescara,  la 
Cesarea  Gonzaga,  e  la  Trinpzia  , 
comédies,  i55o,  in-4".  W,  La  Nice, 
i55i,  in-4°.  V.  Rime  con  le  ri  can- 
zoni  dette  le  sei  Sorelle  di  Marte, 
i56o,  in-8".  VI,  ZiC//ertf ,  i564,  2 
vol.  in-8«.  VII.  Fatti  di  Cesare 
Maggi,  i564 ,  in-8'.  Vllï.  La  Pro- 
prieta  délie  impresse  degli  qffidati, 
i547,  in-fol. 

CONTINENS.  reyezlATLzii. 

CONTO-PERTANA  {  Don  Jo- 
seph ) ,  mort  à  Lisbonne  en  1735  „ 
a  donné, dans  son  poème  épique  de 
Quitterie  la  Sainte,  uh  des  meil- 
leurs ouvrages  que  le  Portugal  ait 
produits.  AvecrimaginalionduCa* 
moëns,  il  a  plus  de  geàt  et  de  naturel  ; 
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•cependant  «on  ouvrage  n'a  pas  la 
réputation  de  la  Lusiade. 

t  CONTUCCI  (  André  ) ,  du  Monl- 
Sansovino,  né  en  1460,  architecte 
et  sculpteur  italien ,  mort  en  lôag., 
exerça  son  art  à^Gèues ,  à  Florence , 
à  Lisbonne,  à  Rome,  et  sur^toutà 
Lorette.  Il   fut  Tun  des  premiers 
sculpteurs  de  son  temps ,  comme  on 
peut  le  Toir  par  le  grand  nombre  de 
Statues  qui  sont  à  Florence,  à  Gênes 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ita- 
lie. On  remarque  sur- tout  un  Groupe 
de  sainte  Anne  y  de  Jésius^Christ  et 
de  la  Vierge  y  qui  se  voit  dans  Té- 
glisede  Saint-Augustin  à  Rome;  et 
nne  statue  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame-du-Peuple  de  la  même  yille. 
Coutucci  devint  aussi  célèbre  dans 
l'architecture.  Sa  repu  la  lion  le  Rt 
demander  par  le  roi  de  Portugal.  Il 
passa  neuf  ans  dans  ce  pays,  y  bâtit 
plusieurs  édifices,  et  reviuten  Italie 
comblé  d'honneurs  et  de  présens.  Il 
fut  envoyé  par  Léon  X  à  liOrette , 
où  il  exécuta  les  Bas-reliefs  qui  dé- 
corent rintérieur  de  la  Santa  Ca^a  i 
(Maison  de  la  Vierge.  )  Il  acheva  le 
logement  des  dkanoines  commencé 
par  Le  Bramante, et  fit  forti&er  cette 
ville. 

*  CONTY  (  Evrard  de  ) ,  doclenr 
de  la  faculté  de  Paris ,  médecin 
de  Charles  V",  roi  de  France,  est 
auteur  d*un  ample  CùrUmentaire 
sur  les  problèmes  {TAristote,  qu'il 
composa  en  français;  cet  ouvrage 
manuscrit  ,  en  â  gros  volumes  , 
étoit  soigneusement  gardé  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-^  v  ictor  à  Paris, 
sous  ce  titre  :  Les  Problèmes  et  A- 
ristote  traitons  matière  de  toutes 
sciences,,  et  par  spécial  de  science 
naturelle^  de  médecine ^  de  mathé- 
matiques et  de  morale;  avec  des 
gloses  faisant  questions  et  mettant 
les  solutions, 

COîfTZEN  (  Adam  ),  iéeuite ,  natif 
de  MontjoLt  daas  k  dii^hé  de  Julier^, 
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savanl-dans  les  langues,  diëpu ta  aved 
succès  contre  les  protestans.  11  et^ 
seigna  avec  distinction  à  Munich  ^ 
où  il  mourut  en  i635.  11  a  laissé  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles, 
i:6fl6,  2  vol.  in-fol.  Disceptatio  de 
secretis  socieiatis  Jesu ,  Mayence^ 
1617,  in^S'^;  et  d'autres  ouvragei 
dont  le  mérite  est  médiocre. 

*  CONVENNOLE  ou  Cokvenb- 
VOLE ,  de  Prato  en  Toscane ,  vivoit 
dans  le  14^  siècle  ;  il  tint  une  écxàe 
publique ,  pendant  plusieurs  années, 
à'  Carpentras  et  à  Avignon ,  et  eut 
l'avantage  d'avoir  au  nombre  de  se» 
écoliers  Pétrarque ,  à  qui  il  donna 
non  seulement  les  premières  leçon» 
de  grammaire ,  mais  encore  par  la 
suite  les  premières  instructions  sur 
la  rhétorique ,  comme  l'avoue  lui- 
même  Pétrarque  dans  une  de  ses 
lettres.  Ce  poëte^  reconnoissant  en- 
vers son  mailre,lui  prodigua  des  se^ 
cours  dans  sa  vieillesse ,  et  contribua 
de  tout  son  pouvoir  à  soulager  sa  pau- 
vreté. On  rapporte  que  Convennole 
ayant  demandé  à  emprunter  de  P4« 
trarque  l'ouvrage  de  Cicéron  ,  I^ 
Cloria  (ce  dernier  Ta  voit  reçu  en 
présent  de  Raimoud  Soranzo,  pré-* 
sent  qu'il  regardoit  plus  précieux 
qu'un  trésor),  sous  le  prétexte  du 
besoin  qu'il  en  a  voit  pour  uu  ou- 
vrage qu'il    méditoit  depuis  long- 
temps ;  le  poêle ,  par  reconuotssance, 
n'hésita  pas  à   le   lui  confier.  Au 
bout  de  quelque  temps  ,  Pétrarque  , 
n'ent^dant  plus  parler  de  l'on  vtage , 
pressa  plusieurs  fois  son  maître  de 
le  lui  reudre  ;  mais  celni>oi  éludoit 
toujours  sa  demande  sous  dtfférens 
prétextes  ;  enfin  poussé  à  bout  par 
les  justes  ilnportunités  de  Pétrar- 
que ,  il  lui  avoua  qu'accablé  par  la 
misère ,  ii  l'avoit  vendu  pour  se  pro- 
curer quelques  secours.  Lepoëteau- 
roit  désiré  connut tre  la  personue  qui 
en  avoit  fait  l'acquisition,  pour  le 
racheter  ;  mais  Convennole ,  par  une 
espèce  de  hoate ,  m  voulut  jamai» 
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déclarer  le  nom  cie  celui  à  qui  il 
l'avoit  cédé.  Alors,  pendant  très- 
long'temps ,  il  ue  fut  plu»  question 
dn  livre.  Pierre  Alcionius  ,  célèbre 
médecin  et  littérateur  italien  >  fut 
soupçonné  et  même  accusé  d*avoir 
supprimé  cet  ouvrage ,  après  avoir 
fait  usage  des  plus  beaux  passages 
dans  son  Traité  De  Exilio*  Il  pa* 
roit  cependant ,  d'après  le  témoi-t 
gnage  de  plusieurs  auteurs ,  que  cette 
accusation  répandue  par  les  ennemis 
d,'Alcionius ,  après  sa  mort ,  n'est 
qu  une  calomnie ,  ce  dernier  n'étant 
plus  à  même  de  s'en  justifier. 

CONVI.  yoyez  Conet. 

*  CONYBRARE(Jean),  savant 
évêque  y  né  en  1693  à  FÎnhoé  au 
comté  deDevonshire,  mort  en  i755, 
élève  du  collège  d*Ex.eter  à  Oxford , 
où  il  prit  «es  degrés  ,  et  fut  bour- 
sier. En  1730,  il  fut  recteur  ,  et  en 
lySa  ,  il  publia  une  Réponse  au 
livre  de  Tindal ,  intitulé  le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  monde. 
Il  eut  pour  récompense  ,  la  même 
année  ,  le  doyenné  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford.  En  ]75o,  il  fut 
évèque  de  Bristol ,  et  mourut  en 
1785.  Conybrare  a  été  enterré  à  la 

'  cathédrale  de  Bristol.  Deux  volumes 
^QW%  Sermons  ont  été  publiés  après 
M  mort. 

*  CONYNGHAM  (  Wil.  Burton  ), 
conseiller  privé  du  roi,  trésorier 
de  la  société  des  sciences  d'Irlande , 
doni  il  futile  fondateur ,  mourut  à 
Dublin  le  3i  mai  1796  ,  âgé  de  60 
ans.  Oii  lut  doit  plusieurs  ouvrages 
précieux  et  utiles.  Accompagné  de 
deux"  autres  personnes  ,  il  fil ,  eu 
]  785  ,  un  voyage  en  Portugal ,  et 
dessina  le  célèbre  Dôme  gothique 
de  Bathala,  La  Tue  de  ces  des- 
sins engagea  dans  la  suite  Murphy 
à  faire  un  voyage  pour  voir  ces 
monumens  d'architecture  gothique; 
c'est  ce  qui  a  procuré  l'ouvrage  pré- 
t^ux  Plans  and  filevadion  of  the 
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monaster  ofBathala ,  et  le  K<^age 
en  Portugal, 

*  CONZIÉ  (M.  H.  de).,  né  le  i5 
janvier  1733  ,  d'une  famille  nobhe 
du  Bugey ,  servit  d'abord  ,  ainsi  que 
son  frère,  comme  officier  de  dragons. 
Une  circonstance  singulière  leur  ou* 
vrit  le  chemin  des  honneurs  et  de  la 
fortune.  On  prétend  que  leur  père, 
officier  des  chasses  du  dauphin,  père 
de  Louis  XVI,  fut  tué  par  ce  prince, 
dans  un  taillis  qui  le  déroboit  à  ses 
regards,  et  que  ne  pouvant ,  à  cause 
du  peu  d'illustration  de  la  famille , 
avancer  ses  enfans  dans  la  carrière 
militaire ,  il  leur  ouvrit  celle  de  ÏE- 
glise,etleur  procura  des  bénéfices,  lis 
furent  donc  nommés  ,  le  premier  à 
l'évèché  de  Saiut-Omer  (  et  depuis  à 
l'archevêché  de  Tours),  et  le  second  à 
celui  d'Arras.  Ce  dernier,  dislingué 
de  son  frère  par  beaucoup  de  lalens, 
et  sur-tout  par  l'art  de  les  faire  va- 
loir ,  s'insinua  dans  la  confiance  de 
Monsieur ,  frère  de  Louis  XVI ,  et 
acquit  la  plus  grande  influence  dans 
son  conseil  privé.  11  eut  des  démêlés 
avec  les  chanoines  de  sa  cathédrale» 
leur  enleva  l'autorité  qu'ils  parta- 
geoient  avec  lui ,  et  supprinia  plu- 
sieurs fêtes.  Cette  conduite  lui  at- 
tira quelques  reproches  de  la  part 
des  habitaus  de  son  diocèse.  S'étant 
montré  opposé  à  la  révolution  dès 
le  commencement,  il  manqua  de 
payer  de  sa  tète,  dans  une  émeute 
populaire  ,    son    dévouement .  au 
ministre    Calonne.    Décrété  d'ac- 
cusation en  1 793 ,  il  se  réfugia  chez 
l'étranger ,  s'attacha  aux    conseils 
des  ftères  de  Louis  XVI ,  et  princi^ 
paiement  à  la  personne  du  comte 
d'Artois.  Chargé  de  diriger  ses  re- 
lations avec  le  parti  royaliste  en 
France  ,  il  fut  plusieurs  fois  signalé 
dans  les  journaux  de  Paris ,  comme 
cherchant  à  exciter  des  troubles  dans 
ce  pays  ,  et  notamment  comme  l'un 
des  directeurs  secrets  du  complot 
du   3  aiv69e  an  9  (.34  dëeembse 
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iSoo  )  ;  ptYÎs  du  complot  de  George, 
en  1804.  11 /mourut  à  Londres  eu 
décembre^  même  «un^. 

.  *  l.COOK  (sir  Anloiae),  pré- 
cepteur d'Edouard  YI^  né  à  Éssex , 
mort  en  1676  ,  sous  le.  règne  de 
Marie  ,  se  retira  chez  l^tranger  ; 
mais  il  revint  en  Angleterre  à  l'avè- 
nement d*£lizabeth,et  mourut  vieux 
ei  honoré  dans  une  terre  qui  lui  ap- 
par  lenoiL  Ses  Biles  se  sont  distinguées 
par  leur  savoir  et  leurs  alliances. 
L'ainée  épousa  le  lord  Burletgh ,  la 
seconde  Nicolas  Bacon ,  la  troisième 
iir  Jean  Russel,et  la  quatrième  sir 
Heurt  Kiliegrew. 

t  n.  COOK  (Jacques),  né  le  s& 
octobre  1738  ,  à  Marton,  village 
du  duché  d'Yorck,  d'un  journalier, 
commença  par  servir  aux  mines  de 
charbon.  Mis  eu  apprentissage ,  à  18 
ans  ,  chez  un  marchand  de  ce  mi- 
néral ,  il  apprit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  navigation  sur  les  vais- 
seaux qui  transportoient  cette  mar- 
ciiandise.  Lorsquen  1755  la  guerre 
se  déclara  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  Cook  fut  enlevé  par  la 
presse  ,  et  servit  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  vaisseau  de 
Hugh  Palliser.  Bientôt  sou  appli- 
cation et  ses  talens  lui  méritèrent 
remploi  de  maître  d'équipage.  Le 
général  Volf ,  faisant  le  siège  de  Qué- 
bec ,  demanda  un  marin  instruit  et 
courageux ,  qui  pût  sonder  la  pro- 
fondeur du  canal  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  en  face  du  camp  français, 
forli&é  à  MoxKmorency  et  à  Beau- 
port.  Palliser  proposa  Cook,«qui  se 
chargea  de  cel^e  périlleuse  entre- 
prise, et  Texécula  dans  l'intervalle 
de  sept  nuits.  Quelque  temps  après, 
il  examina  encore  la  partie. du  îleu- 
ve  au-dessous  de  Québec ,  et  publia 
une  carte  de  son  cours ,  avec  les 
sondiss  assez  exactes,  pour  qu'on  ait 
jugé  inutile  d'en  faire  d'autres.  La 
carte  même  du  fleuve  Saint-Laurent, 
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publiée  eu  France ,  n'est  qu'une  co- 
pie de  celle  de  Cook ,  sur  une  échelle 
réduite.  Parvenu  dé  grade  en  grade 
à  celui  de  capitaine  en  pied  ,  il  partit 
pour  son  premier  voyage  autour 
du  monde ,  avec  Bancks  et  Solan- 
der,  le  3o  juillet  1768.  De  retour 
en  juillet  1771,  après  uue  course  qui 
lui  avoit  fourni  les  observations  les 
plus  précieuses ,  il  repartit  en  juin 
1772,  avec  Forster ,  qui  partagea 
ses  travaux,  et  recueillit  ses  reniar-- 
ques  sur  la  géographie  ,  l'histoire 
naturelle  et  la  philosophie  morale. 
11  pénétra  jusqu'au  71*"  degré  de  la- 
titude méridionale,  où  il  fut  arrêté 
par  les  glaces ,  qui  l'empêchèrent  de 
passer  plus  avant.  11  couhrma  dans, 
ce  voyage  la  non  existence  da 
continent  austral,  déjà  assurée  par 
Surville  en  1769.  Cook,  revenu  en 
Europe  le  ao  juillet  1775 ,  repartit 
eucore  un  an  après  pour  sa  dernière 
expédition.  Après  avoir  doublé  la 
terre  de  Diémen  et  la  Nouvelle  Zé* 
lande ,  il  arriva  au  mois  d'août  1777 
dans  l'île  d'Olaïti ,  où  il  s'étoit  ar- 
rêté dans  son  second  voyage ,  et  où. 
il  reudit  à  sa  famille  le  sauvage  O- 
miah,  qui  Tavoit  quittée  pour  le 
suivre  en  Europe.  11  repartit  au 
mois  de  décembre ,.  et ,  dans  le  mpis> 
de  mars  suivant ,  il  gagna  les  cotes, 
américaines  ,  plus  au  sud  du  Kamt- 
schatka.  Il  poussa  fort  loin  sa  route 
du  côté  du  détroit  qui  sépare  l'Asie 
de  l'Amérique  ;  man  des  montagnes, 
de  glace  Tobligèrent  de  la  diriger 
d'uu  autre  côté.  11  trouva  le  musca- 
dier dans  une  petite  ile  près  de  la 
Nouvelle-Guinée  ;  et,  après  plusieurs, 
autres  découvertes ,  il  débarqua  dana 
la  baie  de  Cara-ca-Cossa ,.  dans  l'ile 
d'Owhyhee,  et  y  fut  massacré,  le  34 
février  1780  ,  par  les  insulaires  qui 
l'aVoient  d'abord  accueilli  favora- 
blement. Sa  mort  fut  une  perte  ir- 
réparable. Le  capitaine  Keing ,  Tua 
de  ses  compagnons  de  voyage ,  s'ex- 
prime ainsi ,  en  parlant  de  ses  dé*> 
couvertes  :  c<  Jamais  peut-être  au-*- 
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<nine  science  n'a  été  p«rtëe,par  les 
travaux  d'un  seul  homme,  à  unaussi 
haut  degré  de  perfection ,  que  Ta  été 
la  géographie  par  ceux  du  capitaine 

^  Co^.  Dans  son  premier  Toyage  à 
la  mer  du  Sud ,  il  découvrit  les  iles 
de  la  Société,  s'assura  que  la  Nou- 
Telle-Zélande  étoit  une  réunion  de 
^eux  îles ,  et  découvrit  le  détroit  qui 

^  les  sépare ,  qui  est  aujourd'hui  ap- 
pelé de  son  nom.  Il  visita  ensuite 
iBs  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  inconnues  jusqu'à  nos 
Jours ,  sur  une  étendue  de  127  degrés 
ce  latitude.  Dans  cette  seconde  ex- 
pédition ,  il  résolut  le  grand  pro~ 
blême  du  continent  méridional  , 
ayant  traversé  celte  partie  de  l'hé- 
inisphère  entre  les  40  et  70^  degrés 
4e  latitude ,  de  manière  à  s'assurer 
ûe  l'impossibilité  de  son  existence, 
à  moins  de  placer  ce  continent  près 
(lu  pôle  et  hors  de  la  portée  de  la 
navigation.  Pendant  ce  voyage,  il 
découvrit  la  Nouvelle -Calédonte  , 
qui  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifi- 
■que  la  plus  étendue  au  midi.  Après 
la  Nouvelle-Zélande,  il  découvrit 
l'ile  de  Géorgie,  et  «ne  terre  incon- 
nue qu'il  nomma  Terre  de  Sand^ick. 
Ayant  deux  fois  traversé  les  mers 
du  Tropique,  il  délermiua  dans  son 
dernier  voyage  la  position  de  ses 
anciennes  découvertes ,  et  en  fit  de 
nouvelles.  Outre  plusieurs  petites 
lies  dans  la  partie  méridionale  de  la 
mer  Pacifique ,  il  découvrit,  au  nord 

,  de  la  mer  Equînoxiale,  le  groupe 
d'iles  qu'il  nomma  les  iles  de  Sand- 
wick ,  qnt ,  par  leur  situation  et  la 
variété  de  leurs  productions,  peuvent 
devenir  'd^une  plus  grande  impor- 
tance dans  le  système  de  la  naviga- 
tion européenne  ,  qu'aucune  autre 
découverte  dans  les  mers  du  Sud. 
n  découvrit  ensuite  tout  ce  qui  nons 
ëloit  resté  inconnu  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique ,  depuis  le  43* 
jusqu'-au  70*  degré  de  latitude  nord, 
èurune  étendue  de  près  de  douze 
$^1»  Uenes ,  s'assura  it  la  proxi- 
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mité  des  deux  grands  continent  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique ,  entra  dans 
le  canal  qui  les  sépare ,  et  visita  les 
côtes  opposées,  à  une  assez  grande 
hauteur  de  latitude  septentrionale, 
pour  démontrer  l'impossibilité  de 
trouver  un  passage  qui  conduise  de 
la  mer  Atlantique  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  sojit  qu'on  dirige  sa  course 
vers  Test  ou  vers  le  couchant.  Enfin, 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur  et 
l'archipel  japonais,  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  des  Européens  , 
on  peut  dire  que  le  capitaine  Cook 
a  complété  l'hydrographie  du  globe 
habitable.  »  Il  unissoit  aux  lalens 
de  sa  profession  les  qualité»  quL 
rendent  aimable.-  Dans  sa  jeunesse, 
un  de  se»  amis  le  pria  d'être  par- 
rain de  sa  fille  ;  il*  l'accepta  ,  en  lui 
promettant  d'épouser  un  jour  sa  fil- 
leule.Le  genre  de  vie  qu'il  avoit  em- 
brassé ne  l'empêcha  pas  de  tenir 
sa  parole;  il  donna  la  main  àcett* 
enfant ,  dès  qu'elle  eut  quinze  ana. 
Lorsqu'il  partoit  pour  un  voyage ,  il 
dieoit  à  ses  amis  :  «  Le  printemps 
de  ma  vie  a  été  orageux  ;  mon  étë* 
est  pénible;  mais  je  laisse  dans  ma 
patrie  un  fonds  de  joie  eL  de  bon- 
heur qui  embellira  mon  automne.» 
Pendant  les  hostilités  entre  la  France 
et  1  Angleterre ,  relatives  à  l'indé-» 
pendance  de  l'AfBérique,  Louis  XVI 
ordonna  de  respecter  le  pavillon 
de  Cook.  Jamais  marin  n'entendît 
mieux  que  lui  l'art  de  conserver , 
dans  les  voyages  de  long  cours  , 
son  vaiâseau  eu  bon  état  et  son  équi- 
page en  santé.  Dans  sa  seconde  cour- 
se ',  qui  a  voit  été  de  plus  de  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  avoit  parcouru 
tous  les  climats  du  53^  degré  de  la-<- 
titude  septentrionale,  au  71^  degré 
de  latitude  méridionale  ,  il  n'avoit 
perdu  qu'un  seul  homme ,  stir  cent 
dix-huit  dont  son  équipage  étoit 
composé.  ■  Sa  sévérité  ,  nécessaire 
dans  les  voyages  de  long  cours,  s'é^ 
tendit  trop  souvent  sur  son  équipage 
I  et  sur  les  étrangers  ;  et  cet^  sévfk 
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rilë  contribua  peut-être  à  sa  fin  mal- 
heureuse. Le  capitaine  Clarke  ,  qui 
commanda  après  Cook  sa  petite 
escadre,  mourut  en  revenant  au 
Kamtschatka»  le  a 3  août  1779. 
Gore ,  son  successeur  daus  le  com- 
mandement,- ramena  les  vaisseaux 
en  Europe  par  la  Chine  ;  et  ils  arri- 
vèrent à  Deptfort  le  6  octobre  1780. 
Keing  ,  lun  des  compagnons  de 
Cook,  s'étanl  rendu  k  Nice  pour  ré- 
tablir sa  santé,  y  mourut  en  1784. 
Les  découvertes  du  célèbre  naviga* 
teur  anglais  ont  été  gravée»  en  An- 
gleterre, daus  le  Pilote  de  l'Améri- 
que septentrionale;  et  eu  France , 
dans  le  Pilote  de  Terre-Neuve,  avec 
une  explication ,  17^6,  in-4^.  M. 
Suard  a  traduit  en  français  la  Rela- 
tion de  son  premier  voyage ,  avec 
celle  de  Byron  Carteret  et  Wallis  , 
Paris,  1774 ,  4  vol.  itt-4^  et  8  in-8° 
avec  atlas.  Celle  du  second  a  paru 
en  1778,  5  vol.  in-^**  et  6  iii-8^ 
contenant  lès  observations  de  Fors- 
ter ,  avec  atlas  ;  entin ,  la  Relation 
du  troisième  Voyage  y  traduite  par 
Démeuiiier  ,  Paris,  1785,  4  vol. 
in-4^2ivec  un  atlas,  ou  4  Tol.  in-8°. 
Ces  différentes  relations  sont  pré- 
cieuses aux  navigateurs .  Cook  réunis* 
soit  aux  connoissancés  pratiques ,  le 
talent  rare  dans  un  marin  de  bien 
décrire  ce  qu'il  avoit  vu  ;  et  à  Tart 
d*ol)servet ,  celui  de  peindre.  En 
France ,  son  éloge  a  été  proposé  par 
Tacadémie  de  Marseille.  En  Angle- 
terre ,  la  société  royale  de  Londres 
a  £sit  frapper  une  médaille  en  hon- 
neur de  ce  célèbre  et  hardi  naviga- 
teur. La  vie  de  Cook  a  été  publia  à 
Londres  par  Kippis ,  et  traduite  en 
français  par  M.  Castera,  1  vol.  iu-4*9 
Paris  ,  J788. 

*  m.  COOK,  capitsûne  de  marine 
anglaise,  commandant  le  Belloro- 
phon ,  fut  tué  au  fameux  combat 
naval  de  Fescadre  combinée  des 
Espagnols  et  des  Français  devant 
Cadix  y  k  aa  octobre  1806  ;  il  est  le 


COOL  71 

4^  capitaine  de  ce  nom  tué  au  service 
du  roi  d'Angleterre. 

*  L  COOKE  (Thomas),  poète  an- 
glais ,  né  vers  Tan  1 707  à  Braintrée , 
au  comté  d'Essex ,  mort  dans  l'in- 
digence vers  Tan  1760 ,  fut  proVégé 
par  le^omte  de  Pembroke,  qui  l'aida 
à  traduire  Hésiode.  Il  traduisit  aussi 
Cicéron  de  Katurd  deorum ,  et  2V- 
rence  avec  une  partie  de  Plaute, 
Enfin  il  a  écrit  la  Vie  ^ André 
Marvel,  Pope  lui  fit  lliouneur  de  le 
placer  dans  sa  Dunciade. 

11.  COOKE.  rp/e«  CoM. 

*  COOL  (  Laurent).  Ce  peintre , 
qui  vivoit  au  commencement  du  16* 
siècle  ,  est  connu  par  les  superbes 
ifitrau\  de  la  chapelle  du  conseil 
privé  du  pays  de  Deîft.  l^s  Portraits 
des  conseillers ,  grands  comme  na- 
ture, et  armés  de  pied  en  cap ,  y  sont 
très-bien  peints. 

*  I.  COOLHAAS  (  Gaspard  ) ,  né 
à  Cologne  en  i536 ,  après  avoir  des- 
servi plusieurs  autres  églises^  étoit 
ministre  k  Leyde  en  1675,  époque 
de  l'inauguration  de  l'université  de 
cette  ville.  Il  prononça  dans  cette 
solennité  un  discours  à  la  louange  de 
la  théologie, ^u'il  enseigna  provisoi- 
rement jusqu'à  l'arrivée  de  Guil- 
laume Fougereau  ,  que  Ton  avoit 
nommé  professeur.  Coolhaas  eutdans 
la  suite  des  différends  avecdeuxde 
ses  collègues  ,  Pierre  Corneiissou  et 
Luc  8te8pe.  Il  soutint ,  contre  le  pre- 
mier ,  l'intervention  nécessaire  du 
magistrat  civil  dans  l'élection  des  an- 
ciens et  des  diacres;  contre  le  second 
point  de  tolérance  si  intéressant, qu'il 
fautreconnoitre  pour  frères  tous  ceux 
qui  conviennent  des  points  fonda- 
mentaux. Il  u'approuvoit  point  le 
dogme  de  la  prédestination  absolue. 
Eu  1 578,  le  synode  de  IVIiddelbourg , 
ayant  pris  cpnnoisianoe  des  écrits 
de  Coolhaas ,  les  déclara  scandaleux^ 
inconséqnens  4  contraires  k  la  saîno^ 
doctrine/ et 'condamna  Tanteur  à 
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réparer  sa  faute  par  im  aveu  public. 
Il  appela  de  cette  sentence  aux  états 
de  Hollande.  Ceux-ci  ordonnèrent 
au  magistrat  de  Leyde  de  procéder, 
dans  touVi^  la  rigueur  des  lois,  contre 
ce  ministre,  qui,  malgré  son  hété- 
rodoxie ,  vouloit  cependant  conti- 
Jiuer  à  exercer  ses  fonctions.* Le  ma- 
gistrat le  protégea,  et,  après  qu'il  eut 
été  excommunié  par  le  synode  sui- 
vant de  Harlem ,  il  lui  paya  encore 
ses  appointemens  pendant  deux  ana. 
Coolhaas  se  fit  distillateur  pour  ces- 
ser d'être  à  charge  à  la  ville.  Il  mou- 
ru  t  en  1 6 1 5 ,  laissant  un  assez  grand 
nombre  d'écrits ,  tous  polémiques  , 
ou  apologétiques  de  ses  seutiraens. 

*  U.  COOLHAAS  (  Guillaume  ) , 
descendant  de  Gaspard,  «é  à  De- 
venter  en  1709,  fut  nommé  profes- 
seur de  langues  et  antiquités  orien- 
tales à  Amsterdam  en  lySS.  On  a 
imprimé  son  Discours' inaugural 
sur  la  nécessité  de  la  philologie 
sacrée.  Il  fut,  en  1755,  appelé  aux 
fonctions  pastorales  eu  la  même  ville, 
où  il  est  mort  en  1770.  On  a  de 
lui ,  JJissertadones  qulhus  analogia 
iemporum  et  modorum  hebrœœ 
linguœ  investi gatur  et  illustratur, 
—  Obseivatfones  philologico^exe- 
geticœ  in  V^  Llbros  Mosis  ,  etc.  — 
JJissertalio  de  inferrogationibus 
iji  sacro  codice  hebrœo  non  iemere 
admittendis ,  et  deux  volumes  de 
Sermons  en  hollandais. 

*  COONINXLOO  (GilesVan), 

peintre,  né  à  Anvers  en  154)^, 
fiprès  avoir  étudié  chez  Van  Aelst 
le  fîls ,  et  chez  Léonard  Kroes ,  qui 
-peignoit  en  détrempe  Ihisloire  et  le 
paysage ,  voyagea  en  France  et 
travailla  à  Paris  et  à  Orléans;  puis 
il  retourna  dans  sa  patrie,  qu'il  ne 
quitta  que  lorsque  la  ville  d'Anvers, 
où  ildenieuroit,  fut  assiégée.  Il  fut 
alors  s'établir  à  Frankendal  en  Alle- 
magne ,  où  il  demeura  près  de  dix 
ans ,  et  revint  à  Anvers.  Cooninxioo 
fit  entre  autres  un  grand  Table ai^ 
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pour  TEspagne  ,  plusieurs  autres 
pour  l'empereur,  et  un  paysage  de 
1 6  pieds  pour  une  maison  près  d'Ams- 
terdam. Parmi  les  meilleures  produc- 
tions de  ce  maître ,  on  cite  les  Pay- 
sag€s-<{Xke  l'on  voyoit  à  Amsterdam , 
avec  des  figures  de  Martin  Van  Clecf , 
et  celui  de  la  galerie  de  Vienne,  qui 
est  fort  beau. 

.  *  L  COOPER  (  Samuel ),  célèbre 
peintre  anglais ,  appelé  le  petit  Van- 
Uyck  ,  né  eu  1699 ,  mort  à  Londres 
en  i672,aexcellé  dans  la  miniature  y 
au  point  que  le  roi  de  France  lut  ofiPri  t 
160  louis  à' un  portrait  d'Oliyier 
CromweL  Son  frère  Alexandre  fut 
peintre  de  la  reine  Christine  de 
Suède. 

t  II.  COOPER  (Thomas),  né  à 
Oxford  en  i5i7  sous"  le  règne  de 
Marie ,  pratiqua  la  médecine  ;  mais 
à  l'avènement  d'Ëlizabelh  au  trône, 
il  devint  son  favori ,  reprit  son. 
premier  état  d'ecclésiastique ,  et  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Lincoln  et  en- 
suite à  celui  de  Winchester.  Il  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en 
1594,  après  avoir  publié  ,  I.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  romaine  et 
britannique,  i665  ,  iu- folio.  IL 
Chronique  d* Angleterre  ,  depuis 
l'an  17  de  J.  C.  pisqu*en  l'an  i56o^ 
HT.  Des  '  Sermons. .  IV.  Plusieurs 
e"crit8  de  Conirouerse  contre  les. 
puritains. 

*  lU.  COOPER  (  Antoine- AsH- 
liEY ) ,  comte  de  Shaflesbury ,  né  et* 
1621  à  Winbome ,  au  comté  de 
Dorchester,  mort  en  1 6^3 ,  élève  du 
collège  d'Exeter  à  Oxford.  En  i64a 
député  de  Tewkesbury  au  parle-, 
ment,  il  inclina  d'abord  au  cornmen^ 
cernent  des  troubles  pour  le' parti  du 
roi;  mais/il  passa  bientôt  dans  celui 
du  parlement ,  où  il  accepta  même 
une  place.  Cependant  quand  Crom- 
wel  s^empara  du  pouvoir,  Cooper 
lui  résista  vigoureusement ,  et  il 
contribua  même  beaucoup  à  \^  res^ 
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Tauratlon  du  roi.  Peu  après  il  prêta 
serment  au  conseil  privé,  et  fut  créé 
lord  ,  puis  chancelier  de  l'échiquier, 
et  commissaire  de  la  trésorerie.  £n 
167  a  il  fut  créé  comte  de  Shaftes- 
bury,  et  la  même  année  lord  de  la 
chancellerie  ;  mais  il  renonça  à  cette 
place  l'année  suivanle.  Cooper  ftit 
un  dés  principaux  opposans  au  bili 
du  test  proposé  à  la  chambre  haute 
par  le  comle  deDanby,  et  le  parle- 
ment fut  prorogé  à  cette  occasion.  A 
la  session  suivante  il  soutint  que  le 
parlement  devoit  être  considéré 
comme  dissous;  et,  pour  avoir  émis 
cette  opinion ,  il  fut  envoyé  à  la 
tour,  où  il  resta  treize  mois.  Au 
changement  de  ministère,  en  1679 , 
il  fut  fait  président  du  conseil, place 
qu'il  ne  garda  que  peu  de  temps. 
En  1681  Cooper  fut  accusé  de  haute 
trahison ,  mais  il  fut  acquitté.  Ce- 
pendant il  se  retira  en  Hollande,  où 
il  mourut.  Sa  vie  privée  n'a  pas  été 
aussi  admirable  que  ses  talens.  Un 
jour  Charles  II  lui  dit  :  «  Je  crois, 
Shaflesbury,  que  tu  es  le  plus  mau- 
vais sujet  de  mon  royaume.  5)  Coo- 
per répondit  gravement  :  «  Sire  ,  si 
votre  majesté  parle  de  sujets ,  je" 
crois  qu'elle  a  raison.»  Le  roi  rit 
beaucoup  de  cette  répartie. 

*  IV.  COOPER  (  Antoine-AsH- 
I.EY) , comte  dé  Shaftesbury ,  petit- 
fils  du  précédent ,  né  en  1671 ,  mort 
eu  17 1 2,ful  élevé  sous  l'inspection  de 
sou  grand-père ,  et  voyagea  ensuite 
eu  1693.  Il  fut  élu  membre  du  parle- 
ment ,  et  se  distingua  dans  cette  ses^^ 
sion  par  un  discours  qui  fit  beaucoup 
de  bruit.  Cooper  y  demandoit  qu'un 
conseil  fût  accordé  aux  accusas  de 
haute  trahison.  Le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'obligea  de  renoncer  à 
Hionneor  de  siéger  au  parlement 
suivant.  Il  passa  en  Hollande  ,  et  y 
continua  ses  études  et  ses  observa- 
tions sous  un  nom  emprunté.  Bien- 
tôt il  revint  en  Angleterre ,  et  suc- 
ççd^  au  titre  de  so»  grand -père  ,* 
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mais  il  ne  se  trouva  que  rarement 
à  la  chambre  des  lords.  £n  1704  > 
quelques  Français  débitèrent  des  pro- 
phéties ,  qui  causèrent  tant  de  trou- 
bles ,  qu'on  proposa  des  mesures 
pour  les  réprimer.  Le  lord,  qui  étoit 
ennemi  de  toute  persécution  ,  écri- 
vit et  publia  sa  Lettre  sur  l'en- 
thousiasme. En  1709  ,  il  fit  paroi  ire 
ses  Moralistes ,  rapsodie  philoso- 
phique. L'année  suivante,  il  se  ma- 
ria, puis  en  1711  il  passa  en  Italie 
pour  tâcher  de  rétablir  sa  santé  qui 
déclinoit  visiblement ,  et  il  mourut 
un  an  après  à  Naples.  Cooper  a 
laissé  un  fils.  L'édition  complète  de 
ses  Caractères ,  qui  parut  après  sa 
mort  ,coutieut  tout  ce  qu'il  avçit 
destiné  à  l'impression;  mais^  en 
1716,  on  pubha  ses  Lettres  à  un 
jeune  homme  de  Vuniversité.  En 
1721 ,  Toland  publia  les  Lettres  du 
comte  de  Shaftesbury  à  îîobertMo- 
lesworth^  écuyer.  Le  style  de  Cooper 
est  en  général  clair  et  fort  •  mais  , 
quoiqu'il  se  déclarât  chrétien,  il  n'en 
étoit  pas  moins  un  sceptique,  et 
n'en  a  pas  moins  fait  valoir  des 
sophismes  insidieux  pour  combattre 
la  religion  chVétienne. 

*  V.  COOPER  (  Maurice  Ashley), 
frère  du  précédent ,  a  traduit  en  an- 
glais la  Cyropedie  de  Xénophon 
qu'il  dédia  à  sa  sœur ,  mère  de  John 
Harrys.  Cooper  mourut  à  Londres 
vers  1738. 

*  VI.  COOPER  (Jean-Gilbert) , 
écrivain  anglais ,  né  au  comté  de 
Northingham  en  i7a3  ,  mort  eu 
1 769 ,  élève  de  l'école  dfe  Westmins- 
ter et  du  collège  de  la  Trinité  h 
Cambridge,  enquittafit  l'université., 
se  retira  dans  ses  terres ,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  la 
yie  de  /Socra*ç  ,  imprimée  eu 
1 7 Ô9  ;  quelques  écrits  insérés  dans 
le  Word  ;àei  Lettres  sur  le  goût , 
et  des  Poésies,  La  F^ie  de  Socrate 
a  été  traduite  en  français  par  Dt- 
combes,  Paris ^  1761,  itt-ia. 
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*  VIL  C9OPER  (Miles),  théo- 
logien anglais  de  beaucoup  d'esprit , 
mort  en  1786,  élève  du  collège  de 
la  Heine  à  Oxford,  où  il  prit  le 
doctorat,  fut  président  du  collège 
de  New-Yorck;  mais  il  quitta  cette 
place,  au  commencement  des  trou- 
bles ,  et  s'établit  à  Edimbourg ,  en 
«(ualité  de  ministre  de  la  chapelle 
épiscopale.  Il  a  donné  un  volume 
-de  poésies  en  1708  ,  et  quelques 
Sermons, 

*  COOPMANS  (George),  docteur 
en  médecine  et  directeur  de  l'uni- 
versité de  Franeker ,  né  à  Makkum 
enFrisele37  juin  17 17,  mort  géné- 
ralement regretté^  à  l'âge  de  85  ans , 
perdit  son  père  dans  sa  première  jeu- 
nesse; c'est  ce  qui  engagea  sa  mère  à 
s'établir  à  Franeker,  ou  le  jeune  Coop- 
mans  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville.  Après  avoir  terminé  son 
cours  d'étude  médicale ,  et  pris  en 
1 748  les  degrés  académiques ,  il  alla 
à  Leyde ,  où  il  continua  encore  une 
année  ses  éludes  sous  Boerhaave  le 
jeune.  En  1764^  il  publia  une  tra- 
duction latine  de  la  Neurologie  de 
Mouro.  Cette  première  édition  est  in- 
titulée De  Nervorum  anatome  con- 
tracta» Huit  ans  après  ,  il  en  donna 
une  seconde  édition,  enrichie  d'un 
chapitre  de  cerebri  et  nervorum  ad- 
ministralione  anatomicd.  La  con- 
tinuation de  cette  étude ,  et  sur-tout 
la  comparaison  suivie  du  corps  dans 
l'état  de  santé  et  de  maladie,  lui 
fournirent  beaucoup  d'observations  ; 
ce  qui  l'engagea  à  publier  en  1789 
sa  Neurologia,-  Cinq  années  après  , 
il  en  publia  une  édition  avec  des 
corrections  et  des  additions  consi- 
•dérables. 

*/COOTE  (Sir  Eyr£),  fameux 
général,  né  en  1746 ,  mort  à  Madras 
en  1783  ,  servit  contre  les  rebelles 
eiA  1 745  ,  et  pAssa  eu  1 754  aux  Indes 
orientales ,  où  il  se  distingua  dans 
plusieurs  occasions  importantes.  Ses 
principaax  exploiu  furent  au  tiége 


COÏ» 

de  Pondichéry ,  où  il  rendit  des  ser* 
vices  signalés.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes  lui  firent  pré- 
sent d'une  épée  enrichie'  de  dia- 
mans.  En  1769 ,  il  fut  nommé  au 
commandement  en  chef  de  toutéa 
les  forces  de  la  compagnie  ;  maie,  à 
la  fin  de  l'année  suivante,  il  quitta 
Madras ,  et  revint  en  Angleterre , 
où  il  fut  nommé  gouverneur  du 
fort  Saint  -George  ,  et  créé  cheva- 
lier du  Bain.  Il  retourna  encore  aux 
Indes  en  1781 ,  en  qualité  de  com«- 
mandant  en  chef,  et,  avec  10^000 
hommes ,  il  battit  Hyder-Ali ,  dont 
les  forces  montoient  à  i5o,ooo  hom- 
mes. Deux  ans  après  il  mçurut. 
Son  corps  fut  rapporté  en  Augl&- 
terre,  et  enterré  à  Rockwood  ,  au 
comté  de  Hampt.  La  compagnie  des 
Indes  lui  a  fait  élever  un  très-beau 
monument  dans  l'église  de  West- 
minster. 

COOTWICH (Jean ) ,  d'Utrecht , 
docteur  en  droit  canon  et  en  droit 
civil  ,  parcourut  divers  pays  de 
l'Europe ,  passa  en  Asie ,  alla  dans 
la  Terre  -  Sainte ,  et  visita  exacte- 
ment tous  les  lieux  qui  pouvoienit 
intéresser  sa  curiosité.  La  relation  d« 
son  voyage  du  Levant  parut  en. 
1619,  sous  le  litre  de  Voyage  de 
Jémsalem  et  de  Syrie ,  en  latin , 
in-4*''  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
est  curieux  par  diverses  particula- 
rités sur  les  mcfmrs  des-  Levantins. 

t  COF  (Guillaume  ) ,  médecin  de 
Baie,  vint  en  France  sous  le  règne 
de  Louis  XII,  et  fut  honoré  du  titre 
de  premier  médecin  de  François  I", 
vers  i53o.  C'est  un  des  çavans  que 
ce  prince  chargea  d'écrire  au  célèbre 
Erasme  ,  pour  l'engager  à  venir  en 
France.  Il  est  connu  par  des  Tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  grecs 
d'Hippocrate,  de  Galien  et  de  Paul 
Ëginète.  —  Michel  Cop ,  son  fiJs , 
professeur  au  collège  de  Sainte&rbe, 
et  recteur  de  rimivc^sit^ ,  ayant 
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«mbraMQ  les  opinions  de  Calvin  , 
fut  obligé  de  se  sauver  à  Genève  , 
o&  il  mourut  en  iSSj  ^  après  avoir 
publie  quelques  écrits,  li  y  avoit 
exercé  le  ministère  depuis  i549i  et 
avoit  reçu  des  lettt^es  de  bourgeoisie 
en  i554- 

t   COPERNIC  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Thom ,  ville  de  la  Prusse  royale ,  le 
19  février  i473>  après  avoir  étudié 
eu  philosophie  et  en  médecine ,  se 
hxa  aux  mathématiques  et  à  rastro- 
nofnie,.poivr  Lesquelles  la  nature  Ta- 
voit  fait  naître.  Son  go6i  pour  ces 
sciences  hii  persuada  d'aller  consul- 
ter ceux  qui  les  cuit i votent  avec  plus 
de  succès  dans  les  différentes  parties 
de  l'Europe.  Il  s'arrêta  long-temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ma** 
i^ia ,  habile  astronome  ;  ensuite  long- 
temps à  Aome,  oà  il  professa  les. 
mathématiques.  De  retour  dans  son 
pays  f  il  enh  uu  canonicat  dans  l'é- 
glise de  Warmie»  dont  son  oncle 
maleruel  étoit  évèque.  Ce  fut  alors 
que,  jouisscmt  du  repos  nécessaire 
pour  faire  uu  système  ,  et  muni 
d'observations,  recueillies  de  toutes 
parts  ,  il  renouvela  les  anciennes 
idées  de  Philolaiis ,  philosophe  py- 
tliagoricieu  ,   agitées   et  dâTeudbes 
quefa|ue  temps  avant  hii  par  le  car- 
dinal de  Casa.  Le  soleil ,  suivanli  ce 
système  ^  est  au  centre  de  l'univers. 
Mercuie ,  Vénus  ,  la  Terre ,  Mars , 
lupiier  et  Saturne  tournent  sur  leur 
^xe  avitour  de  oei  astre ,  d'occident 
«n  oriimt.    Les  différentes  révolu-» 
tiens  de  ces  six  planètes  sont  pro- 
portionnéesràleur  différente  distance 
du  soleil.  Les  cercles  qu'elles  décri- 
vent   coupent  récliptique   en    des 
pointe  différais.  La  Terre  fait  aussi 
son  mouvement  dans  un  cercle  qui 
environne  oellii  de   Vénus ,  et  ce 
mouTement  s'accomplit  en  un  an  : 
elle,  en  a  encore  un  autre ,  qui  se  fait 
en  vingt- quatre  heures  autour  de 
ton  axe  ;  et  c'est  par  ce  mouvemem 
i^u'on  cqplft^  le  jbnr.ctJla.  nniL  La 
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Lune  n'est  pas  dans  la  règle  géné- 
rale :  elle  se  meut  et  décrit  son  oerdo 
autour  de  la  Terre.  Les  cieux  sont 
immobiles  dans  ce  système ,  et  les. 
étoiles  y  sont  placées  à  une  distance 
immense  du  soleil.  Copernic  ne  crut 
■  pasdevoir  rendre  ses  idées  publiques, 
sans  s'assurer  par  lui-même  que  ce 
nouvel  arrangement  répondoit  -  à 
tous  les  phénomèiles  célestes.  Ce* 
pendant  son  système  ayant  été 
soutenu  par  Galilée ,  comme  le  seul 
,  véritable ,  fut  condamné ,  en  1616  , 
par  l'inquisition  de  Rome ,  qui  le 
croyoit  contraire  à  l'Ecriture  sainte. 
Ce  tribunal  permit  néanmoins ,  qua- 
tre ans  après ,  de  l'enseigner  comme 
hypothèse.  On  prétend  que  Coper- 
nic ne  l'avoit  jamais  envisagé  autre^^ 
ment.  Cet  homme  illustre  mourut  lé 
11  juin  1543.  Nous  avons  de  lui 
deux  Traités  excellens  :  l'un  de 
Motu  octai^œ  Spàerœ ,  dans  lequel  il 
développe  sou  système;  et  l'autre  de 
Orbium  cœieetium  revoluUonibus , 
imprimés  ensemble,  in-fol.  ,.i566. 
On  lui  doit  encore  une  Traduction 
,  ItUine  de  Théophylacie  Simocatta , 
Cracovie ,  1609 ,  iu-4",  édition  très- 
rare.  Gassendi  a  écrit  sa  Vie ,  qui  est 
un  vrai  modèle  pour  les  philosophes. 
{Fqyez DuMis.)  Copernic ,  n'ayant 
de  passion  que  celle  des  sciences , 
ne  goûta  d'autre  plaisir  que\%lni  de 
l'étude. 

*  COPHON ,  médecin  ,  panoîl 
avoir  vécu  avant^la  fin  du  i3^  siècle. 
Il  a  écrit  une  Description  anato- 
mique  du  porc ,  et  un  Traité  de 
Arte  medendi,,  qui  parut  à  Hague- 
neau  en  i533 ,  m*8^,  à  Strasbourg 
en  i535  ,  iu-8",  et  à  Venise  en 
i5ds,  in-fol.,  avec  le  supplément 
aux  ouvrages  de  Mésué.  On  lui  attri- 
bue aussi  un  Traité  des  purgatifs 
et  des  opiats. 

*  COPORELLA  (  Pierre-Paul  )  , 
dePotenza^  de  l'ordre  des  mineurs 
ceuvesiUuls  ,   yiv^t  dam  le  i&* 


^6 


COPP 


siècle.  Il  fut  lecteur  datls  les  écoles 
de  Naples:  Ou  a  de  lui  :  Quœstiùnes 
de  rnatrimonlo  serenissimœ  reginœ 
jéngliœ^  etc.,  Ncapolis,  1542 ,  m-4"t 
Z)e  Operibus  misericordiœ  et  de 
Pw'gatorio. 

*  COPPENSTEIN  (  Jeaw-Andrë) , 
savant  donaiiiicain  allemand  ,  xté 
Ters  l'an  1670,  prêcha,  avec  le  plus 
*  grand  succès,  à  Coblentz  ,  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  à  la  conver- 
sion des  protestans  du  Palatinat  , 
par  ordre  de  Maximilien  ,  duc  de 
Bavière,  et  devint  cure  de  Saint- 
Pierre  d'Heildeberg,  où  il  mouriit 
vers  1627.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages -de  controverse  contre  quel- 
ques minisires  de  son  temps ,  insérés 
dans  l'abrégé  qu'il  a  donné  du  corps 
des  controverses  du  cardinal  Bellar- 
min  ^  sous  ce  titre  :  Contropersia- 
rum  inier  catholicos  et  hœreticos 
nostrl  temporis  ex  7?.  JSellarmino 
in  epitomen  redactarum ,  Magonza, 
i6a6,  3  vol.  in-4**. 

t  COPPIER  (Guillaume),  né  à 
Lyon  ,  voyagea  long-temps  ,  et  pu- 
blia une  Histoire  des.  Indes  occiden- 
tales, Lyon,i645,in-i2;eni670,  il 
donna  une  Cosmographie  spirituelle 
des  vices  et  des  vertus.  On  lui  doit 
encore  un  Essai  sur  les  définitions 
des  mots ,  avec  les  noms  des  pre- 
miers inventeurs  des  arts. 

COPPINGER.  rcy;.  Hacquet. 

1 1.  COPPOLA  (François),  comte 
de  Sarno ,  d*une  noble .  et  ancienne 
famille  de  Naples ,  acquit  de  si  gran- 
des richesses ,  par  le  commerce  ma- 
ritime ,  qu'il  acheta  le  comté  de 
Sarno.  Sa  réputation  le  lit  coniMNtre 
de  Ferdinand  I ,  roi  de  NapLes.  Ce 
prince ,  après  s'êU^  associé  avec  lut 
dans  son  commerce ,  le  fit  venir  à  la 
cour  ,  et  réleva  aux  premières  di- 
gnités.  Mais  Cojmola ,  abusant  de 
l'autorité  qu'il  avoit ,  et  emiporté  par 
une  ainbitiQn  déréglée ,  torma  une 
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conspiration  contre  la  personne  Si» 
roi  ,  et  excita  une  guerre  civile. 
Convaincu  du  crime  de  lèsé-majesté  ^ 
et  fut  condamné  par  les  barons,  il 
eut  la  tète  tranchée  le  lô  mai  i4^7* 

*  II.  COPPOLA  (  Nicolas),  de  Pa- 
ïenne ,  d'abord  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Dieu  ,  et  ensuite  prêtre  sé- 
culier ,  mburut  en  Espagne  en  1 697- 
La  profonde  connoissance  qu'il av oit 
des  mathématiques  lui  acquit  une 
grande  réputation.  Il  composa  et  fit 
imprimer  à  Madrid ,  en  1^690  ,  /?e- 
solutionem  geontetricarh  duarurw 
proportionum ,  etc. ,  in-4*.  Didaco 
di  Meriuo  de  Rosas  ayant  écrit  con- 
tre ce  livre ,  Coppola  lui  répliqua  en 
1693  ,  par  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé ,  Clape  geometrica  de  la  résul- 
ta y  y  demonstrada  operacion  de  ta 
trisecion  del  angulo ,  por  medio 
de  las  lineas  commensuratrices  del 
qitadrante  y  il  publia  aussi  en  espa- 
gnol ,  en  1694  ,  La  fermacion  y 
medida  de  todos  los  cielos ,  obra 
architetonica  por  el  Viviani,  aca~- 
demico  Florentino  ,  ultimo  disci'^ 
pulo  del  Galiko ,  eofregida ,  y 
emendada,  etc. 

t  L  COPROGLÏ-PACHA 
(  Mohammet  ) ,  grand-visir .  durant 
la  minorité  de  Mahomet  IV,  étoit 
Albanois  ,  fils  d'un  père  grec,  et 
neveu  d'un  renégat ,  à  la  persuasion 
duquel  il  embrassa  le  mahon>éti8me 
et  s'établit  dans  File  de  Chypre. 
Le  pacha  de  cette  îk  le  mena  avec 
lui  à  la  guerre  de  Perse.  Le  jeune 
Coprogli  y  signala  sa  valeur.  Son 
mérite  fut  connu  de  la  cour  :  on  lui 
donna  le  gouvernement  de  Baruth  , 
et  ensuite  celui  d*Alep.  Le  grand- 
visir  Achmet,  jaloux  de  sa  faveur, 
le  fit  emprisonner ,  dans  le  dessein 
de  le  mettre  à  mort.  MaisK»  mé- 
chant ministre  ayant  été  tue ,  et 
Femperour  Ibrahim,  qu'il  gonver- 
noit,  étranglé,  Mahomet  IV,  son 
successeur,  tira  Coprogli  de»  fecs.^ 
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pour  l'ëlever  à  la  diguité  de  grand- 
visir.  Il  justifia  ce  choix  par  sa 
douceur,  par  sou  zèle  jpour  le  bien 
de  Télat  et  la  gloire  de  son  prince  , 
par  ses  égards  pour  les  grands ,  et  sa 
clémence  eu  vers  les  petits.  Il  con- 
quit une  partie  de  la  Transylvanie, 
et  mourut  à  Audriuople ,  en  i665, 
regretté  du  sultan  et  du  peuple  : 
chose  extraordinaire  dans  Tenipire 
ottoman,  où  les  ministi  es  ne  meu- 
rent guère  dans  leur  lit,  ni-  dans 
leur  emploi. 

t  II.  COPROGLl-PACHA 
{ Achmet  ),  fils  du  précédent,  grand- 
Tisir  après  son  père,  à  lage  de 
32  ans,  se  rendit  maître  de  Candie 
en  1669.  Les  prodiges  de  valeur 
que  iirent  les  troupes  auxiliaires  de 
France  au  siège  de  cette  ile  obli- 
gèrent ce  ministre  de  conseiller  au 
sultan  de  rechercher  Talliance  des 
Français.  Après  avoir  travaillé  uti- 
lement à  Tagrandissement  de  lem- 
pire  ottoman  et  à  la  gloire  de  son 
prince^  il  donna  ses  soins  au  bien 
public,  et  supprima  une  partie  des 
impôts.  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  U  dé- 
couvrit leurs  menées ,  punit  les  plus 
coupables ,  et  pardonna  aux  autres , 
quoiqu'il  eût  pu  les  écraser  sous  le 
poids  de  son  autorité.  La  paix  de 
Pologne  fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  ministre ,  mort  en  1676,  à 
35  ans,  pour  avoir  bu  immodéré- 
ment de  Teau  de  canelle. 

tlll.  COPROGLI-PACHA 
(  Mohammet  ) ,  frère  du  précédent , 
grand-visir  en  1689,  rétablit  Jes 
af&ires  -des  Turcs  en  Hongrie ,  où 
ils  a  voient  essuyé  bien  des  échecs. 
Ses  succès  le  conddistreat  jusqu'à 
Belgrade  qu'il  prit  d'assaut ,  et  où 
il.  lit  passer  six  mille  chrétiens 
au  Hl  de  l'épée.  De  là  il  fit  jeter 
du  secours  dans  plusieurs  places 
bloquées  depuis  long-temps,  en  prit 
plusieurs  autres,  et  fia^l  par  Vin- 
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ceudie  de  Valcowart.  Il  attaqua  les 
Impériaux,  le  19  août  1691,  près 
de  Salankemen,  et  conimençoit  à 
espérer  une  victoire  com{>lète,  lors- 
qu'un coup  de  cançn  ,  en  terpiinant 
ses  jours ,  fit  perdre  la  bataille  a 
son  armée. 

I.  COQ  (  le  ).  roy,  Nanquier 
et  Machault. 

t  II.  COQ  (  Pierre  le  ) ,  né  dans  la 
paroisse  d'Ifs  près  Caen  le  29  mars 
1738  ,  entra ,  en  1765  ,  dans  la  con- 
grégation des  eudistes.  Après  avoir 
été  successivement  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Rennes  et  de 
celui  de  Rouen  ,  les  eudistes  relu- 
rent ,  le  6  octobre  1776,  supérieur- 
général  de  leur  congrégation.  Cet 
ecclésiastique  vertueui^,  humble  , 
aimant  la  retraite,  et  faisant  ses 
délices  de  l'étude ,  mourut  à  Caen  le 
1*'  septembre  1777.  Il  a  donné  quel- 
ques ouvrages  de  morale  :  I.  Dis- 
sertation théologique  sur  l'usure  du 
prêt  du  commerce ,  et  sur  les  trois 
contrats ,  Rouen',  i767,in-i2.  II. 
Lettres  sur  quelques  points  de  la 
discipline  ecclésiastique  ,  Caen , 
1769  ,  in-ia.  m.  Traité  de  l'état 
des  Personnes ,  selon  les  principes 
du  droit  français  et  du  droit  cou- 
tumier  de  la  province  de  Nor^ 
mandie  ,  pour  le  for  de  la  cons" 
cience ,  Rouen ,  1777  ,  3  vol.  in-12. 
IV.  Traité  des  différentes  espèces 
de  biens  y  1778.  V.  Traité  des  ac^ 
iions ,  1778,  in-ia. 

t    IIL   COQ    DE    ViLLEBAY 

(Pierre-François),  né  à  Rouen,  et 
mort  àCaen  en  1 778 ,  âgé  de  76  ans , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris ,  où  il  se 
lia  d'amitié  avec  plusieurs  sa  vans 
qui  encouragèrent  ses  essais.  On  a 
de  lui,  l.'Ariana  ou  la  Patience 
récompensée  ,  Paris ,  1767 ,  in-ia  ; 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
Haukersworib.  IL  Abrégé  de  l'His- 
toire de  la  ville  de  Rouen ^^o\xw^ , 
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1759 ,  in-n.  III.  Mémoires  histo- 
riques du  comte  Bethlem  Nicklos, 
sur  la  Transylvanie  ,  1734,  a  vol. 
in-ia.  Ces  mémoires  furent  d'abord 
composés  par  l'abbé  Révérend ,  à 
*[ui  la  mort  empêcha  de  les  termi- 
ner. Le  Coq  les  acheva  et  les  fit  pa- 
roitre.  On  les  trouve  aussi  a  la 
«ni te  de  l'Histoire  des  Révolutions 
de  Hongrie,  La  Haye,  17^9  ,  a  vol.  | 
^-4*  <>^  6  vol.  in- 12.  IV.  Réponse 
aux  Lettres  philosophiques  de ._ 
yoltaire  ,  Bâle  (  Reims  ) ,  1755  ,  ! 
in-ia.  L'abbé  Gouget ,  ami  de  l'au- 
teur ,  a  voit  revu  ces  lettres  avant 
leur  impression.  V.  Traité  histori- 
que et  politique  du  droit  public 
de  P empire  d* Allemagne ,  Paris , 
1748 ,  in-4^.  VI.  Abrégé  de  V His- 
toire de  Suède  ,  Paris  ,  1 748  ,  a 
vol.  in- 12. 

.  t  COQUELET  (  Louis  ) .  né  à 
Péronne,  mort  le  29  mars  1764  , 
k  78  ans ,  a  composé  une  foule  de 
pièoes  badines  et  frivoles  :  Eloge  de 
la  Goutte ,  de  Rien ,  de  Quelque 
chose ,  de  la  méchante  Femme ,  de 
VAnei  Triomphe  de  la  Charla- 
tanerie  ;  Calendrier  des  *  Fous  ; 
Almanach  burlesque  ^  Almanaçh 
des  Dames.  Il  a  eu  part  aux  Mé- 
moires historiques  d'Amelot  de  La 
Houssave. 

*  COQUELEY  DE  Chattssje- 
PIERRE  (C.  G.)  vivoit  dans  le 
18*  siècle.  Avocat  et  censeur  royal, 
il  fut  l'un  des  auteurs  du  Journal 
des  Sapans ,  auquel  il  travailla  de- 
puis le  a  août  I75a  jusqu'au  mois 
de  juin  1789.  On  a  de  lui,  ï.  Une 
parodie  de  VHonnéte  Criminel , 
Paris,  1769,  in-8®.  II.  Code  de  la 
Nature,  poëme  de  Confucius ,  Paris, 
1788 ,  m-8®.  Cet  ouvrage  parut  sous 
le  nom  du  P.  Parennin ,  et  Coque- 
ley  en  rendit  compte  lui-même  dans 
le  Journal  des  Savans  ,  avec  une 
tendresse  paternelle.  III.  Le  Roué 
vertueux ,  poëme  en  prose ,  Lau- 
sanne (Paris),  1770,  in -8*.  IV. 
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Code  de  Louis  XV  y  ou  Recueil 
d'édils ,  déclarations ,  ordonnances , 
etc.  ,  Paris,  1768,  12  vol.  in-w. 
Cet  avocat  spirituel  et  malin  étoit 
d'une  figure  désagréable.  Rencon- 
trant un  jour  Linguet ,  il  lui  dit  : 
«  Bonjour,  M.  Linguet  ;  serviteur  , 
M.  Co-que-ky  { cocu  et  laid  ) ,  lui 
repartit  ce  dernier. 

t  COQUEREAU  (Charles -Jac- 
ques-Louis  )  ,  médecin  ,  docteur^ 
régent  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à  Paris  en  i744>  parent  du  cé- 
lèbre Lorry ,  dont  il  suivît  les  tra- 
ces ,  fut  l'un  des  premiers  mem^ 
bres  de  la  société  de  médecine ,  et 
déposa  dan«  ses  Mémoires  plusieurs 
observations  utiles  sur  son  art.  Il 
mourut  en  1796  ,  à  l'âge  de  &J  ai». 
On  a  de  lui ,  Bibliothèque  physi'- 
que  de  la  France ,  on  Liste  de  tons 
les  «>uvTa^8 ,  tant  imprimés  qne 
manuscrits,  qui  traitent  de  l'histoire 
naturelle  de  ce  royaume ,  Paris  , 
1771,  in-8*.  Cet  ouvrage,  com- 
mencé par  L.  Ant.  Prosper  Héri»- 
sant ,  fut  achevé  et  publié  par  Co- 
qucreau.  Cet  auteur  estimable  a  eu 
aussi  la  pAus  grande  part  aux  deux 
collections  suivante  ,  faites  en  wo* 
ciété.  I.  Galerie  française  ,  Paris  , 
1771,  177»,  2  vol.  in-folio,  n. 
Bibliothèque  historique  de  la 
France ,  Piris ,  1768  ^  1778  ,  5  voL 
in-^oUo. 

t  COQUES  (Gonzales),  peintre 
d'Anvers  ,  né  Tan  1618  ,  se  forma 
sur  les  ouvrages  de  Rubens  et  de 
Van  Dyck.  Le  portrait  fut  le  genve 
où  cet  artiste  eut  le  plus  de  réputa- 
tion ,  après  l'histoire.  Quoiqu'engag^ 
dans  les  liens  du  mariage ,  il  enleva 
une  jeune  Flamande.  On  ne  sait  où 
il  alla  finir  ses  jours  avec  elle. 

t  COQUILLAftT  (Guillaume) , 
officiai  de  Reims  vers  l'an  1478,  dont 
les  poésies  parurent  à  Paris  en  1 55a, 
in-i6  ,  eut  beaucoup  de  répntatioli 
de  son  temps.  Sa  muse  a  quelquefois 


COQU 

les  grâces  piquantes  de  la  naïveté. 
Ses  compositions  trop  libres  l'ont 
fait  nommer  par  Grognet  le  Comr- 
poseur  gaillard,'  Les  œuvres  de 
Coquillart  ont  ëtë  réimprimées  à 
Paris  en  1733,  in-S**.  La  liste  de  ses 
onvrages  se  trouve  dans  la  France 
Littéraire  de  1759. 

t  L  COQUILLE  (Gui),  Conchilius 
Romanus  ,  né  à  Decise  dans  le  Ni- 
vernais le  11  novembre  iSaS  , 
seigneur  de  Romenai  et  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mourut  en  1 6o3. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  d'état ,  mais  il  la  refusa 
ou  par  modestie ,  ou  pour  ne  pas 
quitter  sa  province.  A  des  lumières 
très-étendwes  sur  le  droit  coutu- 
mier ,  Coquille  joignoit  un  cœur 
très- modeste  et  plein  de  probité. 
n  mérita  le  surnom  de  Judicieux  , 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribunaux. 
Son  amour  pour  les  pauvres  ëtoit 
extrême  :  il  les  aidoit  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit ,  et  mettoit  à  part 
pour  ses  largesses  une  portion  de  ce 

Su'il  gagnoit.  La  plus  grande  partie 
e  ses  ouvrages  ,  qui  intéressèrent 
dans  un  temps  TJ^lise  et  T^tat ,  ont 
été  recueillis  à  Paris  en  i665  ^  et  à 
Bordeaux  en  1703  ,  en  9  vol.  in-fol. 
Les  principaux  sont ,  I.  Plusieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Nii^ernais.  II.  D'au  très  Mémoires 
sur  dipers  événemens  du  temps  de 
la  Ligue,  III.  Mémoire  touchant 
la  réformation  de  l'état  ecclésias- 
tique, IV.  Plusieurs  Traités  des 
libertés  de  t  Eglise  gallicane,  V. 
Institution  au  droit  français.  VI. 
On  a  encore  de  lui  des  Poésies  la- 
tines ,  1690  ,  in-8®  ,  fort  rares.  VII. 
Psaumes  mis  en  vers  latins,  Ne- 
verf,  1693,  in-8«.  Vlïl.  Histoire 
du  Nivernais,  Paris ,  1613  ,  in-4**. 
C'est  la  roeilleuf  e  qu'on  ait  de  cette 
province. 

*  IL  COQUILLE  (  Jean) ,  parept 
du  précédent  y   né    comm^   lui   à 
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Decise  ,  est  auteur  d'an  recueil  de 
seize  prétendues  élégies  latines,  in- 
titulé Magistri  Johannis  Coquille, 
Nipernensis  Desesii  Elegiarum  li-^ 
her  y  imprimé  à  Paris ,  sans  date. 
Coquille  semble  avoir  professé  les 
belles-lettres  à  Poitierâ.  11  a  latinisé 
son  nom  en  Coquillatus. 

*  CORAM  (  Thomas  ) ,  philan- 
trope  anglais,  né  vers  i€68,  mort 
en  1751  ,  destiné  dès  sa  jeunesse 
au  service  de  la  marine  marchande, 
fonda ,  par  ses  soins  et  sa  généro^ 
site  ,  l'hôpital  des  Eufans-Trouvés 
où  il  fut  enterré .  Il  a  aussi  procuré  au 
nord  de  l'Amérique  une  institution 
convenable  pour  Téduàsitioii  des 
jeunes  filles  indiennes.  Le  capitaine 
Coram  a  tellement  employé  sa  for- 
tune dans  ces  établissemens  ,  et  quel- 
ques autres  de  même  nature ,  que  , 
dans  sa  vieillesse ,  il  eut  besoin  lui- 
même  de  recourir  aux  secours  des 
autres.  Au  nombre  des  personnages 
distingués  qui  se  sont  honorés  en 
lui  en  accordant ,  on  compte  Fré*  , 
déric,  prince  de  Galles. 

*  I.  CORARIO  (  Antoine  ),né  à 
Venise  au  14^  siècle,  neveu  du 
pape  Grégoire  XII ,  qui  le  nomma 
cardinal  en  i4o8  et  l'envoja  légat 
en  France ,  puis  en  Allemagne.  Il 
étoit  évèque  d'Osties ,  et  doyen  du 
sacré  collège.  11  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  saint 
Grégoire  in  alga.  On  lui  attribue 
une  Histoire  des  affaires  de  son 
temps,  qu'il  a  {laissé  manuscrite. 
Ciaconius  a  été  son  continuateur. 
Le  cardinal  Corario  mourut  Fan 
1445. 

II.  CORARIO  (Ange),  royez 
GnéooiRB  XII. 

I.  CORAS  (  Jean  de) ,  né  en  1 5i  S 

à  Réalmont^  au  diocèse  d'Albi,  fît 

de  si  grands  progrès  dans  l'étude  do, 

(  droit  f  qu'il  en  donna  des  leçons  pu^ 
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bliqiies  à  Toulouse  avant  Tàge  de  18 
ans.  Il  professa  ensuite  à  Angers  ,  à 
Orléans ,  à  Paris ,  à  Padoue ,  à  Fer- 
rare  ,  et  enfin  à  Toulouse ,  où  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers,  pe- 
venu  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  ,  puis  chancelier  de  Navarre  , 
et  8*étaut  déclaré  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  la  nouvelle  réforme ,  il 
fat  chassé  en  1 56 a.  Le  chancelier  de 
l'Hôpital,  son  ami ,  le  fit  rétablir  ;' 
mais  ce  retour  lui  coûta  la  vie.  Après 
les  nouvelles  de  la  fameuse  journée 
de  la  Saint-Barthélemi ,  en  1672, 
les  écoliers  le  massacrèrent ,  avecT 
deux  autres  conseillers.  On  les  re- 
vêtit ensuite  de  leurs  robes  de  céré- 
monie ,  et  on  les  pendit  à  l*ormeau 
du  palais.  Ses  différens  Ouvrages 
sur  le  droit  cii^il  et  canonique  ,  en 
latin  et  en  français ,  ont  été  recueillis 
en  partie  à  Lyon ,  en  iôô6  et  i558  ,* 
3  vol.  in-fol.  Les  plus  estimés  sont 
wh Mélanges  latins  de  Droit  cipil , 
en  trois  livres. 

n,  CORAS  (  Jacques  de  ) ,  de  la 
famille  du  précédent  (  dont  il  a  écrit 
la  Vie^  en  français  et  en  latin  , 
in -4**,  ça  1675,)  originaire  de 
Toulouse ,  abjura  le  calvinisme  , 
après  avoir  lu  les  Controverses  du 
cardinal  de  Richelieu.  Il  avoit  beau- 
coup d'amour  pour  la  poésie  fran- 
çaise, mais  très-peu  de  talent.  Son 
poëmeAde  Jonas  ou  Ninive  péni- 
tente ,  sèche  dans  la  poussière  ,  sui- 
vant Texpression  de  Boileau ,  et  ne 
mérite  pas  d'en  être  tiré.  Il  mourut 
en  1677  ,  entièrement  oublié,  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  travaillé  pour  se 
faire  un  nom.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  en  i665  ,  iu-13. 

L  CORAX  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Coronus ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  deSicyone,  et  régna  trente 
ans ,  pendant  lesquels  il  rendit  ses 
peuples  heureux  ;  il  mourut  sans 
enfaus ,  laissant  Epopée  pour  succes- 
seur. 
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i  II.  CORAX ,  de  Syracuse ,  vî- 
voit  dans  le  5^  siècle  avant  notre 
ère  ;  cest  un  des  premiers  qui 
aient  réduit  en  système  fart  de  la 
parole.  Il  composa  sur  la  rhétorique 
un  Traité  estimé  de  son  '  temps , 
quoiqu'il  ne  fit  consister  le  secret 
de  l'éloquence  que  dans  le  calcul 
trompeur  de  certaines  probabilités. 
Thpias ,  son  élève,  étendit  ses  prin- 
cipes ;  mais  il  reconnut  malles  obli- 
gations qu'il  avott  à  son  maitre. 
M.  Garnier  a  lu  à  l'institut  national , 
le  36  août  i8o3 ,  un  Mémoire  sur 
l'art  oratoire  de  Corax  ,  où  il  a  sou- 
tenu ,  avec  beaucoup  de  probabilité , 
qu^  le  Traité  BJéetorica  adAlexan-- 
drum ,  faussement  attribué  à  Aris- 
tote ,  est  de  Corax. 

*  CORAZZI  tP.  D.  Hercule  ) ,  de 
Tordre  des  religieux  bénédictins  de 
la  congrégation  du  Mont-Oli  vet ,  né 
à  Bologue,  d'une  illustre  famille,  en 
1689,  étudia  la  philosophie  et  les 
mathématiques  ,  daiis'  lesquelles  il 
fit  de  grands  progrès  ;  il  cultiva  aussi 
l'éloquence  avec  succès  ,  et  acquit 
beaucoup  de  considération  à  Ascoll  , 
Sienne  et  Padoue ,  où  il  séjourna 
quelque  temps.  £n  1709,  appelé 
dans  sa  patrie  pour  remplir  la 
chaire  d'algèbre ,  il  la  quitta  bientôt 
pour  celle  de  théorie  des  fortifica- 
tions. Sur  les  instances  de  Victor 
Amédée ,  roi  de  Sardaigue ,  il  alla 
s  établir,  eu  1730,  à  Turin,  pour 
enseigner  les  mathématiques  ,  et  y 
mourut  en  1736.  Outre  des  Dis- 
cours et  des  Poésies  latines ,  qu'il 
publia  à  Bologne  et  à  Turin  ,  à  di- 
verses époques^  on  a  de  lui ,  I.  Dis- 
sertationes  très  :  prima ,  de  Pày— 
siologicis  animadversionibus  Jos. 
Mariœ  Lûncisii  in  Plinianam  f^il- 
lam ,  in  Laurentino  delectam  ;  se- 
cunda,  deignibus  etruscis;  tertio., 
de  pestis  Bouillœ  historia ,  Bouo- 
uiœ  ,  1717.  II.  Dissertatio  ad  Mi" 
chaelis  Mercati  Metal/ot/iecam  , 
ibid.  ,    17 A9»  m,   V ArchiUttura 
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mi  II  lare  di  Francesco  Marchi  , 
difesa  dalla  crîtica  del  signore 
Alano  Mallet  Parigino ,  Boiogna , 
1730. 

*  CORBECHON  ou  Corbichon 
(  lehan),  né  à  Paris,  religieux  de 
Tordre  de  Saint  -Augustin  ,  iioris- 
8oit  dans  le   i5^  siècle.  Il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Charles  V  à  la  ira- 
duction  des  ouvrages  que  ce  monar- 
^e  destinoit  à  sa  librairie  du  Lou- 
vre.  On  a  de  Corbeohon  ie  Ihre 
des  propriétés  des  choses,  translaté 
du  latin  eu  français",  et  du  com- 
mandement de  Charles -le-Quint  , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France , 
M.  CCa  LXXII ,  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  iu-fol.   m*, 
n**  6869 ,  6870  et  1470 ,  fonds  de  La 
Vallière.  Cet  ouvrage,  fut  revu  et 
corrigé  par  un  autre  religieux  au- 
gu«Un  ,  nommé  Pierre  Forget ,  qui 
le  fit  imprimer  à  Lyon ,  in-fol.  , 
148  a ,  sous  ce  titre  :  Legrant  Pro- 
priétaire ,  qui  traicte  de  toutes  les 
propriétés  des  choses   naturelles. 
Il  en  parut  aussi   une  traduction 
hollandaise  à  Harlem  ,  Jacop  Bel- 
laert ,  i485  ,  in- fol.  L'ouvrage  latin 
dont  Jehan  Corbechon  a  fait  là  ver- 
sion est  le  livre  intitulé  de  Pro- 
prietatibus  rerum  y  qui  a  pour  au- 
teur Bartholomé  de  Glanville ,  cor- 
delier  anglais,  coimu  sous  le  nom 
fie  BartholomûBus  Aiiglicus  ,   qui 
tlorissoit   en    i63o.   Son   ouvrage 
traite  de  plus  d'objets  que  le  Trésor 
de   Brunetto    La  tin  i.    (  Koyez   ce 
nom.  )  Les  manuscrits    qui    con- 
'   tiennent  la  traduction  française  sont 
très  -  différens  des  imprimés ,  parce 
que  le  P.  Pierre  Forget ,  la  faisant 
imprimer  pour  la  première  fois  en 
\ifiiy  par  Matthieu  Huss,  la  déna- 
tura en  y  ajoutant  et  en  y  retran- 
chant des  passage^  entiers.  Le  roi 
Charles  V  fut  tellement  satisfait  du 
travail  de  Corbechon ,  qu*il  le  nomma 
son  chapelain ,  et  lui  fit  donner  une 
gratification  qu'on  trouve  portée  aux 
T.  T. 
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comptes  de  137  a  du  trésorier  dé  la 
maison  du  roi.  * 

CORBËIL  (Pierre  de),  doc- 
teur de  Paris ,  successivemeut  cha- 
noine de  cette  capitale ,  évèque  de 
Cambrai  et  archevêque  de  Sens ,  eut 
pour  disciple  le  pape  Innocent  lll , 
qui  employa  ses  tâleitô  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Sa  science  ,  sa 
vertu  et  ses  ouvragea  ,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous  ,  lui 
firent  un  nom  distingué. .  Il  mourut 
à  Sens  le  3  juin  lasa.  On  a  quel- 
ques fragmens  de  ses  Ordonnances 
synodales  ^  lesquelles  peuvent  ser- 
vir à  la  connoissance  de  la  disci- 
pline de  son  siècle. 

*  CORBELLINI  (  Aurâien  ) ,  de 
Saint-Germain  en  Piémont ,  dans 
le  territoire  de  Vercei3,  de  l'ordre 
des  ermites  de  Saint  -  Augustin  , 
vivoit  dans  le  17°  siècle.  11  cultiva 
avec  succès  les  belles  -  lettres  la- 
tines et  toscanes  :  il  étoit  aussi 
grand  théologien.  On  lui  doit  beau- 
coup d'ouvrages,  dont  les  pHn- 
cipaux  sont,  I.  Nouvelles  décisions 
des  cas  de  conscience.  II.  Leçons 
académiques  sur  les  sonnets  de  di- 
vers auteurs.  III.  Portrait  d^un 
bon  prince.  IV.  Consolation  du 
chrétien ,  en  dix  dialogues.  V.  Des 
Poésies,  etc, 

*  I.  CORBET  (  Richard  ) ,  théolo- 
gien et  poète  anglais  ,  né  au  comté 
de  Surrey,  mort  en  i63a  ,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford ,  fut 
chapelain  de  Jacques  P'.  Doyen  de 
l'église  du  Christ  en  1630,  et  en 
1629  évèque  d'Oxford  ;  il  passa  en 
1.63a  à,  révêché  de  Norwich ,  où 
il  mourut.  Un  Recueil  de  ses 
Poésies  a  été  imprimé  en  1648  , 
in -8**,  et  réimprimé  en  177^, 
in-13. 

*  II.  CORBET  { Jean  ) ,  théologien 
•  anglais  noiX-conformiste ,  né  à  Glou^ 
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cester ,  mort  à  Londres  en  1680 ,  fut 
élève  du  collège  de  la  Magdeleine 
à  Oxford.  Après  avoir  achève  ses 
études ,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  ',  et  y  obtint  la  cure  de 
Bramshot  au  comté  de  Hampt  : 
mais  il  eu  fut  eiKpuUé  en  i66â.  Il 
avoit  eu  une  conférence  à  Chister 
9L\€c  Tévèque  Gnuing  sur  les  arti- 
cles de  la  uon-*bonformité  ,  et  elle 
ft*étoit  terminée  avec  peu  de  satis- 
faction de  part  et  d*autre.  Corbet  a 
écrit  nue  Relation  historique  du 
gouvernement  militaire  de  Glou- 
^  cester  au  tempts  de  la  rébellion  j^ 
in-4'';  mais  son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Emploi  particulier  de 
aoi-méme  y  m^\2  ,  1681*  Cest  un 
excellent  livre  de  morale-pratique. 

t  CORBIAN  ow  CoRBiAC  (  mais- 
tre  Peire  ) ,'  troubadour  ,  florissoit 
vers  la  fin  du  1 3*^  siècle.  Il  est  au- 
teur de  deux  pièces ,  dont  Tune  , 
assez  considérable ,  est  imitée  d'un 
fabliau  français  intitulé  L'es  deux 
Boudeurs  ribauds  ,  qu*on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale,  n®'  7218 et  i83o, 
in-fol.  ,  fonds  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  -  des  -  Prés  ,  et  dont  I^ 
Grand  d'Aussy  a  donné  la  traduc- 
tion sous  le  titre  des  deux  Ménes^ 
triers.  Le  reste  de  la  pièce  de  Cor- 
bian  est  tiré  du  Trésor  de  Bruuetto* 
Latini.  C'est  ce  qui  a'  occasionné 
une  singulière  méprise  dé  la  part 
Be  Crescembeni  et  de  tous  les  co- 
pistes qui  ont  parlé  des  rimailleurs 
provençaux.  Us  ont  prétendu  que 
Corbian  avoit  été  copié  par  les  au- 
teurs que  lui-même  avoit  pillés  sans 
les  citer.  La  remarque  de  Crescem- 
beni ,  rapportée  par  Millot  ,  con- 
tient trois  erreurs  assez  graves  sur 
l'histoire  littéraire  du  i5^  siècle  , 
et  qu'il  est  bon  de  relever  ici.  1^  Le 
Trésor  de  Brunetto  fut  d'abord  com- 
posé en  français,  et  non  pas  en 
italien ,  comme  le  prétend  ce  cri- 
tique. 9*  Il  fut  ensHÎtt  Iradttil^  «n 
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prose  italienne  ,  et  non  eu  vers. 
5**  Enfin  ,  l'original  français  et  la 
version  italienne  ne  sont  qu'un  seul 
et  même  ouvrage,  et  non  pas  deux , 
comme  Crescembeni  voudroit  l'in- 
sinuer. Les  manuscrits  de  la  biblio-' 
thèque  impériale  renferment  les 
deux  pièces  connues  de  ce  trouba- 
dour. Voyez  Beunetto-Latini. 

t  CORBIÈRE  (  Pierre  de  ) ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-François , 
fut  élu  antipape  l'an  1628 ,  sous  le 
nom  de  Nicolas  V,  par  l'autorité 
de  Louis  de  Bavière ,  roi  des  Ro- 
mains; mais,  l'annëe  suivante^  ce 
pontife  intrus,  qui  avoit  déjà  fait 
son  abjuration  à  Pise ,  fut  mené  à 
Avignon  ,  où  il  demanda  pardon 
au  pape  Jean  XXII  ,  la  corde  au 
cou.  Il  mourut  deux  ou  trois  ana 
après.  La  plupart  des  annalistes  dë- 
:  voués  à  Jeau  XXII,  guidés  par  l'i- 
gnorance et  la  passion ,  parlent  de 
Pierre  de  Corbière  comme  d'un 
hypocrite  et  d'un  débauché.  Lea 
écrivains  plus  sensés  nous  le  re- 
présentent comme  un  homme  de 
bien,  doué  de  toutes  les  vertus.  Les 
premiers  prétendent  que  la  femme 
qu'il  avoit  épousée  avant  d'être  cor— 
délier ,  et  qui  exlstoit  encore ,  in- 
tenta un  procès  au  iiouveau  pape 
son  mari,  qui  fut  condamné,  dit- 
on  ,  par  l'évêque  de  Riéti ,  à  retour-* 
ner  avec  elle.  Mais  c'est  une  co- 
médie qu'on  fit  jouer  pour  le  ridicu- 
liser. Jean  XXII  s'en  divertit  beau-^ 
coup,  et  voulut  en  réjouir  les  princes 
de  la  chrétienté ,  auxquels  il  envoyit 
la  sentetice  de  l'évêque  de  Kiéti. 
Maimbourg  est  fort  choqué  de  !« 
démarche  du  pontife.  «  Qui  ne  voit , 
dit-il ,  qu'une  vieille  sexagénaire  , 
laquelle  n'a  rien  dit  ni  rien  fait  pour 
avoir  soii  prétendu  mari  ,  durant 
l'espace  de  quarante  ans-  qu'il  étoit 
cordelier ,  prêtre  et  pénitencier  apos- 
tolique ,  et  qui  s'avise  de  le  deman- 
der en  justice  aussitôt  qu'il  est  pro- 
clamé pape  à  rage  de  70  j\ns ,  doit 
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•voir  ëtë  subornée  pouf 'jouer  Cette 
farce  ?  »  Maigre  toutes  les  ver- 
tus de  Pierre  de  Corbière ,  Maim- 
lx>urg  le  blâme  d'avoir  accepté  le 
poulificat.  ((  Que  Ton  se  fie  ,  dit-il , 
à  tous  ces  éciataos  dehors  de  ré- 
forme, demortificatioaetdepiété  !  » 

t  CORBIN  (  Jacques  ) ,  avocat , 
natif  du  Berri ,  auteur  des  ^mows 
de  Philocaste ,  Paris,  1601 ,  iu'i  3 , 
de  la  Sainte  Franciade  ,  Paris  , 
1634  >  in-8°  ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  mourut  à  Paris  eu  i6ô5, 
laissant  un  fils  de  même  profes- 
sion ,  qui  plaida  assez  bieu  sa  pre- 
mière cause  à  14  ans.  On  a  encore 
dû  père  un  Recueil  de  Plaidoyers  , 
i63o ,  in-4° ,  et  plusieurs  Livres 
de  Jurisprudence  ,  imprimés  eu 
différentes  années.  Il  entendoit  très- 
bien  ia  partie  qui  concernoit  son 
état;  mais  il  n'a  pas  réussi  de  même 
en  d'autres  genres ,  témoin  sa  mau- 
vaise Traduction^  de  la  Bible ,  en 
8  volumes  in-i6,  j64i  et  1&61  ; 
aotk  Histoire  des  Chartreux ,  iii-4** , 
i653  ,  et  des  Poésies  insipides , 
qui  ont  excité  contre  leur  auteur 
la  bile  de  Boileau  dans  son  Art 
poétique. 

t  I.  CORBÎNELLI  (Jacques), 
Florentin  ,  allié  de  la  reine  Ca- 
therine de  IVfédicis  ,  vint  en  France 
sous  le  règne  de  cette  princesse, 
qui  le  plaça  près  du  duc  d'Anjou  , 
en  qualité  de  savant  et  d'homme 
de  mérite',  digne  d'être  consulté. 
Il  fut  lié  avec  le  chancelier  de  THô* 
pilai,  protégea  tous  les  gens  de  let- 
tres ,  fut  leur  consolateur  dans  le 
besoin ,  et  l'ami  du  fameux  im- 
primeur Henri  Estienne.  II  faisoit 
souvent  imprimer  leurs  ouvrages  à 
ses  dépens  >  et  y  joignoit  des  notes. 
C'est  ainsi  qu'il  publia  le  poëme  de 
Fra-Pao1o<del  Rosso ,  intitulé  La 
Fisica,  Paris,  1578 ,  in-8*  ;  et  Le 
Dante,/?,  vulgari  elogueniid,  1 077, 
111^8^.  U  expliqua  les  anàens  histo- 
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riens  grecs  et  romains  an  duc  son 
élève ,  à  qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu'en  courtisau.  Lorsque  Henri  IV 
éloit  aux  portes  de  Paris ,  CorbifieUi 
l'informa  de  ce  qui  se  passoit  de  plusi^ 
secret,  et  de  tout  ce  qui  pouvoit 
servir  à  faire  réussir  son  entre- 
prise. Il  écrivoit  tout  ce  qu'il  appre^ 
noit ,  et  le  portoit  hardiment  à  la' 
main  comme  un  papier  d'affaires; 
trompant  ainsi  les  gardes  qui  le 
laissoient  passer  sans  défiance. 

t  II.  CORBINELLI  (Raphaël), 
petit  -  fils  du  précédent,  mort  à 
Paris  le  19  juin  1716,  âgé  de  plu» 
de  100  ans,  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  sociétés  par  l'enjoue- 
ment de  son  caractère  et  de  son 
esprit.  Il  se  piquoit  d'une  volupté 
délicate.  Oa  a  de  lui  quelques  ou^ 
vrages  peu  connus.  I.  Extrait  de 
tous  les  beaux  endroits  des  ou-- 
vrages  des  plus  célèbres  auteurs 
dé  ce  temps,  eq  1681.  IL  Les  an-^ 
ciens  historiens  latins  réduits  en 
maximes,  en  1694,  in-ia ,  avec 
une  préface  attribnéeau  P.  Bouhonrs. 
Ilï.  Histoire  généalogique  de  la 
maison  dt  Gondi ,  Paris ,  1 705  ,  a 
vol.  in-^4*'.  Cette  histoire  fut  faito 
en  société  a%-ec  Antoine  Pezay ,  hé- 
raut d'armes.  Tous  ces  ouvrages' 
sont  au-dessous  du  médiocre.  Sa 
conversation  valoit  mieux  que  ses 
écrits.  On  sut  qiie  dans  un  de  ces 
soupers  libres  qui  se  donnotent 
entre  les  princes  et  les  princte^es 
ennemis  de  madame  de  Mainte* 
non ,  tous  ceux  de  la  cour  qui  n'é- 
toient  pas  de  ce  parti  avoient  été 
chansonnés.  Ou  crut  pouvoir  ap- 
prendre ce  qui  s'y  étoit  passé  par 
Corbinelli.  IKArgenson,  lieutenant 
de  police,  se  transporta  chez  le 
goutteux  épicurien ,  et  lui  demanda  : 
«Où  avez- vous  soupe  un  tel^our? 
^—  Il  me  semble  que  je  ne  m'en  sou- 
Tienspas,  répond  en  bâillant  Cor- 
binelli.—  Ne  tonnoissez-vous  pas 
tels  si  tel»  priji«e»  ?  —  le  l'ai  ou*» 
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blië.  — N'a?  ez-vou8  pas  soupe  avec 
eux? — Je  ne' m'en  souviens  pas  du 
tout.  —  Il  me  semble  qu'un  homme 
comme  vous  devroit  se  souvenir 
de  ces  choses-là.  —  Oui ,  monsieur  ; 
mais  devant  un  homme  comme 
TOUS,  je  ne  suis  pas  un  homme 
comme  moi....  »  Voyez  SéviGNÉ, 
à  la  fin. 

CORBmiEN  (  St.  ) ,  né  à  Châtres 
près  d'Orlëans ,  passa  quatorze  ans 
dans  une  cellule  solitaire.  Le  bruit 
de  ses  vertus  attira  près  de  lui 
d'autres  religieux  ;  Corbinien  les 
quitta  pour  se  rendre  à  Rome ,  où 
le  pape  lui  ordonna  d'aller  dans  la 
Bavière  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres. Corbinien  fiia  son  principal 
séjour  âFreisingue.  Il  reprocha  cou* 
rageusement  au  duc  Grimoald  son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude, 
veuve  de  son  frère.;  et  ayant 
échappé  au  fer  des  assassins  que  le 
djuc  ayoit  apostés  pour  lui  ôter  la 
vie ,  il  mourut  en  7^0.  Âribon  , 
troisième  évêque  de  Freisingue ,  a 
publié  sa  vie. 

t  CORBUEIL  (  François  ) ,  dont 
le  surnom  étoit  ViLi-ON,  c'est-à- 
^ire  trompeur  ,  escroc  ,  encore 
plus  connu  par  ses  friponneries 
que  par  ses  poésies ,  naquit  â  Paris 
en  1431.  Condamné  à  être  pendu 
pour  ses  vols  ,  sa  gaieté  ne  l'a- 
oandonna  point;  et  il  fit  deux 
ëpitaphes  ,  Tune  pour  lui ,  l'autre 
pour  ses  compagnons.  Il  i^pela  de 
fa  sentence  du  châtelet  au  parle- 
ment, qui  commua  la  peine  de 
mort  en  celle  du  bannissement.  Il 
n'en  fut  pas  plus  honnête..  Ses  réci- 
dives lui  méritèrent  une  seconde 
fois  la  corde  ;  mais  Louis  XI  lui 
9auva  la  vie.  Depuis  cette  aventure, 
Villon  ne  parut  plus  ;  il  seroit  diffi- 
cile de  fixer  le  lieu  et  le  temps  de 
sa  mort.  Il  se  retira ,  si  l'on  en  croit 
Rabelais ,  en  Angleterre ,  et  y  fut 
«Qcueilli  par  Edouard  IV ,  qui  en 
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fit  son  favori.  La  nature  l'a  voit  fait 
naître  avec  du  talent  pour  la  poésie 
naïve  et  badine.  La  Fontaine  ,  qui 
avoit  beaucoup  lu  ce  poëte,  en  a 
quelquefois  profité.  Pour  la  langue ,' 
dit  Patru^,  il  eut  le  goût  aussi  fin 
qu'on  pou  voit  l'avoir  en  ce  siècle. 
C'est  le  premier ,  suivant  Despréaux, 
qui  débrouilla  l'art  confus  de  nos 
vieux  romanciers;  mais  il  tomba, 
comme  eux ,  dans  l'indécence  ,  et 
ses  ouvrages  se  ressenteut  beaucoup 
de  la  corruption  de  ses  mœurs. 
François  P',  qui  aimoit  ce  poëte , 
chargea  Marot  de  donner  une  édi- 
tion correcte  de  ses  poésies.  C'est 
sur  cette  édition  que  fut  faite  celle 
de  Coustellier,  in-8*,  en  lyaS.  On 
en  a  donné  une  autre  à  La  Haye  , 
même  format,  en  1743,  enridiie 
de  notes^  par  Formey  et  LeDuchat. 

CÔRBULON  (Domitius),  gé- 
néral romain,  célèbre  par  sa  va- 
leur, rétablit  l'honneur  de  l'empire 
sous  Claude  et  sous  Néron.  Il  prit 
plusieurs  forteresses  sur  les  Armé- 
niens^, assiégea  Artaxate  leur  capi- 
tale ,  rasa  ses  murs  ,  en  brûla  toutes 
les  maisons,  et  en  épargna  toute- 
fois les  habitans,qui  lui  avoieitLou- 
vert  leurs  portes.  Il  chassa  Tiridate 
d'Arménie,  remit  Tigrane  sur  le 
trône  >  et  contraignit  les  Parthes  à 
demander  la  paix.  Néron ,  plus  ja- 
loux que  reconnoissant  de  ses  ser- 
vices ,  ordonna  de  le  mettre  à  mort 
au  port  de  Cenchrée.  L'illustre  gé- 
néral; ayant  appris  ce  cruel  ordre  , 
tira  son  épée  et  s'en  perça  l'an  66 
de  J.  C. ,  en  disant  :  Je  Vai  bien 
mérité.  Il  paroit  qu'il  se  reprochoit 
la  fidélité  qu'il  avoit  gardée  â  km 
barbare  empereur. 

t  CORCOUD  ou  CoRCTTT  ,  pro- 
clamé sultan  des  Turcs,  après,  la 
mort  de  son  aïeul  Mahomet  II  ,  et 
pendant  que  son  père  Bajazet  étoit 
allé  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
consentit  à  prendi:«  U  souverain 
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pouToir  ,  pour  empêcher  lôn  frère 
Jem  de  s'en  emparer ,  et  le  resûluer 
ensuite  à  son  père;  ce  qu'il  fit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier  y  Corcoud  , 
privé  de  Tempire.par  Sélim  ,  son 
autre  frère  ,  fut  étranglé  à  Magnésie, 
en  1 5 1 3 ,  par  Tordre  de  Vusurpateur  ; 
d*autres  prétendent  que  Mahomet 
élant  mort ,  une  sédition  des  janis- 
saires mit  Corcoud  sur  le  trône ,  à 
JTe^cIusion  de  Bayaryd  (Bajazet) 
son  père. 

CORCYRE  CMylhol.  ),  nym- 
phe aimée  par  Neptune  :  elle  donna 
son  nom  à  une  île  de  ]a  mer  Io- 
nienne ,  maintenant  Corfou.  Ulysse 
y  aborda  après  son  naufrage  ,  et  y 
fut  reçu  amicalement  par  Alcinoiis , 
dont  les  jardins  éloient  célèbres. 

t  CORDARA  (Jules-César), 
fésuite ,  né. à  Alexandrie  de  la  Paille 
le  i6  septembre  1704  ,  mort  dans  sa 
patrie  le  6  mars  17  84,  s'est  distingué 
^  par  son  savoir  et  la  variété  de  ses 
talens.  Outre  plusieurs  poésies  la- 
tines ,  on  lui  doit ,  1.  Oraison  fu- 
nèbre de  V empereur  Charles  VI , 
prononcée  à  Rome  en  1741 .  II.  P^ie 
de  la  B.  Eustocàie ,  religieuse  de 
Padoue,  1769.  IXL.  Histoire  de  la 
société  des  jésuites ,  Rome  ,  1760 , 
in-folio,  continuée  par  Orlandiu, 
Sacchin  et  Jouvency.  IV.  Lucii  Sec- 
tani,  Quintifilii ,  de  totâ  Grœcu- 
lorumhujus  œtatis  litteraturdyti^.^ 
La  Haye ,  1 762 ,  in-8°. 

CORDAX  (Mythol.  ) ,  sa  lyre, 
inventeur  d'une  danse  lascive,  ap- 
pelée Cordace  de  son  nom ,  et  qui 
étoit  en  usage  chez  les  habitans  du 
mont  Sipyle. 

t  CORDAY  d'Armaks  (  Marie- 
Anne -Charlotte)  ,  fille  de  Jean- 
François  Corday  ,  et  de  Charlotte 
Godier  ,  née  à  Saint  -  Saturnin 
près  deSéez  en  Normandie  en  1768, 
passa  sa  jeunesse  à    Caen  ,  'dies 
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une  parente  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Elle  unit  à  la  beauté  de 
sou  sexe  un  courage  mâl^.  Le  jeune 
de  Belsunce  ,  major  en  second  d^uu 
régiment  caserne  à  Caen  ,  l'a  voit 
distinguée ,  et  s  en  étoit  fait  aimer. 
La  mort  de  cet  officier  ,  massacré 
par  des  scélérats  soudoyés,  et  ani- 
mant le  peuple  avec  une  feuille  de 
Ma^at ,  où  Belsunce  était  traité  de 
conspirateur ,  excita  Charlotte  Cor- 
day à  la  vengeance.  Menant  une  vie 
trèfr-retirée ,  livrée  presque  entière- 
ment à  la  lecture ,  elle  a  voit  puisé 
dans  celle  de  l'histoire  ancienne  la 
haine  des  oppresseurs.  L'action  vraie 
ou  supposée  de  Mutins  Scévola ,  se 
sacrifiant  pour  venger  Rome  ,  lui 
fit  sur- tout  la  pins  grande  impres<* 
sion.  Elle  résolut  de  donner  à  sou 
pays  le  même  exemple  de  dévoue-, 
ment ,  en  poignardant  Marat ,  pre- 
mier auteur  du  meurtre  de  son 
amant ,  et  regardé  comme  le  chef 
des  monstres  désignés  souslliorrible 
nom  de  Buveurs  de  sang.  Un  autre 
motif  vint  encore  l'enhardir  dans 
son  dessein.  Des  députés  ,  dont  elle 
estimoit  les  talens  et  les  opinions 
politiques,  proscrits  par  Marat  et  la 
convention ,  fugitifs  dans  le  Calva- 
dos ,  y  appeloient  vainement  au 
secojirs  de  la  liberté  les  Français 
anéantis  sous  la  terreur.  Charlotte  no 
balance  plus, et,  pour  lesseconder, 
elle  quitte  Caen ,  arrive  à  Paris  le  1  a 
juillet  1793^  achète  au  Palais-Royal 
un  couteau  à  gaine ,  et  se  présente 
chez  Marat,  oik,  malgré  ses  instances, 
elle  ne  peut  être  admise.  Elle  lui 
écrit  alors  la  lettre  suivante  :  «  Cir 
toyen  ,  j'arrive  de  Caen  ;  votre 
amour  pour  la  patrie  me  fait  pré- 
sumer que  vous  Èonnoitrez  avec 
plaisir  les  malheureux  événemens 
de  cette  contrée  de  la  république  : 
je  me  rendrai  chez  vous  ;  ayez  la 
bonté  de  me  recevoir  ,  et  de  m'ac- 
corder  un  moment  d'entretien.  J'ai 
à  vous  révéla  des  secrets  importans, 
et  je  TOUS  mettrai  à  mèine  de  rendre 


86 


CORD 


un  trèsrgrand  «crvice  à  la  France.  » 
Vers  .les  sepl  heures  et  demie  du 
8oir ,  Charlotte  Corday  vient  chez 
IVlarat  ^  qui  ,  sortant  du  hain ,  et 
entendant  sa  voix ,  ordouue  de  la 
faire  eulrer.  Uen,tretieu  eut  d'abord 
ppur  objet  les  rasseniblemeas  du 
Calvados  ;  Marat  s'iuformoit  avec 
empressement  des  noms  des  députés, 
desadmiinistDa leurs  qui  lesexçitoient, 
les  écrivoit  sur  des  tablettes ,  sous  la 
dictée  de  Charlotte  ,  et  hù  annonça 
que  tous  ceux  qu'elle  lui  désignoit 
iroient  bientôt  exprer  leur  rébellion 
sur  l'échafaud.  Ces.  mots  devinrent 
«on  ^rrêt  de  mort.  Charlotte  tire 
aussitôt  le  couteau  de  son  sein ,  et  le 
plonge  (jaiis  le  ccaur^du  député ,  qui 
ne  poussa  que  ce  seul  cri  :  A  moi  ? 
Il  expira  à  l'instant  même.  Celle  qui 
Benoit  de  l'immoler  resta  calmé  au 
isilieu  du  tumulte  <les  domestiques 

•  et  des  voisins  ;  l'oSicier  de  police 
^tant  survenu  ,  et  ayant  dressé  pro- 

.  ces- verbal  de  l'événement  ,  elle  le 

figna,  et  fut  traduite  dans  les  prisons 

.  de  l'Abbaye.  Sou  premier  soin  fut 

d  écrire  à  sou  père ,  pour  lui  de7 

; 'Mander  pardon  du  chagrin  qu'elle 

.  lui  çausoit ,  en  disposant  de  sa  vie 

,  fans  lui  en  avoir  fait  part.  Conduite 

,  cLévant  le  tril>pnal  révolutiou^ire  , 

elle  y  parut  avec  dignité  ;  ses  ré-i- 

^  ponses  fumit  concises  et  nobles^  Ni 

'  laprésence  des  juges ,  furieux  d'avoir 

•  perdu  leur  ami  ,  ni  le  frémissement 
.  d'ui;  peuple  féroce ,  rien  pe  parut 

troubler  un  seul  inoment  sa  tran- 
quillité. Loin  de  défendre  ses  jours ^ 
.  fille  parla  de  son  action  comme 
t  d'un  devoir  qu'elle  avoit  rempli 
^envers  sa  patrie,  ctJ'avois  le  droit 
p<le  tuer  -Marat  ,  dit-elle  ,  puisqut^ 
,  lui-mênie  çoqamandoit  le  meurtre. 
.  L'opinion  du  public  l'a  voit  depuis 

•  ]oug-teinp3  çoudamné  ,  et  je  n'ai 
.lait  qu'exécuter  son  jugement.  >^ 
j  ^n  défenseur  ,  étonné  de  tant  dé 
,  courage ,  s'écria  alors  :  a  Vous  venez 
<.  d'en^endrejes  réponses  de  i'accusée  ; 

«Uç  fiVQue  son  crime  ;  ellç  e^i  ^voue 
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avec  sang-froid  la  longue  prémédi- 
tation ;  elle  eu  avoue  toutes  les  cir-* 
constances  ;  elle  ne  cherche  pas 
même  à  se  justiBer.  Ce  caUne  im-* 
perturbable  ,  et  cette  entière  abné- 
gation de  soi-même  ,  qui  n'annon- 
cent aucun  remords  ,  en  présence 
de  la  mort  même,  ne  sont  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l'exaltation  politique  qui  lui 
a  mis  le  poignard  à  la  main;  et  c'est  à 
vous,  citoyens  jurés,  de  décider  de 
quel  poids  doit  être  cette  considéra- 
lion  morale  dans  la  balance  de  la  jus- 
tice. »  Comme  on  le  voit,  le  défenseur 
n'eut  pas  grand'diose  à  dire  ,  et  il 
devoit  s'attendre  qu'il  ne  produiroit 
aucun  effet  favorable  sur  des  jugeai 
altérés  de  s£ing ,  et  ayant  du  moins , 
en  cette  occasion ,  à  punir  un  at-^ 
tentât  contre  Tordre  public,  qui  ne 
permet  à  personne  de  frapper  même 
les  scélérats  Après  sa  condamnation 
à  la  mort ,  Charlotte  dit  à  son  dé- 
fenseur ,  M.  Chau  veau -la -Garde  ; 
(c  Vous  m'avez  défendue  d'une  ma- 
nière aussi  délicate  que  généreuse, 
Cëtoit  la  seule  qui  pût  me  convenir. 
Je  vous  en  remercie  ;  elle  m'a  fait 
concevoir  pour  vous  une  estime  don( 
je  veux  vous  donner  la  preuve.  Ces 
messieurs  viennent  de  m'^prendre 
que  mes  biens  sont  cQutisqués  ;  il 
me  reste  quelques  petites  dettes  à 
acquitter  dans  ma  prison  et  c'est 
vous  que  je  charge  de  ce  devoir.  » 
Vêtue  d'une  chemise  rouge ,  elle  fut 
conduite  à  l'échafaud  ,  en  souriant 
au  peuple.  Un  témoin  a  écrit  que,, 
((  montée  sur  le  théâtre  de  son  sup- 
plice ,  ton  visage  avoit  conservé 
toute  la  fraîcheur  et  le  coloris  d'une 
femme  satisfaite;  et  qu'à  l'instant  de 
l'exécution ,  le  voile  qui  couvroit  sa 
gorge  ayant  élé  enlevé,  on  distingua 
sur  ses  jouea ,  dans  ce  dernier  nio^ 
nient ,  le  rouge  de  la  pudeur.  »  £Ue 
descendoit  ,  dit  -  on  ,  du  côté,  des 
femmes,  de  Pierre  Corneille,  ôii  he 
peut  oublier  que,  dans  la  foukdea 
spectateurs  fim  la  virent  aUerl Té* 
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eliafaud ,  un  dépulé  de  la  TÎUe  de 
Mayeiice  ,  nomme  Adam  Lux  , 
pénétré  d'admiration  pour  son  cou- 
rage ,  et  voulant  fa  suivre  au 
tombeau^  s'écria  quelle  étoit  plus 
grande  que  Brutus  ;  îl  l^écrivit  au 
tribunal,  en  demandant  la  mort  qui 
lui  fut  accordée.  Nous  pouvons  ga- 
rantir le  fait  suivant  :  M.  P.  nous 
dit ,  une  heure  avant  l'assassinat  de 
Marat ,  qu'il  sortoit  de  chez  lui .  qu*il 
lui  a  voit  observé  que  tous  les  Fran- 
çais gémissoient  sous  la  tyrannie  la 
plus  insupportable,  que  jamais  la  li- 
berté ne  pourroit  exister  ;  à  quoi  Ma- 
ràtlui  avoit  répondu  :  Ceux  qui  gou- 
vernent sont  des  imbéciles.  Il  faut 
un  chef  à  la  France  j  mais  pour  jr 
parvenir  y  il  faut  encore  du  sang  y 
non  goutte  à  goutte ,  mais  à  torrens, 
M.  P.  ajouta:  Marat  éloit  dans  son 
l)aiu  ;  je  suis  certain  qu'il  u*a  pas  un 
pois  à  vivre.Ainsi  Charlotte  Corday 
a  rendu  un  bien  mauvais  'service 
aux  Français  en  abrégeant  les  jours 
d'un  homme  sur  le  bord  de  sa  tombe, 
dont  l'assassinat  a  servi  de  prétexte 
pour  proscrire  et  faire  périr  vingt 
mille  Français  par  les  échafauds  :  en 
outre,  il  est  honteux  ,  pour  la  révo- 
lution ,  de  ne  pouvoir  citer  d'autre 
Brutus  qu'une  femme ,  que  les  lois 
de  la  nature  et  la  foiblesse  de  son 
•exe  doivent  "détourner  de  pareils 
MtentaU.  ^o/eis  Marat. 

*  CORDÉ  (ÎMlaunce  de  la) ,  dit 
CoADJSUS  y  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  en  i&Sg,  né 
à  Beihis,  a  traduit  quelques  ou- 
vrages d'Hippocrate  de  grec  en  latin, 
auxquels  il  a  j[oint  dés  Commen- 
'  taires  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ; 
I.  Hippocrdtis  libellas  de  iis 
quœ  virginibus  accidunt.  Pari- 
aiis  ,  i  574 ,  in-8**.  Tl.  Tlippocratis 
Coi  libri  prioris  de  morbis  mulie' 
rum  iiiterpretatio  et  explicatio , 
ibid..,  i585  ,  in-fol. 

tyJl  L  CORDEMOtl  (GfiAUD  de), 
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né  à  Paris  d'une  famille  noble  , 
originaire.  d'Auvergne ,  s'attacha 
d'abord  au  barreau ,  ^u'il  quitta  pour 
la  philosophie  de  Descartes.  Bossuet^ 
qui  avoit  lé  même  goût  que  lui  pour 
ce  philosophe ,  le  donna  au  dauphia 
en  qualité  de  lecteur.  Il  mourut  le 
8  octobre  .1684,  membre  de  l'a- 
cadémie française  ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  On  lui  doit,  I.  His' 
toire  générale  de  France ,  durant 
lès  deux  premières  races  de  nos 
rois j  a  vol.  in-folio,  i685,  mal  à 
propos  déprimée  par  le  1*.  Daniel. 
Il  ne  trouva  guère  dans  les  anciens 
écrivains  que  des  absurdités  et  de» 
contradictions.  La  difficulté  l'encou- 
ragea ,  et  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  premières  races.  11  éclaircit 
beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux;  il  en  fît  connoître  d  autres 
qui  n'étoiént  pas  connus ,  ou  qui  Té- 
toient  peu.  Il  écrit  d'un  style  ferme, 
mais  diffus ,  et  adople  trop  facile- 
meut  quelques  récits  fabuleux.  Cor- 
demoi  devoil  d'abord  se  borner  à 
l'histoire  de  Charlemàgne,  à  l'usage 
du  dauphin ,  pour  qui  F lechier  avoit 
entrepris  son  Histoire  de  Théodose. 
Celui-ci ,  plus  orateur  que  critique  , 
eut  bientôt  Rni  son  ouvrage  ;  mais 
l'autre ,  ne  voulant  rien  dire  que  sur 
de  bonnes  preuves  ,  remonta  jus- 
qu'aux terhps  les  plus  obscurs  de  la 
monarchie,  et  s'engagea  dans  des 
digressions  étrangères  à  ce  sujet  ^ 
dans  des  discussions  longues  et  épi« 
neuses  ,.qui ,  en  nous  procurant  l'his- 
toire des  deux  premières  races ,  nous 
privèrent  de  celle  de  Charlemàgne. 
«  D'ailleurs,  son  érudition,  dit  YSbhé 
d'Olivet,  se  montre  trop  à  nu  et 
dépourvue  des  agrémens  dont  il  pou- 
voit  l'orner  sans  la  surcharger.  »  IL 
Divers  Traités  de  "Métaphysique ,. 
d'Histoire  ,  de  Politique  ,  et  de- 
Philosophie  morale  ,  réimprimés 
iu-4**,  en  1704,  sous  le  titre  à! (Eu-* 
vres  de  feu  M.  de  Cordemoi.  On  7 
trouve  des  recherches  utiles  ,  des 
pensées  judicieuses  et  des  réilexious' 
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sensëés  sur  la  manière  d*ëcrire  l^is* 
toir-e.  Il  avoit  adopté  en  philosophie, 
comme  nou«  Favons  dit ,  les  senti- 
mens  de  Descartes ,  mais  sans  en  être 
l'esclave  ;  il  s'en  éloigne  même  quel- 
quefois. 

ill.  CORDEMOI  (Louis  GÉHAUD 

de),  fils  du  précédent,  licencié  de 
Sorbonne ,  et  abbé  de  Fenières ,  aida 
son  père  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  France  ,  et  la  continua 
par  ordre  du  roi.  Cette  suite  ,  de- 
puis Hugues  Capet  jusqu'à  la  mort 
de  Heiiri  P'',  en  1060,  est  restée 
manuscrite.  Aussi  habile  controver- 
siste  que  son  père  avoit  été  profond 
philosophe  ,  il  rapporta  presque 
toutes  ses  études  à  la  conversion 
des  hérétiques.  Il  mourut  en  179a, 
371  ans.  On  a  de  lui,  l.  Traité  de 
l'inpocation  ^e$  saints,  in-ia.  II. 
Traité  des  saintes  reliques.  III. 
Traité  des  saintes  images.  IV.  I^a 
Conférence  du  Diable  apec  Luther ^ 
avec  des  remarques,  sur  cette  con- 
férence ,  en  la  lin ,  en  français  el  en 
allemand ,  in-8^.  Ce  traité  fait  aussi 
partie  dun  livre  du  même  auteur, 
intitulé  De  la  messe  privée  et  de 
r onction  des  prêtres ,  Paris ,  in-i  2. 
Il  se  trouve  encore  dans  le  recueil 
de  Dissertations  sur  les  appari" 
fions ,  par  l'abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy ,  lom.  I ,  partie  a  ,  page  335. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  traite 
de  Cordemoi  avec  un  autre  qui  est 
sous  le  titre  de  La  confér^^ce  du 
Diable  ayec  Luther  contre  le  sa- 
crifice de  la  messe  ,  Paris  ,  1673  , 
in-8''  ;  et  1680  ,  in-12,  sous  le  litre 
de  Ij  entretien  de  Luther  avec  le 
démon.  L*auteur  ne  s'est  point  nom- 
mé en  tète  de  ces  deux  éditions  ; 
mais  on  sait  à  présent  que  le  sieur 
Pillon ,  bachelier  et  licencié  en  droit 
canon,  l'a  composé.  V.  l'raité contre 
les  Sociniens ,  in-  id,  dédié  à  Bossue  t. 
L'auteur  y  développe  la  conduite 
qu'a  tenue  l'Eglise  dans  les  trois 
|»yemi«rs  siècle»,  en  parlant  de  la 
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Trinité  el  de  l'Incarnation  du  Verbe, 
Il  appuie  ses  preuves  sur  l'Ecriture 
et  sur  la  tradition  :  méthode  qu'il 
a  suivie  dans  tous  ses  ouvrages ,  qui 
sont  solides  ,  écrits  avec  ordre  et 
avec  cl^té.   .    - 

*  CORDEMOY ,  né  à  Vesoul  dans 
le  16*  siècle ,  étoit  avocat  du  roi  .et 
cultivoit  la  poésie  française  avecsuo* 
ces.  Il  est  auteur  des  quatrains  im- 
primés dans  l'ouvrage  d'Otto  Vœ- 
nîus  intitulé  Emblemata  Horatia- 
na  y  AntverpiaB  ,  1612,  in-4°-  R  * 
aussi  composé  des  Poésies  sacrées , 
dédiées  à  l'infante  d'Espagne.  — Odo 
CoRDEMOY,  parent  du  précédent, 
faisoit  des  vers  /a^//25  très-agréables. 
On  en  trouve  quelques-uns  au  de- 
vant de  VEuropa  Ivgens  d'Augus- 
tin Nicolas  de  Besançon.  Celui-ci  a 
adressé  à  Cordemoy  deux  Odes , 
imprimées  dans  son  recueil  de  Poé- 
sies lyriques  :  Lyricorum  lihri  très, 
Divion. ,  1670,  in-4^ 

CORDER  (  Balthazar  )  ,  jésuite 
d'Anvers ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Balthazar  Corderius ,  professa 
long-temps  la  théologie  à  Vienne  é» 
Autriche  avec  beaucoup  de  répu- 
tation, et  mourut  à  Rome  le  24  juin 
i65o,  à  58  ans.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  la  langue  grecque 
le  mit  en  état  de  donner ,  I.  Une 
édition  des  (Euvres  de  saint  Denys 
Taréopagite  ,  en  2  vol.  in-folio, 
1634,  grec  et  latin.  II.  La  Chaîne 
des  Pères  grecs  sur  les  Psaumes  , 
Anvers  ,  1643 ,  3  volumes  in-folio. 
(  foj<f«  Orléans  ,  n*  IV).  III.  Joà 
elucidatuSy  1646,  in-fol.  IV.  Ca- 
tena  in  iMcam ,  162.8,  in -folio* 
V.  —  in  Joannem  ,  i63o,  in-fol. 

fL  CORDES  (Jean  de),  ne  en 
1570,  chanoine  de  Limoges  sa  pa- 
trie,  homme  d'une  grande  liUéra-* 
ture  ,  amateur  des  bons  livres  , 
en  forma  une  collection  choisie  » 
vendue  après  sa  moït^en  iQ4^> 
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au  cardinal  Màzarin.  On  a  de  lui, 
I.  Une .  édition  des  ouTrages  de 
George  Cassander,  1616,  deux,  tomes 
eu  un  volume  in-folio.  If.  Tra- 
duction de  THistoire  des  différens 
entre  le  pape  Paul  V  et  la  républi- 
que de  Venise,  par  Fra-Paolo,  1625, 
iu-8°.  III.  Une  autre  Traduction 
de  l'Histoire  des  troubles  du  royau- 
me de  Naples  sous  Ferdinand  l^** , 
par  Camillo  Portio.  On  lui  attribue 
à  tort  la  Version  française  du  Dis- 
cours deMariana ,  sur  les  grands  dé- 
fauts du  gouvernement  des  jésuites, 
i5a5,  in-S^.  Elle  est  d'Auger  de 
Maulëon.   Ce  traducteur  a  voit  été 

^  quelque  temps  dans  celte  société  ;  il 
eût  dû  y  prendre  quelques  leçons 
pour  le  style  :  le  sien  est  fort  mau- 

.  vais.  Naudé  a  publié  le  catalogue  de 
la  bibliotlièque  de  Cordes, en  16^3, 
in-4", 

II.  CORDES  (Denys  de) ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  ^  cou- 
seiiler  an  cbàtelet,  cultiva  la  lit- 
térature ,  et  devint  le  modèle  d'un 
parfait  magistrat.  Telle  étoit  sa  ré- 
putation ,  dk'-ou  )  qu'un  homme 
condamné  à  mort  par  le  ûhàtelet , 
voulant  en  appeler ,  se  soumit  dès 
qu'il  apprit  quedeCordesavoit  été  un 
de  ses  juges;  mais  cette  hisioriette  se 
ressent  trop  d'un  conte  fait  à  plaisir. 
Ce  sage  et  vertueux  magistrat  mou- 
rut à  Paris  en  1643.  La  maison  de' 
Saint-Lazare  est  en  partie  l'ouvrage 
de  sa  charité  et  de  son  zèle.  Godeau 
a  écrit  sa  Vie. 

^  CORDICIO  (  Joseph  ) ,  de  Sicile , 
de  Tordre  franciscain  de  l'observan- 
ce ,  mort  à  Naples  en  1  &4^  1  enseigna 
pendant  quelque  temps  la  théologie 
à  Paris ,  oi\  il  se  fit  recevoir  docteur. 
Il  a  donné  fin  Commentaire  sur  la 
logique  d'uiristote. 

I.  CORDIER  (Noël) ,  peintre  lyon- 
nais ,  se  distingua  sous  le  règne  de 
IJranfois  P'  par  ses  tableaux  de 
l^e^fèctii^e. 
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n.  £ORDI£R  (  Mathurin  ),  Nor- 
mand ,  mort  calviniste  le  8  septem- 
bre i565  ,  à  85  ans ,  laissa  des  Col- 
loques latins  >  en  4  livres ,  dout  on 
a  fait  bien  des  éditions  ;  et  le  petit 
Traité  de  la  Civilité,  qui  en  a  ob- 
tenu un  plus  grand  nombre  encore , 
et  qui  a  servi ,  jusqu'à  nos  jours ,  de 
base  aux  préceptes  d'honnêteté  pui- 
sés dans  l^s  petites  écoles.  On  a  en- 
core de  lui  les  /7/$//^z/e«  attribués  à 
Caton ,  avec  une  interprétation  la- 
tine et  française  ;  et  d'autres  ouvra- 
ges y  qui  réussirent  très-bien  dan» 
leur  temps. 

111.  CORDIER  DE  Sajnt-Firmin 
(Claude-Simou),  né  à  Orléans  en 
1704,  mort  chanoine  de  cette  ville 
le  17  novembre  1772,  a  publié  la 
P^ie  de  Jeanne-Françoise  Fremiot 
de  Chantai,  fondatrice  de  tordre 
de  la  Visitation  de  Sainie^Marie , 
1773,  in-12. 

*  I.«CORDUS  (  Aulus  Cremu- 
tius  ) ,  sénateur  et  historien  de 
Rome ,  vivoit  sous  Auguste  et  Ti- 
bère ;  il  a  écrit  V  Histoire  des  guerres 
cifiles  de  Rome.  Séjan  l'accusa 
auprès  de  Tibère  à  l'occasion  de 
quelques  opinions  qu'il  avoit  libre- 
ment émises  ;  et  certain  d'être  cou- 
damné  ,  il  préféra  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim.  Le  sénat  fit  brûler  ses 
livres.  Tacite  et  Sénèque  parlent 
beaucoup  de  cet  historien. 

II.  CORDUS  (Euricius),  mé- 
decin et  poète  allemand ,  mourut  k 
Brème  le  34  décembre  i535,apribs 
avoir  publié  divers  ouvrages  de  mé- 
decine. Il  étoit  en  liaison  avec  phi- 
sieurs  savans  de  son  temps ,  isntre 
autres  avec  Érasme;  mais  sa  trop 
grande  sincérité  lui  fit  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poésies  latines 
parurent  à  Leyde  eu  1 6  sS ,  in-8**. 

fin.  CORDUS  (Valerius),  fils 
du   précédent  ^    né   à   Simesuse , 
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dans  la  Hesse,  en  léiS,  s'appli- 
qua ,  avec  un  succès  égal ,  à  ]a  con- 
noissance  des  langues  et  à  ceUe  des 
plantes,  parcourut  toutes  les  mon- 
'tagnes  d'Allemagne  ,  pour  y  re- 
cueillir des  simples ,  passa  ensuite 
eu  Italie,  s'arrêta  à  Padoue,  à  Pise  , 
à  Lucques ,  à  Florence  ;  mais  ayant 
été  blessé  à  la  janil^e  d'un  coup  de 
pied  de  cheval ,  il  Huit  ses  jours  à 
Home  en  i544*  Les  ouvrages  dont 
il  a  enrichi  la  botanique  sont ,  I.  Des 
Remarques  sur  Dioscoride ,  Zu- 
rich i  jf»6i,  in -fol.  II.  Historia 
sùrpium  ,  libri  V ,  Strasbourg  , 
i56ieti563,3  vol.  in-fol.  ;  ouvrage 
posthume.  ÎII.  Dispensatorium 
pharmacomm  omnium  ,  Leyde  , 
1637  j  in-ia. 

,t  CORE ,  fils  d'Isaar ,  un  des  prin- 
eipaux  chefs  de  la  révolte  des  lévites 
contre  Moïse  et  Aaron,  auxquels 
ils  vouloient  disputer  le  pouvoir 
dont  Dieu  les  avoit  revêtus ,  fut  en- 
glouti tout  vivant  dans  lii  terre. 
(  Voyez  Abiron.  )  Suivant  une 
tradition  des  mahométans ,  Coré 
voyant  ses  trésors  s'abimer  soiis 
terre ,  et  s'y  voyant  lui-même  en- 
foncé jusqu'aux  genoux,  demanda 
.quatre  fois  pardon  à  Moïse,  qui  fut 
.inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  après  à  ce  prophète ,  et  lui 
dit  :  «  Vous  n'avez  pas  voulu  ac- 
corder à  Coré  le  pardon  qu'il  vous  a 
demandé  quatre  fois  ;  s'il  m'en  eût 
prié  une  seule  fois  ,  je  ne  le  lui  au- 
Tois  pas  refusé.  »  Mais  cette  tradi- 
tion paroi  t  opposée  au  caractère  de 
Moïse.  Les  flls  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
père  ,  et  David  accorda  de  plus 
.grands  honneurs  à  leurs  descen- 
.dans ,  il  leur  donna  Foilice  de  por- 
tiers du  temple,  et  les  chargea  de 
chanter  devant  l'arche. 

i-  I;  GORELLA  (Jacques  de  )  , 
capucin  espagnol  ,  prédicateur  de 
Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  a  laissé 
un  g^itnd  nombre  d'ouvrages.  Les. 
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plus  estimés  sont  ,  I.  Depoira 
des  confesseurs  j  réimprimés  pour 
la  vingt -quatrième  fois  à  Madrid 
en  1743.  11.  Conférences  mo^  ^ 
raies ,  en  5  vol.  in-fol. ,  qui  ont  eu 
dix  éditions.  Corella  est  mort  à  Tâge 
de 43 ans,  en  1699. 

*  II.  CORELLA  (  AJfonse  de  } , 
Navarrais,  vécut  dans  le  16^  siècle. 
Il  enseigna  la  médecine  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  l'universitd 
d'Alcala  de  Hénarez  ,  et  passa  à 
Tarazona ,  où  il  écrivit  la  plupart 
des  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  Secretos  de 
filosophia^  CLStrologia  yy  medici- 
na  y  y  de  las  quarto  malhemalicas 
ciencias  divididos  en  einco  quin- 
quagenas  de  preguntas  ,\s\\aào[\à^ 
1Ô46  ,  in-fol;  Saragoce ,  i547  ,  in- 
fol.  II.  De  arte  curativâ  libn  IK , 
Stellœ  Navarrrorum,  i555,  in -8**. 
Ilf .  NatuixB  quérimonia ,  César  Au- 
guste ,  i564 ,  in-8°.  IV.  De  morbo 
pustuLato  liber  unus ,  Valentias  , 
laSi,  iu-4'*-  V.  Enchiridiony  seu 
methodus  medicinœ,  j549,  in-ia.. 
Valentiae ,  i558,  in  -  16.  Vï.  De 
Febre  malignâ  eiplacitis  Galeni^ 
ValentisB ,  1674,  in-8".  VII.  Ca/a- 
logus  auciorum  qui  post  Galeni 
œtmm  et-Hippocrati  et  Galeno  coUf^ 
tradixerunty  ibideni,  1689,  in- 1  a.  . 

tCORELLI  (Arcangelo),  mu- 
sicien italien  ,  né  à  Fusignian»* 
dans  le  Bolonais  ,-  mort  à  Rom» 
en  1715,  âgé  d'environ  60  ans  » 
s'est  fait  un  grand  nom  par  ses  so- 
nates de  violon  en  Italie  et  en 
France.  11  a  eu  Tart  de  piquer  le 
goût  de  ces  deux  nations ,  et  de 
réunir  leurs  suffrages ,  presque  toit- 
jours  opposés  eu  matière  de  musique. 
Ce  fut  lui  qui  lit  goûter  les^sonate» 
aux  Français.  On  a  dit  que  <Èt  habile 
homme  ne  méprisoit  pas  la  iniMque 
ffaiiçaise ,  quoiqu'Italien  ;  et  que  le 
cardinal  d'Estrées  le  louant  de  la 
belle  composition  de  ses  Sonates  ^ 
il  eut  la  modestie  do  lui  répoadit  1 
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«C'est,  inonÂeigneur,que  j*ai  ëtudie 
Lully.  u  Ses  conipositious  sont  gran- 
des et  majesiueuses.  11  exerça  son 
talent  à  Paris ,  depuis  1673  jusqu^en 
2  680,  qu'il  passa  eu  Allemagne ,  d  où 
il  retourna  en  Italie. 

1 1.  CORET  (Pierre),  chanoine  de 
Tournay,  ne  h  Alh  dans  le  Hainaut , 
mort  en  1674  >  ^  publié  VAntipoU- 
iique  contre  Jean  hodin  ,  1699  ; 
et  Défense  de  la  vérité  contre  les 
assertions  de  La  Noue ^  1691. 

*  n.  CORET  (Jacques) ,  jësuile 
célèbre  par  son  zèle  pour  la  piété  , 
mort  à  Liège  le  6  décembre  17SI1, 
a  laissé  des  ouvrages  très -ori- 
ginaux ,  tels  sont  ,  Journal  des 
Anges  ;  Maison  de  VEtemitè  ; 
Cinquième  Ange  de  VApoca-^ 
lypse  y  etc. 

CORIE  (  My thol  ), fiUe  de  Jupiter 
et  de  Coriphe ,  nymphe  de  l'Océan , 
inventa,  dit-on^  les  chars  connus 
sont  le  nom  de  quadriges. 

CORILLA-OLYMPICA.    rayez 

MORELLI. 

CORINI  (  Antoine  ) ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saiut-Ëlienne  de  Flo- 
reDce,  jurisconsulte  du  17"  siècle, 
natif  de  Pontrenioli  ,  enseigna  le 
droit  à  Pise ,  à  Sienne  et  à  Florence. 
Le  grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
divers  emplois  considérables.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 

i  CORINNE ,  fille  d'Achelodore 
et  de  Pocrfliie  ,  née  à  Tanagre , 
ville  de  Béotie,  da'hB  le  voisinage  de 
Tbehes ,  fut  surnommée  la  Muse 
lyrique.  Contemporaine  de  Pin- 
dare  ,  elle  étudia  la  poésie  avec  lui , 
sous  Nf y r lis, femme  alors  Irès-dislin- 

fuée  par  ce  liaient.  Un  disciple  tel  qae 
indare  ne  pou  voit  manquer  d'exci- 
ter rémulation  dans  une  école  poé-* 
tique.  Corinne  s'y  montra  sa  rivale , 
%\  leUemcnt  9on  admiratrice,  ^u'09 
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la  vil  alors  blâmer  RTyrtis  d'avoir 
osé  disputer  le  prix  contre  un  poète 
de  ce  mérite.  Mais  la  bonne  opinion 
qu  elleavoit  du  sien  la  rendit  bientôt 
après  aussi  téméraire  que  l'avoit  été 
sa  maîtresse,  avec  cette  différence 
que  la  témérité  de  Corinne  fut,  en 
quelque  sorte ,  couronnée  du  succès. 
Quoique  inférieure  à  Pindare ,  elle 
le  vainquit  jusqu  a  six  fois.  Pausaniat 
assure  qu'elle  dut  ses  lauriers  au 
dialecte  éolien,  qu'elle  avoit  choisi , 
et  qu'en tendoient  plus  facilement 
ses  auditeurs,  et  sur-tout  A  sa  beauté 
et  aux  grâces  de  sa  personne ,  qui 
avoieutpu  séduire  les  juges  en  sa  &- 
veur.  Pindare,  outré  de  Tinjuslice 
de  ses  juges,  les  taxa  d'ignorance, 
fit  des  épigrammes  contre  Co- 
rinne ,  et  n'épargna  pas  à  sa  rivale 
les  plaisanteries  et  les  injures.  'On 
ignore  l'époque  de  la  i&ort  de  Co- 
riuue.  Ou  sait  seulement  que  les  Ta« 
nagriens  ,  ses  compatriotes  ,  placè- 
rent son  tombeau  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  leur  ville.  Il  y 
subsistoit  encore  du  temps  de  Pansa- 
nias ,  ainsi  que  son  portrait ,  oik  elle 
est  représentée  la  tète  ceinte  d'un 
ruban  ,  emblème  des  prix  qu'elle 
avoit  remportés  sur  Pindare.  Elle 
avoit  composé  un  grand  nombre  de 
poésies  y  dont  il  ne  nous  reste  au- 
jourd'hui que  quelques  fragmens  ,  ' 
parmi  lesquels  ne  paroil  point  celui 
oiî  elle  disoit  qu'Apollon  a  voit  appris 
de  Minerve  à  jouer  de  la  flûte.  On 
peut  voir  le  détail  de  ses  poésies 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fa- 
bricius.  Ovide  a  célébré,  sous  le  nom 
de  Corinne ,  une  de  ses  maîtresses  : 
c'est ,  selon  quelques  savans ,  Julie , 
fille  d'Auguste. 

CORÏNUS  ,  poëte  grec ,  plus  an- 
cien qu'Homère  ,  selon  Suidas  , 
disciple  ,  dit-on  ,  de  Palamède  , 
écrivit  en  vers  l^ Histoire  du  siège  de 
Troie,  et  de  la  guerre  de  Dardanus, 
On  ajoute  qu'il  employa  dans  ses 
poèmes  les  lettres  doriques  /  inveiH' 
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t«cs  par  Palamède>  et  quHomère 
.  profita  beaucoup  de  ses  vers. 

t  CORIO  (  Bernardin  ) ,  né  €ù. 
1460,  d'uue  famille  illustre  de  Mi~ 
lan ,  .  fut  choisi  par  le  duc  Louis 
Sforce ,  surnommé  le  Maure  ,  pour 
écrire  l'histoire  de  sa  patrie.  Le 
ohagrin  vint  troubler  son  travail. 
Les  Français  s'étant  emparés  du  Mi- 
lanès,  et  le. duc  sou  protecteur  ayant 
été  fait  prisonnier,  il  mourut  de  dou- 
leur en  i5oo,  à  4^  ans.  La  meil- 
leure édition  de  son  Histoire  est 
eelle  de  Milan,  en  i5o3,  in-folio. 
Elle  est  belle  ,  rare ,  et  beaucoup 
plus  recherchée  que  les  suivantes  , 
mutilées  par  un  éditeur.  On  fait  ce- 
pendant quelque  cas  de  celle  de  Ve- 
nise, 1 5 54,1 565,  in-4'';  etdePa- 
doue  ,  '  1646  ,  in-4*'«  Quoique  cet 
historien  écrive  d'un  style  dur  et 
îucorrect ,  il  est  estimé ,  à  cause  de 
son  exactitude. — Son  neveu ,  Charles 
CoRio  ,  s*occupa  du  inême  objet  que 
sou  oncle  ;  et  nous  a  liiissé ,  en 
italien ,  un  Portrait  de  la  i^iÙe  de 
Milan,  où  se  trouvent  rassemblés 
les  momimens  antiques  et  modernes 
de  cette  ville  infortunée. 

L  CORIOLAN  (  Caïus  Marcius , 
dit  ) ,  d  une  famille  patricienne  de 
Rome  ,  servoit  en  qualité  de  simple 
soldat  au  siège  de  Corioles ,  Tan 
495  avant  J.  C.  Les  Romains  ayant 
été  repoussés ,  il  rassemble  quelques- 
uns  de  &esr  camarades ,  tombe  sur 
les  ennemis,  entre  avec  eux  pèle- 
nièle  dans  la  ville  et  s'en  rend 
maître.  Le  général  lui  décerna  la 
portion  la  plus  riche  du  butin  ;  mais 
,11  ne  voulut  accepter  que  le  seul  nom 
de  Coriolan ,  un  cheval ,  et. un  pri- 
sonnier ,  son  ancien  h6te  ,  auquel  il 
donna  aussitôt  la  liberté.  Deux  ans 
après,  n'ayant  pu,  malgré  ses  ser- 
vices ,  obtenir  le  consulat ,  et  ayant 
été  accusé  d'affecter  la  tyrannie  et 
àe  vouloir  emporter  d'autorité  les 
'  iuffrages ,   il  fut  condamue*^  à  un^ 
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bannissement  perpétuel.  Rome  le  vit 
bientôt  à  ses  portes ,  à  la  tête  d'une 
armée  de  Volsques  ,  ennemis  les 
plus  implacables  du  nom  romain. 
Il  reprit  toutes  les  places  qu'ils 
a  voient  perdues,  entra  dans  le  La- 
tium  ,  et  vint  assiéger  la  capitale. 
Le  sénat  lui  envoya  deux  députa- 
tions  pour  fléchir  sa  colère  ;  la  pre- 
mière composée  de  consulaires;  la 
seconde  de  pontifes ,  revêtus  de  leurs 
habits  sacerdotaux.  Coriolan ,  assis 
sur  son  tribunal, et  enviroimé  de  la 
plus  brillante  noblesse  des  Volsques , 
les  reçut  en  vainqueur.  Il  fut  inexo- 
rable. Véturie ,  mère  de  Coriolan  , 
et  Volumnie  son  épouse  ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  dames  romaines , 
eurent  plus  de  pouvoir  sur  lui  :  leurs 
larmes  le  touchèrent.  Il  reprit  1« 
chemin  d'Antium  ,  sans  commettre 
sur  son  passage  aucune  hostilité.  Les 
Romains  élevèrent  un  temple  à  la 
Fortune  féminine ,  dans  le  Heu  où 
les  dames  a  voient  triomphé  de  Co- 
riolan ,  à  quatre  milles  de  Rome.  Au 
moment  où  ce  vainqueur  ramenoit 
l'armée  chez  les  Volsques ,  il  fut 
massacré  comme  coupable  de  tra- 
hison. Actius  Tulliùs  ,  son  collègue , 
jaloux  de  sa  gloire,  fut  son  accu- 
sateur auprès  des  Volsques  ,  et  le 
peuple  son  bourreau  j  l'an  489  avant 
J.  C.  Les  dames  romaines ,  à  la 
prière  desquelles  il  avoit  sauvé 
Rome ,  prirent ,  à  cette  nouvelle,  le 
deuil  pour  six  mois.  Fabius  Pictor  , 
le  plus  ancien  historien  romain ,  le 
fait  mourir  de  vieillesse  dans  son 
exil ,  et  ce  sentiment  paroit  avoir 
été  suivi  par  Tite-Live. 

*  IL  CORIOÎAN  (François  de), 
capucin  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  de  Coriolan ,  ville  de  la  Ca- 
labre  supérieure ,  se  distingua  dans 
son  ordre  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  théologiques  et  ascétiques; 
les  principaux  sont ,  I.  Sunima  con- 
ciliorum  omnium  y  quœ  à  sancto 
Petro  i/sque  ad  tempora  Gregorii , 
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papœ  XF"  celebrata  sunt ,  cum  va- 
riis  annotât ionibus ,  etc.  IL  Sum-' 
ma  theologiœ  S,  Bonauenturœ  ad 
instar  su/ntnœ  2>.  Tkomœ  Aqiii" 
natis  ,  partis  annotationibus  et 
commentariis  illustrata,  etc.  ,  7 
Tol.  III.  Tractaius  de  casibus  /*«- 
servatis  ,  juxtd  decretum  demenr- 
tis  f^lll  impressus, 

*  m.  CORIOLAN  (  Christophe), 
peintre ,  né  à  Nuremberg  ,  ëlève 
du  Valésio ,  quitta  son  pays  pour 
aller  s'établir  à  Venise  où  il  est  mort 
eu  1600.11  a  gravé  quelques  pièces 
d'après  Le  Guerchin  et  autres. 

*  ly.  CORIOLAN  (Barthélerai)  , 
gentilhomme  et  cheyalier  romain  , 
descendant ,  selon  lui ,  de  C.  M.  Co^ 
riolanus,  se  distingua  dans  Vart  de 
la  gravure  .  en  bois  à  Bologne  en 
Italie.  Après  avoir  suivi  long-temps 
récole  du  Carrache  pour  le  dessin  , 
il  se  mit  à  graver  d'après  Le  Guide. 
Ses  ouvrages  en  général  sont  dessi- 
nés correctement  et  offrent  une 
grande  netteté.  Son  morceau  repré- 
sentant la  càute  des  Géans  fou^ 
drayés  par  Jupiter  est  très -re- 
cherché des  amateurs  :  il  est  en 
quatre  feuilles.  On  a  encore  de 
lui  Xjimour  endormi ,  et  diverses 
autres  estampes  en  clair  obs- 
"tax  y  qui  sont  très  -  estimées.  Un 
antre  Cqbjeoi^an  (Jean-Baptiste), 
son  fils  ou  son  parent,  a  gravé 
beancoi^pen  bois  d'après  ses  propres 
dessins. 

t  CORIPPUS  { Claudius  Cresco- 
niu^) ,  grammairien  africain,  aussi 
mauvais  poète  ,  que  flatteur  outré, 
vivoit  du  temps  de  l'empereur 
Juatin  le  jeune.  On  a  de  lui  un 
Poème  latin,  en  quatre  livres  ,  à  la 
louange  de  ce  prince ,  Paris ,  1610, 
in-8®,  réimprimé  à  Altorf,  1745, 
in-8®,  cum  notis  variorum ,  et  à 

Rome ,  111%,  iitr4%  &vc<^  ^^  notes 
de  Foggiuio. 
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CORISANDE  n'ANDOTTiîfs, 
comtesse  de  Guiche.  Voy,  GuiCHS. 

*  I.  CORKY  n  ou  CoRKÉ,  fils  d« 
Themdre ,  roi  de  la  Géorgie ,  monta 
sur  le  trône  de  ce  pays  vers  Tan 
11 56.  Après  la  mort  de  son  frère 
aine ,  à  la  5*  année  de  son  règne , 
il  fit  une  expédition  contre  l'émir 
Padloun  qui  résidoit  à  Any.  Il  obli- 
gea l'ennemi  de  se  sauver  secrète- 
ment, et  il  entra  dans  la  ville  Tépée 
à  la  main  le  i3  juin  1161.  Miran, 
émir  deKhlatet  deManazghert ,  qui 
portoit  le  titre  de  chabarmen^  y 
vint  peu  de  temps  après  avec  une 
armée  de  80  mille  hommes.  Cor^é , 
à  la  tèle  de  sept  mille  combattans , 
défit  cette  quantité  prodigieuse  de 
troupes,  fit  33  mille  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts ,  dont  fut  té- 
moin oculaire  le  chronologiste  Sa- 
muel ,  fut  considérable.  Corké  donna 
aussi  l'année  suivante  une  terrible 
bataille  à  Eldigouz ,  général  persan  ; 
il  s'empara  de  la  ville  de  Thovin  et 
fit  60  mille  prisonniers  persans.  Ce 
prince  se  rendit  redoutable  au  dehors 
et  fut  liaï  eu  même  temps  par  ses 
sujets  :  pour  priver  son  neveu  du 
droit  de  régner  ,  il  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  fit  châtrer  ;  il  fit  massa- 
crer la  puissante  famille  Ourbe- 
lienne  ,  et  mourut  vers  Tan  1184* 
laissant  l'administration  du  gouver*- 
nement  à  sa  fille  Tamar. 

*  II.  CORKY  m ,  fils  de  Pacar^d , 
roi  de  la  Géorgie,  s'appliqua  dès 
sa  jeunesse  au  maniement  des  arô- 
mes et  aux  ruses  de  la  guerre. 
Lors  de  l'expédition  de  Tamerlan 
dans  ce  pays ,  son  père  ne  pouvant 
point  s'opposer  aux  nombreuses  ar- 
mées de  ce  conquérant ,  se  rendit, 
à  lui  ;  il  embrassa  sa  religion  et  lui 
demanda  la  grâce  d'entrer  dans  son 
royaume  ,  aux  conditions  de  sou- 
mettre à  son  empire  toutes  ies  pro- 
vinces des  environs  du  mont  Cau- 
case. TamerlAu  lui  accordu  tout  ce 
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qu'il  Toulnt.  Mais, à  Tenir ée  dePfi- 
carad  en  Gëorgie  ,  son  fils  Corky  se 
mit  à  la  tête  des  troupes  de  ce  pays , 
et  obligea  son  père  de  renoncera  la 
religion  cl  à  ramitié  de  son  vain- 
queur :  il  donna  une  bataille  san- 
glante aux  troupes  de  Tamerlan  ;  il 
en  tua  i  a  mille  dans  une  gorge  de 
montagne ,  et  fit  périr  ensuite  toute 
Varmée  du  conquérant  dans  des  dé- 
filés et  dans  des  chemins  imprati- 
cables :  Tamerlan ,  instruit  de  cet 
événement ,  renonça  à  la  conquête 
de  la  Géorgie.  Six  ans  après  cette 
victoire,  en  i394,  Corky  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de  ce 
pays,  11  fut  redoutable  à  Tennemi^ 
rendit  son  peuple  heureux,  et  mou- 
rut vers  Tan  i4i5. 

*  CORIrARSLAN-OTSMAN  suc- 
céda à  Balouàn  Mohammed ,  son 
frère ,  dans  la  souveraineté  des  pro- 
vinces de  Hamadâu  ,  Isfahàn  >  Rey , 
Aderbyjàn  et  d'Iran,  Tan  58 1  de 
lliégire ,  1 186  de  J.  G.  ;  mais  il  étoit. 
à  peine  sur  le  trône,  que  Thogryl 
le  Seljouquy,  sultan  de  Tlràc  Aze- 
my ,  fit  une  invasion  dans  ses  états 
et  s'empara  de  plusieurs  places  fort  es. 
La  fortune  servit  si  coustamment 
l'agresseur ,  qu'il  se  trouva  ,  deux 
ans  après ,  mai  ire  de  la  presque  to- 
tanté  des  possessions  de  Corl-Ars- 
làn.  Celui-ci  implore  le  secours  du 
khalyf  Nasçer  Lédin  Allah;  mais 
les  troupes  auxiliaires  qu'il  en  reçoit 
l'année  suivante  sont  aussitôt,  dé- 
faites qu'arrivées  ,  lémal  Eddine 
Abyd  Allah  leur  général  est  pris. 
Caisses  ,  bagages ,  tout  tombe  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Corl-Arslàn 
eut  à  lutter  ainsi  contre  l'étoile  de 
Thogryl  jusqu'en  687.  Souvent  la 
fortune  ne  porte  les  monarques  au 
faite  des  grandeurs  que  pour  les  pré- 
cipiter de  plus  haut  dans  Tabîme. 
Ainsi  Thogryl  perdit  en  un  jour  ses 
conquêtes ,  le  patrimoine  de  ses 
pères ,  le  trône  et  sa  liberté.  Corl- 
Ajrslàïi ,  après  l'aTOÎr  attaqué  à  Tim- 
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proviste  et  mis  en  fuite  ,  corrompît 
des  grands  de  sa  cour  qui  le  ]ui  ven- 
dirent. Il  l'enferma  dans  une  forte- 
resse, s'empara  de  tous  ses  états  et 
prit  le  titre  de  sultan.  Ce  coup  h^rdi 
hâta  le  terme  de  ses  jours.  A  peine 
de  retour  dans  Hamedau  ,  lieu  or- 
dinaire de  sa  résidence',  il  fut  assas- 
sine  dans  son  lit ,  sans  qu'on  pût 
découvrir  ni  le  meurtrier ,  ui  les 
conspirateurs  ,  ni  comment  s'étoit 
exécuté  le  crime. 

CORMEIL(N.)  n'est  connu  que 
par  la  tragi-comédie  du  Raidisse- 
ment de  Florise  i  représentée  en 
i65i2. 

•  C  O  R  M  1ER  (  Thomas  )  histo- 
rien et  jurisconsulte  ,  mort  vers 
1 600 ,  né  à  Alèuçon ,  de  Guy  Cor- 
mier ,  médecin  de  Henri  II  d'Al- 
bret,  roi  de  Navarre  ,  fut  pourvu 
d'une  charge  déconseillera  l'échi- 
quier d'Aleuçon,  et  député  du  bail- 
liage de  cette  ville  aux  étals  de  Bloi^ 
en  1676.  Sa  femme  ,  après  qua- 
torze ans  de  mariage  ,  lui  suscita  , 
en  1673,  un  procès  devant  l  offi- 
ciai ,  pour  cause  d'impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  furent  con- 
sultés ;  et ,  sur  leur  rapport ,  l'offi- 
cial  prononça  la  nullité  du  mariage, 
et  il  fut  permis  à  la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier,  qui  paroît  s'êlrè  fait 
prolestant  vers  ce  temps-là ,  prit  une 
seconde  femme ,  sans  y  rencontrer 
aucune  opposition  :  il  en  eut  deux  fils 
et  trois  filles.  Son  neveu  entreprit , 
après  sa  mort ,  de  faire  déclarer  ses 
enfans .  bâtards  ;,ce  qui  occasionna 
un  procès  célèbre  au  parlement  dm 
Normandie.  La  veuve  soutint  que  la 
sentence  de  l'ofiUcial  n'avoit  pas  dé- 
fendu k  Cormier  de  se  remarier ,  ce 
qui  prouvoil  que  ce  juge  n'avoit  at- 
tribué son  impuissance  qu^à  quelque 
charme.  Les  enfans  furent  déclarée 
légitimes  ,  par  arrêt  rendn  eu  la 
chambre  de  l'édit,  le  34  ^^^^  t6oa. 
Cormier  est  auteur  de  plusieurs  ou* 
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vragtA  d'histoire  et  de  jurUprudeace . 
Les  premiers  sont  ,  I.  Histoire 
de  Henri II ,  en  cinq  livres ,  impri- 
mée à  Paris  en  1 584 ,  in-4*'.  IL  Celles 
de  François  II,  de  Charles  IX ,  et 
de  Henri  UI,  qui  sont  restées  en 
manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  Ceux  de  jùrisprudeuce  sont, 
1.  HenricilV,,.  Codex juris  civilis 
Romani,., .  in  certum  etperspicuum 
ordinetn  ariificiosè  redacù  ,  •  unà 
cum  jure  civili  Gallico  ,  Lyon  , 
i6oa ,  in-folio.  II.  Le  Code  de 
Henri  IF,  Paris,  1608,  in -4**, 
réimprimé  en  1 6 1  §. 

CORMIS  (  François  de  ) ,  avocat 
au  parlement  d'Aix ,  sa  patrie ,  la- 
borieux, savant  et  trè^onsulté, 
mourut  dans  celte  ville  en  1754, 
à  70  ans.  On  a  publié  ses  Consul- 
tations y  qui  sont  estimées ,  Paris  ^ 
1725  ,   3  vol.  in-fol. 

CORMOULS  (  N.  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  ,  ancien 
capitottl  de  cette  ville ,  se  fit  con- 
noitre  au  commencement  du  18^ 
siècle  par  ses  Poésies ,  et  sur- tout 
par  une  fable  ingénieuse  de  la  Pu- 
deur ,  insérée  dans  le  Mercure 
Galant  de  mars,  1701.  Boyer  de 
La  Rivière  se  l'attribua  quelque 
temps  après  ;  mais  le  plagiat  tut 
reconnu. 

»L  CORNACHÏNI (Thomas),  cé- 
lèbre médecin  et  professeur  à  Pise  , 
natif  d'Arezzo  dans  la  Toscane  , 
mourut  avjant  l'an  i6o5.  Marc 
et  Horace  ses  fils,  tous  deux  mé- 
decinsy  se  chargèrent  de  publier 
l'ouvrage  qii'il  avoit  écrit  sous  ce 
litre  :  'tabulas  medicœ ,  in  quibus 
ta  ferè  omnia  quœ  à  principibus 
medicis  grœcis  ,  arabibus  et  lati- 
nis  de  curationis  apparatu,  capi" 
fis.  ac  thoracis  morbis  ,  febribus, 
pulsibus  ,  urinis ,  \jscripta .  spar- 
sim  reperiuntur ,  methodo  adeà 
mésolfttd  collecta  suai ,  ut  0t  illa 
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-et  loci  undfè  sufit  hausta ,  sub 
unum  cadant  oculorum  obtutum  : 
additas  sunt  ejusdem  in  plerasqu0 
tabulas  adnotationes  ,  Patavii , 
i6o5  ,  in-fol.;  Venetiis,  1607,  in- 
fol.  Le  titre  seul  fait  voir  que  l'au- 
teur a  mis  peu  de  chose  du  sien 
dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  rendu 
justice  à  ceux  dont  il  en  a  tiré  lii 
matière. 

*  II.  COBNACHINI  (  Marc  )  file 
du  précédent  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Pise  au  commencement  du 
1 7®  siècle.  On  a  de  ce  médecin , 
ï.  De  hominis  generatione.  De 
vino  et  aqud,  balneisque  Pisanis, 
Francofurti ,  1607 ,  in-fol.  ,  avec 
les  Commentaires  de  Jérôme  Mer- 
curiali  sur  Hippocrate.  II.  Methodus 
qud  omnes  humani  corporis  qffec-' 
tiones ,  ab  humoribus  copia  ,  i^el 
qualitatepeccantibusgeuitœ ,  tutà, 
cita  etjucundè  curantur ,  Floren- 
tiae  ,  1619,  iu-4^  ;  Basileas,  1630, 
in-8<»  ;  Francofurti ,  1628  ,  in-8**  ; 
Genevae  ,  1647  ,  in-8*  ,  avec  la 
Praxis  chymiatrica  d'Hertmann. 

CORNARA  -  PISCOPIA  (  Lu- 
cretia  Heleua  ) ,  de  l'illustre  famille 
I  des  Coruaro  de  Venise ,  naquit  dans 
celte  vil  le  eu  1646.  Sa  rare  érudition, 
jointe  à  la  connoissance  des  langues 
latine,  grecque,  hébraïque,espagnole 
et  française , ,  lui  au  roi  t  procuré  une 
place  parmi  les  docteurs  en  tliéolo* 
gîe  de  l'université  de  Padoue^  si 
le  cardinal  Barbarigo  ,  évêque  de 
cette  ville ,  n'eût  cru  devoir  s'y  op- 
poser. On  se  contenta  de  lui  dour 
ner  le  bonnet  de  docteur  en  philo- 
sophie. £ile  le  prit,  avec  les  autres 
ornemens  du  doctorat ,  dans  l'église 
cathédrale,  les,  salles  du  collège 
n'ayant  pu  suffire  à  l'affluence  du 
monde.  Plusieurs  académies  d'Ita- 
lie se  l'associèrent  Cette  fille  savante 
avoit  fait  vœu  de  virginité  dès  Tàge 
de  douze  ane;  mais  dans  la  suite 
elle  y  ajouta  les  vosus.  simples  de. 
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relicion,  en  qualité  d*oblate  de 
Tordre  de  Saint-Benoit.  Elle  mou- 
rut jeune  en  1684.  On  recueillit, 
quatre  ans  après ,  tous  ses  ouvra- 
ges, en  un  volume  in-8°,  enrichi 
de  sa  Vie.  On  y  trouve  un  Pané- 
gyrique italien  de  la  république 
de  F'enise  ;  une  Traduction  de 
l'espagnol  en  italien  ,  des  Entretiens 
de  Jésus-Christ  avec  l'amc  dévole , 
par  le  chartreux  Lanspergius  ;  des 
Lettres ,  etc.  Ces  ouvrages  ne  jus- 
tifient pas  les  éloges  excessifs  dont 
plusieurs  savans  la  comblèrent. 

CORNARIUS.  Voyez  Haouen- 

BOT. 

t  1.  CORNARO  (Louis),  étoit 
d'une  £amille  illustre  de  Venise , 
qui  a  donné  plusieurs  doges  à  sa 
patrie,  et  qui  a  produit  une  reine 
de  Chypre,  Catherine  Cornaro, 
dans  le  1 5*  siècle,  laquelle ,  en  mou- 
rant ,  laissa  son  royaume  aux  Vé- 
nitiens. Louis  Cornaro  mourut  à 
Padoue  le  26  avril  i*566  ,  âgé  de 
104  ans,  sans  agonie,  après  un 
léger  évanouissement.  Dès  l'âge  de 
a5  ans  il  fut  attaqué  de  maux  d'es- 
tomac ,  d'un  commencement  de 
goutte  et  d'une  fièvre  lente.  Sa 
sauté  continuoit  à  I\0  ans  d*être 
mauvaise,  malgré  une  multitude 
de  remèdes ,  et  peut-être  même  à 
cause  de  ces  remèdes.  Alors  il  les 
abandonna  entièrement ,  et  se  ré- 
duisit à  la  plus  grande  frugalité.  Il 
a  peint  les  bons  effets  de  ce  régime 
dans  son  livre  Des  avantages  de 
la  vie  sobre ,  publié  en  italien ,  à 
Venise,  in-8",  en  1 558,  trad.  en  latin 
par  Lessius,  et  en  français,  sous  le 
titre  de  Conseils  poi^r  vivre  long- 
temps, par  de  Prémbnl,  1701  et 
1783  ,  in-12.  Cette  traduction  a  été 
aussi  réimprimée  en  1773,  à  Pa- 
ris ,  à  la  suite  de  celle  de  l'ouvrage 
de  Lessius,  intitulé  :  De  la  sobriété 
et  de  ses  avantages.  L'année  d'après , 
on  publia  l'Anti^Comaro ,  ou  Re- 
marques critiques  sur  lu  Trai(é  dt 
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la  vie  sobre  de  Louis  Cornaro.  Il  est 
certain  que  les'  principes  de  Cor- 
naro ne  sont  pas  bons  pour  tous 
les.  tempériamens;  mais  l'effet  en  fut  ' 
si  heureux  pour  lui ,  que  les  infir- 
mités ,  disparoissant  peu  à  peu , 
firent  place  à  une  santé  ferme  et 
robuste,  accompagnée  d'un  senti- 
ment de  bien-être  et  de  contente- 
ment qui  lui  avoient  été  inconnus 
jusqu'alors.  Cornaro  a  voit  écrit 
trois  autres  petits  Traités  sur  la 
même  matière  ,  dont  la  traduc- 
tion française  fut  imprimée  à  Paris 
en  1662 ,  iu-i  2  ,  Sous  Ce  titte  :  Tik>i8 
nouveaux  Discours  et  curieux ,  etc. 
A  l'âge  de  95  ans ,  il  écrivit  un 
ouvrage  sur  la  naissance  et  la 
mort  de  rhomnie  y  dans  lequel  il 
fait  le  portrait  le  plus  intéressant 
de  lui-même,  je  Je  me  trouve  sain 
et  dispos ,  comme  on  l'est  à  vingt- 
cinq  ans  ;  j'écris  sept  ou  huit  heu- 
res par  jour  ;  le  reste  du  temps  je 
me  promène,  je  cause,  ou  je  tiens 
ma  partie  dans  un  concert.*  Je  suis 
gai  ;  j'ai  du  goût  pour  tout  ce  que 
je  mange.  J'ai  l'imagination  vive  , 
la  mémoire  heureuse ,  le  jugement 
bon;  et,  ce  qui  est  siurprenant  à 
mon  âge  ,  la  voix  forte  et  harmo- 
nieuse. )) 

*  n.  CORNARO  (  Flaminio  ) ,  sér 
nateur  vénitien,  né  en^  1698,  fil 
ses  études  chez  les  jésuites.  Un  tra- 
vail opiniâtre  et  des  dispositions 
heureuses  le  mirent  à  même  de 
publier  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue,  I.  Ecclesiœ 
Venetœ  antiquis  monumentis , 
nu  ne  pj^mum  eiiam  editis  , 
ilîustratœ  ac  in  décades  dis- 
tribu  tœ  y  Venetiis  ,  1749  >   *^  "^^^ 

II.  Ecclesiœ  Torcellanœ  antiquis 
monumentis ,  nunc  €diam  prinaùtn 
editis  ilîustratœ  ,  etc. ,  Venetiis  ^ 
1749  *  5  ^^1-  C®*  *^ois  volumes  ont 
été    joints    au    premier    ouvrage. 

III.  Creta  sacra ,  sive  de  episcopis 
mriusque  ritHsgntci  ellatini  in 
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ifisul4  Çretœ ,  .Veoetus ,  1 7^5 ,  eU.  t 
.Cornai;o ,  la^xh»  iiuje  carrière  aussi  : 
,ljiJ>orieuse  qu'utile,  mourut  à  Venisfe 
-^^1778  y  âgé  de  )Sô  ans. 

*  m.    COIINAJEIO ,  IpgénLeur  ,  ! 

,lBat^ 4c  Candie,  v,i voit  vers  la  fîa 

du  J  6^  ^ècle.  Le  ;pre(nûer  il  enseijgoa 

Pt\vi.  Tur£8  «la  joi^aiùèr^e  de  construire 

.de&lor  tificatiops ,  de  pousser  les  tra- 

<yaux  et  de  ;rèv^ir  les  ouvrages.  Il  eut; 

.sous  son  coinmand^n^ent  plusieurs 

jGcecset  Arméniens  qui  ontfait  beavi-* 

.xo^ip  .travailler  selon  les  préceples 

qu'îLleur  avoit  laissés,  jiisqu 'alors,  les 

.Turcs  ii'^vo|ie«it  eu  ^'autre  ijuanière 

^ftefortliier  que  celle  qu'ils  trouvèrent 

«établie  dat^  la  Nau>lie  lorsqu'ils  se. 

xendirent  .maîtres  de  ce  j)ays ,    o.ii 

■;étoieT\t   iaqt   de  p]<aces  construites^ 

4)ar  les  «mpereui^s  de  Constantino- 

^ife ,  et  .flanquées   dé  .tours   rondes 

ou    carrées.    Ûfui.   sur  ce  modèle 

(|»e  Je   grand- visir    Kinper\y    fit 

£àtËr  les    nouvei^iix:  châteaux    des 

.pardaaelles   ,  ,^Uyr    couvrir    Jles 

^ieux. 

» 

*  fV.fÇOjaNAROnUTSIGNANAi 

.,<jC^iBrHfi«i)p  .reij;ip  de  Chypi»,' 
.pée  à  \[f^H^  on  i.4^4y  ^^  Âiarc 
.XDonparo  ,ipeti^^s  d'un  autre  ùlarc. 
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f^T^  Coraaro  son  frère  ,  qi\i  lui 
concilia  de  venir  passer  le  reste 
.de  ses  jours  à  Venise,  et  de  re^ 
mettre^  la  république  l'état  qu'élire 
avoit  gfouverné  pendant  14  ans. 
Elle  i^ivit  ce  conseil ,  et  se  retira 
dans  .c^tte  viUe  ,  ovk  elle  mourut  eu 
i5io. 

♦  CORNAX  (  Mathias  )  ,  méde- 
cin, natif  de  la  Meldola  dans  la 
J^^imag^e  ,  enseigna  son  art  4^ns 
celle  Tille  V;ers  le  milieu  du  X^* 
siècle,  il  a  composé  les  ouvrages 
suivaus  :  I.  flisfpria  qui/iqu^nnis 
Jerè  £estaùonis  ia  utero,  et  gfio^ 
modo  i/i/'ans  semi-piur^dus  ,  re- 
sectd  4iJpo  ,  fixôfrquus  sit,  et  ma- 
ter Guraia  eposerit  ,  Venetiis, 
i55o,  in-4***  U.  Medicœ  connu Ua- 
MoniSy  apud  œgro^s  fieçundùi^ 
artem  et  esçperLentiam  ^alubriter 
it]t&tituefidœ  eftchiridion  ,  li^elr 
Ims  unm  pro  muïtis,  fiasil^w, 
\^^ ,  irinS^. 

t  CQRNAZZANO  (Antopio), 
Italie^  de  Ferrare  /»u  de  Parme., 
rilqrissoit  vei;s  14B0.  On  a  de  lui,, 
fi.  JUa,  Vie  de  Jésus-.C/uisl  et  la 
Création  du  monde ,  en  vers  latins 
et  italiens ,  14? a  ,  in-4".  II.  La  Vie 


znort.en  i,?^  ,  .et   qui    avoit  été    die  Ja  jV^qfe ,  en  vert    ifaliens  , 


,^ik)ge  A  Ve^^  ^(le^daut  xleux.^ms, 
ISutt'  njariée  (Çfx,  4470  -^  Jacques 
jC^xBxgmn  XIV  ,  roi  de  Chypre  , 
■fie  Jérusalem, et  4'^rméuie,  Âis  lé-^ 
fg^tiiné  Au  XQL  Jean  Lusignan.  :La 

.>r4pul)lique  .de  Venise,  qui  l'avoil 
4^îîkptée,,  Ifi  4^ïA4e  oçnt  mille  du- 
xâls  (i'or ,  .'comme  allé  ,4e  Saint- 
^IfUrc.  Jacqyiçs  mour\it  .le  5  juin 
{/i^ffS,  .laissât   fa   femime    grosse. 

.  3Bl)e  ^ccou4;ha  d-unfiJs  qui  ne  vécut 


:i47i,  in-4**.  WJ*  Poema  so^irji 
farte  militari,  Venise,  i493  ,  in- 
folio  ;Pez^ro,  i5o7,  in-8**.  IV.  No^ 
id  poëtœ  facetissimi  ,  ^quod  de 
proverbiorum  origine  inscribitur , 
Mijlan ,  1 5o3  ,  in-4**.  V-  Pf'a%ferki  in 
Jficet^ie ,  .çon  tre  prover^i  jd^lunSi 
e.dui  .dialoghi  /iopî  in  disputa  y 
Venise^  1.526,  in-S°.  Tous  les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sont  très- 
,  rares." 


qu'im  ,an.  (Depfuis ,  .-elle  ^gou vernit 

.  ice.r<^aûpae;«v!wl3leaucoi\p  de  ^if-."]      t /I.  COBRNEHIJl  («aint),  ca- 

ffcqiUés.j.et  fut;pi.èp?e  la  dînileur  de    p^taine    romain    d'une    com.paguie 

^:sLoir  4uer  d^ns  4ue -«édition  André,   de  cent  hoia,mes,, reçut  le  baptême 

I^/Corpaix)  ,   son  oncle.  1^  sénat  .de,  par, les  paaius  de  saint  Pierre ,  lau 

^eniae,  craignant  qu'elle  ne.  son-'  4o.de  Jésus-Christ.^et  apèire  étant 

geât  à4e  secondes  noa^^.  lui  ,eù  vojja .  «^ .  Joppé ,  eu  t ,  .à  ^  ce  sy'^  J?'^^"^  > 

T.   V.  —  ,  .      .  .  ^ 


98 


CORN 


une  viaibn  dans  laquelle  une  voix 
\enue  du  ciel  lui  ordonna  de  man- 
ger  de  toutes  sortes  de  viandes  in~ 
difiPéfemment ,  et  de  suivre  sans  hé- 
siter trois  hommes  qui  le  cher-' 
choient.  C'éloit  Corneille  qui  les 
eu  voyoit.  Pierre  se  rendit  à  Césarëe, 
où  demeuroit  le  centenier,  qui  se 
fit  instruire  avec  toute  sa  famille. 
Cétupôtre  les  baptisa  sur-le-champ. 


IL  CORNEILLE  (saint),  suc- 
cesseur de  saint  Fabien  dans  le  siëge 
de  RomOk,  le  3  juin  35 1 ,  après  une 
vacauce  de  plus  de  16  mois  ,  fut 
trouble  dans  son  élection  par  le 
'  schisme  de  Novatien ,  choisi  par 
quelques  séditieux,  à  la  sollicita- 
tion de  Noval ,  prêtre  de  Carthage. 
(  Voyez  Tarticle  Novatien.  )  Une 
peste  violente  qui  ravageoit  l'em- 
pire romain  ayant  été  l'occasion, 
d'une  nouvelle  persécution  contre 
les  chrétiens,  le  saint  pontife  fut 
envpyé  en  exil  à  Centumcelles ,  que 
l'on  croit  être  Civita-Vecchia ,  et  y 
mourut  le  i4' septembre  aSa.  Il  y  a 
deux  Lettres  de  ce  pape  parmi  celles 
de  saint  Cyprien ,  et  dans  les  £'j9/5^ 
tolœRomanorumpontiJicum  de  don 
Constant ,  in-fol. 

IIL  CORNEILLE  de  La 
Pierre.  Voyez  Pierre, 
n«  XXVII. 

IV.   CORNEILLE  (  Antoine.  ) 
Voyez  Cornélius  ,  n®  L 

V.  CORNEILLE  (Claude) ,  pein- 
tre lyonnais ,  se  rendit  célèbre  par 
la  ressemblance  de  ses  portraits  sous 
François  P'.  Catherine  de  Médi- 
cis ,  passant  à  Lyon ,  alla  plusieurà 
fois  le  voir  peindre  dans  son  atelier. 

*  VI.  CORNEILLE-ADRIAANSZ 
(  c'est-à-dire  fils  d'Adrien  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  du  Frère  Cor- 
neille, né  à  Dordrecht  en  -iSso  , 
entra  dans  Tordre  des  franciscains  à 
firugeê  «a  ih/fi ,  et  s'y  rendit  fk- 
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raeux  par  ses  débauches  et  par  sa 
manière  de  prêcher  emportée  et  sé^ 
ditieuse.  Il  se  servoitdans  la  chaire 
d'un  langage  de  crocheteur ,  et  ce^ 
pendant  se  faisoit  suivre  par  une 
uombreuse  populaire.  Voici  comme 
il  s'exprimoit  un  jour 'au  sujet  de  £a 
prétendue  inédaille  où,  disoit-on, 
le  prince  de  Condéavoit  pris  le  titre 
de  roi  de  France.  «  £h  !  cela  ne 
paroi  t-il  pas  bien  à  la  monnoiç  qu'il 
a  fait  frapper  avec  cette  inscription: 
Ludovicus  Borbonius  y  rex  càris^ 
tianorum?  Ah  faux  traître  !  infâme 
coquin  et  double  scélérat  !  Crois  -  tu 
doue  être  le  premier  roi  des  chré- 
tiens? —  Ne  faut-il  pas  que  ce  Condé 
et  ses  huguenots  aient  chacun  trente 
mille  diables  dans  le  ventre?  — 
Hélas!  hélas!  pourquoi  monseigneur 
de  Guise ,  ce  saint  martyr  de  bien- 
heureuse mémoire,  ne  l'a-t-il  pas 
fait  accrocher  à  un  gibet,  quand  il 
l'a  voit  pris  il  y  a  cinq  ans?- —  C'est 
ce  double  endiablé  et  ses  satellites 
que  nous  devons  craindre  et  avoir 
en  horreur;  mais  non  ce  pauvre 
gueux  de  prince  d'Orange^  que  notre 
brave  et  saint  défenseur,  le  duc 
d'Albe,  saura  bien  étTiller  et  mettre 
au  petit  pied.  »  La  doctrine  et  la 
conduite  du  frère  Corneille ,  égale- 
ment scandaleuses  Tune  et  l'autre  » 
le  firent  renvoyer  de  Bruges  en  i565. 
Y  étant  revenu  en  1 566 ,  il  continua 
de  se  livrer  à  la  même  licence,  et  se 
fit  encore  interdire  la  chaire  en  1 576. 
11  est  mort  à  Bruges  en  1 58 1,  et  Toa 
y  voit  sur  le  cimetière  des  francis- 
cains son  épitaphe  remplie  des  éloges 
les  plus  flatteurs.  On  prétend  que  ce 
fut  Hubert  Goltzius  qui  fit  imprimer 
ses  Sermons.  L'extravagance  de 
ceux-ci  en  a  fait  révoquer  en  doute 
l'authenticité.  (  Le  fragment  ci- 
dessus  est  tiré  de  THistoire  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois  par  M. 
Mougez.)  —  Le  frère  Corneille  avoit 
une  érudition  peii  commune  parmi 
les  moines  de  son  temps.  Il  joignoît 
à  ta  cônnoiisance  de  la  langue  latine 
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«elle  du  grec,  et  même  de  l'hëbreu. 
Vâdère  André  lui  rend  cette  justice, 
^t  même  venge  sa  'mémoire  à  d'au- 
tres égards  dans  sa  Bibliothèque 
belgique.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  sur  les  sacremens,  et  une 
Explication  dutiécalogue, 

t  Vn.  CORNEILLE  { Pierre  ) ,  né 
à  Rouen  le  6  juin  1606,  de  Pierre 
Corneille ,  maître  de*  eaux  et  forêts , 
parut  au  barreau ,  n^  réussit  point, 
et  se  décida  pour  la  poésie.  Une 
petite  aventure  développa  son  talent, 
qui  avoit  été  caché  jusqu'alors.  Un 
de  ses  amis  le  Conduisit  chez  sa  maî- 
tresse ;  le  nouveau  venu  prit  bientôt 
dans  le  cœur  delà  demoiselle  la  place 
de  rintroducleur.  Ce  changement  le 
rendit  poète,  et  ce  fut  le  sujet  de 
Mélile,  sa  première  pièce  de  théâtre. 
Cette  comédie  ,  toute  imparfaite 
qu'elle  étoi(,  fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  On  conçut,,  à  travers 
les  défauts  dont  elle  fourmille ,  que 
la  poésie  dramatique  alloit  se  per- 
fectionner ;  et  sur  la  confiance  qu'ins- 
pira le  nouvel  auteur,  il  se  forma 
une  nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Mélite  fut  suivie  de  la  Veuve  ^  de 
la  Galerie  du  palais ,  de  la  Sut- 
vante ,  de  /a  Tlace  Royale ,  de 
Clitandre ,  et  de  quelques  autres 
pièces ,  qui  ne  sont  bonnes  à  présent 
que  pour  servir  dVpoque  à  l'histoire 
du  théâtre  français.  Clitandfv  est 
entièrement  dans  le  goût  espagnol. 
Les  personnages  combattent  sur  le 
théâtre  ;  on  y  tue,  on  y  assassine ,  on 
voit  des  héroïnes  tirer  l'épée;  des 
archers  courent  après  les  meurtriers  ; 
des  femmes  se  déguisent  en  hommes. 
Il  y  a  de  quoi  faire  un  roman  de  dix 
tomes ^et cependant  rien  n'est  si  froid. 
Corneille  prit  un  vol  plus  élevé  dans 
sa  Médée,  imitée  deSénèque,  et  qui 
/est  la  meilleure  pièce  de  ce  tragique 
latin  ;  il  puisa  dans  Euripide  le  rôle 
d'Egée ,  qui  intéresse  foiblement. 
Cette  tragédie  n'eut  qu'un  succès  mé- 
diocre ,  quotqu'^ç  fftt  aurd«88tts  de 
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tout  ce  qu'on  avoit  donné  jusqu'alors. 
Une  magicienne  intéresse  peu  dans 
une  tragédie  réguhère ,  sur -tout 
quand  l'ouvrage  n'est  pas  animé  par 
une  passiou  vive  et  par  un  grand 
intérêt.  On  n'y  trouve  que  de  lon- 
gues déclamations;  on  n'a  retenu  de 
cette  pièce  que  le  fameux  mai  de 
Médée  et  le  monologue': 

Soavenias  protecteurs  de«  droite  de  l'Iijnié. 
née,  etc. 

Corneille  ne  seroit  pas  sorti  de 
l'obscurité  s'il  n'a  voit  pas  fait 
d'autre  tragédie  ;  mais  il  jeta  les  fon- 
demèns  de  sa  brillante  réputation, 
dans  le  Cid,  joué  en  i636,  et  qui 
commença  le  siçcle  qu'on  appelle 
celui  de  Louis  XI V.  Quand  cette 
pièce  parut,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,.  jaloux  de  toutes  les  espèces  de 
gloire  ,  en  fut  aussi  alarmé  ,  dit 
Fontenelle  dans  la  Vie  de  son  illustre 
oncle ,  que  s'il  avoit  vu  les  Espagnols 
devant  Paris.  Il  soulevâmes  auteurs 
contre  cet  ouvrage ,  ce  qui  ne  dut 
pas  être  fort  difficile  ,  et  se  mit  à 
leur  tète.  L'académie  française  don- 
na, par  ordre  de  ce  ministre,  son 
fondateur  et  son  protecteur,  ses  sen- 
timens  sur  cette  tragédie.  Mais  elle 
eut  beau  critiquer,  le  public,  comme 
dit  Boileau ,  s'obstina  à  admirer.  Eu 
plusieurs  provinces  de  France  ,  il 
étoit  passé  eu  proverbe  de  dire  : 
«  Cela  est  beau  comme  le  Cid,  » 
Corneille  avoit  dans  son  cabinet  cette 
pièce  traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  TEurope,  hormis  Tesdavone 
et  la  turque.  Les  Espagnols,  dout  il 
avoit  emprunté  ce  sujet,  voulurent 
bien  copier  eux  -  mêmes  une  copie 
dont  l'original  leur  appartenoit  ;  mais 
qui  à  la  vérité,  par  les  embellisse* 
mens  dont  Tavoit  accompagnée  l'au- 
\t\xT  français,  étoit  au-dessus  de  tout 
ce  qu'a  produit  le  théâtre  espagnol. 
Corneille  ne  répondit  à  Richelieu 
cju'en  tâchant  de  faire  quelque  autre 
pièce^supérieure  au  Cid.  Comme  il 
voyoit  d^s  ce  loiai^tre  dieux  liom- 
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mes  différeiis,  son  bteilfftitcuret  son 
ennemi,  il  lit  les  vere-suivansiaprès 
sa  mort  : 

Qu'on  par>e.m«I  ou  bien  du  funcux  cardinal, 
Ma  prose  ni  mes  vera  n'en  diront  jamais  fi«n. 
]i  m'a  trop  fait  de  bien  pour  en  dire  du  mat , 
11  m'a  trop  fait  de  mal  pour  en  dire  Nubien. 

La  tragédie  des  Horaces ,  es  itiSg , 
ne  fut  point  critiquée  comme  le  Cid. 
Ou    répandit    cependant    le    bruit 
qu'elle  alloit  l'être.  Corneille  n'en 
lut  pas  fort  ^mu .  « »Horace ,  dit  '- M , 
fut   condamfné  par  les  duuniyirs  ; 
«  mais  il  fut  absous  par  le  peuple.  o>  Le 
sujet  des  Horace^  qu'entreprit  C6r- 
neiUe  après  le  Oid  étoit  bien  moins 
heuTQnx  et  bien  plus  difficile  à  ma- 
nier. Il  ne  s'agit  que  d'un  combat, 
d'un  événement  très-simple ,  qu'à  ia 
vérité  le  nom  de  Rome  a  rendu  fa- 
meux, mais  dont  il  serarble  impos- 
sible de  tirer  une  fable  dramatique. 
«  C'est  auséi ,  dit   La   Harpe ,  de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille,  celui 
où  il  a  dû  le  plus  à  son  génie.  Niies 
anciens  ni  les  modernes  ne  lui  ont 
rienfourni.Tout  ef\tde  création.  Les 
trois-premiers  actes,pris  séparéttieurt, 
sont  peivt  -  être ,  malgré  les  défauts 
^ui  s'y  mêlent,  ce  qiyil  a  fait  de  plus 
«ublime. ....  C'est  le  r6ie  étonnant 
^t  «rrgiual  du  vieil  Horace  ;  c'est  le 
t)eau  contraste  de  ceux  d'Horace  )e 
fils  et  de  Curiace^qui  produit -tout 
l'effet  des  trois  premier»  actes.  "Ce 
«ont  ces  belles  créations  du  ^nrede 
Corneille,  qui  couvrent  de  leur  éclat 
^es  défauts  mêlés  de  tant  de'beaâtés, 
«t  qui ,  malgré  le  hors  d'œuvre  ab- 
solu if»  deux  derniers  actes ,  et  la 
froideirr  inévitable  qui  en  résulte;' 
malgré  le  nreurtre  de  Camille^  si 
peu  tolérable  et  si  peu  fait  pour  la 
«celle  j  y  conserveront  toujours  eette 
pièce ,  -moins  comme  une  belle  tra»- 
gédie  que  comme  un  ouvrage  qui, 
dans  plusieurs  parties,  fait  honneur 
à  l'esprit  humaiti,  en  montrant  jus- 
qu'où il  -peut  s'élever  sans   attcnn 
inodèle ,  et  par  ï'éXm  de  m  propre 
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forœ.  Un  sentiment  intérieur  et  Ir*^ 
résistibla ,  plus  fort  que  toutes  leé 
critiques,  ajoute  le  même  auteur, 
nous  dit  qu'il  seroit  trop  injuste  de 
ne  pas  ^rdooner ,  même  les  plot 
girandes  fantee,  À  un  homme  qui 
montoit  si  haut,  en  cré«Dt  à  la  fois 
la  langue  et  le  théàlre.  On  peut  bien 
l'excuser  lorsque,  emporté  par  -un 
vôl  si  hardi ,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s'y  soutenir.  Il 
tombe ,  il  e»t  vrai  ;  mais  ce  n  elt  pat 
comme  ceux  qui  n'ont  fait  que  des 
efforts  imitiles  pour  s'élever  :  ^, 
tombe  après  qu'on  l'a  perdu :de  (viie:^ 
après  qu'il  est  resté  long  —temps  2à 
une  hauteur  oùr  personne  n'avoit  at- 
teint. Des  :juges  sévères,  en  trouvadt 
tou t  simple  qne  yadmiration  aiit :  ed- 
traîné  les  esprits  'dans  Ja  nouv^ulté 
des  ouvrages  de  Covneille ,  s!éton- 
nent  que, (lo&g-temps  après,  le  Bdtt* 
bre  et  la  nauire  detses  ïauies  n!dûei|t 
pas  nui  à  l'hnpression  -de  ses  béantes; 
ils  attribuent  cette  'indulgence  àia 
seule  vénération  qui  est  diieà  soti 
nom  :  je  crois  qu'il  y  a  une^raisoii 
plus  puissante.  Dans  im  'siècle  où;  le 
goût  est  formée,  on  voit  toujonii 
avec  une  curiosité  mêlée  d'intiéréit 
ces  monomens  anciens  ,  subliniM 
dans  quelques  parties,  et  inipati&ils 
dans  l'ensemble ,  qui  appartienneiiit 
à  la  naissance  des  arts.  La  représen- 
tation des  pièces  de  Corneille  ^noiis 
met  à  la  fois  sous  les  yeux  son^éni» 
et  son  siècle.  Ses  beau tésmarqueatis 
premier:  ses  défauts  rappeil(|nt «le 
secoud.  Celles-là  nows  disent  :  Voilà 
ce  qu'étoit  Corneille  ;  celles-<ci  :  Voslà 
ce  qu'étoient  tons  les  autres.  »  Après 
les  HoracesvmX.  C/A/i<z ,  au-*dessiis 
duquel  on  ne  trouveroit  fias  facile- 
ment quelque  chose  ni  dans  rfattii- 
quité,ni  danrles  tragiques  mod«r«eâb 
ce  Le  Cid,  dit  Tauteur  du  Siècle  àt 
Louis. XIV,  n'ét«it,  après  t«at  v 
qu'une  imitaiidnde'Gaiiiemde-Gaer 
tro;  et  Cinna,  qui  le  suivît,  étott 
unique.  »  Le  grand  'Condé ,  à  V^é 
de  vingt  «ns^  ^étaiu  à  la  ^prewièiat 
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iwpfiâeiiÉfltloii  â«.  cette  pièce  ,  versa 
des  larmes  à  ces  paroiès  d'Auguste  : 

Je  Btti3  Biaîlre  de  moi  ,  eommo  cle  l'iiaivers; 
J«leAttis.  je  Tenxl'èire.  0«*elwî  Am^oire  ! 
Conicr^es.  à  )mii«»s.  ma  nbuvtilie  viciuiro. 
Je  Iriooipheaujoard'fajii  dupliujusleçourroax, 
I>e  qaj  le  souvenir  pui«se  aller  jusqu'à  vous. 
Snyuas  amis,  Cinni^;  c'est  moi  qui  t'encoavie... 

C'étoieilt  lài  de^  lavines  de  faberoe.  Le 
graud  CaraeiUe,  faisant  pleurer  le 
graud  Coudé,  eat  une  époque  bien 
célèbre  dans  Vbislpire  de  l'esprit  ha- 
teaitt.  Oa  voit  dans  Cinoa  le  même 
pinceau  ^e  dans  les  Horaces  ;  mats 
î'ordoanaoce  du  tableau  est  très- 
^jj^rieure.  Il  n'j  a  point  de  double 
action.  Ce  ne  sont  point  des  inté- 
iFèts  indépendans  les  uns  desautrea, 
des  acte»  ajoutés  à  des  actes  ;  c'est 
toujours  la  même  intrigue.  Les  trois 
unités  sont  parfaitement  observées. 
U  y  a  toujours  de  l'art ,  et  l'ai^  s'y 
montre  rarement  à  découvert:  Lia 
première  scène  du  seeoud  acte  est 
un  ci»f - d*c3Buvre  d'éloquence,  et 
plusieurs  morceaux  de  cette  tragé- 
die sont  dignes  de  cette  scène.  On 
Ijroave  presque  par-tout  de  la  no- 
Messe  ,  des  sentimens  vrais ,  de  la 
force ,  de  ia  vébémeuce ,  de  grands 
XraX\A ,  s^ns  cette  emphase  et  cette 
f»fiuFe  qui  ne  sont  qu'une  fausse 
grandeur.  Le  théâtre  français  étoit 
au  pins  haut  point  de  sa  gloire; 
Corneille  le  soutint  dans  ce  degré 
par  90JÏ  Pofyeucte,  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  sur  la 
beauté  de  cette  pièce  ;  en  vain  l'hôtel 
de  Ramibouilkt ,  asile  du  bel  esprit 
oomme  du  mauvais  goût,  lui  refusa 
son  suffrage  ;  en  vain  Voiture  avoit 
alarmé  €of  umUe  sur  soa  succès ,  et 
Ta  voit  décidé  à  la  retirer  du  théâtre: 
elle  a  été  toujours  regardée  comme 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Le 
style  n'en  est  pas  si  fort^  ni  si  ma- 
festueux  (]pe  celui  de  Ciona  ;  mats 
elle  a  quelque  chose  de  plus  t<^ 
chant.  L'amour  profane  y  contraste 
si  bien  avec  l'amour  divin ,  qu'il 
«tiifit  à  k  £»»  les  déyojUi  et  les  geas 
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da'BMude.  Il  est  vrai,  dit  Voltsire  ^ 
qiie  Folyeucte  n'excite  g^ère  ni  la 
pijtié ,  ni  la  crainte  ;  mais  il  a  de  très- 
b^aux  traits  dans  son  rôle ,  et  il  fal« 
loit  un  très-grand  génie  pour  mâH 
nier  un  sujet  si  difficile.  Nous  ne 
parlons  pas  de  l'extrême  beauté  du 
rèle  de  Sévère ,  de  la  situaition  pi* 
quante  de  Pauline ,  de  sa  scène  ad- 
mirable avec  Sévère,  au  quatrième 
acie.  Toutes  ces  beautés  e&cent  les 
défauts  de  eelte  pièce.  Le  principal 
est  peut-être  dans  le  sujet  même. 
Le  aèle  inconsidéré  de  Polyeucte, 
qui  eenvecse  les  vases  sacrés  et  brise 
les  staiues  des  dieux  ;  U  eeasioa  qu'il 
£ail  de  sa  femme  à  uû  païen<,  oilt 
p«tfu  k  <p)elque>  censeurs^  choquer  la 
pinadence ,  la  iusldce,  les  bienséances 
el  les  lois  même  du  ehi^lianisme» 
La  première  Dauphine  ,  en  parlant 
de  Pauline ,  d^soit  :  Eh  bien  !  ne 
voilà*t-il  pas  la  plus  honnête  femme 
du  monde ,  el  qui  cependant  n'aime 
point  du  tout  son  mari  !  »  Après 
Folyeucte  vint  Pompée  ,  dans  la- 
quelle l'auteur  profita  de  Lucain, 
comme  dans  sa  Aflédée  il  avoit  imité 
Séflèque  ;  mais  dans  les  endroits  où 
il  les  copie,  il  paroi t  original.  Plein 
de  la  Pharsale ,  il  répandit  la  pompe 
de  ce  poëme  et'  la  hardiesse  de  ses 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  celte  pompe, 
dans  le  p^ëte  éran^is  comme  dans 
le  latin  ,  va  quelquefois  jusqu'à  l'en- 
flure. Cependimt  Pompée  est  un  ou- 
vrage d'un  genre  unique,  que  le  seul 
génie  de  Corneille  pou  voit  faire  réus- 
sir. La  meilleure  critique  de  cette 
piBC0  a  été  faite  par  upe  femme,  qui 
disoit,  qu'elle  n'y  voyoit  qu'une 
chose  à  reprendre  ;  «  c'est  qu'elle  y 
voyoit  irop  de  héros»  ;  et  en  effet, 
l'émotion  que  l'un  pourrôit  faire 
éprouver  est  détruite  par  le  sen-- 
tiroent  qu'inspire  l'autre.  On  s'est 
plaint  qu'il  a  dégradé  la  grandeur 
romaine  dans  l'amour  de  César  pour 
Cléopàtre  ;  amour  ridicule  et  traité 
ridiculement.  Si  l'on  excepte  les 
scènes  dje  Chimène  dans  le  Cid ,  «t 
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quelques  morœaux  de  Poljeucte  , 
cette  passion  ne  fut  iamais  peinte 
par  Corneille  comme  elle  doit  Tètre. 
Ce  poëte  avoit  donné  le-modèle  des 
bonnes  tragédies  ;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  pièce  du  Menteur, 
jouée  en  1642.  Ce  n'est  qu*une  imi- 
tation de  l'espagnol  ;  mais  c'est  pro- 
bablement à  cette  imitation  que  nous 
devons  Molière.  La  comédie  de  Cor- 
neille ,  quoique  défectueuse  ,  eut 
longtemps  une  supériorité  marquée 
sur  toutes  les  pièces  de  ses  contem* 
porains.  La  scène  troisième  de  l'acte 
cinquième  est  pleine  de  force  et  de 
noblesse;  ou  y  voit  la  même  main 
qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don 
Diègue.  La  Suite  du  Menteury  imi- 
tée aussi  de  l'espagnol ,  et  représentée 
en' 1645, ne  réussit  point  d'abord  , 
mais  elle  se  releva.  M.  Andrieus. 
vient  d'essayer  de  la  rajeunir ,  et 
n'a  obtenu  qu'un  médiocre  succès. 
Théodore  vierge  et  martyre ,  jouée 
en  1645 ,  éprouva  une  disgrâce  com- 
plète. Le  sujet  de  tette  pièce  est  une 
vierge  martyre  qu'on  menace  de  li- 
vrer à  la  prostitution  ;  elle  répond 
que ,  si  on  lui  fait  cet  outrage,  elle 
saura  conserver, 

• d'oae  «me  résolue, 

A  l'époux  aans  macule  une  épouf«  impollue. 

Fontenelle,  à  qui  Ton  réci toit  un 
joiir  ces  vers  ,  sans  lui  dire  de  qui  ils 
étoient ,  s'écria  :  «c  Quel  est  le  Ron- 
sard qui  a  pu  écrireainsi  ?  — C'est ,  lui 
répondit -ou,  votre  oncle  le  grand 
CoRN£iLL£.»On  prétend  queMolière 
disoit  de  Corneille  :  «Il  a  un  lutin 
qui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d'excellens  vers ,  et  qui  en- 
suite le  laisse  là  en  disant  :  voyons 
comment  il  s'en  tirera  quand  il  sera 
^eul ,  et  il  ne  fait  rien  qui  vaille.  » 
Corneille  choisit  le  sujet  de  Théo- 
dore, parce  qu'il  connoissoit  plus 
son  cabinet  que  le  monde.  A  cette 
pièce  indécente ,  succéda  une  tragé- 
die dont  le  sujet  est  aussi  grand  et 
i^usfli  terrible  que  celui  de  lliéodore 
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étoit  bizarre  et  ridfcule.C'est  Rodo^ 
gune  ,  que  Corneille  aimoit  d'un 
amour  de  préférence.  Il  disoit  que  , 
«  pour  trouver  la  plus  belle  de  ses 
pièces ,  il  falloit  choisir  entre  Rodo- 
gune  et  Cinna  »  ,  quoique  le  public 
penchât  plus  du  côté  de  la  dernière. 
Rodogune ,  avec  très-peu  de  taches, 
a  des  beautés  sans  nombre.  L'intérêt 
y  devient  plus  vif  d'acte  en  acte  :  le 
second  est  supérieur  au  premier ,  le 
troisième  est  au-dessus  du  second  » 
et  le  dernier  l'emporte  sur  tous  les 
autres.  Héraclius  parut  ensuite ,  et 
le  public  ne  le  trouva  point  indigne 
des  chefs-d'œuvre  qui  î'avoient  pré- 
cédé. Le  fonds  en^st  noble ,  théâtral, 
attachant.  Cette  tragédie  est  si  char- 
gée d'incîdens ,  qu'une  première  re- 
présentation est  plutôt  un  travail 
qu'un  amusement;  mais  en  excitant 
la  curiosité ,  l'iiitriguie  occSpe  l'es- 
prit du  spectateur ,  dont  l'amour- 
propre  est  très-flattë  lorsqu'il  l'a 
débrouillée.  Boileau  l'appeloit  un 
logogriphe  :  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
de  très-beaux  morceaux  dans  cette 
énigme  ;  et  quoique  la  diction  n'en 
soit  ni  assez  pure ,  ni  assez  élégante  , 
on  la  lit  toujours  avec  plaisir.  2?. 
Sancàê  d* Aragon  ,  Andromède , 
Nicomède  ,  Pert/iarite ,  n'eurent 
que  des  succès  équivoques ,  et  la  der- 
nière ne  fut  jouée  qu'une  fois.  Cor- 
neille ne  put  cependant  se  dégoûter 
du  théâtre.  Cédant  à  l'impulsion  de 
son  penchant  et  aux  sollicitations 
de  Foucquet,  il  donna  son  Œdipe 
en  1659.  Cette  pièce  réussit ,  et  lui 
procura  de  nouveaux  bienfait»  du 
roi.  11  la  dédia  par  une  épître  en  vers 
à  Foucquet ,  comme  il  avoit  dédié 
Cinna  à  Monlai^ron,  trésorier  de 
l'épargne ,  qui  lui  donna  mille  pis- 
toles.  On  appela  depuis  les  dédicaces 
lucratives ,  des  épi  très  à  la  Montau-^ 
ron.  Foucquet  avoit  fourni  à  Cor- 
neille le  sujet  d*(Êdipe  ;  mais  lé 
poëte  ne  le  traita  pas  heureusement: 
il  ne  sut  inspirer  ni  pitié  ni  terreur 
en  peignant  une  catastrophe  terri* 
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ble.  Son  génie  parut  avec  plus  d'é- 
clat dans  Sertorius  y  joué  en  1662. 
L'entrevue  de  Sertorius  et  de  Pom- 
pée forme  une  scène  magnifique. 
Tn renne ,  en  la  voyant  jouer,  «'é- 
cria ,  dit-on  ;  a  Où  donc  Corneille 
a~t-il  appris  Fart  de  la  guerre?» 
Voltaire,  qui  trop  souvent  s'attache 
à  diminuer  la  gloire  de  Corneille, 
a  prétendu  que  cette  anecdote  étoit 
absurde.  Au  reste,  lé  dénouement 
de  Sertorius  est  assez  froid.  Othon , 
)Oué  en  1664 ,  n  a  rien  de  bFeu  atta- 
chant. Ce  n'est  qu'un  arrangement 
de  famille  ;  on  ne  s'y  intéresse  pour 
personne  :  le  style  n'en  est  pas  bon. 
Cette  pièce  réussit  cependant ,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
scènes  et  de  quelques  heureuses  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour  des 
empereurs  du  même  pinceau  dont 
il  a  voit  peint  les  vertus  de  la  répu- 
blique ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ses  couleurs  soient  aussi  fortes 
et  aussi  brillantes  que  dans  ses 
premières  pièces.  Le  maréchal  de 
Grammont  dit ,  à  l'occasion  de  cette 
tragédie  qui  eut  d'illustres  suffrages, 
que  «  Corneille  devoit  être  le  bré- 
viaire des  rois;  et  Louvois  ajouta 
qu'il  faudroit  un  parterre  composé 
de  ministres /d'état  pour  la  bien  ju- 
ger. » — L'auteur,  encouragé  par  ces 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Jgésilas  ,  Attila ,  Bérénice  , 
Pulchérie  et  Suréna ,  que  ce  père 
du  théâtre  finit  sa  carrière.  Boileau 
s'aperce  vaut,'  dès  les  deux  premières 
pièces,  que  le  génie  de  Corneille 
baissoity  fit  cet  impromptu  : 

Après  UAgétilaf  » 

Hélai! 
Mais  après  l*AUiI«, 

Hala! 

Ces  deux  tragédies  et  les  trois  sui- 
vantes sont  ,  à  quelques  endroits 
près,  ce  que  u^us  avons  de  moins 
«ligne  de  ce  grand  homme.  Mais^ 
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comme  dit  très  -  bien  Voltaire  ,  on 
ne  juge  d'un  grand  homme  que  par 
ses  chefs-d'œuvre ,  et  non  par  ses 
fautes.  Ce  sont  les  ouvrages  d'un 
vieillard ,  mais  ce  vieillard  est  Cor- 
neille. Si  nous  n'eu  jugeons  que  par 
les  pièces  du  temps  de  sa  gloire , 
quel  homme  !  Quel  subi  me  dans 
ses  idées!  quelle  élévation  de  senti- 
meus  !  quelle  noblesse  dans  ses  por- 
traits !  quelle  profondeur  de  poli- 
tique !  quelle  vérité  ,  quelle  force 
dans  ses  raisonuemens  !  Chez  lui  les  . 
Romains  parlent  en  Romains,  les 
rois  en  rois  ;  par-tout  de  la  grau-^ 
deur  et  de  la  majesté.  On  sent ,  en 
le  lisant,  qu'il  ne  puisoit  l'élévation 
de  son  génie  que  dans  son  ame.  C'é- 
toit  un  ancien  Romain  parmi  les 
Français ,  un  Cinna  ,  un  Pompée  , 
etc.  —  Corneille  a  voit  eu  dans  tous 
les  temps  beaucoup  de  religion.  11 
traduisit  Vlmitation  de  J.  C.  en 
vers  ;  traduction  qui  eut  un  succès- 
prodigieux  ,  mais  qui  manque  de 
cette  simplicité  touchante ,  de  cette 
onction  naïve  qui  sont  le  plus  grand 
charme  de  l'original.  Les  jâuites 
s'étoient  emparés  de  iui ,  et  lui 
a  voient  suggéré  cette  ingrate  be- 
sogne, lis  l'en  récompensèrent  par 
un  succès  de  clientèle.  Ce  qui  peut 
sur-tout  faire  regretter  que  Cor- 
neille n'ait  pas  mieux  employé  son. 
temps  I  c'est  qu'il  composa  depuis 
la  tragédie  de  Sertorius  ,  où  son 
génie  jette  encore  de  belles  lueurs. 
M.  Sobry  a  publié  en  l'an  11 
(  i8o!i  )  une  brochure  de  34  pages, 
intitulée  Extrait  de  l'Imitation  mise 
en  vers  par  Corneille  ,  où  il  a  pour 
objet  de  prouver  que  si  cette  traduc- 
tion a  été  trop  prônée  dans  le  temps,' 
elle  a  aussi  été  trop  décriée  de  nos 
jours.  Ce  grand  homme  s'affoîblit 
peu  à  peu ,  et  mourut  doyen  de  l'aca- 
démie française  ,  dans  la  nuit  du 
dernier  septembre  au  i^'*  octobre 
1 684.  Comme  c'est  une  loi  dans  ce 
corps  que  le  directeur  fasse  les  frais 
d  un  service  pour  ceux  qui  meurent^ 
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il  y  eut  un  combat  dte'  ^hérdûié 
•ntré  Tabbé  de  Lavau ,  qui  fiui«soit 
son  directorat ,  et  Racine  qui  corn- 
mençoit  le  sieû.  Le  premier  l'em- 
porta'. Ce  fut  à  celte  occasioù  que 
Benserade  dit  à  Racine  :  a  Sf  quel- 
qu'un pouvoit  prétendre  à  enterrer 
Corneille  ,  c*ëloit  vous  ;  vous  li'ô 
l'avez  pourtant  pas  fai^.»Ce  discolirs 
a  été  pleinement  vérifié ,  dit  l'illus- 
tre neveu  de  ce  grand  poëte.  Cor- 
neille a  la  première  place,  et  Racine 
la  seconde ,  quoique  supérieur  à  soii 
rival  dans  une  dés  plus  belles  parties 
de  Tart  du  théâtre ,  dans  la  versifi- 
cation. On  fera  à  son  gré  l'intervalle 
entre  ces  deux  places  un  peu  plus 
ou  un  peu'  moins  grand  :  c'est  là  ce 
qu'on  trouve,  en  ne  comparant  que 
les  ouvrages' d^  part  et  d'autre'.  Mais 
si  Ton  compare  les  deux  hommes, 
rhiégalité  est  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût  été ,  si 
Corneille  ne  fût  pas  venu  avant  lui  ; 
il  est  certain  que  CôrneiUe  a  été  par 
luj-mème.  Ce  jugement  de  Fonte- 
ncUe  n'a  point  été  rectifié  par  la 
postérité.  Au  reste ,  il  est  impos- 
sible de  confiparer  deux  génies  si 
différens  :  chacun  d'eux  a  excellé 
dans  son  genre  ;  chacun  a  sesf  beau- 
tés particulières  ,  et  ce  seroit  une 
sorte  de  témérité  de  vouloir  assigner 
la  prééminence  de  Tun  d'eux.  Cor- 
neille^ ajoute  Fontenelle,  ëtoit  assez' 
gi'and  et  assez  plein ,  l'air  fort  sim- 
ple et  fort  commun ,  toujours  né- 
gligé, et  peu  curieux*  de  s(>n  e±lé- 
rieùr.  Il  a  voit  le  visage  assez  agréa- 
"ble ,  un  grand  nez ,  la  bouche  belle  j 
les  yeu«  pleine  de  feu ,  la  physiouo- 
rriie  vive,  des  traits  fort  mari^ués. 
eC  propres  à  être  transmis  à  la  pos- 
térité dans  une  médaille  ou  dans  un 
bas  te.  Sa  prononciation  n'éioit  pas 
tout-à-fait  nette.  Ilsavoit  les  belles- 
lettres  ,  rhiftloire,  la  politique  ;  mais 
il  les  preuoit  principalement  du  côté 
qu'elles  ont  rapport  au  théâtre.  Il 
n*avoit  pour  toutes  les  autres  coii- 
noissances  ni  loisir ,  ni  curiosité ,  ni 
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bëàuboup  «festiibe.  A  parloit  peu  , 
même  sur  la  matière  qu'il  enteo- 
doit  si  iiarfaitement.  11  n'ornoit  pas 
ce  qu'il  disoit,  et  pour  trouver  le 
gtaud' Corneille ,  iVfàlloit  Ite  lire.  IlT 
éloit  mélancolique  ;  il  hii  falloit'des 
sujets  plus  solides  pour  espérer  ou 
pour  se  réjouir^  que  pbUr  se  chagri- 
ner ou  pour  craindre.  D  a  voit  l'hu- 
meur brusque,  et  quelquefois  rude 
en  apparence  ;  au  fond ,  il  étoit  très- 
aisé  à  vivre;  bon  père,  bon  mari, 
bon  parent,  tendre  et  plein  d'ami- 
tié. Son  tempérament  le  portoil  assez 
à  Tamour,  mais- jamais  au  liberti- 
nage ,  et  rarement  aux  grands  atta- 
cheraens.  Il  avoit  l'ame  hère  et  indé- 
pendante ;  nulle  souplesse  ,  nul  ma- 
nège :  ce  qui  Ta  rendu  très-propre  â 
peimfre  la  vertu  romaine ,  et  très- 
peu  à  faire  sA  fôrtuûe.  Il  ù'aimoit 
point  la  cour  ;  il  y  apportoil  un 
visage  presque  ittcôunu ,  un  grand 
nom  qui  ne  s  atliroil  que  des  louan- 
ges, et  un  mérite  qui  n'étoit  point 
le  mérite  de  ce  pays-là.  Rien  n'étoit 
égal  à  son  in'éapacité  pour  les  affaires, 
que  son  aversion  ;  les  plus  légères  Un 
causoieUt  de  l'efFifôi  et  dé  la  terreur. 
Il  a  voit  plus  d'amour  pour  l'argent 
que  d'habileté  pour  en  amasser.  Il 
ne  s'étoit  point  trop  endurci  aux 
louanges  à  force  d*en  recevoir  ; 
mais,  quoique  sensible  à  la  gloire^ 
il;  étoit  fort  éloigné  dé  la  Vanité. 
Quelquefois'  il  s'assuroit  trop  peu 
sur  son  rare  mérite,  et  croyoit  trop 
iFacilement  c^uM  pou  voit  avoir  des 
rivaux.  Sa  devise  etoil  : 

£t  ^hi  reaj  non  rebtâa  mp  auhmitl»re  c6n»r» 

Fonteneliè  a- raison  de  dire*<Jué  son 
oncle  avoit  l'air  fort  simple  et  fort 
commun.  Dom  d'Ârgonne  raconte 
que  la  première  fois  qu'il  le  vit,  il 
le  prit  pour  un  mai^chandde  Rouen, 
et  qu'il  ne  reconnut  point  eu  lui  cet 
homme  qui  fàisoit  si  bien  parler  les 
Grecs  et  les  Romains.  Corneille  lisott 
très-mal  ses  vers.  lî  reprochoit  à 
'Boi^rbbert  d'eu  avoir  critiqué  plw- 
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zvéuTé  an  thârtre.  «ComiÂent  aurbî»- 
je  pu'  le  faire ,  Kri  répliqua  ce  der- 
nier ,  pltisque  ie  les  ai-  trouves  boits, 
lors'  nièBi«  qtie  vous  les  lisiez.  >)  Cor- 
if^lle  reçut  au  spectacle  l^omniage 
lé  phm  flatteur.  Il  n*y  avoit  pas  paru 
depuis  deuï  ans.  Sitôt  que  les  acteurs 
l'aperçurent,  ils  s'interrompirent.  Le 
grand  Conthé ,  te  prince  de  Conti  et 
tous  ceux  qm  se  trouvoient  sur  le 
tàéàtre  se  levèrent  ;  les  krgés  snivi- 
rent  leur  exemple  ;  le  parterre  ap- 
ptaudil  avec  eiillioustasme ,  et  réi- 
téra cet  accueil  à  tons  les  entr'acte». 
Corneille  épousa  la  fille  d'un  Fieute- 
nant-géntérai  d'Andeiy ,  qu'il  obtint 
par  Vd  protection*  dii  cardinal  de  Ri*- 
cfaeffeu',  qtii  1^  demanda  au  père.  Il 
eir  eut  trois  (Hs;  fe  prctnîer,  capi- 
laine-  dfe  cavalerie  ;  Fe  second^  Keu- 
tenani  ;  fe  tro^siètiie^  eccféstastique 
ei  a%bë  d'Aiguevive ,  près  de  Tours. 
Le  lieutenant  de  cavalerie'fut  tué  au 
sfége  de  Gravée  et  son  aîné  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Jo\j  publia  en 
1758  uiîE  nouvelle  édition  du  Théâ- 
tre de  Pierre  Corneille  y  en  10  vol. 
in- 13.   C'est  Fa  plus  correcte  que 
nous  ayons.  Voltaire  retira  chez  lui , 
à  la  fin  de  1760 ,  la  pétile-riiècc  de 
Corneille.  Après  lui  avoir  donné  une 
éducation  drgne  de  sa  naissance  et 
et  ses  iaiens ,  il  la-  maria  d'une  ma- 
nière avantageuse.    H  Kri   céda  le 
produit  de  la  nouvelle  édition  des 
iSî/i^res  de  son  grand-ohde ,  qu'il 
pîd)Iia  en  1764,  en  12  vol.  in-8* , 
avec  d%  jolie*  figures   On  Ta  réim- 
primée depuis  avec  des  augnienta- 
tionà  en  8  vol.  in-4",  et  en  10  vol. 
in-ia  ;  et  enftn  l>idot ,  en  1796  ,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  10 
vol.  gr.  in-4*^,  tirçe  à  35d  exem- 
plaires.  Le  célèbre  éditeur  joignit 
au  texte  des  tragédies  et  des  comé- 
die» :  1.  Un  Commentaire  sur   la 
pkipart  de  ces  pièces  ^  et  des  ré- 
flexions stir  celles  qui  ne  sont  plus 
représentées.     11.    Une   Traduction 
èe    VHéracliu^  espagnol ,  avec  des 
notes  an  \»8  dti  pages.   Iff.  Une 
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Tradnetîon  littérale  eft  vers*  blancs 
du  Jules-César  de  Shalcespear.  IV. 
Un  Commentaire  sur  la  Bérénice 
de  Hacine ,  comparée  à  celle  de  Cor^* 
neille.  V.  Un  autre  Cooimentaire 
sur  les  tragédies  d'Ariane  et  dti 
Comte  d'Essex  de  Thomas  Cor- 
neille ,  qui  sont  restées  au  théâtre. 
Celle  édilion  est  Tdmptie  d'observa- 
tions critiques,  et  peut-être  trop 
critiques.  Didot  Fainé  a  donné  une 
belle  édilion  de  ses  chefs-d'œuvre  , 
1785 ,  a  vol.  in-4*'.  On  trouve  les 
principales  remarques  faites  sur  Cor- 
neille dans  un  livre  imprimé  à  Paris 
en  1765 ,  in-i  a  ,  sous  ce  titre  :  Pa- 
raltèlë  des  trois  principaux  poêles 
tragiques  français  y  avec  les  oèser" 
nations  des  meilleurs  maîtres  sur 
le  caractère  particulier  de  chacun 
d'eux.  —  y  oyez  Canton  ac. 

t  VUI.  CORNEILLE  (  Thomas  ) , 
frère  du  grand  Corneille ,  de  l'aca- 
démie  françaiae  ,   et  de  celle  d^a 
inscriptions.,  né  à  Bouea  en  i6'i5  , 
mort    ài    Ândelj    k    8  décembre 
1709  ,    courut'  la  même  carrière 
que  sou  frère ,  mais  avec  moias  de 
succès.  Quoi^'il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre ,  et  qu'il  fat  au- 
dessus  de   lui    pour   la    conduite 
d'une  pièce ,  il  a  voit  moins  de  feu 
et  de  .génie.  Voltaire  a  dit  de  hii 
«qu'il  auroit  e»k  une  grande  répu- 
tation ,  s'il  n^avoit  pas  eu  de  frère.  i> 
Uespréaux  avoit  raison  de  l'appeler 
un  cadet  de  Normandie^   &l  U 
comparau^t  à  eon  aine  ;  mais  il  avoit 
tort  d'ajouter  a  qu'il  n'a  voit  pu  faire* 
jamais  sien  de  raisonnable.  »   Lo- 
satirique  avoit  oublié  apparemment 
un  grand  nombre  de  pièeea ,  dont 
la  plupart  ont  été  conservées  an 
théâtre ,  et  qui ,  outre  le  mérite  de 
l'intrigue  ,  offrent   quelques  bons 
morceaux  d«>  versification ,  et  de 
beaux  vers  qu'il  sufHl  d'entendr» 
poiiF  les  reteniir;  tels  que  celui-ci: 

\  t<«  crJhîf  rait  la  honte  et  noo-paa  ^'écllâ^M^d^ 
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Et  ces  deux  autres  que  prononce  le 

comte  d'Essex  dans  sa  prison  : 

« 

De  tant  d'honneari  reçus  c'est  donc  là  tout  le 

fruit! 
Un  long  temps  les  amasse;  un  moment  les 

détruit. 

Ces  pièces  sont  :  Ariane  ,  le  Comté 
d'JSssex ,  Stilicon  ,  Darius ,  Lao- 
{iicCy  Antiochus,  Annibal,  Achille, 
Théodat  ',  Maximien  ,  Pyrrhus , 
JBérénice ,  Cammu  et  Timocrate  , 
tragédies  ;  le  Geôlier  de  soi-mérne , 
le  Baron  d'Albiirac,  la  Comtesse 
d'Orgueil  ,  le  Festin  de  Pierre , 
X Inconnu,  comédies  en  cinq  actes. 
Thomas  Corneille  avoit  une  facilité 
prodigieuse.  Ariane  ne  lui  coûta  que 
dix-sept  jours ,  et  le  CAymte  d^Essex 
fut  fini  dans  quarante.  Il  est  vrai 
que  quand  on  fait  attention  aux  Vers 
prosaïques  ,  aux  sentences  froides 
et  aux  autres  défauts  de  ces  deux 
pièces ,  on  est  moins  surpris  de 
cette  facilité.  Cependant  Ariane  est 
au  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
souvent.  Une  femme  qui  a  tout  fait 
pour  Thésée,  qui  Ta  tiré  du  plus 
grand  périt ,  qui  s*est  sacrifiée  pour 
lui ,  qui  se  croit  aimée ,  et  qui  mé- 
rite de  l'être ,  qui  se  voit  trahie  par 
sa  sœur  et  abandonnée  par  son  aman  t, 
est  un  des  plus  heureux  Sujets  dé 
l'antiquité  :  mais  dans  cette  pièce  il 
n'y  a  qvt' Ariane;  le  reste  de  la  tra- 
gédie est  foible.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  très-naturels, 
très  -  tonchans ,  et  quelques  -^  uns 
même  très-bien  écrits.  Le  sujet  du 
Comte  d'Essex ,  tragédie  représen- 
tée en  1678,  n'est  pas  moins  tra- 
gique que  celui  à!AriaHe*  On  y 
trouve  de  l'intérêt,  quelques  vers 
heureux  devenus  proverbes.  La  tra- 
gédie de  Timocrate  ,  aujourd'hui 
justement  dédaignée ,  eut  quatre- 
vingts  représentations  dans  sa  nais- 
sance. Enfin  ,  comme  le  parterre  la 
redemandoit  encore  >  un  acteur  vint 
annoncer  de  la  part  de  ses  confrères 
%  que ,  quoiqu'on  ue  se  lassât  point 
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d'entendre  cette  tragédie  ,  on  étoit 
las  de  la  jouer.  D'aUleurs  ,  ajouta* 
t-il ,  nous  courrions  risque  d'oublier 
nos  autres  pièces.»  (  ^o^^^Camma.) 
Sa  tragédie  de  Maximien  a  quel- 
quel  scènes  intéressantes.  Fausta  se 
trouve  dans  cette  pièce  entre  soa 
mari  et  son  père  :  ce  qui  produit  ^ 
dit  Voltaire  ,  des  situatious  fort 
touchantes.  Le  complot  est  fort 
intrigué  ;  et  c'est  une  de  ces  pièces 
dans  le  goût  de  Camma  et  de  Ti- 
mocrate, Elle  eut  beisiucoup  de  suc- 
cès dans  son  temps  ;  mais  elle  est 
tombée  dans  l'oubli,  parce  que  l'in- 
trigue trop  compliquée  ne  laisse  paa 
aux  passions  le  temps  de  paroitre  ; 
parce  que  les  vers  en  sont  foibles  ; 
en  un  mot  parce  qu'elle  manque  de 
cette  éloquence  qui  seule  fait  passer 
à  la  postérité  les  ouvrages  de  prose 
et  les  vers.  Corneille  avoit  une 
mémoire  siprodigieuse^ que,  lors^ 
qu'il  étoit  prié  de  lire  une  de  ses 
pièces  ,  il  l'a  récitoit  tout  de  suite 
sans  hésiter,  et  mieux  qu'un  comé- 
dien A'auroit  pu  faire.  Il  joignoit  à 
ses  talens  toutes  les  qualités  de 
l'honnête  homme  et  du  citoyen.  Il 
étoit  sage  ,  modeste ,  attentif  au 
mérite  des  autres ,  charmé  de  leurs 
succès  f  ingénieux  à  excuser  les  dé-* 
fauts  de  ses  concurrens ,  comme  à 
relever  leurs  beautés  {voyez  BouR- 
SAULT  )  ;  cherchant  de  bonne  foi  des 
conseils  sur  ses  propres  ouvrages  , 
et  sur  les*  ouvrages  des  autres  don- 
nant lui-même  des  avis  sincères, 
sans  craindre  d'en  donner  dç  trop 
utiles.  L'union  entre  son  frère  et  lui 
fut  toujours  intime.  Usavoient  épour 
se  les  deux  sœurs  ;  ils  eurent  le  même, 
nombre  d'enfans.  Ce  n'étoit  qu'une 
même  maison  ,  qu'un  même  domes- 
tique ,  qu'un  même  cœur.  Après 
vingt-cinq  ans  de  mariage ,  ni  l'un 
ni  lautre  n'avoient  songé  au  partage 
du  bien  de  leurs  femmes,  et  il  ne 
fut  fait  qu'à  la  mort  du  grand 
Corneille.  Le  Théâtre  de  T/éomas 
a  été  recueilli  en  5  vol.  in-i  a  i  mais 
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ce  ne  sont  pas  ses  seuls  ouvrages. 
On  à  encore  de  lui,  I.  Traduc- 
tion en  i>ers  français  des  Méta- 
morphoses d'Ovide^  d^me  partie  des 
Elégies  et  des  Epures  du  même 
poëte,  en  5  vol.  in-12.  lï.  JOic- 
iionnaire  des  arts  et  des  sciences, 
en  a  vol.  in>fol. ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  l'an  1 694 ,  en  même 
temps  que  celui  de  l'académie  fran- 
çaise ,  dont  il  étoit  comme  le  supplé- 
ment. L'illustre  Fontenelle ,  neveu  , 
et  ami  intime  de  Thomas  Corneille, 
donna  une  seconde  éditiotf  de  l'ou- 
vrage de  son  oncle  en  lySi.  Il  le 
revit ^  le  corrigea,  l'augmenta  con- 
sidérablement ,  et  sur  -  tout  pour 
les  articles  de  mathématique  et  de 
physique.  IlL  Dictionnaire  univer- 
sel ,  géographique  et  historique , 
en  3  vol.  in -fol.,  1707,  très- 
exact  pour  k  partie  géographique 
qui  concerne  la  Normandie,  et  fau- 
tif dans  beaucoup  d'articles  étran- 
gers à  cette  province.  Quoique  Tho- 
mas Corneille  fût  devenu  aveugle 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  préparoit 
une  nouvelle  édition  de  ces  deux 
Dictionnaires  ;  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  donner  au  dernier  toute 
l'exactitude  dont  il  seroit  suscep^ 
tible.  Il  n'avoit  rien  oublié  cepen- 
dant  pour  perfectionner  son  ou- 
vrage ,  et  avoit  tiré  des  provinces 
d'éxcellens  Mémoires  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  son  livre.  Aussi , 
malgré  ses  défauts,  il  ne  mérite  pas 
le  mépris  que  tant  de  ]l>ersonnes  en 
ont  fait ,  souvent  sans  connoitre 
l'ouvrage.  C'est  le  jugement  qu'en, 
porte  La  Martinière.  IV.  Obserpa- 
fions  sur  les  remarques  de  P^au- 
^/a«  ,- réimprimées  dans  l'édition 
de  1788,  en  3  vol:  in-12.  Tho- 
mas Corneille  connoissoit  bien  sa 
langue ,  la  parloit  avec  grâce  ,  et 
l'écrivoit  assez  purement. 

IX.  CORNEILLE  (Michel), 
peintre  et  graveur,  naquit  à  Paris 
en  1643.  Un  prix  de  peinture  ,  qui 
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lui  fut  adjugé ,  lui  mérita  la  pension 
du  roi  pour  le  voyagé  de  Rome. 
De  retour  à  Paris,  après  s'être  for- 
mé sur  les  tableaux  des  Carraches, 
il  fut  reçu  à  l'académie  ,  et  ensuite 
nommé  professeur.  Le  roi  employa 
son  pinceau  à  Versailles  ,  à  Trianon, 
à  Meudon  et  à  Fontainebleau.  Louiâ 
XIV  aimoit  et  estimoit  ses  ouvrages. 
A  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur  il  ioignoif  un  dessin  correct. 
Ses  airs  de  tête  sont  pleins  de  np-' 
blesse  et  d'agrément.  Il  excelloit  dans 
le  paysage  ;  mais  il  avoit  contracté 
une  manière  de  coloris  qui  tiroit 
trop  sur  le  violet,  il  mourut  à  Paris 
en  1708, 

X.  CORNEILLE  (  Jean^Baptistc  ), 
frère  du  précédent,  professeur  de 
l'académie  de  peinture  ainsi  que  lui , 
mourut  à  Paris,  sa  patrie,  en  1695  , 
à  49  ans.  On  voyoit  de  lui  quelques 
tableaux  à  Notre-Dame  de  Paris  ^ 
aux  ChartreuK ,  etc.  Il  fut  élève  de 
Gillot. 

XL  CORNEILLE -BLESSEBOIS 
(  Pierre  ) ,  poëlc  dramatique  du  1 7* 
.siècle ,  dont  on  a  Eugénie  ;  Marthe f' 
le-Hayer  ,  ou  mademoiselle  de 
Scay  ;  les  Soupirs  de  Sifrey  ;  Sainte- 
Reines  un  roman  intitulé  Le  Lion 
d^Argelie  ,  1676 ,  deux  parties  en 
un  volume  in-12. 

CORNÉJO  (Pierre),  Espagnol, 
mort  en  16 15  ,  étoit  eu  France  du 
temps  de  la  ligue  ,  et  s'en  montra 
un  chaud  partisan.  Il  en  a  laissé 
V Histoire  depuis  i585  jusqu'en 
1690.  Elle  est  écrite  en  espagnol ,  et 
fut  publiée  à  Paris  en  iftgo,  et  à 
Madrid ,  deux  ans  après  ,  in-8°.  Il  a 
fait  encore  wwe  Histoire  des  guerres 
de  Flandre  ,  traduite  en  français 
par  Chapnys  ,  Lyon ,  1 67.8  ,  in-8*. 
De  Thou ,  dans  son  Histoire  ,  ne 
loue  pas  sou  exactitude. 

t  L  CORNÉUE,  fille  deScipioti 
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l'Africain  ,  et  mère  deà  deUa&  Gtac-^ 
chus ,  femme  d'un  mérite  émîiient, 
donna  la  plus  brillaitte  édticaitt^n  à 
ses  dl».  Une  dame  de  la  Campanie , 
glorieuse  de  ses  ritcbessea,  aj^ut  £ai( 
étalage  devanl;  elle  de  ses  bijoux, 
la  pria  de  lui  montrer  les  sieus  à 
•on  tour.  Cornélie  appelaujt  ses  en- 
fans  :  «  Voilà  ,  dtl-eUe  ,  mes  bijdux 
et  mes  oraemens  !  »  Ou  peut  cepen- 
dant lui  reprocher  d'avoir  trop  ex- 
cité leur  ambition  ;  passioti  qui  , 
augmentant  avec  Fàge ,  devint  fatale 
à  la  république  et  à  eux-  -  mêmes. 
{  Voyez  Gkacghus.  )  Cette  Femme 
illitslre  eut  la  gloire  de  se  voir 
t  ériger  ,  de  sou  vivant,  une  statue 
de  bronze,  sur  laquelle  on  mit  cette 
inscription:  Cornelia  mater  i^tac- 
càorum.  Phjscon  ,  roi  de  Libye , 
9yant  eu  occasion  de  la  voir  à  Rome, 
lui  fit  proposer  de  1  épouser  ;  mais 
die  rejeta  ses  offres ,  et  crut  qu'il 
étoit  plus  honorable  pour  elle  d'être 
\ss  veuve  d'un  Romain  -  distiagué , 
que  reine  de  Libye. 

t  lî.  CORNÉLIE ,  fille  dfe  Citiûa , 
devint  femme  de  Jules-César ,  dott 
«lie  eut  Julie,  qui  épousa  Pompée. 
César  l'aima  tendrement;  à  sa  con- 
sidération ,  il  rappela*  d'exil  Ciuna 
dont  elle  étoit  sœur ,  vers  l'an  /fo 
«vant  1  ère  chrétienne  ;  et  quand 
la  mort  la  lui  enleva,  il  prononça 
Roi^  oraison  funèbre  sur  la  place 
publique. 

t  HI.  CORNELIE  (  Maximille  ) , 
Testale ,  fat  enterrée  toute  vive  par 
Tordre  du  barbare  Domitien  ,  qui 
eouQut  l'extravagante  pensée,  d'il- 
Kistrer  son  règne  par  un  tel  exem- 
ple, li  la  fit  accuser  de  galanterie 
»V€C  Celer  ,  chevalier  romain  ;  et , 
sans  vouloir  qu'elle  se  justifiât , 
il  condamna  cette  vierge  innocente 
au  supplice  des  vestales  criminelles. 
Elle  s  écria  en  dUant  au  supplice  : 
«  Quoi  !  César  me  déclare  inces- 
tueuse! mol,  ^ut  les  aacriiice&ront 
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fai<è  tirîoin plier.  »  Comme  il  falliiC 
renfermer  dans  le  caveau^  et  qa'en 
la  descendant  sa  robe  fut  accrochée, 
eU^e  se  retourna  et  se  débarrasea 
avec  autant  de  tranquillisé  que  de 
modestie.  SuéHine  prétend  qu'elle 
fut  c<m vaincue  ;,  mais  en  cela  il  con- 
tredit l'opinion  commune. 

*  CORNELtô  (  CorneUle  ) ,  pein- 
tre, né  à  Harlem  en  i569.  Dès  sou 
enfance  il  donna  dies  marges  d'une 
grande  incUaafciott  pouf  k  peinture. 
See  paren»  le  placèrent  chez  Pierre 
Le  Long ,  le  jeune ,  qui  avoit  de  la 
réputation:  ;  il  s'y  forma  en  peu  de 
temps ,  tk  fui  suraomasaé  CorneUle 
kpeintrei^  nom  qu^il  conserva  loo- 
j<»ure.  Bieâtot  l'élève  ayaût  surpassa 
le  maître ,  il  quitta  sa  patrie  daiu 
le  dessein  de  passer  par  la  Pranca 
pour  voir  l'Italie;  mais  ayant  dë^ 
barque  à  Rouen, il  fat  obligé  de  qui t* 
ter  cette  ville  à  eause  de  la  peste. 
Attiré  par  la  réputation  des  granda 
peintres  qui  habitoienl  AnveEs ,  il 
alla  dans  cette  vilU,  et  entra  chesi 
François  Pôrbue  ^  at  ensuite  ches 
Gilles  Coignet  ,  où  il  corrig0a  sa 
manière  de  peindre  <|ui  étoit  cnie  , 
et  son  pineeau  dsviitt  plue  mOeUeux 
et  plus  agréable.  Il  fit  un  Vctse  de 
fieurs,  peint  d* après  nature ,  d'un 
si  beau  fini ,  que  Coignet  ne  voulut 
jamais  le  vendre.  De  retour  à  Har-- 
lem ,  il  fit.  un  grand  tableau  pour 
les  bustes  des  arquebusiers ,  où  il 
avoit  peint  ks  portraits  des  prin- 
cipaux de  cette  compagnie.  Vaa 
Mauder  fut  surpris  de  hi  beauté  de 
ee  chef-d'œuvre.  Le  Déluge  que  cet 
artiste  fit  pour  le  comte  de  Leyara^ 
ter  est  encore  un  ouvrage  plein  de 
mérite.  Peu  de  peintres  ont  été  plus 
loués  que  ComéKs.  Ce  peintre  u'a  voit 
pu  voir  les  antiques  de  l'Italie  ;  maia 
il  en  amassa  des  plâtres  sur  leequela 
il  se  forma  le  goût;  et  comme  il 
imita  fidèlement  la  nature ,  son  des* 
sin  est  co?rect  et  point  maniéré.  Il 
peiguoitfoit  bian.le  portrait,  quoi** 
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t|u'ti  n'aknât  pa«  ce  genre.  Ses  ta- 
bleaux sont  iUombreuK,,  et  oepen- 
'è&aX  difficiles  à  ti:ouver,  à  cause  du 
prix  que  les  Flamamds  y  mettent. 
Bans  :1a  gatlerie  de  Vienne ,  on  y  oit 
de  oe  peinlare ,  Oadmus ,  volant  au 
secotfirs  de  ses  Cf^èpagnons  déuorés 
par  le  dragon  i  dans  celle  de  Dresde, 
y\éntis  cawesèant  Cupidùriy^i  Céfvs 
et  wne  nym^phe  :  toutes  ^es  ii-giires 
de  ceifab(eaa  soivt  nues,  bien  dessi- 
aëes  €t  d'une  belle  couleur.  Cornëiis, 
«près  avoir  tra;vaillë  Continuelle- 
ment ,  mourut  âge  de  76  ans ,  en 
a638, 

♦  I.  CORNELÏSZ  (Lucas  ) ,  célè- 
bre peintre  dç  Leyde  dans  le  i6* 
siècle,  vint  en  Angleterre  sous  le 
règne  de  Henri  VIII ,  et  fut  nommé 
premier  ^peintre  de  ce  ;monarque. 
On  a  de  lui  à  Pensltàrt ,  au  comté  de 
Kent ,  /es  Porl/'àils  des  connéta- 
'blés  du  château  de  Queeiibt>rough^ 
depuis  le  régne  d^Kdouar^  lU  jus- 
qu'à celui  de  Henri  VJII. 

*.  U.  CORNELilSZ  (  Jacques  ) , 
^leintre  bnVlandûis  du  xi'6^  siècle  ,'a 
&h  un  -tablean  admirable  représem- 
>lant  une  Descente  de  crmx ,  dans  la 
.vietkteëglise  d'Amsterdam. 

*  IlL  CORNJEUSZ  (^CoFiïelins  ) , 
peintre ,  né  à  Harlem»  Son  coloris  est 
parfait  dans  «es,  {portraits  comme 
dans  aes  tableaux  d'histoire. 

t  I.  CORNELIUS  (  Anlonius  ) , 
licencié  en  droit,  de  fiiily  en  Bour- 
i>onnais  ,  vivoit  au  commeucement 
du  r6*  siëde.  H  est  auteur  dnn  li- 
vre rafe  ,  mûWilé  Iiifantiùm  in 
iimèo  cknisorum  '  quei'éla  ad  ver- 
vus  divinum  judiàium  ;  jépologia 
dwinzjudIcii;'Responsîo  infantium 
^t  asqui  judicis  sententia,  Parisiis, 
Wechel,^i53i ,  in-4''.  Cet  ouvrage 
kfngidier  renferme  plusieurs  propo- 
sitions qui  parurent  hasardées ,  et  le 
Breint  «upprimer. 

*iL  QCfflÉNEUm^lwpe  ou  év^ 
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que  de  Rome,  qui  succéda  à  Fabien 
en  a5i ,  mort  en  362,  s'opposa  aux 
novateurs  sohismatiques  qui  oïli 
long-temps  troublé  la  paix  de  l'É- 
glise. C'étoit  alors  le  temps  de  lu 
persécution  contre  les  chrétiens.  Cor- 
nélius fut  chassé  de  son  siège,  et 
mpurut  la  même  année. 

m.  CORNEUUS  COSSUS,  tri^ 
bun  militaire,  tua  de  sa  main,, 
dauâ  une  bataille,  Laerce  Volum- 
nius ,  i:oi  des  Véiens  ,  et  remporta 
les  secondes  dépouilles  opimes,  qu'il 
CQxiSâCfa  dan»  le  temple  de  Jupiter 
Péjçétrien. 

IV.  C(?mNELnJS  TŒPGS.  ■P'oy. 
Nepos. 

V.  CORNELIUS  SEVERU5, 

compté  an  nombre  des  poètes  épi- 
ques ,  avoit  beaucoup  de  génie ,  éX 
faîsoit  faisément  des  vers.  Cepen- 
dapt  Quintilien  dit  de  lui  qu'il 
éloit  meilleu  r  versificateur  que  grand 
poète.  Jl  «voit  commencé  un  Poem^e 
^urJa^i^errede^Sicile,  qu'il  ne  pi^t 
achever  ,  ;parce  que  lia  mort  le  pré.- 
vint.  Nous  n'avpps  de  lui  qu'uroe 
belle  élégie  sur  la  mort  de  Cicéroû. 

VL  C(«INELIUS  TACITUS.  r. 
Tacite. 

*  COR*$ÉO  (Pierre - Plnl ippe ) , 
^  Pérouse ,  né  vers  l'an  i3«i^, 
fiabHe  jurisconsulte  ,  ouvrit  dans 
sa  patrie  i*n  «ours  dje  yurisfn'udenee 
•q^ii  €ut  suivi  sans  interruption  pir 
toifs  oeux  qui  déstroient  acquérir 
des  connois'sances  aussi  étendues  q^e 
profbiilleè  dans  les  lois.  ^Appelé =^ 
Ferrare  et  ensuite  àPiëè  pdur  y  don- 
ner publiquement  des  leçons  ,  il 
mourut  dans  cette  dernière  ville  eti 
1 46  j.  On  a  de  lui ,  Commentarèa 
super  1  et  2.  Cod.  super  2-,  ff.  fré- 
ter, lectur.'juris  civil,  consilior: , 
4  vol.  ,  -        • 

CORÎŒT  (Nicolas),  d/ocieur  en 
•théçdogie  4e  :ù  &cuUé,iik  <Par«iB  ^  1^ 
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rapporté  qu'un  »eul  «n  HolUntle.  Jl 
y  eu  avoit  lieaucoup  à  X<eycle ,  bien 
composés  ,  bien  coloriés  ,  tant  en 
détrempe  qu'à  Thuile  ,  sur  -  tout 
un  peut  tableau  représentant  la 
Femme  adultère  ;  mais ,  lorsque  le 
duc  de  Jj^eicester  fut  nommé  gouver- 
.neur  de  ce  pays ,  tous  les  seigneurs 
anglais  de  sa  suite  cherchèrent  avec 
empressement  les  ouvrages  de  Cor- 
nille ,  qui  étoient  fort  estimés  en 
Angleterre. 

CORNÏLLEAU  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Paris^au  16^  siècle ,  «e  qua- 
litioit,  en  tè^e  ^le  .ses  éditions,, de 
ti  ès-graud  artiste  :  DiUgentmimus 
optimusque  opifeXy  elméritoit  ce 
litre  par  la  beauté  de  celles  qu'il  a 
publiées.  Ge  sont  priuoipalement 
4'oui/:Fage  de'Robef  t  Gaguin  8ur4-hi8- 
toi^re  de  France ,  ie  Diottounaire  de 
Calepin ,  le  Recueil  des  conciles  gé- 
néraux, en  a  vol.  iu~fol. ,  dont  on 
voyoit  un  exemplaire  superhe  sur 
vélin  dans  la  bibliothèque  du  col- 
lège de  Navarre. 

*  I.  CORNPUT  (  Jean  Van  den), 
UH  des  plus  braves  capitaines  qui 
aient  secondé  Guillàinne  1  dans  la 
restauration  de  la  liberté  hollan- 
daise, naquit  à  Bréda  en  i54*i.  Joi- 
gnant l'm  tell  igence  au  courage,  et 
,  une  ^grande  .présen<;e  .d'^prit  à  une 
];are  fermeté ,  il  savoit  maintenir 
ainsi. la  discipline  parmi  des  troupes 
que  la  détresse  et  le  besoin  port  oient 
4rop  souvent  à  se  révolter.  CHaucgé 
^n  i58ode  la  défense  de  Aumoyck , 
il  fk  prêter  a  ses  soldats  le  sern^eut 
de  ne  jamais  ae  rendre ,  à  moins 
que  lui-même  n'en  ouvrit  Tavis. 
Ije  comte  de  Renneberg  serroit  la 
ville  de  près.  Coniput  imagina  un 
atratagèmefort  ingénieux  pour  cor- 
respondre avec  Jean  Norrits,,  qui 
i^pprochoit  avec  son.afnuée,  dans  le 
dessein  de  faire  lever  ie  siège.  Il  se 
'Servit  de  balles  de  plomb  du  poids 
de  deux  livres  y  ji^rçëc»  d^  deux 


çtU^  ;<dans  l'une  des  ouvjertnr^^,  on 
Àntrodi^soit^a  lettre  ^  xmis  lau^e 
uu  feu  d'artliice ,  auquel  on  ^ecoo^ 
noissoit  la  Italie  allant  et  v^iaQt  ^à 
JU  distance  de  900  verges  ;  ces  balliôs 
remplissoient  parfaitement  leur  oh-* 
jet.  Fatigués  de  la.  durée  d  ^. siège,  Jes 
habitans  se  soulevèrent-un  )our  poior 
exiger  la  reddition  de  la  place.  \}^ 
partie  de  la  garnison  se  joignit  fà 
eux.  Comput ,  ,à  la  tète  dé  ^sol- 
dats Edèles,  se  rendit  au  .mar^^hé,, 
et ,  par  sçn  intrépide  sang-^froid ,  41 
en  in\pos^aux.mutius.  Un  boi^ch/^r 
.seul  lui  répliqua  :  a  JBt  que  sei;a*çe , 
.lui  dit-.il ,  ^quand.  nous  n'aurons  plus 
rien  à  manger  ?  —  Nous  n'en  îofn- 
mes  pap  .encore  là ,  répondit  Cor^ 
put;  mais  alors  nous  te^inaiiigierousie 
premier ^  loi  et  ceux  qui.  te  ceA~ 
semblent.  »  £uBn  le  saliil  de  la 
ville  paya  la  çoufiajiiQe  de  ce  l^ca^ve 
homme  ,inoi:t  en  1611. 

♦  TI.  CORNPUT  (  Abraham  Van 
den  ) ,  né  à  Dordrechl  en  1 599  d'une 
famille  distinguée  ,  exerça  le  minis- 
tère évangéliqne  dans  un  village  voi- 
sin ,  nommé  Giessen  Nieiuokerk; 
mais  à  raison  de  sa  santé  chaucelaute , 
il  obtint  d'èlre  émérite  dans  un  tàge 
peu  avancé.  Il  a  laissé  qirelqùes 
ouvrages  en  hollandais  ,  un  entre 
antres  eu  4  y<^l->  intilnlé  fe  Ti^i- 
'bunal  divin  ,  une  yie  de  Melanch" 
thon-,  un  Traité  oii  il  recherchées! 
saint  Pierre  a  jamais  été  à  Rome, 
Il  mourut  à  Dordrechl  en  1 6.70. 

t-ï.CORNUTUS,  philosophe  «loï- 
ciende<la  viUe  de  Leptis  en  Afriq«e, 
fut  exilé  vers  fan  54  de  i.  C  par 
Néron,  à  cause  de  la  liberté  avec 
laquelle  il  avoit  jiigé  de  ses  vers.ill 
avoit  été  pi«©cepte«r  de  Perse.  Qa>le 
.met<aussi  au  nombre  des  ^ranraieÂ- 
riens  et  des  poètes  ;  il  est  sôuveht 
cité  par  Auhi-^elle  y.  par  E^tsèbe 
et  par  Sl^idas. 

II.  CORNUTUS  (Jacques),  xr^é- 
decia  de  Paris- au  i 7 ^^  siècle,  a  donné 


enlatlp  \meJ)escripiiondesprq/ites 
àe  Pjimérl^u<i,  Paris/ 1 556^,  iti-4*. 

>  I.  CORNWiM^LlS  (  Sir  Chaiv 
le») ,  8«ç<Hid  fil»  de,  air  Gaiilatttoe 
domwaÛifr ,  distiagné  parset  talea» , 
fut  amkissad^ur  d^  Jacques  1^'  en 
£8|>açae ,  et  rtéaidc^plusièun  anvtéoA 
daiifi  ce  pajfl^  It  fut^  ensuite  trésorfer, 
du  priiicie  He^ri  de  GaUet ,  doni  il 
a  ^rit  la  Aire  a  v«^  beaucoup  d*éA4i*< 
gauce.'Ii  mourut  qa  i&3o. 

*  n,  Cp^WAVLDS  (  SJr  Q^iH 
}ampe)^  ftis^du  p^.^ç4deujl ,  eaL.au^ 
teur  d>iu  pe^til  vpJMWJe.  i^l^s^m  > 

\  »  in.  ÇqRNWAX.Ll3  (Charles. 
marquU  de),  n^  en  17 5 1,,  desUne 
dès  son  enfance  à  l*ëiat  niîlitairè, 
entra  en  conséquence  très-jeunè  au 
B^ryi,cç^.  En  irjh^ ,  U  é\o\\  ç^pita^ne 
d*infan^fte,^t,  trpîs  ans  après,  aiciiç-: 
de-camp  di^  marquis  de  Granby  , 
qu*i.l  accompagna  en  Âllemajgne jus- 
jua  la  fin  de  "l^i  guerre.,  Èp  1.701  j, 
if.  fiit  pronju  a;u,rang  de  UeuVei|ant;^ 
çolpûâ.  t'anp^  ^uÎYanle',  pon'pèr^ 
Çlant  W^J^Sjt  il,  h^r»!»  du  titre,  de 
comle  dé'  CortaiwalUs.  En  17^6'  lÉ 
fu^  nço^mé  .  geutij^hppim(^  de  la 
cÉambrç  du  rbî  ,  et  soij  aîde-de- 
c^mpj  pui§  il  obtint  le  commande-^ 
^lent.du  35*.  régnaient  de  ligne,  l'û- 
fanteri^.  Çn  17B8,  il  ëppusa  Aiiss 
.îonçs  ,  doiii  la  forlppe  étoit  im- 
mense i,'è{  4^  q^ui  ileut  un  %.et 
lijie  nU^.  Ouarid  1^  guerre  éclata  en 
Ani$^rique ,'  il  y  fut  envoyé  avec  son 
régiment.  "Sou  épouse,  n'ayant  pu 
lui  persuader  de  quitter  le  service , 
çi^  njwrui,  ded(U])^vr.  Cq  «piençur 
^éploya  de  grands  taleus  militaires 
dan#  la  suite  de  cette  guerre.  Il  prit 
]^hiladelp)iie,  contribua  beaucoup  à 
I^  réduction  de  1^  Caroline  mérî-, 
(i tonale,  ei^  avec  dé?  forces  infé- 
rî^yrçs  à  celles  (|u  général  Gates, 
y  le  bajL.tit  çopipièlemenl.  Wais  eh" 
1781  il  fiit  (^ntràint ,  dans  la  ville 
î'Yoi:cK,  de  ^c^viei:  j^  aro^éw  çom-; 


I  binées  d'Amérique  et  de  France.  11 
revïnf  presque  daçs  le^ëpiè  teihps 
en  Anglç terre.  L^  stffaires'de  la 
Çriandt  -  préta^ne  -prénoîent  ime 
tpurnufe  aïarmaiite'aànçis  l*fiidé.ï.ï 
lor'd  Çbrnwallis  fui  upift'rné  gouver- 
iieur  g^n^ral  d  u  Beû'gà(t€;.Eu  di^cèhibr^ 
1796,  il  prit  baug^Wrè,  et  cette 
co'nquê,te  fut  suivie  oj^  l^'d^fiijtté  to-^ 

iii\tyfé  Tippoo-SàiK  «ïtîl'iJvr^  arf 
lord.'se»  deux  fiù  en,  ôiagé'.'Ce  flit 
ainsi  mie  Iç  lord  Ôoriiwâlrtâ  ter- 
mina nonorabJe^enV  cette. ''gitërr4 
importante.  A,  ^on  'feti(trr;ev  An- 
glétei'rp ,  U  fut  créé  tnï?rmifeet  nofti- 
nié  maître  é;éuérar-dè1amarj'ne.  L^ 
gçrviqé  q^ii  il  reT^ijlIt  'ajJi'ès  ftit  d'a- 
paiser une  insurrection  eu  Viande  ; 
où  il  passa  avec  le  li^ré  d^  lord-ïieù- 
tenant.  II  défit  l'armée  des  insurgés  * 
et  l'éussil,  à  effectuer  rrmportante 
union  des  deux  royaumes.  En'  1 801  j 
il  fut  envoyé  comme  ministre  plé- 
aipQ^i|itiaire  ei^  Frji^çe;  et;  d^ns 
cette  qualité,  il  signa  les  prélimi-* 
naires  de  la  paix  d'Amiens.  Le  lord 
GomwalUs  accepta  ensuite  la  place 
de  goùvecneur  d^ns  l'Indê,  et  il  yt 
passa  dan«  l'été  de  i  8o5  :  maii ,  pe4 
aprè^  son  arrivée ,  il  mourujt  dç  I4 
fièvns  au  inomont  oà  il  alloit  joindre! 
Tarméé  à  Ghàzeepore,  daim  la  pro- 
vince de  Qénares.  ' 

COR(KBUS ,  fils  de  Migdon ,  à 
quh:Priaib  aroit'  ptomis  &a  fille 
ëassandre.  Etant  -vèàm  aurisecourft 
des'  -Troyent  «oi|ît>e  -les  Grecs  ^ 
Cassaddre  vopln^  mi  ivqinlat  per^ 
suador  de  se  re^rep ,  po^i^  éVUer  la 
mon  ilifiilltble  ^iM-l)y:at««BdoU.  Il 
s'obstiiiia  à  viaster-,  ei  fUt  Uié  par 
PéiMlée ,  la  nuit  que  le»  Gi^os  se  rei^ 
dirent  maîtres  de  Troye.'  ' 

t  I.  COROiSTEL  (Atfoûse), 
graqd  seigneur  e^pagnpi ,  ^^  défiant 
de  ^erre-le-Cruet,  rol.de'  Càji tille, 
i^m,%  ou  p4f  ti  dans  TAndalou^ie . 
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]K>ur  seui^û^tenir  contre  c«  mo- 
narque. U^eva  des  troupes  et  for- 
tifia dea.))j|djcç3.  Il  c^omplolj.  princU 
paiement  sur  la.  ville  d'Aguilar,  où 
il  çommaudoït.  Le  roi  de  Castille 
mit  le.  :»}é^f .  devant  cette  place  : 
Corouel  s'y  défendit  avec  beaucoup 
de  vigueur  ^pendant  quatre  mois  ; 
enfiiL  la. ville  fut  emportée  d*^aut 
^n  feyri.er  ti555  Ce  rebelle  y  fut 
pris  et;|pui^i  du  dernier  supplice^ 
coronie  Icçiipiuel  ,de  lèse-mai^sté, 
MarLe..lV\i^.(le  ses  Tilles,  mariée  a 
Jféàn  deli.Cerda ,  et  devenue  veuve, 
conserva  si  précijeiisement  la, , mé- 
moire de  ^on  mari ,  qu'étant  un  jour 
pressée!  par  Taiguillon  de  la  volupté  ,- 
elle  appliqua  wi  lison  ardent  à  l'en- 
^roit  où  il  se  faisott  sentir  le  plus 
vivement  ,  et  se  donna  ainsi  la 
mort  pour  demeurer  fidèle  à  un 
ëpoux  qui. u'.ep^istolt  plus.  ,^   . 

n.  COKONEL  (Grégoire.  )  iP%c5î 

IkllNES. 

m.  CORONEL  (  Paul  ) ,  savant 
ecclésiastique  de  ^égovie ,  professeur 
de   théologie  à  Salamanque-,  em- 

{»loyé  par  le  cardinal  Xi  m  f  nés  pour 
'édition  des  Bibles  d'Alcala  ,  mou- 
rut en  i^^4  >  avec  la  réputation 
d*un  des  meilleuri)  interprètes  des 
langues  orientales. 

^     ■■:■/•  ■ 

t  CORONELLIX  Marc-Vincent  ) , 
minime ,  -  ^alkf  >de  Venise ,  ^  cosmo- 
graphe de  laiîépublique  en  l6^5^ 
professeur  pabH^  de  .géographie  en 
1689  y  fut  général,  de  son  ordre,  en 
1 70â.Le  oardinalid'iËstrées  l'employa 
à  faire, .'pour  Louis  XIV,  des  globes, 
qui  eurent:  les  suffrages  des  con- 
«loisseurs.  Ces  globes  ont  douze  piedâ 
de  diamètre  :  ils  sont  à  la  biblio- 
Ihèque  iidpériale.  Coronelli  mOurut 
à  Venise  en  1718 ,  après  avoir  fondé 
une  u^cadéf^ie  co&mographique ,  et 
publié  plus  jdè  400  Cartes  géogva- 
p//i^£/6«,  la  plupart  assez  mal  digé- 
rées, r.  Pohponnesl  Vescriptio  , 
traduite  eu  français ^  Paris ^  i^Z^  ^ 


eoRO 

•      •      •  . 

■  • .        '  .  ■♦•»• 

in^*  ,  qui  màuque  d*éxactitude  ' 
II.  Atlas  Keheiusy  Venise,  1690, 
â4  vol.  Cet  ouytà^.y'biéa  imprimé  y 
ouire.les  cartes ,  4s8€l«'  bien  gravées  , 
contient  encore. un  traité  sur  la 
navig;ation ,  accompagné;  de.  cartes 
marines.  UI.  JXucc  pef>fgfjfiorum 
pei: .  urbem  J^enettiam,  IV.  îter 
Anglicanunk^  ;V . .  iHegmarum ,  prori 
piticiarum  ,  ck^itatum^ue  nomina 
latina  et  italica,  Venise,  1716,  5| 
vol.  in-fol.  VI.  JRoma  antico-mo^ 
iierna ,  Venise,  ï7 16 ,  in-fol. ,  avec 
ftg.  VU.  Histoire  de  Venise  ^  depuis 
l'an  43 1  jusqu'à  Varv  \  5b4 ,  Venise , 
3  vol.  in-fol. ,  en  italien.  VUl.  JVa* 
menclatura  suçqe^mmS. ,  Fr4in' 
cisci  de  Pauld^  IX.  Bibliotheca^ 
universalis y  par  ordre  alphabéliquei^ 
45  vol. ,  restée  manuscrite.' 

ÇORONIS  (  Myliioi:  ) ,  fille  de 
Phlégias ,  roi  des  Làpitkes.  Apollon 
1  aima  ;.  mais  un  jour  elle  le  quitta 
pour  un  jeune  honsme  appelé 
Ischys.  Cette  infidélité  piqua  telle- 
ment le  dieu,  qu'il  les  tua  f un  et 
l'autre.  Cependant  il  tiÉa  dés  flancs 
de  Coronis  un  enfant^  qii*il  fit  élever 
par  Chîron  le  centaure,  et  qu'il 
no^nma  Ësculape.  ÂpOllou  se  repen- 
tit bientôt  de  là  vengeance  qu'il 
avoit  prise  de  .Coronis;  et  pour  pu- 
nir le  corbeau  qui  Tavoit  informe  d0 
son  infidélité,  î)  le  cbângea.  de  blanc 
en  noir.  —  On  cbnnoit  une  autre 
Coronis,  fille  d im  roi  de  la  Pho- 
cide,  qui,  pour  fuir  les  importu-^. 
ni  tés  de  Neptune ,  invoqua  Minerve  ,* 
qui  la  changea  en  corneille. 

♦  COROUBEH,  esclave  d^ 
Séyfeddoulet ,  souverain  de  Haleb 
(Alep),  s'empara  de  l'autorité  à  la 
mort  de  son  maître.  Tan  358  de 
Thégire ,  de  J.  C.  968 ,  et  exclut 
Saad  Eddoulet ,  fils  de  celui-ci ,  de 
la  succession  au  trône  qui  lui  ap— 
parteuoitl  Cet  usurpateur  fut  assiège 
dans  sa  ville,  en  359 ,  par  les  croi- 
sés, qui  ne  tardèrent  point  à  s'en' 
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emparer.'  Retire  dans  la  citadelle ,' 
il  cotittuua  de  s*y  défendre  avec 
courage ,  josqu'à  ce  que  toute  résis- 
tance ïùl  devenue  inutile.  Il  obtint 
une  capitulation  honorable  :  on 
lui  rendit  Haleb ,  avec  son  ter- 
ritoire y  qui  comprenoit  alors  Tes 
Tilles  de  Hamat ,  Hémèse ,  Kafer , 
Thab,  Maarret ,  Apamée^  Scheyzer, 
et  les  terres  qui  se  trouvent  entre 
elles ,  pour  en  jouir  en  toute  pro- 
priété, moyennant  un  tribut  an> 
nueL  Quelque  temps  après,  il  con- 
clut avec  Saad  Eddonlet,  qui  étoit 
demeuré  maître  de  Hamat  et<  de 
Hémèse ,  un  autre  traité  de  paix 
par  lequel  celui-ci  se  désistok  en 
sa  faveur  de  tous  droits  à  la  souve- 
raineté de  Haleb.  Ainsi  Coroubeh 
auroit  joui  paisiblement  de  son 
usurpation ,  si  le  crime  pouvoit  res- 
ter impuni.  Un  cei'tain  Bakjour , 
esclave  de  cet  homme,  et  qui  étoit 
derenu  son  nayb,  ou  représentant, 
et  jouissoît  d*uu  grand  crédit  à  sa 
cour,  jeta  un  regard  ambitieux 
sur  le  trône,  et  résolut  de  s'en 
emparer  à  son  tour;  il  gagne  les 
troupes,  se  fait  un  parti  puissant, 
se  saisit  de-  son  maître,  l'enferme 
dans  la  citadelle,  et  se  fait  recon- 
noitre  souverain  Tan  366-976.  Co- 
roubeh, esclave  usurpateur,  ren- 
Tersé  du  trdne  par  un  autre  esclave, 
acheva  ses  jours  dans  les  fers. 

t  I.  CORRADI  (Sébastien), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bo- 
logne ,  né  au  château  d^Arcéto ,  près 
Modène,  mort  à  Reggio  en  i556, 
eut  un  nom  parmi  les  grammai- 
riens du  16*  siècle.  Ou  a  de  lui  deux 
ouvrages  intitulés  Quœ^ura  :  le 
premier ,  imprimé  à  Venise  en  i557 , 
in-8^,  dans  lequel  il  examine ,  cor- 
rige et  explique  différens  passages 
d'anciens  écrivains:  l'autre,  Quœs- 
turdinqud  Cice  rouis  pi  ta  re/ertur , 
Leyde,  1667,  in-8*;  livre  utile  à 
•eux  qui  veulent  lire  les  ouvrages 
de  ce  père  de  l'éloquence  romaine. 
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Le  premier  est  trèsr-rare;  mais  le 
P.  Nicéron  a  tort  de  douter  de  son 
existence,    qui    est    incontestable. 
Gorradi   forma    une   académie  de 
littérature  à  R^gio  ,  qu'il  anima 
par  ses  leçons  et  ses  exemples.  On  a 
encore  de  ce  professeur  plusieurs, 
autrea  ouvrages,  qui  sont  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de 
Cicéron,  sur  le  premier  livre  <(e 
l^ Enéide  de  Virgile,  sur  Horace,  ' 
L'article  que  Nicéron  a  donné  sur 
Gorradi  est  très- imparfait.  Celui 
qui  se  trouve  tom.  Il,  pagl  74  ^^^ 
la  Bibliothèque  Modenèae  de  Ti-; 
rabosafai,est  meilleur ,  et  plus  fidèle  « 
pour  les  dates  d'éditions. 

*  IL   CORRADI    (Pirro),   né^ 
dans  le  diopèse  de  Rossano  en  Ca« . 
labre,  vivoit  dans  le  17*^  siècle:  il 
fut  protouolaire  apostolique,  cha- 
noine de  l'église  métropolitaine  de 
Naples ,  et  ministre  général  de  l'in- 
quisition de  Rome.  On  a  de  lui  , 
Praxis  dispensationum  apostoli- 
carum    ex  solidissimo   Roma/iœ' 
curiœ    stylo    inconcusse    servaio . 
excerpta  ;   Praxis  quoque  officii 
sacras  pœnitentiariœ  urbis ,   etc.» 
Veuetiis ,  1 656 ,  in-foL 


t  L  CORRADINI  db  Sezz^ 
(  Pierre  -  Marcellin } ,  né  en  1 6ô8  à: 
Sezza,  devint  dès  sa  première  jeu- 
nesse un  des  plus  célèbres  avocats  de 
Rome.  Son  mérite^  lui  procura  la' 
pourpre  sous  Clément  XI  en  1731.. 
Il  mourut  le  8  février'1743  ,lais8aut 
plusieurs  ouvrages,  L  P^etusiatium 
profanum  et  sacrum  y  ^  vol.  in-foi.  ; 
réimprimé  à  Rome ,  de  1 704  à  1745  ,* 
10  tomes  en  1 1  volumes  in-*4*  :  pro* 
duction  ewrieuse  et  pleiue  de  savan- 
tes recherches.  II.  De  civitate  et 
ecclesid  Selindf.  Rome ,  170a  ,  iu- 
4^.  G  est  une  histoire  ecclésiastique 
et  profane  de  la  patrie  de  l'auteur  , 
faite  avec  soin. 

"  II.  CORRADINI  (  LouU  ) ,  de 
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Padocie^  eneeigiia  la  iorbpntilenoe 
d«i»  cette  ville  a^tc  le  .plusi  gcaud 
succès,  et  fatcixiployéidaiis  pkiateurs 
afflàres  importasites.  11;  aj  conapoaë 
divers  ouvrages ,  éwaAi  un  seul  im^ 
primé,  il  est  intitulé»  Z»0' W#«  de^ 
€eaan.  Ce  cëièbre)uri|iconsoite<nouT 
rut  en  1618;. 

'^CORfiADiNO  DAi.i.'Aoziio 
{YMùi  Gisa  -  Fi^ncefico  ) .  vivoit 
dAns  }«■  f  8^  siècle;  il  a  donne  là.  Ve- 
Dise,  en>  17S8<,  pettb:fn->£blta,  les. 
poésies  de  Catulle',  dTaprè»  de  pré^ 
tendus»  m «n user its  quln^onijÂmai*, 
e»isté.  11  publia  damslajnèmeiviUev 
en  1741 ,  10^4*^,  la  Tradèêctiûnitmk 
vers  italiens  du  poëmedeColulhus, 
JEnlèvemeni  d'IidUn».  Ce  poëme 
est  suivi  d'un  €apiêolo  in>  Iode  del 
Btsceo  à  €0Osoi4Lm4>ne  di  Jkneiao 
marita  d^Blena»  En  voici  les^eux 
premiers  vers  : 

Ti'on  digrignaU  i  denti  ,  amico  mio  , 
'     Se  dafla  fronte  J^eacono  h  conta. 

Le  Teste  ^\x^  veluoie  renferme  des 
Safiresei  des  Epigramnteà  eu.  v«/8 
latinei  «Cet  abbé  ëtoitoncle-.raatemei' 
des  frênes-  Coletti ,  célèbres  ioipri** 
meurs  de  Venise,  réunissant  au  zèle 
pour  leur  art  des  connoissances 
r-are^  en  bibliographie  et  en)  liiàtcHre 
littéraire. 


L  eORBADO  (Quipiofrlkfana.), 

Bé  en*  »  beH ,  à  Oria  dans  le  rojamoa 
de  Naples ,  y  enseignala^rliétorique^ 
te  poésie ,  la  philosophie  eb  le  droit. 
11  y  p^DOQura  rétablissemenl  dîuni  oolr 
lége<,  et  mouirut  eu.iÔ7&»  Los  prin^ 
cipaux  de  ses  ouvrages  .sont  JJeJinr^ 
gud  lati/ié,  1670  ,  in-4'''  D^copid 
iatinisermonU ,  ï5âa ,  i»^P. 

*  ILOORRADO  (Chwfes), 
peintre  de  l'école  napoliuine ,  élève 
de  Soliniène ,  naquit  à,  Nafdes  en 
]  695,  où  il  mourut  en  i76^.Corrado 
eut  de  la  réputation  ,  assez  même 
l>oi^.  amr.  étQ  a|»pelé  t^n.  Espagne  ; 
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et  oependant  see  %ure«  ont  des  at- 
titudes tourmentées ,  son  faire  est 
maniéré;  il  court  après  les  grands 
effîsts  par  les.  contrastes  et  le^  oppo* 
sitions  de  figures  et^de  masses.. 

*CORRAiUO  (  Grégoire ),,.né/à 
Venise  en.  1 4 1  ^>  protonotaire  âpçsto*  • 
liqne,  dVne  famille  illustre ,  savant 
dans  le8i langue» grecque  et  latine,  Bt 
une  tragédie  latine  de  Progné ,  qni 
ne  fut:  imprimée. qu'en  i658.  I(  est 
auteur  d'un  Traité  saiiriqu^  sur 
l'éducation  dû&mfanSi ,  et  de.4|u^« 
ques  m tree  :  ouvriiges^^  qui  ne  ipéri^ 
ieiUpoi»t  d'être  reehftrciiés.  U.mour' 
rut  aîHiS:  l'abbaye  3aint-Zénç(n  ^. 
Vérone,. et\  i4^.ow;  i4^f>,  Le  W»- 
bhoihéeftirej  MPvUl  de  Venise  j^sr. 
sédoit  h  m^u«çrit  biographe  de» 
ouvrages  de  Cor^iacios,  à  la  t^le  d.u«^. 
,q>ieléloil:la<. tragédie  deJRr(\g^, 

j  !..  GORRiA  (Thomas),  deCoîwihra,' 
ienPoriagaL,  d abord. iésujte, q^ùt la, 
!de  bonne  hfure  çet^  société ,.  et 
îmourut  le  2>^  février  159.^,^  à  99, 
jaua ,  à  Bologne ,  oi\  il  enaeig^fiifc  Im 
igrAmmake.  On  .a  .de  lui  des  Qu^f:ttT\ 

iie»és<  dane;  sa^paitrie^ . 


IL  ÇOBRÉA;  ^  Sa.  (  Salvador.  > 
naquit  eu  Jta94  ^  CadÎK,  où.  soiv 
aïeul  iRateuifL  étoit  gouveri^eur. 
SoD  père  étant  mort  dans  le  gouver- 
ncmet^tde.Rio  <Jç  Janeir<?>le.fils.lui 
i  succéda  à  cet  emploi.  Il  aug^uent^. 
'et.embellii  la.ville  de  Saint^-Séluka-^ 
•  tien,  bàlie  a  peuplée  par  sou  grand r 
père  paierneL  IJ  fouda  celle  d^  P^r.-. 
nagua  drm^  le  Rrésil.  Aprèa  avoir, 
remporté  plusieurs  victoires  sur  las^ 
ennemis  de  TËspagne,  U  devint  vic^ 
arnica)  de»  cotes  du  Sud.. Dans  cetl« 
partie  du  inonde,  U  se  signala  contre 
les  IfoJianda^  et  contre  le  roi  à% 
Congo,  leur  allié;  il  conquit  Angola^ 
et  déBt  entièreinenit  lee^  troupes  de 
ce  roi  nègrei.  Le  roi  de  Portugal  lui 
perioi(  4 '^jfputei:  è  s^gs  armes  dfux 
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rois  'Tigres  pour  -support,  en  inë* 
moire  de  ses  bell^is  actions.  Corréa 
mouftu  à  Lisbonne  *  en  1680,  à  66 
ans. 

^  m.  CORRÉA  (EltiManiwl) ,  issu 
d'une  noble  famille  àt  Saint  •'Paul 
de  Xoanda  ,  c^itaie  du  remanie 
d'Angola  en  Afrique ,  passa  à  ràg« 
d«  i5  ans  dans  le  Portugal,  et  en- 
tra dans  la  compagnie  de  -Jësus^au 
17®  siècle.  Professeur  de  belles- 
lettres  ,  de  théologie  morale  et  sco- 
Jastique  dans  runivêrsité  d' Evora,  il 
y  prit  le  degré  de  doctenr  en  théo- 
logie, devint  provincial  des  jésuites, 
«t- assistant  du  général  de  Rome ,  où 
il  mourut  en  1708.  Ou  a  de  lui  an 
ouvrage  assez  estimé -^  intitulé  Mta 
consiliarii,  hipe  methotlus  traden^ 
di  consilii  ex  regulis  ccnscientiœ , 
RoBMs  ,1712,  qui  fut  'réimprimé 
dans  la  même  ville  >€fn  1762  y  in- 
folio. 

*  IV.   eORRÉA  (  Eatmanuel) , 

né  à  Seakpa  ,  boufg  du  Portugal , 

d'une  famille  andeime<>et  noble ,  en 

1713  ^  entra  ohez  les  jésuites  en 

1719^  et  fut  quelque  temps  après 

envoyé  en  Amérique.  Après  avoir 

enseigné  la  .philosophie  à  Femam- 

buco,  et'ia  théoiogie^à-Bàhia  (Baie 

•de  tous  les  Saints  ) ,  et  ^a^tie  livré 

en  même  «enips  à  tous .  le&  travaux 

évangéliqfiea^iil  lut -asrëté  avec  les 

autres  jésuites  par  ordre  dn ministre 

Carvalho,  transporté  à  Lisbonne,  et 

d«}àdRome,t>ùil  estmorten  1761. 

'Sa  Vie-  est  écrite  en  >latiu  ,  1789  , 

in  -  12 ,  et  «ocompagnée  de  notes 

propres 'à  expliquer  divers  événe- 

•mens  de  ce-viècle. 

CORRÉE  (CorrAua),  général  des 
'BéHovacieiia ,  anciens  peuples  des 
-Gaules,  qui  ûceupoient  le  pays  qu'on 
nomme  à  présent  le.Reaovoisis,  ren* 
dit  son  nom  illustre  par  son  courage. 
%t  ][Mr  la  vigoureuse  r^éfeÎBtance  qu'il 
iît  à  Céaar.  'A  ^idëgagea  une  fois 
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dHin' petto  4ésavan^fieax  ^ar  ^vk 
vstratagètee  assez  i^^ieux.  Ji  lit 
ranger  à  r la  '  tMe  du'  camp  les  bottes 
d(e  paiike  «ur  lesgueileis  les  soldats 
■ftv^ttt  coutume  de  s'asseoir  iorsque 
l'araaée  desnenrûtit  en  bataille;  et  l^s 
arfantffait  allumer  aur  le  soir  ^-  il  fa- 
vorisa par  ^et  artifice  la. retraite  de 
ses  troupes.  Il  s'en>para^etisuite  d'un 
terrain  mieux  litué ,  ^l'où  il  crpj^it 
pouvoiir  ^Utr^  les  'Romains  dans 
quelques  •  embuscades  y  mais  César 
prévit  ses  demeins.' Ce  héros  dispojia 
ai  bien  les  ' choses  ,  ^que-le  combat 
particttHer  qui  «edouAadanslibpUino 
que- Covréea voit  choisie  d&vinl  une 
bataille  rgéstérale  ,  où  Tannée  des 
Gaulois  ni t  oontjraitile  |de  plier  ;'il 
n'y  ôut  que  'lebiavenGorrée  qui  ré- 
«olut  de  se  défendre  jfttsqi(';au>der4bicr 
soupir.  On  voulut  lui  donner  quar- 
tier :  él  le  refusa ,  etdnoumt  lea armes, 
à  la  main. 

fCORRÈGE  (  AntoÎAe  Ai.i.£GRT^ 
d?/^  le  ) naquit  à  G(»*regio  dans  le 
Modénoi»  en  i494''I^  nature  r<ayan  t 
lait  naîlire  peintse  ^11  dnt  ees^pr^o^rès. 
}phit6 1  ta '9on -génie  qu'à  j^ude  des 
gmnds'tiiaUres*  Une  vit  ni  Rome  ni 
Vezôso  ^et;ptignit  presque  loujoura  à 
Panne  eidans  la  Lombardie  :  il  estle 
fondateur  decet^ediernièreécole.  Son 
pinceau  étoit  admirable;  c'étoit  ceUii 
des -graees.  Un  grand  goûtée  dessin^ 
tm  colùriaenélianteur  et  vigoureux  ^ 
deia  rofideur-ot  du  reKef;  une  or- 
donnanide  riebe  et  féconde  dans  le& 
coo^poettioas  ;<une  intalligeneeet  une 
hairmome' exquises  ;  une  expression 
naturelle ,  une  action  juste  et  vraie  » 
sveUe,  légère ,  et  enfin  beaucoup  d'à- 
grémens  ;  voila  les  qualitéa  qui  cons- 
tituent, généralement  les  ouvra^» 
de  Corrège.  Ce  peintre  a  tellement 
Fartdeeharmer  la  vue^par  lajjea\Ué 
du  dair-tobscur^^quciVo^n^cUe^V^pef- 
çoit  paB  de  rinoorreoliQn  )da4>S4x»>8 
pointeurs  ;,de  ses  répétitio^.4£^8  ks^ 
attitudes  ^  et  de  la  gamcberie.qYiiil 
meitaiixpielqttelbis  daaft>eau  6iyUt^t 
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daii8  ses  figures.  t>orrège  est  le  pre* 
mier  qui  ait  ose  peindre  des  figures 
dans  les  airs  et  qui  a  le  mieux  en- 
tendu l'art  des  raccourcis  et  la  magie 
des  plafonds.  Il  étoit  grand  homme , 
et  Tignoroit  au  point  de  donner  ses 
ouvrages  pour  un  prix  très-modéré, 
ce  qui,  ^oint  au  plaisir  de  secourir 
les  indigens ,  le  fit  vivre  lui-même 
dans  l'indigence.  Un  jour  étant  allé 
à  Parme  pour  recevoir  des  cha- 
noines le  prix  des  peintures  du 
dôme  de  la  cathédrale ,  le  chapitre , 
peu  reconâorssant ,  lui  donna  deux 
cents  francs  en  monuoie  de  cuivre. 

'  L'empressement  qu'il  eut  de  porter 
cette  somme  à  sa  famille ,  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs,  lui  occasionna 
une  fièvre  dont  il  mourut  à  Corre- 
gio  en  1554.  Ce  qu'il  a  peint  à  fres- 
que ,  au  dôme  dont  nous  venons  de 

-  parler,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. LesFarnèses,  ducs  de  Parme  ^ 
témoignèrent  le  désir  le  plus  vif  dç 
joindre  son  Tableau  de  la  sainte 
Famille  à  leur  içimeuse  collection. 
Mais  les  chanoines  de  la  cathédrale , 
sentant  enfin  le  mérite  du  peiutre , 
déplacèrent  ce  tableau,  et  le  faisant 
passer  de  main  en  main ,  le  dérobè- 
rent à  la  recherche  de  leurs  princes 
pendàiit  4o  ou  5o  ans.  Ses  tableaux 
de  chevalet  sont  très-rares ,  et  d'une 

*  cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
'  sont    traités   fort   légèrement,    et 

•  d'une  fraîcheur  admirable.  On 
estime  sur  -  tout  ses  f^ier^es ,  ses 
Enfans  et  ses  Femmes.  Il  donnoit 
à  ces  dernières  une  expression  si 
douce  et  un   sourire   si  agréable  , 

♦  qu'elles  forcent  l'admiration  ;  leurs 
ajustemens,  leurs  cheveu:^,  pleins 
de  mollesse,  tout  est  dans  un  ac- 
cord parfait.  Ses  draperies ,  dont  les 
plis  sont  larges  et  coulans  ,  sont 
petiites  d'une  manière  moelleuse  , 
et  produisent  un  effet  extraordi- 
naire. Corrège  joignit  au  'taleut  de 
la  peinture  celui  de   l'architecture 

'  et'des  mathématiques.  Qn  connoît 
'  son  exclamation ,  après  avoir:  con- 
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I  sidéré  long -temps  dans  un  pro- 
fond sileiice  un  tableau  de  Kaphael  : 
iujinchUo^  son  piUorel  c'est-à-dire, 
je  suitr  peintre  aussi ,  moi  !....  »  Il 
ayoit  coutume  de  dire  «  que  sa  pen- 
sée éloît  au  bout  de  son  pinceau.  » 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  de 
Corrége  est  un  saint  Jérôme  de  six 
pieds  de  hauteur  ,  peint  sur  bois. 
Les  Antonins  de  Parme  le  possé- 
doient;  Jean  V,  roi  de  Portugal, 
mort  en  1760,  leur  en  fit  offrir 
460, 5oo  livres  de  notre  monnoie. 
Ils  étoient  prêts  à  le  livrer  y  lorsque 
l'infant  don  Philippe  le  fit  enlever 
et  placer  dans,  l'une  des  salles  de 
l'académie  des  beaux-^rts  qu'il  avoit 
fondée.  Dans  ces  derniers  temps  y 
on  dit  que  le  prince  de  Parme  a 
offert  un  million  pour  le  conser ver  ^ 
mais  son  offre  a  été  refusée  :  ce  chef- 
d'œuvre  orne  à  présent  le  Muséum 
Napoléon.  On  admire  encore  de 
Corrége  un  Christ  détaché  de  la  ■ 
croix  y  qui  a  été  apporté  d'Italie  en 
France^ «où  il  est  exposé  dans  la 
même  collection.  Rosapina ,  gra- 
veur de  Bologne^  qui  avoit  com- 
mencé à  le  graver  dans  sa  patrie ,  l'a 
suivi  à  Paris ,  pour  finir  son  ouvrage. 
On  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce  cé- 
lèbre artiste  un  ouvrage  digne  de  son 

•  talent  ;  il  est  sous  ce  titre  :  Pinturas 
existentes  en  Parma  ^  en  el  monas- 
terio  de  S,  Pablo ,  Parme ,  Bodoni , 
1 800 ,  gr.  in-fol. ,  fi^.  Voyez  Du- 

CHANGE. 

*  CORREGGIAJO  (  Matfchieu  ) , 
de  Pavie  ,  clerc  régulier  ,  célèbre 
théologien  ,  mort  en  iSgi  ,  est  au— 
leur  des  ouvrages  sutvaus  :  Gerar^ 
chia  ecclesiastica  y  lib.  1 3  ;  Délia 
chiesa  de*  penitentiyUh.  14  ;  Poésie 
diverse  i  Dialogo  delV  amicizia  ; 
Sermoni  sopra  Vepistoh  di  S,  Pao- 
lo  ;  Délia  uera  maniera  del  ptn- 
cere  il  Tiirco.,.tXJG.  .      .  ,  .  • 

t  GORRO^T  (  Gilles  ) ,  libraire , 
né  à  Paris'  ^^  biQ  ^  dont  on  a  diver» 


CORS 

éiiTrages  en  vers  et  en  prose ,  mou- 
rul  à  Paris  le  4  juil^^^  i^Ç^S  ,  et  fut 
enterré  aux  carmes  de  la  place  Mau- 
bert ,  où  ion  voyoit  son  ëpitaphe 
et  celle  de  sa  femme.  Il  fut  connu 
comme  auteur  et  comme  impri- 
meur. Nous  ayons  de  lui  ,  I.  Les 
jintiquités  de  Paris ,  i568  ,  in-8®, 
dont  Nicolas  Bonfous  donna  en  1 586 
une  édition  du  mènie  format  avec 
jdes  au|;mentations.  C'est  la  première 
description  c[u*on  ^it  faite  de  cette 
ville  ;  elle  contient  plusieurs  détails 
curieux  sur  lelat  des  mouumeus 
qui  s'y  trou  voient  au  16* 'siècle. 
11.  Le  Trésor  des  histoires  de 
France,  i585,  in-8^  Ce  n est 
^n'un  recueil  court  et  imparfait  des 
noms  des,  rois  et  dès  princeà,  de 
leur  âge ,  du  temps  de  leur  règne , 
etc.  Le  resté  de  ce  Trésor  est  une 
japsodie  pleine  de  contes  ridicules, 
lil.  Les  Divers  propos  des  illustres 
hommeé  de  la  chrétienté ^  Lyon,- 
'i558 ,  in-16  ^  rare'.  IV.  Le  Parnasse 
des  poètes  français ,  Paris  ,1671, 
1 573,111-8^  ;  recuèil.où  il  a  fait  entrer 
les  poètes  dii  pliis  bas  étage.  V.  Hé-. 
catomgraphie ,  oii  cent  figures ,  con- 
tenant des  sentences  et  des  prover- 
bes, tant  des  àncién,s  que  des  mo-' 
derues,  i545.  Vl!  Le  Tableau  de 
Cébès ,  1543.  VII.  Le  Conte  <lu  ros- 
signol, 1546  ,  in-8*.  VIU.  Conseil, 
des  sept  sages ,  1  .^4o.  — •  Jean  Cor- 
B.OZET ,  sou  petit  -  Bis ,  augmenta 
considérablement  le  Trésor ,  etc. , 
composé  par  Gilles  ^  et  l'imprima 
en  163S,  avec  des  additions.  Il  pu- 
blia un  Traité  des  Anges^  par  Mal- 
donat ,  et  celui  de  XÀpparition  de^ 
Esprits ,  par  Taillepieu. 

*  CORSALI  (  André  ),  de  Flo- 
rence ,  vivoit ,  selon  toutes  les  ap- 
parences, dans  le  i5°  ou  16^  siècle. 
Il  a  écrit  une  Relation  de  la  nai>i-^ 
gation  dfi  la  mer  Rouge  et  du 
golfe  Persique*, 

*  L  CORSETTï  C Antoine) ,  ie 
Noto  en  Sicile ,  professa  k  juii^ 
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prudente  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  fut  auditeur  de  la  chambre  apo»* 
loliqne  de  Rome,  et  t.ommé  ed 
i56i  ,par  Ferdinând'le-Catholtqtie, 
évèqué  de  Mélite  :  on  croit  qu'il  fut 
empoisonné  à  Rome  en  1 5o.?.  On  a 
de  lui ,  De  juramento  et  e/uspri'-* 
pilegiis;  de  trebelUanicdi  dépotes^ 
tate  etexcellentid  régis  /  de  braviù; 
de  pripilegio  pacis  :  fallentiœ  z*^- 
gùlm  spoliatoruni  ante  omnta  ree- 
tituendorum  y  de  àuctoriiateglossœ; 
deve'rbisgeminationis  ',  de  minimes 
singula  responsa, 

*  n.  CORSETTÏ  (Octave  ) ,  juris- 
consulte, né  à  Palerme  en  i^oB  , 
étudia  le  droit  à  Bologne,  où  il  prit  le 
bonnet  do  docteur.  De  retour  à  Pa- 
lerme ,  il  y  exerça  la  charge  d'avocat 
avec  beaucoup  de  réputation.  En 
167  9,  Philippe  n,  roi  d'Espagne,  le  fit 
jugé  de  Palerme,  ensuite  de  la  cour 
du  banc  du  roi,  et  enfin  du  consis- 
toire  de  conscience.  Corse tti  ;  après 
avoir  rempli  avec  justice  et  intégrité 
ces  emplois,  les  quitta  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1587.  On  a  de  lui ,  .Con- 
siliprum  feudalium ,  voK  1 .'  Çuœ^ 
tionesjbrenses  super-ritu  M.  R,  C 
prô  debitorièus  priyati  delinquen^ 
tis  contra  fiscum^  consiiia  quc^ 
tuory  que  l'on  trouve  dans  le  recueil 
de  Pierre  de  Lime. 

*■  IIL  CORSETTl  (  Pierre  ) ,  fi!» 
d^Octave,  suivit  l'exemple  de  son 
père,  et  s'attacha  comme  lui  à  la 
jurisprudence.  Comme  il  aimoit  les 
belles-lettres ,  il  contribua  à  rétablir 
à  Palerme  lacadémie  di^s  jttcesi , 
qui  s'étoit  éteinte  en  1639  ,  et  il  lui 
donna  le  titre  de  B,eaccesi^  Il  se  ilt 
nommer  comte  de  V'eUalla,  et 'prit 
ensuite  l'habit  de  religieux.  Ilmoo^ 
rut  à  Palerme  en  1642^.  On  a. de  lui 
un  graiiâ nombre  d 'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont ,  I.  Problema 
politicam,  quod  Octav.ius,  sipede 
magnanimitate  inscribkur,  IL 'i^eÀ- 
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îentiœ  h'eviores  ex  vitis  paralelHs 
Plutarcki.  \\\.  Consilia  qudtudr 
in  consUiis  dwef'sofum  Stculorum. 

*  CÔhSI  (  Jàccjues),  célèbre  mu- 
sicien de  Florence ,  vivoil  à  la  fin 
du  i6*  siècle,. en  hiêrae  tehips  que 
le  poêle  bUavîo  ^inuccini ,  qu'on 
tegarde  cojihhte  l'inventeur  de  l'o- 
péra. 11  côîicerlâ  avec  lui  une  pièce 
qui  a  pour  litre  (es  Amours  d'Apol- 
lon et  de  Daphné ,  dont  il  com- 
posa là  musique,  et  qu'ail  fit  repré- 
senter dans  sa  maison ,  en  présence 
de  plusieurs  s^goeurs  d&  la  cQur. 
Celle  ^ièce  eut  du  succès  ,  et  servit 
de  modèle  à  TEuridice ,  représentée 
peu  après  (dans  le  même  lieu. 

CÔriSÏGÏ?îAÎ?iî  CPierre-Ahloine), 
savant  italien  ^  iié  à  Célauo  dans 
TAbruzze  en  1 686 ,  mort  à  Sul- 
hioné  ,   dont  il  étoit  évêqûe  ,   en 
i75j  ,  à  laissé  plusieurs  ouvragés 
pleins  dé  recherches  et  d*érudltion 
^bur'l^hisioire  de  son  pays.  Ou  dis- 
tingue parniieùx/I.  Mémôiî:és  to- 
j>ograpàiques  et  historiques  sur  ta 
jiroui'nce   de  marsi,   II.  "2)e  viris 
illustrious  J^àrsorumt  Rome,  1712, 
m-J^.lM.  T)e  Aniene  ac  piœ  fa- 
lerîcB  fàntihus  ,  çum  Inscriptioni- 
bus  locorum  aâjacentîum, 

CORSIN  (  saint  Aiidré  ) ,  eVêquei 
de  Fiézoli,  né  à  Florence  en  i3o3 ,, 
de  Tilliistre  famille  des  Corsini  , 
inort  en  i373  ,  a  voit  été  carme. 
I^s  exercices  de  la  plus  austère  pé- 
nitence, et  sa  vie,  vraiment  pasto- 
rale ,  le  iirçnt  mettre  au  nombre  des 
'saints. 

I.  CdRSlï}!.  r.  Clément  XÏI, 
.n^.XlV. 

i'it.  CÔRSiNl  (Edouard),  reli- 
gieux dès  écoles-pies ,  né  à  Fauano 
l'an,  i  70  a.,  mourut  en  1766  àPise, 
pvi  Je;^Vand-duc  lui  a  voit  donné  une 
chaire  dé' philosophie.  Celle  science 
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remplit  ses  premières  études ,  et  M 
succès  pani/ent  d*ab6rd  p&r  des  Ins-    *' 
iilutions  pAiiosop'Ai^Ues  et  niât/té^ 
maiiqu'ès,  en  6  vol.  ih-8® ,  i^aS  et 
1 724.  n  ëubstiluà 'au*x  têvès  d'Aris- 
tole,  qui  subjugbôit'àlors  uhe  pôr^ 
tiôh  de  l^It'alie ,  ûii  g'énre  dé  philo- 
sophie "plus  Vtaîe  et  plus  utile.  En- 
couragé par  laçcuéil  fa  voi'abte  qu'où 
fit  à  cet  ouVrage ,  il  publia  éli  17 35 
un  nouveau  Courts  a* Ëléntetis  ^o^ 
métriques^  écril  aveé  précision  et 
clarté.  Dès  qu*il  eut  été  nôâfifné  pro- 
fesseur attise,  ii  refit  et  retoucha 
ces  deux  ouvi'àgés.X.e'pfemiér  parut 
avec  dès  corrections  considéràBles  À 
Bolojgne  eH  1 742  ;  et  le  sèçdtid  ,^  éA^ 
mente  des  Blémens  àégèotàitné 
pratique ,  fût  pulîlié  à.  Venise  Taù 
1748,  en  3  vol.  in-S°.  thydrosta- 
tique  et  lliisioire  lui  etoient  con- 
nues. Après  s^être  nourri ,  pendahît 
quelqpes  années ,  dés  auteurs  clas- 
siques, et  particulièrement  des  Grecs, 
il  se  propoiBa' d'écrire  les  Perlés  des 
drchoAtes  d'Athènes ,  <ihef-d*o6iivf  e 
d'érudition  et  de  critique.  Le 'pre- 
mier Volume  de  cet  important  ou- 
vrage parut  en  i  744  >  ûi  "*  4"  î  ^^ 
quatrième  et  dernier  eu  i756.  Nom- 
mé en  1 746  à  la  chaire  de  ixiorâle  et 
de  méiaphvsîquè ,  et  eutntiné  par 
son  goût,  il  composa  im  cburs  de 
métaphysique ,  ^ui  'parut  depuis  ^ 
Venise  en  I75l8.  Bientôt  lés  sàvatîs 
Muratori ,  6orio ,  Matfei»  Qiiîrini , 
Passiôneî,  ses  amis  ^  Vénlevèreiit  a 
la  philosophie  :  leurs  sollicitations 
le  rendirent  aux  objets  dé  critique 
et  d'érudition.  En  1747 ,  il  mit  au 
jour  quatre  Dissertations  iil-4**  sûr 
les  feux  sacrés  de  7a' Grèce  y  où  il 
donna  un  catal6g\id  ttès-^'iâet'des 
athlètes  Vahfquettr».  -Deti  x  ans  apr^, 
il  publia  un  ëktdlMt  -ouvrage  sur 
les  abréviationij  des  iViscribtions  grèb- 
quek,  sbtiift  ce  titre  ;  M  nt>tis  Urtecù- 
Jiim,  Floreutias,  »y4^  »  in-fol.  Ce 

iivre^  exact  ,et'^]^ein  <k^  ^agaaitë , 
jii  suivi  de  beaucoup  de.  2^me/Va- 
liorts  relatives  aux  objets  derudi- 
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tïioù,  \Jl  lialite  ésttnle  que  â€!8  vertus 

-et  ses  talëns  avoiént  inspirée  à  ses 
Gôhirèrës  întei^onipit  lin  ^eu  ses 

^trà-^aùx/ll  fnt  nommé  gâiéral  de 
8on  ordre  «m  1 754.  -^Le  loisir  que  lés 

-fbliGl  lotis  j^ibletf  de  sa  pkce  lui 
laissèrent,  il  l'emploja  à  ses  an- 
ciennes études.  Le  terme  de  son  gé- 
hérafôt  étant  expiré,  il  s'empressa 
de  tetôurner  à  ^Prse ,  et  d'y  repren- 
dre ses  fonctions  de  professeur.  Elles 
Valurent  ^u  public  plusieurs  non- 
TeUtsDlvserimtions,  et  sur-t<mt  un 
ouvrage  d-un  gi^d  méfite ,  l'ub  des 
meilleurs  de  Tauteitr ,  intitulé  De 
pnefèctis  urhis,  imprimé  à  Paris 
en  1765 ,  ^-4**,  qui  fut  trè^^critiqtié 
j^ar-Ié«  conhoisseurs.  Enfin  Us^W:- 
cupa  tihiqnèment  de  Y  Histoire  iie 
runipèrsité  âe  Pise ,  dont  il  avtni 
été  nommé  historiographe.  Il  étoit 
^rhs  jd'én  publier  le  premier  V6Iûme 
îots^ir'il'telônrut.  On  trouvera  dans 

Je  lom.  n ,  ^âg.  144  de  la  BibUôihè- 
qtié  modenèse  de  Tiràboschi  le  cata* 
logue  tte  tbiis  les  ouvrages  de  tiet 
auteur. 

*-€ORSÔ  (  Hettâtid  ) ,  né  à  Vé- 

i:one  en  i525,  mort  à  Rome   en 

1 5B2  ,  est  àiiteUr  de  pliisletirs  ou-» 

Vrilles  ,\>Éirmi  lesquels  on  distingue  t 

I.  2>îû/nàrazione  sopr*ala  priïna  è 

'^ecdnHa  parte  detle  rihte  di  /^V- 

tbria  -Çoionfia  ,   Bologtfa  ,  i543. 

"Corëo  côhrposa  tet  ouvrage  à  TÂge 

•  de    17    ans.   H,  TùnHamentl   del 

phrîar  toscano  ,   Veiieâsta  ,  1649. 

III.  I>éllep7'ivràte  rappaciflca^ioni 

totîe  allJè^àzioni ,  ilJori^gio ,  i555. 

'L'aûtéir  tï^dttîsit  lui-même  en ia'tin 

ce  ttkitë ,  et  le  fit  imprimer  à  Réttie 

en  i565.  Il  ftrt  réimprMé  à  Fifahc- 

^ort   eçL    1611..  IV.   Dialoço    dél 

èàlh ,  Veàèzi^,  1 555 ,  e^t  Bôlogiia , 

1557.  V ..hidûgatiomim  juris  ithri 

"très,  Verietîls,  1 568.  On  a  etlfcôrfc 

de  lui  des  Sonnets  et  des  LettHs 

dans  divei's  recueils  du  tetops. 

*  CORSUTO  (Pierre* Anloiue ) , 
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Napolitain ,  vi voit  dans  le  i€*  siècle . 
On  a  de  lui ,  //  Capece,  ou  le  rir 
preitsioni  j  diaicgo  nél  quaie  ti 
riprovoRo  molti  degli  aiHfêrtimenii 
delSalpicaisopra  la  90lg€tr  litigua. 

CORT  (Corneille),  maître  do 
gravure  d'ÂugUstin  Carrache ,  étoit 
de  Hbmes  en  Hollande ,  où  il  naquît 
l'an  i536  ;  mais  leis  cheft*d'œuvre 
de^Rome  f attirèrent  et  le  fixèrent 
dans  cette  ville-,  oà  il  mourut  dn 
1578.  Cort  est  au  rang  des  graveurs 
les  plus  cbrrects. 

*  CORTASSE  (Pierre-^  Joseph),  jé- 
suite, né  à  Apt,  en  Provence,  «n 
1^81 ,  faprès  avoir  pr(>fes&é  tés  hu- 
maniié% ,  tut  cbargé  d'enseigner  à 

-Ljonia  théologie  et  la  langue  hé- 
brajqne.  'Deputs  il  vaqua  au  miiii»> 
tère  d^  ta  prédicatioli  pendatïi  qua- 
torike  ans , et  mourût  au  mili«ude  ft^s 
fonction»  ^  à  Ljon,ie  a4  nMffs  1 740. 
On  n'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivant  ; 
Truite  \deà  hôins  dipins  ^  au  des 
perfections  divines  ,  oui>rage  de 
ioim  Deny^  faré^pû^e ,  propre^ 
à  donner  des^  idées  àubtimès  de 
Dieu  j  et  à  fitire  n&ttre  de  grands 
sèntimsns  de  religion  ;  traduit  ^u 
grec  eu  français,  avec  des  noies 
crttik}t»es ,  thé<»togiques  et  do^ati- 
que»,  'Lrfon ,  i^Sg ,  in-4**. 

*  I.  CORTE  (François  de  la), 
de  Pavie,  mort  en  i49>^  >  iurisoon- 
suite  et  professeur  de  droit  daus  sa 
pàfrîe ,  a  dbnwé  ,  Traciàté/s  mo^ 
netariim  ;  deJte^uestrationibns  et 
seqttestriù;  de  Jeudis  s  de  jure ju-^ 
f^ndo  prôpier  caîumniam  ;  de 
pùsUiùnibus  et  inâefrogationikus  ; 
detÉStlbuSf  qucèsttones  super  sta- 
tutUPi\  qttùd  extantibus  mAsculis 
fœMina  nën  'Recédant;  tonsiiio- 
ru/n  i^êuineni  additionès  adpmo- 
ticàfn  Jo.  Pétri  de  Ferrariis, 

*  IL  OORTE  (  Jérôme  délia  )  , 
geÉtilhoMme  ^v^éronais ,  qui  virait 
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«ians  le  16*  siècle:  il  a  jmblîe  une 
Hisioire  de  Vérone  jusqu'à  l'an 
i3a7,  en  20  livres,  3  vol.  in-4**. 
Alexandre  Midani  ^  son  parent  et 
•on  ami ,  en  a  donné  la  continua- 
tion. 

*  ÏII.  CORTE  dit  CuRTius  (Bar- 
thëlemi  )  ,  i^  à  MiJau  en  1 666  , 
d'une  iÎBiniiHe  noble  ^  embrassa  la 
profession  de  médecin  par  goût ,  et 
Texerça  avec  désintéressement.  Ù  a 
écrit  diffërens  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  ,  Letiera  nella 
quale  si  dinota  da  quai  tempo 
probabilmente  ^infondé  nel  feto 
anima  ragionepole ,  MiJan,  170a  , 
in* 8*.  Le  temps  auquel  le  fœtus 
reçoit  l  ame  raisonnable  est  le  sujet 
de  cetle  Lettre.  11.  Notixie  isto- 
riche  intorno  a  medici  scritiori 
Milanesi  ,  et  a  principali  ritro^ 
pa  menti  fatti  in  medicina  de  gV 
Italiani ,  Milan ,  1 718 ,  in-4^. 

IV.  CORtE  (  Gotblied  ) ,  né  à 
Bescow  dans  la  Basse -Lusace  en 
•  1 698 ,  professeur  de  droit  à  Leip- 
•ick  ,  mort  en  1781 ,  âgé  seulement 
de  33  ans,  travailla  aux  journaux 
de  celle  ville  ,  et  publia ,  en  1 7114 , 
in -4^,  une  excellente  édition  de 
Sallusie ,  avec  de  savantes  notes,  et 
les  Fragmens  des  anciens  histo- 
riens. On  a  encore  de  lui ,  Très 
SiLtirœ  MenippfiOB  y  Leipsick,  1720, 
in-8* ,  et  d'autres  ouvrages. 
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I.  CORTES  ou  CoRTEZ  (  Gré- 
goire  ) ,  né  à  Modène  en  i483 ,  mort 
à  Rome  en  1 548  ,  religieux  de  Tor- 
dre de  Sainl-Btinoit ,  dans  le  célèbre 
monastère  de  Lérins ,  fut  hoqoré  dé 
la  pourpre  par  Paul  Ul  en  1 543.  A 
son  eutrée  dans  Tordre  de  Çaint-Be- 
noit,  il  changea  sonaiom  de  Jean- 
André  en  celui  de. Grégoire,  ce  qu'il 
est  bon  de  remarquer  pour  ne  pas 
faire  deux  hommes  d'un  seul.  Ses 
(Huures  ont  pam  ,  en  1774, à  P^i- 
doue,  chez  Joseph  Cominp,  en  a  vol. 
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m'4*<^  1^  premier  offre  ses  poésie» 
latines  ^  consistant  en  cinq  odes, 
dont  la  première,  qui  avoit  été  im- 
primée eu  i^4o  ,  avant  qu'il  se  fit 
moine,  porte  le  nom  de  Jean-André. 
Tiraboschi  lui  a  donné  un  artidb 
dans  sa  Bibïiotecor  modenese. 

*  n.  CORTES  (pierre) ,  médecin 
et  astronpme  du  17*  siècle>  né  à 
Naples  ,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  1,  J?e  Diebus  decretori^a 
traciatus,  Panorrai  >  J642,  in-4*- 
II.  Discursus  astronomicus  novis^ 
si  mus ,  ibid. ,  1649 ,  in-4®.  111.  Vis- 
cursus  duplex ,  al  ter  circa  excel- 
lentiam  astronomiœ  in  salvandis 
apparentas  cœlestibus,  aJ ter  circa 
necessitatem  ejus  ad  medicam  fa» 
cultatem^  Neapoli  ^  1645 ,  in-4*. 

*  CORTÉSE  (Jules  ),  Napolitain, 
prêtre  séculier  et  théologien ,  vivoit 
dans  le  16*  siècle.  Il  a  écrit  :  Un' 
Orazione  allepotenze  italianeper 
la  socco no  délia  lega  germanîca 
contro  il  Turco,  imprimée  à  Naples 
en  1 694.  De  Deo  et  Mundo ,  sipé 
de  catholicé  philosophie  ^  etc. 

*  I.  CORTÊSI  (  Jean-Baptîslc  ) , 
médecin,  né  à  Bologne  en  iô54» 
professeur  de  médecine  et  d'anato- 
mie  dans  celte  ville  jusqu'en  1 698  , 
passa  ensuite  à  Messine ,  où  il  occupa 
la  première  chaire  pendant  35  ans , 
et  mourut  à  Reggio  dans  la  Calabre, 
âgé  de  83  ans.  On  a  plusieurs  ou— 
vrages  de  ce  médecin ,  dont  on  cite 
les  suivans  :  I.  Practicœ  médicinal 
partes  très ,  Messanœ ,  i63i,i63.5^ 
in- fol.  II.  Trac  ta  tus  de  pulneribue 
capitis  ,  ibid. ,  i63a ,  in-4**. 

*  II.  CORTESr  (  Guillaume  )  , 
peintre  français  ,  né  en  Franche^ 
Comté  en  i6a8,mort  en  1670.  Le 
style  de  ses  compositions  historiques 
est  excellent.  Le  pape  Alexandre  VIII 
Ta  employé  pour  les  peintures  de  la 
^lerie  de  son  palais. 
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*in.  CORTESI  (Jeanne) ,  peintre 
éê  Florence ,  née  en  1 670 ,  morte  en 
1736 ,  a  excellé  dans  le  portrait  en 
miniature. 

*  IV.  CORTESI  (Cor lèse),  gen- 
tilhomme de  Padoue,  yivoit  dans 
les  17  et  18^  siècles.  On  a  de  lui 
deux  tragédies  :  Justine  reine  de 
Padoue,  et  Orestille»  Il  est  encore 
auteur  des  Amours^d'Aminte ,  et 
de  quelques  pièces  de  poésies  in- 
sérées dans  les  Recueils  littéraires  du 
temps. 

1 1.  CORTEZ  (  Fcrnand  ou  Her- 
nand  ) ,  gentilhomme  espagnol ,  né 
à  Medellin  ,  vers  le  temps  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde ,  dé- 
goûté de  bonne  heure  des  belles- 
lettres,  et  se  sentant  un  violent  pen- 
chant pour  les  armes ,  passa  dans 
les  In^  en  i5o4.  Vélasquez,  gou- 
Temeur  de  Cuba ,  le  mit  à  la  tête 
de  la  flotte  qu'il  destinoit  à  la  décou- 
verte  de  nouvelles  terres.  Cor  lez 
partit  de  Santiago  le  18  novembre 
i5i8,ayec  dix  vaisseaux,  600 Es- 
pagnols,   18  chevaux  et  quelques 
pièces  de   campagne,  pour  tenter 
cette   grande  entreprise.  11  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique ,  tantôt 
caressant  les  naturels  du  pays ,  tantôt 
répandant  Teffiroi  par  ses   armes. 
Les  Indiens  de  Tabasco  furent  vain- 
cus et  perdirent  leur  ville.  La  vue 
de  ces  animaux  guerriers ,  sur  les- 
quels comballoient  les  Espagnols, 
le  bruit  de  l'artillerie  qu'on  prenoit 
pour  le  tonnerre  ,   les   forteresses 
mouvantes  qui  les  avoient  apportés 
sur  l'Océan  ,  le  fer  dont  ils  étoient 
couverts  ;  tous  ces  objets,  nouveaux 
.pour  ces  peuples  ,  d'ailleurs  lâches 
et  amollis ,  leur  causèrent  u^  élon- 
Bernent  mêlé  de  terreur.  Cortez  eu- 
tra  dans   la   ville  de  Mexico  le  8 
novembre   iBig.   Monlézuma,   roi 
du  pays ,  le  reçut  comme  son  maî- 
tre ,  et  ses  sujets  le  prirent,  dit-on, 
pour  un  dieu  cl  pour  le  fils  du  So*  ] 
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leil.  Lt  général  espagnol  substitua 
dans  le  temple  du  Mexique,  aux 
crânes  des  infortunés  qu'on  y  sa- 
crifioit  y  des   images  de  la  Vierge 
et  des  saints.  Cependant  il  s'a  van-* 
çoit  toujours  dans  le  pays ,  faisant 
alliance  avec  plusieurs  caciques  en- 
nemis de  Montézuxtaa ,  et  s'assurant 
des  autres ,  ou  par  la  force ,  ou  par 
des  traités.  Un  général  de  ce  sou- 
verain ,  qui  a  voit  des  ordres  secrets , 
ayant  attaqué  les  Espagnols,  Cortez 
se  rend  au  palais  mipérial  ,    fait 
brûler  vifs  le  général  et  les  officiers, 
et  met  l'enipereur  aiix  fers  ;  ensuite 
il  lui  ordonné  de  se  rendre  publi- 
quement vassal  de  Charles-Quint. 
Le  prmce  obéit  ;   il  ajoute  à  cet 
hommage  un  présent  de  six   cent 
mille  marcs  d'or  pur,   avec  une 
quantité  prodigieuse  de  pierreries. 
(  F'oyez  Montezuma.  )  Cependant 
le  gouverneur  de  Cuba,  Vélasquez, 
envoyou    une   armée   contre    son 
lieutenant,  dont  la  gloire  exciloit 
sa  jalousie.  L'heureux  Cortez,  aidé 
d'un  renfort  venu  d'Espagne,  défait 
et  range  sous  ses  drapeaux  les  trou- 
pes qui  venoientpour  le  détruire,  et 
en  profite  pour  subjuguer  les  Mexi- 
cains   révoltés   contre  Monlézuma 
et  les  Espagnols  «  auxquels  cet  em- 
pereur paroissoit  s'être  attaché  de 
bonne  mi.   Monlézuma   ayant  été 
tué  dans  un  combat ,  Guatimozin 
ou    Galimozln,    sou  neveu  et  son 
gendre,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur ,  eut  d'a- 
bord quelques  succès.  Il  défendit  sa 
couronne  pendant  trois  mois  ;  mais  il 
ne  put  tenir  contre  l'artillerie  espa- 
gnole. Cortez ,  après  plusieurs  com- 
bats livrés  sur  le  lac  et  sur  la  terre- 
ferme  ^  reprit  Mexico,  dont  ilavoit 
été  contraint  de  sortir ,  après  avoir 
eouru  de  grands  dangers.  Plus  de 
aoo  mille  Indiens  s'étoient  soumis 
à  lui  dès  la  fin  du  siège.  L'empereur  ^ 
sou  épouse  ,   ses  minisires  et  ses 
courtisans  ,     tombèrent  entre    les 
mains    du    vainqueur    «91     i5ai. 
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«  Nous  cherchons ,  avoit  dît  Coriez 
à  ses  soldats ,  de  grands  périls  et  de* 
grandes  richesses  ;  ccUes-ci  établis- 
sent la  foiftiine,  et  les  autre»  la  ré- 
ptrtatidn.  »  Cette  double  passion , 
su r-^tout celle  de  s'enrichir,  fit  com- 
ibettre  des  cruautés  horribles.  Les 
«oldats ,  n'ayant  pas  irouvé  tout  Tor 
^'ils   espéroient,   mirent  sur  des 
Charbons  ardens  Gatitnozin  et  un 
de  ses  favoris  ,  -pour  les  forcer  par 
ce  suj^plice  à  découvrir  les  trésors 
de  Montézuma.  Ce  fut  dans  cet  état 
violent  que  le   prince,  entendant 
tm  cri  que  la  dpoleur  faisott  pous- 
ser à  son  favori ,  lui  dit  en  le  re- 
-gardant  tranquillement:  tfEt  moi, 
*uis*je  donc  sur  un  lit  de  roses  ?  » 
-Côrtei  qui  n'avoit  pw ,  dit-on ,  ar- 
rêter la  fureur  des  soldats ,  fit  enfin 
iîrer   le  .prince  indien  ,   à   moitié 
Vnort,  de  cette   aWreuse  question. 
Maitfe  absolu  de  la  vîUe  de  Mexico , 
il  ia  rébdtit,  eH  1^)39 ,  dans  le  goût 
^es  villes   de  l'Europe.   Bientôt  le' 
*vain<jHeur    fut    forcé  d*y  revenir 
^)Our  défendre  ^es  biens  contre  le 
"procureur-fiscal  du  conseil  des  In- 
des. Il  suivoit  cette  gratide  afffaire  à 
la  cour  d'Espagne^  lorsque  Tettj^e- 
teur  partit  pour  la  secotide  expé- 
Tlition  d'Afrique.  Ce  pritice  lui  avoit 
fait  présent  de  Gnaxaca ,  vallée  de 
la  Nouvelle  -  Espagne ,    érigée   en 
hiarquTsat ,  de  la  valeur  de  cent 
cinquante    mille  livres  de    rfente  ; 
•tnais ,  malgré  ce  titre  et  ses  trésors , 
11  fut  "  traité  avec  peu   de  considé- 
5raiion.  A  peine  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  preàse 
^ui  eutouroit  la  voilure  de  Tempe- 
Teur ,  et  monta  sur  Té  trier  de  la 
*J)orlièfe.    Châties    lui    detnanda  : 
«  Qui  êtes -vous?  -^  Je  suis  un 
lionime ,  lui  répondît  fièrement  le 
vainqueur    des  Indes,   qui  vous  a 
donné  plus  de  provinces   que  vos 
'l>cres  ne  vous  ont  laissé  de  villes.  ?> 
Il  mourut  dans  sa  pairie  le  2  "dé- 
cembre 1554,  à  63  ans.  Les  décou- 
vertes de  Corlez  furesit-eltes  avaii- 
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tageuses  à  ses  compatriotes?  C'est 
'encore  un  problème  aux  yeux  de» 
politiques.  Les  mines  du  IVfexiqne 
ne  valoient  pas  sans  doute  les   ri* 
chesses  solides  que  l'Espagne  au  roi  t 
tirées  de  son  propre  fonds  en  le 
cultivant  ,    et  ne    servirent  qu*à 
faire  négliger  cette  culture.  Avec 
tant  ùé  trésors  ,  Philippe  II  fit  ban- 
queroute, ce  L'Espagne  ,  dit  Montes- 
quieu ,  a  fait  comme  ce  roi  insensé 
qui  demanda  qUe  tout  ce  qu'il  ton- 
cb.eroit  se  convertit  en  or ,  et  qui 
fut  obligé  de   revenir  aux  dieux  , 
pour  les  prier  de  finir  sa  misère. 
«  La  meilleure  Histoire  des  coU" 
quêtes   de    Cariez  j  et    la  mieirs 
écrite   sans  contredit,  ést  celle  dis 
don  Antonio  de  Solis,  traduite  de 
respagrtol  en  français  par  Ci  tri  de 
La  Guette,  et  imprimée  à  Paris  eti 
17 01,  9  '^l.  in-ia,  réimprimée  en 
1775.  Le  traducteur  raconte  som- 
mairement dans  sa  préface  les  ac- 
tions de  Cortez ,  depuis  qu'il  s'étoh 
rendu  maître  du  Mexique,  jusqu'à 
sa  mori,{F'ofez  encore 'la  Préface 
qui  est  à  la  lête  de  Fernand  Cortez , 
tragédie  de  Piron.)'Nous  avons  aussi 
sur   les   exploits   de  Cortez    trois 
Lettres    écrites  par  lui  -même  , 
traduites    en    1778     par     Flavi- 
gny.  a  La  naïveté ,  dit  ce  dernier  , 
la  modestie,  la  srmplicité  qui   ca- 
ractërisent  ces  lettres ,  attestent  la 
vérité  '  des   traits  qui  peignent-^icfe 
Conquérant  ;    il  ést  clair  qu'il   n\i 
pas  songé   à  lui  dans  le  récit  des 
événemens  qu'il  raconte.  On  y  re- 
trouve  par-tout  la  même  ingénuitd; 
pas  un  mot  de    déclamation  sUr 
quelques  usages  révoltans  de  Mexico, 
sur  le  culte  meiirtriér  de  ses  habi- 
tans,  sur  fenrs  infidélités  et  leurs 
trahisons:  c'est  toujours  en  courant, 
et  sans  la  moindre  apparence  d'in- 
térêt ,  qu'il  toubhe  très  détails  'pres- 
que imperceptibles  dans  Sa  narra»- 
tion.  »  Hiétorîa  cfi  Nt/epa^Espana, 
-aumentada  por  D.  Fr.-Ant.  Loren- 
iima,  Mexico,  1770,  in-fol. 


CORT 

+  H.  CORTEZ.  Voyez  CoBTia, 

t  CORTÉZr  (P^iil  )  ,  né  en 
i465  à  San  -  Geminiano  en  Tos- 
cane, s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  former  son  style  sur  la 
lecture  de^  meilleurs  auteurs  de 
^antiquité  %  et  en  particulier  de 
Cicëron.  Il  n'avoîl  qu'environ  2  5 
ans  quand  il  mît  au  jour  un  Dia- 
logue  sur  les  sai^ans  de.  Vltalie, 
Cette  production  élégante  et  utile 
pour  l'histoire  de  la  littérature  de 
son  temps  est  demeurée  dans  l'obs- 
curité jusqu'en  17^4  »  qu'Alexandre 
I^lili  1^  fait  imprime^  à  Florence  , 
itl-4*  ,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
'raulenr.  On  a  encore  de  ce  savant 
quelques  Commentaires  sur  les 
quatre  Hpres  dès  Sentences ,  i54o , 
m-fol.  ,  écrits  en  bon  latin  ,  m^i^ 
souvent  avec  des  termes  profanes , 
qui  dégradent  la  majesté  des  mys- 
tères: c'étoit  la  manie  de  son  siècle, 
lia  laissé  aussi  un-  Tr-aité  de  la 
dignité  des  cardinauts.  Çortézi 
ipounit  ëvêque  d'Urbiri  cn>  i5io, 
dans  la  45*'*û'ïée 'de\son  âge.  Sa 
maison  étoit  Tasile  des  Muses  et  die 
c^ux  qui  leA.  cultiv:oiei;j;, 

*  L  GQB.1II  C  Matthieu.)  ^célèbse 
ttoédeciia  b4  ài.Pa»i&,i  tm  \^^^  , 
|ifo£BS«a.la,  médecine  dant  acmrpajrs 
paudant  |^i«i^'s^  iiQuéea  \  il  passa 
à  Pise  •!.  e9fflûte6à\  Fadmie  ,.  ^  i^ 
saik  une  sL^mndevrépiiUitioa»  que 
le  pope  CléuMj^t  VU  la  fit  venir  à 
Borne*  poar  Àtctt^aon  mé^cin:  sa^sm 
la  moft^  de)CepoBtif«,  il  alla  à  ^i*- 
logue,  et  ân^V par. professer  à  Pise , 

,  où  il  mourut  en  i544*  ^^^  laissé  un 
Traité  ,  de  curandis  febribus ,  et 
d  mtrea  QU«rag9tL ,  qui  wnl ,  I.  In 
^tundinl  anatamen  explication  U. 
"jérs  me^ticé^^  llh,  J^^  sj^iimesiri 
partu*  tV.  Àfyiàodu9  do^andi ,  etc. 

*  II.  ÇOÏiTJ  (ÇofnwUa),  religiwîc 
9UgU&ti4>,  i^^MNp  BR9C#l^e«,  l'acquit 
4a  L»  (^(#lM%.£f«  ^n.  ia.é|^it«  ^t 
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son  sayoir.  Il  mourut  en  i6$3 ,  âg4 
de  47  ans..  On  a  de  lui ,  Elogia  v/- 
rurum  illustrium  ordinip  sançti 
Augnstini ,  et  d'autres  ouvrages. 

^  CORTICELLI  (P.  D.  Salvator), 
né  à  Bcflogne  en  1 6^0,  étudia  à  Rome 
sou  &  les  jésuites.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie,  ils  appliqua  à  la  philosophie  et  à 
là  connoissancedes  lois  ;  appelé  à  Pa- 
douepour  professer  les  belles-lettres, 
il  préféra  d'entier  dans  la  congré- 
gation de  Saint-P-QuI ,  dite  Je^  Bar- 
nàiifeSy  où  il  mourut  en  1758;  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I.  Re- 
gote  y  ed  osseruazioni  delfa  llngua 
toscana  ridotte  a  metàodo  per  uso 
del  seminario  di  Bologna  ,  Bo|o- 
gna,  174^*  Cette  grammaire  eut  plu- 
sieurs éditions.  11.  //'  decamerortis 
dl  ntesser  Gioi*anni'  Boeeaccio  du 
tutte  le  cose  al  buon  CQst^ïJpç^  iio- 
cive  con  somma  diligenta  purgdto, 
alla  sua  vera  lezione  ricloffo ,  e 
cén  parie  note  dilucidato ,  etc.  Bo- 
logna ,  1751 .  llï.  Délia  toscana  elà- 
quenza  discorsi  cento  ,  etc.  Bolo- 
gne ^  1762.  Les  préceptes  de  rhéto- 
>iquè  qu'il'  donne  daà^'cet  ouvrage 
sont  stii  vis  d'exemples  choisis  et  tiré» 
dfe  Boccace  ,  et  des  plus  illustres 
éé^iyalns.  d^  ce  temps.  ' 

^€GilTUSUS  (Jacques-Antoine) , 
professeur  de  botaniqiiç  à  Padoue  , 
Aior4'èn  Al>g5 ,  a  donné  la  descrip-^ 
tion  do  jardin  de  celte  Ville ,  soiis  ce 
\kttJb'.  Horto  de  i  sempHci  di  Pa- 
dtya ,  ope  si  pede  lafbrma  di  tuf  ta 
làpiantd.,  con  le  sùèmisureeeindi 
i'seioi pdrlimenfi ,  Venise,  i.Sgi^ 
in-i  ^ ,  avec  le  catalogue  des  plantes 
qui  se  trou  voient  en  i58i  dans  o» 
jardin.  Jean-George  Schenck  a  pu- 
blié cet-ouvrage  à  Francfort  \  en 
1608  ,  in-8®,  avec  les  ConJ&ctanea 

synonymiçqplmtf^i'U^M  Mdçbior 
Gttîllîmdin. 

t  CORVABIER  (PierreJean  le), 
iW^ft  ^  yUr^  en  8i»»pgï^!a.  l'an 
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1719.  L'acadëmie  d'Angers ,  qui  ae 
voyoit  menacée  d'une  chute  pro- 
chaine ,  le  choisit  pour  son  secrë- 
taire.  Le  Corvaisier  la  releva  par 
Bon  activité  et  par  ses  lumières.  Il 
ranima  dans  l'Anjou  l'amour  des 
lettres  ,  et  dans  soïi  académie  celui 
du  travail.  Il  mourut  en  1758.  Écri- 
vain sage  et  citoyen  paisible  ,  il 
méritoii  l'estime  des  littérateurs  et 
celle  dfs  honnêtes  gens.  On  a  de  lui, 
I.  V Eloge  du  roi ,  imprimé  à  Paris 
en  1754  ,  iu-13.  II.  Un  Discours  lu 
à  l'acadéuiie  de  Nanci ,  qui  lui  avoit 
ouvert  son  sein  ,  ainsi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle  ,  d'Orléans  , 
et  la  société  littéraire  et  militaire. 
m.  Quelques  petits  Ouvrages  de  cri- 
tique, IV.  Le  recueil  des  Pièces 
présentées  à  F  académie  d'Angers, 

CORVÏN.  Voyez  IXvmnjy^, 

CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu'il  fut  le  premier  plébéien 
qui  parvint  au  grand  pontificat  :  et 
Cicéron  ,  dans  son  discours  Prb 
domo  suâ  ad  ponlijices  ,  le  repré- 
sente comme  un  homme  recom- 
raandable  par  sa  sagesse  et  par  sa 
prudence.  Ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade vers  Teucer  ,  roi  des  Illy- 
riens  >  il  fut' assassiné  par- les  bar- 
bares ,  contre  le  droit  des  gens. 

tCOÎlYAT'S  (Thomas),  Anglais*, 
né  dans  le  comté  de  Sommerset ,  en 
]  577,  passa  sa  vie  entière  à  voyager, 
et  mourut  à  Surate  en  1617.  Ses 
Observations  sur  les  pays- qu'il  a  ^ 
narcourus  font  partie  du  recueil  de  ; 
Turchas.  Ses  Observations  sitr  VA'-  : 
sie ,  publiées  séparément  eu  ,i6i5, 
itt-4** ,  et  celles  qu'il  a  faites  sur 
l* Europe  en  1777  forment  5  vol. 
in-8^ 

CORYBANTES.  FçjtezUjLÇ^ 

TYLES.  f 

CORYNÈTE  (  My  thol.  ) ,  fameux . 
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brigand  ,  fils  de  Vulcain  ,  ainsi 
nommé  de  la  massue  ^vec  laquelle  il 
assommoit  ses-hôtes  ^  car  auparavant 
il  s'appeloit  Périphate.  Il  infestoit  Ie« 
environs  d'Épidaure ,  oik  il  fut  tua 
par  Thésée. 

t  CORYTHUS  (  My*o1.  ) ,  fil» 
d'CSnone  et  de  Paris ,  devint  amoi»- 
reux  d'Hélène  que  son  père  veuoit 
d'enlever.  Paris  le  tua  dans  un  accès 
de  jalousie. 

*  COSCHWITZ  (  George-Daniel  ), 
docteur  en  médecine ,  professeur  d* 
l'université  de  Hall  en  Saxe  ,  et 
membre  de  lacadémie  des  curieux 
de  la  nature ,  vivoit  dans  le  1 8®  siècle  ; 

il  a  publié  plusieurs  Dissertations;  t 
académiques  y  et  même  un  corps 
entier  de  médecine,  qui  a  paru  en  a 
vol. ,  sous  ces  titres  :  Organismus  et 
mechanismusin  homineuipo  oèpîus 
et  stabilitus  ,  seu  hominis  pivi 
consideratiophysiologica ,  Lipsias, 
1725  ,  in-4*.  Organismi  et  mecAa^ 
nJsmi  pars  secunda  j  seu  hominis 
viui  cojisideratiapatÂologicaj  ibid, 
i738,in-4°.. 

*  I.  COSCIA  (  Jean-Dominique  ), 
de  Padolato  en  Calabre,  mort  en 
1649,  fut  lecteur. d«us  l'uni veirstté 
de  Naples.^  On  a  dé  lui.  Disserta^ 
tiones  juriuminr  quibus  invenies 
d/gestos  tractatus  de  prœcedentié 
lec forum,  de  renunciatione  rêli" 
giosorum  ante  reiigionis  ingres^ 
sum  :  de  extinctione  Jideicommi^ 
si  y  et  antipologia  sub  a/terJus  no-- 
mine  elaborfita,  Typis  Dominici 
Maccarini,  1643. 

*  II.  COSCIA  (  Ni«?olas) ,  cardinal  ^ 
né  le  a8  janvier  1682 ,  à  Bénévent , 
dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  d'ar 
bord  domestique  commensal,  etcoti^ 
fident  intime  du  cardinal  Orsini , 
archevêque  de  Bénévent ,  qui,  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Benoit 
XIU  ;  le  èX  çardiujii  is  xi  juin  172$^ 
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La  gÀnde  aulorité  et  le  crédit  qu'il 
•ut  peudant  le  règne  de  Benoit  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis.  Aprèd  la 
mort  de  ce  pape',  arrivée  le  ai 
février  17S0,  il  fut  obligé  de  se 
sauverai)  se  réfugia  à  Cisterne,  chez 
lé  prince  de  Caser të  ;  mais  le  .sacré 
collège  le  ût  revenir  à  Rome  le  37 
mars  au  soir  »  avec  une  escorte 
d'hommes  armés ,  pour  le  garantir 
de  la  fureur  du  peuple  qui  vôuloit 
en  faire  justice.  11  enlra  ensuite  au 
conclave  le  4  avril.  I^e  pape  Clé- 
ment Xn  exigea  de  lui  sa  démis- 
sion pure  et  simple  de  Tarchevêché 
de  Bénévent,  et  lui  fit  défense  de 
sortir  de  l'état  ecclésiastique.  Le  peu- 
ple, instruit  de  sa  démission,  monta 
sur  la  tour  de  Téglise  métropolitaine, 
sonna  pour  les  morts,  puis, en  signe 
de  réjouissance  ,  on  fit  trois  proces- 
sions soleunelles ,  et  le  Saint-Sacre- 
ment fut  exposé  pour  rendre  des  ac- 
tions de  grâces.  Quelques  jours  aupa- 
ravant ,  le  peuple  arracha  les  armes 
du  cardinal ,  qu'il  traîna  dans  les 
boues ,  et.  voulut  brûter  son  palai8 
le  27  avril  1733.  Coscia  déclaré' 
coupable  d'abus  de  pouvoir ,  de  dila- 
pidations ,  fut  condamné  à  tenir 
prison  dans  le  donjon  du.  .château 
Saint-Ange,  et  déclaré  exconiimînié, 
avec  injonction  de  restituer  les  som- 
mes prises, et  les préséUs  reçus  contre 
Féquité  et  la  justice,  (l  subit  sôù  ju- 
gement. On  ignore  Tiépo^ué  de  sa 

mon.  ■ . 

t  COSIMO  (  André  èl  Pierre  ) , 
peintres  italiens  ,  excellèrent  ,  le 
preniier  dans  le  clair  -  obscur ,  et 
l'autre  dans  les  compositions,  sin- 
gulières. L^esprit  de  celui-ci ,  fécond 
en  idées  extravagantes  ,  le  ^âîsoii 
suivre  de  iousles  jeunes  gens  de  sou 
temps  pour  avoir  des  sujets  de  ballet 
et  de  ma^car'ade.  Au  reste  ;  U  appor- 
toit  une  si,  grande  appUcatipu  ,  au 
trarail  j  qu^l  oubtioit  très  -  souvent 
de. prendre  ses  repas.  On  compte 
pariai  ses  élèves  André  dél  ââjrto  et 
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François  de  Saugallo.  Il  mourut  en 
i5i2i,  à 80 ans.. 

COSIN  (  Jean),  né  à  Norwieh , 
principal  du  collège  de  Saint-Pierre' 
à  Cambridge  ,  ensuite  évêque  de. 
Durham ,  haort  en  1 67a ,  à  77  ans , 
avoit  autant  de  piété  que  d'érudition. 
Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Charles  I*"^  et  de  Charles  II,  et  il 
la  mérita.  On  a  d^  lui  plusieurs 
écrits ,  dont  les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  aur  la  transsubstan^ 
tlation.  II.  Une  Histoire  du  canon 
des  libres  de  V Ecriture  sainte,  en 
anglais i Londres,  i683, in-4^.  111. 
Un  petit  Traité  latin  des  sentiment 
et  de  la  discipline  de  t  Eglise  an^ 
glicane,  publié  en-.  1707,  avec  la  ' 
Vie  de  l'auteur  ,  par  Smith.  Char* 
les  P'  ayant  remarqué  que  les  filles 
de  la  rein^  son  épouse ,  qui  étoit 
catholique ,  récitoient  dans  un  livre 
d'Heures  l'office  de  la  Vierge,  fit 
faire-  des  Heures  à  peu  près  Sem- 
blables,  à  l'usage  de  l'Eglise  angli- 
cane ;  et  ce  fut  Cosin  qui  publia ,  çu 
1 6a  7,  ce  Recueil  de  prières . 

COSINGAS ,  prince  des  Çerhé- 
niens/ peuple  dè-Thrace,  et  en  mèm»  ' 
temps  prêtre'  de  Juuon  ,  voulant 
réprimer   la- iréliefiion  de  ses    sa- 
jets,  ordonna  d'attacher  de  longues  ; 
échelles  leé  tinès  au3t  autres^ et  an- 
nonça -qii'il  alloit  monter  au  ciel' 
pour  prier  la  déesse  de  punir  les 
révoltés*  Aussitôt  les Xbraces,  pleins  ' 
d'effroi,  demandèrent  pardon  à  leur 
roi ,  et  firent  serment  de  lui  restsr 
toujours  fidèles. 

t  C08M AS ,  surnommé  Indico^ 
pleustes ,  étoit  un  marchand  égyp^ 
tien  ,  qui  viroît  dans  le  6^  siècle  , 
sousTempereiir-Justinien.  Son  com- 
merce le  cbnduuit  fréquemment* 
dans  rindé  ;  mais  eufin  il  quitta 
le  monde  et  se  consacra  à  la  vi* 
religieuse.  Il  composa  dans  sa  retraite' 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  ayant 
pour  titre-:  Topographie  chrétienne^ 
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est  parvenu  jusqu'à  nous.  H  eontienl 
les  rêveries  les  pins  extravagantes 
sur  la  forme  de  la  terre  et  sur  les 
phënofriènes  astronomiques  qui  y 
sont  relatifs;  mais  Cosmas  parott 
rapporter  tout  ce  qu'il  ayott  vu  et 
entendu  dans  se»  voyages  avec  beau- 
coup de -bonne  foi  et  da  véritië,  et  il 
nous,  a  fourni  des  détails  intëressans 
pour  l'histoire  de  la  navigation  et  du 
commerce  de  l'Inde  ùt  cette  époque. 
Le  P;  de  Montfaucon  a  donné  cet 
ouvrage  en  grec  et' en  laiin  dans  sa 
nouvelle  collection  âe»  écrivains 
grecs  ,  1706  ,  2  volumes  in  folio. 
It  est  aussi  râuteur^d'une  Cêsmogra^ 
jikie  des  parties  australes  de  ÎA^ 
fiique  ;  de  Tables  astronomiques , 
et  d'un*  Commentaire  sur  le- Canti- 
que aies  cantiques.  -r-XJn  anWe  (Eos- 
MAS  ,  évêque  de.  Jérusalem,  dans  le 
8^- siècle,  acquit  quelque  réputation 
par  des  JPoésies  sacrées, 

I.  cbsME  L'A,iiCï]?jîf.  f^oy£z 

II;  G08ME  I^,  grand'-duc  de 
Toscane  ^  de  la  maisan-  de  Médicis , 
'  né,  en  .i5i.ft,  i^^  r^nçea^dij  cpl^.  ^e 
l'en^p^f  çur  Çhaples-QiHHK  cpï^tre  lea 
Franç£<ia,  après  î^voif;  t4<;b^  en  vain 
dfi  rester;  ui&qtre.  Ççpfiijjçe  Ten  ré- 
cçmpeAsa.  eu  jwgijai^t  ^u  cjf^ptié  de 
Toscaqe,  Pipmbino ,,.  l'ile  çl'pll^pi,  et 
d'autrjes  dpmaiuçâ»  \\  obtint,. PÇU  4^ 
tçrap^  i^près  ^\i  pap^  Pie  ^Vjjp  UtJTe 
djï  grand-duc ,  et  il  ne  tii^t  pa!f  à  cç 
ppntjifo  vendu  f  Co^f^e^p^çce  qu'i^ 
ayqit  biçii  vquJ^.  ra,v.onQF  p^ur  être 
dé  sa  maisou ,  qu'il  nc^  pqr^Liç  titr^ 
de  roii  mais  tous  les  princes  altalie 
s!^  oppqsèjfaoi.  IfÇ^  ^^P?^  nleurc^it 
point  de  prqtcctç^r  p^q^  qi;dentv  ^a-^ 

lou?t.  4'inaiter  M  ww4  M^  Césars , 
cbflum^lui  il  ai^ft;l^s  s^vij»^,'  le^ 

Jiiqi^V^çrsité  c|e  fiçç.  ]\  nuwr^t.  eu 
H"574  ».  «iPl^^s  avqi^  gpu,^ern,é  ^vec; 
j^t^ujt  d/»  sagçsçj^  qijp  4^  .gloire.  Cç 
gri^Cfl  a,voil  in3tiluft,ett  I  Sè^),  ror4rç 
ittilitaic^  d^  Saliit-«BUonue.  4  €>^( 
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pour  fils  François  -  W^m.y  motl^  ^ 

1 5$ 7^  qui  fut  père  de  Marie  de  î\tàfi- 

ci^  ,  fe^ime  ae  Heiirirl^Gr^nà  ei- 

•de,  Fçi[difl^^^^:  l*'^,  quj  n^oiifu^  epjj 

f  tlt,  Çp5?IE  ïï,  jr^»di,îùc  d«. 
Xosc^n^,  %  de.  Ç^r4m^^4,  r ' ,  a. 
spuj^ïicçesgç.u;  ej^^.i^^og,  jfq^  u^^mnce! 
dpujf .,  libérp  l.^^,pacifïq^ç/Il.  wpurui 
e^,  1(529.  t^çpmmçrcci  ^ypj^  rçt|d^, 
laTg^ç^nfiflorUç^qte,  ^t  ^^ssçuv^-, 
raina^  Qj^u\çi«».,  Ce  prince  fut  ^.-ef^, 
<l.'^H^9K^îC/vwgt  mill^  l^o^upèi,  au' 
secourra..  4m.  d\iÇ  4e  M^.ulpqfi  CQUlre  [ç, 
4hÇ  4e.?^v(jïé,  en.  i€ii,5,  ^ns. m^Hre 
aiip4p.  îpppt  sur  sçp  ^uj^t^r  I^i^efiôur 
rut.  ^i|9n  renipe^qur  f  çrrfwftd  jjl, 
d§,^oju  ^rijeqt  ^^.4§  8/çs  trouj^jç?-  ÇLp- 

ch^z  ell^  ^£^  ipê^^.  foulçj  d  4trap^i:a' 

.qu.i  yonoita^ip^rfir  l^s  çli^j&74*flPUXW, 
an^iqiie^  çtî  w4?^W%4pïU  A\%  i]m. 

t  ÎT.  COSME  ^n,, né  Iç.  a  ^oût; 
i64p  ,  RU  e.î;  suççeçp'eur  4e  Fçr^d/-, 
in^P^.Ilclp^  ï^  duçh.é,  dç/Çps'cayje,^. 
suivit  (^e  pr^è?,  la  opi^rfjja^  '^||ç  ^ 
njespféé  de^on  p.ère..ïi  épfivî?^ ' ^T}, 
,  1 66 1  Jtfargi^evae -  tomse,  4;Qrl^ 
fiUe  4ç,.Çr^9y)f ,  Jean-Baplist^ ,  (I^QÎ 
d'Orle^r^s.  %  ^u.t  sj8  faJ.rk/r^sppçte/;; 
de  §çs  yçigijx^  j(t  î^in?,çr.d(e  9pn.pev,çlp./ 
\\  ipou.ï:ut  eR  ^725,  après ^i^n.vé^p, 
.heureu^ç^et  tranfluilliiî  4^  54  ans.  J^^}^ 
■Gaston, 'sou 'fils  et  son  successeur,' 
mourut  en  1767  sans  postérité.  La 
reine.  d'Efp^nev  ÇjLizfilJiEi^h  Fap^è^e» 
avoit  4«^"4i[Qit%§ur  çç  gïancl-dPP^^  rr 
cpfnm,ç4§^ç,en4atttp4e  Cos»i^ÏÏ;eUç, 
le^  c^d^,ç«^p^lèwçflqJq^e  àla  Franç^; 
I>pu.r  1^  r,o;5rauiî^e  deç.  fteux-Siçiffis  ,' 
;  mii  fuli  dpnné  à  ^piji  fUs  4pn  Çsgrlpft,  ta. 
Çr,^cfi  ffitfg'ngea  la  To&ç^uie  po.\^r  (^ 
Lp^rame,  C«UÇ  b,eM^  çon.ti:é^.eâl  an- 
jp^;:4liu^  réw^jç  à  l^a  FT;affç^. 

I  .  y,  ÇASMjÇ'  [Tw  ),  fr.èfe  Jfeuil-. 
}m):p,W^\i  )e  i;iqrfli  dp.  fapaille  éioi.i, 
j  Ç^^^^4.^;,,UQ  çyvi7Q3,4ans  Ip  dio- 
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^b»  èe  iTarfcn-y  d^i^i  "diirargieli , 
,  qui;  -kl i:  apprit iès  pteniiers  ëlémeas 
de  ÀOQ'iiBt,  alla  ''S0  perfectionaer 
chez  unéîitreobirurgieuà  Lyon ,  et  y 
suivit  aveC'Cpnstïittce  1«8  opérations 
faites  à  '  Fh^pf tâl  -  gënëral  de  celte 
fTilie.  Arrivé  à  Paris  ^,  il  se  lia  avec 
Duvernay^ ,. Movand  ,.Gaërin  ,-Le*- 
'  vret  j  :Ld  Peyx<inie ,'  qui  lui  restèrent 
•  sincèrement  a  ttachÀ;^  Malgré  les 
persécution»  que  le  ceilé^é  de  mé- 
decine lui  suscita ^  il.deviut  un  des 
plus  habiles  lUkothmistes  du  siècle. 
-Il  trouva .  un  moyen  d*extraiTe  la 
pierre  de  la  vessie  par-^dessus  ^  pu* 
bis  ,  et  pol^lia  qaàques  écrits  sur 
cette  nouvelle  méthode  qui  lui  réus- 
sit. Après  jayoir  .dirigé,  quelque 
temps  I  nôpital  deBàyeux  ,  il  forma 
îm  hospiceiéhéi:  lesfeuilla'us  ,  où  il 
entretint'  graluitemenl  un  nombfè 
considérable  de  malades.  On  dit  qu'il 
a  fait  plus  d&lmille  fois  lopération 
de  la  taille.  A '$a mon, les  pauvres 
forcèrent  trois  fois  la  porte  du  eloî- 
.tre,  p0ur- venir  pleurer' sur-  son 
-cercueil.  lis  le  perdirent  le  18  juillet 
1 78i .'  A/ree  -  n^n  ex  térieu  r  du  r  el 
bnisque*  ;•  le  fi^re-Cosme  avoit  'de 
reB)ôffaoetvtî;:des:  réparties  fines -è% 
'agréablesV<une' ïeUe.ame,  el  taù 
coeur  eom|)à tissante  Si  quelque  père 
:de'  famrlie»  iinii  'offroit  de  l'argeat , 
«  6ar€i«&-*|e  ^  lui  diâbit-il ,  je  ferois 
tort  a  ^0*  enfttns.  »  Pour  prix  de 
ses  serv4c^\;auprès  des  grands  ,  '  il 
n'exigeoit  <]^elc|iiefôis  que  le  soula^ 
gem^  'des  nialbeureux  qu'il  leur 
indiqupit.' <Ôes- ouvrages  «sont  ,  1. 
Nouvelle -MétAode  d'ex  traire  ia 
pierre, Faris >,•  1  ij 9  , in-i 2 .  II.  Re- 
cueil de  Piècts  importantes  con^ 
cernani  la  iaiile  ,par  le  lithotome 
cacAé,  2  vol.  in>-ia,  iîg.  Le  frèr^è 
Cosme  refusa  toujours  de  se  laîss^^ 
peindre ^^ais- à' sa  mort,  No(t0  fit 
son  portràit,-qiui' a  ,dù  ètreygra^^ 
par  Godefroy. 

-'   •  ■  ; 

*  VI.  Cp^MB  bB  V1LLIEK&  ; 

T.   T. 
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iné  à  Saint-Denys,  près  Paris ,  le  8 
septembre  1680 , et  mort  dans  cette 
capitale  en  1758  ,  est  auteur  de  Bi- 
bliotkecw  Ckirmelitana  ^  hotis  cri" 
iicf's  et  dissertationibus  illustratà. 
Orléins,  1762,  a  vol.  iu-^fol. 

.  t  COSNAC  (Daniel  de  ) ,  d'une 
.ancienne  famille  du  Limousin  ,  fit 
paroitre  dès  son  eu£mce  beaucoim 
de  vivacité^  de  pénétration  et^dè 
.talens  pour  les  affaires.  Sa  figure^ 
qui  éloit,  assez  désagréable  >  auroit 
pu  être  un  obstacle  à  sa  fortune; 
mais  çon  esprit  la  faisoit  oublier.  Il 
s'attacha  à  Armand  prince  de  Conti, 
et  eut  f|art  à  la  négociation  de  son 
mariage  avec  la  nièce  du  cardinal 
Mazarin.  Peu  de  temps  après  ,  il  fut 
nommé  évêque  de  Valence  et  4e  Die, 
diocèses  alors  réunis.  Rien  n'estplus 
plaisant  que  la  manière  dont  il  força 
la  princesse  de  Conti ,  nièce  du  car- 
dinal Mazarin ,  à  lui  faire  donner 
par  son  oncle  l'évèché  de  Valence. 
Le  cardinal  lui  apprit  sa  nomina- 
tion au  moment  où  il  veuoit  de 
prêcher  devant  la  reine  ^  et  lui  dit 
<«  ihot  charmant  :  a  Monsieur ,  êti^e 
nommé  évêque  de  Valence  au  sortir 
d'un  aussi  beau  sermon  que  celui 
que  vous  venez  de  faire ,  cela  s'ap«* 
pelle  recevoir  le  bâton  de  maréchal 
de  France  sur  la  brèche.  »  Il  n'eût 
pas  plutôt  fait  ses  remercimens ,  dit 
l'historien-)  qu'il  alla  chez  M.  d^ 
Paris  ,  à  qui  il  demanda  la  prêtrise  ^ 
que  ce  prélat  lui  promit  sans  peiné. 
Ce  n'est  pas  là  tout  ,  lui  répliqua 
M.  de  Valence ,  c'estque  je  vous  sup- 
plie de  me  faire  diacre.  Volontiers*, 
lui  dit  M.  de  Paris.  Vous  n  en  serè^ 
pas  quitte  pour  ces  deux  grâces, 
monseigneur  ,  interrompit  M.  de 
Valence  ;  car  ,  ou  ire  la  prêtrise  et  le 
diacouat ,  je.  vous  demande  encore 
le  sous-diaconat..  Au  nom  de  Dieu  , 
reprit  brusquement  IJli  de  Çàris ,  dé^ 
péchez  vous  de  m'assurér  que  vous 
êtes  '  tonsuré  ,  de  peur  que  ,  dans 
celte  disette  d»  ssicFeineits  >  vous  n.»" 
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Ttmqniwz  )utqu*à  la  nëcestîtë  du 
baptême.»  Ses  laleni  lui oiërUèrent 
la  confiance  la  plM»  inltme  de  Emr 
rietie  d*Â^glel«rre(i^(Mr^2.«Hl.furt..), 
.eJt  Joelle  de  aoa  ëpoux  Philippe  ^  duc 
d*OrléaDa,frâiDe  unique  du  roi.  Lmûs 
^IV  le  nomma  à  rarclievèché  d'Aix 
^  1687  ,  lui  donna  rabbaje  de  Saint- 1 
, Biquier^ diocèse  d'Araiens^en  1696 , '■ 
etrju  ii t. commandeur  de  Tordre  dpi 
5aint-E»prit  eu  9  7<u .  Il .  mouru  t  à  \ 
Aix  en  1708,  dans  sa  BI^ année,: 
étante  alors  le  plus  ancien  prélat  du 
xayaurae.  On  lui  fit  cette  épitaphe 
ironique  : 


RSQ17IX8CAT  VT  BBQUIEVXT. 

Il  laissa  des  sommes  considérables , 
qu'il  auroît  pu  répandre  sur  ks  paa- 
,\;re^.de  son  diocèse.  Le  maréchal,  de 
Tessé  a  composé  ŒistQire  de  «et 
Archevêque.  Dans.le  nombre  des  ma- 
nuscrits laissés  par  Tabbé  deChoisy 
étoient  des  Mémoirfs  de  M»  de 
Cosaac ,  que  l'abbé  d*01ûirei  a  fait 
;  imprimer.  Cepepdant  Tafiecdote  suî- 
.▼ante  ne  Ta  pas  été.  i^e  est  rap* 
portée  dai^s  lesfsiais  posthumes  4e 
K.  L.  d*Ajgeiis0B.  «  L'abbé  de  Co^ 
nac,  très  -  Tieux  ,  apprit  quelVm 
Ytenoit  de. canoniser  lainl  François 
de  Sales. .«  Quotl  a'^ria-«tril ,  M. 
de  Grenève  !  mon  anciei^ami  I  Je 
suis  charmé  de  la  :fortiine  ^u'il 
vient. de iaire  :  c etoit  un  charmant 
homme,  un  aimable  hovmié,  et 
mème.i^n  honnête  homme,  quoi- 
qu'il fncbàt  .au  piquet ,  9Ù  >noiis 
firon$  aonvei^t  joué  ensemble.  »  — 
«  liais,  monseigneur  »  'Im  dit-on , 
lest-il  possible  qu'un  sain^  friponne 
■u  jeu  ? )f  -r  (c,Ho  !.Gépliquarjurcher 
véqne,  il  disoit  pour  ses  faisons 
que. ce  qu'il  gagnoit  éloil  pour  k^ 
pattTcas.  V 

CQSNARD  (mademoiselle),  né^ 
à  Faris ,  doi|iia  au  théâtre ,  en  1 650^ 
]pL,  tragédie  des  CAasies  Martyrs, 

CO^PBAN  o«  CosïKAU  (Ehi- 


GOSS 

de  Sorboiine,sucçesisvement  éwk^ 
que  d'Aire ,  de  Nanteaei  de  Lîsieux, 
AYoit  été  disciple  dn  célèbre  Juste- 
Xip^é.  Ce  fut  un  deB> meilleurs  pré- 
diôiteurs  de  son  .tempe,. et  un  des 
^premiers  qui. substituèrent  dans  les 
aermims ,  aux  .ci talions  dHomère  , 
de  Cioéron  et  d'Ovide^  œlles  de  la 
JBihle ,  de^saint  Augustin  et  de  saint 
Paul.  Il  mourut  en.  1646,  à  78  ans. 
Xàn  a  quelques  ourragesdece  prâat. 
Il  publia,  en  1649  ^  une  Lettre  apo" 
Jogétique  pour  le  cardinal  de  Bë^ 
rulle  contre  les  carmes ,  faloux  de 
ce  que  l'instituteur  de  TOiatoiro 
s'étoit  chargé  de  la  direction  dea 
carmélites. 

COSROÈS.  roye%  CRosRois.   ' 

GQSSART  (Gabriel),  né  à 
Pontoise .  en  ^6 1  h  ,  entra  .  chex  les 
i^ftuiles ,  et  profestala théUrrtque à 
Paris  avec  beauconpde  suecèa.  Après 
l'avoir  ensejgnée  sept  ans  9  il  se  joi** 
-gnit  au)pèrel«hbe  »  qni  a^oit  eoro- 
ioeneé  une  .oollection  des  conciles , 
beanoonp  plus  .amp)e  :qoe.les  pré^ 
x^ntes.  Son  collègue  étiml  mort 
lorsqu'on  imprimoit  le<on7iènie  vo^ 
lume,  il  continua  senljce. grand  ou** 
▼rage,  qui  .parut  en  16.7a,  en  iS 
Y«l.  in-^fol.  Outre  celle  savante 
PMnpilation ,  «n  a  de  faii  dea  Hotnut' 
gués  et  des  Poésies  »  publiées  en 
167&,  et  réimprimée  à. Paris  en 
.i7;>S,Jn'49  ;  La  Magnifiqve, Entrée 
4u  jRpi  .et  de  <la  JReim^^  à  Pmris  » 
Paris,  i66q,  in-T4*.Xe  pèse  Cosaart 
pei^t  passer  4pour  un  des.meilkttn 
ppëte0t  et  oratenrs  qua  iea  jésuites 
aient  .produit^.  R  n^ourul  ,à  Paria 
1«  ^^8j«ptembre  iij4*~>-I&.ne  &ttt 
pasieçAÔrqndre^ai^iic  un  jrimaiUeur, 
dont  901)9  #^v9ns  le  Braskr,  ^irir- 
tuely  en  vers,  160^»  in-ia  :  ou* 
vjsk^  quelles  cMrieiuL4re«h<^rchent  à 
<2attt»e;de  9a  «ingubr^té, 

fL  COSSÉ  (Charles  de),  plus 
connu. sous  le  npm.de.  nyir.échal  ds 


Bppie) ,  iiattf  du  Ji^tûiant ,  dp^nr  |  ^9j»êÀ.ç ,  d'iwa  Buusqii  jUmixe ,  oi;t- 
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gtnaire  du  royaume  de  Naples,  se-  ! 
loà  les  uns ,  et  de  la  provitce  du 
Maine,  ^eloa  les  autres  ,  étoit  fîts 
de  René  de  Cossë ,  seigneur  lie  Bris- 
sac  en  Ani<ni/ grand  fauconnier  de 
France ,  et  de  Charlotte  de  Gonfiier .  ' 
Il  servit  d^abord  avec  beaucbtrp  de 
succès  dans  les  guerres  de  Napîes  et 
de  Piémont ,  et  se  si^ala  ensuite  au 
ciëge  de  Perpigtian ^  en  1 54 1 ,  en  qna-; 
iité  de  colonel  de .  llbfanterie  fran- 
çaise. Il  7  fut  blessé  d'ïin  coup  de  pi- 
que,  après  avoir  repris  sur  les  enne- 
mis ,  lui  septièfÀe  ,  rartillcrie  dont 
ils  s'étoient  emparés.  Le  dauphin  , 
ïfenri  de  France,  témoin  de  son 
courage  ,  dit  hautement  «  que  s^il 
n'étoit  le  dauphin  de  France ,  il  vou- 
droit  être  le  colonel  Brissac.  d  De-* 
Tenu  G(^onel-genérâl  de  la  cava- 
lerie légère  de  France  ,  il  remplit  ce < 
poste  avec  tant  de  distinction ,  que 
les    premiers  '  gentiU^ommes    du 
royaume ,  et  les   princes  même  j 
Touloiént  aj^pteùdre  le  înëlièr  de  la 
guerre  à  son  édote.  En  a  54$ ,  Vein- 
pereur  Charles-Qtrint  ayant  attaqué 
Laiidlrecies,  Brissac  y  jeta  du  ftecours 
par  trois  kÀs ,  et  vint  joindre ,  mal- 
gré }eê  efforts  des  ennemis ,  Fran- 
çois 1  qui  étoU  aWs  avec  son  arniée 
p^ès  de  VitTT.  Ce  monarque  l'em- 
brassa ,  le  nt  boire  dans  sa  pro- 
pre coupe,  et' le  créa  chevalieir  de 
son  ordre.  Après  plusieurs  autres 
belles    actions,   récompensées,   eu 
i547  ,  par  la  charge  dé  grand- 
.maitfe  *  de  ranillertë  ûe  ¥V aiîdé  .' 
Henri  n  l*ettt^>  «n  quliïité  d^am- 
bcttsadeur,  à  Tt^pereur ,  peur  né- 
gocier h  pal:it.  Il  s^y  montra  bon 
pioUtiqne.  Ses  sefVtG««  Itii  méritè- 
lent  le  gouTemi^n^ttt  dn  Piértiont , 
et  le  bâton  de  maîTédUil  de  France , 
en  i55o.  Arrivé  k  Tbrin-,  A  rétablit 
la  discipHise  intlifaire ,  réforma  lès 
ahtté ,  et  apprit Ittx  soMiatis  à  obéir. 
Le  maréchal  de  Bk'ilskc  secourut  en- 
suite les  prin<les'éé  fanhe  et  de  La 
Mirandole  ,   contre  Fèrdibaïid  de 
^oiyu^ue  «t  Is  duc  4'A)be,  géué- 
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rauz  des  ennemis.  Il  les  défit  en 
plusieurs  occasions  ,  sans  avoir  ja- 
mais eu  de  désavantage.  De  retour 
en  France ,  il  fut  fait  gouverneur 
de  Picardie ,  rendit  les  services  les 
plus  importans  dans  cette  province, 
contribtia,  en  i56a,  à  la  prise  du 
fïavre-de-Grace  éur  les  Anglais,  et 
au  gain  du  comibat  de Cfaàlons  contre 
les  calvinistes.  Il  mourut  à  Paris  le 
3i  décembre  i565.  Ôrissac  étbit  pe- 
tit, et  d'une  figure  extrêmement 
délicate  Les  dames  de  la  cour  ne 
Tappieloient  que  lei)eau  Brissac.  On 
prétend  que  la  duche&se  de  Valeur 
tinofs  en  éloit  amoureuse ,  et  que  ce 
fut  la  jalousie  dé  Henri  II  qui  lui 
fit  donner  l'emi^oi  de  lieutenant- 

§énéral  en  Italie.  On  cite  uée  foule 
e  traits  à  sa  louange.  François  duc 
de  Gùise,  qui  étoit  le  maître  de  la 
France,    laissa    manquet   de   tout 
Brissac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
dhal  s*étL  plaignît  sans  détour  et 
avec  fermeté ,  dans  une  lettré  qu'il 
écrWil  au  roi.Ce  prince  eut  Tim-  . 
prudèa<^  de  la  montrer  à  son  fa- 
vori, qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp ,  pour  engager 
le  général  à  dire  qu'il  a  voit  signé , 
sans  lire',  une  lettre  écrite  par  son 
secrétaire.  L'envo^^é  n'oubli^  rien  de 
ce  qui  poùvoil  séduire  le  iharéchal. 
ftMonàmi,  lui  dit  ce  grand  capi- 
taine ,,  {^  ne  coiïiïoîs  de  protecteur 
à  la  cour  que  lé  roi.  Il  ne  falloit 
pas  tenir  de  si  loin  pour  me  faire 
tftie  proposition  semblable  1  Pai  lu 
nia  lettre  avant  de  l'envoyer;  je 
me  souviens  ëucore  de  ce  qu'elle 
contient  ^  el  je  l'approuve.  »  —  Le 
ttlàféiehai  de  "Brissac  refusa  an  lieu- 
tenant  d'une    compagnie   de   cin- 
quante   hommes  d'armés  la  per^ 
mission  d'aller  passer  l'hiver  dâtis 
la  province.  L'ofiicier  étant  paiti 
sans  coilgé ,  Brissac  le  fit  déclarer 
inc^sîble  dé  servir  et  dégradé  de 
noblesse.  Ce  jugem^t,  rehdu  en 
Piémoiit ,  parut  ttop  sévtré  à  qùel- 
;  quet  damés  de  là  eoiif',  q^  j^rst- 
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Aèrent  Henri  II  de  le   casser.   Le 
.prince  se  contenta  de  solliciter  le 
général ,  qui  lui  répondit  :  «  C'est  à 
"VOUS  ,  sire,  que  lofFense  a  été  faite, 
et  par  conséquent ,  à  vous  de  la  par- 
donner. Si  votre  majesté  veut  bien 
faire  ce  tort  à  son  service,  je  ne 
puis  m'y  opposer.»  La  sagesse  du 
discours  de  Brissac  n'empêcha  pas , 
.dans  un  gouvernement  foiblie  et  cor- 
jrompu ,  que  l'officier  ne  fût  réha- 
bilité dans  son  emploi  et.  dans  tous 
«es  honneurs.  ^-  Ce  grand  homme 
4iccorda ,  dans  une   occasion  écla- 
tante ,  la  punition  que  mérite  la 
désobéissance^  et  la  récompense  qui 
«st  due  à  la  valeur.  Ayant  mis  Tar- 
.uiée  en  bataille  au  siège  de  VignaV 
dans  le  Montferrat  ,  pour. donner 
l'assaut ,  un  bâtard  de  la  maison  de 
JRoissy  part  du  gros  de  la. troupe, 
sans  attendre  le  signal ,  met  l'épée  à 
la  main  ,  monte  à  la  brèche ,  tue 
tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui, 
étonne  les  Espagnols  par  son  au- 
dace ,  et  décide  la  prise  de  la  place. 
Cet  héroïsme  n'empêche  pas  qu'il 
ne  soit  mené  au  conseil  de  guerre  , 
«t  condamné   à   mort   tout  d'une 
voix.  <c  Mou  ami ,  lui  dit  alors  Bris- 
sac ,  la  loi  a  jugé  l'action  ;  je  veux 
être  clément  eu  faveur  du  motif.  Je 
te  pardonne  ;  et  pour  honorer  l'in- 
trépidité que  tu  as  montrée,  je  te 
donne  cette  chaîne  d'or,  que  je  te. 
prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi. 
Mon  écuyer  te  donnera  un  cheval 
et  des  armes;  ettu  combattras désor- 
anais  auprès  de  moi^.i  »  Les  troupes 
victorieuses  dans  le  Piémont  sous 
Brissac  furent  réformées.  Dans  le 
.premier  ^mouvement  de  leur  colère , 
«lies  demandèrent  ^  du  ton  de  la  sé- 
dition ,   où  .elles   trouveroient  du 
pain  :  —  «  Chez  moi  tant  qu'il  y  en 
aura,  répondit  le  général......  Les 

marchands  du  pays  ,  qui ,  sur    la 

parole  de  Brissac ,  avoient  fai|  des 

avances  à  l'armée ,  conjurèrent  cet; 

.  homme  illustre  d'avoir  pitié  d'eux.- 

ij  se  dépouiUçà  rinMMt  4Q;tcMt  ce 
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qu'il  a  pour  les  soulager,  et  se  rend 
avec  eux  à  la  cour  dé  France.  Les 
Guises ,  qui  étoient  les  maîtres  ab- 
solus du,  royaume  ,  ne  ^montraèt 
pour  ces.  malheureux  qu'une  com- 
passion stérile  )  le  maréchal  deBrHh 
sac  dit  à  sa  femme  :  «  Voilà  des  gei^, 
madame ,  qui  ont  hasardé  leur  for- 
tune sur  mes  promesses  ;  le  ministre 
ne  les  fait  pas  payer ,  et  ce  sont  des 
gens  perdus.  Remettons  à  un  autre 
temps  le  mariage  de  mademoiselle 
de  Brissac  y  que  ^ous  nous  disper- 
sions à  faire ,  et  donnons  à  .ce&  iûi- 
fortunés  largent  destiné  pour  sa 
dot.  »  L'ame  de  la  maréchale  se 
trouva  anssi  sensible ,  aussi  élevée 
que  celle  de  son  époux.  Avec  la  dot 
et  quelques  autres  sommes  qu'où 
emprunta,  Brissac  parvint  à  ras- 
sembler la  moitié  de  ce  qui  étoit  dû 
aux  marchands ,  auxquâs  il  donna 
des  sûretés  pour  le  reste. 

II.  COSSÉ  ( Artus  de),  frère  da 
précédent^  maréchal  de  France 
comme  lui ,  défendit,  contre  .l'em- 
pereur ,  en  lôds  ^  la  ville  de  Metz» 
dont  il  avoit  ie  gouvernement.  Il 
fut  élevé  ensuite  à  la  charge  de 
grand  -  panetier  -de  France  et  de 
surintendant  des  finances.  «  Sa 
femme,  dit  Brantôme,  qui  éUÀt  é^ 
la  maison  de  Pui-Grissier  en  Poi- 
tou, maX-habile  pourtant,  et  n'étant 
jamais  venue  à  la  cour,  sinon  lors- 
qu'il euticette'^rchar^e  des  finances , 
fit  la  révérence  à  la  reine  :  «Mafoi,^ 
lui  dit-eUe ,  nous  étions  ruinés  sans 
cela ,  madame  ;  car  nous  dévions 
cent  mille  écus.  pieu  merci,  depiiis 
un  an  nous  nous  sommes  acquittés , 
et  nous  avons  gagné  plus  de  cent 
mille  écus  pour  acheter  quelque 
belle  terre.  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reine  et  les  courtisans  ;  mais 
elle  déplut  beaucoup  à  Cossé ,  qui'la 
renvoya  le  Iex|dfim|iin.  Arjtus  de 
Cossé  eut  le  bâton  de  maréchal^  de 
France  en  1667.  ;«  II  avqit  la  tête 
aussi  bonn^  gu9  h  W9 ,  dit  k  mkip^ 


GOSS 

hîstoneti, /encore  qu'aticuns  lui  à(fn- 
nèreilt  le  nom  de  maréchal  des 
bouteiiles ,  parce  qu'il  aimoit  quel- 
quefois à  faire  bonne  chère ,  rire  et 
gaudtr  avec  ses  compagnons  ;  mais 
pour  cela  sa  cervelle  demeuroit  fort 
bonne  et  saine.  »  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Saint^Desys ,  et  à  celle 
de  Montcontour,  en  iSGg.  Défait 
par  les  calvinistes  Vannée  d'après  au 
'Combat  d'Arnay-le-Duc ,  il  vengea 
cetafiEront  au  siège  de  La  Rochelle, 
en  1^73,  et  empêcha  le  secours  d'y 
«ntrer.  Il  mourut  dans  son  château 
de  Gonnor  en  Anjou  ,  le  1 5  janvier 
1SS2  ,  honoré  par  Henri  III  du 
collier  de  bcs  ordres. 

m.  COSSÉ  (Timoléon de),  ap- 
pela le  comte  DE  Brïssac  ,  grand- 
fauconnier  de  France  ,  colonel  des 
Bandes  de  Piémont ,  fils  du  maré- 
chal de  Brissac ,  se  montra  digne 
de  son  père  par  sa  valeur ,  sa  sa- 
gesse et  par  son  amour  pour-  les 
lettres  et  les  sciences.-  Son  mérite 
lui  auroit  procuré  les  plus  hautes 
dignités,  s'il  n'eiît  été  malheureu- 
sement tué,  d'un  1  coup  d'arquebuse 
au  siège  de  Mucidaii,  dans  le  Péri- 
gord  ^  en  1 569 ,.  à  96  fois, 
• 
iV;  COSSÉ  (  Charles  de  ) ,  duc 
de  Brissac,  pair  et  maréchal  de 
'France,  fils  puîné,  de.  Charles  de 
Cossé  ,  hérita  jde^  son  courage.  Il 
remit  Paris,  dontn  étoit  gouverneur, 
au  roi  Heni^i  IV,  le  23  mars  1694  , 
et  mourut  à  Brif^aç  en  Anjou  l'an 
1621.  Louis  Xïll  avoit  érigé  cette 
terre  en  duehé-pairk  Tannée  précé- 
dente, en  considération  de  ses  ser^ 
vices.  J^oji  Langi^ois  ,  n*  I. 

*  V.  COSSÉ-^B«ïSSAC  (  C.-F. 
de) ,  veuve  du  maréchal  deNoailles, 
née  et  domiciliée' à' Paris,  où  elle 
resté  même' après^e  10  août  1793, 
fut  traitée, tnalgré  son  grand  âge, 
comme  suspecté' j»>Âdant  le  règne  de 
la  teneur ,  et  ïé^ftsmée  au  Luxem* 
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bourg.  Après  plusieurs  mois  de  dé^* 
tention ,  elle  fut  comprise  au  nombre 
des  infortunés  qu'on  accusa  d'y 
avoir  conspiré.  Traduite  au  tribunal 
révolutionnaire ,  et  ne  pouvant  ré- 
pondre à  cause  de  sa  surdité ,  le  pré- 
sident Dumas  dit  au  greffier*  «  Ecri- 
vez qu'elle  a  conspiré  sourdement.  » 
Condamnée  à  mort  sans  avoir  été 
entendue,  cette  respectable  femme 
sortit  du  tribunal  sans  savoir  ce  qui 
avoit  été  prononcé  contre  elle ,  fut" 
exécutée  le  aS  juillet  i794)  peu  de  , 
jouis  avant  la  mort  de  Robespierre  ; 
elfÉ4toit  âgée  de  70  ans. 

*  COSSIGNY,  ingénieur ,  mort  à 
Paris  en  1809  ,  a  publié  un  ouvrage 
sur  les  épiceries ,  avec  une  Ins/ruc-' 
tiàn  sur  leiçr  culture  et  leurprépai*a- 
lion ,  177.5,  in'i2  ;  il  est  encore  l'au- 
teur d'un  Voyagea  Canton,  el^xxu: 
Traité  sur  la  fabrication  de  Vin-^ 
dige,' 

*î.  COSSON  (  Pierre-Charles  ) , 
ancien  professeur  de  l'université  de 
Paris,  au  collège  des  Quati-e-Na-* 
tions ,  né  à  Mézières ,  département^ 
des  Ardenues  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs J?iscours  latins  écrits  d'unr 
style  mâle  et  pur,  qui  ontété  couron- 
nés par  l'université  de  Paris.  Con- 
iipisçant  parfaitement  la  langue  de 
Cicéron  et  de  Virgile,  il  n'en  éloit 
pas  moins  versé  dans  la  sienne  ;  et  il 
le  prouva  par  le  prix  qu'en  1764  il 
remporta  à  Facadémie  de  Besançon , 
sur  ie  sujet  proposé  par  celte  aca- 
démie; Les  ^'ogrès  des  modernes  . 
ne  dispensent  point  de  l'étude  des 
anciens.  Dans  son  discours ,  Cosson. 
saisit  avec  beaucoup  de  justesse  cette 
assert ion^^  en  développa  les  prçuyes 
avec  goût,  avec  aisance ,  ayec  soli- 
dité ^ej;  toujours  d'un  ton^  cou vena- 
^^  'axV  sujet.  Sa  marche  est  simple , 
^^iVses  expressions  s'élèvent  quand 
jes  circonstances  l'exigent.  Ses  rai- 
tonnemens  sont  toujours  d'accord 
iiw  la  saine  logique  çt  les  vrais 
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principes  de  la  littérature.  Èh  1770,' 
il  publia  VEhg6  de  Baya/xi  ^  où 
2*on  trouve  des  traits  d'une  élo- 
quence patriotique,  dont  lexpres- 
sion  est  aussi  heureuse  que  le8moti& 
eu  sont  estimables.  Cet  auteur  a  en- 
<»>re  donné  une  nouvelle  édition  de 
Tite-Live,  en  lo  vol.  in-12 ,  1775  , 
traduite  parGuérln,  et  presqu'entiè^ 
remenJ;  retouchée.  Dans  le  cours  de 
la  révolution  y  il  remplit  diverses 
missions  dans  le  département  du 
Rhin  ,  dont  il  s'acquitta  avec  autant 
de  zèle  que  de  désintéré8sementt|p 
est  mort  à  Paris  eu  i8k>a.  ^Hf 

*  n.  CpSSON  DB  La  CfLBtaoV" 

vrimiR  (Çliarlotte-Calberiue),  née 


à  l\le^^iîe^,dan^  le  1 8^  sièck ,  est  au- 
teur dé  plusieurs  Pièces  de  ppésie , 
qui  Itèrent  insérées  dans  le  Mercure 
et  aijitrcs  journaux  liltéra^'es..  On 
lui  doit  encore  ,1.  Lame/Uatiop  mr 
la  mort  dû  ttàup^in;  Piaris  ,  17,6^. 
II.  Une  édition  de  la  bonne  Roy  ne  et 
d*un  ih^  boif^  curé  ^  iabHaiir  d;UBe 
bonne  femme  gauloise  par  oossujt, 
cjuré  de  Saint-Paul ,  Paris  ,  Didot  ; 
I7â3,in~i8. 

ï.  COSTA  (  Christophe  à  ) ,  né  en 
Afrique  d'un  Portugais  ,  passant'  en 
Asie  pour  satisfaire  son  penchâTii  à 
la  botanique ,  fut  pris  par  les'  Bar- 
bares \  et  re^ia  long-temps  ed  èsclif-' 
vàge.  Il  profita  de^  pfetniers  md- 
mens  de  sa  liDefté  pour  recueillir 
des  herbfes,  médicinales ,  et  vint  én- 
àuite  à  Bufgos  en  Espagne,  ôï  il 
exerça  la  médecine.  C*|st  dans  cette 
Ville  qu'il  publia,  en  l578,  in.-4**> 


COST 

risbônsulte  portugais  ,  disciple  de 
Navarre,  enseigna  le  droit  à  Sala- 
manque  en  1 55o.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  en-  a  vol.  tnrfol. .  Covar-» 
ruvias  et  les  autres  sa  vans  juriscon- 
sultes espagnols  le  citent  avec  éloge. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  le  dé- 
faut de  précision  etde  méthode. 

t  m.  ÇOSTÀ(  Jean  à),  ou  JeanLA 
CosTE ,  professeur  de  droit  à  Cahors ,. 
sa  patrie,  et  à  Toulouse ,  laissa  de» 
Notes  sur  les  Insti tûtes  de  Jùsti— 
nien.,  réimprimées  à  Leyde  en  1 7 1 9 , 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  des  Çb/»- 
metitaifea  estimés  sur  les  Décret 
taies  de  Gr^àire  /X,  Paris,  1676, 
iu-4^  ;  Prœlectiones  ad  quosdam 
tituhsjuris  cwUifj  Lejde,  1775 , 
in-4'°.  Ce  dernier  ouvrage,  que  Fou, 
croyait  perdu ,  a.  é\Â  puWié  avec  des 
notes  par  le  professeur  Voorda^  sur 
u}\  manuscrit  découvert  par  le  bi- 
bliomane  MejTçier ,  abbé  de  Saint- 
Céger,deJ5oissons.êt  bibliothécaire  da 
S^inte:Gen^vîf;ve^  Il  mourut  à  Ca- 
hors le  iS.aoï^t  )i657,  dans  un  â^e 

assez  avancé^  ., 

» 

IV..  Cp^A  (Marguerite),  Ro- 
maine ,  auteur  dte diverses  Poésies' 
italienftes ,  vint  à  Piaf  ts ,  et  présenta . 
le  p/ojet  4'wnefète^à  Louis  XIV,  in- 
titurée-  D^  d'Jpollpn*et  de  Mars, 
Cette  fèlè  devoir  ayo'it  lieu  en  1647; 
niais  on  lui  préféra  un  ballet  h'ëroï- 
que  dX)rphéc,  dôuï  l exécutioii  pa-  ^ 
rut  moins  'dimcilé.  'Rîàr||ùerite  Costa 
fit  irnprïmër  ses  (Sutures poétiques , 
qtrelle  déilià  au  cardinal  Mâssatin. 

*  V  J[X)STA  (Jacques),  évêque  de 
ranspune  »  et  ensuite  de  Bel- 
à  Qâ^9«aD.9  en  1 699 ,  et  mort . 
dans  son  diocèse  eu  1750  a  publié, 
I.  Synpduii  W^^fse^wà  3  eto*  quam 
hoM(^i4  et  ecf}l0^<$u(S  prqposuit 
Oj^dîiqyjèy^xiririnWsk  episcfipwiMipan^ , 

se  retira  dans  une  soliliiBe ,.  où' il  T^y  R«Pf-Trans<»iis,  1741.  W-^- 
mourut.  •  ^  0  lïodus  difisoesanç.  ;,  fuam,  Jacobus 

...      Costa  ■episcopus^fî^ffmes  Bel/une  fh 
U;  COSTA  (  Emmanuel  à }  ;  juryi  èis^Cfil/e^/i ,  «/(»,^'fieU|ini ,  1750.  U 


de  lui  une  jRelâtion  de  ses  v\>ya^s 
des  Indes ,  et  un  Lîprè  à  la  Ipûàngè , 
desfenimés.  Venise  ,  iHoa  ,  in-'i*. 
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a  laitsë  mauuietitr  <ie»  Sermarf9f 
des  Homélies  %X  d«s  ^hcour$  pn^s- 
noncës  en*  diUik'éBUî^  viUèfr  et  à 
diverses  époqiitt».  V 

.  *  VI.  COSTA  (Jean-François}^ 
peintre  ,  architecte  et  gri^veur  , 
a  publié  d'après  ses  d«»8ins,  en 
1700 ,  deux  vol.  m-folto ,  contenant 
C9ni  quarmaée  Vues  dé  mai^ns  de 
plaisance  et  depaiaiSf  prises^  r/MS 
les  enpirùns  de  Venise  sur  la  ri^ 


vière. 


VII.  COSTA.  Voy.  les  AdosxA . 

*  COSTMX)Nl<P.  Ab.  D.  kit^ 
selme)  naquit  d'nne  iHtisllire  iîtWllfe' 
de  Venise  en  1714  Après  avoir  fait 
ses  prenliéifes  ëtndes  sons  ks'jësmtià, 
il'prit  riiàbit  de  catealdàlë  a^  rikn 
naslàfré  de  Sâiât-filichièl  prës'  M4i*-' 
ranOy  et  fnt  Tim  de*  pitrs  s&va^ts 
religiéoSL  bëâédictins  de  cet  ordre. 
II  a  beaitcoiip  écrit  sur  kà'  Mdm^ 
mes  illîistres  /  les  instituts  rè^-^ 
gtedx  el  les  antfqlitlés-'  <cdésltsii<- 
qnea.  U  cSf  eiKSoM  auteur  dr  qael^ 
ques  ouvrages  ascétiqiièi  j  qvfoft  tté 
lit  plus.  Parmi  le  grand  nombre  de 
prôânc^ibni  orties  cfe  sa  ifixxtàé  ^  on 
remar^ifë,  L'  C^ivàzioni  soprà' 
un'aneica  Té^hà  Ofeca ,  in  cui  i 
ratekittse  un  ihsijgné  pex'So  délia 
ctote  di  Gëèà^Cksio ,  la  qûale 
COHèefVà$î  nei  ntbààsfera  dî  S. 
Mtûhétdi  TSufdno.  Ces  ébser  valions 
sont  tnsëréëé  dans  lié  toni.  XiKXlX 
du  B^a^ldè  Calogéra.  I^.  nissêt- 
ialio  éphftéhtris  in  antiquam^  sa- 
crurfi  éthrfûsûni  t^utàrn;  otitr&iiVt? 
cette  disiértitûoil'  dânè  le  VX>1-.  XL 
du  niéiii^  Kecu^l.  lif.  Jv^isi  éd  iV 
trtizéotfl  p^it<fkë  intorréo  a*  prîn- 
cipàH' dèi^èH  tfe'  R^àlàH  ,WÂeïk^ 
ai,  17*^;  VèiifesBlaf,  1^71. 

,  %COS^M\iiS  (  Jean  )^  natif  iâ 
Laudèn  en  Fraincoiiie'v  enicignà  1» 
médecine  à  Tiirin  et  ensuite  à  Bo^ 
logae ,  où  ir  reîb^lit  la  première 
cluûre  depuis  i^8r  jusf^u'ea  i^S, 
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ana^  dé  sa  most.  Ce  nfédeciu  a  ' 
beaucoup  écrit  ;  mais  on  peut  appAi- 
quer  à  ifk  oitVrages'  ce  que  Martiat 
disoi t  de  ses  épigrammes  : 

8énih0rut,  uttù  qùaittamme<èoonà',ptûrinié< 

t  eOSTAl^ZO  (  Angelo  di  ) ,  sei- 
gneur de  Cantalupo,  né  eu  i5o7  à 
Nàples,  mit  au  jour  ï Histoire  der 
cette  pille^esk  italien^  in-ioi.,  Aciuila, 
1 68 9, apvès  cinquante- trbis  ans  de 
recberches*  Cette  première  édition, 
ratfe  même  en  Italie  ,  sëtend  diepuia 
Tan  iiSo  jusqu'en  1489  ,,  c'esl^- 
dtre  depuis  la  mort  de  Frédéric  II 
jdsqa'à'  la'  guerre  *de  Milatt  ,  sbua 
Ferdinand  premier.  Cette  Histoire  , 
molnè  recherchée  en  France  qti'ea 
I6âie>  a  été  réiinpriroée  avec  la  Vie 
de  rauteur ,  Napiés ,  17S5 ,  in-4*  ;  et^ 
à  Milan ,  i8ô5,  5  vol.  in«8*'.  C-os- 
tanzo  égayeit)  par  loi  câUUi^  de  la 
poésie iadné y  lé  gt^Vité  de  lliiet«»iite. 
II  réo^siti  dans  Vuncét^  dans  rautré. 
Il  imagina  pour  le  sctlnet  une  touN 
nnre  particulière  ,  qui  lui  donna 
plus  de  giracé;  On  a  recueilli  siea 
Vers  if  Miens  à  Venise ,  en  17-59  , 
in-19  ;  et  à  Padoue ,  1793  et  libo,' 
in-8^  Il  mourut  vers  l'an  iSgt), 
dahs  un  âge  avancé. 

t  COSTAR  (Pierre),  fito  d'un  chà* 
pelier  de  Faris^  ^  nac^it  en  r6oS. 
Son  vrai  nom  éteit  CoittUùi  ;  ojlifia* 
le  Inmvaittpenp^Oiprè  à  lliATtuonin 
d«  la  poésie,  il  1»  changea  en  ceint 
jde  Costar.  Ave<[^  iiâé  mémoire  trèe- 
heureuse ^  «iM  vast^tecnure,  et  un 
Igraittd  affi«iir>  pdur  lés  lettrés  ;  it 
jtrotfvii  hf'Mcreti  4à  ste  foire  beau« 
Icoerp  d'ennemis;^  La  préiM^tiou ,«. 
if-cppiniitiBetév  lereUdirètft  énipdrttf'^ 
■dans  tooiiei  sésnnëttiill»:  On  cotinott; 
'  celle  qui  d^éleva- entre  Ini  et  Girac , 
!aa  flttiet-dei  ou^rrtfgèl  de  Voiture  « 
ique^  Costar  défendit  '  aVéc  chaleu^ 
lAuxélojMtliy'plné'otftréé  dnpbëte 
|s4ni^mi',  il'  )oi^e  leV  iA^»  ie^ 
;plus  jj^iqttantM^  ^tir^  "aon  adver*» 
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saire,  et  fte&  inj ares  lui  parusénl^de»  i  tnjè»:^  ia-$^  iHfise^.iaiiûMs^ci'Uicà'  ■■ 
raisons.  Alalgrëla  vivacité satiriqjje.l  \açrois  q^uantm,  prinrn.  explicatur 
j ?__;._   :i  — i...  _  .._î.__  j —    Ezei.  xiiï,  iH^ialiçm  rero  2  r^. 

k,  2  2  iu-8°.  Une  édit^ion  de  HUlaria 
teligionis   veterum  Tersarum  de 
Hydes  ,  in-»4**i'  t^sages  de  Tmtrà- 
riQmie y  F  histoire  et  la  chronohgiey  > 
}u^4°-  i^onjec  tares  philûlùgiqueseur  " 
UH'passage  d' Homère,  in-4**.  LeUre  • 
à  M.  Ilalhed  ,  contenant  des  rc-  • 
mmr^ues'éur  saptéface  au  code  dà  \ 
'Gentoo-'Law3 ,  iu  -  S**. .  Gostard  ,  * 
nommé,  en  1764,  vicaire  de  Tv^c*-  * 
kenham,  au  comté  de  Mid(^e«eXy 
^e  ilû  pas  moins  lioiîOré  pour  sou 
pajçiictèr^  btenfaisaiH  <que  'poMiy  sa 
ÎBcif^iice  ëmiuejg^        <     .      * 


de  ses  ^crits ,  il  voulut  paroitre  doux, 
dans  la  société;  inais  il  se  pli^avec 
tant  de  mal  adresse  aux  usages  du 
grand  monde ,  que  M^  des  Logés  di- 
soit  de  lui  <c  que  c'étoit  le  pédant 
le  plus  galant ,  et  le  galant  ]^  plus 
pédant  qn  ou  eôt^encore  rencpaiFé.  y> 
Il  avoLt  fait,  à  Vête  reposée,  un  rér 
perloire  de  lieux  communs  ,  où  il 
trou  voit  y  en  sortant  de  ckez  lui  ^ 
toutes  les  saillies. qu'il  devoitéialep 
elles  les  autres..  Ce  pédant  petit- 
maitre  ,  quoique  bachelier,  de  Sof- 
bonue  et  prêtre, ,  .étpit  un  des.oracles. 
d^e  rhôtel^ieRao^bouillet,  Il  «mourut 
à  Paris ,  le  ij>.  iivirs  1 660 ,  à  67  ans. 
Qn  a  de,  lui-iui  'Recueil  de  Lettres^ 
eii,i2.gro8  v9l.,in-4*  >  la. plupart, 
chargées  de  grec  et  de  latin  ,  pres~« 
que  toutes  iviutUes;,  et.  toutçs,  99iA&.^ 
exception  ,  pleines  de  phébus  et  de 
galimatias.  On.  l^i  doit  encore  une 
Traduction  de^plus  beaux  endroiM  ' 
de  Martial ,  -ilôÂd,;  ^  vol  in-i 2.    . 

*  COSTÀRD  {  Geoi;ge  ) ,  sav Wt 
théologien  anglais„né  vers  Tan  171 0;^ 
mort  en  1783  i  élève  du  collège  dft. 
AVadham  à  Oxfo<^  y  oui  il  fut  ensuite 
boursier.    En  1753   ,...il  fut  reçu, 
maître-ès-arts  ,  et  la  même  année 
il  pubJtia  ses,  Obseruations  critiques 
sur  les  Psaumes,,  in  .8°,JEn  1746» 
parurent  ses  Lettres  à  Martin  Fol- 
Âes , pré^identdeM softiétényyaèe^ 
sur  lanaissanfiè  et  les,  procès  dé. 
HastXQjiome.  çh^.  l^s.  dncieus;  in-' 
4°.  ILdon»ài.en!i748>;.uj\iSay»p/ev:. 
ment  à  cet  ouyjfagei dans  trois  lettres 
au  même.;..çt  ^axA  le.mêm^  t£mps,' 
il  Ipublia  sefi<  Qf^servatiçMs.p^r, 
éclaii'cir  h  lU(1'j^4e  JoJ^  y  qu  il  pré>i 
tend  ne.  pa?"  reï^^o»t^r  {^is  hau  t  ^juè . 
la  captivité  de  Sabylone^.CetbB  )\p, 
pothèse.ïrété  soutenue  ai^ssi  parle 
savant  Warînirion.  Xês  autres  ou't 
vrages  de  Coatardsont  deuxZ^û^tf/^ 
talions  :  J^  1.^'*  sur  le  rnort  Ke»itaky 
la  2*"  sur  fe  ^gnifiçation  du  mo^  He^- 


\  +.L  CQSTE.( Nicolas. de  la)  ^  et 
Jeai^  spu frère,  fuxen.1,  4^ux  savans 
imprimeurs  du  17^ siècle.  Ils  impri*  . 
ïnèrejiteiisemble  plusieurs  ouvrages» 
)sïL\x^Si\x\xeiVHis^toire  des  Papes  par . 
puf^h^ne^. Nicolas^  traducteur  de  Tes* 
xuignol  en  français  des  PTfiyages  de 
Jlerrera,  3  vol.  in  -  4°, joiourut  à 
Pa^is  ^  léaxk  alla  finir  lies  jours  à  Lis- 
jj9»i\ç.,çiï,  1671. .    .  . 

i  ,;à.CQST]Ç(Hilaire  de  )sj  minime 
de  Jfaris  ,  disciple  ^u.^père  Mer- 
ise^nne,  allié,  par  sa  xnkse,  de  SU 
Françpis-^e-Paule  ,<  né  eu  1095  ,  ei« 
imorten  1661 ,  étoitun  homnie  d'une 
grande  piété  ^t  d'une  lecture  im- 
mense ;  mais  cojnpilateur  crédule  » 
e^  écrivain  diffu^  et  ennuyeux.  Ou. 
la  (jle  lui ,  I.  Les  Eloges  et  les  Vies 
Ides  reines  ,  des  princesses  et  des 
dçt/T^ps  illustres  en^  piété  ^  en  cow-^. 
\rage  et  en  doctrine  y  qui  ont  fleuri 
de. -fWtre  ^temps  et  du  tempf  de  nos. 
pères  en  ,2  vol.  in-4°  >.  la  fneilleuj» 
léditioa  est  de  i647*ÎI-  Histoire  çor^ 
t/iolique  ,  où  ^nt  décrites  jl^s  vie»^ 
{des  hommes  et  des  dames  illustres 
;d^s  XS^ei  17*  éiécl€s.,in^P.,Pafi8^ 
1625.  IU.  Eloges  des  rais  et' des 
enfan&  deFrarice  qui  ont  été  dau- 
\pÂl/M  f  m^4^.  Wf  Vie  eu  père 
iMersanm-y  in- 8°.  Ce  n'est  propre-. 


eosT 

mçiU  ^u*tiii  iloge^  de  o^^imMit  rept- 
gîéùx ,  fait  pour  servir  de  mémoùres' 
à  ceux  <)ui.  Youdroieul  écrire  plus 
amplè(Wept  sa  vie.  V.  Poriràiten 
petit  de  St.  ^François -de- Poule , 
ïix-4^  ,  Paris  »  ;6^5  ;  ouvrage  assez 
mal  écrit ,  .mais  dont  on  peut  faire 
usage  à  ciiuse  des  preuves  et  des 
titres  que  l'auteur  a  mis  à  la  fin. 
Vr.  J^ie  de  François  le  picard  ^ 
QU  le  pq,rfait  Ecclésiastique,  avec 
les  éloges,  d^  quarante  .<autres  docr- 
tfeurs ,  in-8®  ;  ouvrage  cuicieux  et. 
recherché.  On  trouve  à  la  fiii  ,les 
preuves  de  cette  Histoire  ,  tirées  de. 
difiSéreus  auteurs.  Il  suivoit  celte 
inét^çdedans  presque» tonfl^ B^f; ou- 
vragée ;.çt!c'e8t  ce.  qui  left  fait  reçiier!^ 
cKer  par  <qù0ques  sav^s.  VII.,/^/^ 
di,3,eanne,,dt  Fra/2ce^  fondatrice  de& 
aaaohciades.'  .  -  ^ 


COST 


187 


'  I 


'   I 


t  in.  GOÇTE  f  Pierre  )  ,.^atif 
d'Uzès  ^  .réifiugié  en  Angleterre ,  mort 
à  Paris  en  1 747  >  dansjuu  âge  a^^ancé^ 
à  laissé  pi 0 sieurs ,ouv rages.  Les  priur 
çipaux  sont ,  I.  Les  ^ro/duplions.  de 
TËssai  sur .Fenteiidement.  humain, 
de  Locke.  ((^oj'e^LoçKJEl,  Ams- 
terdam ,  1736 ,  in-4°,i  et  Trévoux,  j. 
4, vol.  iniia  ;  de  l'Optique  deNew^- 
toii,  in-4°;  du  Christianisme,  rai- 
sonnal4e^  4e  Lock^',,  4iP^l*^<i^ô^  9 
i 696  ,  a  vok  in-i  a.  II.  Une  EdiUqn^ 
des  Essab  de  Montaigne  ^  en  S;  vol. 
in-4'*  et  iq  yôl,  in^i^a  ,,  avec  des 
Remarques,  III.  Une  jÊdltiou  des 
Fables  dé  Lia  Fontaine ,  in* i  9 ,;  avec 
de'cour^es  Ilotes  au  bas  des  pages. 
Il  osa  y  joindre  une  Fable  de  sa  fa- 
Çoii ,  qui,  prou  v^^  qu'il  >é  toi  t  plu  s  fat- 
çile  de  cohimenterLa  Fontaine  ^ue; 
de  rîmtter.  IV.  La  Défense  deJLa 
Bruyère  contre  le  chartreux  d'Ar- 
gon,e  ,  cac^i^  sous  .  le  ;  n^vcu  de  *  iT/- 
gneul-Jifaruil/e  ;  ouvrage  verbeju^i  ; 
dont  on  a  chargé  irès^ii^al  à- propos 
la  plupart  des  éditions  des  Carac- 
tères de  Tliéophraste.  .V^FIisioiiv 
de  Louis i  de  Bourbon  t  ^^.dufiom , 
prince  de  Condé ,  La  Hay^  ,  474^1 


m^i^ f ,^ .ïxk*\% \  Cologne,  i(>94»' 
assez  exacte ,,  mais .  iroide.  .  Coate , 
éditeur  souvent  minutieux ,  et  écri-* 
vain  médiocrer ,  .mettoit  cependant 
de  Jl'aUentiôn .  dan»  tout  ce  qu'il 
faisoit. 

flV.  CdéTE  {N.  ) ,  écrivain  de' 
Toulouse ,  morteui759  ,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  :  ï.  Projet  d'une 
Histoire  de  la  ville  de  Paris,  sur > 
un  plan  nouveau.    II.   Lettre  de 
l'auteur  du  Projet  de  l'Histoire 
de  la  ville  de  Paris  à  P auteur  des 
Observations  suf   les  écrits  mo^[ 
de  mes  ,  Harlem  .   .1739  ,  in-ia. 
Son  but /dans  ce  dernier  ouvrage ,. 
est  de.r'iclîçiiliâçic  Je  gpût  outré  ^.e- 
l'érudiliou.  ÏX  répand-  ses  plaisante- 
ries sur  tout  le  genre  historique  en 
général  ;  mais  il  est  à  présumer  qu*il 
ne  cherchoit  qu'à  se  moquer  de  ces 
laborieux  et  intrépides  compilateurs, 
qui  portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les.  plus  minces  et  les  plus 

inutile^;,;       ...  .  .  ., 

V:  CpSTE  C  Jean  de  la) ,  né  à 
Versaillfe/',;môrt  au  mois  de  no- 
vembre** 176! ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique: il  a  laissé  quelques  écrite- 
foibleset  peu  importaus  :  I.  Lettre 
au  sujet  de  la  noblesse  commer^ 
çante ,  17 56,  in-8^.  IL  Lettre  d'un 
baron  sdxàn  à  'un  gentilhomme  si^ 
lésien ,  in-$*. 

VI.  COSTE.  roy,  Costa  ,  n«»  III: 

!  I.  COSTÇR  (  JUvirent-Jean  ) ,  ha- 
bitant d^  Harlfim  »  mort  vers  .i44<'  » 
de^cenjloit  ,des^  anciens  comtes  de 
Hollande  par  up  ei^fant  naturel.  Son 
nom  e^  célèbre,  dans  les  fastes  de 
rim^r^merie ,,  parce  que  les  pol-* 
l£^ldais  le. prétendent  inventeur  de 
cet  art  v/er,s,,i43Qr  Cette  prévenu-* 
tion<  n'jçst. pas  appuyée  sur  des 
fondemens  solides ,  car  ce  n'est  que 
cent  trente  ans  après  le  premier  exer^ 
cice  de  'cet  af  t  à  Mayence,  que  la 
ville  de  Harlem  s'est  avisée  denre- 


lâs 
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'vendi<]aer  l'inTeiitiéii.  MftiMAni  bits 
conmii»  et  certains,  aux  monumens 
parUns  et  non  éc[uiv«ques  qili  as^ 
surent  cette  glofi^  à  Mayenoe^  dte 
suppose  qnedes  tMditioiM  oUcu^ 
Tes  y  des  contes  de  vieillards,  dés 
historiettes,  des  conjectures ,  et  pas 
une  production  typographique  ^U'on 
puisse  prouver  ap(>àr tenir  à  Coster. 
Tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  Har- 
lem y  c'est  d'avoir  été  une  dés  pre- 
mières villes  où  iW  ait  exei'cë  Fart 
de  la  gravure  eu  bois ,  qui  a  conduit 
par  degrés  à  l'idëe  d*imprimet  un  li- 
vre dat)ord  en  planches  de  bois  gra-' 
vëc^ ,  ensuite  en  caractères  mobiles 
de  bois  ,  et  enftti  eti  câi'actôres  de 
fonte.  Mais'rl  reste  encore  à  prouver 
qnecettejktéeait'étëconçue  etexëcutëé' 
^  Hariém  ,  au  licfiV  qu'il  est  dëmbntrë 
c(ii6  Cxuteiûberg  a  iihprimë  d'abord 
à  Strasbourg;  et  ensuite  à  Mayeiicè, 
en  caractères  de  bois  mobiles,  et  que 
les  caractères  de  fonte  ont  ëtë  inven- 
tes à  jWayenCe  j^ai'  Schoe£fet^.  Le  sa- 
vant Meerman  ,  conseiller  et  péii- 
^onnaire  de  Rolerdam  ,  zëlë  pour 
rhoun^ur  de  son  pays,  a  soutenu 
la  cause  de  Harl'eiu  avec  toute  la  sa- 
gacité et  l'ërudiliou  qu'où,  pou  voit 
y  mettre ,  dans  un  ouvrage  intitule. 
Origines  Pypogràpfiicœ ,  traprimë  à 
La  Haye  en  1766 ,  eh  a  vol.  hi-4^  ; 
et  Ton  peut  dl'ré  que  jamaU'  mau- 
vaise cause  Vie'  fin  roieuii  défendue; 
On  a  place  la  statue   de  Coster  à 
rhôtel-de-ville  de,  Harlem  ,  où  l'on 
conserve ,   sous    une  enveloppe  de 
scTie ,  et'dans  un  coÉret  d'argent ,  le 
SpeeulaM' salùHs y  dont' les  Hol-" 
landais  Ikii  attribuent  IHrà^^sion. 
Us  ont  grave   sur  la  poôrte  âë  }à 
ftiaiàon  où  il  démèuroit  qiiatre  vers 
latiî*    de  'SèhrèvèliMy  dont    léil 
déui  derniers' disent  qiie  Tîtrvcri- 
tiOn  de  l'imprimerie  par  Coster  est 
aussi  sûte  qûë  Tèxistehce  dtf  Dteii 
mêtxie  :  • 

JSxtuIit  hic  ,   moTuémnte  D»o  ,,  Launntiiu 
artem; 
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\\:  COSTER  (François),  jësnîfe 

de  MaKnei ,  a^peië  le  marteau  de9 

Aéréiiques  f  jpvMJA'  divers  oùvïnagea 

coiitreenx,  entre  autres  VJ5nc7ii^/ 

ridiàn  eônirôuersiatùm  ^  Cologne ,  ' 

i^go,  in-8^ ,  traduit  en  plnsieur» 

langue»,  et  tt'ès-peu  lu  aujourd'hui. 

Oii  a  èhcore  de  lut ,  Apoiogîa  ter-^ 

tiœ  phrtis  Bftc'hitidii  de  EccUsid^ 

1664,  in-^  ;  Augmeniuth  Enchi^ 

ridii,  i6o5 ,  itt-8*  j  Remarques  sur 

te  ttoUPeàu  Testament ,  en  flamand , 

1^1 4',  in-fol. ,  et  autres  ouvrages.' 

;  Il  fhoùrutik  BruleUes ,  le  6  dëcembre 

:  1619,  à  88  ans. 

i  *  IH.  OOStEft  (Saititerf) ,  poële 
'  dramatiqoe  hblbindisiis  ,  fiôrissott  à 
Amsterdam  an  commenëenient  dxL 
rV*slècfcr  ïl  yTOttd^,  ed  1617  ,  uno^ 
acadëmie  destinëe  à  la  Cfdtïirë  de  fat' 
langue  et  de  la  po^ie  hollandaises. 
Elle  deVinf  le  berceau  cf^  théâtre 
natiôfbet  ,  qtit  ^t  ëtabli  dans  le* 
mèmêr  locai  (  au  Kaizer^racht)  » 

I'  "fxuilL  ahs  après  ,  di»ùs  la  diréctiéa' 
de^eéstW.  Sfei  trâgëdie'd*//fAi;^/iiV 
exféita  cëntrie  lut  les  claftiéurs  du 


elÏBÎ'gë:  Von^èl,  dans  xxàé  d^ses  Sa- 
'  feiriel^  ,  frondâr  ce  faniEttii^me',  éànedEiï 
de^  1^  rarsëtii  et  dfu  goAt.  Ce  poëte 
féàdoTt' justiccran  mëmii  dé'Côstér , 
Aàns  plcisiëtnrr  de  wà  oiivragés  ,  ir 
^rfédehrtiîfvèÊ  ël6'^.  fitràvaiitëic 
dâtià  les^dbn^^^tfreâ  ^  leirdgiqxie  etf 
lé^oniîiha*  Sfes pècei  oiftjpÉTru  dans 
rîhtëfv^g  de'ïf;!  7  à  '16IS .  H  ëtoit 
m\^cih'/êt!,^ dans  cett«  qiiàlltë, il 
dbtiiiài  séS'  ^itis  pendant  cih^tiaule 
ffns  àlT^mli!»  de  cette  VittiP.  flriliidt, 
d*tui  laiVié  4é'V6xïdét\  ifej^iTdclië  df 
Côi^ët'  dé'  s'èti'e  ti^p  livtW  à  «à  fa>' 
cilHël 


*  l^.'  CWTÉR^AÏlH^-VieTtMt 
\  Jl  B^.*  ) ,  i^é  à  Ëpliial  eti'  Èoiralne  , 
ééf  Vil  d»âbbrd  dans  ïe:8*'rëkîmeut 
dé-thâsJiétirs  âl  cheval,  fH  dësèrta 
dahs- lie  mois  d'août  1751%  et  passa 
dans  les  corps  d'ëmigrës.  Rentre  etf 
France ,  il  fit  la  première  guerre  dee 
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dtoaans  sous  Puiaaye,  eicomxoattcla 
dana  les  euvirons  de  VUrë.  Après  la 
paei&:atioii,  UresM  dans  le  pays,  fut 
arrêta  en  Tan  5  (  1796  ),  c<Naune  dé- 
serteur et  Êibiicateurde  faux  paife^ 
porta,  traduit  devant  un  conseil 
militaire ,  condamné  à  k  détention 
pour  cinq  ans ,  et  vernis  à  la  ^oa* 
dariiierie  pour  être  coodnit  à  Nanci. 
Arrivé  à  Avrancli^s ,  it  échappa  à 
ses  g^des  y  et  passa. an  Angleterre. 
D^o&té  du  séjour  de  la  Fra^iee  par 
les  dangers .  qu'il  y  ayoit  cfiHnjia  ,< 
Çostar-Siint-Victor  suivit  Puts^e 
dans  ses  possessions  du  Canada ,  et 
chercha  à  y  former  un;  ëtabUsse»» 
meiit»  puiç  revint  en  Asg^efercf^, 
d'oà  il  serendivà  Paria,  eil  160a, 
poiur  Texéculioii  du  complot  du  3 
nivôse  contre  le.  pceiaQtier  oonaui- ,  et 
déguisa  ai  bien^sea  i^^entioo*,  qtte  Ul 
police. ,  rassurée  sur  sa  conduite  par 
M.  de  Bourmont ,  lui  jRemil  mèma 
un  mandat  d^arrèt  décerné  '  eôntré 
Limoelan ,  Fun^  des  auteîu^  de  la 
maichine  inferuide.  Décrété  d'4ccn* 
sj^tion  dans  le  prcK^ès  qui  ejni  lieaà* 
la  suite  de^c^te'  aÔtitr» ,  ih  gjHj|na  de  ' 
nouveau  VAngielarc^,  elepirei^ 
au  mçiê  de  novembre-  .i$q3^  j  mais' 
il-  fut  pris  «jreci  Qe<vrgiBP  i.  cion* 
damné  à  BgKKFt?le  1^'  prairicd  an  1» 
(10  juin  t^i^^y.  H  .ew^v(\é  la  5 
messidor  suivant  Coaler  ééoit  i^de 
33a«if» 

*h  OOSTBRUS  (  iaw  ) .  i«édè^ 
du ,  né  à  Lubeck ,  et  mort  à  R^el. 
le  22  février  i665  ,  à  l'âge  de  71 
ai«i'^.est  anteurdel'oftvral^  tui'vaiit  ^ 
intitulé  Afi^iuUmtoîiMtiisorporU 
àuMMuni  piîofcipuùmhi  tkiaoria  «^ . 
praxis  s  ûçcessit  CarùU  Gasfa^fi  ; 
re^_  SUeçicÈ  mùr^i  âA  oèitua  re^ 
latio  m^dki$y  Fraiiitetolï^.fr6649 
i675,in-4?- 


'    u 


.•\ 


*  H;  C0STJS8US  ( Pa«ri^fd), 
crétatre  de  la  viÛe  de  Wiserden^  dans 
la  sud-Hollande ,  né  en  1 64& ,  mort  ^ 
en  1755 ,  a  laissé  un.  Méeàt  biêio^ 
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fiqu»  des  éùenemens  de  tùànéê 
1673 ,  important  à  consulter  pour 
cette  mémoraUe  époque  ,  et  propre 
à  servir  de  cèrrectif  à  la  flétrissure 
que  des  hittoriena,  tels  que  Valke- 
nter ,  Syl^us ,  etc. ,  ont  imprimée 
an  nom  français,  que  la^  politique 
statfaoudériôane  a  toujours  cherdié 
à  vendre  édienx  dans  les  Sept-Pro^ 
vittces.  On  recherche  Tédition  de' 
cette  Hktaùf€  ,  accompagnée  dn 
f^idimâê  de  la  cour  de  Hollande  , 
Leyde,- 1787 ,  in*4". 

COSTES.  Fcïj^^z  CAiJ?RENia>E., 

♦  COSTHABEN-LOUCA,  philo- 
sophe chrétien  ,  n,é  i  Balhek  en  Sy- 
rie ,  sous  le  Ithalyfat  de  jyfâtpmed 
btllah TAhassy ,  vivoit  dans  le  a** 
siècle  de  l^égfre.  II  quitta  sa  patrie: 
pour  aller  s'instruire  dans  là  langue 
et  leè  sciences  de  là  Grèce  ;  il  rap- 
pot*faf  en;  Syrie  une  muttitude  dé  li- 
vres et  fort  appelé  dans  riràcpbu^  ira-' 
dû  ire  quelques  ouvragé)^  dcsêifences , 
et  divers  ti'aitéydé^phifoso^hie.  Sa  ré- 
putation afïanHotrjoufKcrôîïsÉntvîl  ' 
devint  témnî^éiitcâëbféqtiefSieiilha-  ' 
rib,  i!oi  d'Arméfiffé ,  Wpjpélà  piéidè 
sa  personne.  Le  nmTo8Ô]6h'e  con^en- 
Ut  ayéç  peMe  i^qt^t^ét  BC  retraité  i 
rxrafs  8à  côiUluite  1  iat  coàr  prouva 
qiie'lé  ^gé  yéritàtvle  iféift  'dét>1àèé 
nuljfë  part/ fleVirpiOTi&  dans  là.  tombé  ^ 
l'é^m'e  rttérîtéc  du  scAiVeràin'  près  ' 
de  qufi  il'  ^yfoit  cchU  lé  testé  dé  ses 
)ofuf s  ;  le  fes^tr  des  HtàinitteÊ: ,  leut' 
àdtîhifatidn  ;  et  sa  méMdrè  (lie  lîo- 
uofée  d/ùi^  ttiàuMéè  semblable  à 
teytx    que    FArménie  À'ë    déi^ei^tie 
qu'àuic  léghTàiéurs  et  ai  m  iôis. 
Ùétéf^kncè  d'un  sljle  éTÉrèrgiquô  et  . 
I^onèis,  ùné'éiuditfon  profonde',  et 
^e  va^stés'  coiiaoissairce9;  oui  yald 
léÉpb!i'àgràfifd8* éloges  dix  ouvrages 
que  Cdéihà  a  hissés:  Emre  des  ira* 
diTdkyns  du  grec  en  arabe' ,  ào^t  lei  ' 
SpAériquèi  déTÂèùdàèe: 


GOTA  (  Ràdriguez  ) ,  de  Tolède , 
p^ële  tragique»  du  1 6*  aièclé ,  auteur 


i4o 
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cotî: 

qui  ont  0êcu  dans  les  iemp&  apos^ 
toUqueSy  a  vol.  ùi-foL,  imphmës 
.à Paris,  i67a;.«uVtagereo(>inmau«^ 
'dable  par  des  notes  recherchées^ 
lausst  courtes  que  savàiiitea,  (aut  sur 
les  termes' grecëj  que-surdiv^rsteà! 
•matières  d'tngtotréV  <)e  dogme  et  de 
discipline.  L auteur  ne  s'attache  qu*à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  et  de 
•plus    singulier   sur   chaque  sajet , 
n'écrivant  riefn  que  ce  qu'il  croyoit 
n'ayoir  pas  été  observé  par  les  au-^ 
très.  Ce  recueil  a'  été  imprimé'  en 
Hollande,  en  a-vol.  in-fbl. ,  1698  et 
1734 ,  par  les  soins  de  Le  Clerc,  qui  ' 
l'a  enrichi  d6  noies  et  des  disserta-*  * 
lions  de  plusieiirs  savans,  a  été  de* 
puis  réimprimé  à>  Londres  en  1746 , 
avec,  de  nouvelle»  observations. •!!. . 
Hecueil  dêplù^ieuts  Monumensde 
f Eglise greeqxté'y  avec  une  persiori  ' 
iaiiue  et  des  notes ,  iïi-4*»  3  vol.  , 
^677  ,  1681  et  1686  ;  aussi  eslima- 
Epur  sb|à  éduqâtion.  A  ràg$^  de  douze  ]  ble  que  le -précédent.-  ÏIL  Tmdac^' 


de.  la . .  tragî-rcomédie  de  Caiisto  y 
Idelihœa ,  pièce  en  forme- d'ambigu- 
Gomique,  remplie  de  sentences^  d'à-' 
vis  moraux,  et  d'exemples  propres  à 
instruire'  le  lecteur.  Gaii^rd  Bar^ 
thina,  AUemand,  grand  •  ainajteur , 
des  livres  espagnols ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latin ,  et  ne  fait  pasdif^ 
ficulté  de  l'appeler  divin.' Jacques  de 
L^vardin  l'a  mis  en  français  ^mais. 
sa  versioij^  ne  contribue  pas*  beaucoup 
Jt  conserver  la  haute  idée  que  le  tra- 
ducteur allemand  en  avait dontîée/ 
La  {>roduclioa  de  Cota  est  pourtant 
une  des  mieiix  écrites  qu'il  y  ait  dans 
fia  languQ. 

*  f  COTEUER  (.Jean-Baptiste  )i 
bachelier  dé  Sorbonue ,  professeur 
en .  grec  au  collège  '  royal; ,.. ,né  à 
Nimes  en.  16.29,  répondit  ..par  son 
g^i^e  aux  soîiif  que  son  père,  mi-: 
nisiVe  protestant  converti ,  se  dqnr^^, 


ans,  ilexpliquoit  la  Bible,  en  hébreu 
à' l)oi^vertgLrç  du  livre  >.  et  faisoit 
avec  la  même  facilité  TexpUcation 
des^définitipnai  cl'Euqlide.,  (À  le. re- 
garda dès-lors  comme  unp^it^  pro^ 
^ige,  et  \X  ^ipjutuil.  cette  répuUiltiçn 
en  Sorbonue,  où.  ii  prit  ^,i^4fif. 
b^cheliè;-.!.Ea  1667,  ïe,graiidvCol" 
berl  Je  choisit  avec  le^  célèbre  dxi, 
Q^Pg^  pour  travailler  à  la.  révision  , 
au  catalogue  et.  s^ux  sommaires  ç|es 
n^audsçrits.  grecs  de  la  bibliothèque 
du  roi..,Ce,^r^ail.lui  procura,,  en» 
167 g,,  une  chaire,  dé  pfofes^euf  en. 
langue  grecque  a^  callëge.  jroy^l , 
qn'il'  remplit  avec  succès.  Cotelier 
élQit  d'une  probité,d'yne  sii^pUcité, 
djune  candeur  ,  d'une,  ^pde&ûe 
digues  des  premiers  temps,  entière^ 
rqçnt  con^ac^  à  la  retraitç,  se  co;ni- 
njuuicjuan t ^  peu ,  et  à'  .l,rè§Tpeu  fi^ . 
génsj  ']iarois^apt  mélancolique  ;  et 
réservé  à  ceux  qu|  ne  ,1e  jçojiuow- 
sôîeut  pas ,  maïs  au<  car«tclere  le  p)us 
doux  et  le  plus  aisé  avec  ses 'amis. 
L'E^Use  ddit,  à  se»  veilHs ,  t' Itè- 


tion  latine  de*   quatre    Homéllei  * 
de  saint  Jean^-^hrysototôme  sur  "les  ' 
iPsaumfetfV  ièi;"  dés   Commentaires 
de  ce  Pète'>sur  Daniel  ,  à  Paris  y 
a  661  ,  '  i9i*^4^.  Ce  savant ,'  mort  à 
Pari»)  le  l'^'aorùttÔSe,  à  S^ans^' 
île  citoit  irUn  ddns    ses  euvraged  • 
^u'il  ne  )e  Vérifiât  sur  les  originaust.  ^ 
Il  a  laissé  plusieurs  inanuscrits,  eii 

?vol.  in»*«)l.',  qui'  se  trouvent  à  la  ' 
ibliothèqne  impériale.  Ce  sont'tde» 
extraits   des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésial^ti^aelar  ,^  aVec  des  observa- 
tions.     :  }       . 

COTE-:^'  (Roger  ),  professieut 
d'astfonomieet  de  physique  expéri^Hi*  < 
Id^itale  dàks  l'université  de  CaMAi  > 
bridge,  mbirrut  ett  1716  ,  à  la'Ûeur- 
^e  son  â^^  On  lui  doit  ;  I.^Une 
excellente  iMdition  des  Principes  d^ 
Newton,  à  Cambridge,  eir  17a S";*  • 
in-4*.  II.  Harmonia  mensurarum^ 
$ive  AnafjnHé^lei  synthesis  pér  ra-* 
tionttm   èf^u^gtdorum    merrsuras 
pfomotœ-j^  Le  ;  grand  Newton  avoi  t 


cueàl  des  'Monumens  4^,  f^&«  (  enseigné  4âP^  âaanière  de  rapporter 


,CDTH 

•lea  intégrales  aux  sections  coniques  ; 

''  Cotes ,    son   disciple  ,   rappela   les 

.  aires  des  sections  coniques  'aux  me- 
surer des  rapports 'et  des  aiigles.  Il 
réduisit  aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs différeniielles  jugées  irréduc- 
tibles, et  vint  à. bout  d'exécuter, 
par  Tunion  de  ces  deux  mélhodes, 
ce  ..qu'il  n'a  voit  pu  Paire  par  la  me- 
sure des  rapports  ou  des  angles  pris 

.  séparément.  Cotes  étant  mort  sans 
avoir  mis  la  dernière  main  à  ses 
découvertes  et  à  quelques  autres, 

•  Bobert  Smith,  son  ami  et  son  suc^ 
cesseur,  suppléa- à  ce  qui  manquoit , 
cl  le  publia  cm  i*i^i.\^.  Descrip- 
tion du  grand  météore  qui  pan/tt 
au  mois  de  mats  1716.  —  ^oyez. 
Cotte.  ,' 

I.  COTH&EDDYNE,  premier  sul- 
tan de  Kiiovarezm ,  unit  l'esprit  à  la 
valeur ,  et  profita  de  sa  faveur  au- 
près de  Saugiar,  pour  se  rendre 
indépendant  «ians  son  gouverne- 
ment ,  et  en  devenir  souverain.  La 
^  ^ jnas tie  qui  lut  dn t  *  son  ori gine 
fut  appelée  celle  desKhovarezmiens^ 
Collil>-£ddyne  mourut  Tan  de  l'hé- 
gire 5a  1 ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  équitable  :  son  (ils  Atziz  lai 
succéda. 

»n.  COTHB-EDDYNE  (  Moham- 
med )  prince  de  la  famille  des  Ata- 
beks,  commença  à  régner  après  la 
mort  d'Ëmad-Eddjne  ïvaky  ,  son 
père,  Tan  694  derhégire ,  1 197  de 
J.  C. ,  sur  les  provinces  de  Senjàr  , 
Khabour  et  Buccat.  Ce  fut  plutôt  un 
bouqu'uugrandroi.Iléloitiuste;mais 
il  manqnoit  d'énergie  dans  les  cir- 
constances difficiles.  Quelques  mois 
après  son  avènement ,  il  eut  à  sou- 
tenir contre  Nonr*£ddyn  Arslâns- 
chah,  son  cousin,  souTerain  de  Mons- 
çol^  une  guerre  malheureuse  qui  lui 
aaroit  coûté  peut-être  sa  couronne, 
•ans.  Adel  MaUk ,  sultan  d'Egyj^le , 
qui  accourut  à  sa  défense  >  fit  diver- 
^ai^A  Mf  orian^^ttr  ^  états  d'Ara- 
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tâttéchah  y  et  hïi  enleva  Hâscybyne 
qu'il  a^ait  prise  à  Cothb-Eddjnê. 
Celui-ci,  en  reconnoissance  dé  ce 
service  signalé ,  rendit  hommage  de 
ses  états  à  Adel  Malik  ;  mais  il  ne 
jotrit  pas  long-temps  d'nne  paix  sans 
inquiétude.  Nour-£ddjn  ne  vit  pas 
plutôt  son  vainqueur  éloigné,  que, 
jrugeant  l'occasien  favorable  à  see 
projets  de  conquêtes  ,  il  s'avança  de 
nouveau  eontue  Cothb-^ddjne.  Cette 
foift-ce  furent  les  deux  hisdu  sultanj^ 
Malik  Ëlàachraf  et  Malik  Elmihad 
^ui;  s'avancèrent  à  sa  rencontre.  Ce 
dernier:  l'a jant  joint  près  du  village 
de  Bovscheret ,  le  battit  si  compté^ 
.  tement  qu'il  prit  la  fuite  vers  Mous- 
çol  /  dû  il  n'arriva  quVivec  quatre 
personnes.  La  paix  suivit  cette  vic- 
toire en  £01  -,  et  Cothb-  Ëddyne  jouit 
pendant  plus  de  quatre  ahs  de  l'int^ 
gritéde  sou  territoire.  !^n''6o6 ,  Adel 
Malik ,  jusqu'alors  son  protecteur , 
tourna  ses  armes  contre  lui  et  le 
vint  assiéger  dans  Senjàr^  avec  plu- 
sieurs souverains  de  ses  vassaui^.  La 
mésintelligence  et  la  désertion^  suites 
assez  ordfnaires  d'uii  long  siège ,  sau- 
vèrent la  place.  Adel  rentra  dans 
ses  états  après  avoir  enlevé  Nàscy- 
byne  et  Khabou  r  à  Cothb-£dd jne  qtii 
régna  encore  dix  ans  et  mourut  en 
616  —  1319,  quelque  temps  après 
le  même  Adel  Malik. 

*  m  COTHB-^DDYNE ,  fik  de 
Cothb^Eddyne  Ejlgâa^y ,  ou  comme 
d'autres  le  nomment,  Nàsçir-Ed- 
dine  Artoc  Arslan  ,  le  victorieux  , 
étoit  encore  dans  sa  première  jeu- 
nesse lorsque  Hossàm-Eddyne ,  son 
-frère ,  le  laissa  ,  par  sa  mort ,  sou- 
verain de  Marédyue.  Mais  il  n'eut 
long-*temps  de  roi  que  le  nom.  Nod- 
him  Tocosh  ou  Becasch  ,  d'abord 
gouverneur  de  son  frère  et  ensiuîie 
le  sien ,  exerçoit  tout  seul  la  puis^ 
.sance  souveraine  depuis  la  ni  oit 
d'Ejlgâzy  leur  père.  Colhb-Eddyne 
sentit  bientôt.,  son  inntilité^  roug^ 
K^  ia  dé^endimce,  où .  9u  le  kissoit.^ 
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•t  rëaolut  de  biùer  aes  fers.  Nod« 
bâm  éUÀi  un  ancien  affranchi  4e 
ion  père ,  et  ne  £û«oit  rien  que  par 
le  ccmseil  d'un  deees  esclaves  favoris 
nommé  Loulou.  Cet  homme  fui  la 
première  victime  que  se  choisit  le 
prince.  Un  )our ,  en  sortant  avec  lui 
de  ches  Nodhàm ,  qui  étoit  malade , 
ii  le  poignarda  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  puis,  rentmnt  précipitam- 
ment, frappa  son  ^onvenunr  de- 
rarme  teinte  du  sang  de  Loulou. 
Après  cette  expédition,  CothlnËdk 
dyne  assemble  son  armée  ^Ini  ^xé^ 
•ente  les  deux  tètes ,  el  reçoit  la 
sanction  de  cet  acte  .de  vignenr,  qui 
eut  lieu  en  l'année  601  de  Hidure, 
1 3o4  de  J.  C,  9 1  ans  après  la  mort 
d*Eylgaz7.  Depuis  cette  ^oque  )tts- 
qu'à  Fannée  de  sa  mort  ,  6S6  ml 
selon  d'autres  63? ,  Cothb-Eddjrne 
régna  tranquiUbnmt  ,  et  par  hti-' 
même ,  «ur  Merédyne ,  Barejèt  et; 
Sçeur  (  iTyr.)  dont  il  laissa  la  pos-: 
session  à  son  fik  Sëjd  Nàjm-Eddjnie; 

*  IV.  COTHB-EDDYNE  (Mah-^ 
moa4)>  au  de  Jlass-Oi^  ,néâSchj- 
ra2 ,  ïm  614  de  lliégire ,  19S7  de! 
J«  C.  »  consacra  les  premières  années' 
de  %a  jeunesse  à  l'étude  des  sciences , 
sous  Vimmoriel  Nâscir-*Ëddyne ,  et! 
fit  "honneur  à  «gn  maitre.ILemhras- 
soit ,  comme  les  sa  vans  de  l'Orient ,! 
et  auur-iout  de  la  -Perse ,  une  multi-^ 
tude  de  oonnoissances  qui,  pour  la 
•plupart ,  n'ont  pointde  rappiMrtei|lre 
elles.  Il  fut  bon  médecin ,  astronome 
^bile,  logicten  ,  géomètre.  Il  pos^, 
.fédoit  aussi  la  théologie ,  les. mathé- 
matiques, et  avoi  t.  étudié  toutes  kSi 
.  branches;  de  la.  piiilosophie.  U  mou- 
.xut  dan»  la  ville  dé  TabariB(Taur£s), 
Tan  7.10.^  iSit  ,à  l'âge  de  76  an», 
f  laissant  des  oiufragu  estimés  sur 
presque  toutes  les  seieuoes  qu'il  a  voit 
cultivées  y  .et  des  tommMniauti  sur 
quelques,  traités  célèbres  ^  entre  au- 
.très  sur  celui  de.  lai  Philosophie  des 
jgrands,  et  si|r)t  pcenûcr  Uvred'Â*- 
vicenne. 
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*  COTHLOG  (  Eynanef  ) ,  prince 
de  la  dynastie  des  Alabedks,  suc- 
céda l'an  587  de  l'hégire ,  1191  de 
J.  C. ,  à  son  oncle  Coxl-Arslan-Ots- 
man ,  dans  le  gouvernement  des  pro- 
vinces d'Aderbyian  ,Hamadan,  Asfa- 
ban  et  de  Rej^.  L'année  stûvsnle  il 
eut  à  soutenir  une  guerre  désas- 
treuse contre  Thogryl-le*6ilionguy, 
que  Coal^Eddin-m^lan  avoit  dé- 
pouillé de  ses  états ,  fut  vaincu 
dans  plttsieuis  batailles,  et  obligé 
.de  se  réfugier  près  de  Kovarezm- 
$chah-Ala-^Ëddin«T8kasch  ,  qu'a 
engagea  à  faire  une  irruption  dans 
l'Irak A)émy.  Cette  première expëdi- 
tionfut  malheureuse;  mais.IChova- 
<ream^hah  etCothlog,  étant  re- 
venus' l'année  d'ensuite  avec  tme 
armée  formidable^  surprirent  Tho- 
gryl  dans  Rey ,  sa  capitale ,  et  lui 
livrèrent  bataille.  On  combatioit 
avec  un  avantage  égal  de  part  et 
d'autre ,  lorsque  ie  cheval  de  Tho- 
gryl  s'abattit  dans  la  mêlée  ;  aussitôt 
Qothiog  fond  sur  le  monarque  ,  et 
lui  porte  un  coup  mortel  qui  étei- 
gnit la  race  desSeljouguys  de  l'Ir&c , 
l'an  âgo  de  l'hégire,  et  de  I.  C. 
1194*  1^  provinces  que  Thogryl 
avoit  reconquises  furent  partagées 
entre  KhovarezmrSchah  etColhlog, 
k  qui  il  ne  demeura ,  par  cet  arran- 

Sment ,  qu'une  partte  de  l'héritage 
son  onde.  Quelques  historiens 
prétendent  qu'il  fut  un  de  ceux  qui 
trempèrent  dans  le  meurtre  de  celui- 
,ci ,  assassiné  dans  son  lit.  On  avance 
.  encore  qu'ayant  tenté  de  Étire  eihpoi- 
sonner  Thogryl ,  la  conspiration  fut 
découverte ,  et  qu'il  dut  sa'  vie  et 
sa  liberté  à  la  clémence  idu  mo- 
narque. Si  ce  dernier  feit  est  véri- 
table, Gothlog,  en  lui  donnant  la  mort 
i  la  bataille  de  Rey ,  se  eeroit  souillé 
du  plus  grand  crime  qu'ait  jamatt 
commis  l'ingratitude. 

*  COTHOZ  (  Jffialyk-Almodfaal^ 
fer<rSeyf-£dd3me*) ,  troisième  sultan 
des  MamalouJcs.  tttroomans ,  n'étoit 
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point  y  comme  les  roû  lei  prédécet** 
seurs  y  d*iuie  vile  extraçûoii;  il  étoit 
neveu  du  roi  de  Khotvarezm  par 
les  femmes.  Malyk  *  ËUn^usçour- 
Noureddyn-Aly,  roi  d'Egypte,  ve- 
Boit  d'être  dépose.  Il  fut  élu  à  sa 
place ,  Tau  6Ô7  de  i*hëgire ,  1 269 
de  J.  C.  ;  aussitôt  il  court  en  ^rie 
ii*opposer  à  rincursion  que  les  Tar- 
tares  y  avoient  Êiite;  il  les  rencontre 
au  mois  de  ramadhan  de  la  même 
année ,  près  de  Ayn-Kbalout ,  dans 
le  canton  de  Gaur ,  an  nombre  de 
a 0,000  cavaliers,  commandés, par 
KetbodL,  ayant  sous  lui  les  souve- 
rains de  Hémesç  et  d'antres  petits 
états  y  que  les  çireonslances  obli>- 
§eoient  à  le  suivre.  La  bataille  fut 
terrible  ;  mais  Cothoz  remporta  une 
victoire  swnalée.  Klelboga  fut  tué*, 
son  fils  fut  fait  prisonnier  avec 
presque  tous  tes  officiers  généraux, 
et  m  débris  de  l'armée  vaincue 
foreni  poursuivis  l'épée  dans  les 
reins  bien  loin  à  IWient.  Après 
eette  action  décisive,  qui  jremettoit 
le  vainqueur  en  possession  de.  ion  te 
la  Syrie  ,  il  y  demeura  quelque 
temps ,  fit  justice  des  personuages 
qui  avoiçnt  prêté  ,les  mains  aux 
Tartares,  et  exécuta  j^usieurs  cîhan- 
gepiens  parmi  les  petits  souverains 
tributaires.  Ayant  ainsi  to^t  mis 
en  ordre  daiis  ces  contré^,  il  revint 
en  l%ypte ,  et  fut  assassiné  dans  la 
rou|e  en  poursuivant  un  lièvre. 
Quatre  conjurés^  à  la  tète  desquels 
étoit  £jbars-£lbondo€dâr  ',  qui  lui 
succéda ,  s*étant  attacha  A  sçis  pas , 
le  massacrèrent  Iprsqu^ils  se  vireiit 
bors.  des  regards  de  Farinée.  Cothos 
n'occupa  le  trône  que  oiize  mois  et 
treize  j|burs ,  pendant  lesquels  il  fit 
tout  ce  que  pouvoit  faire  un  grand 
lisom^e  ein  si  pe(a  4e  t«Q^*'  ^n 
rè;gne  Ivy^  W  éclair  de  ,g|pir#. 
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+4.  CXKTÏN  CWwrla^) ,  «uœôwer 
dn  rqi  M  pliwioiBe  de.Qayeux,  #i 
aialtraité  dans  les  Satures  de£oitoa\i, 

«I  àêm  U  cjoniMie^^fs.  Fannwt 


savantes,  sous  le  nom  de  Tris90iim^ 
étoit  Parisien ,  poëte  et  px'édicateur. 
11  fut  reçu  de  Tacadémie  française 
en  i65ô  ,  et  mourut  à  Paris  en  1 683. 
Le  sonnet  de  ia  princesse  Uranie , 
que  Molière  rapporte  dans  sa  co- 
médie, étoit  véritablement  de  Tabbé 
Cotin  :  il  Ta  voit  composé  pour  mst^ 
dame  de  Nemours.  Comme  Û 
achevoit  la  lectnn  de  ses.  vers  chex 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
dépsima  beanoonp  son  sonnet';  là- 
dessus  les  deux  poetee  se  disent 
à  peu  près  les  douoeurs  que  Molière 
mit  dans  la  boudte  de  Trissolin  ef 
de  Vadius,  qui  désignoit  Ménage. 
On  prétend  que  Fauteur  s'élott  at- 
tiré la  oolère .  de  Boileau'  et  de 
Molière  parce  qu'il  avait  conseillé 
durement  et  avec  aigreur  au  pre- 
mier de  consacrer  ses  talena  à  una 
autre  espèce  de  poésie  qu'à  la  satire , 
et  qnll.avoit  cherché  à  desservir  le 
seoond  auprès  du  duc  de  Montau- 
sier ,  en  insinuant  à  ce  seigneur  que 
c'étoit  lui  que  Molière  avoit  voulu 
jouer  dans  s^  Misanthrope.  QueU 
qûes  «auteurs  disent  que  cetoit  Ia 
fatale  nécessité  de  la  rime  qui  at-^ 
tira  à  Fabbé  Cotin  tant  de  plaisan-* 
teries  et  de  brocards.  Boileau  réci- 
toit  à  Furetière  la  satire  du  repas, 
et  se  trouvoit  arrêté  par  un  hé* 
mistiche  qui  lui  manquoit  : 

Si  l'on  n'4;al  plffl  à  l»f £«««•«!•  |daiu  «a  f«»ti^. 
Qa'anx  icimoiu  de  O^tisoisipe.  •  • . 

«  Vous  voilA  bien  .embarrassé ,  Uii 
dit  Fuf'^tièrè,  placez-y  F^l^bé  Co- 
tin »  ,  ^t  le  satirique  n'y  manqua 
pAs.  Perrault ,  dans  son  ï^surallèle  des 
Anciens  et  ]\Io4eni^ , .ne  convient, 
pas  que  Faudi  toif  e  àft  Fabbé  Cotin 
fût  si  peu  nombreux,  a  Je  Fai  ouï 
prêcher,  dit-il,  aux  Noi^velles-Ca*- 
thoiiquçSy  91)1  il  satisfit  extrême- 
ment,  et  je  puis  assurer  que  je  fus 
fort  pressa  à  ^n  sermon.  »  Cepen- 
dant Boileau  conseiUoit  à  un  jeuno 
eççlésiaslique,  qui   lui  jdemandoit 
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des  cottseils  pour,  la*  chaire ,  d'aller 
entendre  Bourdaioue  et  Colin  , 
<c  Tun  pour  apprendre  ce  qu'il  fal- 
loit  faire,  et  l'autre  ce  qu'il  falloit 
éviter.  »  Tout  1^  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le-  satirique.  L'abbë 
Cotin  y  ayant  eu .  avec  «es  fermiers 
un  procès  qui  le  dégoixta  des  chi- 
canes du  barreau  et  des  embarras  de 
.l'administrât ion  de  son  bien,  réso- 
lut de  le  donnera  un  de  ses  parens, 
à  condition  detre  nourri  chez  lui. 
Ses  autres  parens  voulurent  alors 
lui  faire  nommer  .  un  curateur , 
comme  à  un  homme  dontla  tète  n'é- 
toit  pas  saine.  Cotin  invita  ses  jugés 
à  entendre  quelques  -  un»  de  ses 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  satis- 
faits de  Torateur  ,  et  Si  indignés 
contre  ses  parens  ,  qtii'ils.ie» coudant- 
Itèrent  aux  dépens  et  à  l'amende.  On 
voit  par-làt  que  Colin  àvoit  un  cer- 
tain jnérite.  llsavoitlegrec,  un  peu 
d'hébreu  et  de  syriaque  ,  prèchoit 
assez  noblement ,  écri voit  passable* 
mtent  en  prose,  et  faisoit  des  ver» 
dont  quelques-uns  son^  spirituels  et 
bien  tour  nés.  Tout  le  monde  a  vetenu 
ceux-ci  : 

Iris  b>«st  rendue  à  ma  foi  ; 
Qn'eû(-elle  fait  pour  la  défense  ? 
^oua  n'étions  qae  noua  trois  ,  eJlo ,  l'Amour  et 
moi  ; 
Et  l'Amoar  fut  d'inlelligence . 

Le  président  de  Lamoignon  refusa 
de  lire  un  libelle  que  l'abbé  Cotin 
avoit  publié  contre  Boileau,  parce 
qu'il  accusoit ,  en  riant ,  ce  dernier 
de  l'avoir  composé  lui-même ,  p6ur 
rendre  son  adversaire  ridicule.  On  a 
de  l'abbé  Cotin  des  Odes,  des  Pa- 
raphrases  :  I.  Des  (ELuvres galantes , 
1666,  3  vol.  in-12,.  II.  Nouveau 
recueil  de  divers  rondeaux ,  Paris, 
i65o,  3  vol.  in-12.  \M! Recueil  des 
énigmes  de  ce  temps  ,  Pari? ,  1646 , 
in-12,  IV.  La  Ménagerie  et  quel- 
ques autres  pièces  curieuses  ,  La 
Haye  ,  1666 ,  in-12.  C'est  une  satire 
contre  Ménage.  V.  Deé  Poésies  càré- 
^ennes ,  1 668^  m^i  »  ;  et  plusieurs 
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ouvrages  eu  prose.  Dans  sâr  P^ito^ 
raie  sacrée ,  imitée  du  Can^iqu^xles 
Cantiques  ,  il  n*a  pas  toujours  é^ité 
le»  écueils  que  lui  présentoit  âon 
sujet. 

*II,  COTIN  ou  CoTTjN  (Sophie 
RiâT£A.u  )y  née  jk.  Tonneijas.  y  daJis  le 
département  de  Lot-et-Garonne  «-^t 
raorteàÇarisle  25  aoùi  1807  ,  âgée 
d'environ  3^  ^us ,  est  auteur  de  plu-r 
sieurs  -roui^iisqui  ont  eu  beaucoup 
de  succès ,  t^nl  par  l'intérit.qu  elle^ 
su  y  jeter  que  par  l'élégance  du  styl& 
lis  sont  intitulés  ,  Claire  d^Albe.^ 
Pari^,  1798  ;  Malpina ,  idenv,  i%H>) 
4  vol.  in-ia  ;  Amélie  Mandela  ^ 
idem,  1802,  4  vol.  in-i  2  ;  Mathilde^ 
6  vol.  in- 13  ;  ElizabetU  ,  ou  les 
Exjlés  fy  iiibéi:ie^  Pa^ris*.  »8o6|>.'a 
vol.  in-^.i;!.  Toutes  ces  produclipus 
respirent  une  douce  sensibilité ,  len* 
thousiasme  de  la  vertu ,  et  ces  élan» 
s^,subli|i[ies  d^  cœur  qui. ne  peuvent 
qu  être  le  partage  d'une  femme  aussi 
sensil^e  que  spirituelle.     .. 

*  COTLOÛBOKACZeyn-Eddjoie 

Cassem  ,.  l'Égyptien  ) ,  né  au  Caire  , 
et  mort  dans  la  même  ville  Tan  de 
rhégire  S79 ,  et  (ïe  l'ère  chrétienne 
1474  >  dans  un  âge  avancé ,  quitta^ 
le  commerce  que  ses  parens  lui 
avoienl  fait*  embrasser,  pour  se  livrer 
entièrement  à  Félude  de  la  jurispru- 
dence. Il  fit  des  progrès  rapides  dans 
cette  science,  et  marcha  bientôt  de 
pair  avec  les  premiers  légistfis  de  sa 
patrie.  Le  nom  de  Cotïouboka  se 
voit  en  tète  de  quelques  ouvrages 
qui  sont  sortis  de  sa  plume  et  de 
plusieurs  autres  qu'il  n'a  point  faits. 
C'est  une  suite  des  grandes  réputa- 
tions. 

t  COTOLENDI  (Charles)/  ne- 
veu del'évêque  de  MellMépoli»  »• 
missionnaire  à  la  Chine ,  avocat  au 
paf letti^t  de  Paris*,  natif  ^l'Aîx  ou 
d'Avignon  ,  mort  au  co'ttiiiiencfe-' 
mcjlit'  du  18®  siècle,  s'est  fait  cen- 
a^tre*  dan»  le  monde  Ultéraire^^par 
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]p)usieiirs  ouvrages.  Le^  princi'^ 
pattx  sont ,  I.  P^oyagcê  de  Pierre 
Texeira^  ou  Hisioire  des  rois  de 
Perse  y  jusq^iûen  1609,  traduit  de 
i'espagnél  ea  français  ,  1  vol.  in- 
12, Paris,  1681*  IL  Vie  de  saint 
François  de  Suies  ,  Paris  ,  168g  , 
iii-4^  y  écrite  par  le  conseil  d'Abelli. 
III.  Vie  dé  Christophe  Colomb^ 
traduite  en  français,  3  vol.  in^-is  ; 
1681.  IV".  Vie  de  la  duchesse  de 
Montmorency ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins,  a  vol.  în- 
8".  V.  Arlequîniana ,  ou  les  Bons 
mots  y  les  histoires  plaisantes  et 
agréables  y  recueillies  des  conuer- 
sations  d* Arlequin,  Paris,  1694, 
in-i  3,  mauvaise  compilation.  VI.  Le 
Lipre  sans  nom ,  digne  de  son  titre , 
Amsterdam ,  1711,  a  vol.  in  - 1 2. 
VU.  Dissertation  sur  les  Œuvres  de 
Saint-Ef^remonty  Amsterdam,  1 704, 
in-13,  sous  le  nom  de  Dumont.  u  Je 
trouve  beaucoup  de  clîoses ,  dans  cet 
écrit ,  bien  censurées ,  écrivoil  Tau- 
leur  critiqué  :  je  ne  puis  nier'que 
Fauteur  n'écrive  bien  ;  mais  son  ssèle 
pour  la  religion  et  pour  les  bonnes 
mœurs  passe  tout.  Je  gagnerois 
moins  à  changer  mou  style  contre 
le  sien  que  ma  conscience  contre  la 
sienne....  La  faveur  passe  la  sévérité 
du  jugement  ;  et  j*ai  plus  de  recon- 
noissance  de  la  grâce  que' de  res- 
sentiment de  la  rigueur.  »  Ces  anli- 
thèses  sont  bien  modestes. 

COTON.  Voyez  Cottôn  ,  n'»  I. 
COTORICIUS.  Voyez  Coot- 

'WYCK. 

COTOUZ.  Voyez  Cothoz. 

1 1.  COTTA  (  C.  Aurélius  ) ,  fa- 
meux orateur  ,  et  d'une  illustre  fa- 
mille de  Rome ,  étoit  frère  de  Mar- 
€us-Auréliu8  Cotta  ,  qui  obtint  le 
consulat  ,  avec  Luci^Uus ,  Tan  74 
avant  J.  C.  Ce  Marcus  Cotta  lit  la 
guerre  contre  Mithridale  avec  peu 
de  succès ,  fut  défait  auprès  de  Çal- 
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£édoilie',  et  perdit  itn  combat  sut 
m«r.  Trois  ans  après ,  il  prit  Hé-« 
raclée  par  trahison;  ce  qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  Pontique.  Il  fit 
construire  la  belle  voie ,  appelée  de 
son  nom  Aurélia  ;,  ouverte  70  an» 
après  le  commencement  des  travaux 
de  la  voie  Appienne.  Caios  Cotta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  gti erres 
de  Marins  et  de  Sjrlla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé ,  Cotta  fut 
rappelé ,  et  deviut  consul  75  ans 
ayant  J.  C.  Il  fut  obligé  de  souscrire 
à  une  loi  qui  permettoit  aux  tribun» 
du.  peuple  d'aspirer  aux  grandes 
charges  de  la  république  ;  privilégo 
qui  leur  avoit  été  ôté  par  Sylla.  II 
florissoit  dans  le  barreau  avec  Ci- 
céron ,  qtii  dit  de  lui  qu'il  avoit  de 
la  pénétration  et  une  grande  jus- 
tesse d'esprit.  Il  loue  aussi  son  élo- 
cution  pur6  et  coulante.  — Lucius»- 
Aurunculeius  Cotta  ,  capitaine  ro~ 
main  de  la  même  famille ,  servit 
dans  les  Géantes  sous  César ,  et  fut 
tué  par  les  Eburons  ,  Tan  54 ,  dans 
la  vallée  où  fut  bâtie  ensuite  la  vilU 
de  liège. 

t  II.  COTTA  (  Jean),  poêle  latin , 
né  à  Legnago  sur  TAdige ,  dislingue 
par  ses  talens,  suivit  à  l'armée  Bar- 
thélemi  d'Alviane,  général  vénitien , 
qui  Taimoit  ;  mais  il  fut  pris  par  les 
Français  y  à  la  bataille  de  la  Ghiara 
d'Adda ,  Tan  1609 ,  et  ne  fut  délivré 
qu'au  bout  de  quelque^  temps.  Son 
protecteur  l'envoya  auprès  du  pape 
Jules  II /à  Viterbe,  où  il  mourut 
en  i5ii ,  à  Tâge  de  s8  am,  d'une 
fièvre  pestilentielle.  On  a  de  Cotta 
des  Epigrammes  et  ém  Oraisons , 
imprimées  dans  le  recueil  intitule 
Car  mina  quinque  Poetarum,  Ve- 
nise, 1548  ,  iu-8**.  Jean -Antoine 
Volpi  les  a  fait  réimprimer  à  Pa- 
douC)  avec  les  Poésies  de  Fracastor, 
1718,  in-8^  Elles  furent  aussi  in- 
sérées dans  la  première  édition  des 
Poésies  de  Saunazar  chez  les  Aides  y 
en  i5a7.  MorelU,  bibliothécaire  de 
^  10 
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Sakit>Marc  à  Veniire  ,  en  a  donne 
utfee  nouvelle  ëdkion  à  fiafesaao  , 
i8o3  ,  <in^4^,  «nrichiê  d«  pièces 
inédites. 

*  COTtARD  ,  architecte  du  roi 
dçFrauce49VL8  le  16"^  siècle, £l  coos- 
Uuire,  ^a»s  une  lie  de  la  3eiue, 
près  de  Tioyes  ea  Champagne ^  u-n 
Wu  château  pour  M.  de  ViUaoerf , 
iils  dugrand  Colbert.  Ce  château  est 
baigné  ci^s  deux  côtés  par  cette  ri- 
yière  qui  en  défend  l'entcée.  «On  a 
grâvé  plusieurs  de  «es  dessins,- 

t  COTTE  (  Robert  de),  archi- 
iecte ,  né  à  Paris  en  165.7,  où  il 
inaurui  en  1735  ,  fut  nommé  en 
1 699  directeur  de  l'acadénye  royale 
d'architecture;  ensuite  vice-prolec- 
teur de  ceiile  de  peinture  et  de 
sculpture  ;  enîlu ,  premier  architecte 
du  roi  y  et  iu^teudaut  des  bàti- 
mens ,  jardins  ,  arts  et  manufac- 
turés royales.  Louis  XIV  aj  oui  a  un 
nouveau  lustre  à  ces  litres,  en  Fho- 
noi/anl  du  cordon  de  Saint-Michel. 
Ce  célèbre  artiste  a  décoré  Paris  et 
Versailles  d'une  infini  lé  d'excellens 
morceaux  d'architecture.  Il  conduisit 
le  dôme  des  Invalides,  finit  la. cha- 
pelle àe  Versailles ,  éleva  les  nou- 
veaux bâtimens  de  SaintrDeujs ,  et 
fit  le  péristyle  de  Trianon,  ouvrage 
niagni^(j[ue ,  dans  lequel  fa  beauté 
âum^bre  le  cède  à  la  légèreté  et  à 
la  délicatesse  du  travail.  Cotte  avoit 
de  Viniagination  et  du  génie;  Ton 
et  l'autre  étoient,  réglés  par  k  juge- 
ment et  dirigés  par  le  goût. 

*  COTTEREAU  (  Claude  ) ,  nfe'  à 
Tours,  dÎ8tin]*ué  parmi  les  juriscon- 
sultes de  son  temps,  florissoit  sous 
François  P'.  Il  a  laissé  un  traité  en 
fettin  sur  le  drvrt  des  Soldats,  dédie 
an  cardinal  du  Bellay. 

1.  OOTTEREL  (Alexis-François), 
curé  de  Saint  -  Laurent  à  Paris , 
mort  le' r>  février  1775,  a  publié 
«(ifelques  Opuscules  médÊocres ,  sur 


COTt 

la  'nait$amse  du  duc  de  ^otifgi^ne , 
i'àssassincit  de  Louis  XV  et  la  èïort 
de  la  reine. 

*  IL  CQTTBREL  (  sir  Charles  ) , 
Anglais  célèbre  par  son  espcil,  mai  tre 
des  cérémonies  sous  Charles  Û,  place 
(pi'il  laissa  eu  1686  à  son  fUs^Charlet 
Lodowick  Cotterel,  a  traduit  en  an  - 
glais  le  Roman  de  Casattndre,  U 
mourut  en  1687. 

*COTtERY  ou  CuTTERi(Myth.), 
L'uu  des  quatre  fils  du  premier 
homme ,  selon  la  doctrine  desbrah- 
mes.  Il  étoit  d*un  tempérament  de 
feu^  aimoit  les  combats,  soupiroit 
pour  la  gloire.  Le  Tout  -  Puissant 
lui  ayant  mis  un  glaive  à  la  main, 
symbole  de  l'empire  et  de  la  guerre, 
il  eut  en  partage  le  gouvernement 
des  peuples  ,  et  dut  maintenir  le 
bon  ordre  enlre  les  hommes.  C'est 
le  Dieu  de  la  giierre  des  ludiens,  et 
la  divinité  tulélairc  des  empires.  11 
rencontra  ,  comme  Brammon  et  ses 
deux  autres  frères ,  la  femme  que 
Dieu  lui  destinoit.  Lorsque  les.  es- 
prits se  furent  ouverts  à  la  corrup- 
tion ,  c'est  lui  qui  prétendit  élever 
ses  lois  au-dessus  des  lois  divines, 
U  méprisa  ses  frères ,  les  accabla 
de  vexations  sans  nombre,  et  mas- 
sacroit  tout  ce  qui  avoit  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Ses  ^gareméns  con- 
tinuèrent à  provoquer  ainsi  le  cour- 
roux céleste  jusqu'à  la  première 
destructiop  du  -monde.  Il  fut  le  fon- 
dateur de  la  seconde  caste  de  l'In- 
dostan ,  dite  des  Cattery, 

*  COTTINGTON  (lord  Fran- 
çois ),  chancelier  de  l'échiquier,  né 
en  1574 ,  mort  en  i65i ,  fut  plu- 
sieurs années  ministre  à  la  cour 
d'Espagne ,  où  il  prit  la  gravité  es- 
pagnole avec  la  '  dissimulation  poli- 
tique de  ce  pays.  Au  commencement 
de  la  rébellion ,  il  se  retira  en  Es- 
pagne, et  mourut  à  Valladolid. 

t'I.  COTTON  on  Cotox  (Pierre), 
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4ë6mle,uë  en  i&64  à  Nëroxide  en 
Forez ,  petite  ville  près  de  la  Loire , 
4k>nt  soa  père  étoit  gouyjeDi)eL>r  ,  fie 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
^ie  pour  1a  cou-version  des  liéré- 
jû^ues,  et  pat  aes  sucoèe  dans  •  la 
câiaire.  fi  fut  appelé  à  .la  cour  de 
fienri  IV,  à  la  prière  du  fameux 
Lesdtguières  i^u'ilavoit  converli.  Le 
xoi ,  satisfait  de  son  esprit ,  ainsi  que 
àe  «es  incdurs  et  de  sa  conversation, 
lui  confia  sa  consdence.  Des  gens, 
fâchés  de  Tiniluence  du  confesseur  , 
disoient  :  te  Notre  .prince  est  bon  , 
mais  il  a  du  co^a  dansées  oreilles.  » 
Henri  voulut  ie  nommer  à  larcbe- 
vêché  d'Arles ,  et  lui  procurer  «n 
«bapean  de  cardinal  ;  le  jésuite  s'y 
opposA  louioiH's.  Ses  confrères  ,. de- 
puis leur  rappel  ^  ne  pouv  oient  pas 
«établir  facilement  dans  certaines 
villes  :  celle  de  Poitiers  ,  sur-iout., 
flvoit  fait  de  grandes  di^cultés.  Le 
p.  Coton  voulut  faire  entendre  au 
roi  que  ioutea  oesoppositionsétoient 
l'ouvrage  de  Sully ,  gouverneur  du 
Boiton.  Henri  ayaiitxeje  té  cette  im- 
pntalion ,  ^'il  reprochoit  à«onicon- 
lesseur  <le  cjroice  tre^p  facilem^it  : 
«  ^Dien  me  <gatde  ,  dit  Cotton  ,  de 
parler  noal  de  ceux  à  qui  Votre  Ma- 
.jesté  donne  sa  confiancje  !  Mais  entin 
je  suis  en  état  de  )u«hÊer  ce  que  )'<i- 
vance.  Je  le  prouverai  par  les  lettres 
de  Sully.  Je  les  ai  vues^  et  .je  les 
ferai  voir  à  Votre  Majesté.  »  Il  fiH 
-pris  au  mot ,  et  Cotton  vint  le  len- 
jdemain  dire  au  roi  qae  les  lettres 
avoient  été  brûlées  .par  mégaide. 
Après  la  mori  à  jamais  ^déplorable  de 
ce  grand  priflce,  Cotton  fut  confes- 
sein'  de  Louis  XIII. son  'Rla.'La  cour 
étant  :pour  lui  une  solitude,  il  de- 
manda d'eu  sortir,  et  l'obtint  en 
1617  ,  d'antant.pl us  facilement,  que 
le  duc  de  Luynos  ne  lui  étoit  pas 
favorable.  Ilavoit  en  qplus  de  cirédit , 
lorsque  le  maréchal  d'Ancre  étoit 
maître  de  tout  soùs  Marie  de  Mé- 
dicis,  Au€âi  les  plaisans  disoient 
4}ue  poiir'i«  bonheur  ^es  Français  il 
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(Uloît  supprimer  Ën^cFe  «t  -Cot- 
ton. ».  Mézerai  et  d'autres  hi&torieaa 
racontent  qu'après  que  Uavaillac  eut 
commis  son  parricide,  le  P.  Cotlou 
l'aborda  et  lui  dit  :  a  Donnez-vou^ 
bien  de  garde  d'accuser  les  gens  de 
bien  !  »  11  y  a  apparence  que  le  z^bIb 
pour  l'honneur  de  sa  société ,  plutôt 
que  tout  autre  motif,  lui  insgpira  ces 
paroles  indiscrètes.  On  rapporie  dans 
le  Moféri  de  Hollande  (  édit.  de 
1740)  que  Henri  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  :  «  Révèleries^youB 
la  confession  d'un  homme  résolu  do 
m  assassiner  ?  — Non,» sire,  répon- 
.dit-il  ;  mais  je  me  mettrois  entre 
vous  et  lui.  »  Le  jésuite  Santarellt 
ayant  publié  un  ouvrage  où  .il  éta- 
•blissoit  la  puissance  des  papes  sur  les 
roifi  ,  le  P.  Cotton  ,  alors  provincial 
de  Paris,  fut  appelle  au  parlement, 
le  1 3  mars  i6a6 ,  pour  rendrecompte 
des  opinions  de  ses  confrères*  On 
dui  demanda  s'il  croyoitque  le  pape 
,piU  excommunier  et  déposséder  -un 
roi  de  France  ?  a  Ah  !  répondit-il , 
lOiToi  est  fils  aine  de  r£glise  ;  et  il  na 
fera  jamais  rien  qui  objigele  pape  àeu 
venir  à  cette  extrémité;  »  —  «Mais , 
lui  dit  le  ptemier  préâidéiit  ,'  ne 
pense^sr-vous  pas  comme  votre  pèi^e 
général ,  qui  attribue  au  pape  cette 
ipuissauce  ?  —  Noilre  pèr.e  général 
auit  les  <^pinious  de  tBtome  .où  il  est  ; 
et  nous.,  celles  de  JPKan<:e  <m  nous 
so2»n\e8.»  Les  désagrémens.que  le 
P.  Cotton  essuya  dans  œbte  occa«- 
sion  lui  tirent  tant  de  peine ,  qu'il 
en  tomba"  malade,  et  mourut^tAl- 
ques  jours^ après,  le  19  mars  i€a6. 
11  prêchoit  alors  le  carême  à  Paris  , 
dans  l'église  de  S.  Paul.  On  a  de  ce, 
jésuite  quelques  écrits  :  I.  Un  Traité 
du  sacrifice  de  la  3/<?55^.  H.jD'au- 
tres  Ombrages  de  controverse.  III. 
•Des  Sermons  ,  in-8°  ,1617  /etc.  En 
1610,  il  fit  paroi tre,  in-8° ,  une 
I/ettre  déclaratoirè  de  la  doctrinj^ 
des  PP.  Jèsuif£s  ,  conforme  à  la 
doctrine  du  éoncile  de  Trente -,  ce 
qui  prodjLiisLt  l'AnU-CoUo;!.,  1610^ 
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in-8*,  et  qu'on  trouve  à  la  fin  die 
l'Histoire  de  D.  Inigo  ,  3  vol.  in-i  3. 
On  attribua  ce  libelle,  plus  méchant 
que  spirituel ,  à  Pierre  du  Coignet  ; 
mats  i  L  est  reconnu  actuellement  pou  r 
l'on  vrage  d'un  avocat  de  Paris ,  nom* 
mé  César  dePlaix.  I.e  P.  Cotton  n'est 
plus  connu  aiijourd'hui  comme  au- 
teur. Le  P.  d'Orléans  et  le  P.  Rou- 
vier  ont  écrit  sa  Vie  ,  in-i  3  ;  et  ils 
ont  peint  le  P.  Cotton  comme  un 
religieux  fervent ,  comme  im  théo- 
logien éclairé ,  comme  un  bon  Fran- 
çais. Ce  jugement  s'accorde  avec 
celui  du  président  Gramont ,  dans 
son  Histoire  de  France.  «  Cotlon , 
dit-il ,  étoit  l'orateur  le  plus  élo- 
quent et  le  religieux  le  plus  modeste 
de  son  siècle.  11  conserva  toute  sa 
vertu  au  milieu  de  la  contagion  de 
la  cour.  C'étoit  un  lis  entre  des 
épines.  »  Ainsi  ,  il  ne  faut  pas  juger 
de  lui  par  l'Anti-Cottou  ;  mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloges  que 
les  jésuites  en  ont  faits  :  au  reste, 
il  mérita  leur  bienveillance  ;  car  il 
étoit  attaché  à  son  ordre,  comme 
un  iils  à  sa  mère. 

IL  COTTON  (Robert),  cheva- 
lier anglais ,  né  à  Dentau  dans  le 
comté  de  Hutington  en  1670,  mort 
en  i63i ,  à  61  ans,  se  fit  uu  nom 
célèbre  par  son  érudition  et  par 
son  amour  pour  les  livres.  Il  com- 
posa une  belle  bibliothèque,  enri- 
chie d'excellens  manuscrits ,  restes 
précieux  échappés  à  la  fureur  bru- 
t#e  de  ceux  qui  pillèrent  les  monas- 
tères sous  Henri  VIII.  Un  héritier 
de  la  famille  de  ce  savant  illustre 
fit  présent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collection,  et 
de  la  maison  oii  elle  étoit  placée. 
Smith  publia,  en  1696,  le  cata- 
logue de  ce  recueil,  en  1  vol.  in- 
fol.  ,  sous  le  titre  de  Catalogua 
libivrum  MSS,  Blbliothecœ  Co£- 
tonianœ.  On  la  joignit  ensuite  à 
relie  du  roi  ;  mais  le  feu  ayant  pris , 
ea  1731 ,  à  la  cheminée  d'une  cham- 
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bre  placée  sous  la  salle  qui  fenfef-*- 
moit  ce  trésor  d'érudHtion ,  fit  tant 
de  ravages  eu  peu  de  temps,  que 
la  plupart  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque Cottonienne ,  très-riche 
en  ce  genre  ,  furent  la  proie  des 
flammes.  L'eau  des  pompes  dont  on 
se  servit  pour  éteindre  l'inceudi* 
gâta  de  telle  sorte  ceux  que  le  feu 
a  voit  épargnés,  qu'il  nest  plus  pos« 
sibte  de  les  lire.  Le  plus  célèbre  ma- 
nuscrit do  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne, et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  unique,  est  une  copie  des 
Evangiles  ,  sur  lequel  le  roi  Athels- 
tan  ordonna  que  ses  successeurs  prè- 
teroient  serment  à  leur  sacre  :  les 
deux  premiers  feuillets  de  S.  Mat- 
thieu sont  teints  en  pourpre ,  et  les 
deux  ou  trois  premières  pages  de 
chaque  évangile  sont  en  lettres  d  or 
capitales.  Le  titre  de  cet  ouvrage  ,  est 
Harmonia  Evangelica,  Hikes  en 
a  donné  quelques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  langues  du  nord. 
On  présumoit,  suivant  M.  Peignot, 
savant  bibliothécaire  de  la  Haute- 
Saône  ,  qu'un  autre  manuscrit  de  cet 
ouvragé  devoit  se  trouver  en  Aile— 
magne  ;  mais  personne  ne  pou  voit 
l'indiquer.  On  l'a  enfin  découvert 
dans  une  bibliothèque  à  Bamberg. 
Le  manuscrit  paroit  être  du  8*  ou  9** 
siècle,  et  contient  en  76  pages  in-4* 
une  Histoire  de  Jésus  -Christ,  ea 
style  poétique,  tirée  des  quatre  évau- 
gélistes.  Le  texte  continue  sans  au- 
cune division  de  chapitres  ou  de 
vers,  sans  ponctuation;  .on  trouve 
seulement ,  de  distance  en  distance , 
une  interruption  indiquée  par  ua 
point.  On  publia ,  en  1663,  le  Re-^ 
cueil  des  Traités  que  Cotton  avoit 
composés  dans  les  occasions  impor- 
tantes. Ce  savant  Anglais  connois- 
soit  à  fond  les  droits  de  la  couronne, 
et  les  constitutions  du  gouvernement 
britannique;  et  l'on  avoit  recour» 
à  lui  pour  les  faire  valoir.  Ce  fut. 
lui  qui  procura  le  rétablissement  dn 
titre  de  Chevaliers  Baronnets ,  qu'il 
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déterra  dans  d'anciennes  ëcrituret; 
ce  tiire,  comme  on  sait,  donne  le 
premier  rang,  après  les  barons )  qui 
sont  pairs  du  royaume. 

m.  COTTON  DES  HoussAiEs 
(  N.  ) ,  savant  bibliothécaire  de  la 
maison  de  Sorbonne  à  Paris ,  possé- 
doit  non  seulement  la  théologie ,  mais 
de  grandes  connoissances  en  physi- 
que et  en  botanique.  11  est  mort  au 
mois  d'août  1 783 ,  laissant  en  manus- 
crit deux  ouvrages  :  Tun  sous  le  titre 
éiElémens  d'histoire  littéraire  uni- 
verselle i  Tautre ,  Traité  des  uni- 
versités de  France. 

*  IV.  fcOTTON  (  Charles  ) ,  écri- 
vain anglais,  né  d'une  famille  noble, 
au  comté  de  Slafford ,  mort  en  1687, 
se  lit  remarquer  par  ses  poèmes 
burlesques  du  F'if^ile  et  du  Lucien 
trapeeiis.  Il  a  donné  aussi  une  Tra- 
duction des  Essais  de  Montaigne. 

,  *V.  COTTON  (Nalhaniel),poëte 
et  médecin  célèbre ,  mort  en  j  788  , 
dans  un  âge  avancé  ,  tint  long- 
temps ,  à  Samt-ÂIban  ,  un  hospice 
pour  les  mauiaques.  Il  a  écrit  JLes 

disions,  eu  vers,  pour  les  jeunes 
gens.  Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'é^ 
dilions.  Cotlon  est  encore  auteur  de 
Poésies  qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection de  Dodsley,  et  d^Obsen^a- 
tions  sur  un  genre  particulier  de 
fièvre  scarlatine ,  qui  régnoit  il  y  a 
quelques  années  d^s  le  canton  de 
Sainl-Alban. 

*COTTUNIO  (Jean),  littéra- 
teur du  17*  siècle,  né  en  Macédoine , 
fit  ses  études  à  Rome ,  dans  le  collège 
des  Grecs  sous  la  direction  des  jé- 
suites. Appelé  à  l'université  de  Bo- 
logne ,  il  y  enseigna  les  belle»*lettres 
pendant  1 3  ans ,  ensuite  la  philoso- 
phie ,  et  obtint  une  chaire  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  16&8.  Cottunio  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  philo- 
sophiques, parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue celui  intitulé  De  triplUi  sta- 
iH  atsUmar  rationalis.  On  a  encore 
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de  lui  nn  livre  d^Epigrammes  grec^ 
ques ,  dédié  à  Louis  XIV. 

COTTUS  (Mylhol.),  géant,  fils 
de  la  Terre ,  frère  de  Briarée ,  avoit 
comme  lui  cent  bras  et  cinquante 
têtes;  il  fut  aussi  comme  1  m  préci- 
pité dans  le  Tartare. 

.  I.  COTYS ,  nom  de  quatre  rois  d» 
Thrace.  Le  premier ,  contemporain 
de  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  fut 
tué  vers  l'an  356  dvant  J.  C« ,  par  un 
certain  Python ,  indigné  de  ses  cruau- 
tés. />  second  envoya  son  fils  à  Ja 
tête  de  cinq  cents  chevaux ,  pour  se-» 
courir  Pompée.  Plutarque  dit  que  ce 
prince  étoit  violent  et  emporté  ,  et 
que ,  daua  ses  accès  de  colère ,  il  chà- 
tioit  si  cruellement  sea  esclaves  y 
lorsqu'ils  avoient  le  malheur  de  bri- 
ser quelque  chose  , que, pour  u'ètr» 
plus  tenté  d'infliger  ces  sortes  de  pu- 
uitions  y  il  avoit  cassé  un  grand  nom- 
bre de  vases  précieux  dont  il  faisoii 
usage  sur  sa  table.  Le  troisième  \'t* 
voit  du  temps  d'Auguste  ;.  il  fut  tué- 
par  Rescuporis ,  son  oucle ,  prince 
cruel  :  c'est  à  celui-ci  que  le  poëte 
Ovide  adresse  quelques-unes  de  ses 
Elégies.  Enfin  le  quatrième  ,  fils  du 
précédent ,  céda  la  Thrace  à  son  cou- 
sin Rhœmetalcès ,  par  ordre  de  Ca— 
ligula  ,  et  eut  eu  échange  la  petite 
Arménie  et  une  partie  de  l!Arabie, 
Tau  38  de  J.  C. 

n.  COTYS  ou  CbTYTTO  (Myth.)^ 
déesse  de  la  débauche  et  de  l'impu- 
dicilé ,  dont  le  culte,  né  en  Thrace , 
passa  en  Phrygie  ,  et  de  là  en  Grèce. 
Elle  avoit  un  temple  à  Athènes ,  et 
des   prêtres.    Les  Athéniens   célé- 
broient  en  son   honneur  des  fêtes^ 
dans  lesquelles  se  commeltoieut  tou- 
tes sortes  d'abominations.  On  y  por- 
toit  des  rameaux  auxquels  étoienk 
suspendus  des  gâteaux  et  des  fruits  ^ 
que  tout  le  monde  pouvoit  prendre.. 
Ak;tbiade  se  fit  initier  aux  mystères, 
de  Cotylto. 

1-  COVARRUtlAS  CHi^gol ,.  né- 
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à  T.Q}ède^  en  i5ia,  surnommé  lé 
Barthole  espagnol ,  professa  iie 
droit  paiioii  à  ëalamanque,  éclaira 
la  science  du  droit  par  celle  des  lan- 
gues ,  des  belles-lettres  et  de  la  tKéo- 
îogie  ;  et.  montra  au lanj.  d'adresse 
que  dintegritë  dans  le  maniement 
des  affaires.  Nommé  à  l'archevêché 
de  Saint-Domingue  ^  qutit  refusa , 
et  ensuite  à  l'évêckë  de  Ci-udad-Ro^ 
drigo  ,  il  se  rendit  au  concile  de 
Trente.  Sa.  vertu  et  ses.  taléns  le  fi- 
xent choisir  ,  avec  Buonooqtpagïio  , 
diepuis  Grégoire  Xïli ,  poujr  dresser 
lea  décrets  de  la  réformation  ;  à  son 
retour  en-  Espagne  ,  il  fut  nomnaé 
évêque  de  Ségovie,  et  mourut  le  27 
sépteisbre  1677  ,  à  66  ans  ^  prési- 
dent du  conseil  de  Castille.  Ses  Ou-- 
i>ragesi  ^  publiés  en^  deux  volumes 
in-t-folio,  ^ut  regardés  en  Espagne 
comme  très-bons  dans  leur  genre-, 
car  ils  sont ,  à  présent  du  moins  , 
incoaiiu8> ailleurs.  Covarruviae  jouis- 
seit  dans  son  tém^ps  d  uae  grande 
réputatloa. 

*  cduBEH  (Nascir-Eddyne) ,  étoii 
un  de  ces  jeunes  esclaves  turcs  que 
Schéhab-Eddyne-Gaury,  qui  ii-'avoit 
point  d'enfans  m^es,  tit  élever  avec 
»oin  pour  lui  succéder.   Après  la 
mort  du  sulbaa ,  arrivée  1  an  de  Thé- 
g^re  6oâ,aâ0^de  J,  G. ,  lé  royaume 
de  Moultàn ,  dans  les  ludea,  éclui-t  en 
partage  à  Coubeh.. C'est  près  de  lui 
que  se  retirèrent ,  lors  de  la  wrancle; 
irruption  de  Jengiz-Khân  çn  Perse , 
tous  les  habitans  qui  fuyoient  le  fer 
des  Tar tares.  Coubeh  les  reçut  com- 
me un  père,  et  mit  tout  en  oeuvre 
pour  effacer  de  leur  mémoire  ,  par 
ses  bienfaits,  par  sa  douceur,  par  ses 
consolalious ,  et  le  souvenir  de  leur 
ancienne  pairie,  et  la  trace  de&maux 
qu'ils  a  voient  soufferts.  Ua  tel  mo- 
narque métitoil ,  par  ses  vertus  ,  la 
faveur  d'\m   règne  aussi  long  qije 
prospère.  Le  sien  fut  court  et  lermi- 
3ié  par  nue  catastrophe  déplorable. 
Scham-Eddyue-'Iletaiysch,  au-ire  tf-r^ 
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;franchfi  dû  même  maître'^  régnmt  h 
Dehly.  L'ambiiio»  l'arma  cou  treCon^ 
beh',.et  le  sert  ées  combat»  seccmdft 
ses  desseins  de  conquêtes.  Coubeh- , 
dont  l'armée  fut  taillée  en  pièces , 
obligé  de  chercher  sou  salut  dans  \^ 
fuite ,  va  s'enfermer  dans  la  forte- 
resse die  Byker.  Mais  ne  s'y  trouvant, 
point  en  sûreté  contre  les  entreprises 
du  vainqueur  ,  il  s'embarque  sur 
rindus ,  fait  naufrage  et  périt  au  mi- 
lieu da  fleuve,  l'an  6o5  del'hégite, 
1208  de  J.  C. ,  laissant'  par  sa  mort 

.  Iletmysch.  paisible  possesseur  de  sea. 
états.  \ 

.     COUBEREN  (MylhoXog:).,  dieu 
indieu,  chargé  de  conserver  la  partie' 
septentrionale  de  l'univers.  On  Fa- 
représenté   monté   sur   un  .  cheval 
blanc ,  orné  de  panaches ,  symbole 
de  la  ueige  et  des  frimas.  Il  préside  - 
aussi  aux  richesses. 

*COUB:tAY-^ÇAAN,  fils  de 

Touly,  et  petil-fiFs  de  Jinkiz-Khâu  ,j 
a  voit  été  élevé  par.  sa  vertueuse  mère 
Sarcoutîiy-Byky ,  régente  pendant 
la  minorité  (Je  ses  én&us,  Il  reçut  ^ 
son  frète  àirié  Mahkaka^  en' Vannée 
65o  de  riienire  ,1262  de  J.  Ç^  ^e 
gouvernement  dé.Tancut ,  du  Thi-r». 
bet ,  et  de  la  partie  dii  QitBai  com-^  ; 
prise  entre  les  confins  du  Tyly  et 
dùSeJyçay  :  ma.is  au  bout  dvi  quel- 
'ques  années  ,  un  Toi  puissant  de  ce 
pays  lit  soulever  lès  peuples  contre 
î^  domination  des  Mogols.  Coublay,  ' 
trop'  fbîble  poiir  tenir   conire*  I^a 
rebelileë ,  appela  -Mankaka  ht  son-  »<- 
cours-  11  yfwinl'j^t)  perdit  ta  vie;* 
l'ajo,  1 260  •, 'dans*  la  première  bafailt» 
qui  fut  Uvréei  •  Axisiitôt  C^blay  «e 
faitf  reconsioitiie' empereur  dèe.  Mo-^  • 
goie  par  Tarmëe  dc'^n  frères  et  par 
la  sienne, au  préjudice  d'Aryk<»Bo»<- 
ka ,  sonauti^  firère  ,'<jui  devoit  r^ 
gner  sur  nue  portion  d©  l'enfvpirc. 
Ce  fut  le  snsfet  d'une  guerre  cruelle 
entre' eux ,. et  qui  ne  se  termina 
qa!an  bout  de  17  ans^  pir  la  4é(ecv. 


fut  eiicor^'4rou,M£  d^n«  le  ceur§  (J9 
6on  règup  pac  B»ra<^-rKhàn ,  awire 
desceudaut  .<Je  Jmjkis ,  qui  iit  uqq 
irrupliodj  infructueuse  dans  sefi  pp&- 
sesaionade  U.Cliûr^.  Tou6  les  hi«*< 
toriens  a'aoQçriknt  (p^ua  Téloge^  à^f 
Coublay.  C^hu.un  n)^uar^«ia  «x-r 
tréo^mont  juLsie;,  ixutruil,  habile 
homu^e  diét«|  ^  aUnanit  l^a^  savant  ^ 
et  rec^pecUnl^^  la  pi4lMfu^&  k&  Homr 
mes  de  toutes.!^  re^ig^oas.  Sa  mo- 
dération dapa,  lea;,pl|Û9ir8,  aa  so- 
briété y  sa  cléoiciice ,  ont  pari  auK 
iouaage&q^i'ou  iMidécerue.  Il  fut  le 
quatrième  empe^reii];  après  Jinieiz- 
Khàja-,  et  ippi^f^tÀ^an  ^80.  de  i'hàf 
gire»  lâ^i  d|9  «oii^^re. 

COUCHA  .(  SébaalieH  ) ,  peii«lre 
Bapolitain,  mort  4  La  fiu  du  18^ 
siècle  ,  av/oit  ppn  d^  génie  ;  mais 
aea  taldeaux  (K>ut  bis^n  coinppsés ,  0( 
son  coloris  .est  irai^  et  beaju.  U  y<a 
de  liu. }^% bisUe, Feùêéum  à  fiesq^iQ 
dan^le fosid.dc^ la  salle prin^eipaU du 
graad  h^tal.  de  âienuid. 

t  CaUCttOX  (  ,N.  ),,  avocat,  m 
pariemeiM'  de:  Pariais  a  publié^  I; 

de  droU  e/i  ,^e;  pm^jifue ,  1  volume 
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a^iDbloil  sitpérieute  à  toute»  les 
autres  •,  il  luettoit  dan*  sa  conduit* 
je  désordre  de  son  iibaginalionl 
jl(Jue.y.ie  réglée^  et  détente  lui  étoit 
insupportable.  Ne  fpowvant  se  faire 
cb^iHalier  errant  ,  puÀsqne  oette 
n^ode  ^at  pass)ée  dvputs  -Don  Qui-* 
ch&^t.e  ,  il  eouFoil  padoia  les  aven^ 
tur-e»»  dans  lea  boia  qjai  'arvoisinent 
Paris.  !■!  s'associoit  la  nuit,  maia 
sans. Tkul  intérêt,  alvec'  «^nelfques^irtis 
de  ces-  braves  conlirebiindiers  qini 
ne  combattoient  que  la  f«rme  ;  it 
ti^ouvoit  les  mœurs  de-  ced  gens-là 
dignes  des  temps.  héDosqu^s.  il  re-^ 
venoit  quelquefois  eatfopié^  tout 
uu,  mourant  de  fatigue  et  de  Jàtm; 
Alors  sa  tête  s'enHammoityetpouv 
qpel^ea  écns  il  écrii^otl^  des  roman» 
déppuirvua  de  goût^  mais  pkims  d^a»- 
bondande  et.  d'origimétté.  U  fut 
avssi.nn  çoUaborat«Hr  trèé-utile  ià 
^  Hibliethèque  dea  romans.  On 
ào^X  .tegrettei!  la  part*  de  pluèièur» 
d^  ses  '  manitscr^ts^  Eux  oommencé^ 
meintdfe  l&  révoliitio» ,  desk  penton** 
nés  en  crédit  lui  «Sti^eïrit  un  travail 
iHQratif  et  une  vie  cemoiodc  ;  il 
r^fusiL  t«ut,  quoi^juil  li'eàt  riHon.  L» 
r^v-oJUition  lui  diéplaisoit^  comm^ 
ennemie-  des  idéeè  chdvaAeveaque». 
Feu  d'hommes  eoutiecsaoieivt  micuM 
i  l(&s     généalogiea^     dès.     ancienwe^ 


"^^^^9  do^t  ^^  y  ,^ott  di  vexsasédw* 
liona,  est  énr  6.  vohunea  ia>i».:'  la 
dernière  a-éléi  ravwQ'  et  au^eatëe 
yarLa  Gombesy.afyooat.  WL  TmM 
des  miM:&rité$^y  Hif^lde»  et  cura-- 
teUe»^,  Paris»,  174 2i  ^  mi  yo**  in-»»; 
W.  Tmit4'  du^  cammuerce  de  t&fre 
et  de>  met  >  Faria  ,  v],\Çk  y  %  vokisuA 
iûria. 

*  CÔUCHJI  (  N;  ).,  dQu<  d'une 
grande  facilita  pour  écrire ,  et  la 
prêtant  à  vil  prix?»  vécut e(t mou- 
rut à  paris  dan^  ^n^  affîreuse  in^X- 
gence.  Ce  .jeune  hpmme  afoit  les 
m^Bi^rs  lea.  pln#  luzarrev.  Élfiln  de 


%  voUimea  infT4f.  Ce  deri^^  *un    maiscnjis     dfe  .  Fraaeie^    .H  .  signbi« 


toute*.:  ae»  lettres   AmBM9  de   /» 

Efic/^Cf-P.iutpjre.  Au  reete  CMbdMir 

avoit    dea   principe»   dliotmeur  à 

Un<,  datft  iî  ne  a'éeactoit  pa».  Oi^ 

ia  voulu;  aMiv^i^t  lefartreroogir  de^ 

I  ses*  désordres  ;  irl  les  dëfendwt  avec 

ie«^U',  el ,  sous  les-  lambeaux  de 

;  U{  miaèjFa ,;  au  iailiétt>  dea  plus  ex^ 

jtr-êmes  besoina^  il  vant«it  souvent 

ses  plaisirs.  Dana  le  doazième  8Îèd# 

!  il  eÀt  éié  peut-être'  un  paladin  our 

i  un  tretubadoiir  fameurn  ;  né  datia  le^ 

i  di&t-huiiûème',  il  ne  parui  «^nuifou , 

joivicuidanaift  mépris. 
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in£nt  tragique  dont  les  romancterft 
et  les  poètes  se  sont  emparés,  et 
Tau  leur  de  plusieurs  chansons 
amoureuses.  Ou  le  eroit  neveu ,  ou 
au  moins  parent  de  Raoul ,  sire  dé 
Coucy  ,  avec  lequel  on  l'a  confondu; 
(  Ployez  CoTTcy  ,  Raoul  sire  de  ) 
Un  maniiscrit  ei^  vers  français,  con^ 
serve  à  la  bibliothèque  impériale, 
intitulé  Romans  du  châtelain  de 
Coucy  et  de  la  dame  de  Faïel ,  et 
écrit  vers  Tan  laaS;  une  chronique 
rapportée  par  Fauchet ,  sur  le  mê- 
me sujet,  écrite  vers  l'an  i38o; 
Froissa rd  et  Christine  de  Pisan  of- 
frent \ei  plus  anciens  témoignages 
des  amours  du  châtelain  de  Coucy , 
de  sa  mort ,  de  la  Bn  malheu- 
reuse de  sa  maîtresse ,  Gabrielle  de 
Vergy ,  dame  de  Fa^el,  et  de  l'ac- 
tion horrible  du  mari  de  cette 
dame.  Voici  en  peu  de  mots  le 
récit  de  cette  aventure.  Renaud , 
châtelain  de  Coucy,  fut  épris  des 
charnaes  de  Gabrielle  de  Vergy, 
épouse  d'Aubcrl  de  Faïel.  Le  châ- 
teau dc.Faïal  n'étoit-  pas  fort  éloigné 
de  celui  de  Coucy ,  et  Tun  et  l'autre 
étoÎÉnt  peu  dis  tans  de  la  ville  dé 
Saint-Quentin.  Renaud  annonça 
9on  amour  à  sa  belle  maitresse ,  qui 
le  re}«ta  d'abord ,  mais  ne  le  rejeta 
pas  toujours.  Les  amans  s6  virent 
secrétoment  plusieurs  fois.  Ce  fut 
au  milieu  desdouceurs  et  des  alarmes 
quie  lut  eausoiank  son  amour  et  la  ja- 
lousie de  l'époux  de  sa  niaitresse 
qu'il  composa  les  chansons  dont  nous 
avons  un  Recueil.  Elles  portent  les 
expressions  de  la  passion  la  plus 
ardente.  L'obligation  de  partir 
pour  la  croisade  vint  troubler  le 
bonheur  de  ces  amans.  «Amour, 
s'écrie-t-il  dans  un  couplet  de  la 
dernière  chanson  qu*il  composa 
avant  son  départ ,  Amour  ,  je 
ii*ai  plus  à  balancer  ;  il  faut  partir. 
J'ai  tant  fait  qu'un  plus  long  délai 
m'est  impossible.  Si  ce  netolt  la 
crainte  de  m'avilir  en  restant-,  et 
dç  m'ftttijrer  un  reproche^  i'irpis  4^- 
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mander  à  ma  dame  la  permission 
de  retourner  éur  mes  pas  ;  mais  la 
noblesse  des  sentimens  qu'on  prise 
en  elle  s'oppose  à  une  complaisance^ 
qui  la  feroit  manquer  à  rhonneur 
de  son  ami.  »  Dans  un  autre  cou- 
plet ,  il  peint  ainsi  ses  l*egrets  :  «  Ja- 
mais tourterelle  qui  pem  son  tour- 
tereau ne  fut  plus  désolée.  On  pleure 
en  quittant   le  pays  et  les  foyers 
qui  lions  ont  vus  naître ,  on  pleure 
ses  amis  quand  on  s^en  sépare  ;  mais 
il    n'est  point   de  séparation   plus 
douloureuse  que  celle  de  deux  vrais 
amans.  »  Renaud  part ,  s'embarque 
à  Marseille  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
il  arrive  en  Palestine  et  trouve  la 
ville  d'Acre  déjà  soumise  aux  chré-i 
tiens.  11  combat  avec  le  roi  Richard 
à  la  célèbre  journée  dé  Césarée  et 
au  siège  d'Ascalon.  En  défendant  nu 
château  où  ce  roi  faisoit  sa  résidence, 
il  est  atteint  d'une  flèche  empoi- 
sonnée. Malgré  les  soins  des  méde- 
cins, sa  blessure  paroît  incnrable; 
et,  las.  de  languir,  il  demande  et 
obtient  la  permission  dé  revenir  en, 
France.  Il  s'embarque ,  et  quelques 
jours  après  ,  sentant  les  approches 
de  la  mort ,  il  appeHé»  son  fidèle 
écuycr ,  lui  présente  une  boîte  d*ar^ 
gent  qui  cenleuôit  lies  '  présens  qu'il 
avoit  reçns  de  sa  maitresse ,  lui  re- 
commande ,  lorsqu'il    aura  rendit 
le  dernier  6euj>ir,    d'y  placer   sou 
cœur,    et  de  porter  lé  tout    à  la 
dame  de  Faïel.  Ce  triste    présent 
étoit  accompagné  d*une  lettre ,  qu'il 
eut  à  pane  la  force- de  signer.  L'é*^' 
cnyer  arrive  auprès. du  château  de 
Faïel  ;   mais   le    seigneur   du  lieij^ 
Tâperçok,  le  soupçonne  de  porter 
une  lettre  à  son  épouse  ,  le  ikit  dé- 
pouiller, et  trop ve  sur  lui  le  dernier 
don  et  les  dernières  explosions  de 
l'amour  de  {penaud.  I>e  seigneur  de 
Faïel,  transporté  de  fureu^,  ne  se 
calme  que  pour  méditer  ^ne  vea- 
geanee  atroce.  11   ordonné   à  soi^ 
cuisinier  d'apprêter  ce  cceur,  et  dei 
le  foire  servir  à  t^bie  4  «on  ëçon^ie^ 
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Gàhrielie  le  mange,  a  Avez  -  vous 
trouvé   cette  viande  bonne?  »  lui 
dit  son  inari.  «  Je  Tai  trouvée  ex- 
cellente ,  rëpoadil<^]le.  «  Je  le  crois 
bien,  Tépliqua-t-il  ;  elle  -doit  être 
délicieuse  pour  vous  ,  car  cest  le 
cœur  du  châtelain  de  Coucy.  »  Et 
pour  la  convaincre  ,  il  lui  jeta  la 
lettre  que  Reuaud   lui   avoit  écrite 
en  mourant,    la.    dame    de  Faïel, 
après  cet  horrible  repas,  ne  voulut 
plus  recevoir  d'autre   noumture  , 
«t  se  laissa  mourir  de   faim.   Du 
Beiloy  fi  prouvé  assez  bien  la  réa- 
lité de  cette  affreuse  aventure.  Ceux 
qui  la  révoquent  en  doute,  à  cause 
de  son  atirocîté ,  ne  connoissent  point 
les  mœurs  des   seigneurs  du  dou- 
zième siècle.  Quelques  conteurs  des 
treizième  et  quatorzième  siècles  ont 
reproduit  sous  différens  noms  quel- 
ques   aventures  auxquelles  ils  ont 
ajouté  des  particularités  semblables 
à  celles  de  l'histoire  du  châtelain  de 
Coucy  ;  telle  est  notamment  laven- 
tnre  de  la  dame  de  RoussiUon,'et 
d  un  poëte  provençal  appelé  Cabes- 
tain.  Les  auteurs  les  plus  anciens 
qui  parlent  de  ce  poète  disent  qu'il 
Ait  tué  eu  trahison,  mais  ne  -disent 
point  que  son- cœur  fut  mangé  par 
cette  dame.  Ce  sont  des  écrivains 
plus    récens    qui  ont   ajouté   cette 
circonstance    abominable  ,    imitée 
évidemipent  de  l'histoire  du  châ- 
telain    de    Coucy  ,     sans    doute 
afin  de  donner  plus  de  lustre  à  la 
mémoire  et  aux  amours  de  Cabes- 
taiii.  Les  Poésies  ou  Chansons  du 
châtelain  de  Coucy  ont  été  traduites, 
annotées  et  recueillies  ,  avec  quel- 
ques autres   pièces  de  vers  relati- 
ves au  sujet,  dans  un  volume  inti- 
tulé Mémoires  historiques  sur  Raoul 
de  Coucy,  auquel  on  a  joint  le  recueil 
de  ses  chansons  en  vieux  langage, 
avec    la^raduction   et    Tancienne 
musique  y  m-i  a,  Paris  1 781 .  (  Voy, 
des    Mémoires   historiques    sur    le 
même  sujet ,  dans  le  tome  IV  des 
^vres  çoipf  lèles^  de  du  jBelIoy .) 
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t  II  COUCY  (Enguerrand  III , 
sire  de  ) ,  fils  aine  de  Raoul  P',  sire 
de  Coucy  {voyez  Coucy  Raoul ,  sire 
de  ) ,   et  d'Alix  dé   Ureux ,  prin- 
cesse du  sang   royal  y  succéda  en 
iigi  a  son  père  dans  les  seigneu- 
ries de  Coucy ,  de  la  Fère ,  de  Marie , 
etc.  Ënguerraud  fut  marié  trois  fois  ; 
en  premières  noces  ^  à  l'héritière  des 
comtes  de  Roucy  ;  en  secondes ,  à  la 
petite-hlle  de  Henri  II ,  roi  d  Angle- 
terre; et  en  troisièmes  noces,  à  Thé* 
ritière  de  la  maison  de  Montmirel. 
Ces  mariages  le  rendirent  un  des 
seigneurs  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans  de  France.  Il  se  signala  à  la 
bataille  de  Bouvines ,  accompagna  * 
suivi  de  5o  chevaliers,  Louis  Vllt 
en  Angleterre ,  lorsque  ce  prince  en 
fut  nommé  roi.  U  fil  rebâtir  le  châ" 
teau  de  Coucy, et  fortifia  la  ville, 
releva  les  châteaux  de  Marie  et  de 
la  Fère.  Une  querelle  qu'il  eut  avec 
l'église  de  Reims  donna  lieu  à  un  bon 
mot  dePhUippe>Auguste.Ce roi  avoit 
demandé  quelques  secours  à  l'église 
de  Reims  pour  les  besoins  de  l'état  ; 
lesprètresqui  la  eomposoient  avoient 
répondu  qu'ils  ne  ppu voient  faire 
autre  chose  que  de  prier  le  Seigneur 
pour  la  prospérité  deses  armes*.  Ces 
^  prêtres ,  se  voyant  ensuite  attaqués 
par  Euguerrand ,  implorèren  V  la  pro^ 
tection  du  roi,  qui  répondit  :  «Je 
ne  peux  faire  autre  chose  que  de 
prier  le  seigneur  de  Coucy  de  ne 
pas  vous  inquiéter.»  Quelques  his- 
toriens rapportent  que  pendant  la 
minorité  de  s&int  Louis ,  les  plu» 
grands  seigneurs  s'élant  ligués  con- 
tre la  maison  royale^  offrirent  la 
couronne  à  Ënguerraud  ,  qui ,  dit-* 
on,  la  refusa;  .mais  ce  fait  a  été 
contesté  par  le  plus  grand  nombre. 
D'autres  disentqu'Enguerrand  sëtoit 
fait  faire  une  couronne  et  tous  les  au- 
tres ornemens  royaux,  et  qu'il  les 
,  portoit  dans  son  château  de  Coucy, 
au  milieu  de  sa  petite  cour.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  il  est  certain  qu'Enguerrand 
,m  liflua  coptre  )a  régente,  )p  reine 
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Blanche ,  avec  le  roi  d'AugleCeffe et 
autres ,  et  qu'il  fut  eAsuite  un.  des 
premiers  à  reatrerdajÉis..soadev^OLr. 
n  p^ssoit  pour  être^  fort  oi^ueilleux  ; 
et  prenbit  celle  demev,;9u  l'pa  dé- 
couvre plus  de  vaoil^.  qfi^,  d<B  mo-r 
destie  ; 

J'6  ne'  «ni»  roi ,  ne'  dHie-,  lié  eàratt  cnsat  ; 

ie  suirlfc  AÎre  dn'GotMys. 

t 

ITautres  écrivains  kii  ai'lriljuerit  la, 
suivante,  qui  conB'rmerôit  les  pré- 
tentions qu'il  a  voit  eues  à  la  cou- 
ronne de  France  : 

Bot  na  puis-je  ètro( 

Duc  ne  veux  èlrç , 

Ne  comte  aussi  ; 

Jfr  suis  1^  BÏre  dt  Cionc^. 

Ènguerrand  II!  mourut  ptar  un  acci'- 
deut  singulier.  £n.pçi6S«iiUi  un.  gué 
sur  la  petite  riyièce  4^  Gersi» ,  psès 
de  Ver  vins:,  son  cheval  se  re^yer^a  ; 
£ar  la»yiQlen£e  du. mouvement  aon 
épée  sortit  du  four-rean.  ^  et  Ëngtier- 
rand  tomba-  sur  kr  points  :  qui  lui 
passa,  au  tra^^ers  du  corps.  Une  de 
ses  iîiltefr  épouâa'  en.  pr^oaières.  noces* 
le  roi  d'Ecosse  ;  en  sefiond'es  .noces  ^ 
Ieân<  de  Brienne ,  r<oi  de  Jféru^alem , 
et  di^puis-  empereurs  d'Orient.  Son.fiils 
aine^HaoulU',  fut* tué  en  i25q,  à 
k.bataiiJie  de  la  Mâssouf  e  en  %}^pte^ 
près- dm  comte  d'Actqi^^lVère  de:  sa  lut 
LouiS)  qu'il  défendit  de.tout^soji^  ppu- 
T«ir.Son  second  ôls^^ÉngHercand.  IV,. 
hérita^  de  Bamil  li  s«n  fr^râ ,  et  n»ou- 
xui^  COUMB6  lui  sa»» 0â%nfi^  §u<i  5 1 1 . 
Ce  fuiiEagwerrand  lV|,.8iUFe  de  Gpucy., 
qni  ht^  pendre  trois*  jeuues  gctnlil»- 
honuneâ  i^cimands.  qni  cbas8!0.ient 
dans  sesibpi6..Saint>l.Quis.Ë<t  arorêter 
et  conduire  dans  1a  4o<ir  d**  Louvje 
IjB  sioe  de  Coiucy ,  qui"  désavoua  le 
fait,  et  voulut  pWH^ver  sa  dénéga- 
tion ddios  un  eom)>ai  singulier  :  mais 
1«  roi  s'y  ce&isa ,  et  se  borna  à  pro- 
céder par  enqpète.  Euguerrand  fut 
condamné  à  une  atneiid^^de  dix  mille 
livres ,  privé  de  i^usieurs  droits  sei- 
gneurtiauH.,  et  ie  bois»  où  les?  trois 
«uAftt  gens  avotifo^  été  pendu»  fut* 
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coHEsquésT^nepairiiede  FânifMB%d 
donnée  à  Thopiial  de>  Pontoise ,  auis 
écojes.publiiqileà  et  auxi  £ràrefi' pcê-» 
cbeur^  :d^  Pari».. Ses  bleus  passèrent  à 
l^ti^er^^nd  e;t,à  Jean  de  Guint» ,  ..eetf 
ne^ux,  âls  d'Alix  de  Coucv,  coiti^ 
tel  se  d^^Ouiiies»  — r  Db  cette  seconde 
maifijon  4^  se^gpeurs  de  Co«a}i,  étott 
ËngueFrand  V'II;  fils  d'Ën^ufisçandiVI 
et  d^^Çaiberinet  dT  Autriche,. qui  aer  vite 
av>ej6  distHipUon  ChaarlesV  eiCbar-i 
le&  VA-,  rQîa^'les»  V  lui  ofFiyit  Tépée  d# 
coi|nétabl0  afvrèsi  ]«>  matx.  de  du  Guet- 
clin,;  j^  la'  refusa,  en  disant  .ccqu«f 
Clisspn.élioit  plua  digne  que  lui  delà 
porle^^  »  A  la  prière  de  Pbiiî^pe-1&** 
Hardi ,.  du^  de  Bouf  gçgne ,  ibancont^ 
pagnA  lis  coQftlô  de  Nevetrs^  Blft  de  ce 
priu^f^^^flan^  une  e&péditiou caotirtt 
l08,in&4è^âs,.  Cette  esoisade  fut utid* 
heureu^!,teoinme  toutes  Ifisrautt^os 
qu'on  i^voitfâit^S)  dans  cespajs  loiii:* 
uuns.  L'armée  chrétienne  fuit  battue 
à  NicQpoli  en  3.396  ,  et  le  nmlhen-» 
reuisfr  €|  illustce  Enguercaiiftil  moumil 
à  Bufsede  aesbleasures,  lei  iGtlléviier 
de  rannée sui vamtet  Ce  héeosiu/a jan* 
laissé  q;ue  des  iilâes  de  ses  deus  ma-» 
riagiesr^j  avec  la  iilLe>  d^EdouaFdiIily 
POL  d 'Angle  (erare  ,  et  aveè  Isabelle  da 
I^oiraine,  la  seconde  maison:  dç 
Coucj;  fut  étôinlo. 

,  .  •  .  •         • 

t  Hï.  ÇOUCY I  (RAO«7i.,.sire  de), 
ilis'  d'^g^errand  U'  et  d'Agnes  de 
Bois^gt^ncyi ^  né  .ver<s.ran>  ii:24  ^ 
perdit  SOU)  f^e  en.  1 14?  ^^^i  mou- 
rut dans  son  voyage^  à  Jérusat 
lem  ,  où  il  accompagnoit  le  toi  dâ 
Fraigice , .  àilJ^ms-lerJeune*  U  hê-^ 
rita  de  la  terre  de  Goiicy  et  d^stâei-T* 
gne^ri(ËS»  de.  Marie ,  d»  la  Fèr«  et  do 
Cféçy,  elq-U  .se  trouva  un  desplw» 
puissans  seignieuirs!  de  France  ;. ausei 
avoU-il  une  cx)ur^omparable  à  celle 
du  roi»  £n  i>ii)4r,  il  épouses^  Agnèe 
deHaû^ut,  dont  il  n  eu^lJiMe  Ipoi» 
iiUes.  Après* lawoçrt de oe!ue'dan»e^ 
il  conlracla  en  1 1^4  ^^  ae«end'  nier« 
riage  avec  Aiixr  d&  Dreux ,  prinoesse 
du  mxg .  ra}(aï  ^  doat  Ik  eut£ague£s^ 
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rand  IXL  (  F'oyez  CoucT  Engtuer- 
HAJîD  UL  )  Louqiie  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  FJ^ndre,  oocle  et 
tuteur  de  Fbilippe-Auguate  ,  vou- 
lut s  emparer  du  duché  de  Valois  et 
dA  comté  de  Vermandois ,  dont  il  se 
prélendoit  héritier  .légitime ,  Raoul 
fut  le  premier  à  remontrer  au  roi 
Tin  justice  du  comte,  et  à  lui  con- 
ftsilier  de  s'y  opposer  :  cependant  il 
ne  c(outoii  pa&  <]^u'au  premier  signal 
de  la  guerre  ses  domaines  ne  fussent 
pillés  et  dévastés  par  le  comte  de 
Flandre  qui  'ëloit:  sén  phis  proche 
voifiio.  Ce  trait  <ie  désiuléressement 
est  d'autant  pins  remarquablie  qu'a- 
lors il  étoit  rare  d'en  tjsoin^r  de  pa- 
reils. Ettiigo,  Haonl  partit  pour  la 
croisade; ,  après  avoir  fail  son.  testa- 
ment ,  et  fub  tué  Tannée  suivante  au 
siège  d'Acre  en  Paliestîne..  H-  a  voit 
alor«  57  ans.  Son  coips  fot  trans- 
porté en  Picardie  et  enterré  dans 
l^é^lkse  de  l'abbaye  de  Poigny.  Plu- 
sieurst  écrivains  modernes  onf  attri- 
buer à  Baoul  sire-  de  Gouoy  rave&<- 
ture  horrible  qui  fait' le  sujet  de  la 
tragédie  de  Gabrielle  de  Vergy.  Il 
liéBtiite  4n  tapppdochement  de  pTu- 
sienrs  monumensr  historiques  ,  du 
Hi^moim  trèft-détasUé  qye  du  Bel- 
loy,  .auteitr  de  cètfce  tragédie,  a 
oompoaéi  stir.  la  maison  de  Goucy , 
d^une  dissertation  de  Laborde  sur 
le  même  sujet>  et>  d/auti^es.  pièce» 
recueillies  par  les  éditeurs  des  chan- 
sons,  dont  on  prétend  que  le  même 
Baourfiii  l'auteur,  qiie  Hâoul  sire 
de  Coucy.na  bai.  point  Tamant  de  ia 
mallnureuee  Gaènrielie  de  Vergy ,  ni 
j'anteuv'de  ces  chansons.  Cet  amant 
étoil  ohéteiain  de  Cottcy,  efcnon  sire 
dece\'te  terre  ;  il  étoit  peu  avantagé 
du  coté  de  la  fortune  ^  et  se  nommoit 
jRtntLttd  et  nen  R^stmiL  {f^oyess  Re- 
KAUD,-  cfaàteUkinde  Concy.  ) — Tho- 
mas de  Glll7CY ,  bisaïeul  du  précé- 
dent, se  fit  connoitre  par  son  carac- 
tère guerrier  et  féroce.  Ayant  voulu 
s'emparer  des  terre»  de>  Féglise  d'A- 
miçns^  il  Uia^  (^»  imicombat  contre 
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•  le  vtdame  de  celte  ville ,  3o  hommes 
de  sa  main  :  ses  violences  ayant  ex* 
cité  la  colère  du  roi  Louis-le-Gros, 
ce  dernier  alla  l'assiéger  dans  son 
château  de  Coucy.  Thomas  ,  mor- 
tellement blessé  dans  une  sortie  , 
par  Raoul ,  comte  de  Vermandois , 
mourut  en  iiig. 

IV.  COUCY  (  Jacques  de  ).  Voyes 

6l£Z. 

*  COUDEMBERG  (  Pierre  ) ,  apo- 
thicatre  ,  établi  à  Anvers ,  publia  en 
i568  ,  in-16 ,  un  ouvrage  intitulé 
;  Valèrii  Cordi  dispensatorium 
:  pkarmacoj'um  omnium  quœ  in  usu 
\  potissimàm  sunt ,  ex  oplimis  aucto- 
\  rihut  y  tam  recentibus  quam  vete^ 
ribus  coUectùm ,  ac  scholiis  utili^ 
busi/à/stra(um}  iaquibiis  imprimis 
simplicia  diligenter  expiiçantur  î 
\  adjeçto  novp  ejusdem  libella.  Cet 
!  ouvrage  qjii  avoit  paru  pour  la  pre- 
mière ibis  à  Nuremberg  en  1 535,  in- 
1 1  a ,  ^t  réimprimé  depuis  avec  beaù- 
J  coup  de  changemens  et  d^augmenta- 
)  tiens  dans  la  même  ville  en  1692, 
;  1698  et  en  1612 ,  in-fol.  ;  à  Leyde, 
en  1627  et  1662,  in-12.  Coudem- 
berg  ne  se  contenta  pas  d'en  avoir 
'.  donné  une  édition  latine  ;  il  le  tra-«> 
duisit  en  français  ^  et  le  publia  sous 
ce  litre  :  Le  Guidon  des  apothi- 
guaires,  c'est-à-dire  la  Forme  et 
manière  de  composer  le,%  médica" 
mtnsj  premièrement  traitée  par 
P^alerius  Cordus ,  traduicte  de  la- 
tin en  français ,  et  enrichie  d'an" 
notations ,  Lyon ,  1675,  in-12. 

'^  GOUEHERET  (dom),  béàédîc- 
tin,  né  à  Vesoul  dans  le  18^  siècle , 
a  remporté ,  à  l'académie  de  cette 
ville,  plusieurs  prix,  par  des  dis- 
sertations sur  difiérens  points  inté* 
ressans  de  l'histoire  du  comté  de 
Bourgogne.  Son  style  ne  répondoit 
pas  à  rérudition  répandue  dans  se» 
mémoires  ,  dont  les  plus  dignes 
d'être  consultés  sont  ,  Disserta'^ 
tien  sur  le  goupernement  politi^u0 
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de  Besançon  ;  Comment  se.  sont 
établis  les  comtes  héréditaires  de 
Bourgogne  ;  quelle  fut  d*  abord  leur 
autorité  et  de  quelle  nature  étoit 
leur  domaine  ?  Dissertation  sur  les 
différentes  positions  de  la  pille  de 
Besançon ,  depuis  Jules  César  /  De 
P origine  ,  de  la  forme  et  du  pou- 
voir des  états  de  Franche-  Comté, 
Dissertation  sur  la  pille  de  VesouU 
sur  F  étendue  de  la  province  séqua- 
noise  y  les  cliangemens  qu*elle  a 
éprouués  sous  la  domination  ro- 
maine y  et  le  temps  où  elle  a  été 
appelée  Maxima  Sequanoruni  ;  sur 
les  limites  des  différens  royaumes 
de  Bourgogne.  Mémoire  sur  la  ville 
de  Gray ,  etc. ,  etc.  Dom  Couderet 
est  mort  à 'Besançon  eu  1789. 

COU  DR  A  Y  (  du).  Voyez 
Teonson. 

t  COUDRETTE  (  Christophe  ) , 
prêtre  de  Paris ,  mort  dans  cette 
ville  le  4  août  1774  >  dans  un  âge 
avance,  fut  lié  de  très-bonne  heure 
avec  les  jansénistes  et  sur-tout  avec 
le  savant  abbé  Boursier.  Ses  senti- 
mens  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus 
lui  attirèrent  une  prison  de  cinq  se> 
maines  à  Vincenues,  en  1735 ,  et  un 
séjour  de  plus  d'un  an  à' la  Bastille , 
en  1758.  Il  écrivit  pour  soutenir  ses 
opinions.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  le  formulaire ,  en  3  vol..  in- 1  a  ; 
Histoire  *et  analyse  du  livre  de 
r Action  de  Dieu,  et  diverses  au- 
tres brochures  polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  Y  Histoire  gé- 
nérale des  jésuites ,  qu'il  publia  Tan 
1761 ,  en  4  vol.  in-ia  ,  auxquels  il 
ajouta  uu  Supplément  de  a  vol.  en 
1764.  Les  grands  travaux  que  lui 
occasionnèrent  les  recherches  néces- 
saires pour  composer  ce  livre,  qu'on 
fi  presque  oublié,  affoiblireut  sa  vue, 
et  il  étoit  presque  avaugle  lorsqu'il 
mourut.  Quoique  élevé  par  les  jé- 
suites ,  et  ami  de  plusieurs  membres 
de  celte  compagnie,  il  neu  fut  pas 
moins,  par  une  aiugularité  difficile 
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à  comprendre,  uu  ennemi  acharna 
de  leur  société  ;  et  son  érudition  ue 
fut  pas  imitile  aux  magistrats  qui 
analysèrent  leur  institut  en  1763. 

COU£L  (  Jean  )  ,  chapelain  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Cous- 
tantinopte,  depuis  1670  jusqu'en 
1679 ,  est  mort  à  Cambridge  en 
1732 ,  après  y  avoir  publié  des  i?e- 
marques  sur  F  état  de  P  Eglise  grec^ 
que  y  in-fcl. 

*  COVERDALE  (Miles),  prélat 
anglais ,  né  eu  i586  au  comte 
d'Yorck,  mort  en  1667,  élève  de 
Cambridge.  Edouard  VI  lui  donna 
iëvèché  d'Exeier.  Coverdale  quitta 
l'Angleterre  sous  le  règne  de  Marie  , 
et  y  revintà  ravéuement  d'Elizabeth 
au  trône,  mais  sans  vouloir  reprendre 
son  évèché  :  il  n'accepta  que  la  cure 
de  Saint -Magnus  à  Londres,  qui 
lui  fut  encore  ôiée  pour  non-confor- 
mité. 11  a  aidé  Tindal  dans  sa.  tra- 
duction de  la  Bible  ;  l'édition  de  1 54o 
porte  son  nom. 

*  COVEY  (Robert  de),  archi- 
tecte ,  mort  en  1 3ii  ,fnt  chargé  d'a^ 
chèver  l'église  de  Saint- Nicarse- de 
Reims ,  remarquable  par  ses  propor-^ 
tions  et  ses.omemeus  ,  et  de  la  ré- 
paration de  l'église  cathédrale  de  la 
même  ville ,  incendiée  eu  1310. 

t  COUGHEN  (Jean),  ministie 
anglais, d'une  très-grande  érudition. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  cea 
chercheurs  qui ,  sans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion ,  sont 
toujours  en  haleine  pour  trouver  la 
véritable  ,  il  s'attacha  successive- 
ment à  plusieurs  sectes.  Celle  dea 
quakers  attira  puissamment  Coug- 
hen.  Sa  conversion  au  quakérîsme 
a  quelque  chose  de  singulier.  Il  ap- 
prit qu'une  fille  prophétisoit  dans 
les  assemblées  des  trembleurs  avec- 
une  éloquence  capable  d'imposer.. 
Coughen ,  charmé  de  cette  décQa-^ 
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verte  »  mêle  dans  la  foule  ;  pour 
entendre  la  prétendue  prt^phétesse , 
fut  saisi  d*admiration ,  quitta  sur-r 
le-champ  un  riche  bénéfice ,  et  se 
iit  le  disciple  et  l'amant  de  la  jeune 
trembleuse.  Son  attachement  au 
quakérisme  ne  survécut  pas  à  sa 
passion  »  qui  s'éteignit  bientôt.  Il 
quitta  cette  secte  pour  reprendre 
son  incertitude.  Elle  aboutit  enfin 
à  le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  pacificateurs,  qui  subsiste 
•encore  en  Angleterre.  Leur  but  est 
de  concilier  entre  elles  toutes  les 
religions,  et  de  montrer  que  les 
sectes  ne  diffèrent  que  par  les  mots  , 
ou  sur  des  articles  peu  iniportans. 
Il  mourut  de  là.  peste  qui  ravagea 
Londres  en  i655. 

*  COVILLARD  (  Joseph  ) ,  exerça 
la  chirurgie  à  Montélimart  au  com- 
mencement du  i7^  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sont,  l.  Le 
chiruf^ien opérateur ,  Lyon,  i633 
et  1640 ,  in-8**.  II.  Observations 
jatrockirurgiques  y  pleines  de  re- 
marques curieuses  et  d'événemens 
singuliers^  Lyon ,  1659 ,  in-8*. 

^  COULAN  (  Antoine  ) ,  ministre 
et  pasteur  d'une  église  française  à 
Londres,  né  à  Alais  en  l^nguedoc 
le  10  octobre  1667  ,  mort  à  Londres 
le  aS  septembre  1694  ,  a  publié 
Examen  de  l'histoire  critique  du 
nouifeau  Testament ,  divisé  eu  deux 
parties;  dans  la  première,  il  traite 
de  l'autorité  de  l'Ecriture  et  de  la 
Tradition  ;  dans  la  deuxième  ,  il 
traite  diverses  questions  de  critique, 
Amsterdam  ,  1696,  in-8*.  La  Dé- 
fense des  réfugiés^  contre  un  livre 
intitulé  Avis  important  aux  re- 
fitgiéa  y  Deventer ,  1 691 ,  in-i  3« 

t  COULANGES  (  Philippc-Em- 
manuel ,  marquis  de  ) ,  né  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1716,  à  85  ans, 
d'abord  conseiller  au  parlement , 
puis  maître  des  requêtes ,  avoi^  de 
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I  l'esprit ,  mais  nullement  celui  que 
demaudenl  les  éludes  sérieuses  et 
les  graves  fouclions  de  la  magistra- 
ture. Etant  aux  enquêtes  du  palais , 
on  le  chargea  de  rapporter  une  af- 
faire où  il  s'agissoit  d'une  mare  d'eau 
entre  deux  paysans ,  dont  l'un  s'ap- 
peloit  Grapin.  Coulanges,  embar- 
rassé dans  le  récit  des  faits,  rompit 
le  fil  de  son  discours  avec  vivacité , 
eu  disant:  «  Pardon,  messieurs,  je 
me  noie  dans  la  mare  à  Grapin ,  et 
je  suis  votre  serviteur.  »  Depuis  il 
ne  voulut  plus  se  charger  d'aucune 
affaire.  S'il  étoit  mauvais  rappor- 
teur ,  il  étoit  assez  bon  chansonnier. 
On  a  de  lui  eu  ce  genre  plusieurs 
morceaux  agréables  ,  et  d*un  tour 
aisé.  Il  les  enfautoit  sur-le-champ  ; 
et  à  l'âge  de  plus  de  80  ans,  il 
adressa  cet  impromptu  à  un  prédi- 
cateur qui  le  pressoit  de  mener  une 
vie  plus  retirée  : 

Je  yondrois ,  A  mon  Age , 

11  en  seroit  temps  , 

£lre  moins  rolage 

Qae  les  jeunes  gens, 

St  mettre  eu  usage 

D'un  TÎetllard  bien  sage 

Toun  les  sentimens  r 
Je  Tomlrois  du  vieil  homme 

JBlre  ftéparé  ; 

Xie  morrean  de  pomme 

M'est  pas  digéré. 

Cet  enjouement  1  accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  Le  plus  connu  de  ses 
couplets  est  celui-ci  : 

D'Adam  nous  sommes  tons  enfana  ; 

Im  ckose  est  trôs-counue , 
Xt  que  tous  nos  premiers  parena 

Ont  m^àé  la  charrue  ^ 
Mais  las  de  cultirer  enfin 

Sa  terre  lubonrée  , 
X<'an  a  dételé  le  matin , 

L'autre  l'après-dîné». 

Plusieurs  personnes  ayant  retenu  ses 
chansons ,  on  en  publia  un  recueil 
sans  l'aveu  de  l'auteur  ,  qui  en  fut 
mécontent ,  son  dessein  n'ayant  pas 
été  qu'on  imprimât  des  vfers  qu'il 
a  voit  faits  seulement  pour  s'amuser, 
I  ou  pour  le  pla;sir  de  se9  amis.  On  en 
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a  deux  éditions.  La  première,  en 
un  seul  vol.  in-ia ,  Paris,  i%6  ;  la 
seconde ,  en  a  vol.  in-ia  ,  1698,  Ses 
lettres  sont  gaies  et  faciles  ;  ou  en 
trouve  quelques-une»  dans  le  recueil 
de  celles  de  madame  de  Sévi gxké,âo«i 
illustre  cousine. 

*  COULET  (  Anne -Philibert  ) , 
nëe  à  Paris  en  1756,  eut  pour 
maîtres ,  dans  Tart  de  Ja  gravure  , 
Aliamet  et  Lemperaur.  On  a  délie 
vn  joli  paysage  orné  de  figures,  in- 
titulé la  helle  après-âinée ,  diaprés 
Vernet  ;  l'Heureux  passage  et  le 
Départ  (h  la  chaloupe^  les  Pê- 
cheurs Jlor^tUins  et  les  Pêcheurs 
napolitains  y  d  après  le  même. 

*  COULOMB ,  ancien  officier  au 
corps  royal  du  génie,  un  des  pre- 
miers géomètres  de  Tinslilut ,  un 
des  plus  grands  physiciens  de  l'Eu-, 
rope  ,  né  à  Augoulême  en  17 36, 
partagea,  eii  1777  ,  le  prix  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  sur  les  aiguil- 
les aimantées.  En  1779  il  publia 
des  Recherches  sur  les  moyens 
d'exécuter  sous  Veau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques ,  sans 
épuisement ,  iu-8°.  En  1781  il  rem- 
porta ,  à  lacadémie  des  sciences ,  le 
prix  sur  la  théorie  des  machines 
simples  ;  la-  même  année  il  entra 
dans  cette  compagnie  savante.  Eu 
1788,  il  prouva  que  le  fluide  élec- 
trique se  partage  par  sou  action , 
et  ne  pénètre  pas  dans  Vintérieur 
des  corps.  Il  lu  t ,  en  1 804  ,  à  l'ins- 
titut,  ViM  Mémoire  curieux  sur 
V effet  de  la  chaleur ,  qui ,  à  70  de- 
grés ,  détruit  le  magnétisme.  Cons- 
tamment modeste,  simple  et  bon  , 
Coulomb  n'éprouva  jamais  le  lour- 
ment  de  l'envie;  jamais  il  ne  se 
trouva  sur  le  chemin  de  personne. 
Un  Anglais  s'étoit  emparé  de  son 
Jdée  sur  la  suspension  des  aigutl- 
les  ,\\ïke  daigna  pas  s'en  plaindre  : 
ee  fut  Lalande  qui  réclama  ses 
.droits.   Ce  savant  a  doîmé  Bncote 
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xdans  les  journau<x  dn  temps  phf» 
sieurs  Mémoires  6ur  Puimani  et 
V  électricité. 

COULOMBIÈRES.  royezXfA 
articles  BRX(îUJ::v.iJLL£  et  Monchh- 

M£RI. 

L  COULON  (  Louis  ) ,  prêtre , 
sorti  de  la  société  des  jésuites  e\i 
1640,  Ht  sa  principale  occupation 
d'écrire,  tantôt  bien,  tantôt  mal, 
sur  rirûstoire  de  la  géographie.  On  a 
de  lui ,  I.  Traité  historique  des 
rif^ières  de  7'rance  ,  ou  JJescrip^ 
^tion  géographique  et  historique  des 
cours  et  déhordemens  desjleuve^ 
et  rivières  de  Irance  ,  avec  le  dé- 
nombrement des  villes ,  ponts  et 
passages,  in-8**,  Paris,  1644  2  vol., 
livre  assez  bop  pour  son  temps ,  et 
même  assez  curieux  pour  le  nôtre , 
mais  qui  manque  d'exactitude.  IL 
Voyages  du  fameux  Vincent  Le 
^lanc  aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales ,  eu  Perse,  en  Asie,  en 
Afrique ,  en  Egypte ,  de^puis  l'an 
1.567  :.  rédigés  par  Bergeron,  et 
augmentés  par  Coulpn ,  1648 ,  deux 
vol.  in-4°,  curieux  et  utiles.  lîl. 
Lexicon  Homericum^  Paris,  1643, 
in-8°.  IV.  Plusieurs  Ouvrages  his- 
toriques ,  moins  estimés  que  sas 
productions  géographiques.  Coulon 
mourut  l'an  i664* 

n.  COLTLON.  rb/esCoîQTîAN. 

*  I.  COULY  (  «chah  ) ,  («eclave 
du  roi) ,  les  Turcs  rappedent^yin- 
(ôt  Sohey thân  -  Coiuly  (esclaFe  âa 
Diable  ) ,  shérif  de  la  secte  d'Aly  , 
disciple  de  Haydar ,  ckef  de  oèile 
des  6oi»fy  8 ,  et  père  dlsmayl .,  roi  de 
Perse.  Cethomme,  vivant  en  grande 
réputation  de  sainteté  en  INictoite, 
n'étoit  point  sorti ,  depuis  sept  ans, 
d'une  grotte  qu'il  y  a  voit  choisie  pour 
sa  retraite,  lorsqu'au  bruit âes  pre- 
miers succès  d'Ismayl  ^  il  se  montra 
au  peuple,  l'an  915  dei'iiégite,  1609 
de  l'ère  citrétiinne  ,  enilantroa  )» 
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«ele  ée  -ses  cosectateurs  qui  i^'Oi^ltt 
(Caches  dans  >la  Turquie  ,  -eiqueteur 
faDatisiQ^  rendoit    ennemis   «or- 
lels  des  Turca  non  moins  fanatiques, 
les  pressa  d'embrasser  ia  cause  du 
«oi  de  Ptf  se  ,  et  ^parvint  k  se  Satire 
«ne  petite  armée  des  gens<]tfêiW- 
4reiir  ou  Tap^as  du  «piklage  avoknt 
ralliés  près  de  lui.  Cou^y  ee   jeta 
aussitôt  dans  Altalyah  (  Satalde),  s'y 
reirancha  ,  et  se  rendift  redomabie 
À  Ba^aaset  U  ,  qui ,  '  jadis  ignorant 
)a  secte  dont  il  ëtoit ,  lui  envoyoit , 
chaque  année  ,  7000  aspres  d'àum6- 
neB.  CouJy  fut  attaqué  sncceâsi ve- 
inent par  Aly  Pacha  ;  par  le  Beyler- 
■feey  de  Nalolie ,   et  par  phisieurs 
autres  générauk.  Le  premier  fut  tué 
dans  le  combat  ;  le  second  ,  qui  arae- 
«eit  des  forces  imposantes  ,  fut  vain- 
eu ,  pris  vif  et  empalé  ;  ceux-ci  défaits 
successivement.  Mais ,  tant  de  com- 
i)ats  non  interrompus  affbiblirent  à 
tel  point  ses  forces ,  qu'il  reconnut  la 
snécessité  d'abandonner  le  pays  olto- 
«nan.  Il  retourna  donc  en  Perse  avec 
•)e  resle  de  son  monde.  Il  avoit  assez . 
Tendu  de  services  à  isniayl  pour  en  j 
«spérer   la  récmopense  ;  mais    son 
Irrigafndage  lui  attira  le  châtiment 
■qu'il  mëritoit  ;  car,  ayant  rencontré 
une  nombreuse  caravane  ,  il  la  pilla 
«t  mausacra  tous  ceux  qui  la  compo- 
«oient.  Ismayl ,  irrité  de  celte  action , 
fcorrible,  le  iit  mettre  à  mort  en 
ninrivant ,  et  réâuire  en  servitude  la  ' 
presque  total  lié  de  sa  troupe.  1 
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•^^lï.  COULY-ICHAN  (A4y),| 
gouverneur  de  Kaiseroura ,  viTle  dé-  \ 
f>eudante  de  celle  de  Schyraz  ,  avoit  j 
Teconnu  JaYar  comme  roi  de  Perse  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  défait  par 
Agâ-Mohamraed  son  cotnpéiiteur  , 
près  d'Yczdekhast ,  en  1785  ,  Couly 
pigea  le  motnent  favorable  à  ses 
projets  d'indépendance-.^  En  effet ,  il 
secoua  le  joug  :  mais  Ja'^far  leva  une 
nouvelle  armée  ,  accourut  prosiupte- 
xnent  à  sa  rencontre**  et  lui  ayant 
livré  bataille   à  Besterjyn ,  le  mit 
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dîHïs  nnfe  déroute  complète.  Coifly 
ne  tarda  point  à  se  repentir  dé  sa 
démarche  téméraire,  sollicita  son 
pardon ,  et  vint  à  Schyraz ,  dans 
l'espoir  de  l'obtenir.  Ja  far  avoit  jupé 
sur  le  Coran  qu'il  ne  lui  seroil  rien 
fait  ;  mais  à  peine  eut-il  le  pied  dans 
la  ville  qu'on  l'arrêta  pour  l'enfer- 
mer dans  la  citadelle ,  où  depuis  p«a 
il  a  fini  ses  jours. 

*COfUNGARTAY,  frère  d'Abacâ- 
Kiian ,  empereur  des  Mogols  ,  un 
des  |ilu8  habiles  capitaines  de  son 
temps,  arrêta  dans  les  gorges  du 
Caucase  ,  en  664  de  l'hégire ,  et  de 
l'ère  chrétienne    1266  ,  ia  inarche 
rapide  de  Bâkabkhan  ,   sultan  de» 
Tar  tares  de  Jagathay  ,  qui  savan- 
çoit  vers   la   Perse;  le  vainquit  à 
Derbend  ,  et  le  rejeta  dans  les  con- 
trées du  Jagathay,  d'où  il  venoit. 
L'année   suivante  y  Coungartay    se 
trouva  à  la  bataille  de  Téflis ,  où 
Abaca    commandoit    -en    personne 
contre  le  même    Bakahkhau  ,   qui 
avoit  amené  une  autre  arm«e  fortfe 
de  trois  cent  mille  hommes.  Le-  cou- 
rage, la  présence  d'esprit ,  les  talens 
iguerriers  de  Coungartay ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  au  succès  de  cette 
journée  rà«éœorablp.  Il  prit  encore 
pari  à  c^e  de  Hérat  ,«n  668 ,  dans 
laqneH'e  Abaca  défit  Bozak-Oglan^ 
autre  soltan  des  Tartares  de  Jaga^ 
thay.  Coungathay  commandoit  en 
chef . l'incursion  des  Mogols  en  Syrie, 
où  il  entra  dans  l'hiver  de  680—^ 
1 281 . Il  s'avança  sans  obstacle  jusqu'à 
tiaieb  (  Alep),  mit  tout  à  feu  çt  à 
■sang  sur  son  passage  ;  et  après  avoir 
vu  fuir  devant  lui  Sancar-'Èlaschkar; 
Be  retira  l'aunée  d'ensuite.  Il  survé- 


cut à  Abaca-K'han,  et  terminal 
sa  glofièuse  carrière  daus  un  âge 
avaucé.  - 

t  T.  COOTEKfN  (  î.ouis  )  ^ natif 
de  Chaume ,  petite  ville  de  Brie., 
organiste  de  la  chapelle  du  roi  ,  «1^7 
fila ,  par  son  talent,  qu'on  créât  pour 


i6o 


COUP 


la  charge  de  dessus  de  viole.  Û  mou- 
rut subitemeut,  en  i665  âgé  de  35 
ans.  Il  a  laissé  trois  suites  de  Pièces 
de  Clauecin ,  qui  uoni  jamais  élé 
gravées. 

t  II.  COUPEfilN  (François),  frère 
du  précédent ,  mort  dans  sa  70^ an- 
née ,  bon  musicien  ,  montroit  les 
pièces  de  clavecin  de  sou  aine  avec- 
beaucoup  de  méthode.  Il  n*a  laissé  au- 
cune composition.  —  Louise  Cou- 
PEBiN^  sa  fille,  morte  eu  1738,  k 
43  ans  ,  touchoit  le  clavecin  avec 
grâce  ;  elle  avoit  une  place  dans  la 
musique  du  roi. 

m.  COUPERIN  (  Charles) ,  frère 
'  des  précédens ,  mort  en  1669  ,  sac- 
-  quit  de  la  réputation  parf  ses  talens 

eu  musique,  et  touchoit  l'orgue  d*une 

manière  savante. 

t  IV.  COUPERIN  (  François  ) , 
mort  à  Paris  en  1 753 ,  à  65  ans ,  fils 
d'un  célèbre  claveciniste  et  neveu  de 
trois  autres  aussi  célèbres.  Louis  XIV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle  ,  et  cla- 
veciniste de  sa  chambre.  11  réussissoit 
également    dans  ces   deux  instru- 
mens,  toucliant  l'orgue  avec  autant 
d'art   que    de  goût,  et  jouant  du 
clavecin  avec  une  légèreté  admi- 
rable. Sa  composition,  en  ce  der- 
nier genre,  est  d'un  goût  nouveau. 
Ses  diverses  Pièces  de  Clauecin  , 
recueilhes  en  4  vol.  in-fol. ,  offrent 
nn  chant  gracieux  et  naturel.   Ses 
divertissemens  inUtulés  Les  Goûts 
réunis,  ou  VJpdftkéose  de  ImIU  et 
de  Corelli ,  ont  été  applaudis  autre- 
fois par  les  Français  et  par  les  étran- 
gers. Ses  talens  se  perpétuèrent  dans 
«es  deux  tilles  ,  dont  l'une  devint 
daveciniste  de  la  chambre  du  roi , 
charge  qui  n'avoitété,  jusqu'à  elle, 
occupée  que  par  des  hommes. 

*  V.  COUPERIN  (Armand- 
Louis  ) ,  parent  des  précédens ,  mort 
à  Paris  le  a  février  1789,  des  suites 
d'un  accident  ei^traordinaire  ,  étoit, 
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comme  plusieurs  de  ses  aïeux ,  of»- 
ganiste,  de  la  chapelle  du, roi ,  de  la 
SaiuAe-Chapeile  de  Paris ,  de  l'église 
de  Paris  et  de  celle  de  Saint-Gervais. 
L'exécution  la  plus  brillante  carao- 
térisoit  son  jeu  ,  et  ses  compositions 
étoient  aussi  savantes  qu'agréables. 
Il  a  aussi  composé  pour  des  maisons 
religieuses  plusieurs  Motets ,  qui  au^ 
roieut  fait  eux  seuls  la  réputation 
d'un  musicien ,  mais  que  son  ex- 
trême modestie  l'a  empêché  de 
publier. 

1 1.  COUPLET  (Claude-Antoine), 
mécanicien,  né  à  Paris  le  30  avril 
164  a.  Son  père ,  sans  le  consulter,  le 
destina  an  barreau  ;  mais  son  goût  le 
porloit  aux  mathématiques,  et  prin^ 
cipalement  aux  mécaniques  :  ce  qui 
lui  causa  beaucoup  de  distraction 
dans  ses  études  .:  cependant  >l  fut 
reçu  avocat.  Il  quitta  bientôt  celte 
profession  forcée,  et  se  douna  en- 
tièrement à  celle  que  la  nature  lui 
avoit  choisie...  ;  et  à  force  de  travail 
sous  Buhot ,  cosmographe  et  in- 
génieur du  roi ,  il  devint  membre  de 
l'académie  royale  des  sciences.  Il 
possédoit  à  fond  Thydraulique  et 
l'hydrostatique.  La  ville  de  Cou» 
lauges-les-Vineuses  ,  en  Bourgogne , 
étoit  aussi  riche  en  vin  qu'elle  étoit 
pauvre  en  eau.  Ses  habitans  étoient 
obligés  d'aller  la  chercher  à  une  liens 
de  la  ville.  Après  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses ,  Couplet ,  invité 
par  d'Aguessçau ,  seigneur  de  Cou- 
langes  ,  se  rendit  sur  les  lieux 
au  mois  de  septembre  170.') ,  trouva 
ce  trésor  caché  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  fit  jaillir  l'eau  dans  la  villa 
en  abondance  le  a  1  décembre  de  la 
m^me  aunée.  Cette  découverte,  qui 
ne  coûta  pas  trois  mille  livres,  va- 
lut à  lanteur  une  devise  et  l'inscrip- 
tion suivante  : 

iV«n  erat  antè fluena  popnlia  fitientihaa  unda» 
jtst  dédit  œtemaa  arle  Cuplelua  aqua». 

La  devise  représente  un  Moyse  qui 
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lire  de  Veau  d*un  rocher  entouré  de 
ceps  de  vignes ,  arec  ces  mots  :  Utile 
fiuici.  On  dit  que  le  premier  juge  de 
la  ville ,  devenu  aveugle,  ne  voulant 
s*en  ûer  qu'au  rapport  de  ses  mains , 
les  plongea  plusieuVs  fois  dans  une 
eau  qui  devoil  repeupler  une  ville 
qu'on  ^toit  sur  le  point  d'abandon- 
ner. Avant  de  retourner  à  Paris,  où 
il  mourut  le  1 5  juillet  1722,  Couplet 
donna  à  Auxerre  les  moyens  d'avoir 
de  meilleure  eau  ;  et  àCoursonceux 
de  recouvrer  une  source  perdue-. 

t  IL  COUPLET  (  Philippe  ) ,  jé- 
suite, né  àMalines,  partit  pour  la 
Chine,  en  qualité  de  missioiinaire,ran 
1659,  en  revint  en  1680;  mais  s'étant 
rembarqué  pour  y  faire  un  second 
voyage ,  il  xpourut  dans  la  route ,  en 
1 69  5 .  Il  a  composé  quelques  ou  v  rages 
en  langue  chinoise,  et  plusieurs  e^ 
latin  :  I.  Confucius  Sinamm  phi- 
iosopAiis  ,  sivè  Scientia  Sinica  la- 
tine expositay  Paris,  1687  ,  in-fol. 
Cet  ouvrage,  curieux  et  rare,  est  le 
même  qui  est  indiqué  à  la  fin  de 
Tarticle  de  Confucius.  C'est  un 
précis  de  la  théologie  et  de  l'ancienne 
histoire  chinoise,  il  exagère  la  bonté 
de  la  morale  de  ce  peuple,  et  £E^it  re- 
monter très-haut  ses  Annales.  On  y 
trouve  une  table  des  koua ,  anciens 
caractères  chinois,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  l'y- 
King.  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux,   présentant  ou 

une    ligne    entière  , 

ou  une  ligne  brisée  en  deux.  —  — 
Ces  traits ,  doublés  ou  triplés  ,  pro- 
duisent huit  caractères  difPérens, 
qui,  liés  entre  eux,  en  donnent 
soixante-quatre.  II.  Historia  Can- 
dides Hiu,  christianœ  Si/iensis  y 
traduite  en  français,  Paris,  1688. 
lU.  Le  Catalogue  en  latin  des  jé- 
suites qui  ont  été  missionnaires  à  la 
Chine,  Paris,  1688. 

+  COUR  (Didier  de  la),  né  à 
Monzeville,  à  trois  lieues  de  Verdun, 
«fi  i55o ,  entra  dans  Tordre  de  Saint- 

T,    V.  ' 
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BenoU.  Devenu  prieur  de  l'abbay» 
de  Saint-Vanne  à  Verdun ,  il  y  in- 
troduisit la  réformé  ,  et  bientôt  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Moyeu- 
Moustier  dans  les  Vosges,  dédiée  à 
saint  Hidulphe ,  suivirent  son  exem- 
ple. Ce  fut  l'origine  de  la  nouvelle 
congrégation,  cenpue  sons  le  nom 
de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidul-» 
phe,  approuvée  par  Clément  Vlîï 
en  1604.  La  réforme  de  ces  moUas^ 
tères  fut  suivie  de  celle  de  plusieurs 
autres  dans  les  Pays-Bas ,  la  Lor- 
raine ,  la  Champagne ,  la  Norman- 
die, le  Poitou ,  etc.  Le  grand  nombre 
de  maisons  qui  s'offroient  tous  les 
jours  obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France ,-  sous 
le  nom  de  Saint- Maiir.  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop  de  difficultés  et 
d'iuconvéntens ,  sur-tout  en  temps 
de  guerre,  à  entretenir  le  commerce 
et  la  correspondance  nécessaire  entre 
les  monastères  de  Lorraine  et  de 
France,  réunis  dans  une  seule  et 
même  congrégation.  Ces  deux  con- 
grégations de  Saint -Vanne  et  de 
Saint  -  Maur  ont  cependant  toujours 
conservé  le  même  esprit  et  les  mê- 
mes lois.  Leur  instituteur  mourut 
en  1623,  simple  religieux  de  lab- 
baye  de  Saint- Vanne.  On  a  publié , 
en  1772 ,'  in-12 ,  la  Vie  de  ce  pieux 
réformateur. 

•t  COURAYER  (  Pierre-François 
le),  né  à  Rouen   le   7    novembre 
1681 ,  mort  à  Londres  ,  le  16  octo- 
bre  1776  ,  entra  dans  l'ordre  des. 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augus- 
tin ;  il  y  brilla  par  son  esprit  et  par 
son  savoir ,  et  fut  nommé  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève  à  Pa- 
ris. Son  opposition  à  la  bulle  Uni- 
genitus  l'obligea  d'examiner  le  pou-' 
voir  du  pontife  romain .  et  les  droits 
qu'ont  les  premiers  pasteurs  de  juger* 
de  la  doctrine.  Il  s'engagea  dans  des 
opinions  contraires  à  celles  de  TË- 
glise.,  et  les  laissa  percer,  dans  ses 
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conversations.  Enfin ,  il  leur  donna 
i}n  grand  éclat  dans  sa  Dissertation 
sur  l(L  validité  des  ordinations  an- 
glicanes ^  Bruxelles,  I7a3 ,  j  vol. 
m- 12.  Dès  que  cet  ouvrage  parut, 
plusieurs  savans  alarmés  prirent  la 
plume  pour  le  combattre.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux,  dom  Gervaise, 
le  jésuite  Hardouin,  le  jacobin  Le 
Quien  ,  çntrèrent  eu  lice ,  et  atta*- 
quèrent  avec  force  le  nouveau  sys- 
tème. Le  bibliothécaire  de  Sainle- 
Geneviève  alla  encore  plus  loin, 
dans  une  Défense  de  sa  Disserta- 
tion, qu'il  publia  Tan  1736,  en  4 
vol.  m-id,  auxquels  il  ajouta  un 
h*  vol.  en  i75a.  Celte  réponse, 
écrite  avec  autant  de  hauteur  que 
de  vivacité ,  fut  tléirie,  ainsi  que  la 
Dissertation ,  par  l'archevêque  de 
Paris,  par  un  grand  nombre  d*é- 
vèques ,  et  supprimée  par  un  arrêt 
du  conseil,  du  7  septembre  1737. 
Le  père  Le  Courayer  ,  dont  l'esprit 
setoit  rQidi  contre  les  censures,  fut 
plus  sensible  à  l'excommunication 
lancée  contre  lui  par  le  général  de 
son  ordre.»  Il  avoit  des  amis  secrets 
eu  Angleterre  ;  il  quitta  Sainte-Ge- 
neviève au  commencement  de  1738, 
et  passa  dans  cette  tle ,  où  il  fut  très- 
bien  reçu.  L'université  d'Oxford  lui 
avoit  envoyé,  l'année  précédente, 
des  lettres  de  docteur.  La  reine 
d'Angleterre  lui  donna  une  pension  ; 
deux  seigneurs  lui  accordèrent  leur 
table  et  leur  maison ,  l'un  pendaat 
l'été,  et  l'autre  pendant  l'hiver.  Rien 
ne  lui  manquant  pour  mener  une 
vie  douce  et  agréable,  le  pi're  Le 
Courayer  parvint  aune  longue  vieil- 
lesse. Quoiqu'il  eût  un  ton  Irès-vif 
dans  ses  ouvrages ,  il  avoit  dans  la 
société  de  la  douceur  et  de  la  poli- 
tesse ;  ses  mœurs  étoient  pures ,  sa 
conversation  instructive ,  et  mêlée 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes  lit- 
téraires et  historiques.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé,  on  a 
de  lui ,  I.  Relation  historique  et 
ajjohgétique  des  sentimens  du  père 
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/>  Courayer ,  avec  les  preuves 
justificatives  des  faits  avancés  dan9 
V ouvrée i  Amsterdam,  1729,  3 
vol.  in-19.  Ce  livre  fie  fit  qu'irriter 
encore  ses  ennemis  :  il  y  prétend 
que  la  décision  des  conciles  géné- 
raux ne  dispense  pas  d'exami- 
ner. IL  Histoire  du  concile  de 
Trente  de  Fra  -  Paolo  Sarpi ,  trar 
duite  de  nouveau  de  l'italien  en 
français ,  avec  desJSotes  critiques  y 
historiques  et  théologiques ,  Lon- 
dres, 1736,  a  vol.  in-fol.;  Am;»iei'- 
dam  ,  1756,  2  vol.  in-4°;  sous  le 
titre  d'Amsterdam  ,  Paris  ,  1701  , 
3  vol.  in-4°  )  ^^®c  la  Défense  de 
cette  version  par  l'auteur.  Cette  tra- 
duction vaut  beaucoup  mieux  que 
celle  du  mèmie  ouvrage  par  Araelot 
de  La  Houssaye.  Le  style  en  est  clair 
et  net ,  à  quelques  expressions  près  , 
qui  paroissent  mal  choisies.  Les  re- 
marques sont  raisonnées  etsavmites, 
mais  souvent  trop  hardies.  L'auteur 
semble  vouloir  établir  un  système 
qui  tend  à  justitiçr  toutes  les  reli- 
gions. Il  paroit  que  son  principal 
but  est  de  prouver  que  le  concile  de 
Trente  a  ajouté  aux  anciens  dogmes, 
et  de  découvrir  quelle  est  l'époque 
de  ceux  qu  il  croit  nouveaux.  Il  y  a 
apparence  que  lorsqu'il  se  retira  en 
Angleterre,  il  étoit  déjà  calviniste 
daus  le  cœur ,  ou  du  moins  qu'il 
avoit  adopté  une  partie  des  opinions 
de  Calvin.  La  peine  qu'il  a  prise  de 
charger  son  ouvrage  de  notes  sur 
quelques  discussions  historit^ues  est 
perdue  pour  bien  des  lecteurs  ,  qui 
n'aiment  pas  des  citations  sèches  et 
ennuyeuses  sur  une  date.  III.  His- 
toire de  la  réformation  par  Siei- 
dan ,  traduite  du  latin  en  français, 
1767,  en  3  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage 
accompagné  de  notes  abondan- 
tes ,  où  1  auteur  discute  des  faits  in- 
téressans ,  peut  beaucoup  servir  à 
ceux  qui  veulent  connoitre  l'histoire 
des  hérésies  du  16'  siècle  ;  mais 
l'auteur  n^  tient  pas  toujours  la  ba- 
lauce  égale ,  ei  il  penche  plus  peur 
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les  prote&tans  que  pour  les  caUic<* 
liques.  Il  j  est  cependant  plus  mc- 
déré  que  dans  ses  autres  écrits.  La 
lecture  du  traité  De  Republicd  ec- 
clesiasticd  du  célèbre  Antoine  de 
Dominis  avoit  entraîné  le  chanoine 
de  Sainte-Geneviève.  U  y  eut  entre 
eux  ce  trait  de  conformiré,  qn'ciprès 
avoir  fui  tous  dfux  en  Angleterre  , 
Tun  fut  réditeur  de  l'Histoire  de 
Fra>Paolo  à  Londres ,  et  l'autre  sou 
traducteur.  Daips  sa  ieunesse ,  Le 
Courayer  avoit  donné  une  édition 
dn  Traité  du  poëme  épique  du  père 
Le  Bossu  ,  son  confrère ,  dont  il  mit 
la  Vie  à  la  tète  de  Ion v rage,  Là 
Haye,  I7i4f  in*8*,  ainsi  que  l'édi- 
tion des  Lettres  spirituelles  du  père 
Quesnel ,  Paris ,  1 7a  i ,  5  vol.  in-i  3. 
U  avoit  aussi  fourni  plusieurs  arti- 
cles pour  le  Journal  de  TËurope  sa- 
vante. 

COURBEVILLE  (le  père),  jé- 
suite, dont  on  a  un  graad  nombre 
de  traductions.  Voyez  Gratian  , 
Collier  «/Pinamonti. 

t  COURBON  (le  marquis  de  ;^, 
né  au  bourg  de  Château neuf-du- 
Rhône  ,  en  Dauphiné,   d'une  fa- 
mille peu  riche  ,    avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes  ,  s'é- 
chappa du  collège  y  et  alla  servir  , 
comme  volontaire,  dans  l'armée  des 
Pays-Bas.  La  France  et  l'Espagne 
ayant  signé  la  paix  bientôt  après  , 
il  résolut  d'aller  cherclicr  de  l'em- 
ploi  chez  rétranger.   Des  voleurs 
l'ayant  entièrement  dépouillé  dans 
les  Pyrénéea,    un  ermite  français 
nommé    du    Verdier  ,    lui    prêta 
cinquante   piastres  pour  retourner 
dans   sa  patrie,   où    l'on   recom- 
meuçoit  à  faire  des  levées.   Après 
diverses  aventures ,  il  lit  un  voyage 
à  Rome,  et  passa  ensuite  dans  les 
troupes  de  Tévèque  de  Munster  ;  il 
y  fut  fait  capitaine  de  cavalerie.  La 
paix  ayant  été    conclue  entre    la 
France  et  l'Empire,  il  obtint  son  con- 
gé pour  aller  voir  tes  pareus.  Com- 
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me  il  étoit  à  la  fenêtre  d'unef  hôtel- 
lerie à  Pierre-La  te  en  Dauphiné,  W 
aperçut  l'ermite  qui  l'a  voit  si  obli- 
geamment traité  en  Espagne,  lui 
rendit  ses  cinquante  piastres,  et  le 
quitta  sans  qu'ils  se  soient  jamais 
revus.  De  retour  eu  Allemagne ,  il 
servit  dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Turcs  ;  et  après  la  mort 
du  comte  de  Rimboùrg,  ministre 
d  état,  et  grand-maître  de  toutes  les 
monnoies  de  l'empire ,  il  épousa  sa 
veuve ,  qui  lui  apporta  oes  biens 
considérables.  Les  Vénitiens  ayant 
obtenu  la  permission  de  lever^  des 
troupes  sur  les  terres  de  l'empire  , 
le  marquis  deCourbon.fut  mis  à  la 
tête  d'un  régiment  de  dragons.  Sou 
mérite  l'éleva  au  grade  de  comman- 
daut  en  chef  sous  le  généralissime. 
U  contribua  beaucoup ,  par  sa  va- 
leur et  par  sa  prudence  ,  à  la  prise 
de  Coron  et  à  celle  de  Navarin.  Il 
fut  emporté  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Négrepont ,  en  16S8  ,  à  38 
ans.  Une  passion  démesurée  pour  la 
gloire  le  porloit  toujours  aux  en- 
treprises les  plus  éclatautes.  U  fut 
regardé  comme  un  aventurier,  heu- 
reux et  habile.  Aimar  ,  juge  de 
Pierre-Latte,  son  intime  ami,  publia 
sa  Vie  à  Lyon ,  en  1 693 ,  in-i  a. 

t  L  COURCELLES  (Thomas  de), 
né  à  Ayencourt  près  de  Montdidier 
en  Picardie,  au  commencement  du 
i5'  siècle,  brilla  par  son  savoir  et 
son  éloquence  dans  l'université  de 
Paris,  don^il  fut  recteur  en  i43o. 
Réunissant  le  savoir  d'un  théolo- 
gien au  talent  de  la  négociation  ,  il 
assista  en  l438  au  concile  de  Bàle, 
en  qualité  de  docteur  eu  théologie  ;/ 
et  à  celui  de  Mayeuce ,  en  i44>  % 
comme  orateur  de  l'université.  Char- 
les VII  l'employa  aussi  en  plusieurs 
négociations  importantes,  concer- 
nant les  affaires  ecclésiastiques.  Elu 
doyen  ^e  Téglise  de  Paris ,  il  pro- 
nonça VOraison  funèbre  de  ce 
prince   à   Saint -Denys  en   i46i. 
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CoarceUes  étoii  en  même  temps  cha- 
noine d'Amiens ,  et  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-André-des-Arcs  a 
I^ris,  on  il  mourut  en  1469' 

t  II.  COURCELLES  (  Pierre  de  ), 
de  Candé  en  Touraine ,  publia  en 
i5ri7  une  Rhétorique  française, 
précédée  dWe  dédicace  vraiment 
originale  ,  adressée  à  une  abbesse  de 
Jouare  ;  l'auteur  la  traite  dé  très- 
illustre  princesse ,  et  lui  fait  de  sé- 
rieux corn pUmeuS  sur  l'invintrble 
pnissance  de  sa  crosse.  Cet  ouvrage 
fait  connoitre  l'état  de  l'éloquence 
française  verp  le  milieu  du  16*  siè- 
cle ;  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
dans  ce  genre  ,  et  des  mieux  écrits 
de  son  temps. 


lil.  COUHCELLES  (Etienne de), 
hé  à  Genève  en  1 586  ,  exerça  le  mi- 
nistère évangélique  en  France,  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été  dé- 
posé ,  il  passa  eh  Hollande,  se   ht 
un  grand  nom  parmi  les  protestaus 
arminiens,  et  professa  la  théologie 
dans  leurs  écoles ,  après  le  célèbre 
Simon   Episcopius  ,  qu'il  n'a    fait 
souvent  qu'abréger  dans  ses  ouvra- 
ges ,  mais  d'une  manière  fort  neUe, 
et  dont  il  fit  imprimer  les  (Euvres  , 
avec  une  Vie  à  la  tête.  Il  mourut 
en    i658.    Outre   ses  productions 
Ihéologiques ,  imprimées  in-folio 
chez  Daniel  Elzevir  en  1675,  on  a 
de    lui  une   nouvelle    édition  du 
TWUi^eau  Testament  grec ,  avec  di- 
verses leçons  tirées  de  plusieurs  ma- 
nuscrits. Cette  édition  est  précédée 
d'uue  préface  estimable ,  ainsi  que 
le  reste  de  l'ouvrage. 

IV.  COURCELLES.  Foy,  LÀm- 
»EiiT  (madame). 
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des  jésuites,; puis  la  quitta,  se  fit- 
recevoir  docteur  in  utroque  jure, 
et  aUa  à  Paris  ,    où    Chauvelin  y 

farde  des  sceaux,  lé  mit  à  la  têlè 
e  la  librairie.  Il  étoit  le  lléau  des 
écrivains  licencieux.  En  1748  il  fut 
nommé  censeur   royal.   Les   villes 
anséaliques    l'av  oient   choisi  ,    dès 
1734,  pour  leur  agent  à  la  cour  de 
France.  En  1743  il  eut  l'intendance 
^e  la  maison  de  la  reine,  et  ensuite 
celle  de  la  maison  de  madame  la 
dàuphine.  Ce  fut  lui  qui  dressa  la. 
déclaration  de  guerre  en  1740.  U 
mourut  le  a  avril  177^,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  historique» 
écrits  d'un  style  négligé ,  mais  ou 
ion  trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Histoire  des  négo- 
ciations du  traité  des  Pyrénées , 
Amsterdam  ( Paris),  i754»  avol,- 
in-ia.    II.  Celle  du  traité  de  Ni- 
mègue,  1754,  Amsterdam  (Paris), 
2  vol.in-12.  III.  Histoire  du  cardi- 
nal de  Granvelle  ,    ministre    de 
Charles-Quint, ^dji^,  1761,  1  vol. 
in- 12,    Ils  ont   été  réimprimés  à 
Bruxelles  en  1784.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages. 

COURCILLON.    Voyez   Dan- 

GEAir.  . 

*  I.  COURET   DE  VlXLEÎÎEUVE 

(  Martin) ,  imprimeur ,  né  à  Orléans 
le  25  mai  1719 ,  se  distingua  dans 
son  art ,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  dont  il  étoit  l'auteur . 
Parmi  ses  productions  on  remarque, 
I.  Le  Trésor  du  Parnasse ,  ou  le 
plus  joli  des  recueils ,  Orléans  , 
1770 , 6  vol.  in-i  2.  H.  Les  Jffiches 
otiéanaises,  in-4".  \\\.  Différens^ 
recueils  de  poésies  fugitives. 

*  II.  COURET  DE  Villeneuve 
(  Louis  -  P.  ),  fils  du  précédent  , 

*  .  . .,  •  \      ^-v     I    » s. 


t.  COURCHETET  (Luc),  né  à 
Besançon  le  24  juin  169^  ,  d'un 
conseiller  au  parlement  de  celte 
▼ille,  entra  d'abord  dans  la  société 
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imprimeur-  libraire  à  Orléans  >  ou 
il  naquit  le  29  juin  1749  ,  mort  à 
Gand ,  professeur  de  grammaire 
française  et  de  littérature,  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  ,  et 
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«omme  lui  se  fit  connoUre  avanta- 
geusement par  une  édition  d'Ho- 
race, Orléans  ,  1767  ,  in--i2 ,  avec 
les  notes  de  Jean  Bond.  Ce  voloine , 
regarde   comme  un  chef-d'œuvre 
de  typographie ,  est  comparé  à  celui 
publié  pac  EIzevir.   Couret  donna 
la  collection  des  poëtes  italiens , 
en  ai  vol.  in- 8*,  et  les  (Buures 
d^jipostolo^Zeno ,  le  Corneille  de 
P Italie  j  le  Prospectus^  les  Préfa^ 
ces  et  les  Notes  y  sont  de  lui,  il 
quitta  Orléans  eu  1790  pour. venir 
se  fixer  à  Paris.  Après  avoir  oceupé 
des  places  dans  difiPérentes  àdmtnis* 
tra lions,  il  fut  nominé  professeur 
du  déparlement  de  l'Escaut.  Couret 
publia  nombre  d'écrits  sur  Ifts  fi- 
*hances  ,    Pinstruction  publique  , 
la  géographie  ,    la  littérature  et 
la  typographie^  etc.  Diverses  aca- 
démies ou  sociétés  savantesrTasso- 
«îèrent  à  leurs  travaux. 

COURMONT.   Voyez  Marche- 

CoUBMONT. 


«M.  COURT  (Benoît  le),  en  latin 
Benedictus  Syjnphorianus  Curtius, 
né  à  Saint -^mphorien- Je- Châ- 
tel ,  dans  le  Lyonnais,  chanoine  de 
Lyon ,  homme  d'esprit  et  habile  ju- 
'risconsulte  au  1 6®  siècle  ,  a  publié  , 
I.  Commentaire  sur  les  Arrêts 
(Tamour  de  Martial  &  Auvergne , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Lyon  en  1 5 35,  in-4°,  et  pour  la  der- 
nière en  1751 ,  in-12.  IL  Enchiri" 
dion  juris  utriusque  terminorum , 
ib.,i543.ni.  Hortorumlib,  XXX, 
ibid.,  i56d,  in-folio.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  la  naturalisa* 
tionet  la  culture  des  arbres. 

*  II.  COURT  (  Jacques  et  Pierre 
de  la  ) ,  zélés  partisans  de  Tadroi- 
nistration  républicaine ,  étoient  né- 
socians  et  magistrats  de  la  ville  de 
Leyde  dans  le  17^  siècle.  Jacques  de 
La  Court,  ravi,  avec  tous  les  ci- 
.toyeiia  patriotes ,  des  délibérations 
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importantes  de  la  grande  assemblée 
des  é ta ts^généraux,  convoquée  à  Lft 
Haye  en  i65i ,  après  la  mort  ds 
Guillaume  II,  fit  frapper  une  mé- 
daille à  ce  sujet ,  dédiée  à  son  petite 
fils  (qui  portoit  le  même  nom  ),  et 
dont  Van  Loon,  dans  son  Histoire 
médallique  des  Pays-rBas ,  tom.  II , 
pag.  364  et  565  donne  la  descrip- 
tion. Le  frère  de  ce  dernier,  Pierre 
de  La  Court,  s'est  fait  connoître 
par  plusieurs  ouvrages  antistathou-^ 
dériens,. où,  parmi  des  choses  ex- 
cellentes ,  l'esprit  de  parti  se  mani- 
feste quelquefois  un  peu  trop.  L'il- 
lustre   pensionnaire  Jean   de  Wit 
passe  pour  avoir  eu  part  à  plusieurs 
de  ces  écrits  :  voici  les  principaux  , 
tous  en  hollandais ,  I.  La  balance por^ 
litique,  in-8'* ,  sans  date  ,  mais  pu- 
bliée en  1660,  et  réimprimée  sous 
le   titre  de  Considérations  politi- 
ques sur  toutes  les  formes,  de  gou-r 
veniement,    II.  Réflexions  politi" 
ques ,  en  6  livres  qui  traitent  des 
pays ,  villes ,  admiiùstrations,  guer-v 
res ,  affaires  ecclésiastiques  ,  mœurs  « 
m.  Le  commencement ,  lès  progrès 
et  la  fin  de  tadministration  de  la 
Hollande  par  des  eàmtes  hérédi^ 
taires.  On  reproche  à  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inexactitude.  IV.  Uin-* 
ter  et  de  la  Hollande  ,  fiVides  bases 
de  sa  prospérité  y  réimprimé  sous 
le  titre  A' Indication  des  bases  sa- 
lutaires et  des  maximes  de  la  ré- 
publique  de  Hollande,'  Quelques 
chapitres  de  cet  ouvrage,  notamment 
les  V  et  VP" ,  sont  incontestablement 
de  la  main  de  Wit  :  il  fut  prohibé. 
V.  Legoui^ernementstad/ioudérien 
en  Hollande  et  en  TP^est-Frise , 
avec  la  légende  dorée  des  stadhou- 
ders  ,  et  une  Apologie  du  précé- 
dent traité,  Vï.  La  prière  publique, 
3  vol.  in-8°.  La  première  édition 
est  de  i663;  la  seconde  de   1707* 
Ces  ouvrages  parurent  ou  anonymes, 
ou  avec  les  le^ttres  initiales  D.  L.,  ou 
avec  celles  de  V.  H.  ,  c'est-a-dire 
Vau  Hoveii ,  traduction  hoUaudaiss 
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du  nom  de  La  Court.  Huigens,  de 
Hujbert ,  Gisbert  Cuperus  et  d*au^ 
très  ont  cherché  à  les  réfuter. 

Iliacos  intru  muro* pteealur  «t  extra, 

Barueth ,  partisan  du  statlioudëiat, 
dans  l'Histoire  qu*il  en  a  donnée, 
confond  mal  à  propos  ce  de  La 
Court  ou  Van  Hoven  avec  Emma- 
nuel Van  der  Hoven,  qui  a  écrit 
dans  le  même  esprit  des  ouvrages 
indiqués  ci-dessus.,  l'Ancienne  liber- 
té batave,  exclusive  du  stadhou- 
dérat. 

t  m.  COURT  DE  Gebelin 
(  Antoine  ),  membre  de  plusieurs 
académies ,  président  du  Musée  de 
Paris,  naquit  à  Nîmes  eu  17 35,  et 
mourut  à  Paris  le  10  mai  1784.  Son 
père ,  qui  étoit  proteslaut ,  obligé , 
par  les  suites  de  la  révocation  de 
i'édi  t  de  Nantes,  de  quitter  la  France^ 
choisit  la  Suisse  pour  demeure.  Gé- 
belin  y  fut  amené  très-jeune,  et  Ton 
obtint  pour  lui  des  lettres  de.uatu> 
ralité.  Le  désir  insatiable  de  savoir 
l'anima  dans  ses  premières  éludes. 
Souvent  il  interrogeoit,  et  la  plupart 
de  ses  questions  étonnoient  ses  maî- 
tres. A  force  de  courage,  de  patience 
et  d  opiniâtreté  il  vainquit  les  obs^- 
tacles  qui  rendent  la  science  d'un 
accès  si  difficile.  A  peine  pul-il  ap- 
précier les  ouvrages  des  anciens, 
qu'il  les  médita  sans  presque  aucun 
relâche.  Eloquence,  histoire,  poésie, 
il  s'ouvrit  tous  les  trésors  de  lanti- 
quité.  Adonzeans,  il  étounoit  par 
rétendue  de  ses  lumières,  et  passoit 
pour  un  prodige.  Dès  qu'il  eut  fini 
ses  éludes,  son  père  voulut  lui  faire 
embrasser  le  ministère  évangélique  ; 
mais  Gébelin  renonça  bientôt  à  cette 
carrière  pour  se  livrer  tout  entier  à 
son  goût  pour  les  sciences.  Histoire 
naturelle,  mathématiques,  langues 
mortes  et  vivantes  ,  mythologie , 
monumens  antiques  ,  emblèmes  , 
statues,  médailles  j  pierres,  gra*7 
vuresy  inscriptions,  aru  d  agrément 
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et  d'uliliié  ;  il  étudia  et  dévora  tout. 
Son  père  étant  mort ,  Gébelin  forma 
le  projet  de  se  rendre  àParis.  Avant 
de  l'exécuter  y  il  entreprit  le  voyage 
du  Languedoc  ,   qu'il   se   rappeloit 
toujours  avec  attendrissement.  En 
quittant  cette  province,   il  céda  à 
sa  sœur  le  petit  patrimoine  qui  lui 
restoit,  et  vint  dans  la   capitale , 
n'emportant  que  les  richesses  de  son 
génie ,  qui  ne  suffisoient  pas ,  à  beau- 
coup près ,  pour  ses  besoins.  A  peine 
y  fut-il  arrivé  que  ses  idées  s'agran- 
dirent encore  davantage.  Bientôt  il 
fut  en  commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclairées.  Dixauas'éooulèrent 
néanmoins  sans  qu'aucun  ouvrage 
important  annonçât  en  lui  un  écri- 
vain qui  devoit  bientôt  se  rendre 
célèbre.  Pendant  ce  temps-là  il  étoit 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
son  ottvrage:  enfin,  le  plan  eu  fut 
conçu ,  et  le  Monde  primitif  i^twX.. 
a  Cet  ouvrage  étonnant  par  l'immen- 
sité de  rérudition  qu'il  renferme  , 
dit  un  critique,  et  sur -tout  par  le 
génie  qui  a  lié  toutes  les  parties  qui 
le  composent,  est  un  des  livres  qnt 
fait  le  plus  d'honneur  à  notre  na- 
tion. »  Jamais  une  tète  humaine  n'a 
embrassé  une  plus  grande  quantité 
d'objets,  et  jamais  on  n'a  vu  tant 
d'objets  se  réunir  dans  un  ensemble 
plus  intéressant  et  plus  lumineux. 
î^  langue primitivey  est  démontrée, 
développée  et  consignée;  les  absur- 
dités apparentes  de  la  mythologie  y 
sont  justifiées  ;  et  cette   partie  des 
premiers  temps  ,    enveloppée  jus- 
qu'ici d  une  profonde  obscurité  ,  j 
prend  sous  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  monumens  )  que  le  fameux 
Bacon  appeloit  la  sagesse  des  an- 
ciens, et  dont  il  ne  parloit  qu'avec 
la  plus  profonde  vénération ,  ont  été 
expliqués  d  une  manière  tout-à*fait 
lumineuse;  et  ce  qu'avoit  entrevu  ce 
génie  puissant  et  universel,  Gébeliii 
l'a  découvert  et-  mis  dans  le  plus 
^rand  jour:  Il  a  tr^ ce  le  tarbleau  des 
institution&  des  pçemierâ  hommes  ^ 
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de  leurs  lois,  de  lears  usages,  ck  leur 
écrilure  et  de  leur  génie.  En  se 
irausporlant  ainsi  aux  premières 
ëpoqn«s  des  dëveloppemens  dé  l'es- 
prit humain ,  il  a  donné  laxkf  de 
i antiquité  eu tièrc ,  a  tracé  la  route 
dans  laquelle  les  savans  marcheront 
à  l'avenir  pour  expliquer  les  mo- 
numeus  qui  ont  échappé  aux  ravages 
du  temps.  Le  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage  est  une  érudition  complète, 
et  qui  avoit  tout  embrassé.  L'érudi- 
tion éloit  renfermée  autrefois  dans 
le  cercle  étroit  d'un  petit  nombre  de 
savans  ,  et  son  aspérité  rebutante  la 
rendoit  en  quelque  manière  inabor- 
dable. Dans  le  Monde  primitif  y  elle 
est  intéressante  et  parée  des  grâces 
«impies  qui  lui  sont  propres  :  c*est 
que  l'objet  auquel  elle  est  appliquée 
est  grand  et  beau  par  lui-même ,  et 
que  rërudilion  n'eu  est  que  l'accès- 
soîre.  L'académie  française  avoit 
bien  apprécié  la  plume  de  Gébelin. 
Pour  appuyer  son  entreprise ,  aussi 
utile  que  coûteuse,  elle  lui  adjugea 
deux  fois  de*  suite  le  prix  qu*elle  ad- 
jugeoit  à  l'auteur  qui ,  durant  Tan- 
née, faisoit  imprimer  la  production 
la  plus  estimable.  Un  autre  ouvrage 
de  Gébelin,  que  la  postérité  regar- 
dera encore  d'un  ceil  favorable,  est 
Je  Musée,  auquel  il  a  donné  le  jour. 
Presque  toutes  les  sociétés iittéraires 
qui  sont  parvenues  à  la  bélébrit^ 
out  passé  par  une  sorte  d'enfance 
avant  d'arriver  au  point  de  leur 
grandeur.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de 
ce  musée;  dans  son  berceau  même, 
il  a  déployé  de  l'énergie.  On  a  tou- 
jours vu  dans  son  seirï  des  écrivaius 
judicieux ,  des  poètes  agréables ,  des 
traducteurs  fidèles ,  élégans  et  pré- 
cis; des  savans  profonds,  des  ma- 
gistrats intègres  et  ingénieux  ,  qui 
unissoient  les  travaux  de  leur  état  au 
commerce  des  muses.  Gébelin  avoit 
de  Is^, douceur  dans  les  moeurs  ,  du 
liant  dans  le  caractère ,  de  la  naïveté 
dans  les  procédés ,  de  la  candeur  et 
de  la  bonhomie  dans  toute  sa  con- 
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duite. Comme  savant,  il  étoit  incà<t- 
pable  de  ces  jalousies  trop  ordinaires 
qui  eufatitent  la  discorde  parmi  les 
écrivains ,  et  attirent  des  scènes  dés^ 
honorantes  pour  l'esprit  humain. 
Bien  éloigné  d'imiter  certains  litté- 
rateurs qui  gardent  leur  érudition 
pour  enx  seuls ,  parce  qu'ils  craignent 
de  voir  la  réputation  des  autres  s^af- 
fermir  et  s'étendre ,  Gébelin- aimoit 
à  communiquer  ses  connoissauces,  et 
se  proportionnoit  à  la  foiblesse  des 
personnes  auxquelles  il  dispensoit  la 
lumière.  «  La  république  des  lettres, 
disoit-il,H  est  point  une  arène,  et  nos  "^ 
plumes  des  ittstTumens  de  pugilat. 
Respectons  -  nous ,  a  i  mons  -  nous  , 
éclairons-nous  mutuelleiàient;  et  au 
lieu  de  nous  écraser  les  uns  les  au- 
tres, élevons  en  société  Védifice  de  la 
vérité  qui' nous  a  été  confié  pour 
la  félicité  générale.  »  La  ccmstan cè- 
de son  travail  et  son  application  con- 
tintielleà  l'étude  avoient  prodigieu- 
sement altéré  sa  sauté.  Une  pierre 
formée  dans  les  reins ,  et  dont  la  na- 
ture le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste  suite. 
Quoiqu 'il  ne  se  trou  vàt  pas  dans  l'âge 
des  infirmités /il  éprouvoit  néan- 
moinis  la  langueur  du  dépérissement. 
Attaqué  d'une  vive  maladie,  Gébelîa 
recourut  à  Mesmer  ;  et  si  le  traitement 
du  magnétisme  animal  n'ôta  poiht  la 
cause  de  ses  soufiPrances  ,  du  moins  il 
crut  qu'il  les  avoit  suspendues.  Â 
peine  Gébeliu  pu  t  reprendre  la  plume 
qu'il  l'employa  par  reconiioissauc^ 
à  venger  sou  médecin  des  attaques 
vigoureuses  que  son  système  es- 
suyoit  ;  Gébelin  ramassa  dans  soit 
écrit  tons  les  motifs  les  plus  favora-* 
blés  à  la  cause  qu'il  défendoit,  et  il 
les  pré&enta  avec  une  adresse  sédui- 
sante. Peu  de  temps  après,  la  fuite 
du  repos,  le  besoin  de  s'occuper,  la 
crainte  de  déplaire  au  public  par  le 
retardement  de  son  ouvrage ,  l'im- 
patience d'arriver  au  terme  de  sa 
course  littéraire,  lui  hrent  recom- 
mencer  ses  travaux  avec  pins  de 
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chalear  qu'auparAvant.  Sa  maladie 
se  renouvela  y  il  ne  put  y.  résister , 
et  il  mourut  dans  la  60^  année  de 
son  âge.  Court  de  Gébelin  se  piquoit 
de  désintéressement ,  ou  d'une  bou^ 
homie  r^ve  ,  à  en  juger  par  le 
irait  suivant  :  sa  mère  ayant  été 
obligée  de  quitter  précipitamment 
Uzès  sa  patrie,  à  cause  de  la  reli- 
gion, y  laissa  des  possessions  dont 
des  étrangers  s'emparèrent.  On  in-r 
diqua  à  son  fils  les.moyens  de  se  les 
faire  restituer.  «  Je  ne  saurois ,  ré~ 
pondit^il ,  me  résoudre.à  déposséder 
ceux  qui  sont  accoutumés  àen  jouir.» 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de  ce 
savant ,  I.  Le  Patriote. français  et 
impartial  y  17  55,  a  voL  in  --  13. 
II.  Histoire  de  la  guerre  des.  Ce- 
rennes^  ou  de  la  guerre  des  Cafn.i- 
sards,  1760,  3  vol.  in^i  2.  IIL  Plan 
généralet  raisonné  des  dii^ers  objets 
et  des  découvertes  qui  composent 
V.ouvrage  intitulé'.  Monde  primitif , 
analysé  et  comparé  avec  le  Monde 
moderne  y  177 3  ,  in-4^  IV,  Allégo- 
lies  orientales  y  ou  le  Frag/ne/iiée 
Sanc/ioniaton,  i773,in-4^  V.  Le 
Monde  primitif  analysé  et  comparé 
auec  le  Monde  moderne,  1 77  3  et  an- 
nées suivantes,  gv.  in-4°.  \l.V His- 
toire naturelle  de  laparole^ou  Précis 
de  la  Grammaire  universelle,  1776, 
in-S**.  Ce  livre  ,  ;ex trait  du  Monde 
primitif,  en  est  une  des  meilleures 
parties.  YIX,  Dictionnaire  étymolo' 
gigue  et  raisonné  des  racines  la- 
tines, '  à  l'usage  des  Jeunes  gens , 
1780,  in-S".  VIII.  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal,  in-4°.  Charla- 
tanisme nouveau  et  renouvelé ,  au- 
quel" Gébelin  a  voit  la  bonhomie  de 
croire.  1X-.  Devoirs  du  prince  et  du 
citoyen,  ouvrage  posthume  ,  1789  , 
iu-8''.  On  peut  faire  observer  que  ce 
savant  fut  nommé  censeur  royal, 
quoique  protesUnl  ;  ce  qui  iudiquojt 
bien  lafibiblissement  extrême  des 
idées  religieuses  dans  le  18*^  siècle. 
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Césîir  Le  Tellijer,  marquis  de), 
né  à  Paris  en  1718,  mort  en  1781, 
servit  avec  distinction  sous  le  maré- 
chal de  Noailles ,  son  oncle ,  dans  les 
guerres  dé  Bohême  et  de  Bavière, 
fut  nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences.  Il  a  voit  mé- 
rité cette  dernière  place  par  deux 
sa  vans  Mémoires  sur  l'éthermarin , 
et  la  concentration  et  inflamma-. 
tion  du  vinaigre  radical.  L'acadé- 
mie proposa  ,  en  1 767  ,  la  construc- 
tion d'une  montre  marine  pour 
sujet  de  son  prix.  Il  falloit  éprouver 
l'invariabilité  de  celles  qu'on  pré- 
seutoit  au  concours  :  le  marquis  do 
Courtanvaux  se  chargea  de  cetta 
épreuve  ;  il  s'embarqua ,  et  courut 
pemlant  quatre  mois  les  côtes  de 
France ,  de  Flandre  et  de  Hollande. 
Le  Journal  de  son  voyage  fut  publié 
Tannée  suivante.  Plein  de  zèle  pour 
le  progrès  des  sciences ,  il  fit  cons- 
truire ,  dans  sa  maison  de  Colombe  ^ 
un  observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes  ,  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savansqui  vouloienfc 
y  venir  observer.  Il  eut  le  malheur 
de  perdre  un  fils  qui  se  dislinguoit 
aussi  dans  les  sciences  ;  et ,  une  sin-^ 
gularité  de  la  vie  du  père,  fut  qu'il 
remplit  le  fauteuil  que  faisoit  vaquer 
la  mort  àfi  son  fils.  D  fivoit  conçu  le 
projet  d'une  bibliographie  de  tous 
les  voyages  connus ,  avec  une  no-* 
tice  de  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
curieux ,  un.  jugement  sur  leur  mé- 
rite ,  sur  le  caractère  des  voyageurs  . 
et  sur. la  foi  qu'on  doit  à  leur  récit. 
Malheureusement  cet  ouvrage  n'a 
pas  vu  le  jour;  mais  celui  qu'a  pu- 
blié ,  sur  le  même  sujet ,  M.  Boucher 
de  La  Richarderie  ,  Paris  ,  1808  ,  6 
vol.  in-S" ,  adoucit  nos  regrets.  La 
riche  bibliothèque  de  Courtanvaux, 
rems^rquable  sur-tout  pour  la  partie 
des  voyages  eldelhisioire  naturelle^ 
a  été  vendue  en  1781*. 


t  ÇOUftTAJSVAUX  (François-  |     *  COURTE-BARBE,  fabUer  «t 
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poëte  français  du  1 3^  siècle,  est  connu 
par  plusieurs  pièces  ,  et  particuliè- 
remenfc  par  le  plaisant  conte- des 
Trois  aveugles  de  Compiègne  qui 
se  trou  ve^dans  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliolhèqueiuipëriale,  n°72i8  in-fol. 
cl  7  6 1 5 ,  in-4**,  don  t  le  Grand  d' Aussy 
a  donné  la  traduction.  On  en  trouve 
aussi  un  très-long  extrait  dans  le. 
Glossaire  de  la  langue  romane  , 
Paris ,  i8o8 ,  2  vol.  in-8° ,  tome  I" , 
art.  Besan.  U  est  aussi  imptimé 
dans  les  Fabliaux  publiés  par  Ëarv 
bazau.  Faucbet  en  a  donné  une  tra- 
duction assez  exacte. 

COURTE- CUISSE  (Jean  de), 
Joannes  Breuis^Coxœ ,  docteur  de 
Sorbouue  ,  député  en  iSg.^  ,  par 
luniversilé  de  Paris ^  à  Benoit  XIII 
çt  à  Boniface  IX  ,•  qui  se  disputoient 
la  tiare ,  pour  les  engager  l'un  et 
l'autre  à  y  renoucer,  signala  son  sa- 
voir et  son  élpquence.  Jl  en  fut  ré- 
compensé par  une  charge  d'aumônier 
du  roi,  et  ensuite  par  l'évèché  de 
Paris  en  1420.  Le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  maître  de  cette  ville.  Ce 
prélat  citoyen  aima  ihie!u;x  se  retirer 
à  Genève  ,  dont  il  fut  évêque  en 
1422 ,  que  de  lui  obéir.  11  mourut 
quelques  années  après ,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Son  ouvrage  le  plus 
considérable  est  un  Traité  de  la  foi  ^ 
de  l'Eglise ,  du  souverain  pontife , 
et  du  concile ,  publié  par  Dupin ,  à 
la  suite  des  (Euvres  de.Gerson. 

*  I.  COURTEN  (  Guillaume  )  , 
célèbre  marchand  flamand  ,  mort 
au  commencement  du  règne  de  Jac- 
ques Trayant  fui  avec  sa  famille, 
peudant  la  tyrannie  du  duc  d'Albe, 
dans  les  Pays  -  Bas ,  s'étoit  établi 
fi  Londres,  où  il  fit  un  commerce 
Irès-étendu.  Il  a  laissé  deux  fils , 
Guillaume  et  Pierre,  qui  ont  con- 
tinué le  commerce  de  leur  père  avec 
tant  de  succès ,  qu'ils  out  été  faits 
chevaliers.  Courteu  éprouva  des 
jper  les  considérables  à  Afiohoyne ,  ^ù 
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ses  facteurs  furent  massacrés ,  et  ses 
plantations  saisies  ;  de  sorte  qu'il  est 
mort  sans  fortune. 

*  II.  COURTEN  (  Guillaume  )  , 
habile  naturaliste  »  dernier  rejeton 
de  la  famille  dont  on  vient  de  parler, 
naquit  à  Londres  en  1 643.  Son  père , 
forcé, de  s'expatrier,  étoit  mort  à 
Florence  en  i65ô.  Quand  le  fils 
eut  l'âge  de  disposer  de  lui ,  il  revint 
à  Londres,  et  y  supporta  un  long 
procès ,  à  la  suite  duquel  il  changea 
son  nom  pour  celui  de  Charletpn  ; 
sous  lequel  il  passa  à  Montpellier , 
.011  il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire 
naturelle ,  et  fit  une  collection  de 
curiosités  très-considérable.  Courten 
retourna  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1703.  Sa  collection  fut  vendue 
20^00  livres  sterling.  Le  gouver- 
nement ,  qui  l'acheta  ,  l'ajouta  au 
Aludée  britannique. 

t  COURTENAY  (  Josselin  de  ) , 
comte  d'Edesse,  issu  d'une  maison 
ancienne  et  illustre ,  dont  l'héritière 
épousa  Pierre  ,  fils  de  Lcuis-le-Gros , 
roi  de  France ,  lequel  prit  le  nom  de 
sa  femme  ,  se  distingua  ,  pendant  les 
croisades  ,  par  sa  vertu  et  par  son 
cOurage,  Ce  prince,  tiré  demi-mort 
de  dessous  les  ruines  d'une  forteresse 
qu'il  a  voit  attaquée  auprès  d'Alep  en 
Syrie  l'an  ii3i,  attendoit  sur  son 
lit  le  dernier  moment.  Dans  cet  état, 
il  apprend  que  le  Soudan  dlconium, 
profitant  de  sa  maladie  ,  assiège 
iiue  de  ses  places  :  il  fait  prompte- 
ment  assembler  ses  trompes  ;  et,  après 
avoir  vainement  exhorté  son  fils  à 
se  mettre  à  leur  tête ,  il  se  fait 
porter  dans  une  litière  vers  l'en- 
nemi. Le  Soudan  alarmé  leva  le 
siège  et  se  retira  :  ce  brave  vieil- 
lard expira  bientôt  après.  (  Ployez 
NoY£BS ,  n®  I.)  La  famille. de  Cour- 
tenay ,  descendue  du  fils  de  Louis-Ie- 
Gros ,  et  qui  a  produit  des  empereurs 
de  Constantinople ,  et  plusieurs  «nu- 
très  personnes  illustres^  n'a  pufgur- 
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nir  un   prince  du  «ang   reconnu. 
Quoique  la  voix  publique  fût  fav07 
Table  à  ses  préteulions,  elle  ne  put 
janiais    faire    recounoitre    autheu- 
liquemeut  sa  debcendance  par  mâ- 
les du  roi   Louis  -  le  —  Gros.    Hé- 
lène y  dernier  rejeton  de  cette  mai* 
son  ,  ayant  pris  le  litre  de  princesse 
du  sang    royal   de    France  ,   dans 
8on  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de,  Beaufremont  ,  il  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement,  du  7  fé- 
vrier 1737.  Son  frère,  Charles  Ro- 
ger, fut  le  dernier  de  cette  maison 
qui  pût  avoir  postérité.  Le  7  mai 
1730,  on  le  trouva  dans  son  lit , 
inort  de  deux  coups  de  pistolet  , 
quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  de  cha-^ 
grin..  Il  avoit  ôg   ans.  Ce  malheur 
éteignit  la  branche  de  Courtenay.  Il 
ne  resta  plus  qu'un  ecclésiastique, 
abbé  de  Saint-Pierre  d'Auxerre',  senl 
mâle  de  sa  famille, etson oncle,  qui 
mourut  fort  âgé ,  laissant  une  nièce, 
Hélène ,  fille  de  son  frère ,  de  laquelle 
il  vient    d'être  fait  mention.    La 
Généalogie  de  Courtenay  a  été  don- 
née par  du  Bouchet,  Paris  ,  1661, 
in  -  folio.    L'Epi tre  dédicatoire  de 
celte  Histoire ,  adressée  au  roi ,  est , 
dit  l'abbé  Lenglet ,  si  hardie  qu'elle  en 
devient  téméraire.  Les  seigneurs  de 
Courtenay  présentèrent  en  vain  leurs 
titres  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIV.  Ce 
dernier  prince  leur  répondit  :  «  Si 
mon  grand-père  vous  a  fait  tort  en 
VOU& refusant,  lé  titre  de  prince  du 
sang  ,  je  suis  prêt  à  le  réparer.  Mais 
nous  ne  sommes  que  les  cadets;  prou- 
vez*rooi  que  nos  aînés  vous  ont  re- 
connus, et  je  vous  reconnois  à  l'ins- 
tant. »  Le  cardinal  Mazariil  avoit 
voulu ,  pour  mortifier  la  maison  de 
Coudé  ,  faire  donner  à  un  Courte- 
nay ,  né  en  1640 ,  le  rang  et  les  hon^- 
neurs  que  ses  ancêtres  demandoieut 
depuis  long-temps  :  il  lui  destinoil 
même  une  de  ses  nièces.  Mais  il  ne 
trouva  en  lui  ni  assez  d'esprit,  ni 
assez  de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  figure  Annonçât  son  or i- 
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gine ,  ses  sentimens  ia  démentoient. 
L'ayant  mené  avec  lui  de  Paris  à 
Saint-Jeaif-de-Luz^  il  passa  presque 
tout  son  temps  avec  les  pages  du 
cardinal  ,  qui  l'abandonna  comme 
un  sujet  dont  ou  ne  pouvoit  rien 
faire.  Il  fut  le  père  de  Charles  Ro- 
ger, cité  plus  haut,  et  mourut  en 
1723  ,  dans  une  espèce  d'obscurité. 
P'oyez  Robert  ,  n°  1. 

COURTÉPÉE  (Claude)  ,  préfet 
du  collège  de  Dijon ,  né  à  Saulieu 
en  Bourgogne  en  1721 ,  mort  en  mal 
1781 ,  fournit  au  moins  mille  arti- 
cles géographiques  à  l'Encyclopédie, 
donna  \xa%  Description  générale  t 
particulière  de  la  Bourgogne  ,  6 
vol.  in-8°  ,  faite  avec  soin,  et  une 
Histoire  abrégée  du  duché  de  Bour- 
gogneyi'JTty  in- 12.  L'abbé  Cour- 
tépée  ne  se  borna  pas  à  compiler 
tout  ce  qu'on  avoit  écrit  sur  la  géo- 
graphie et  l'histoire  de  sa  province  ; 
il  fit  des  recherches' particulières. 

*  COURTIAL  (  Jean-Josfeph  )  , 
conseiller  ^  médecin  ordinaire  du  roi 
et  professeur  danatomie  à  Toulouse, 
vers  la  fin  du  1 7*  siècle  ,  a  donné  , 

I.  Dissertation  physique  sur  tes 
matières  nitreuses  qui  altèrent  lé 
pureté  de  Vair  de  Madrid  ,  par 
Jean-Baptiste  Juanini ,  traduite  dé 
l'espagnol ,  Toulouse ,  ^685 ,  in-i  ^\ 

II.  Nouuelles  Observations  anato^ 
miques  sur  les  os ,  sur  leurs  mala^ 
dies  extraordinaires  ^  et  sur  quel" 
ques  autres  sujets  ,Fari8  ^  i7o5 ,  in- 
1 2  ;  Leyde ,  1 709  ,  in-8®. 

t  COURTILZ  (  Gatien  de  ) ,  sieoi' 
de  Sandras ,  naquit  à  Paris  en  i644- 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi* 
ment  de  Champagne,  il  passa  en 
Hollande,  l*an  1 683 ,  pour  y  dresser 
un  bureau  de  mensonges.  Sa  plume , 
féconde  autant  que  frivole  ,'  enfanta 
une  foule  de  Romans  ,  publiés  sous 
le  titre  d* Histoires ,  et  par-là  même 
plus  dangereux ,  parce  que  les  fables 
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()u'il  débita  passèrent  à  la  £iiveuT 
du  peu  de  vëritës  qu'il  y  mêla.  De 
relooT  eu  France  en  17Œ1  ,  il  ftit 
enfermé  à  la  'Bastille ,  où  on  le  re-- 
tint  très-étroitemeut  pendant  neuf 
ans  entiers ,  et  il  n'en  sortit  qu'en 
171 1.  Il  mourulle  6  mai  17] a, âgé 
de  68  ans.  On  a  de  ce  mauvais  ga- 
zetier ,  I.  La  conduite  de  la  France 
depuis  la  paix  de  Nimègue ,  iu-i  3 , 
Francfort,  i683  ;  ouvrage  dans  le- 
quel Courtilz  vomit  des  impostures 
contre  sa  patrie.  A.  Béponse  au 
livre précédeni ^  in-iâ,  1684  «  dans 
lequel  il  se  bat  contre  lui-même. 
III.  Les  nouveaux  intérêts  des 
princes  ,  Cologne  ,  1668,  in-ia  , 
exposés  dans  un  style  ^ssez  léger , 
mais  ^rès-souveni  avec  peu  de  vér 
rite.  t^T.  F'ie  de  Coligni  ,  ibid.  , 
1686,  in-i2«  Il  s'y  travestit  en  re- 
ligionnaire  ,  quoiqu'il  ait  toujours 
professé  la  religion  cat^holique.  Ce 
livre  est  aussi  inexact  que  mal 
écrit.  V.  Mémoii^es  de  Rochtfdrt , 
ibid.,  1687 ,  in-j  3 ,  écrits  avec  en- 
joue^nent ,  et  même ,  contre  sa  cou- 
tume,  avec  assez  de  véracité.  VI.  His- 
toire de  la  guerre  de  Hollande  , 
depuis  Tan  i^^ 2  jusqu'en  1677  ,  La 
Haye  y  16S9,  in- 13;  ouvrage  qui 
l'obligea  de  sortir  pOur  quelque 
terapa  des  états  de  la  république. 
VIL  7'estament  politique  de  Col- 
tert ,  ibid.  ,  1711  >  in-ia,  qu'on 
doit  placer  avec  tant  d'autres  ou- 
vrages de  ce  genre ,  dans  lesquels  , 
au  lieu  de  voir  l'esprit  des  testa- 
teurs ,  ou  ne  voit  que  les  rêves  des 
imposteurs  qui  ont  pris  leurs  noms. 
Il  a  TefFronterie  de  faire  dire  à  Col- 
bert  «que  les  évêques  de  France 
sont  tellement  dévoués  aux  volontés 
du  roi,  que ,  s'il  eût  voulu  substi- 
tuer l'Alcoran  A  l'Evangile ,  ils  y 
aoroient  donné  les  mains  »  :  allé- 
gation téméraire ,  qui  fait  assez  voir 
la  supposition  de  cet  écrit.  YllllLe 
grand  ^Icandre  /rustre  ,  ou  les 
derniers  efforts  de  Vamotir  et  de 
la  t^ertu ,  1696 ,  in-iS.  IX.  LesMé- 
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moires  de  Jean-Baptiste  de  La 
Fontaine  y  Cologne  ,i%i 701  ,  3  vol. 
in  -  8**  ;  ceux  à^Jrtagnan  ,  ibid. 
(Rouen),  1701 ,  3  vol.in-13  ;  ceux  de 
Montbrun ,  Amsterdam  ,  1 701 ,  in- 
1 3  ;  ceux  de  la  Marquise  de  Freine , 
ibid. ,  1754,  iu-i3  ;  ceux  de  Bor- 
deaux^ 4  ^'®1'  iu-13  ,  ibid.  (  Tré- 
voux ),  17Ô8.  Les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  qui  ne  sont  pas  carton- 
nés sont  très -rares.  Les  cartons 
qu'on  y  a  faits  sont  dans  le  4"  vol. , 
depuis  la  page  366  jusqu'à  la  fin.  Les 
exemplaires  cartonnés  finissent  à  la 
page  47^  ;  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
ont  49^3  pages.  Ceux  de  Saint^Hi- 
laire ,  achevés  par  l'éditeur ,  4  ^ol. 
in-i  3 ,  écrits  avec  plus  d'exactitude 
que  les  précédens.  X.  Les  Annales 
de  Parisetde  la  cour  pour  les  an' 
nées  1697  et  1698 ,  Cologne  ,  1701  , 
3  vol.  in-i  3.  «  Ou  trouve  ,  dit  un 
homme  d  esprit  ,daus  ces  Mémoires , 
tout  ce  qu'ont  pensé  les  rois  et  les 
ministres  quand  ils  et  oient  seuls  ,  et 
cent  mille  actions  publiques  dont  on 
n'avoit  jamais  entendu  parler.  I^s 
jeunes  barous  allemands  ,  les  Pala^- 
tins  ,  les  Polonais  ,  les  dames  de 
Stockholm  et  de  Copenhague ,  lisent 
ces  livres ,  et  croient  y  apprendre  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  secret  à 
la  cour  de  France.  »  XI.  Fie  du 
vicomte  de  Turehne  ,  Cologne  , 
i687,in-i3,  publiée  sous  le  nom 
de  Dubuisson  ,  qu'il  qualifia  de  C(Z- 
pi faine  au  régiment  de  F^erdelin. 
On  lui  prouva  que  dans  ce  régiment 
il  n'y  avoit  jamais  eu  de  capitnine 
de  ce  nom  :  il  ne  laissa  pas  de  pu- 
blier la  seconde  éditionavec  le  même 
titre.  Cette  histoire  est  inexacte  et 
mêlée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l'électeur 
Palatin  envoya  au  vicomte  de  Tu- 
renne.  On  trouve  rarement  dans  les 
livres  de  Courtilz  la  date  des  événe- 
mens  qu'il  raconte.  Il  débite  ses  Hc« 
tions  sans  aucun  égard  à  la  chrono- 
logie. Il  passe  d'une  année  à  fautre 
sans  en  avertir  son  lecteur,  faisant 
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quelquefois  précéder  les  faits  qui  de- 
Troienl  suivr#.  XII.  Mémoires  de 
Tyrconnel  y  composés  sur  les  ré- 
cits de  ce  duc ,  renfermé  comme  lui 
à  la  Bastille.  Familiarisé  avec  la  ca-> 
lomnie  ,  et  ayant  malheureusement 
de  la  facilité ,  il  publioit  volume  sur 
volume  ,  sans  épuiser  ses  fictions.  Il 
a  laissé  des  Manuscrits  pour  faire 
40  vol.  in-i3  ;  collection  de  romans 
historiques ,  qu'il  auroit  fallu  en- 
terrer avec  leur  auteur  :  ce  n*auroit 
pas  été  peut-être  un  grand  mal  d'y 
joindre  ses  ouvrages  imprimés.  On 
lui  attribue  les  Mémoires  de  Vor- 
•dac  y  â  vol.  in- 13  ,  qui  ne  sont  pas 
de  lui  ,  quoiqu'ils  soient  dignes  d  eu 
être  par  les  aventures  peu  vraisem- 
blables qu'on  y  raconte.  Voltaire 
rappelle  le  Gascon  Sandras.  Cet 
auteur  étoit  Parisien  et  non  Gascon. 
Sandras  étoit  le  nom  d'une  terre  en 
Normandie. 

t  I.  COURTIN  (  Antoine  de  ) , 
né  à  Riom  en  1699,  envoyé' ex- 
traordinaire de^  France  auprès  de 
la  reine  Christine  ,  remplit  les 
devoirs  de  ce  ministère  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV ,  satisfait  de  ses  services ,  le 
nomma,  à  la  prière  de  Colbert , 
résident  -  général  pour  la  France , 
vers  les  prince^  et  états  du  uord\. 
Cet  habile  négociateur  mourut  à 
Paris  en  i685.  On  a  de  lui,  I. 
Traité  de  la  Civilité ,  Paris ,  1 709 , 
in»i3.  n.  Vu  point  d^ honneur  y 
in- 19.  III.  De  la  Paresse ,  ou 
Vjérl  de  bien  employer  le  temps 
^n  toutes  sortes  de  conditions  , 
Paris,  1753,  nouvelle  édition,  pu- 
bliée avec  k  vie  de  l'auteur ,  par 
labbé  60U jet ,  in  -  1 3.  IV.  De  la 
Jalousie ,  in  -  19.  Il  y  a  de  bonnes 
moralités  dans  ces  différens  livres , 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  communes.  V.  Une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre ,  de  Grotiua,  en  trois 
livres,  .9  roi.  in-4**,  enlièrement 
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effacée  par  celle  de  Barbeyrac.  Vf.- 
Une  benne  édition  de  Cornélius 
Nepos.,  ad  usum  delpAini,  Paris  ^ 
1674,  in-4®. 

t  n.  COURTIN  (  N.  )  ,  profes- 
seur en  l'université  de  Paris,  mort 
à  la  fin  du.  17^  siècle ,  a  publié ,  en 
1 687  ,  un  recueil  de  ses  Poésies. 
Elles  sont  foibles  et  sans  couleur. 
On  y  trouve  des  poèmes  sur  la 
chute  d'Adam  ,  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  romain  dans  la 
personne  de  Charlemagne,  etc.  II 
dédia  celui-ci  à  David  pénitent.  Sa 
lecture  seroit  une  pénitence  que  per- 
sonne n'est  tenté  de  s'imposer. 

*  111.  COURTIN  (  Germain  )  , 
docteur  en  médecine  de  la  facûlié 
de  Paris  ,  enseigna  publiquement  la 
chirurgie  dans  cette  ville ,  depuis 
1578  jusqu'en  1587.  Ses  leçons 
out  élé^ecueillies  et  publiées  sous 
ce  litre  :  Leçons  anatomiques  et 
chirurgicales  de  feu  M,  Germain 
Courtîn  ,  docteur-régent  de  laja- 
culté  de  médecine  de  Paris ,  dic- 
tées à  ses  escoliers  estudians  en  chi- 
rurgie ,  depuis  l*  an  née  1678  jus- 
qu'à i587  ,  recueillies  ,  colligées 
et  corrigées  par  Estienne  Binet , 
chirurgien  -juré  à  Paris ,  Paris  , 
i6i9,*in-fol.  ;  Rouen,  i656,  in-fol. 
On  attribue  aussi  à  ce  médecin 
Fouvrage  suivant  :  Adpersiis  Pareil 
celsi ,  de  tribus  principiis ,  auro 
potabili  ,  totâque  pyrotechnie  por- 
tentosas  opiniones  disputatio ,  Pa- 
ri si  Is,  1597,  in-4*. 

t  COURTIVRON  (  Gaspard  Le 
COMFASSEUR  DE  CrÉqui  ,  marquîs 
de  ),  mestre-de-camp  ,  chevalier  de 
Saint-Louis ,  pensionnaire  vétéran  de 
l'académie  des  sciences ,  né  à  Dijoi^ 
en  1715  ,  mort  le  4  octobre  1785 , 
se  distingua  comme  militaire  el 
cqmme  homme  de  lettres.  Il  servit 
eaBohèxue,  où  il  contint^  avec  si^ 
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lents  hommes^  quatre  mille  Croates  \ 
]K>&tës  à  ËUenbogen,  que  le  comte 
de  Saxe  fit  capituler  le  leudeiuain 
quil  eut  écrit  ce  célèbre  billet: 
«  A  hommes  de  cœur ,  courtes  pa- 
roles. Qu*on  se  batte ,  j'arrive. 
Maurice  de  Saxe,  »  Le  marquis  de 
Courtivron  répondit  à  l'idée  que  ce 
billet  donnoit  de  lui.  Blessé  dans  la 
campagne  de  Bavière ,  en  tirant  le 
comte  de  Saxe  du  péril  le  plus  im- 
minent, il  se  livra  dès -lors  à  la 
culture  des  sciences.  Nous  avons  de 
lui ,  I.  Traité  d'optique ,  Paris  , 
1703,  in-4".  L'auteur  y  donne  la 
théorie  de  la  lumière  dans  le  sys- 
tème newtonien ,  avec  dé  nouvelles 
solutions  des  principaux  problèmes 
de  dioptrique  et  de  catoptrique.  Ce 
livre  peut  servir  de  commentaire 
à  l'optique  de  Newton.  II.  Mé- 
moires sur  une  épizootie  qui  ra- 
pageoit  la  Bourgogne,'  111.  Art 
des  forges  et  fourneaux  à  fer ,  en 
société  avec  Boucbu  ,  d'Arc  en 
Barrois ,  qui  a  fait  la  presque  totalité 
de  cet  ouvrage,  publié  en  1761,  et 
leHafermant  deux  sections^  in ^  fol. 
Duhamel  a  publié  la  troisième  et  la 
quatrième  sections  eu  176a ,  aussi 
in-f.  Ces  quatre  parties  entrent  dans 
là  grande  collection  des  arts  et  mé- 
tiers ,  approuvée  par  l'académie  des 
iciences.  Le  marquis  de  Courtivron 
étoit  un  véritable  philosophe. 
«Comme  il  avoit  apprécié  la  vie., 
dit  CondorcetV^  il  l'a  quittée  sans 
trouble ,  et  peut-être  sans  regret. 
Le  seul'  sentiment  qu'il  ait  été 
possible  d'apercevoir  à  travers  le 
calme  et  le  silence  de  ses  derniers 
momens,  a  été  la  reconAOissanCe 
des  soins  qu'on  lui  rendoit ,  et  l'àt- 
tention  soutenue  de  ménager  ta  sen- 
sibilité de  ses  amis  et  de  sa  famille.» 

*  COURTNEY  (GuiUaume), 
archevêque  de  Cantorbéry  ,  qua- 
trième fils  de  Hugues  Courtuey  , 
comte  de  Dévonshire ,  et  de  Mar- 
guerite, peute^iîUe  d'JEdouard  I", 


né  en  i34i ,  mort  en  1696,  élève 
d'Oxford,  où  il  prit  les  ordres  et 
posséda  plusieurs  bénéfices.  A  l'âge 
de  38  ans ,  nommé  à  l'évêché  dlle- 
refort  ,  d'où  il  passa  à  celui  de 
Londres ,  il  se  distingua  dans  celte 
place  par  son  zèle  pour  le  papisme , 
et  par  l'opposition  qu'il  apporta  *à 
plusieurs  mesures  de  la  cour.  Mais 
ce  quiyi'a  sùr-tout  rendu  célèbre, 
c'est  d'avoir  cité  Wickliffe,  en  1577, 
à  comparoitre  dans  la  cathédrale  de 
Saint  Paul.  Wicklifife  étoit  soutenu 
par  Jean  de  Gaunt ,  duc  de  Lanças- 
ter ,  et  par  le  lord  Bercy ,  qui  trai- 
tèrent l'évêque  avec  si  peu  de  res- 
pect ,  que  le  peuple  de  Londres  se 
révolta ,  et  qu'il  s'ensuivit  une  se-  ' 
dition.  £n  i38i ,  ce  même  prélat, 
fait  chancelier  et  archevêque  ,  dé- 
ploya dans  Cette  place  une  grande 
sévérité ,  fit  condamner  les  propo- 
sitions de  Wickliffe  dans  un  synode, 
et  excita  une  persécution  contre  ses 
sectateurs. 

t  L  COURTOIS  (Hilaire), 
avocat  à  Paris ,  né  à  Ëvreux  sur 
la  fin  du  i5^  siècle  ,  a  laissé  un 
recueil  de  poésies  latines,  intitulé 
Hilarii  Cortesii,  Neustrii ,  civis 
Ebroïci,  Volantillœ ,  Paris  ,  i533, 
in  *  8".  On  a  encore  de  lui  un 
recueil  de  Distiques  latins ,  puises 
dans  les  sentences  des  philosophes ,  ' 
rapportées  par  Diogène  -  Laërce  , 
Paris ,  i54i.  Ces  deux  recueils  sont 
au-dessous  du  médiocre. 

-IL  COURTOIS  (Jacques)  , 
surnommé  le  Bourguignon  ,  né  en 
1631 ,  dans  un  village  auprès  de 
Besançon  ,  d'un  père  qui  étoit  pein- 
tre ,  suivit  la  même  carrière  ,  mais 
d'une  manière  bien  supérieure.  Pen- 
dant trois  ansà  la  suite  d'une  armée  ; 
il  dessina  les  campemens,  les  sièges  , 
les  marches  ,i  les  combats  dont  il  fut 
témoin  ;  genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoit  beaucoup  de  taleus. 
Ses  ouvrages  offrent  une  acttou  et 
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ime  iale]Ugence  peu  communes ,  de 
la  force  et  de  la  hardiesse ,  un  co- 
loris frais  et  ëclalaat.  Ses  ennemis 
et  ses  envieux  l'ayant  accusé  d'a- 
voir empoisoiiné  sa  femme  ,  il  cher- 
cha un  asile  chez  les  jésuites ,  et  en 
prit  l'habit.  La  maison  dans  la- 
quelle on  le  reçut  fut  bientôt  ornée 
de  plusieurs  beaux  morceaux  de 
peinture.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Rome ,  où  ii  mourut  en  1676. 
Parrocel  le  père  fut  son  élève.  Voy. 

t  III.  COURTOIS  (  Guillapme  ) , 
frère  du  précédent,  né  en  i6a8  à 
Saint-Hipoly te  près  Besançon ,  mort 
en  1679.  Disciple  de  Pierre  de  Cor- 
tonne,  il  se  fit  admirer  par  ses  talens 
pour  la  peinture ,  et  fut  employé 
par  le  pape  Alexandre  VU  pour 
représenter  dans  la  galerie  de  Mon- 
tecovallo  la  fameuse  bataille  de 
Josué,  Il  reçut  pour  récompense 
une  chaîne  d'or  avec  le  portrait  du 
pape  Alexandre  VIIL  Peu  de  peintres 
ont  aussi  bien  traité  l'histoire. 

*  IV.  COURTOIS  (Jean-Louis), 
natif  de  Charle ville ,  entra  chez  les 
iésuites,  où  il.  mérita  la  réputation 
de  savant  éclairé  et  de  bon  poëte 
latin.  Après  la  mort  du  P.  OikUn , 
arrivée  en  1753,  il  fut  chargé  de 
continuer  l'ouvrage  intitulé  Biblio- 
tkeca  scriptorum  Societatis  Jesu, 
qui ,  commencé  par  Ribadeneira , 
et  successivement  suivi  par  Aie- 
gambe ,  Sotuel ,  Bonanni",  Tour- 
nemine  et  d'Heutvillard ',  -el  par  le 
P.  Oudin,  avoit  été  suspendu  par 
la  mort  de  ce  dernier.  Obligé  d'aller 
à  Rome  pour  chercher  de  nouveaux 
matériaux  à  cette  Bibliothèque  y 
il.  y  demeura  pendant  quelques  an- 
nées au  collège  Romain  ;  mais  ayant 
quitté  cette  ville  en  1759,  par  les 
suites  d'un  long  travail  qui  avoit 
altéré  sa  sauté ,  il  revint  en  France, 
où  il  mounit  en  1768.  Dans  le  se- 
cond volume  dei  Voemaia  Didas- 
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calica,  imprimé  à  Paris,  en  1749,* 
on  trouve  un  poème  latin  de^Cour- 
tois,  intitulé  JiquaPicata* 

*  V.  COURTOIS  d'Arras  , 
poëte  françois  du  i3*^  siècle,  né 
dans  l'Artois,  est  auteur  du  Fa^ 
bliau  de  Boiuin  de  Provins,  qui 
se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  impériale,  n**  7318  , 
iu-foi.  ;  il  est  aussi  imprimé  dans  là, 
collection  publiée  par  Barbazau.  On 
en  trouve  la  traduction  dans  le 
recueil  de  Le  Grand-d'Aussy 

COURTONNE  (Jean) ,  architecte, 
né  à  Paris  en  1670,  mort  dans  la 
même  ville  ,  publia  en  1735  un 
Ti^aité  de  perspective  pratique  , 
in  -  fol. ,  qui  donna  une  grande 
idée  de  ses  eonnoissances.  On  ne 
connoit  de  lui  que  deux  hôtels  qu'il 
a  bâtis  ,  mais  qui  peuvent  tenir 
place  parmi  les  plus  beaux  de  Parts , 
dont  lliôtel  Matignon  et  quelques 
autres  édifices. 

♦COURVÉE  (Jean -Claude  la), 
savant  médecin ,  né  à  Vésoul  vers 
161 5  ,  premier  médecin  de  la  reine 
de  Pologne ,  combattit  les  char- 
latans et  les  empiriques  de  son 
temps,  Il  u'étoit  pas  partisan  de  la 
saignée ,  et  faisoit  usage  de  Témé- 
tique',  deux  choses  qui  allumèrent 
contre  lui  la  bile  du  satirique  Guy 
Patin.  (  Voyez  la  lettre  io3®  de  ce 
dernier  à  Charles  Siiou ,  tome  V , 
page  i38.  )  L»  Courvée  a  publié  , 
I.  Frequentis  phlebotomiœ  usas  et 
cautio  in  abusum ,  seu  in  terne- 
rarios  quosdam  et  sœculi  nostri 
tàrasqnôs  qui  nullo  methododucti 
venam  utcumque  sécant  ,  etc»,  , 
Paris  ^  1647  ,  in-8°.  II.  Ostensum , 
seu  historia  mirabilis  trium  fer- 
ramentorum  notandœ  longitudinis 
ex  insanientis  dorso  et  abdomine 
extractonim  qui  ante  decem  men* 
ses  ea  poraverat  y  Paris,  1648, 
in- 8®.  III.  J}iscours  sur  la  sortie 
deç  dents  aux  petits  enfans  ,  Var- 
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sovie,  i65i  ,  iii-4°-  IV.  Paratioxa 
de  nutritione fœtus  in  utero ,  Dan- 
tisci,  i655,  in-4**. 

*  I.  COUSIN  (  Jean  ) ,  chanoine  de 
Tonrnay  sa  patrie ,  mort  vers  le 
commeucenienl  du  17*  siècle,  a  pu- 
blié ,  I.  Defundamentis  religionis, 
Douay  ,  1697.  II.  Histoire  de  Tour- 
nay,  1619,  in-4**,  en  français,  pleine 
de  recherches  et  de  particularitës  : 
on  voit  que  le  but  de  Tauteur  éloit^ 
d'instruire  autant  que  d'amuser.  IIl/ 
Histoire  des  Saints  qui  sont  ho- 
norés dun  culte  spécial ,  Toumay , 
1621,  in-8^ 

tlï.  COUSIN  (Gilbert) ,  chanoine 
de  Nozerai ,  petite  ville  de  Franche- 
Comté,  où  il  étoit  né  vers  i5o6  ; 
mourut  dans  les  prisons  de  Besan- 
çon en  1Ô67,  à  61  ans,  accusé  de 
donner  daus  les  nouvelles  opinions 
des  calvinistes.  Les  fruits  de  sa  plu- 
me ,  qui  roulent  sur  les  belles-lettres 
et  la  piété  ,  ont  été  réunis  en  3  vol. 
iu-fol. ,  Bàle ,  1 56a  ,  sous  le  titre  de 
Cognati  Opéra,  Cousin  a  voit  été 
dans  sa  jeunesse  secrétaire  d'Erasme, 
qui  faisoit  cas  de  ses  connoissances 
en  littérature. 

t  III.  COUSIN  (  Jean  ) ,  peintre  , 
sculpteur  ,  architecte  ,  graveur  et 
analomiste,  surnommé  le  Michel- 
Ange  français  ,  né  à  Souci ,  près 
Sens,  en  i53o ,  mort  à  Paris  en 
1689  ,  possédoit  éminemment  tous 
les  arts  dépendans.du  dessin  ;  cé^ 
lèbre  sculpteur  comme  célèbre  pein- 
tre, savant  analomiste  et  habile 
graveur  en  médailles ,  il  a  produit 
des  monumens  parfaits  dans  les  dif- 
férena  genres  qu'il  a  exercés ,  et  il 
nous  a  laissé  un  Traité  y  avec  li- 
gures, sur  les  proportions  du  corps 
humain  ,  que  les  maîtres  de  l'art 
mettent  encore  aujourd'hui  dans 
les  mains  des  élèves  qui  suivent 
cette  noble  carrière.  Jean  Cousin , 
iJUns  l'art  de  la  sculpture,  fut  le 
rival  de  J^an  Goujon  ,  dont  il  jse 


fit  un  ami ,  et  pour  lequel  il  avoit 
les  égards  qu'un  sentiment  aussi  pur 
loi  dicloit.  Jean  Cousin,  considéré 
comme  sculpteur ,  avoit  moins  d'é- 
légance daus  le  style  et  moins  de 
finesse  dans  lexécution  que  le  sa- 
vant auteur  de  la  Fontaine  -  des- 
InnoceYis.  11  voyoit  sans  jalousie  la 
supériorité  de  son  contemporain 
dans  un  art  qu'il  aimoit  passion- 
nément; modeste  autant  que  juste 
à  cet  égard ,  il  entreprit  très  -  peu 
de  sculpture  ,  s  adonna  particulière- 
ment à  la  peinture  sur  verre,  et 
rendit  plus  rare ,  par  cette  raison , 
les  sculptures  que  nous  avons  de 
sa  main.  La  Statue  de  Vamiral 
Chabot,  que  l'on  voit  au  Musée 
impérial  des  monumens  français , 
porte  uu  grand  caractère  :  posée 
majeslueusement  et  bien  exécutée, 
elle  représente  parfaitement  la  struc- 
ture physique  et  la  force  morale  d'un 
guerrier  qui  eut  le  courage  de  su]>- 
porter  les  malheurs  et  les  revers 
qu'il  éprouva  à  la  suite  d'une  fausse 
accusation.  Jean  Cousin  excelloit 
aussi  dans  Tart  de  composer  des 
Figures  fantastiques  ,  des  Àlascarons 
et  des  Chimères.  Le  génie  sait  faire 
valoir  tout  ce  qu'il  produit  ,  et  ' 
nous  s^dmirons  dans  les  masques 
d'jérkquin  et  de  Polichinel  la 
touche  savante  de  Michel  •  Ange  , 
qui  les  composa  pour  le  théâtre 
italien.  L'ouvrage  le  plus  remar- 
quable en  peinture  que  nous  pos- 
siédons  de  ce  grand  maître  est  son 
Jugement  dernier ,  qu'il  fit  pour  la 
sacristie  des  minimes  de  Vincennes. 
Il  est  recotmu  que  ce  tableau  de 
chevalet  ,  aujourd'hui  l'ornement 
du  Musée  Napoléon  ,  est  le  premier 
tableau  peint  à  l'huile  de  la  main 
d'un  Français.  Lorsqu'il  parut ,  il 
excita  généralement  Tenlhousiasme, 
et  la  réputation  de  son  auteur  ba- 
lança un  moment  celte  des  maîtres 
italiens.  Cette  belle  production  fut 
en  effet  le  résultat  d'une  élude  ap- 
profondie, d\m  travail  raisonné;  et, 
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il  ne  falloit  pas  moins  que  le  talent  de 
Jean  Cousin  pour  renfermer  dans 
vm  cadre  aussii  resserré  un  sujet  aussi 
vaste.  La  composition  de  ce  tableau 
est  immense  ,  les  groupes  bien  en- 
tendus et  les  expressions  bien  sen- 
ties ;  le  dessin  est  beau  et  d'un  grand 
caractère  ;  la  couleur  est  douce ,  har- 
monieuse et  bien  fondue  ;  un  siècle 
après  sa  confeciiou  il  a  été  buriné 
dans  le  même  format  par  Pierre  de 
Jode  ,  qui  en  fit  hommage  à  Louis 
XIU.  M.  Alexandre-le-Noif ,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  monumens 
français  ,  a  donné  une  description 
savantede  ce  tableau,  (/^o/:  tom.VH, 
Musée  des  monumens  français.  )  Jean 
Cousin  a  peint  sur  verre  avec  beau- 
coup de  succès  ;  on  voit  au  Musée  des 
monumens  français ,  dans  la  salle  du 
16®  siècle,  un  Portrait  en  pied  de 
François  P'  ,  en  habit  de  cour  de 
la  plus  grande  beauté,  et  deux  vi- 
traux immenses  représentant  des 
sujets  tirés  de  l'Apocalypse ,  dans  les- 
quels ce  grand  peintre  a  réuni  toutes 
les  ressources  de  Tart.  Sa  manière  est 
belle ,  grande  et  large  ;  elle  est  remar- 
N^nable  en  ce  qu  elle  ressemble  par- 
faitement aux.  dessins  de  nos  grands 
maîtres,  que  Ton  appelle  cartons j 
c'est-à-dire  que  les  chairs  ,  faites 
avec  des  oxides  de  fer ,  sont  formées 
de  grandes  hachures  aussi  simples 
que  celles  dont  on  pouroit  se  servir 
pour  l'exécution  d*un  dessin  sur  le 
papier;  le  trait  et  l'expression  des 
ligures  sont  admirables ,  et  ses  pein- 
tures savantes  ont  plutôt  Tair  d'être 
peintes  sur  toile  que  sur  verre.  Jean 
Cousin  donnoit  à  ses  draperies  les 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus 
éclatantes.  11  a  fait  très-peu  de  ta- 
bleaux à  Thuile  ;  mais  outre  les 
belles  peintures  sur  verre  que  Jean 
Cousin  fit  pour  la  Sainte-Chapelle  de 
Vincennes ,    il  exécuta  en  couleur 

frise  celle  du  château  d'Anet  que 
[en ri  11  fît  construire  pour  Diane 
de  Poitiers  ;  on  les  voit  aussi  au 
Musée  des  monumens  français  y  où 
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ils  ont  été  transportés.  On  connolt 
à  Paris  un  beau  manuscrit  de  ce 
grand  artiste  ,  composé  de  soixante 
dessins  à  la  plume  ,  et  d  autant  de 
cartouches  ,  représentant  les  diver- 
ses positions  de  la  fortune  pendant^ 
la  durée  de  la  vie  humaine,  prise 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
Les  cartouches  analogues  à  chaque 
sujet  contiennent  en  vers  français 
l'explication  du  sujet  représenté  de- 
vant lequel  il  est  en  regard.  Entre 
autres  sujets  de  ce  manuscrit,  on 
remarque  une  jeune  fille  nouvelle- 
ment hancée  ,  qui  se  présente  de- 
vant la  fortune  pour  la  consulter 
sur  son  sort  futur.  La  fortune  de- 
;  bout ,  la  baguette  magique  à  la  main 
'  et  placée  devant  une  table  garnie 
des  ustensiles  d'un  faiseur  de  tours, 
renverse  d'un  coup  de  baguette  ses 
gobelets  mystérieux  du  dessous  des- 
quels ont  voit  sortir  plusieurs  pe- 
tits enfans  ;  la  finesse  est  peinte  dans 
les  yeux  de  la  fortune ,  et  la  joie  se  ^ 
manifeste  sur  le  visage  de  la  jeune 
fille.  Un  autre  dessin  représente  uu 
roi  placé  au  sommet  de  la  roue  de 
fortune ,  et  fièrement  assis  ;  il  triom- 
phe de  quatre  autres  souverains ,. 
placés  dans  la  partie  inférieure  de 
la  roue  ,  où  on  les  voit  culbutés  et 
retenant  leurs  couronnes  qui  s'é- 
chappent de  leurs  tètes.  Ces  àtwjL 
dessins  élégans ,    remplis  de  grâce 
et  de  gentillesse ,  ne  sont  pas  les 
moindres  de   ceux   qui  composent 
ce    recueil  ;    et  tous  les  amis  des 
arts  font  des  vœux  poUr  voir  pas- 
ser ce  beau  manuscrit  de  Jean  CS>u- 
sin  à  la  bibliothèque  impériale  après 
la  mort  du  propriétaire,  qui  est  plus 
que  septuagénaire. 

t  IV.  COUSIN  ( Louis) ,  d'abord 
bachelier  de  Sorbonue  ,  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies  ,  l'un  des  quarante  de 
1  académie  française  ,  né  à  Paris 
le  13  août  1627,  y  mourut  le  â6 
février  1707»   La  république    des 
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lettres  lui  dut   la  continuation  du 
Journal  des  Sapans ,  depuis  1687 
jusqu'en  1702.  Loin  de  s'imaginer 
qu'en  faisant  Fextrait  des  livres  il 
eut  acquis  le  privilège  de  faire  une 
satire  ^  il  ne  crut  pas  que  cet  extrait 
lui  donnât  seulement  le   droit  de 
s'ëriget  en  juge  ;  il  ne  se  regarda  ja- 
mais que  comme  historien.  Exempt 
4e  partialité  et  de  malice  ,  il  crut 
qu*il  fatloit  se  borner  à  mettre  du 
choix  ,  de  Tordre  ,  de  la  clarté  ,  de 
^a  fidélité  dans  des  Journaux  lUté^ 
raireSf  au  lieu  de  les  remplir,  comme 
on  l'a  trop  souvent  fait  après  lui , 
de  plaisanteries  indécentes,  d'éloges 
mercenaires  et  d'extraits   infidèles. 
Le  Journal  des  Sauans  ne  servit 
qu'à  le  délasser  de  ses  autres  travaux. 
Ils'étoit  déjà  fait  connoitre  par  des 
Traductions ,  écrites  en  homme  qui 
possède  son  original  ,  et  non    en 
esclave   qui   suit   servilement   son 
auteur.  Les  principales  sont ,  I.  Celle 
'  de  V Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe ,  de  Socrate ,  de  Sozomènes',  de 
Théodoret ,  en  4  vol.  iH-4*'  ,  ou  6 
vol.  ra-i2.  Cette  traduction  deman- 
dolt  la  connoissance  des  matières  ec- 
clésiastiques, et  l'on  assure  qu'il  éloit 
bon  théologien.  Cousin  ne  s'est  pas 
contenté  de   la  qualité  de. traduc- 
teur ;  il  a  examiné  avec  sagacité  les 
seutimens  et  les  caractères  des  his- 
toriens, et  quelquefois  relevé  leurs 
fautes  ;  mais  on  se  plaint  qu'il  a  fait 
des  retranchemens  ,  et  qu'il  n'a  pas 
assez   respecté    les  originaux.    II. 
Version  par  extrait  des  auteurs 
de  l'Histoire  byzantine  ,   ou  de 
Constantinople  ,  en  8  vol.  iu-4° , 
Paris  ,  167  a ,  1674  ;  réimprimée  en 
Hollande  en  i685  ,  11  vol.  in-ia  , 
qui  est  assez  recherchée.  Les  prin* 
cipaux auteurs  de  cette  histoire  sont 
Procope  ,  Agathias  ,  Théophy lacté, 
Anne  Comnène  ,  Nicétas  ,  Pachy- 
ihère  ,  Cantacuzèue ,  Ducas  ,  Chal- 
condyle.  Us  vont  depuis  la  mort  de 
Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople par  les  Turcs.  La.  plupart^ 
T.  V, 
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sont  dénués  non  -seulement  de  phi'^ 
losophie  et  de  critique  ,  mais  de 
talent  et  de  style.  U  étoit  cependant^ 
utile  de  faire  counoitre  les  insipides 
compilations  de  ces  annalistes.  L'His- 
toire byzantine  n'est  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C'est  une 
ample  matière  de  réflexions  pour 
un  lecteur  éclairé  ,^que  le  spectacle 
de  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
égorgeant  leurs  femmes  ,  crevant 
les  yeux  à  leurs  frères ,  tyrannisant 
leurs  sujets  ,  et  négligeant  la  dé- 
fense de  leur  trône  ,  pour  s'occuper 
des  disputes  dont  les  tètes  ardentes 
des  Grecs  inondèrent  l'Orient.  111. 
Traduction  de  l'Histoire  ronimne 
de  Xyphilin ,  de  Zonare  et  de  Zo- 
sime,  un  vol.  in-4°,  ou  2  vol.  in-i  a. 
ly.  Histoire  de  V Empira  d'Occi-* 
dent ,  Paris  ,  1684,  a  voU  in-ia, 
devenue  rare.  L'auteur  vouloit  tra- 
duire  les  historiens  latins  de  l'empire 
d'Occident ,  comme  il  a  voit  traduit 
les  historiens  byzantins  ;  mais  il  s'est 
borné  à  Eginart ,  à  la  Kie  de  Louis- 
le-Hébonnaire ,  et  aux  Annales  de 
St.  Bertin.  Ce  ne  sont  point  là  lep 
seuls  services  qu'il  ait  rendus  aux 
lettres.  Il  laissa ,  en  mourant ,  sa 
bibliothèque  à  Saint-Victor  ,  avec 
un  fonds  de  vidgt  mille  livres  , 
dont  le  revenu  devoit  être  employé  , 
tous  les  ans  ,  à  l'augmentation  de 
la  bibliotlièque.  Il  fonda  aussi  six 
boursiers  au  collège  de  Beau  vais  ; 
cette  fondation  ^'ayant  pas  été  ac- 
ceptée par  ce  collège ,  elle  a  été  trans* 
portée  à  celui  de  Laon . 

*  V.  COUSIN  (  Jacquea-Antoine- 
Joseph),  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  ex-lé- 
gislateur ,  membre  du  sénat  conser- 
vateur et  de  l'institut  national^ 
né  à  Paris  le  a8  janvier  1739  ^ 
>  se  distingua  de  bonne  heure  par 
l'amour  du  travail  et  le  goût  de  la 
réilexioa.  Bientôt  il  se  livra  tout 
^tier  4  Vétude  des  mathématiques 
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ci  de  la  physique  ^  où  il  fit  eti  peu 
de  temps  des  progrès  considérables. 
Appelé  en  1766  à  remplir  au  ool> 
lége  de  France  une  chaire  de  physi- 
que ,  en  qualité  d'adjoint  de  Le  Mon- 
nier  y  il  professa  3a  ans  cette  parité 
de  renseignement  avec  un  zèle  égal 
k  ses  talens.  Trois  ans  après  ,  c'est-à- 
dire  en  1769,  il  fut  nommé  pro- 
cesseur de  mathématiques  à  Técole 
militaire  ;  en  177a  ,  il  fîit  reçu  à 
Tacadémie  des  sciences  en  qualité 
d'adjoint-géomètré,  et  en  1777  ,  il 
publia  la  première  édition  de  ses 
leçons  de  Calcul  différenliel  et  de 
Calcul  intégral,  en  2  toI.  in-*ia  , 
réimprimées  en  a  7 96  et  1797,  a  toI. 
in-4^  :  ouvrage  qui  atteste  la  pro- 
fondeur, l'étendue  et  la  précision  de 
ses  idées  en  géoiùétrie.  En  1787  ,  il 
donna  son  Introduction  à  Pétude 
de  VAstmnomie  physique ,  1  vol. 
in-S**.  On  a  encore  de  lui ,  Elémens 
d*Jlgèbre  ,  Paris  ,  1  vol.  in-S*» , 
1798,  et  plusieurs  mémoires  parmi 
ceux  de  la  ci-devant  académie  des 
sciences.  La  confiance  et  l'estime  gé- 
nérale dont  il  louissoit  le  firent  nom- 
mer,  en  1791,  oflicier  municipal  de 
la  commune  de  Paris  :  il  fut  chargé 
en  cette  qualité  de  Tadministration 
importante  des  subsistances,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  autant  de 
zèle  que  de  talens  ;  il  fut  ensuite 
président  de  l'administration  du  dé- 
partement en  1794  et  1795.  En  1796, 
il  reprit  l'exercice  de  sa  chaire  au 
collège  de  France  ,  et  fut  nommé 
commissaire  au  bureau  central,  en- 
suite membre  du  sénat  conservateur 
en  1799*  U  mourut  le  3o  décembre 
18I08. 

■^  œUSINET  (  Elisabeth  ) ,  née  à 
Paris  en  1736  ,  élève  de  Cars  et  de 
Fessart ,  avoit  acquis  du  talent,  près 
ide  ces  maîtres  ,  dans  l'art  de  la  gra- 
vure, lorsqu'elle  épousa  Lempereur, 
graveur  du  roi,  sons  les  auspices  du- 
quel elle  ne  pntque  se  perfectionner. 
£Ue  a  gravé  plusieurs  Estampes  , 
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entre  auttes  la  Pyramide  de  Sex^ 
tius ,  et  les  Colonnes  de  Campo^ 
F'acino ,  d'après  J.  P.  Pannini  ;  le 
JOépart  de  Job,  d'aprèsAoucher  ;  le« 
Commerçans  turcs ,  marine,  d'aprèa 
Vemet. 

*  COUSINOT  (  Jacqoflt  ) ,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris  » 
mort  danscette  ville  le  a5  juin  1646, 
premier  médecin  de  Louis  XIV  , 
a  donné  les  ouvrages  soi  vans  :  L 
Discours  sur  les  Eaux  de  Forces  , 
Paris,  i63] ,  in-4**.  IL  Observationee 
de  recto  usu  aquarum  mineralium 
subacidai'um.  On  ne  sait  si  ce  der- 
nier ouvrage  a  été  imprimé  ,  car  il 
est  cité  comme  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Charles  Spon ,  dans 
le  catalogue  de  celle  de  Camille  Fal- 
conet  sous  le  n^  3736. 

t  COUSTANT  (  Pierre  )  ,  né  à 
Compiégneen  i654  ,  bénédictin  de 
Saint-Maur  en  1673,  mort  à  Paria 
en  1731  ,  s'appliqua  ,  comme  ses 
autres  confrères  ,  à  travailler  sur 
les  Pères  de  l'Église.  St,  Hilaire  lui 
tomba  en  partage ,  et  il  en  donna 
une  nouvelle  édiiion ,  in-fol. ,  Parts^ 
1693  ,  avec  des  notes  également 
courtes  ,  savantes  et  judicieuses.  Il 
a  beaucoup  participé  à  l'édition  dé 
St.  Augustin.  On  a  encore  de  lui  la 
premier  vohime  en  latin  des  Lettres 
des  Papes ,  avec  une  Préface  et  des 
Notes  ,  in-fol. ,  Paris,  1731  ;  et  la 
Défense  des  règles  de  diplomatique 
du  savant  Mabillon ,  contre  le  jésuite 
Germond.  Cette  Défeuse'forme  deux 
volumes  ,  sous  te  litre  de  F'indicice 
manuscriptoram  codicum  ;  le  pre- 
mier publié  en  1705 ,  et  le  deuxième 
en  17 1 B.  Ce  commentateur  des  Pères 
de  l'Église  en  prit  les  maximes  pour 
la  règle  de  sa  conduite.  Sa  charité 
pour  ses  confrères,  et  sur-tout  pour 
les  pauvres ,  étoit  infinie.  Il  aimoit 
non  seulement  les  pauvres ,  mais  la 
pauvreté.  Comme  éditeur ,  il  se  dis- 
tingua par  l'étendue  de  son  érudition. 
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par  la  justesse  de  sôto  discernement , 
et  par  sou  extrême  eiiactitude. 

*  COUSTARD  (A.  P.  )  ne  à  Lëo- 
gane  à  St.-Domingue ,  ancien  mous- 
quetaire ,  chevalier  de  St.-Loui8  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France , 
^t  directeur  du  chib  des  jacobins  de 
Nantes  où  ii  habitoit,  et  nomme  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
celte  Tflle.  Député  du  département  de 
la  Loire-Infëriéure  à  la  législature, 
il  j  vota  la  détention  des  prêtres  ré- 
fractaires  dans  leurs  déj^arlemens 
respectifs  ,  fît  décréter  ,  le  6  juin 
1793',  une  fédération  à  Paris  ,  et  k 
formation  d'un  camp  de  vingt  mille 
hommes.  Lorsque,  le  10 août  1793, 
on  prononça  la  déchéance  de  Louis 
XVI ,  il  cansoit  aVec  ce  prince,  alors 
retiré  dans  la  loge  du  logograpfae , 
et  le  quitta  pour  aller  voter  contre 
lui.  Le  roi  lui  ayant  représenté  que 
son  vote  n'étoit  pas  constitutionnel  : 
«Cela  estvr^,  lui  répk>ndit-il,  mais 
je  vous  sauve  la  vie.  »  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  Tarmée  du  Nord  pour  an-> 
iioilcer  la  déchéance.  Réélu  à  la 
convtotion  par  le  même  départe- 
ment ,  il  y  vota,  en  janvier  1793  , 
le  bannissement  dt)  Louis  XVI  à  la 
paix.  Envoyé  ensuite  à  Nantes  ,  il  y 
ordonna  des  indemnités  pour  ceux 
qui  avoient  souffert  des  pillages  de 
la  part  des  Vendéens.  Ces  mesures 
furent  approuvées  ,  lé  3  juin ,  par 
la  convention  :  lùais  tomme  il  étoit 
attaché  au  parti  de  la  Gironde  ,  il 
fut  accu^  de  préntlre  part  auit  ar- 
rêtés des  corps  admtntsiratHs  de  la 
Loire  -  Inférieure ,  qni  se  pronon- 
çoient  contre  le  Si  mai  ;  et, sur  la 
proposition  de  Marat,  il  fut  décrété 
d'accusation  le  18  juillet.  Leshabi- 
tans  de  Nantes  réclamèrent  en  sa 
faveur,  et  le  justifièrent  ;  le  3  octobre 
suivant  ,  il  fut  de  nouveau  frappé 
d'accusation  avec  les  Girondins  ca- 
chés en  Bretagne.  Carrier  le  décou- 
vrit et  renvoya  à  Paris  ^  où  ii  fut 
«ondamné  à  mort  U  7  nofcmbre 
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J793 ,  avec  le  duc  d'Orléans ,  par  le 
triJiunal  révolutionnaire.  11  étoit  Âgé 
de  5  a  ans. 

t  C0USTELIE31  (Antoine -Ur- 
bain ),  libraire  de  Paris ,  mort  dant 
celte  ville   le   34  *oât  1763  ,  est 
auteur  de  plunîeurs  brochures  fri- 
votes  :  IJ Heureuse  faiblesse  j  LetWes 
d'une  Demoiselle ,  etc.  ;  La  Hap* 
sodie  galante}  LespetitesNauvellea 
Parisiennes  }  Lettres  de  la  Tillom 
Lettres  d'un  Français  à  un  jonglais  ; 
Histoire  d'un  homme  monstrueux; 
le  petit  Parisien.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  petits  livres ,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  moins  de  ré- 
putatix>n  que  seé  élégantes  et  très-- 
exactes  Editions  de  quel4(ue8  poètes 
et  historiens  latins.  Les  principales 
sont ,  I.  Celles  de  F'iigile  ,  3  vol, 
itt-i  9  ;  à' Horace ,  in-id  ;  de  Catulle , 
Tibulle  et  Prcperce  ,  in-  la  et 
in-4"  ;  de  Lucrèce  ,  de  Phèdre  , 
chacun  on  vol.  in-i  a ,  avec  de  belles 
figures  ;  de  Perse  et  Jvvénal,  in-i  a , 
sans  figures  ;  de  Martial  ,  a  vol. 
in-ia.  II.  Celles  àt  Jules-César ,  a 
vol.  in-ia  ,  avec  cartes  et  figures  ; 
de  Cornélius  Nepos,  de  SalUiste, 
de  F'ellei'us  Paterculus ,  à'Eutrope^ 
tous  in-ia  ,  avec  fig.  T^s  Bar  boit 
ènt  coiltinué  celte  collection  avec 
succèA.  Oh  doit  encore  à  Coustelier 
une    Collection     d'anciens    poetM 
français ,  qui  est  recherchée  :  elle  est 
composée  des  (Êtui^reé  de  Cof^illart^ 
1 7a5  ,  in-i  a  ;  de  la  Fûrœ  de  Pa^ 
ihelin  ,  17^3  ,  in-ia  ;  des  Œuvrer 
ée  Villon  ,    1725  ,  iïi-  la  ;   de 
Martial  de  Paris  ,  I7a4  ,  a  vol. 
in- 13  ;  de  Pierre  Faifeu  et  Jehan 
Molinei,  1733  ,  in-ia  ;  de  Crétin , 
17  33,in-i3;  de  Jean  et  MichelMarot, 
1735,3  vol.  in- 1  a  ;  enfin  de  Racan, 
1734 ,  3  vol.  in-ia.  Comme  le  for- 
mat des  volumes  de  cette  collection 
est  nn  peu  grand  ,  quelques  cata-» 
logues  leê  annoncent  in-8''  ;  on  en 
a  tiré  dei  exemplaires  sur  peaii** 
vélin. 
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1 1.  COUSTOU  (  Nicolas  ) ,  sculp- 
teur ordinaire  du  roi  ,  né 'à  Lyon 
le  9  janvier  i658  ,  mort  à  Paris 
le  premier  mai  i733,  membre  de 
Tacadémie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  a  voit  fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
du  roi.  Cestlà  qu'il  produisit  sa 
belle  statue  de  l'empereur  Com- 
mode,  représenté  en  Hercule^  un 
des  ornemens  des  jardins  de  Ver- 
saitles.  De  retour  «n  France,  il  dé- 
cora Paris ,  Versailles  et  Marly  de 
plusieurs  morceaux  excellens.  Le 
magnifique  Groupe  qui  est  derrière 
le  maitre-autel  de  Notre-Dame  de 
Paris  est  d^  lui ,  ainsi  que  les  deux 
Groupes  f^\  étoient  à  Marly ,  repré- 
sentant deux  chevaux  domptés  par 
des  écuyers  :  ils  décorent  mainte- 
nant l'entrée  des  Champs-Elysées. 
On  voit  dans  toutes  les  productions 
de  Coustou  un  génie  élevé ,  joint  à 
un  goût  sage  et  délicat,  un  beau 
choix,  un  dessin  pur, des  attitudes 
vraies  ,  pathétiques  et  nobles ,  des 
draperies  riches ,  élégantes  et  moel- 
leuses. 

.  U.  COUSTOU  (Guillaume), 
frère  .du  précédent,  directeur  de 
lacadenite  royale  de  peinture  et  de 
«culpture ,  mort  à  Paris  le  sa  février 
1746 ,  à  69  ans ,  se  rendit  aussi  très- 
célèbre  par  le  nombre  et  la  perfec- 
tion des  ouvrages  sortis  de  son 
ciseau.^  ne  fut  pas  toujours  estimé 
comme  il  le  méritoit.  Un  finan- 
cier ,  qui  se  disoit  connoisseur , 
le  fit  un  jour  appeler  chez  lui.  u  Je 
youdrois  ,  monsieur  ,  lui  dit  lePlu- 
|us,  que  vous  mentissiez,  en  mar- 
bre ,  des  magots  delà  Chine ,  propres 
à  être  mis  sur  ,ùne  cheminée.  »  Le 
«latuaire,  étonné  dune  telle  de- 
mande, répondit  froidement  au  stu- 
pide  financier  :  a  Je  le  veux  bien  ,  si 
vous  voulez  me  servir  de  modèle.  » 
. —  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  Coustou, son  frère,  mort 
<à  Paris  ea  174^1  à  63  ans  ^  connu 
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par  son  Mausolée  du  cardinal 
Dubois  j  que  l'on  voit  au  Musée  im- 
périal des  monumens  français. 

m.  COUSTOU  (Guillaume), 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1 7 16 , 
hérita  des  talens  de  sou  pèrp,  et 
les  perfectionna  à  Rome.  De  retour 
en  France  j  oi!^  il  avoit  remporté  , 
avant  son  voyage  d'Italie,  le  prise 
de  sculpture  à  19  ans-,  il  vit  sou 
ciseau  employé  par  ce  qu  elle  avoit 
de  plus  illustre.  11  fut  chargé  de  faire 
le  mausolée,  du  dauphin ,  père  de 
Louis  Xyi,  et  de  sa  vertueuse 
épouse  :  monument  qui  embellissoit 
la  cathédrale  de  Sens.  Coustou  reçut 
Ja  visite  de  l'empereur  Joseph  11. 
Ce  souverain  ayant ,  quelques  jouta 
après  ,  demandé  à  Louis  XVI  le  cor- 
don de  St.-Michel  pour  le  sculpteur, 
récompense  attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes^  le  roi  le 
lui  accorda.  Aussitôt  «l'empereur  re- 
tourne chez  Coustou ,  lui  passe  le 
cordon  et  lembrasse.  L'artiste ,  ma- 
lade et  languissant,  faillit  à  en 
mourir  de  joie.  U  fut  enlevé  aux 
beaux  -  arts  en  juillet  1777  :  son 
cercueil  fut  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel,  qu'il  venoit  d'obte- 
nir. Ses  autres  ouvrages  sont ,  iVi- 
pothéose  de  saint  François-Xa^ 
vier,  qu'il  fit  en  marbre  pour  les 
jésuites  de  Bordeaux;  un -«f/7o//(?/î, 
qu'on  voit  à  Belle  vue;  Vénus  et 
Mars  ,,  que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  recom- 
mandable  par  la  grâce ,  la  précision 
et  la  noblesse  des  formes. 

t  COUSTUREAU  (  Nicolas  )  , 
sieur  de  La  J aille  ,  intendaui  de  la 
maison  de  Moulpensier^  et  prési- 
dent de  la  cliambre  des  comptes  de 
Rennes,  mourut  en  1696,  après  a  voir 
publié  àRouen,en  1642, eten*i645  , 
in-4® ,  une  Vie  de  Louis  de  BoW" 
Son  y  surnommé  le  Bon^  premier 
duc  de  Moutpeosier,  «oureraiu  df 
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Dombes.  Ou  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  •  les  querelles  de  reli- 
giou. 

t  COUSTURTER  (  Pierre),  natif 
de  la  province  du  Maine,  nommé 
ordinairement  PeirusSirron,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  enseigna  long  -  temps 
avec  distinction.  Uaus  un  âge  mûr 
il  se  fit  chartreux ,  et  mourut  le 
18  juin  1537,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  traité  Ve  potis 
mariasticis  ,  in-8** ,  contre  Luther; 
cest  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
II.  Un  autre  De  potestatç  Ecclesiœ 
in  occultis  ,  Paris  ,  1 546 ,  in-8*. 
Iir.  Un  Traité  contre  Le  Fèvre 
d'Elaples,  Paris ,  i5j5  ,  pour  prou- 
ver que  sainte  Anne  avoit  été  ma- 
riée trois  fois;  dispute  inutile  ,  mais 
dans  laquelle  Cousturier  mit  Ijeau- 
coup  de  chaleur.  IV.  De  vitâ  car- 
t/tusianâ  libri  duo,  Paris,  i526, 
in-8**;  et  Cologne,  1609.  Le  char- 
treux n'ouWie  pas  le  conte  du  Cha- 
noine ressuscité ,  pour  annoncer 
qu*il  étoit  en  enfer.  V.  De  trdnsla- 
tione  Bibliorum  y  i525,  in-fol. 

*  COUTALON  -  DELAISTRE 
(  Jean-Charles  ) ,  prêtre,  né  à  Dieu- 
ville  en  Champagne  le  31  juin 
1730,  a  publié  un  Discours  sur 
les  beaux -arts y  1778,  in-ia.  — 
Des  Eloges  ;  des  Poésies;  ui^e  F'ie 
du  pape  Urbain  IV.  —  Topogra- 
phie historique  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Trojes,  1786,  3  vol. 
in-8®.  On  a  aussi  de  lui  la  Traduc- 
tion du  poëme  Departu  Virginis 
de  Sanuazar ,  et  de  celui  De  raptu 
Pi'ose/pi/iœ  de  Claudieu,  et  plu- 
sieurs Fables  dans  les  journaux. 

COUl'EL  (  Antoine  ) ,  né  à  Paris 
.    en  1633 ,  mort  à  BLois ,  dans  un  âge 
"  assez  avancé,  a  publié  un  volume 
de  poésies,  sous  le  titre  de  Pro- 
menades. Ou  peut  y  remarquer  une 
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idylle  des  Moutons,  dont  madame 
des  Houlières  s  est  approprié ,  sans 
le  dire  ,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions.  La 
seule  différence  qui  se  trouve  entre 
les  deux  pièces,  cest  que  Tidylle  de 
Cou  tel  est  en  grands  vers,  tandis 
que  lautre  est  en  vers  libres. 

t  COUTHON  (George  )  ,  né  à 
Orcet ,  en  Au  vergue,  en  1766 ,  sui- 
vit la  profession  du  barreau,  et  y 
montra  de  la  douceur  et  lenvie 
tl'obliger.  La  révolution  vint  chan- 
ger ses  idées  et  son  caractère.  Ap- 
pelé  à  rassemblée  législative  et  à  la 
convention ,  il  y  développa  les  prin- 
cipes les  plus  séditieux  et  les  plus, 
atroces.  Il  préjugea  l'abolition  de  la 
monarchie ,  en  proposant ,  le  pre- 
mier, le  serment  de  haine  contre 
la  royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
sursis  réclamé  pour  l'exécution  de 
Louis  XVI ,  et  ne  se  réunit  un  ins- 
tant aux  Girondins  que  pour  les 
dénoncer  et  les  précipiter  sur  l'écha- 
faud.  Ami  de  Robespierre,  il  devint^ 
son  rapporteur  favori  pour  toutes 
les  mesures  violentes  et  barbares.^ 
Ses  opinions  furent  le  plus  souvent 
ridicules  et  extravagantes ,  tant  elles 
étoienl  exagérées.  Ce  fut  lui  qui  mit 
à  la  mode  la  maxime  :  Mort  aux 
tyrans.  Paix  aux  chaumières,  11 
se  chargea  de  rédiger  un  manifeste 
contre  tous  les  rois ,  pour  les  déuon- 
cer  au  tribunal  des  peuples,  afin, 
dit-il,  ((  qu'ils  ne  puissent  trouvée 
ni  une  terre  pour  les  porter  ,  ni  uu 
ciel  pour  les  éclairer.  »  Euvoyé  à 
Lyon  après  le  siège  de  celte  ville  ^ 
il  en  fit  démolir  les  édifices  les  plus 
remarquables  ;  on  le  porta ,  dans  uii 
fauteuil ,  sur  la  place  Bellecour  ;  là  , 
un  marteau  à  la  main ,  il  en  frappa 
les  belles  façades ,  en  disant  :  ce  Tom- 
bez ,  monumens  d'orgueil ,  je  vou& 
condamne  à  être  démolis ,  au  nom 
de  la  loi.  ))  a  Sous  la  monarchie  » 
dit  M.  Prudhomrae,  les  rois  po- 
sèrent ;  peudant  quatorze  cenla  ans  ^ 
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les  premières  pierres  pour  la  cous» 
trucùou  des  édifices  publics;  la  pre- 
mière année  du  règne  des  républi- 
cains, des  législateurs  donnèrent  le 
premier  coup  de  marteau  pour  les 
démolir.  »  Des  ruines  immenses, 
des  monceaux  de  pierres  déshono- 
rèrent alors,  sur  Vordre  de  Cou- 
thon  ,  Tune  des  plus  belles  places  de 
TEurope.  Le  supplice  de  Robespierre 
amena  le  sien.  Réfugié  avec  ce  der^ 
nier  à  rhôtel-de-vule  dfi  Paris ,  il 
B*y  laissa  prendre ,  sans  avoir  le 
courage  de  Bair  ses  jours  avec  un 
poiguard  dont  on  Tavoit  armé ,  ei 
liijt  décapité  le  38  juillet  1794* 

COUTO  (  Diego  de  ) ,  né  à  Lis- 
bonne en  1543  ,  fit  divers  voyages 
dans  les  Indes  ,  et  se  maria  à  Goa , 
où  il  mourut  en  1616,  à  74  ans.  Il 
continua  XHUtoire  des  Indes  de 
Barros,  dont  la  1  a^  décade  seulement 
de  cette  Histoire  a  été  imprimée 
à  Rouen  en  1645.  Il  esf  encore  au- 
teur d*un  Traité  contre  la  Relation 
d'Etliiopie ,  par  Louis  de  Urreta. 

L  COUTURE  (Jean-Baptiste), 
né  au  village  de  Langrune ,  diocèse 
de  Bayeux ,  en  1 6&1 ,  professeur  d'é- 
loquence au  QoBége  rojal,  membre 
HÎe  Facadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  mourut  à  Paris  en 
,1738.  Ce  savant  ioi|nit  le  goût  à 
l'érudition  :  on  voyoit  quelquefois 
des  professeurs  à  ses  leçons  d  élo- 
quence. Les  Mémoires  de  Facadémie 
ofi'rent  plusieurs  Dissertations  de 
lui ,  sur  le  faste ,  sur  la  pie  privée 
des  Romains ,  sur  leurs  pétérans , 
sur  quelques  cérémonies  de  leur 
religion ,  etc. 

*IL  eOUTUBK  (GuiHanme- 
Martin  )  ,  architecte,  né  à  Rouen  en 
j  7  33 ,  manifesta  de  bonne  heure  des 
disposijtions  heureu^s  pour  Tarchi- 
tecture,  qui  déterminèrent  «tes  parens 
à  1  envoyer  à  Paris,  où  il  se  rendit 
bientôt  célèbre  par  son  goût  et  ses 
taleus;  eu  1775,  il  fut  nommé  mem- 
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bre  de  l'académie  d*architefcture.  Set 
ouvrages  les  plus  remarquables  sont , 
I.  Le  Château  de  Tilfy,  II.  VHÔtel 
de  Saxe.  III.  U  Hé  tel  de  Coislin. 
IV.  Le  Papillon  construit  à  Sèpres, 
près  Belle  -  P^ue ,  en  face  de  la 
grande  route  deBaris  à  Versailles^ 
Ces  ouvrages ,  quoique  de  fort  bon 
goût ,  ne  pou  voient  contenter  un 
esprit  avide  de  gloire;  Couture  fit 
ensuite  un  voyage  en  Italie ,  d'où 
il  rapporta  de  nombreuses  études,  ea 
dessins  qu'il  fit  d  après  les  plus  beaux 
ornemens  des  Bramante,  des  Sca-> 
raozzi,  des  Palladio ,  des  Bernin ,  etc. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  chargé  en 
1777 ,  de  présider  à  la  continuation 
de  la  nouvelle  église  de  la  Magdeleine. 
Il  s'en  acquitta  en  honnne  de  génie  : 
on  lui  doit  (e  plan  général  de  ce 
bel  édifice  dont  o»  adinire  sur-tout 
le  portail  qui  est  composé  de  huit 
colonnes  corinthiennes  sur  sa  face. 
Ce  porche ,  noble  et  majestueux 
dans  son  ensemble,  fut  généralement 
admiré.  De  ce  moment.  Couture  fut 
comblé  d'honneurs  :  les  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  lui  furent  ou- 
vertes ,  et  l'ordre  de  Saint-Michel 
lui  fut  donné  en  1788.  Dans  toutes 
ses  productions  ,  ce  célèbre  artiste 
a  nv>ntré  la  plus  grande  correc- 
tion de  dessin ,  le  style  le  plus 
pur ,  «t  sur  -  tout  les  vues  les  plue 
sages ,  pour  leur  exécution.  Au  mo- 
ment de  jouir  de  sa  grande  répu- 
tation. Couture  fut  enleré  aux  arts 
le  38  décembre  1 799. 

t  COUTURES  (JacquesPAKRAiN, 
baron  des) ,  natif  d'Avrauches ,  écri- 
vain aussi  fécond  qu'ennuyeux,  mort 
en  1 703  ,  quitta  les  armes  pour  le 
cabinet.  Il  est  coimu  par  une  man- 
vaisç  Traduction  de  Lucrèce,  avec 
des  remarques ,  Amsterdam ,  sous 
le  litre  de  paris ,  1693 ,  3  vol.  in-i  s. 
On  dit  qu'il  peusoit  à  peu  près 
comme  le  poète  latin  sur  les  pre- 
miers principes  des  choses.  Avant 
Lucrèce,  il  avoit  traduit  la  Ge- 
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nèse  ,  Paris ,  16S7  et  1688  ,  4  vol* 
in-i3y  mêlant  s^ns  choix  dans  sa 
traduction ,  le  sacré  et  le  profane. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  morale  et  de  gor- 
lanterie,  dignes  de  TouUi  qui  les 
couvre.  Malgré  son  titre  de  baron  , 
il  n'étoit  pas  riche.  Ses  créanciers 
ayant  obtenu  une  sentence  pour 
faire  exécuter  ses  meubles  ,  il  les  fit 
enlever  dans  la  nuit ,  et  ne  laissa 
pour  les  huissiers  et  pour  eux  que 
ces  quatre  vers,  écrits  sur  la  mu- 
raille de  sa  chambre  : 

Criancinn  ,  hmu^Is  c«n«i11e , 
ComniitMÎre,  fauMsicrs  et  racor*, 
Vaiu  «nrcs  bien  le  diable  au  corps  , 
Si  TOUS  emportes  1«  muraille. 

*  COUVAY  (Jean),  graveur, 
né  à  Arles  en  164a  ,  connu  par  plu- 
•leurs  pièces  exécutées  d*après  les 
plus  grands  maîtres  :  la  Tentation 
dun  Saint  par  le  Démon  de  la 
chair,  qu' il  fait  fuir  en  lui  mon" 
trant  le  crucifix ,  d*après  Le  Guer- 
chin  ;  le  Martyre  de  saint  Barthé- 
lemi^  d'après  Le  Poussin  ;  plusieurs 
pièces  y  d'après  Raphaël,  Annibal 
Carrache ,  Le  Guide ,  Vonet ,  Per- 
rier ,  Stella ,  Blanchard ,  Séb.  Bour- 
don ,  Le  Sueur ,  etc. 

t  COUVREUR  (  Adrienne  le } , 
«omédienne  française,  fille  d'un  cha- 
pelier ,  née  à  Fismes  en  Champagne 
en  1690  y  débuta  à  Paris  le  14  mai 
i  7  <  7  9  P^^i*  le  rôle  ùi' Electre ,  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Elle  fut  reçue, 
dès  le  même  mois,  pour  les  premiers 
rôles  tragiques  et  comiques ,  qu'elle 
fi  remplis  supérieurement.  Cette  co- 
médienne, Tune  des  plus  célèbres  que 
la  Franceait  produites,  abolit  les  cris 
sur  là  scène.  .Voltaire  la  corrigea  des 
lamentations  mélodieuses  et  apprê- 
tées ,  ressource  des  actrices  médio- 
cres. Son  )eu  fut  plein  d'expression 
et  de  vérité.  Mal  partagée  de  la 
nature,  à  quelques  ^ards,  Famé  lui 


COWE 


i83 


reine  qui  jouoit  avec  des  comédiens. 
Elle  réussit  principalement  dans  leà 
rôles  de  Phèdre  et  de  Monime.  Son 
esprit  et  son  caractère  inspirèrent 
une  forte  passion  au  comte ,  depuis 
maréchal  de  Saxe.  Ce  héros,  nommé 
duc  de  Courlande  ,  ayant  eu  besoin 
d argent,  mademoiselle  Le  Couvreur 
mit  ses  diamans  en  gage  pour  une 
somme  de  40)0oo  iiv*  qu'elle  lui 
envoya.  Elle  mourut  le  ao  mars 
1730.  Voltaire  et  le  comte  de  Saxe 
accompagnèrent  son  corps  jusqu'aux 
bords  de  la  Seine  ,  où  elle  fut  inhu- 
mée clandestinement;  la  sépulture 
ecclésiastique  lui  ayant  été  refusée 
comme  comédienne.  On  mit  au  bas 
du  portrait  de  cette  célèbre  actrice  ,^ 
peint  par  Coypel ,  ces  quatre  vers  : 

Ton  art ,  par  an  effort  heureux , 
Tranamet  mon  air,    mes  traita ,  ma  gloire  à 

SAS  UCT  eux. 
No  t'enorgneiHîs  pa  du  talent  «{oi  t'iionore, 
Coypel  !  ijoaiid  jo  jouoia  g  je  poigapi».  mi«az 

encore. 

yofrez  MA.R8AI6 ,  Ai/Lâintal  et 
Saxe  (  Maurice ,  comte  de  )« 

^  COWARD  (  Guillaume } ,  mé- 
decin, né  à  Winchester  en  i656, 
mort  en  1736 ,  s'acquit  beaucoup  de 
réputaition  à  Nortbamptonet  à  Lon- 
dres ,  tant  par  les  succès  de  sa  pra- 
tique que  par  les  ouvrages  qull  mit 
au  jour,  lien  publia  deux  en  anglais, 
un  sur  Vame ,  dans  lequel  il  pré- 
tend qtt-elle  est  matérielle  :  cet 
ouvrage  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau  ;  l'autre ,  sur  les  Maladies 
des  yeux,  11  est  encore  auteur  d'un 
Uoisième  en  latin ,  intitulé  De 
fermenta  polatili  nutritio  conjec*' 
turm  rationales ,  Londini ,  1695  , 
in-8*. 

COWEL(JeaB),  Turisconsulle 
anglais ,  enseigna  le  droit  à  Cam- 
bridge ,  oà  il  mourut  en  t6i3.  On 


tint  lieu  de  voix,  de  taille ,  de  beauté,    a  de  lui  un  Dictionnaire  de  droite 
Cétoity  disoLt-oa»  une  véritable  4  ii^^-fol. ,  et  tin  autre  •uvrage,  in- 
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litulé    Institutionés  juris  Angli- 
cani ,  1 6o5 ,  iii-8®. 

t  COWLEY  (Abraham  ),  célè- 
bre poêle  anglais ,  iils  d'un  épicier 
de  Londres  ,  né   dans  cette   ville 
en  1618,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1667 ,  montra  de  bonne  heure  le  plus 
gr^nd    goût  pour  la  poésie.  Dans 
sou  enfance ,  la  reine  des  Fées ,  poëme 
de  Spencer ,  tomba  sous  sa  mam-;  il 
le  lui  avec  tant  d'ivresse  qu'il  se  re~ 
<    connut,  comme  il  le  dit,  irrépara- 
blement poète.  Dès  Tàge  de  1 3  ans , 
il  publia  un  volume  de  poésies,  où 
Ton  distingua  la  pièce  de  Pyrame  et 
Thisbé  qu'il  a  voit  composée  à  dix. 
Ses  maîtresses  devinrent  le  sujet  or- 
dinaire de  ses  vers.  Il  donna  néan- 
moins un  Poëme  sacré,  en  4  chants, 
sur  les  Infor/unes    de  David  ;   et 
l'on  dit  qu'il  en  a  voit  écrit  la  plus 
grande  partie   au  collège  de  Cam- 
bridge; en  i658  ,  il  donna  V Enigme 
d'Amour  et  le  Naufragium  Jocu- 
'     lare,  C(5médie  latine.  Ses  talenslui 
«cquirent  l'estime  des  courtisans  de 
Charles  I*'   auquel  il   fut  toujours 
fidèle  ,  et   celle   du  lord  Falkland 
auquel  il  fut  long  -  temps  attaché. 
C^wley  suivit  la  veuve  du  monar- 
'         que  inibrtuué  ,  la  reine  Henriette- 
Marie  ,  obligée  de  se  retirer  en  France , 
et  il  lut  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire  à   l'ambassade   anglaise  à 
Paris.  On   trouve  plusieurs  de  ses 
Jjettres  diplomatiques  ,  datées  de 
]  65o ,  daus  les  Miscellanea  aulica , 
publiés  par  Brown,  En  1667  ,  Cow- 
ïey  se  fit  recevoir  docleur  en  méde- 
cine à  l'université  d'Oxford ,  et  se 
mit  à  herboriser  dans  le  comté  de 
Kent  ;  mais  bientôt  la  poésie  reprit 
ses  droits  sur  sou  imagination  ,  et 
il  chaula  les  propriétés  des  plantes 
en  vers  élégiaques  ,  les  beautés  des 
Jleurs  en  stances  irrégulières ,  et  l'u- 
tilité des  arbres  en  vers  héroïques. 
Charles  II,  qui  lui  avoit  des  oblir 
galions  ,  l'honora  de  son  estime  et 
de  ses   bienfaits,  £n  apprenant  sa 
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mort ,  ce  prince  dit  :  «  Je  viens  de 
perdre   l'homme  du   royaume  qui 
m'étoit  le  plus   attaché.  »  Il  avoit 
quitté  la  cour  pour  vivre  dans  une 
retraite  agréable  dans  le  comté  de 
Surrey  ,  sans  autre  société  que  celle 
de  ses  amis  et  des  muses.  Les  libé- 
ralités du  duc  de  Buckingham  et  du 
comte  de  Saiut-Alban,  qui  lui  étoient 
sincèrement  attachés ,  Tavoient  mis 
dans  une  honnête  aisance.  Bucking- 
ham ,  l'aimant  même  après  sa  mort  ^ 
le  fit  enterrer  à  ses  frais  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fut  placé  entre 
Chaucer  et  Spencer.  Il  orna  son  tom- 
beau d'une  épitaphe ,  où  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  l'appeler  le   Pindare , 
l'Horace  et  le  Virgile  de  rAnglelerrc. 
Ses  (Euvres,  consistant  en  Poésies 
latines  et  anglaises,  oniéié  recueilr 
lies  à  Londres  en  1707 ,  2  vol.  in-8% 
ou  1710,  5  vol.  in -4^.  Elles  ren- 
ferment^ 1°  des  Méla/fges,  parmi 
lesquels  on  distingue  des  vers  à  sa 
muse  ,   un   Poëme  sur  la   mort 
d'Uerpay  ,  et  la  Chronique ,  pièce 
pleine  d'imagination  et  de  gaieté  , 
2**   des   Poésies  ,  atiacréontiques , 
ou   des  traductions   un  peu   trop 
longuenient  paraphrasées  des   odes 
d' Anacréon  ;  3° .  la  Mdltresse  ,  re-* 
cueii  de    morceaux   hyperboliques 
défigurés  par  des  pointes  et  un  style 
ifroid  et  recherché;  4*^-^68  OdesPin^ 
dariques,  qui  furent  estimées,  mais 
auxquelles  on  a  justement  reproché 
l'irrégularité  de  mesure  et  des>  idées 
trop  métaphysiques;  enfin  le  poëme 
de  la  JUapidéide  que  Ry mer  a  pré- 
tendu êlresupéfieur  à  celuidu  Tasse. 
Ce  poète,  trop  vanté  de  son  temps,  a 
été  peut-être  trop  déprisé  dans  le 
nôtre.  Milton  avoit  déclaré  que  les 
trois  plus  grands  poètes  de  l'Angle- 
terre éloient  Spencer ,  Shakespéar 
et  Cowley  ;  Felton  dit  que  ce  der- 
nier avoit  cultivé  toutes  )es  muses , 
à  l'exception  de  Melpomèue ,  et  avoit 
été  aimé  de  toutes  ;  mais  Hume  et 
Voltaire,  ont   fort  rabattu   de  ces 
éloges.  Cowley,  dit. Hume,  n'çloit 
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qu*un  poë te  médiocre.  Il  n*a voit  pas 
d'oreilles  pour   rhàrmonie,   et  ses 
-vers  ne  se  font    connoitre  qu'à  la 
rime.  Ses  nombres  rudes  et  discor- 
dans  ne  présentent  que  des  sentimens 
forcés ,  de  languissantes  allégories  , 
des  allusions  éloignées  et  des  pointes 
afiectées.  Cependant  la  force  et  l'in- 
génuité percent  quelquefois  parmi 
des  imaginations  si  peu  naturelles. 
Quelques  traits  anacréou tiques  sur-* 
prennent  par   leur  facilité  et  leur 
enjouement.  Ses  ouvrages  de  prose 
plaisent  par  l'honnêteté  et  la  beauté 
qu'ils  respirent  ^  et  même  par  leur 
toiir  sombre    et  mélancolique.  Ni- 
céron  rapporte  quelques  -  unes  des 
pointes  ridicules  du  poète  anglais. 
Ainsi ,  par  exemple ,  les  yeux  de  sa 
froide    maîtresse  sont  des  miroirs 
ardens  faits  de  glace.  Il  dit ,  sur  la 
mert  d'un  arbre  ,  où  il  avoit  gravé 
les  sentimens  de  sa  passion ,  que  ses 
caractères  entlammés  l'a  voient  brûlé 
jusqu'à  la  racine.  Son  cœur  est  un 
Etna,  qui,  au  lieu  de  la  forge  de 
Vulcain ,  renferme  celle  de  Cupi- 
don.  Il  conclut  qu'on  peut  vivre 
sous  la  zone  torride  ,  puisqu'on  vit 
au  milieu  des   ardeurs   dont  il  est 
dévoré.  Malgré  ces  défauts ,  on  trouve 
dans    ses  poésies  latines    quelques 
petites  pièces  d'un  style  agréable  et 
naturel  ;  mais  elles  ne  forment  pas 
le  plus  grand  nombre.  Voltaire ,  dans 
une  lettre  à  M.  de  Chabanon ,  lui 
dit  :  a  Vous  appelez  Cowley  le  Pin- 
dare  anglais  ;   vous  lui  faites  bien 
de    l'honneur.     C'éloit    un    poète 
sans   harmonie  ,    qui    cherchoit  à 
mettre  de  Tesprit  par-tout.  Le  vrai 
Piudare  est  Dryden.  »     • 

1 1.  COWPER  (  Guilkume  ),  chi- 
rurgien anglais  ,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Traité  des  muscles  , 
en  anglais  , .  qu'il  publia  l'an  1 694  , 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  le  même  format ,  Londres , 
1734^  60U8  le  titre  de  Myotomia 


COWP 


i85 


reformata.  Il  a  donné  aussi  un  Sujh' 
pïément  à  l'anatomie  de  Bidloo  ;  on 
le  trouve  dans  l'édition  de  Leyde, 
1759  et  1760,  grand  in-fol.  Cette 
dernière ,  imprimée  à  Ulreçbt ,  quoi- 
que moins  belle,  est  préférée  à  la 
précédente ,  parce  qu'elle  contient  un 
supplément  de  cinq  planches.  Tous 
les  écrits  de  Cowper  sont  parsemés 
d'observations  chirurgicales  très- 
curieuses. 

*  IL  C  O  WPER  (  Guillaume  ) , 
théologien  écossais,  mort  en  1617  , 
après  s'être  montré  un  fougueux 
presbytérien  ^  fut  évèque  de  Gallo- 
way.     . 

*  m.  COWPER  (Spencer  ) ,  théo- 
logien  anglais,  mort  en  1774,  fil* 
du  comte  de  Cowper,  élève  du  col- 
lège d'Exeler  à  Oxford  ,  où  il  fut 
reçu  doc  leur.  Après  avoir  obtenu 
plusieurs  béné&ces ,  il  fut  doyen  de 
Durham.  Cowper,  bon  astronome, 
a  donné  des  tables  de  la  lune  :  on 
a  aussi  de  lui  plusieurs  Sermons. 

.  *  IV.  COWPER  (  Guillaume), 
poëte  'anglais ,  né  à  Berkhamstead 
en  1731,  mort  en  1800,  tils  dudoc-^ 
teur  Cowper ,  chapelain  de  George 
II ,  et  neveu  du  lord  chancelier 
Cowper ,  n'avoit  pas  six  ans  quand 
il  perdit  sa  mère.  Il  reçut  les  pre- 
miers- principes  d'instiruction  à 
IMarket-Street  au  comté  d'Herlford, 
et  passa  de  là  à  l'école  de  West- 
minster ,  qu'il  quitta  à  18  ans.  Des- 
tiné à  la  profession  d'avocat,  on 
le  mit  eu  conséquence  chez  uh  ^ 
fameux  procureur  ;  de  son  étude 
il  passa  au  collège  de  justice  du 
temple.  Là  il  retrouva  ses  anciens 
camarades  de  classes  Colman ,  Tor- 
ton  et  Lloyd  ;  ils  se  réunirent  tous 
les  quatre  pour  composer  un  ouvrage 
périodique  intitulé  le  Connaisseur , 
que  les  deux  premiers  avoient  entre- 
pris. A  3i  ans  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  chambre  haute;  mais  une 
timidité  iusurmoulable   rempècUa 
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d'accepter  cette  place.  Alors  il  fut 
uornioë  inspecteur  des  journaux: 
celle  place  sembloit  n'exiger  aucua 
travail  ;  cependant  il  se  présenta 
une  occasion  qui  mit  Tinspecteur 
dans  le  cas  de  paroUre  à  la  barre 
de  la  chambre.  Cette  circons- 
tance fit  sur  Cowper  une  si  forte 
impression,  qu'il  ne  put  garder  sa 
place.  Il  fut  attaqué  de  vapeurs 
mëlaucoUques ,  et  on  fut  oblige  de 
le  placer  à  la  maison  du  docteur 
Cotton  à  Saint-Albans.  Par  les  soins 
et  la  bienfaisance  de  ce  médecin, 
Cowper  recouvra  ses  facultés  men- 
tales, et  depuis  ce  temps  ses  idées 
religieuses  furent  aussi  pures  que 
saines.  En  1766  il  alla  s'élaÛir 
à  Huntington ,  où  il  se  lia  d  amitié 
avec  un  ecclésiastique  nommé 
Unwln ,  et  avec  toute  sa  famille. 
Unwin  miourut  des  suites  d'une 
chute  de  cheval.  Sa  veuve  et  Covy- 
per  allèrent  s'établir  à  Olney  ,  au 
comté  de  Buckingham  ,  et  s'y  liè- 
rent étroitement  avec  Newton  , 
qui  s'est  fait  une  réputation  par  ses 
sermons  et  ses  écrits  en  faveur  du 
calvinisme.  Il  étoit  alors  vicaire 
de  leur  paroisse.  Cowper  inséra 
soixante-huU  pièces  de  i^ers  dans 
un  Recueil  d'hymnes  que  Newton 
donna  en  1783. 11  publia  lui-même 
un  volume  de  tes  Poésies ,  qui  firent 
4lors  peu  de  sensation.  Mais  le  se- 
cond volume  ,  qu'il  donna  eu  1785, 
le  pl^a  au  premier  rang  des  gens 
de  lettres.  On  y  distingua  sur-tout 
l'admirable  pièce  intitulée  /«  De- 
voir.  Lady  Austin ,  pour  qui .  le 
poëte  avoit  de  tendres  aentimens , 
admiroit  presque  exckisi  vtfnentMiV 
ton.  Elle  pria  un  jpur  Cowper  d'es- 
sayer d'écrire  en  vers  blancs  ,  et  Le 
poëte  lui  demandant:  de  lui  pres- 
crire le  sujets  elle  lui  répondit: 
<;<  11  n  y  en  a  pas  dont  vous  ne 
soyez  capable  de  tirer  parti;  que 
ce  soit  ce  SoFHA.  »  Telle  fut  l'ori- 
gine .d'un  des  plus  beaux  poèmes 
qui  existent  dans  la  langue  anglaise. 
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C'est  à  cette  même  dame  que  Ton 
doit  encore  les  Ballades  populaires 
de  Jean  Gilpia ,  dont  elle  a  voit 
raconté  l'histoire  à  Cowper ,  pour  U 
distraire  dans  des  momens  de  tris- 
tesse. Ce  récit  Êlt  sur  lui  un  efifet 
si  puissant,  qu'il  le  mit  en  vers* 
Dans  le  même  temps,  il  s'occupa 
de  traduire  Homère  en  vers  dans  1« 
go&t  de  Miltou.Quoique  cette  version 
ne  se  fasse  pas  lire  avec  autant  de 
plaisir  que  celle  de  Pope ,  elle  n'en 
donne  pas  moins  une  plus  juste  idée 
de  l'original.  En  1786  Cowper  allu 
demeurer  à  Weston  ,  au  comté  de 
Northampton  ,  avec  madame  Un- 
win ,  qu'il  cliérissoit  comme  sa 
mère.  Après  avoir  achevé  sa  traduc- 
tion d'Homère,  il  s'occupa  de  la 
vie  de  Milton  ,  et  d'une  édition 
complète  de  ses  œuvres  poétiques^ 
Stayley  avoil  déjà  eu  l'idée  de  la 
même  entreprise,  et, cette  confor- 
mité occasionna  entre  eux  une 
liaison  qni  ne  finit  qu'avec  la  vie 
de  Cowper.  Ce  poëte ,  dont  les  in* 
Ermites  augmentoient  chaque  jour , 
renonça  facilement  à  son  projet  eu 
£ivenr  de  son  ami.  Sa  majestë  ac-. 
corda  à  Cowpi^,  en  1794)  une 
pension  de  3oo  livres  sterling  ;  mais 
les  bontés  dn  roi  ne  furent  profi- 
liables  qu'aux  parens  dn  poëte  ,  dont 
L'état  éloit  tent^à-fait  sans  espérance* 
Il  écrivit  pourtant  encore  dans 
quelques  oecasioBS ,  et  finit  de  re- 
voir sa  tr^uction d'Homère,  qui  a 
été  in^rimée  depuis.  Cet  homme  , 
également  recoin mandable  par  les 
qualités  de  son  ccegr  et  par  ses  ta^- 
ten^  littéraires  y  mourut  a  Dere— 
ham ,  au  comté  de  Norfolck.  Il  est 
enterré  dans  l'église  de  la  paroisse  : 
on  y  a  élsvë  un  monument  à  sa 
mémeire. 

*l.  COX  (Richard),  prélat  anglais, 
né  vers  l'an  1 5oo  à  Whaddon ,  au 
comté  de  Buckingham, mort  en  1  .^8 1  y 
élève  d'Ëton  ,  du  collège  du  Roi  à 
Cambridge^oÀ  il  fut  boursier^  et  d  qà 
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il  passa  au  nouveau  collège  de  Wol- 
tey  à  Oxford.  Là  il  embrassa  les 
priucipes  de  la  réformatiou,  et  fut 
mis  en  prison  ;  mais  il  en  sortit  par 
le  crédit  de  Crammer.  Alors  il  fut 
nomme  maître  du  coUëge  d'Eton , 
et  en  iô45  il  obtint  le  doyenne  de 
l'église  du  Christ  à  Qxibrd.  A 
ravénement  d'Edouard  VI,  dont  il 
a  voit  été  précepteur,  il  fut  conseil^ 
^r  privé,  et  chanoine  de  West^ 
minster  :  mais  aussitôt  qne  IVIarie 
fut  sur  le  trône  il  perdit  tous  ses 
bénéfices  et  fui  mis  en  prison.  On 
ignore  comment  il  fut  relâché  ;  m^s 
presque  aussitôt  il  passa  à  $trasr 
i>ourg ,  où  il  s*établit.  11  y  a  voit  à 
Francfort  un0  autre  congrégation 
anglaise,  dans  laquelle  Knox  était 
parvenu  à  altérer  la  liturgie;  le  doc- 
teur Cox  y  passa ,  et  par  ses  soins 
et  ses  courageux  efforts ,  il  parvint 
à  y  rétablir  la  conformité.  A  Tavé- 
nement  de  la  reine  Elisabeth  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  fut  fait 
évêque  d'Ëly ,  et  se  comporta  dans 
cette  place  d  ui^e  maniera  exem- 
plaire. Ce  prélat  ét9it  msyriéel  grand 
partisan  du  mariage  des  prêtres.  Il 
a  eu  part  à  la  forpiotioii  de  la  pre- 
mière Ulurgvs,  ainsi  qu*à  la  révi- 
sion qui  en  fut  f#ile  en  i55g  ,  et  il 
a  beaucoup  contribué  à  la  Bible  des 
évêques* 

*  II.  COX  (Sir  Richard),  chancelier 
d'Irlande,  né  en  i65o  à  Bandon,  au 
comté  de  Corck ,  mort  en  1733,  fut 
d'al^ord  procureur,  et  quitta  cette 
profession  pour  celle  d'avoçal,  En 
j  690  il  fut  jiige  à  la  cour  d^es  plaids 
communs  en  Irlandç,  et  à  peu  près 
dans  te  m^m^  i^mp9j  le  roi  Guil- 
laume le  nomma  gouyerneur  d^ 
Corck.  En  hq^  il  fi;t  fait  chance- 
lier, et  e^  1706  crjéé  )^r:Qnn^t. 
L'année  suivante  il  perdit  sa  place , 
et  se  retira  des  affaires  poqr  mener 
une  vie  privée.  Mats  dans  la  suite 
il  accepta  la  place  de  premier  juge 
du  banc  de  la  reine.  A  1  avéï^emen^ 
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de  George  f  au  trône,  il  perdit 
encore  cet  emploi  ,  ainsi  que  sa 
place  au  conseil  privé.  Cox  est 
auteur  de  VHibernia  Anglicana  , 
ou  Histoire  de  P Irlande  ^  in>fol. 
n  a  encore  donné  Adresse  aux 
partisans  de  la  communion  ro^ 
maine  en  Anglelene ;  Recherches 
sur  la  religion  et  sur  fusage  de 
la  raison  en  matières  religieuses, 
in-8^ 

*  m.  COX  { Léonard  ) ,  gram- 
iliairien  du  16*  siècle,  né  au  pays 
de  Galles,  mort  en  1649,  élève 
de  Cambridge  ;  depuis  ,  maître 
d*une  petite  école ,  a  fait  un  com- 
mentaire sur  la  grammaire  de 
Ully. 

*  COXETER  (  Thomas  ),  critique 
anglais,  né  en  168a  àLechlade  au 
comté  de  Glocester,  mort  en  i747» 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Ox- 
ford. Coxeter  n*a  jamais  embrassé 
de  profession  ;  il  s'est  beaucoup,  oc- 
cupé à  rassembler  d'anciens  livres , 
et  il  a  publié  ,  en  1739  ,  une  nou- 
velle édition  de  la  vie  de  Tévèque 
FSsher ,  par  Bailey.  Il  avoit  annoncé 
un  /vcaei/  d'anciennesj  pièces  de 
théâtre,  qui  a  été  donné  par  Dodsley . 

COXIS  0U  COXIE  (Michel), 
peintre  flamand,  né  à  Malines  en 
1497  y  disciple  de  Raphaël ,  mourut 
à  Anvers  en  i&ga ,  à  95  ans ,  en 
tombant  d'un  échafand  sur  lequel  il 
travailloit.Ses  tableaux  sont  recher- 
chés et  même  difficiles  à  trouver. 

t  CQYER  (  Qabriel-Prançois } , 
né  à  Bea^ume-les-Nones  en  Franche* 
Comté  le  18  novembre  1707 ,  mort 
à  Paris  le  18  juillet  1789, fut  quel» 
que  temps  jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société  en  1736,  il  se  rendit  à 
Paria  en  i738  ,  et  fut  chargé  da 
réduoation  du  prince  de  Turenne , 
depuis  duc  de  Bouilloù.  Il  s'exerça 
sur  divers  sujets ,  et  débuta  par  det 
feuilles  volantes  ,    dont  quelques- 
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«nés  ,  telles  que  la  découperte  de 
la  pierre  pliilosophale  ,  imitée  de 
Swift,  et  tannée  mer^ueilleuse ,  eur- 
renl  le  pins  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réuuies  sous  le 
titre  très-convenable  de  bagatelles 
morales,  11  y  a  de  la  légèreté  ,  de 
la  finesse  et  de  l'agrément  dans  quel- 
ques pièces  de  ce  recueil  ;  mais  Tiro- 
iiie  étant  la  figure  favorite  de  l'au- 
teur ,  le  ton  en  est  monotone ,  et 
les  plaisanteries  sont  amenées  quel- 
quefois de  trop  loin.  On  voyoit  dans 
les  écrits  de  Tabbé  Coyer  ,  comme 
dans  sa  conversation,  un  effort  con- 
tinuel pour  être  agréable  ;  et  c'est 
le  plus  sûr  moyen  de  ne  pas  l'être  , 
ou  de  ne  l'être  pas  long-temps.  Sa 
Noblesse  commerçante  et  le  petit 
roman  de  Chinhi ,  histoire  cochin- 
chinoise ,  qui  peut  servir  à  d'au- 
tres pays  ,  Londres  ,1768  ,  iii-8** , 
attribué  d'abord  à  Voltaire ,  firent 
encore  plus  de  sensation  que  les  Ba- 
gatelles morales.  Les  idées  dévelop- 
pées dans  Chinkî  se  trouvent  tex- 
tuellement ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
uu  mémoire  de  Clicquot  de  Bler- 
Yachc ,  qui  remporta  le  prix  en  1 767 
à  l'académie  d'Amiens.  C^s  deux 
brochures  précédèrent  deux  lois, 
dont  l'une  donnoit  la  noblesse  aux 
commerçaus  distingués  ,  et  l'autre 
abolit  pour. quelque  temps  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de.  l'alabé 
Coyer  ,  I.  17 histoire  de  Jean  So- 
biesJei  ,  5  vol.  in-12,  1761,  ou- 
vrage intéressant,  malgré  une  mul- 
titude de  faits  qui  se  ressemblent, 
et  dont  le  style  est  animé  et  concis, 
mais  quelquefois  peu  digne  de  la 
majesté  de  Thistoire ,  parce  qu'on 
j  sent  trop  la  diction  maniérée  de 
Fauteur  des  Bagatelles.  IL  f^oyage,, 
d'Italie  et  de  Hollande  y  1775,2  vol. 
m-ia.  L*abbé  Coyer  avoit  parcouru 
ces  deux  pays ,  moins  en  observa- 
teur profond ,  qu'en  Français  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coup-d'ceil  su- 
perficiel, et  fait  rapidement  quelques 
remarques  analogues  à  la  mobilité 
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de  son  esprit ,  dé  ses  goûts  et  de  soa 
caractère.  Ce  livre  dut  cependant 
être  lu  avec  plaisir  par  les  femme» 
et  les  jeunes  gens ,  qui  ne  connois— 
soient  ni  les  Observations  sur  l'Italie 
de  Grosley,  ni  le  Voyage  de  de  La- 
lande.  111.  Nouvelles  observations 
sur  V  Angleterre  y  Paris,  177g  ,  in- 
1 3  ;  c'est  le  Londres  de  Grosley , 
abrégé  et  retourpé ,  à  quelques  re- 
marques près  qu'on  doit  à  l'au- 
teur. Le  néologisme  et  TaffeGia- 
tion  d'esprit  s'y  font  encore  plus 
sentir  que  dans  le  Voyage  d'Italie. 
IV.  Tlan  d' éducation  publique , 
1770 ,  in-i  3.  Ce  plan ,  p^  connu , 
offre  cependant  ,plus  qu'aucun  autre 
ouvrage  de  l'auteur,  des  réflexions 
utiles  et  profondes.  On  a  réuni  en 
2  voL  in- 13  les  Bagatelles  mo-^ 
raies  y  la  Noblesse  commerçante, 
ChinJti ,  et  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé J}e  la  Prédication ,  qui  ne 
porte  pas  son  nom  ,  et  où  il  veut 
prouver  qu'il  est  inutile  de  prêcher. 
Coyer  a  traduit  encore  le  Commen- 
taire de  Blackstone ,  sur  le  code  cri- 
minel d'Angleterre.  Cette  traduction, 
plus  correcte  qu'une  autre  faite  deux 
ans  auparavant  ,  a  en  du  succès. 
(  f^oyez  Blackstone,  n®  I.  )  L'abbé 
Coyer  avoit  adopté  beaucoup  de  sen- 
timens  de  la  philosophie  moderne  , 
et  les  faisoit  valoir  à  sa  manière.  Il 
postula  inutilement  toute  sa  vie 
une  place  à  Facadémie  française. 
Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il  vouloit , 
chaque  année, s'établir  pendant  trois 
mois  chez  lui.  Le  poète,  effrayé  de 
l'exécution  de  ce  projet,  lui  fit  cette 
réponse  si  connue  :  a  M.  l'abbé ,  sa- 
vez-vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  don  Quichotte  et  vou??  c'est 
qu'il  prenoit  les  auberges  pour  des 
châteaux ,  au  lieu  que  vous  prenea 
les  châteaux  pour  des  auberges.  » 

t  I.  COYPEL  (Noël),  peintre, 
né  à  Paris  en  1639  ,  d'un  bourgeois 
de  Cherbourg ,  .fit ,  sous  le  célèbre 
Vouet ,  des  progrès  rapides  dans  1a 
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peinture  ,  pour  laquelle  il  avoil 
un  talent  décidé.  Nommé  direc- 
teur de  récole  française  à 'Rome, 
son  fils ,  Antoine  Coy pet  y  âgé  seu- 
lement de  douze  ans ,  suivit  son  père 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent le  mérite  consommé  de  l'un  , 
et  les  grandes  espérances  que  don- 
noit  lautre.  Ce  célèbre  artiste ,  qui 
peignoit  encore  ^  quoique  presque 
octogénaire ,  les  grauds  morceaux  à 
fresque  qui  sont  au-dessus  du  mfa- 
ire-autel  des  Invalides  ,  mourut  à 
Paris  en  1707.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  l'église  Noire- 
Dame  de  Paris,  au  Palais-Royal,  aux 
Tuileries  y»au  vieux  Louvre ,  à  Ver- 
sailles, à  Trianon.  Les  artistes  qui 
ciment  les  compositions  heureuses  , 
une  belle  expression ,  un  bon  goût 
ie  dessin  ^  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable, vont   les  étudier.  Voyez 

HÉKAULT,  n*  II. 

,  t  II.  COYPEL  (  Antoine  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  i66i,  avec 
des  dispositions  très-heureuses  pour 
la  peinture , forma  son  talent  d'après 
les  chefs-d'oBUvre  de  Rome.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  par  Monsieur ,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  pour  être  son 
premier  peintre.  Le  roi  lui  donna,  en 
1714  ,  la  place  de  directeur  des  ta- 
bleaux et  des  dessins  de  sa  couronne, 
avec  celle  de  directeur  del'acadé- 
mie.  Le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  fit  nommer  Coypel  pre- 
mier peintre  de  Louis  XV  en  1717, 
et  l'anoblit  l'année  suivante.  £n 
1719,  il  lui  fit  présent  d'un  carrosse 
et  d'une  pension  de  i5oo  livres, 
pour  l'entretien  de  l'équipage.  Coy- 
pel ayant  eu  ensuite  quelques  mé- 
contentemens ,  étoit  tenté  de  passer 
en  Angleterre ,  lorsque  le  duc  d'Or- 
léans se  rendit  incognito  che£  lui , 
pour  rengager  à  ne  point  quitter  la 
France.  Ce  même  prince  n'étant  en- 
core que  duc  de  Chartres,  voulut 
être  son  disciple  ,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin  ^  grâces  à  ses 
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leçons.  Le  maître  dédia  a  son.  élève 
vingt  J?iscour;s  ,  remplis  de  pré- 
ceptes confirmé»  par  des  exemples  , 
et  sur-tout  par  ceux  des  meilleurs 
peintres.  Ces  Discours  parurent  à 
Paris,  in-4°,  en  1721.  On  trouve, 
dans  les  Passe-temps  poétiques  de 
La  Martiuière ,  une  pièce  de  vers 
d'Antoine  intitulée  Epitt'e  d'un 
père  à  sonfiis  sur  la  peinture ,  o^ 
il  y  a  des  beautés.  Coypel  entendoit 
supérieurement  le  poétique  de  son  * 
art.  U  inventoit  facilement,  et  de 
plus  exprimoit  avec  beaucoup  de 
suGcès  les  passions  de  l'ame.  Ses 
compositions  sont  nobles ,  ses  airs 
de  tête  agréables ,  mais  ses  figures 
sont  maniérées,  leurs  attitudes  sont 
toujours  exagécées;  il  semble  qu'il 
ait  pris  pour  modèle ,  non  la  nature^ 
mais  de  mauvais  acteurs  de  théâtre. 
Au£«i ,  aujourd'hui  que  Tart  a 
éprouvé  une  heureuse  régénération  ^ 
regarde- t-on  Coypel  comme  un  des 
corrupteurs  du  bon  goût,  et  comme 
un  des  auteurs  de  l'état  de  barbarie 
où  la  peinture  fut  plongée  du  temps 
de  la  régeuce  et  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XV.  Coypel  mou- 
rut à  Paris  ,  le  7  janvier  1723, 
Lorsqu'il  peignoit  le  plafond  de  la 
;  chapelle  de  Versailles  ,  Louis  XIV, 
voyant  de  sa  tribune  cet  ouvrage 
pour  la  première  fois ,  dU  :  a  Les 
figures  sont  trop  grandes.  »  Le  pein«- 
.  tre ,  sûr  de  son  talçnt ,  ne  tint  au- 
cun compte  de  la  critique  du  sou- 
verain. Le  lendemain ,  le  roi  revit 
les  ouvrages  de  Coypel  avec  atten- 
tion ,  et  lui  dit  :  a  J'ai  examiné  vos 
figures  du  bas  de  ma  chapelle  ;  ma 
critique  étoit  injuste;  vous  auriez 
mal  fait  de  les  peindre  plus  petites.  » 

tlll.  COYPEL  (Noël-Nicolas), 
frère  du  précédent,  né. à  Paris  en 
1692  ,  distingué  par  la  fécondité  de 
son  génie,  l'agrément  du  dessin,  et 
par  une  imitation  heureuse  de  ce^^ue 
la  nature  a  de  plus  gracieux ,  au- 
roit  psut-être  surpassé  ses  £;i:ères, 
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par  la  légèreté  de  sa  touche  ,  la  frai- 
dieur  de  son  piaceau ,  la  riche sse'de 
ses  compositions,  si  un  coup  qu'il 
6*ëtoit  donné  à  la  tête  n*eût  hâté  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  94  décem- 
bre 1 754.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  8*é- 
toit  attaché  avec  beaucoup  de  succès 
à  peindre  le  portrait  tant  à  lliuile 
qu'au  pastel. 

t    IV.    COYPEL   (  Charles- 
Antoine  ),  mort  à  Paris  en  i7§3 , 
égé  de  58  ans,  fils  d'Antoine,  se 
liioutra  digne  de   sa  famille.    La 
place   de  premier  peintre   du   roi 
et  du   duc  d'Orléans,  et  celle  de 
directeur    de  lacadémie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture ,  qu'il  a  rem- 
plies avec  honneur  jusqu'à  sa  mort , 
en  sont  des  preuves  auUientiques.  Il 
écrivoit  d'ailleurs  très-bien  :  outre 
divers  Discours  académiques ,  fort 
applaudis  ,    qu'on  trouve  daus  le 
Mercure  de  France  ,  1753 ,  il  avoit 
composé  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,   dout  quelques  -  unes  ont  été 
jouées  à  la    cour.    Elles   sont   au 
nombre  de  vingt-deux  en  prose  ou 
en  vers ,  dont  deux  tragédies ,  en 
trois  actes  et  en  vers ,  Sigismond 
el  jélceste.  Ses  principales  comédies 
sont,  IjCs  Amours  à  la  chasse, 
f  Ecole  des  pères ,  les  Folies  de 
Cafdénio ,  le  Triomphe  de  la  rai- 
son ,  Arlequin  dans  IHle  de  Cey- 
lan^  le  Défiant ,  lés  Effets  de  r ab- 
sence ^  F  Education  perdue^  l'Im- 
patient, En  mourant ,  Coypcl  avoit 
laissé  ce  théâtre  au  dauphin ,  après 
la  mort  duquel  il  passa  successi- 
vement aux  ducs  de  St.-Aignan  et 
deNoaiHes,qui  le  conserva  jusqu'en 
1^789  ;  tfù.  ignote  ce  qu'il  est  de- 
venu. La  bibliothèque  impériale  en 
possède  une  cofûe  en  6  vol.  in-4**, 
qui  a  été  acquise  à  la  vente  du  duc 
de  La   Vallière ,  n*»   3465.  L'abbé 
Mercier  de    Saint-Léger  ,  dans  le 
Joumal  de  littérature,  imprimé  à 
Deux-Ponts,  in-4'*,  année  1784 ,  fit 
insérer  une  note  assez  étendue  sur 
•e  théâtre.  Ses  ouvrages  de  peinture 
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ont  été  applaudis  pour  la  justesse, 
la  variëlé  et  la  noblesse  de  l'expres- 
sion ,  pour  le  brillant  du  coloris  et 
la  facilité  de  la  touche. 

t  COYSEVOX  (  Antoine  ) ,  sculj^- 
teur  lyonnais ,  né  en  1640 ,  passa  en 
Alsace  à  l'âge  de  37  ans,  pour  dé- 
corer le  superbe  palais  de  Saveme 
du  cardinal  de  Furstemberg.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  membre  de 
l'académie  de  peinture  et  de  8culi>- 
tui^ ,  et  travailla  à  différens  bustes 
de  Louis  XIV,  et  à  d'autres  ouvrages 
pour  les  maisons  royales.  Gracieux ,  ' 
élevé ,  naïf  et  noble ,  son  ciseau  pre- 
noit  le  caractère  des  dififérentes  fi- 
gures qu'il  avoit  à  représenter.  On  le 
surnomma  le  Van-Dick  de  la  sculp- 
ture ,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
portraits  et  du  feu  qu'il  mettoit  dans 
la  physiouomie  de  ses  personnages , 
comme  on  le  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français ,  dant 
la  statue  du  cardinal  Mazarin  qui 
est  considérée  comme  un  chef-d'œu'^ 
vre.  Ses  principales  compositions 
sont  la  statue  équestre  de  Louis' 
XIF  pour  les  états  de  Bretagne ,  le 
tombeau  de  Colbert;  \t%  statues  de 
la  Dordogne ,  de  la  Garonne  et  de 
la  Marne  y  les  groupes  de  l' Abon- 
dance eiàe  Castor  et  Pollux,  Vénus 
accroupie ,  la  Nymphe  à]  coquille , 
YAmadryadef  le  Faune  jouant  de 
la  flûte  ^  et  les  deux  groupes  placés 
en  regard  dans  le  jardin  des  Tuile-^ 
ries ,  représentant  d'un  côté  le  Che^ 
pal  Pçgàse,  monté  par  la  Renom- 
mée ,  et  de  l'autte ,  le  même  che- 
val ,  monté  par  Mercure ,  considéré 
comme  dieu  de  l'éloquence.  Coyse- 
vox  mourut  à  Paris  en  17 30, à  80 
ans  :  il  avoit  été  44  '^^  membre  de 
l'académie,  et  par  suite  chancelier. 

t  COYTHIER  pu  CoTTiEK 
(  Jacques  ) ,  né  à  PoUgny ,  d'une  an- 
cienne famille,  premier  médecin  de 
Louis  XI ,  et  premier  président  d« 
la  chambre  des  comptes  à  Paris  , 
obtint  grâces  sur  grâces  en  mena- 
çant de  la  mort  «e  moni^que  qui  la 
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«ndgdott  beaucoup.  Le  roi  revint 
pourtant  du  foible  qu'il  avoit  pour 
œ  médecin ,  et  donna ,  dit-on ,  ordre 
à  son  prévôt  deTen  défaire  sourde- 
ment. Coytbier ,  averti  par  ce  pré- 
vôt y  son  ami  intime ,  lui  dit  «  que 
ce  qui  TalBigeoit  le  plus  en  mourant , 
c'étoit  que  le  roi  ne  vivroit  que 
quatre  jours  après  lui;  que  c*étoit 
un  secret  qu'il  savoit  par  une  science 
particulière ,  et  qu'il  vouloit  bien  le 
lui  confier  comme  à  un  ami  fidèle.  » 
Le  prévôt  rapporta  cette  confidence 
an  roi ,  qui ,  plus  épouvanté  que  ja- 
maÎB ,  ordonna  qu'd  ne  se  présentât 
plus  devant  lui.  Le  médecin  se  re- 
tira avec  des  biens  considérables  , 
oublia  dans  Taisance  et  les  plaisirs 
les  orages  de  la  cour ,  et  mourut  à 
Poligny  au  commencement  du  16* 
siècte.  Après  la  mort  de  Louis  XI , 
il  fut  recherché  pour  les  sommes 
immenses  qu'il  avoit  reçues  de  ce 
prince;  mais  il  se  tira  d*affiùre  en 
payant  une  taxe  de  5o,ooo  écus.  La 
crainte  du  trépas  étoit  si  puissante 
sur  Louis  XI,  qu'il  ne  lui  refusoit 
jamais  rien,  pourvu  qu'il  chassât  le 
fantôme  épouvantable  de  la-  mort. 
Les  ordonnances  de  Coythier  ,  si 
l'on  en  croit  une  ancienne  chroni- 
que ,  éloi«nt  de  «  terribles  et  mer- 
veilleuses médecines.  »  GagUin  diten 
termes  exprès  :  Humatto  èanguine , 
quem  ex  aliqitot  infanUbus  sump- 
tum  hausit  ,  saluiem  tomparare 
vehementeroptabùt}  mais  ce  remède 
exécrable  ne  put  renouveler  le  sang 
brûlé  de  Louis  XI.  Outre  les  places 
dont  ce  Doonarque  honora  son  méde- 
cin ,  il  Taccabloit  chaque  jour  de  pré- 
sens ,  malgré  la  brutalité  accompa- 
gnée de  juremens  avec  laquelle  il  lui 
parloit.  <cll  le  gourmandoit ,  dit  Mé* 
serai ,  comme  un  valet.  »  Lés  comptes 
des  trésoriers  de  l'épargne  portent 
que  ,  dins  moins  de  huit  mois  , 
Cir^thier  reçut  98,000  écus.  Il  obtint 
pour  son  neveu  ,  Pierre  Versé ,  l'é- 
vècfaé  d* Amiens.  Par  son  testament , 
il  donna  sa  bibliothèque  à  un  d«  set 
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parens  nommé  Claude  Grand ,  ar-r 
chidiacre  d'Orléans  ,  à  la  charge 
qu'après  la  mort  de  ce  dernier ,  elle 
retourneront  au  chapitre  de  Poligny. 
Coythier  fit  des  prësens  à  celle 
église ,  et  y  fonda  une  messe  quo- 
tidienne qui  s^estdite  jusqu'en  1789. 

*  COZERN  (  Jean  ) ,  célèbre  doc- 
teur d'Arménie,  descendant  d'une 
illustre  famille  de  Daron ,  flona- 
soit  dans  le  milieu  du  11®  «iècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès  la 
philosophie  et  la  morale ,  il  acquit 
l'estime  et  la  réputation  d'un  homme 
âage  et  savant ,  au  point  qu'il  de- 
vint par  la  suite  l'oracle  du  peuple 
et  le  conseiller  intime  des  princes  et 
des  rois.  Matthieu  d'Ëdesse  en  parle 
avec  beaucoup  déloge  dans  le  ma- 
nuscrit arménien  n^  99.  Cozern  mou- 
rut vers  l'an  1044»^^  laissa  ,  ma- 
nuscrits, I.  Un  Traité  astronomie 
que.  II.  Un  Calendrier  perpétuel, 
m.  Un  Recueil  de  Fruuerbes  et 
d^ Anecdotes  morales,  IV.  Une  In^ 
truction  chrétienne^ 

*  COZZ  A  (Francesco),  élève  du 
Dominiquin ,  né  à  Palerme  eu  Si- 
cile ,  mort  à  Rome  en  1664 ,  fut  em- 
ployé dauA  celte  ville  à  plusieurs 
grands  travaux  qu'il  a  exécutés  à 
iresque  et  à  l'huile. 

t  COZZANDO  (  renard  ) ,  reli- 
gieux servite,  né  à  Bresse  en  1620 , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
dont  quelques  -  uns  sont  estimés.  1. 
De  Magisterio  antiquorum  philo^ 
sophorum  libri  VI ^  Geueva,  1684, 
in-i  a.  Bayle  dit  du  bien  de  ce  livre  ; 
mais  Heuman  et  Brucker  le  jugent 
différemment.  IL  Libraria  Bres-* 
ciana  prima  e  seconda  parte  nuo^ 
pamente  aperta  y  in  Brescia ,  1694  » 
in-8*.  La  première  partie  de  c^t  ou- 
vrage avoit  dé|à  paru  en  i685  ,  et 
ren&rme  les  Vies  de  3 16 auteurs; 
la  seconde  en  contient  ai 4*  III.  Un 
Traité  de  Plagio.  IV.  Epicurus  e.r- 
pensus.  Ce*  deux  derniers  ouvrages 
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sont  moins  connus  que  les  première. 

*  CRAANEN  (Théodore),  më- 
âecii^  du  1 7*  siècle  ,  exerça  d'abord 
sa  profession  à  Duisbourg  el  ensuite 
à  Nimègue  ;  mais  élanl  passé  à  Leyde 
il  y  enseigna  pendant  18  ans  ^  fut 
conseiller  premier  médecin  de  Fré-^. 
déric  Guillaume ,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  27  mars  1688. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  à  Anvers  en  1689  ,  2 
vol.  in-4°;  mais  il  y  en  a  des  traités 
séparés. 

*  CRAASBECK  (  Joseph  Van  ) , 
peintre  flamand  ,  né  en  1608  à 
bruxelles ,  mort  en  1 668  ,  élève  de 
Brower  ,  n'a  guère  peint  que  des 
Scènes  de  cabareis ,  qu'il  a  habile- 
ment exécutées. 

*  CRAB  (  Roger  ) ,  marchand  an- 
glais, né  au  16^  siècle  au  comté  de 
Buckingham  ,  donna  aux  pauvres 
tout  Le  produit  de  ses  marchandises^ 
et  se  retira  dans  un  ermitage,  où 
il  fut  regardé  et  visité  comme  un 
prophète.  Ou  a  prétendu  qu'il  a  voit 
annoncé  la  restauration  el  la  révolu- 
lion  d'Angleterre. 

^  jCRABB  (  Habakkuk  ) ,  ministre 
dissident ,  néà  Waltesfield ,  au  comté 
de  Su£Folck,  mort  en  179$  ,  élève  jdu 
docteur  AshworthàDaventry.  Après 
avoir  desservi  plusieurs  congrég,a- 
tions,  il  s'établit  dans  son  village 
natal,  d'où  il  passa  à  Royslon ,  où 
il  mourut.  On  a  publié  ses  Sermons 
après  sa  mort. 

CilABBE  (  Pierre  )  ,  religieux 
franciscain ,  natif  de  Matines ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i553 ,  à  83 
«ns ,  après  avoir  été  élevé  aux  pre<- 
xnières  charges  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  npe  édition,incomplète  et  mal 
conduite  ,  des  Conciles ,  continuée 
par  Surius. 

.  ♦  I.  CRABETH  (François),  peintre, 
Bé  yers  l'année  i5oo^  mort  fort 
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riche,  à  Malines ,  en  i548 ,  fit^  pouf 
les  Récolets  de  Malines  ,  le  Tabieau 
du  maitre-autel,  représentant  Je^z/iS'- 
Ckrist  sur  la  croix  ,  et  dififérens 
sujets  de  la  passion.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  d^ns  là  manière  de  Lu^- 
casde  Leyde  ,  excepté  les  tètes,  qui 
tienne  ut  de  celles  de  Quiulin  Messis. 
Crabeih  peignoit  en  détrempe ,  d'une 
couleur  aussi  vigoureuse  que  s'il  eût 
peint  à  l'huile* 

*  IL  CRABETH  (  Adrien  ) ,  pein- 
tre flamand ,  né  vers  le  milieu  du 
16®  sjècle.  Almovéen  le  croit  frère 
deThierriet  de  Wautier  Crabeth , 
fameux  peintres  sur  verre.  Adrien 
apprit  la  peinture  de  Jean  Swari  ; 
rempli  d'heureuses  dispositions,  il 
surpassa  bienlôtson  maître,  et  vint 
très-jeune  en  France,  dans  l'inten- 
tion de  passer  à  Rome  ;  mais  il 
mourut  à  Aulunoù  il  s'étoit  arrêté 
pour  quelques  ouvrages.  Ses  produc- 
tions éloLenl  Irès-es limés. 

*  m.  CRABETH  (Thierri  et  Vau- 
lier  ).  Ces  deux  frères,  nés  dans  les 
Pays-Bas ,  à  peu  d'années  l'un  de  l'au- 
tre, au  commencement  du  1 6*^  siècle» 
étoient  les  plus  habiles  peintres  sut 
verre  de  leur  temps.  Thierri  a  voit 
plus  de  force  ;  mais  Vautier  le  sur- 
passoit  en  dessin  et  eu  coloris.  Q 
dut  sans  doute  cette  supériorité  à  ses 
voyages  en  France  et  en  Italie.  Son 
usage  éloit  de  laisser,  dans  chaque 
ville  où  il  passoit  ^  un  panneau  de 
vitres  ou  un  châssis  peints  de  sa 
main.  Vautier  ne  fut  que  quatre  ans ,. 
depuis  1660  jusqu'en  j 664, à  pein- 
dre quatre  grands  vitraux  de  la  prin- 
cipale église  de  Gouda ,  entre  autres 
les  belles  compositions  d'Héliodore 
chassé  du  tçmple ,  et  de  la  Nais- 
sance de  Jésus-Christ.  Mais  Thierri, 
encoreplusprompt ,  peignit ,  en  trois 
années  seulement,  six  grands  vi- 
traux' de  la  plus  grande  forme ,  et 
d'une  coreposition  aussi  considérable 
que  celles  de  son  frère.  U  fil  aus^i  ^ 
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%li  i567  ,  une  vitre  admirable.  Elle 
représentoit  Jésus-Christ  chassant 
les  ifendeurs  du  temple ,  et  l'anuëe 
suivante  ,  la  Mort  d*Holopherne» 
C'est  son  dernier  ouvrage  ♦.  il  étoit 
pour    rëglise   de   Gouda.,  Willem 
Tomberge  a  prétendu  qu*à  la  mort 
de  ces  deux  artistes  on  a  perdu  le 
secret  de  peindre  sur  verre  :  c'est 
une  erreur  qui  subsiste  encore.  Ce- 
pendant le  fameux  Jean  Cousin  a 
fait  depuis  ses  superbes  vitraux ,  et 
il  n*a  pas  éié  le  dernier  en  ce  genre. 
De  plus,  ce  secret  est  encore  un  peu 
en  n^age  en  Angleterre ,  en  Allema- 
gne ,  et  même  eu  France  ;  le  goût  ne 
permettant  plus  cependant  de  cou- 
per les  figures  en  tout  sens  par  des 
plombs ,  qu'on  ne  pouvoit  s  empê* 
cher  d'employer  aussi  désagréable- 
ment, celte  manière  de  vitrer  les 
églises  a  cessé  d'avoir  lieu.  D'après 
les   nombreuses    découvertes    chi- 
miques ,    la   perfection  où   l'on  a 
porté  les  peintures  en  email ,  les 
cristaux  et  les  pierres  coloriées ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  Ton  réus- 
siroit  à  peindre  sur  verre  avec  des 
couleurs  aussi   vives    qu'autrefois  , 
si  l'on  y  m  et  toit  autant  d'impor- 
tance ,  et  si  Ton  y  sacriBoit  des 
sommes  aussi  considérables* 

*  CRACUS ,  duc  de  Pologne  vers 
700,  est  regardé- comme  le  fonda- 
teur de  Cracovie,  à  qui  il  donna 
son  nom.  On  montre  son  tombeau 
près  de  la  ville;  c'est  un  cône  assez 
haut,  une  petite  colline  isolée,  pro- 
duite, dit-on,  par  une  poignée  de 
terre  que  chaque  soldat  de  ton  ar- 
mée jeta  sur  son  corps.  Ces  an- 
ciennes Annales  de  la  nation  po- 
lonaise sont  pleines  d'obscurité  et 
d'incertitude. 

*  I.  CRADDOCK  (Luc),  peintre 
anglais,  mort  en  1717^  dont  leà  ta^ 
bleaux  ont  été  vendus  autrefois  très- 
cher.  Ceux  où  il  a  représenté  des 
ciseaux  sont  les  plus  estimés. 

T.  V. 
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*  n.  CRADDOCK  (  Samuel  ) , 
théologien  noli-conformiste ,  né  en 
1620,  mort  en  1706,  fut  expulsé 
dfe  la  cure  de  Norlh-Cadbury,  att. 
comté  de  Sommerset ,  en  1662.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Vancieii 
et  du  nou\>eau  Testaments  duno 
Concordance  des  quatre  Evangé" 
listes  >  et  de  plusieurs  autres  ou^ 
vrages. 

I.  CRAESBEK  (  Laurent  ) ,  im- 
primeur  portugais ,  fils  du  plus  cé- 
lèbre imprimeur  de  sa  patrie,  a  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  laugue ,  et  s'est  distingua 
dans  l'exercice  de  sou  art,  à  Lis-* 
bonne ,  en  1 640. 

*  II.  CRAESBEK  (Joseph  Van), 
peintre ,  né  à  Bruxelles  en  1608.  Sa 
première  profession  étoit  celle  de 
boulanger,  qu'il  alla  exercer  à  An- 
vers. Ijk  conformité  de  ses  mœurs, 
basses  et  crapuleuses ,   le  lia  avec 
Brawer*  A  peine  a  voit-il  vidé  son 
four,  qu'il  se  rendoit  chez  son  ami  > 
où  il  exàminoit  sa  manière  d'ébau- 
cher et  de  finir  ses  ouvrages  ;  se  sen- 
tant animé  du  désir  de  l'imiter  ,  il 
peignit  à    son  tour;   et   aidé   des 
leçons  deBrawer,  il  parvint  pres- 
que à  l'égaler  dans  son  art ,  mais  il 
n'a  peint  que  des  sujets  bas  et  dé- 
goùtans.   Il   étudioit    ses   grimaces 
devant   son  miroir.  Souvent  il  se 
mettoit  un  emplâtre  sur  l'œil,  eu 
ouvrant  une  bouche  efiFroyable  :  c'est 
ainsi  quM  a  fait  plusieurs  fois  son 
portrait.    Ses    tableaux    représen- 
toîent  des  Tabagies ,  des  Corps-^de^ 
garde,  des  Querelles  de  gens  ivres. 
On  voyoit  à  Anvers  un  de  ses  ta- 
bleaux sur   bois,  représentant  les 
portraits  des  principaux  confrères 
de  la  confrérie  des  maîtres  en  fait 
d^ armes,  et  leurs  différens  exer^ 
cices.  C'est  un  des  plus  .cprrecU  qu'i^ 
ait  faits.  \  ^ 

CRAFFTHKIM.  rojez  Cnarav. 
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CRAGALEUS  (  Myth<>l.  ), 
•vieillard  d'Ambracie ,  choisi  pour 
xirbitre  dans  un  diQerend  qui  s'éleva 
entre  Apollon  et  Hercule ,  fut  changé 
eu  rocher  par  le  premier ,  pour  avoir 
osé  prononcer  contre  lui. 

t  I.  CRAIO  (Nicolas  ) ,  Çragius, 
né  vers  Tan  i54i  à  Ripe;a  ,  rec- 
teur de  l'école  de  Copenhague  en 
1676,  il  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope. A  son  retour,  trouvant  chez 
lui  deux  enfans  qui  ne  lui  appar- 
lenoient  point,  il  s'en  débarrassa , 
aussi-bien  que  de  leur  mère ,  en 
faisant  casser  son  mariage  ;  et,  mal- 
gré cette  aventure,  il  se  remaria. 
Son  génie  pour  les  a£Faires  lui  pro- 
cura plusieurs  négociations  impor- 
tantes ,  dans  lesquelles  il  satisfit 
beaucoup  le  roi  de  Danemarck,  qui 
remployoit.  Il  mourut  en  1603, 
laissant  un  ouvrage  latin  très-eati- 
mé  sur  la  République  des  Lacédé" 
moniens  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  lôgS  ,  in-4°  ,  réim- 
primé à  liCyde  en  1670,  in-8°-;  et 
des  Annales  de  Danemarch  ,.  e» 
six  livres,  depuis  la  mort  de  Fré- 
déric I  jusqu'à  l'année  \  55o ,  qui  sont 
meilleures  à  consulter  qu'à  lire.  On 
les  a  réimprimées  à  Copenbis^ue  en 
i737,in-fol. 

II.  CRAÏG  (  Thomas  ) ,  juriscon- 
sulte écossais ,  fait  chevalier  par  le 
roi  d'Angleterre,  mort  en  i6o3  , 
est  auteur  d'un  savant  Traité  des 
Fiefs  d'Angleterre  et  d'Ecosse , 
imprimé  à  Londres ,  1 6 55 ,  in-folio , 
tous  ce  titre  :  Jus  feudale,  seu 
Consuetudines  feudales  Scotiœ  , 
AngUœ y  plerorumque  Gallice  /o- 
corum  i  etc. ,  et  réimprimé  à  Leip- 
sick  en  1716,  in-4** î  ^^  ^^^  autre , 
Du  Droit  de  succéder  au  royaumes 
d* Angleterre f  in-folio. 

t  tll.  CRATG  (  Jean  ) ,  mathéma- 
ticien écossais  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  un  petit  écrit  de  trente- 


'  six  pages ,  fort  rare ,  sous  le  titre  de 
Theologiœ   christianœ    principia 
mathematica y  Londres,  1699,  in- 
4**.  Jean-Daniel  Titius  en  a  donné 
une  nouvelle  éditiou  à  Leipslck  en 
1755  ,  in-4*,   ornée  d'une  préface 
savante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Craig.  Cet  auteur  y  calcule  la 
force  et  la  diminution  des  choses 
probables.  Il  établit  d'abord  que  tout 
ce  que  nous  croyons  sur  le  témoi- 
gnage  des    hommes,    inspirés   ou 
non,  n'est  que  probable.  Il  suppose 
ensuite  que  cette  probabilité  va  tou- 
jours en.dioiinuant ,  à  niesure  qu'on 
seJoigue  du  temps  auquel  les    té- 
moins ont  vécu  ;  et  par  le  moyen 
des  calculs   algébriques  ,  il  trouve 
que  la    probabilité  de  la    religtom 
chrétienne  peut  durer  encore  i454 
ans,   c'est-à-djVe  jusqu'en    3i5o. 
Elle  se  roi  t  nulle  après  ce  terme,  si 
Jésus  T  Christ    ne    prévenoit    cette 
éclipse  par  son  second  avènement, 
comme  il  prévint  celle  de  la  religion 
judaïque  par  son  premier.  Un  com- 
patriote de  Craig  (  Pierre  Pëterson  ) 
a  résolu  le  même  problème;  mais 
il  assigne  une  autre  loi  au  décroisse— 
ment  des  motifs  4e  crédibilité ,  et 
il  prétend  que  c'est  en  1789  que 
la  religion  chrétienne  cessera  d'être 
croyable.  Il    en   conclut  ,  comme 
Craig ,  la  fin  du  monde  ;  et  ce  qui  le 
contirmoit  dans  son  opinion ,  c'étoit 
que  la  comète  de  1661  de  voit  repa— 
roitre  vers  la  même  époque.  Son  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Londres  en 
1701 ,  sous  le  titre  de  :  Animadi^er" 
siones  in  F,  Craig  principia  ma* 
ihematicc^.  Craig  et  Péterson  s'ap* 
puient  sur  ce  passage  de  l'Evangile  : 
a  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra^ 
pensez-vous  qu'il  trouve  de  la  foi 
sur  la  terre  ?  »  (  Luc.  XVIII ,  v.  8.  ) 
L'abbé   d'Houteville  l'a    combattu 
dans  sa  Religion  Chrétienne  prou- 
vée par  les  laits. 

*  IV.  CRAIG .(  Jacques  ) ,  théolo- 
gien écossais  y  né  eu  1682  à  Clif- 


CRAM 

fort ,  dans  le  Lothian  oriental ,  mort 
en  1744»  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg, où  il  fut  un  prédicateur  très* 
goûte  du  peuple.  On  a  publié  3  vol. 
de  ses  Sermons. 

*  Vi  CRAIG (Guillaume),  théolo- 
gien  écossais,  mort  eu  1788^  étoit 
né  à  Clascow  eu  1 70g ,  oii  il  fut  élève 
de  l'uni versi  lé.  Eu  1760,  il  com- 
mença sts  prédications;  et  en  1787  , 
il  fut  ministre  de  Caïubus-Nethan , 
d  où  il  retourna  à  Glascow ,  et  des- 
servi tTédi^  de  S.  André.  Le  docteur 
Craig  a  donné  un  Essai  sur  la  f^ie 
de  JésuS'C/irist ,  et  un  volume  de 
Sermons, 

*  CRAKANTHORPE  (  Richard  ) , 
(héolosien  anglais,  célèbre  par  son 
érudition,  né  au  West-Moreland , 
mort  en  i624i  élève  du  collège  de 
la  Heine ,  à  Oxford ,  et  recteur  île 
Black-Notley  ,  au  comté  d'Essex, 
est  auteur  de  Baronius ,  ouvrage 
dirigé  contre  le  papisme,  et  de  quel- 
ques autres  de  même  nature. 

t  CRAMA  IL  ou  Cjlrmain 
(Adrien  de  Montluc,  comte  de), 
petit-iils  du  maréchal  de  Monlluc  , 
nd  en  i568,  devint  maréchal-de- 
camp  et  gouverneur  du  pays  de 
Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être  cjoie- 
valier  des  ordres  du  roi ,  lorsqu  étant 
entré  dans  les  intrigues  de  madame  du 
Fargis ,  contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu,  il  fut  mis  à  la  Bastille,  après  la 
journée  des  dupes  en  i55o.  llj  mou- 
rut en  1646,  à  78  ans,  ne  laissant 
qu'une  fille ,  qui  porta  ses  biens  dans 
la  maison  d'Escoubleau.  Cramail  est 
auteur  de  laeomëdie  des  Proverbes, 
1644»  iii-8° ,  réimprimée  plusieurs 
fois.  On  lui  attribue  aussi  les  Jeux 
de  r inconnu  y  Paris ,  v&So,  in^-S**, 
recueil  de  quolibets  assez  plats;  et 
les  Pensées  du  Solitaire* 


*  1. CRAMER  (Daniel),  savant 
théologien  allemand,  né  en  i568  à 
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Betz  au  Brandebourg,  mort  en  1 598, 
fut  professeur  d'éloquence  à  Wil- 
temberg ,  et  ensuite  chanoine  et  pro- 
fesseur consistorial  à  Stettin  :  il  a 
écrit  sur  la  logique  et  la  métaphy^ 
sique  d'Ârislotei  Scholœ  prophe- 
ticasi  Arbor  /éereticœ  consangui  • 
nitatisy  elc, 

*1L  CRAMER  (Gabriel),  médecin, 
né  à  Genève  le  2^  mars  1 641 ,  exerça 
sa  profe;ssion  avec  succès  dans  cettç 
ville,  et  mourut  le  i.5  juin  1734» 
doyen  du  collège  de  médecine.  On 
na  de  lui  que  deux  tlièses  soute- 
nues pendant  le  cours  de  ses  études  r 
1.  iVieses  anatomicœ  lotam  anato- 
miœ  epitomen  t^omplec lentes ,  Ar- 
gentorati,  i663 ,  ni-4**.  11.  Vispu- 
tatio  inauguralis  de  obstructione 
jecoris  ,  ibid. ,  1664,  in-4°. 

*  m.  CRAMER  (  Jean-Isaac  >,  fils 
du  précédent ,  reçut  le  bounet  de 
docteur  en  1 696,  et  pratiqua  la  méde- 
cine à  Genève,  où  il  publia  un  ou- 
vrage de  matière  médicale  en  as 
parties,  sous  ce  titre  :  TJiesaurns  se- 
cretorum  curiosorum ,  in.quq  cu- 
riosa  non  solùm  adorées  corporis 
humani  tum  externos ,  $um  iatei^ 
nos  morbos  curandas ,  sedetiam  ad 
cutis,  faciei t^  aUarumque  par^ 
lium  ornatum ,  formam ,  aitorem 
et  elegantiam  conciliandos ,  conti^ 
aeniur  sécréta ,  Coloni»  Allobro- 
gum,  I709,in-4^ 


*  ly.  CRAMER  (  Jean-André  ) , 
médecin  ,  que  l'on  soupçonne  être 
de  la  famille  des  précédens ,  célèbre 
métallurgiste,  né  en  1710  à  Qued- 
linbourg ,  mort  aux  environs  d^ 
Dresde  en  i?77  ,  est  le  premier 
qui  ait  réduit  en  principes  VArt 
d'essayer  les  métaux ,  ei  il  a  public 
sur  cette  matière  un  ouvrage  très^ 
estimé ,  intitulé  Klementa  arlis 
docimasticœ  duobiis  tvmis  com^ 
prehensa  ,  quorum  prior  theo^ 
riam ,  posterior  praxim  exAibel- 
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Lugduni  Balavorum  ,  i73g,  i744> 
a  vol.  iu-8*^.  Devilliers  a  mis  cet 
ouvrage  en  français  sous  le  titre 
d'Eléme/is  de  docimastique ,  ou 
Xjirt  des  essais ,  Paris  ,1755,4  vol. 
in-13.  Ces  ëlémens  présentent  d'a- 
bord une  connoissance  très-étendue 
des  minérauTC  ,  et  ensuite  tous  les 
^  procédés  chimiques  et  mécaniques 
qui  ont  rapport  à  la  docimastique. 
11  ne  leur  manqueroit,  pour  être 
complets ,  que  de  traiter  du  travail 
des  minières  ,  et  de  la  fonte  des 
métaux  à  grande  masse  et  à  grand 
feu.  Cramer  est  encore  auteur  d'une 
Introduction  à  Part  d'exploiter  les 
forêts ,  avec  une  description  de  la 
méthode  de  brûler  le  charbon ,  in- 
folio ,  1766  :  et  enfin  il  a  donné  des 
Elémens  de  la  métallurgie ,  iu-fol.^ 
s2  parties. 

*  V.  CRAIVÎÈR  (N.  ),  peintre  fla- 
mand ,  né  en  1670,  mort  en  1710. 
Ses  dessins  étoient  d*un  goût  pur  et 
tes  portraits  très-ressemblaus. 

Vïï  CRAMER  (Jean-Frédé- 
tic  ) ,  professeur  à  Duisbourg  ,  con- 
seiller du  roi  de  Prusse ,  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam,  possé- 
doit  le  droit,  les  langues  et  la  science 
des  médailles,  et  avoit  acquis  dans 
ses  voyages  Tamitié  de  presque  tous 
les  savans  d* Allemagne  et  de  France. 
11  mourut  à  La  Haye,  en  1715.  On 
a  de  lui  ,1.  F'indiciœ  nominis  Ger- 
manici  contra  quosdam  obtrecta- 
tojes  GalloSi  Berlin ,  1694 ,  in-fol. 
Cet  écrit  est  principalement  contre 
celte  question  du  jésuite  Bouhours  : 
(c  Si  un  Allemand  pouvoit  être  bel 
esprit?»  IL  Une  Traduction  latine 
de  l'Introduction  à  THisloire  par 
Puffendorf,  imprimée  à  Utrecht, 
1702 ,  in-8*  ;  et  à  Francfort,  1704, 
in-8^ 


tVn.  CRAMER  (  Gabriel) ,  né 
à  Genève  en  1704,  professeur  de 
uiathémaliques  dès  l'âge  d«  19  ans 
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se  fît  un  nom  dans  l'Europe  par  se«. 
progrès  dans  les  sciences   exactes. 
Les  académies  de  Londres,  deBer-* 
lin,  de  Montpellier,  de  Lyon,  de 
Bologne,  ç  empressèrent  de  le  mettre 
au  nombre  de  leurs  membres.   Il 
mourut  en  i753  à  Bagnols  eu  Lan-> 
guedoc,  où  il  étoit  allé,  dans  Tes-^ 
pérance   de   rétablir  sa  santé.  Les 
mathématiciens  lui  doivent ,  I.  Une 
excellente  Introduction  à  la  Théo^ 
rie  des   lignes  courbes ,  Genève  ^ 
]  760 ,  in-4^.  Il  fait  usage  de  l'analyse 
de  Descartes,  mais  eu  la  perfec- 
tionnant et  en  rappliquant  à  toutes 
les  courbes  géométriques.   II.    Les 
éditions  des  Èlementa  unif>ersœma' 
theseos  de  Christian  Wolf,  Genève^ 
1733  ,  1741 ,  5  vol.  in-4°.  m.  VE' 
dition  des  (Eu  vres  de  Jacques  et  Jeaa 
Bernouilli,  en  6  vol.  in-4®,  i743. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avec  un 
soin  et  une  intelligence  qui  méritent 
la  reconnoissance  de  tous  les  géo- 
mètres.  Cramer ,  disciple  de  Jean 
Bernouilli ,    étoit   digne  d*un    tel 
maître,  par  ses  vastes  connoissances 
dans  la  géométrie,  dans  la  physique 
et  dans  les  belles-lettres.  C'étoit  une 
encyclopédie  vivante.    Sa   famille 
subsiste  encore  à  Genève ,  et  soutient 
son  nom  avec  honneur. 

Vlir.  CRAMER  (Jean-Jacques), 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de  Zurich , 
en  1675,  se  rendit  très-habile  dans 
les  langues  orientales,  et  les  professa 
à  Zurich  et  à  Herbom.  Il  mourut 
dans  la  première  de  ces  villes  en 
1 703.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  Exercitationes  de  arâ  exteriori 
Templi  secundi,  Leyde,  1697,  in-4**- 

II.  T/teologia  Israëïis ,  Bàle ,  1699, 
in-4'*. 


IX.  CRAMER  (Jean-Rodolphe  y, 
frère  du  précédent ,  né  à  Elcan  en 
167 8, {Professeur  d'hébreu  à  Zurich, 
après  la  mort  de  son  frère,  et  en- 
suite professeur  de  théologie  ,  oc- 
cupa plusieurs  autres  places  honora* 
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bles,  cl  mourul  en  inZj.  On  a  de 
lui ,  I.  Un  grand  nombre  de  Thèses 
théologiques  en  latin.  II.  Plusieurs 
Dissertations ,  aussi  latines.  III. 
fie\x£  Harangues ,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  où  l'on  trouve  de  l'éru- 
dition. 

*  X.  CRAMER  (Jean -André), 
écrivain  allemau4  né  en  1725  , 
mort  en  1788,  étudia  à  Léipsick, 
où  il  iit  des  conférences ,  et  pu- 
blia un  écri(  périodique,  intitulé, 
Le  gardien  spirituel ,  En  1764  il 
passa  à  Copenhague  eu  qualité  de 
chapelain  oe  la  cour,  et  m  1766  il 
fut  nommé  professeur  de  théologie  ; 
mais  à  la  disgrâce  de  Struesisée  , 
Cramer  perdit  ses  places,  et  se  re- 
lira à  Lubeck.  En  17  74  il  ^^^  rappelé 
nn  Danemarck  et  nommé  profes- 
seur de  théologie  à  Kiel ,  où  il  mou- 
rut. Il  a  traduit  en  allemand  quel- 
ques ouvrages  ée  saint  Chrysoslôme, 
et  YHistoire  unii^erselle  de  Bossuet 
avec  des  Dissertations.  Il  a  publié 
encore  une  Traduction  des  psau- 
mes en  vers.  Il  est  auieur  de  Ser- 
mons ,  d'Odes ,  de  la  P^ie  de  Gel- 
lert ,  et  de  beaucoup  de  Mélanges. 
Ses  JPoésies  ^ni  fort  admirées. 

*  XI.  CRAMER  (Charles -Fré- 
déric ) ,  né  à  Kiel ,  et,  mort  à  Paris 
en  1808,  à  l'âge  d'environ  60  ans , 
fut  professeur  de  pliilosophie  et  de 
littérature  orientale  à  l'univerçité  de 
sa  ville  natale,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  en  Danemarck.  Il  vint  en- 
suite s'établir  imprimeur-libraire  à 
Paris,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
suiyans  :  I.  Collection  des  écrits 
d'Emmanuel  Syeys  j  édition  à  l'u- 
sage de  r  Allemagne ,  1 796 ,  gr.  in-S**. 
II.  Claire  Duplessis  et  Clairaut, 
ou  Histoire  de  deux  amans  émig/'és^ 
traduct.  de  l'allemand  d'Aug.  La 
Fqntaine  ,  1796-17^7  ,  a  voL  in*  8**. 
m.  Le  Comte  de  Douamar  (  avec 
M.  Monvel  fils  ) ,  traduit  de  l'alle- 
mand de  Fr.  Bottlerweck^  «10.^1798^ 
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4  vol.  în-181  Cet  ouvrage  fait  partie 
d'une  collection  commencée  sous  le 
titre  de  Bibliothèque  germanique  ^ 
et  qui  n'a  pas  été  continuée.  IV.  La 
Bataille  dHermann  Bardil ,  de- 
Klopstock,  traduite  de  l'aUemand, 
1799  ,   gr.  iu-8°.  V.  Idée  d'une 
encyclopédie  portative  de  la  langue^ 
littérature ,  histoire  ,  géographie  , 
statistique  de  treize  nations  culti-r- 
pées ,  oficiennes  et  modernes ,  pro- 
jetée,  i8oo,in-i6.  VI.  Voyage ^n 
Espagne ,    par    Ch.  A.   Fischer ,. 
traduit  de  l'allemand,  1801 ,  2  yol. 
in-8°.  VII.  Anecdotes  sur  W.  G^ 
Mozart ,  traduites  de  l'allemand , 
1801.  VIII.  Jeanne  d'JlrCy  ou  la 
Pucelle  d'Orléans,  par  F.  SchiMier,, 
traduite  de  l'allemand  ,  1801.  IX. 
Manuel   de  littérature   éla^sique- 
ancienne ,  contenant  ,1®  l'archéo- 
logie i   2^  une  notice  des  auteurs 
doriques  ;  3°  la  mythologie  ;  /\^  et 
5*  les  antiquités  grecques,  et  latines,, 
traduit  de  l'allemand  de  M.  Eschen- 
burg ,  avec  des  additions  ^  par  Cra- 
mer, 1801 ,  3  vol.  in- 8®.  Par  ce^. 
additions  Cramer  a  voulu  indiquer 
les  traductions  françaises  de  ces  au- 
teurs, et  quelquefois  même  les  ou- 
vrages qui  y  ont  rappor-t.  Mais  ce» 
additions  fourmillent  de  fautes,  soit 
dans  les  noms  des  auteurs  français  ^ 
soit  dans  le  titre  de  leurs  ouvrages  ,. 
soit  dans  les  dates  de  leur  publica- 
tion ,  sans  parler  des  nombreuse» 
omissions  qui  y  ont  été  commises.. 
X.  Description  de  Valencp  (  Espa- 
gne ),  ou  Tableau  de  cette  province ,. 
de  ses  habitans ,  de  leurs  mœws , 
etc. ,  par  Fischer ,  traduit  de  l'alle- 
mand ,  Paris  ,  1 8o3.  XL  Nouveau 
Dictionnaire  portatif ,  française- 
allemand  et  allemand -français  y. 
i8o5,  a  vol.  in-16.  XIL  Tableau 
d'un  h^roSf  ou  Vie  dramatique 
d'Hermann,  traduit  de  l'allemand 
de  F.  Klopstock ,  a*  édition  :  la  pre- 
mière parut  en  1799»  Il  a  aussi 
[publié  beaucoup  d'ouvrages  en  al- 
lemand,, entre  autres   ijtala  dot 
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M.  Châleaubriant  (  i>oyesS  l' Alle- 
magne littéraire  de  Meusels  ).  Cra- 
mer ëtoit  très -versé  dans  la  con- 
Boissaiice  de» langues ,  dont  il  savoit 
«n  grand  nombre  :  on  pouvoit  le 
moUre  au  rang  de  ces  hommes  éru- 
dits  ei  sa  vans  dont  on  voit  dimi- 
nuer chaque  jour  le  nombre ,  ftans 
oser  eipérer  qu'ils  seront  remplacés. 

i-  CRAMMER  ou  Chanmer 
(  Thomas  ) ,  .né  à  Astason  en  An-^ 
gleterre,  l'an  1489^  d'une  famille 
noble ,  professa  pendant  quelque 
temps,  avec  succès,  dan»  Tmiiver- 
sité  de  Cambridge.  Un  mariage ,  qui 
le  fit  chasser  de  cette  école ,  com* 
mença  à  le  faire  connoitre  ^  et  le 
divorce  de  Henri  VIII  fixa  tows  les 
yeux  sur  lui.  Il  fut  le  premier  qui 
écrivit,  en  i53o,  pour  Tappuyer. 
Sou  livre  ,  assez  mauvais  ,  mais 
utile  à  un  prince  dégoûté  de  sa 
femme ,  lui  assura  la  faveur  du  roi. 
Henri ,  scrupuleux  au  milieu  de  ses 
emportemensetde  ses  indomptables 
passions ,  Tenvoya  à  Rome ,  pour  y 
disposer  les  esprits  à  approuver  la 
dissolution  de  son  mariage.  Il  se 
masqua  si  habilement  dans  cette 
cour ,  que  le  pape  Clément  VII , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  sa 
conduite  et  par  ses  ouvrages,  lé  Bt 
son  pénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne ,  oik  il  se  maria  secrète- 
ment avec  la  steur  d*Oaiander  ,  mi- 
nistre aussi  fameux  par  ses  varia- 
tions que  par  ses  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  Canlorbéry,  et  depms 
long- temps  ministre  des  passibâs 
de  Henri ,  il  fit  déclarer  nul ,  par  le 
clergé  d'Angleterre,  le  mariage  de 
le  prince  av-ec  Catherine  d'Aragon , 
travailla  à  l'unir  avec  Anne  de  Bou- 
len,  et  accompagna  cette  nouveUe 
reine  à  son  entrée  dans  Londres.  On 
sait  que  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe ,  et  que 
le  roi  s'oublia  jusqu'à  l'accuser  d'a- 
dultère dans  la  chambre  ^es  pairs. 
La  manière  dont  Crammer  8'y  prit 
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pour  défendre  Anne ,  sa  bieuim- 
trice,  fut  d'un  courtisan  adroit.  «  Je 
n'ai  jamais  eu-,  eire,  meilleure  opi- 
nion d'aucune  femme  que  de  la  vô- 
tre ;  je  ne  pui6  la  croire  coupable. 
Mais  quand  je  vois  la  rigueur  dont 
votre  majesté  use  envers  eHe ,  après 
l'avoir  si  tendremeut  aimée ,  je  ne 
saurois  m'imaginer  qu'elle  soit  en- 
tièrement innocente.  J  ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits;  souffrez  donc,  sire, 
que  je  me  borne  à  demander  à  Dieu 
qu'elle  se  justifie  pleinement.  » 
L'exemple  de  cet  évèqne  schtsma- 
tique  enleva  plus  de  fidèles  à  l'E- 
glise catholique  ,  que  tous  ses  rai- 
sonnemens.  Plusieurs  citoyens  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoître  la  supré- 
matie de  Henri  {yqyez  Edoi7ari> 
VI  ).  Crammer ,  l'instigateur  de  ce» 
meurtres ,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  aussi  un  jour  sur  l'échafaud. 
Au  commencement  du  règne  de  la 
reine  Marie ,  il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura, 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  vie. 
Marie  ne  songea  pas  moins  à  le  faire 
brûler.  Alors  il  rétracta,  son  abjura- 
tion ,  et  déclaT'a ,  sur  le  bûcher,  qu'il 
mouroit  luthérien.  L'abbé  Millotdit 
qu'il  étendit  dans  \^  flammes  la 
main  qui  a  voit  signé  l'abjuration  , 
et  la  tint  immobile  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  entièrement  brûlée.  Son  supplice 
est  du  ai  mars  1 556:  il  a  voit  65  ans. 
Les  protestans  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  prélat  cotirtisan  que  les  ca- 
tholiques en  ont  dit  de  mal.  «  Mais 
quelhommié ,  suivant? Bossuet,'qu'un 
évêque  qui  étoi't  en  même  temps  lu- 
thérien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar- 
chevêque suivant  h  pontifical  ro- 
main ,  soumis  au  pape  dont  il'  dé- 
testoit  la  puissance ,  disant  la  messe 
qu'il  ne  croyoit  pas ,  et  donnant 
pouvoir  de  la  dire!  »  C'est  pourtant 
cet  homme  que  Burnet  donne  poor 
un  Athanase  et  pour  un  Cyrille.  On 
a  de  Crammer ,  I;  Tradition  né- 
cessaire du  chrétien,  II.  Vefensio 
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xathoîicm  dœtrinœ  ,  £mbcl«n  , 
1 557 ,  iii-8^  ;  et  ^ikiBieurs  oolhragés 
en  aoglai»  el  eâ  latin,   ~     .    ' 

t  I.  CRAMOI8Y  (  Sébastien  )>, 
ne  en  3677  ^  imprimeur  à  ;^aris , 
distingue  par  une  grande  capacité 
flans  son  an,  fut  directeur  de  i'rm- 
primerie  dn  Louvre ,  noav^llemenl 
établie  par  les  soins  an  cardinal  de 
Ricbelien.  Ce  fut  8<H)s  son  adminis^ 
tràtion  que  parurent  les  gmiids 
livres  imprimés  au  Lonvre ,  et  ceux 
qui  portent  pour  enseigné  le  Grand 
Navire ,  et  qir'iï  est  d'usage  de  dési- 
gner par  ces  mots  :  Suh  nave.  Ses 
Citions  n'étoient  ni  aussi  belles ,  ni 
aussi  exactes  que  celles  des  Etienne, 
des  Mann  ce ,  des  Plantlns  et  des  Fro- 
ben  ;  mafis,  après  les  chefe-d'œn^re 
de  ces  célèbres  hnprinieuts  ;  ellels 
peuvent  tenir  itae  place  honorable'. 
Son  frère  Glande  Chamoisy  dirigeOii 
en  second  Fimprim^rie.  Les  ouvrages 
les  plus  remarquables  qu'il  ait  im- 
prime'» sont  XHistoiré  eeclésias- 
tique  de  Nképkàre  ,  2  vol.  in -fol.  ; 
St.'CArysosiârne ,  9  voï.  in-fol.  ;  la 
coUection  A* André  Duchesne ,  5  vol. 
in-fol.  ;  ïes^  œuvres  die  Sirmond  et 
de  Petaui  Geogràphia  sojcra,  1641, 
in-folio ,  rare.  Il  mourut  à  Paris  en 
1  d&i .  Le  Cakilbgiie  de  ses  Editions 
a  élë  imprimé  plus  d'une  fois  par  lui 
etf  par  son  petit-fils ,  qui  lui  succéda^ 
mais  qiû  n'eut  ni:  ses  talens  ,  ni 
son  exactitude.  Louis  KIT  fit  venir 
de  liyon,  en  i6i$i ,  Jean  Anisson, 
qui  le  remplaça,  el  qui  soutint  la 
réputation  de  l'imprimerie  royale. 

*  n.  CRAMOISY  (  Gabriel) ,  au- 
tre frère  de  Sébastien ,  s'est  fait  éga- 
lement une  grande  réputation  dans 
>^imprimcTie.  Les  ouvrages  les  plus 
considérables  qu'il  ait  imprimés 
sont ,  Traité  des  dfvits,  des  libertés 
de  i^ J^isegaltieane ,  et  des  preuifes 
des  libertés  de  cette  même  Eglise^ 
4  v^l.  in-fbl.  Celte  édition  pensa 
kHr  suscitep  des   affaix'es.    Phisiieors 
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prélata.  s'assemblèrent  à  Sainte- 
Geneviève  ,  et  dressèrent  un  écrit 
contre  cet  imprimeur  ;  niais  heu- 
reusement pour  lui  que  ces  prélat» 
n'avoient  aucun  ordre  du.  roi,  ni 
aucune  mission  ^u  clergé  :  néan- 
moins Gabriel,  voulant  se  mettre 
à  couvert  de  tout  reprocïie ,.  réim- 
prima les  pi^ves  à  part ,  avec  pri- 
vilège, du  roi ,  après  qu'elles  eurent 
été  augmentéti£.  Il  divisa  celte  réim— 
pi'essiou  en  2  vol!  in-4°.  Elle  fut  faite 
en  i65i.  Il  imprima  encore,  et  tou- 
jours eu  société  avec  Sébastien  son 
frère ,  Theodoretti  opéra  grœco^ 
lat.  ,  en  4  vol.  in-fol.,  164a,  et 
le  Commentaire  de  Dupuis  sur  le 
traité  des  libertés  de  V Eglise  gal- 
licane de  Pierre  Pilbon. 

*  CRANACH  (  Lucas) ,  peintre ,. 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de 
Cratiach  en  Westphalie ,  né  en  i47  a, 
alla  s'établir  à  Wirlemberg,  où  il 
peignit  l'histoire  et  le  portrait  ^ 
et  fut  appelé  à  la  cour  de  l'électeur 
de  Saxe  où  ses  tableaux  restèrent. 
Ce  peintre  étoit  d'un  caractère  sa- 
tirique et  plaisant.  Son  tableau  de 
la  fontaine  de  Jouvence  est  plein 
d'intentions  comiques  et  originales  \ 
ceux  où  il  a  représenté  dijfferens  traits 
de  la  passion  deJ»  C  sopt  remplis 
de  personnages  grotesques ,  où  figu- 
rent presque  toujours  des  papes  et 
des  cardinaux.  Crauach  appartient  à 
l'école  allemande  :  comme  tous  les 
pernfres  de  ce  temps ,  it  a  peint  l« 
nu  d'une  manière  grêle  et  sèche  ^ 
ses  draperies  sont  beaucoup  mieux 
traitées  :  au  lieu  die  {peindre  les  ar- 
bres par  masses ,  il  les  détaille,  pour 
ainsi  dire,  feuille  par  feuille;  mais 
ces  défauts  appartiennent  au  temp» 
où  ce  peintre  vécut.  Il  mourut  à 
Weimar  en  i552. 

*CRANATO  (Augiistin),  Italien , 
écrivit  en  1686  un  Traité  y  où  il 
avoit  pour  objet  de  prouver  la  pré- 
séance du  roi  d*£spagae  sar  tous  les 
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royaumes  chrétiens,  et  d'attaquer  la 
loi  salique.  Il  y  établissoit  qu'au  cas 
de  rextinclion  de  la  maison  des  Va- 
lois ,  la  maison  d'Espagne  avoil  un 
droit  éventuel  à  la  couronne  de 
France,  ^ 

CRAN  A  US,  successeur  de  Ce- 
cTops  au  trône  d'Athènes  ,  fut  dé- 
trôné par  Amphiclyoïl^  son  gendre. 
Sous  son  règne ,  arriva  le  fameux 
déluge  de  Deucaliqn  en  Thessalie. 

*  CRANE  (  Thomas  ) ,  théologien 
non-conformiste ,  né  à  Plymoiith  , 
mort  en  1 7 14.  Elève  du  collège  d*Exe- 
ter  à  Oxford ,. il  eut  ensuite  une  cure 
Qu  comté  de  Dorset;  mais  en  1663 
il  en  fut  expulsé  pour  non-confor- 
inité.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
ia  Providence  divine, 

*  I.  CRANIUS  (Luc),  peintre^ 
né  en  i4l0  a  Raniberg ,  mort  en 
3  553  ;  peignoit  le  portrait  et 
/'/tistvir-e  :  ses  ouvrages  sont  peu 
estimés, 

*  II.  CRMIUS  (  N.  ) ,  peintre  , 
fils  du  précédeût,  né  en  i52o,  mort 
en  i586^  avoit  adopté  lu  manière 
de  son  père. 

*  CRANB8E  (  Jean  ) ,  peintre ,  né 
vers  1480.  jOn  Toyoit  de  lui ,  dans 
Téglise  de  Noire-Dame  d'Anvers,  un 
tableau  représentatil  Jésus  -  Christ 
lavant  les  pieds  aux  Jfpôtres ,  que 
Van  Mauder  a  beaucoup  loué. 

CRANTOR  ,  philosophe  et  poète 
grec  ,  natif  de  Sdios  en  Cilicie, 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
Platon,  et  le  premier  qui  la  com- 
menta,  mourut  d'hydropisie ,  dans 
un  âge  peu  avancé ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  que  nous  n'avons 
plus.  Cicéron  parle  très- avantageu- 
sement de  celui  qu'il  avoit  fait 
sur  le  deuil ,  de  luctu.  11  l'appelle 
lin  petit  livre  j  mai3  uu  livre  d'or, 
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qu'on  doit  apprendre  mot  à  mot 
L.  9  Quest.  Jtcadem.  Ce  livre  da 
deuil  est  le  même  qv^'iji  appelle  de 
la  Consolation  ,  dans  le  premier 
livre  de  ses  Tusculânes.  Cranter  ilo- 
rissoit  rersTai)  5}5  cuvant  J.  C. 

I.    CRÀNÏZ  (Martin),  imprirr 
ineur  du  \b^  siècle,  appelé  à  Paris., 
avec  Ulric  Geriiig  et  JMichel  Fribur- 
ger ,  par  la  maison  .de  Sorbonne , 
en  1470,  apportèrenfles  premiers 
l'art  typographique  de  Mayence  en 
France  ;  et  le  premier  livre  qu'ils 
imprimèrent  fut    les   Epi  très    de 
Gaspard  liinus  Perganiensis.  Le 
caractère    dont    ils    se    servirent 
pour  Timpression  de  cet  ouvrage, 
et  de  quelques  autres ,  est  rond  ,•  de 
gros  romain.  Il  s  y  rencontre  sou- 
vent des  lettres  à   demi  formées  , 
des  mots  achevés  à  la  main,  des 
inscriptions  manuscrites ,  les  lettres 
initiales  en  blanc  ,  pour  .donner  le 
moyeu  de  les  peindre  en  azur  ou  en 
or.  Le  papier  est  fort  et  collé ,  sans 
être  bien  blanc.  Le  Florus  com- 
mence par  le  folio  verso.  Ils  com- 
mencèrent par  le  Platea  de  usuris, 
vers  Tan  1476  ,  à  mettre  des  lettres 
alphabétiques  au  bas  des  pages. 

II.  CRANTZ.  royex  Kkantz. 

CRANUS  régna  cinquante-quatre 
ans  su  ries  Aborigèue^peuple  dîtalie, 
et  (il  houorer  sa  mère  Çrané  comme 
une  divinité  ,  en  Ini  consacrant  un 
temple  sur  les  bords  du  Tibre. 

*  I.  CRAON  ou  Creox  (  Messire 
Pierre  de  ) ,  chansonnier  français  , 
de  la  Rn  du  1 2^  siècle ,  que  Fauchek 
a  confondu  avec  le  suivant,  u*é- 
toit  point  de  l'illustre  maison  de 
Craon,  comme  cethistorien l'a  donné 
à  entendre ,  mais  né  dans  la  terre 
de  ce  nom.  Les  premiers  vers  d'une- 
de  ses  chansons  le  démontrent  plei-^ 
nement.  11  y  dit  k  qu'il  aime  par 
protection ,    et  que  ses  how  fiei-« 
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gneurs  de  Craon  ont  aimé  toute  leur 
vie.  »  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  plu- 
sieurs  de  ses  chansons» 

t  II.  CRAON  (  Maurice  de  ) ,  qui 
vivoit  dans  le  12*  siècle,  peut-, 
être  Irère  du  précédent ,  fit  des  pers 
et  des  chansons  qui  sont  conservés 
dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale.  «  llaimoit,  disoit-il,  par 
droit  d'héritage  ,  parce  que  de  tout 
temps  dans  sa  maison  on  avoit  été 
amoureux  et  galant  de  père  en  fils.  » 

IlL  CRAON  (Pierre  de  ).,  d'une 
famille  ancienne ,  qui  tire  son  nom 
du  pelit  vjiliage  de  Craon  en  Anjou , 
s'attacha  à  Louis  d'Anjou  y  qui  étoit 
alors  en  Italie.  Ce  prince  l'envoya 
en  France  ,  pour  cht^rcher  de  l'ar- 
gent et  du  secours  ;  majs  au  lien  de 
remplir  sa  comiï^ission  ,  il  se  livra 
à  la  débauche  avec  les  courtisanes 
de  Venise.  Le  duc  d'Anjou  ,<  ayant 
attendu  long-temps  sans, en,  avoir 
de  nouvielles,  mourut  de  'chagrin. 
Le  duc  de  Bei'ri  menaça  le  commis- 
sionnaire infidèle  de  le  livrer  au  der- 
nier supplice  ;  mais  sa  naissance  et 
ses  richesses  le  sauvèrent.  Craon  se 
ftt  connoilre  par  uu  nouveau  crime , 
qui  réS'eiliala  mémoire  du  premier. 
Le  duc  d'Orléans  Ta  voit  disgracié  : 
il  s'imagina  que  le  couuétfible  de 
Cli&son  lui  avoit  reudu  de  mauvais 
piBces,  et  il  l'assassina,  à  la  tète  d'uue 
yiug.taine  de  scélérats,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu,  14  j**^^  ^Sgi.Le  con- 
nétable n'étant  ^)as  mort  de  ses  bles- 
sures ,  poursuivit  sou  assassin  ,  ré- 
fugié chez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  «  Vous  avez 
fait  deux,  fautes  dans  la  même  jour- 
née; la  première  d'avoir  attaqué  le 
connétable ,  et  la  seconde  de  l'avoir 
manqué!  »  Les  biens  de  l'assassin 
furent  confisqués  et  donnés  au  duc 
d'Orléans;  sou  hôtel  changée  en  un 
cimetière,  et  ses  châteaux  démolis. 
Avaut  ce  lueurUe  ^  lui  et  Maisières 
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a  voient  obtenu  du  roi  Charles  VI 
qu'on  douneroit  des  confesseurs  aux 
criminels  qui  alloient  au  supplice.  Ri- 
chard II,  roi  d'Angleterre,  demanda 
sa  grâce  quelque  temps  a|>rès ,  ^et 
l'obtint.  Craon  revint  à  lércour,  et 
s'y  montra  hardiment ,  tandis  qu» 
Clisson,  qui  avoit  si  bien  mérité  de 
l'état ,  en  étoit  banni,  Sa  postérité 
masculine  s'éteignit  vers  \^/\o  ;  celle 
de  la  branche  ainée  avoit  fini  vers 
1 571 .  Cette  famille  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevers , 
et  s'en  étoit  séparée  vers  le  n* 
siècle. 

*  CRAPELET  (Charles), 
imprimeur  distingué ,  naquit  le  1 5 
novembre  i763,àBourmont,  près 
Chaumont  en  Bassigny.  Son  père , 
qui  se  livroit  à  l'éducation  des  en- 
fans  ,  l'envoya  à  Paris  à  l'âge  de  douze 
aus  chez  l'imprimeur  Ballard.  11  s'a- 
donua  avec  tant  d'ardeur  à  Tétude 
de  l'art  de  l'imprimerie  qu'il  avoit 
à  peine  dix-huit  ans ,  lorsque  Sloupe, 
l'un  des,  bons  imprimeurs  de  Paris, 
lui  C9ufia  la  direction  de  son  im:^ 
primerie.  Ce  tut  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  en  1789,  que  Crapelet 
s'établit.  Ses  impressions  porleut  lo 
cachet  d'un  vrai  talent  typogra-» 
phi(^ie.  Correction  scrupuleuse ,  él<^. 
gance  et  variété  ;  si  l'imprimerie  a 
fait  des  progrès  sensibles  depuis, 
vingt  ans ,  ou  peut  dire  que  Charles 
Craj^elet  fut  uu  de  ceux  qui  CQ,ntri- 
buèreuX  le  plus  à  son  avancement, 
soit  par  la  sévérité  de  son  goût,  soit 
par  les  couseiU  qu'il  doQu^^it  pour 
améliorer  et  perfectionner  la  gravure 
du  caractère.  U  mourut  le  1 9  octobre 
1 809  /  à  la  tleur  de  sou  âge..  Dans  le 
grand  nombre  des  éditions  sorties  d« 
ses  presses  ,  les  amateurs  distin<- 
guen  t.  Les  Apentures  de  Télémaque 
2  vol.  in- 8°,  1796  ;  Les  Saisons  de 
Thompson,  1  vol.  in -8°,  1796; 
Œuvres  de  Salomon  Gessner,  3  vol. 
petit  iu- 12, 1797,  iWc;w,4vol.in-8°, 
1779  j   (Mupres  d^  Boli^au  Des-^ 
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préaux ,  i  vol.  iii-4"  ;  (Éui^res  de 
ma'lame  des  Houlières^  a  vol.  in-8**, 
1799  ;  Dictipnnaire  des  arbitra- 
ges de  changes  y  a  vol.  in-4*',  1801  ; 
Histoire  naturelle  des  Grimpe- 
reaux  et  Oiseaux  de  Paradis  y  iu-fol. 
ou  2  vol.  in-4** ,  180a.  Get  ouvrage  a 
été  imprimé  en  or,  et  c'est  peut- 
être  ce  qui  existe  dé  plus  beau  dans 
ce  gedre  d'impression  ;  Histoire 
du  Canal  du  Midi ,  2  vol.  in- 
4°,  1864  ;  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  Oiseaux  chanteurs  de 
La  zone  lorride ,  in-fol. ,  ï8o8  ; 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 
de  r J mérique  septentrionale ,  a 
vol.  in-fbl. ,  1808,  etc.  Charles  Cra-f 
pelet  a  laissé  un  iils  qui  marche  sur 
ses  traces. 

CRAPONE  (  Adam  de  ) ,  genlti- 
homme  provençal ,  natif,  de  Salon, 
fit  en  155*8  ,  lé  canal  q;ui  porte  son 
nom  ,  tiré  de  la;  Durance  jusqu'à 
Arles.  11  avoit  anâsi  entrepris  de 
joindre  les  d>eux  mers^  en  France  ; 
projet  qui  ne  fut  exécuté  que  sons 
Louis  XIV  ,  quoique  Henri  H  lui 
eût  donné  des  commissaires  pour 
commencer  ce  travail  important.  De 
Crapone  entendoit  parfaitement  les 
fortifications.  Henri  II  le  préféroit 
sAix  étrangers  que  la  reine  C^th«rine 
de  Médicis  protégeoit  aci  préjudice 
des  Français.  Ce  prince  llayanft  en- 
voyé à  Nantes  en  Bretagne  pour  ^é* 
moHr  une  citadelle  commencée  sur 
utt  maivvais  terrain  ,  il:  fut  émpoi- 
^nné  par  les  premiers  éntrepre- 
neuTs ,  à  l'âge  de  40  ans. 

*  CRASHAW  (  Richard  ) ,  prêtre 
angkis,  catholique  romain  ;  né  à 
Londres,  mort  vers  1600,  élève  de 
Camhridge  ,  quitta  l'Angleterre 
pour  cause  de  religion ,  et  vint 
à  PaFis  ,  oi!l  il  étoit  dans  la  plus 
grande  détresse ,  quand  il  se  trouva 
en  1646  >  *vec  Cowley  dont  il  reçut 
toutes  sortes  de  secours.  Depuis  , 
Craihaw  fut  seerétaire  d'un  cardinal 
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et  chanoine  de  l'église  de  Lorette.  Tï 
a  laissé  plusieurs  poèmes  irès-esli~ 
més^  qui  sont  tous  sur  des  sujets  re- 
ligieux. Pope  n'a  quelquefois  pas  de* 
daigné  de  les  imiter.  £n  1785  ^on 
les  a  réimprimés. 

t  CRASOCKÎ  (Jean),  gentil- 
homme polonais,  contribua  beau- 
coup, au  milieu  du  16*  siècle ,  à  pro- 
curer au  dtrc  d'Anjou  la  covironne 
de  Pologne.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages ,  il  s'étoit  arrêté  quelques 
anuées.  en  France ,  où  il  avoit  fait 
les  plaisirs  delà  cour  de  Charles  IX. ^ 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  comme 
il  en  avoit  catiaé  la  surprise  par  là 
petitesse  dé  sa  taille  et  la  délicatesse 
de  ses  traits.  Ce  gentilhomme  s'at- 
tira les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits 
du  roi ,  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Enfin  ,  comblé  de  richesses  ,  et  pé- 
nétré de  graïitude  et  d'admiration  ^ 
il  retourna  da?ns  sa  patrie.  Le  rot 
Sigismontl- Auguste  vtvoit  encore  i 
le  nain  polonais  ne  cessoit  de  l'en- 
tretenir et  de  l'intéresser,  ainsi  qnd^ 
les  grands  du  royaume ,  par  le  récit 
de  ce  qui  l'avoit  frappé  durant  soii 
séjour  en  France.  Il  atmoit  sur-tout 
à  s'étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de Heilri ,duc d'Anjou,  frère 
du  roi.  Son  langage  ,  animé  par  la 
reconnoisàaiice,  fttunc  vive  impres- 
sion sur  les  Polonais  »  qui  désirèrent 
ce  prince  pour  souverain.  CrasockZ 
repassa  en  France,  pour  y  faire  con- 
noitre  les  dispositions  de  la  no- 
blesse en  faveur  de  Henri. 

t  GRASSET  (Jéfftt),  natif  de 
Dieppe,  jésuite ,  mort  en.  1693  , 
dans  un  âge  assez  avancé ,  publia  ^ 
en  1670,  des  Méditations  pnur  tous 
les  jours  de  tannée  ;  Histoire  du 
Japon,  etc. ,  en  2  vol.  in-4** ,  dont 
le  premier  renferme  des  détails  on-, 
rieux  ,  et  dont  le  second  n'est  près-- 
que  qu'un  martyrologe  ;  une  JJis- 
sertation  sur  les  oracles  des  Si- 
,  èjlles  ,  1684,  \Ar^°  ;  elle  fut  alla- 
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quée  jiar  Jean  de  Marck.  Ses  lAores 
de  piété  y  et  ses  autres  ouvrages, 
ont  été  beaucoup  lus. 

*  I.  CR ASSO  (  Nicolas  ),  de  Ve- 
nise ,  savant  antiquaire ,  yivoit  dans 
les  i5^  et  16*  siècles.  Il  a  donné  : 
Fayota  marittima  y  sous  le  nom 
de  Publius  Licinîtis  ,  et  des  Notes 
sur  l'ouvrage  de  Donato  Giannoti, 
intitulé ,  Republica  de  F^eneziani. 

*  II.  CR  ASSO ,  de  Padoue .  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  à  Barletle ,  dans  le  royaume  de 
NapJes ,  vivoit  en  i54o.  11 'se  lit 
estimer  par  son  éloquence''  et  ses 
écrits.  On  a^  de  lui ,  De  republicd 
ecelesiasticd  ;  Enchiridion  èccle^ 
siasiicum,  etc.  ;  et  la  Cbncordia 
detV  Epistole  di  S.  Paolb ,  tirée 
des  écrits  de  saint  Augustin ,  et 
des  cintres  saints  docteurs. 

*  Ht.  CRASSO  (  Jean  ) ,  disciple 
.  de  Fdllope ,  doctenr  en  médecine ,  se 

distingua  en  Italie  vers  Tan  l'ôôo  , 
par  la  pratique  de- la  chirurgie ,  sur 
laquelle  il  a  écrit,  I.  De  calvariot 
curaiionê  tràctatus  duo ,  Venetits , 
166a',  iûi-8^  If.  De  tumonèuspros- 
ternaturam  traetatua.  Tbid.  1663  , 
in*4'*.  L'auteur  dîvjse  leà  tiitneurs 
en  autant  d  espèces  qu'il  suppose 
dlitfilienTs  différentes  dans  le  corps 
humain.  111.  De  ulcenbus  itxteta*- 
tus,  Venetiis,  i566,  in-4^  IV.i^éf 
soiutione  continu  i  tracta  tua,  ibid. , 
1&66  ,  in--4**.  V.  Dt  céraste ,  seû 
basiMsc'6 ,  morbo  nouo  rrtedîcis  in- 
cognito ^  Vivai  ,  1595,  in-8^  VI. 
Decauteriis ,  siue  de'  cautertsa/idi 
ratione,  ibid. ,  1.^94,  in-8^ 

t  ÏV.  CRASSO  (  Julefe-Pa«l  ) ,  ihé-^ 
decîu',  natif  de  Padoue,  oA  il  mou- 
rut en  1674.  Comme  il  a  voit  de 
grandes  connoissances  dies  langues 
et  des  belles-lettres ,  il  les  employa 
à  la  traduction  de  plusieurs  traités 
d'HippQcrate^  de  Galieh ,  -de  Palla- 
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dîus ,  de  Rnfiis  d'Ëphèse ,  de  Théo- 
phile, etc.  On  remarque  particuliè- 
rement la  traduction  latine  des  ou- 
vrages d'Arétée ,  qu'il'a  rendus  avec 
fidélité.  Elle  parut  à  Venise  en  i55a , 
in-4*  ;  Toais  il  y  manque  cinq  cha- 
pitres ,  auxquels  il  a  travaillé  dans 
la  suite.  Goupil  ayant  donné  le  même 
auteur  en  entier  en  1554,  ^t  pour 
la  seconde  fois  en  1667,  Crasso  re- 
vit alors  sa  traduction  ,  et  y  ajouta 
Celle  des  cinq  chapitres  qu  il  avoit 
omis.  Il  se  disposoit  à  publier  cette 
version  ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Ceiso  Crasso,  son  fils ,  la  fit  impri- 
mer à  Bàle  en  i58i.  Les  autres 
ouvrages  de  cet  auteur  sont  Me- 
ditationesr  in  t/ieriacam  et  mi^ 
thridaticam  antidotum ,  Venetiis , 
]  576 ,  iu-4"-  Il  a  travaillé  à  ce  traité 
avec  Bernardin  Taurfsanus  et  Marô 
Oddo ,  ses  collègues  dans  l'univer- 
site  de  Padoue  ;  et,  Mortis  repeniinot 
examen ,  cuni  brevi  methodo  prœ~ 
sagiendi  et  pj-œcavendi  omnes  qui 
subeunt  ejus  periculum,  Mutin» , 
i6rî,in-8®. 

t  V.  CRASSO  (Laurent),  avocat 
napolitain,  est  auteur  des  ouvrage^ 
suirans  :  L'Elogii  cPkuomini  let- 
terati,  in  Venelia,  1666  ,  à  parties 
in-4°  ,  avec  portraits.  H.  Elogii  di 
capitani  ifîustri ,  Venezia  ,  168 5, 
in-4**>  avec  dés  portraits,  li  promei- 
loit  une  seconde  partie,  qui  n'a  vrai- 
semblablement pas  paru.  Dans  cet 
ouvrage,  dédié  à  Charles  II ,  roi  d'Es- 
pagne ,  1  auteur  prend  le  titre  de  ba- 
rone  di  Fianura.  III.  Istoria  de* 
poetigreci  e  di  que*  che'ngreca  lin- 
gua  han poeiato ^Xn  Napoli,  1678J 
in-4**'l'Cs  opinions  des  savaus  sont 
partagées  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage^ 
Georges  Lizeltus  le  loue  dans  son 
Historia  poëtanimgrœcorum  Ger- 
maniœ  i  Bailtet  le  blâme  dans  ses 
Jugemens'des  Savans ,  et  La  Mon- 
noyé  le  déchire.  On  a  fait  à  ce  sujet 
une  épigramrae  en  grec  et  en  lalin , 
dans  iaqnclîe  on  dit  que  l'auteur  ne 
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savoit  pas  lire  le  grec  ;  un  satiriqne 
français  va  plus  loin  dans  ces  deux 
vers  qui  s'éloignent  autant  de  la  vé- 
rité que  du  bon  goût  : 

Ci  gtt  }e  seignrar  litiirenl  Crasse, 
Dont  l'igDorauce  fut  Irës'CrnMe, 

'  t  CRASSOT  (  Jean  ) ,  né  à  Lan- 
gres ,  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  mort  en 
1616  ,  se  fil  connoilre  par  une  Lo- 
glque  et  une  Physique  bonnes  pour 
son  temps. 


-^  I.  CRASSUS  (PubliusLicinius), 
jurisconsulte  romain,  de  l'illustre 
famille  des.  Crassus ,  qui  a  donné 
plusieurs  consuls,  élevé  à  la  souve-  | 
raiue  prêtrise  l'aniSi  Avant  J.C., 
passa  en  Asie,  à  la  tète  de  l'ar- 
mée romaine  ,  destinée  contre  Aris- 
tonicus  ;.  mais  il  fut  vaincu  dans 
plie  grande  bataille,  et  pris  par  les 
TIi races ,  qui  étoient  à  la  solde  d'A- 
ristonicus.  Ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  pour  l'exciter  à 
lui  domier  la  mort,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  poignard  ,  et  enterré  à 
Smyrne.  11  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  commander 
les  armées  ;  ce  qui  étoit  alors  sans 
exeinple.  —  iTcy'ez  G  rassis,  n°  I. 

t  II.  CÎRASSÛS  (MarcusLicinius), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, fit  d'abord  commerce  d'escla- 
yes.  Il  ne  possédoit  alors  que-  trois 
cents  talens  environ  ;  m^is  depuis 
il  acquit  de  si  grandes  richesses  , 
qu'il  douna  un  festin  public  au  peu- 
ple, romain ,  dans  leq[uel  il  distribua 
à  chaque  citoyen  autant  de  blé  qu'il 
pou  voit  en  consommer  pendant  trois 
mois.  I/inventairede  ses  biens,  lors- 
'qu'il  marcha  contre  les  :  Par.lUes  , 
moutoit  à  sept  mille  et  cent  tajens. 
«  Un  homme,  selon  lui ,  ne  devoit 
pas  passer  pour  riche ,  s'il  n'a  voit  de 
quoi  entretenir  une  arniée.  »  La 
tixiinte  des  fureurs  de  Cinaa  et  de 
lilarius    l'obligea  de  &e  retirer    en 
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Espagne ,  t)ii ,  pendant  huit  mois  il 
resta  caché  dans  une  caverne.  Dès 
qu'il  put  reparoUre ,  il  signala  son 
courage  dans  la  guerre  contre  le»  es- 
claves, mérita  l'honneur  du  petit 
triomphe,  fut  fait  préteur  l'an  71 
avant  J.  C.->  et  défit  Spartacus ,  chef 
d'esclaves  rebelles.  Il  fut  con«il  l'an- 
née suivante  avec  Pompée ,  puis  cen- 
seur ;  eniln  il  exerça  une  espèce  de 
triumvirat  avec  Pomj^ée  çt  Cé$ar. 
Celte  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus ,  devenu  consul  ' 
une  seconde  fois,  eut  en  partage  là 
Syrie.  En  passant  par  la  Judée  ,  il 
pilla  le  trésor  du  temple  de  Jéru- 
salem. Son  avidité  lui  inspira  la  pen- 
sée d'entreprendre  la  guarre  contre 
les  Pàrthes^  H  dévoroit  déjà  en  es- 
pérance toutes  leni^s  richesses ,  lors- 
que son  armée  fut  défaite  par  Su- 
rçua ,  leur  général.  Vingt  milk  Ro- 
mains restèrent  sur  le   champ  de 
bataille ,  et  dix  mille  furent   fait» 
prisonniers.   Les  restes  de  Tariftée 
s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténè^, 
bres ,  et  furent  poursuivis  par  les 
iParthes.  Çras^usr ,  invité  à  une  con- 
férence par  le  général  ennemi  \  ftit 
forcé  de  s'y  rendre  par  la  iputineriè 
des  soldats ,  et  ne  tard^  pa^rde  s'a- 
percevoir quç  le  dessein  de.  Surëaa 
étoit  de  le  prendre  vivant.  U  ^•«nt 
en  défense ,  et  fut  tué  Tan  â 3  avant 
J.  C.  Les  Parihes ,  lui  ayant  coup^ 
la  têle^  la  portèrent  .à  Orodes  leur 
roi ,  qui  éit.coulef  de  l'or  fondu  dan» 
sa  bouclieyen  disfint  ces-moU:,<c  Ras- 
sasie-toi de  ce  métal ,  dônt.ton  icoiur 
a  été  insatiable.  »  ]Vlalgré  lee  «juste» 
reproches  que-raéritoit  ce  RoR\ain, 
on  est  fprcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu'il  ]:^ontra  en 
apprenant  la  mort -de  son  fils  qui 
avoit   péri,  dans  cette    exp^<%tion, 
étoit  d'un  hérps.  Les  paroles -qo^'il 
adressa  à  ceux  qui  l'environQoient , 
lorsqu'il  fut  obligé  d'aller  se  meUfe^ 
entre  les  mains  de  Suréna ,  n*houo^ 
rent  pas  moins  sa  mémoire.  «  Dan» 
quelque  lieu, leur  dit-il,  que  vou* 
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•onduise  la  fortune,  dites  par-toiU 
que  Cra88U8  a  péri  trompé  par  ses 
ennemis  ,  et  non  pas  livré  par  ses 
soldais.  Crassusétoit,  selon  Plutar- 
que ,  savant  en  histoire,  et  nëtoit 
point  ignorant  en  philosophie.  Il 
setoit  attaché  aux  livres d'Aristole, 
qu'il  étudia  sous  un  maître  nommé 
Alexandre,  le  seul  de  ses  amis  qui  rac- 
compagna dans  tous  ses  voyages  ;  il 
lui  donnoit  alors  un  manteau  ,  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  lui  reprendre  au 
retour.  Le  disciple,  tout  riche  qu'il 
étoit,  ne  fit  jamais  rien  pour  son 
maître. 

t  IIL  CRASSUS  (L.  Licinius), 
orateur  romain ,  dont  Cicéron  fait 
souvent  1  eloge  ,  distingué  autant 
par  son  éloquence  que  par  son  ca~ 
ractère  l^erme ,  repoussa  un  licteur 
du  consul  Philippe ,  qui  venoit 
pour  larrêter ,  en  disant  :  a  Je  ne 
reconnois  point  Philippe  pour  con- 
sul ,  puisqu'il  ne  me  reconnoit  pas 
pour  sénateur.  »  11  plaidoit  contre 
un  certain  Brutus ,  citoyen  débau- 
ché; le  convoi  de  Junie,  sœur  de 
cet  homme  ,  passe  par  hasard  de- 
vant le  tribunal  ;  alors  Crassus  apos- 
trophant vivement  Bru  tus ,  lui  dit  : 
a  Que  veux-tu  que  Junie  annonce 
de  ta  part  à  ton  père  ?. ..  Domitius 
reprochoit  à  Crassus  d'avoir  pleuré 
la  mort  d'une  murène  qu'il  nour- 
rissoit  dans  son  vivier.  (  On  assure 
même  qu'il  en  a  voit  porté  le  deuil.) 
• —  «  Pour  vous ,  répondit  Crassus , 
vous  n'êtes  pas  si  tendre,  et  vous 
navez  pas  même  pleuré  la  mort  de 
vos  trois  femmes.  » 

CRATÉIS,  (  Mytbol.  ),  divinité 
mère  de  Scylla,  regardée  comme 
la  prolectrice  des  sorciers ,  et  pré- 
aidant à  leurs  enchantemens. 

I.  C  R  A  T  È  R  E ,  favori  d'Ale- 
xandre-le-Grand ,  et  rival  d'Anli- 
paler ,  plut  au  conquérant  macëdb- 
nlen   par  un  air  noble   et  majes- 
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tueux ,  un  esprit  élevé  et  un  grand 
courage.  C'éloit  un  courtisan  ver- 
tueux ,  qui  conserva  les  mœurs  sé- 
vères des  Macédoniens ,  et  qui  par- 
loi  t  à  son  maître  avec  beaucoup  de 
franchise.  Aussi  ce  prince  disoit: 
ccEphestion  aime  en  /not  Alexandre , 
et  Cratère  aime  le  roi.  5)  Il  l'em- 
ployoit  pour  irai  1er  avec  les  Macé- 
doniens ,  tandis  quEphestion  trai- 
toil  avec  les  Perses.  Après  la  mort 
d'Alexandre^  il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumènes  ,  qui  ,  le 
voyant  expirer  ,  descendit  de  cheval 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

flL  CRATÈRE,  Athénien., 
qui  avoit  recueilli  '  les  Décrets  de 
ses  concitoyens,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  favori  d'Alexandre. 
Les  savans  regrettent  cet  ouvrage, 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 

*  CRATERUS,  peintre  d'Athè- 
nes, excella  dans  le  genre  grotes-* 
que,  et  peut  être  regardé  comme  lé 
Téniers  des  Athéniens.  Il  a  peint 
plusieurs  ornemens  dans  le  panthéon 
de  celte  célèbre  cité ,  Tun  des  plui 
beaux  édifices  de -l'antiquité. 

il.  CRATÈS,  fils  d'Asconde , 
disciple  de  Diogène  le  cynique,  né 
à  Tlîèbes  en  Béotie  ,  se  livra 
de  bonne  heure  à  la  philosophie  : 
pour  netre  pas  disirait  par  les 
soins  temporels  ,  il  vendit  ses  biens  ^ 
et  en  donna  le  produit  à  ses  conci- 
toyens. C'est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Anthistènes ,  et  d'après  lui , 
Diogène -Laërce.  Philostrate,  qui 
raconte  le  même  fait ,  dit  qu'il 
jeta  son  argent  dans  la  mer ,  en  di- 
sant :  «Périssez  ,  funestes  richesses; 
je  vous  engloutis  de  peuir  que  vous  ne 
m'engloulis8iez.))D'anlresdisentqu'il 
déposa  cet  argent  chez  un  banquier, 
à  condition  qu'il  le  donneroit  à  ses 
enfans  ,  s'ils  étoient  insensés ,  c'est- 
à-dire  s'ils  négligeoient  la  philoso- 
phie; et  au  public,  s'ils  la  culU* 
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voient,  car  ils  u'auroient  besoin  de 
rien.    Lorsqu'on   lui   demaudoit   à 
quoi  lui  servoit  la  philosophie  :  ce  Â 
apprendre,  répondoil-il,  à  se  con- 
tenter de  légumes,  et  à  vivre  sans 
foius  et  sans  inquiétudes.  »  Habillé 
fort  chaudement  en  été  ,  et  fort  lé- 
gèrement eu  hiver ,  il  se  dislinguoit 
en  tout  des  autres  hommes.  Il  éloit 
d'une    malpropreté   insupportable, 
et  cousoit  à  sou  manteau  des  peaux 
de  brebis  sans  préparation  ;  singu- 
larité qui ,  jointe  à  sa  laideur  na- 
turelle,   en    faisoit  une   espèce  de 
monstre.   Alexandre ,    curieux    de 
voir  ce  cynique,  lui  offrit  de  re- 
bâtir Thèbes,  sa  patrie.  —  «Pour- 
quoi cela ,  lui  répondit  Cratès  ?  Un 
autre   Alexandre    la  délruiroit  de 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire, 
Tamour   de    la  pauvreté    tiennent 
lieu   de  patrie  :  ce  sont  des  biens 
que  la  fortune  ne  ravira  jamais.  » 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération  dans  Athènes.  Il  con- 
nut toute  la  force  de  cette  espèce 
d'autorité  publique ,  et  il  s'en  servit 
pour  rendre  ses  compatriotes  meil- 
leurs. Patient  jusqu'à  supporter  les 
coups ,  il  ne  se  vengea  d'un  soufflet 
qu'il  avoit  reçu  d'un  certain  Nico- 
drome,  qu'en  faisant  écrire  au  bas 
de  sa  joue  enflée  .  Nicodromusfeciti 
«  c'est  de  la  main  de  Nicodrome.  » 
Quoiqu'il  fut  laid  et  bossu  ,  il  ins- 
pira la  passion  la  plus  violente  à 
Hipparchie,    sœur  du    philosophe 
Métrocle.   Il   fit   tout  ce  qu'il  put 
pour  la  guérir.  Un  jour  il  se  pré- 
senta   nu   devant  elle    :    «Voilà, 
dit-il,   en  lui  montrant  un  corps 
hideux ,  l'époux  que  vous  deman- 
dez ;  et  jetant  à  terre  son  bâton  et 
?a  besace  :  a  Voici,  ajouta -t- il , 
tout  son  bien.  »  Hipparchie  persis- 
tant ,   le  cjmique  l'épousa  ;  mais  il 
est  difficile  de   croire  ce  que  rap- 
portent Diogène  -  Laërce ,  Sextus^ 
^mpiricus  ,et  Apulée,  qu'il  proposa 
à  sa  femme  de  consommer  le  ma- 
îinge  sous  le  portique,  et  quelle  y 
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consentit.  Cratès  eut  d'Hlpparchie 
deux  hlles.  U  les  maria  à  deux  de 
ses  disciples  ,  et  les  leur  confia 
trente  jours  à  l'avance ,  pour  essayer 
s'ils  pourroient  vivre  avec  elles. 
On  trouve  de  ses  lettres  dans  les 
Epistolœ  cynlcœ  ^  imprimées,  en. 
Sor bonne  ,  sans  date  ;  livre  rare. 
Il  vivoit  vers  l'an  3^8  avant  J.  C. 

11.  CRATÈS,  philosophe  acadé- 
micien d'Athènes ,  employé  par  «es 
compatriotes  dans  plusieurs  ambas- 
sades ,  fut  disciple  de  Polémott,  au- 
quel il  succéda  dans  son  école  ,  vers 
l'an  27a  avant  J.  C.  Ces  deux  phi- 
losophes s'aimèrent  toujours  avec 
une  extrême  tendresse.  Cratès  eut 
pour  disciples  Arcésilaiis,  Bion  de 
Boristhènes  et  Théodore,  chef  d'une 
secte.  N 

t  CRATÉSIPOUS ,  reine  de  Si- 
cyone ,  se  signala  par  sa  valeur  : 
c'est  à  cette  qualité ,  si  rare  dans 
une  femme ,  qu'elle  dut  la  causer* 
vation  de  ses  états.  Après  la  mori 
d'Alexandre  son  époux,  s'ëtant  mise 
à  la  tête  des  soldats  qui  lui  ëtoient 
demeurés  fidèles ,  celte  héroïne  mar- 
cha fièrement  c&ntre  ceux  de  ses 
sujets  qui  avoient  pris  occasion  de 
la  mort  du  roi  pour  se  révolter. 
Elle  fit  pendre  trente  ou  quarante 
des  plus  mutins ,  et  rétablit  le 
calme.  Après  avoir  conquis  son 
royaume ,  elle  sut  le  gouverner. 
EUe  mourut  Tan  5 14  avant  J.  C. 
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CRATINUS ,  un  des  meilleurs 
poëtes  et  des  .plus  erands  bu  veurs 
de  son  temps  ,  se  nt  conuoitre  ^ 
Athènes  par  ses  Comédies ,  et  mou- 
rut à  97  ans,  vers  l'an  4^2  avant 
l'ère  chrétienne.  Sa  plume  né- 
pargnoit  personne,  pas  même  Iês 
premiers  magistrats  de  la  répu- 
blique. Quoiqu'une  basse  bouffon- 
nerie et  une  grossière  obscénité 
fissent  ordinairement  le  fond  des 
Comédies  de  Cratinus ,  le  petit 
peuple  d'Athèut^s  ^e  chassa  une  fuis 


r 


CRAV 

avec  sa  troupe ,  parce  que  la  scèue 
n'étoit  pas  a^^ez  bassement  comique 
à  son  gré.  Quiutilieu  porte  un  ju* 
gement  avaalageux  de  ses  pièces 
de  théâtre  :  les  fragmens  qui  nous 
restent  sout  trop  peu  de  chose  pour 
^lécider  s'il  méntoU  cet  éloge  ;  mais 
la  prévention  doit  être  pour  le  ju> 
gemeut  d'un  aussi  habile  critique. 

i  CRATIPPUS ,  philosophe  péri- 
patéticien  cfe  Mitylène,  où  il  eu- 
«eigna  la  phdosophie,  alla  ensuite 
à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le 
iils  de  Cicérou  et  Brutus.  Pompée 
alla  le    voir    après   la  bataille    de 
Pliarsale,  et  lui  proposa  des  diffi- 
cultés contre  la  providence.  Le  phi- 
losophe consola  le  guerrier ,  et  jus- 
tîHa  la  divinité.  Cicéron ,  qui ,  allant 
en  CiUcie  ,  avoit  fait  sa  connois- 
sauce  à  Ephèse,  l'aida  dans  la  suite 
à  obtenir  le  droit  de  cité  à  Rome. 
A    Athènes  ,     les    aréopagites    le 
sollicitèrent    de    rester   dans   leur 
ville,   pour  travailler  a  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  et  il  acquiesça  à 
cette  demande.    11  a  écrit  sur  la 
Vipination  et  V interprétation  des 
Songes.  Il  tomba  dans  riaconvé- 
nient  de  s'étayer,  pour  appuyer  ses 
sentimens ,  d'argumeus ,  qui  étoient 
aussi  favorables  à  ceux  de  aes  ad  ver* 
«aires. 
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au  16*  siècle.  Il  se  livra  à  Tétude  de 
la  jurisprudence,  dans  laquelle  il  ht 
des  progrès  si  rapides  ^  qu'il  fut  en 
peu  de  temps  en  état  de  l'enseigner 
lui-même  pubhquemeut  à  Turin. 
Dès  l'âge  de  aa  ans ,  il  professa  le 
droit  civil  à  Coni,  et  depuis  il 
suivit  le  barreau  à  Turin ,  en  qua- 
lité d avocat,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation.  Vers  l'an  rô58, 
il  se  retira  à  Grenoble ,  où  il  tra- 
vailla sept  ans  à  revoir  et  à  mettre 
dans  un  ordre  con;irenable  ses  Con-^ 
seils ,  qu'il  fit  imprimer  à  Lyon. 
Après  avoir  professé  le  droit  à 
Aviguon,  Ferrare  ei  Pavie,  il  re- 
tourna à  Turin,  où  il  mourut  en 
1669.  Outre  ses  Conseils  et  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  il  composa 
un  livre  ,l)e  antiquitaùe  tempo^ 
rum ,  qui  est  assez  rare. 


*  I.  CRAWFORD  (  David  ) , 
jurisconsulte  écossais,  et  historio- 
graphe du  royaume  d'Ecosse ,  dont 
il  a  écrit  les  Mémoires  sous  les 
quatre  régens  ,  né  en  1 665 ,  mort 
en  1736 ,  a  encore  donné  ,  His- 
toire de  la  Maison  de  Stuarl  ; 
Description  topographique  de  Ren- 
frew  y  et ,  Histoire  de  la  pairie 
d'Ecosse. 

*  II.  CRAWFORD  (Guillaume  ), 
théologieu  écossais  ,  né  en  1676  ,  à 
Kelso,  mort  en  174^1  ^"^  élevé  à 
Edimbourg,  et  devint  ministre.  On 
a  imprimé  ses  Sermons  en  ^  vol. 
ia->ij2. 

t  CRAYER  (  Gaspard  de  )  na- 
quit à  Anvers  en  1 582  ou  85.  Sans 
sortir  de  sa  patrie ,  sans  autre  guide 
que  la  nature,  il  se  ht  une  manière 
si  belle  et  si  vraie,  que  Rubens 
étant  venu  à  Anvers  pour  le  con- 
noitre ,  s'écria ,  en  voyant  ses  ta- 
bleaux :  a  Crayer ,  Crayer  ,  per- 
sonne ne  vous  surpassera.  »  En  effet , 
l'opinion  générale  le  plaçoit  alors  à 
Saviliano,  dans  le  Piémont ,  vif  oit  |  côté  de  Rubens  lui-même.  Crayer 


t  CRATON  ou  DE  Crafftheïm 
(Jean),  né  à.Brestaw  en  i5i9  , 
où  il  mourut  en  1 585 ,  à  66  ans , 
médecin  des  empereurs  Ferdinand  I , 
Maximilienll^  auquel  il  ressembloit 
parfaitement,  et  Rodolphe  11.  On  a 
de  lui ,  Isagoge  medicinœ ,  Venise , 
i56o ,  in-S^ ,  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  des  gens  de  l'art.  L'auteur 
avoit  pratiqué  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès,  maie  on  l'ao- 
cusoit  d'avoir  l'humeur  chagrine,  et 
d'être  trop  attaché  à  l'argent. 

CRAVF>TTA    (Aymon),  de 
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fut  appelé  à  Bruxelles  par  les  prhi- 
cipaux^  seigneurs  de  cette  ville  :  il  y 
fit  une  fortune  rapide,  tjn  de  ses 
ouvrages ,  envoyé  au  roi  d'Espagne , 
lui  mérita  une  chaîne  d'or  et  une 
pension  considérable;  mais  Craycr 
dédaignoit  les  richesses,  et  leur  at- 
trait ne  put  le  fixer  à  Bruxelles ,  où 
Ja  gloire  sembloit  devoir  le  retenir, 
il  se  relira  secrètement  dans  la  ville 
de  Gand  ,  où  il  trouva  le  repos  qu'il 
estimoitphis  que  les  honneurs  et  la 
fortune.  Loin  de  demeurer  oisif  ,  il 
redoubla  d'activité,  et  multiplia  ses 
chefs-d'œuvre  d'uue  manière  pro- 
digieuse. On  compte  de  ce  maître" 
plus  de  cent  i/ibleaux  d'autel,  parmi 
lesquels  on  cite  plus  particulière- 
ment 5ûi/2/e  Catherine  en  levée  au 
ciel  y  deux  compositions  de  la  Ré- 
surrection (le  J.  C,  la  F'ierge  in- 
tercédant pour  les  injir  mes  y  le  Cen- 
ienier  aux  pieds  de  J.  C.  ,  etc. 
Crayer  ne  plaçoit  ordinairement 
que  peu  de  figures  dans  ses  compo- 
sitions. Il  savoit  exprimer  ,  avec 
chaleur  et  vérité,  toutes  les  passions 
du  cœur  humain.  Ses  couleurs  sont 
fondues  avec  un  art  admirable,  et 
ses  draperies  ajustées  avec  une 
grande  simplicité;  son  dessin  a 
beaucoup  de  franchise  et  de  naturel; 
eniin ,  s'il  est  moins  étonnant  que 
Rubens,  peut-être  ea.t-il  plus  cor- 
rect. Il  a  tellement  approché  de 
Van  Dyck  dans  le  portrait  ,  que 
plusieurs  des  siens  furent  attribués 
à  ce  grand  maître.  Cette  rivalité  ne 
put  jamais  nuire  à  l'amitié  qu'ils 
a  voient  conçue  l'un  pour  l'autre ,  et 
Van  Dyck  se  chargea  de  transmettre 
à  la  postérité  les  traits  de  son  ami. 
Crayer  est  mort  à  Gand  en  1669. 

l-T.  CREBILLON  (Prosper 
JoLYOT  de  ) ,  né  à  Dijon  le  1 5  fé- 
vrier 1 674 ,  d'un  greffier  en  chef  de 
la  chambre  des  comptes,  étudia  au 
collège  Mazarin ,  fut  reçu  avocat , 
et  se  mit  à  Paris  chez  un  procureur, 
pour  s'y*  former  à  Véliidô  du  bar- 
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rean  ;  mais  l'impétuosité  de  sâ  jeu- 
nesse fut  un  obstacle  à  ses  succès* 
Prieur,  c'éloit  le  nom  de  son  pro- 
cureur ,  lui  voyant  une  répugnance 
naturelle  pour  la  chicane  ,  lui  pro- 
posa de  travailler  pour  le  théâtre. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  fois  , 
le  jeune  Crébillon  donna /f/owe^ee , 
et  ensuite  jftré^  Prieur',  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  s'étoit  fait 
porter  à  la  première  représentation 
de  celte  dernière  pièce  ;  il  dit  à 
l'auteur ,  en  l'embrassant  :  «  Je  meurs 
content  ;  je  vous  ai  fait  poêle ,  et  je 
laisse  un  homme  à  la  nation.  »  — ^ 
I. e" jeune  auteur  marchoit  avec  gloire 
dans  cette  nouvelle  carrière,  lors- 
qu'il devint  passionnément  amou- 
reux, et  son  amour  finit  par  le  ma- 
riage. Son  père,  mécontent  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poésie  ,  le 
déshérita;  mais  étant  tombé  malade 
quelque  temps  après,  en  1707  ,  il  le 
rétablit  dans  tous  ses  droits.  Ce  ré- 
tablissement éloit  assez  inutile  :  il 
ne  laissa  rien.  Crébillon ,  à  la  fleur 
de  son  âge ,  se  trouva  dénué  de  Icut. 
La  mort  de  sa  femme ,  arrivée  eit 
1711 ,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  injus- 
tices que  long-temps  après,  en  lut 
procurant  l'emploi  de  censeur  de  la 
police,  et  en  1731  ,  une  place  à 
l'académie  française.  Son  Di'scoui's 
de  réception  fut  en  vers  :  lorsqu'il 
réci  la  celui-ci  : 

Aucan  Kcl  n'a  jxmais  empoisonné  ma  plume, 

tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport ,  en  reconnoissant 
sa  vérité.  Il  obtint  de  plus  grandes 
récompenses  sur  la  fin  de  sa  longue 
carrière.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robuste  ;  et  s'il  l'eût 
mtjnagé  ,  ses  jours  se  seroient  éten- 
dus encore  plus  loin.  Sa  manier» 
de  vivre 'étoit  assez  singulière.  H 
dormoit  peu ,  et  couchoit  presque 
sur  la  dure  ,  par  goût.  Toujoura 
entouré  d'une  trentaine  de  chiens  et 
dechais,  il  a  voit  fait  de  son  appar*- 
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lemeDl  une  espèce  de  ménagerie. . 
Pour  dissiper  ks  mauvaises  exlia- 
iaisoua  de  ces  miiniattx,  il  fuœoit 
beaucoup  de  Ubac  ;  mais  cette  odeur 
ne  remédiait  pas  cutiri^meut  à  la 
eomiplion  de  Tair.  Quand  ou  lui 
demandoit  Je  motif  quiiavoit  déter- 
miné à  la  solitude  et  à  la  société  des 
animaux,  Urépondoit  :  «C'est  que 
je  coonois  les  hommes,  n  S'il  et  bit 
mal^d^)  il  ee  gouvecnoit  à  sa  fan- 
laisie,  ne  voulant  observer  aucun 
régime.  Jl  eut  pendant  iong-temps 
un  éry  si  pèle  aux  jambes,  et  il  mou- 
rut de  ses  suites  Je  17  juin  176^1 . 
11  aimoàt  la  solitude ,  et  .U  il  ima^ 
|[inoit  des  plans  deTomans,  et  les 
composoit  sans  rien  écrire.  Uu  jour 
qu'il  étoit  iortemeut.oecupé  ,  quel- 
<)u!an. entra  brusquement  obez  lui  : 
tt  Ne  me  troublez  |K)iut ,  lui  eria-t-il  ; 
je  sms  dans  un  .moment  heureux  : 
Retirais  £aire  pendre  un  ministre  fri~ 
pon ,  «t 'cliasaer >  un  ministre  imbé- 
cile. »  '  CrcbiUon  .éU|t  modesu  y\ 
viai ,  w&ûiMe ,  d'un  abord  facile , 
«ileiewK,  «nohaniér  du  succès  des 
jeunes  «iCeiire,  uetles  écbauâant  de 
«atilamme.  La  candeur  el  la  facilité 
de  ses  meeuc»  allûient  jusqu'à  la 
tenhonûe.  H.ne'4e  permeitoit  les 
tens  mois  <^'avec  son  iile.  Se  tron- 
Jf^pt  nn.jour  dana.une  grande  com- 
|M^nie ,-  on  Imdemanda  a  quel  éteit 
celui  de  feseiavrages  qu'il  estimoit 
le  plus  t?  »  Question- qui ,avoit  été 
Isite  aiHsefois  au  grand  Cçrneille. 
>~*  .«  Je  ne  sais  pas,  répondit-il, 
qnelie  est  ma  meilkure  -production  ; 
«fiis ,  ajoutft^tntl ,  en  montrant  son 
61b,  'VioUà  nns  d^mte  la  plus  mau- 
•^OHse.  j^  •*-  «  C'^si,  répliqua  vive- 
^nent  •oelui'H» ,  qu'elle  n'est'  pas  du 
Chartreux. .»  Il  Éf^vA  ee  rappeler  que 
^ee  ennensis'  de  ce  grand  homme 
«voient  fait  co»nr4e  bruit  ridicule 
qu'il  devoit-ses' belles  pièces  à  unso- 
ktaire  de  aes  amis.  .C^billon  est 
comme  le  cc^Biteur  d'une  paHîeLqui 
lui  appartient  fn^propce,  de  celte 
4erteur>iqiii^>eai  i'fttt-  dn  ^jHe  de 
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Ia  véritable  tragédie.  Non  que  Cor- 
neille et  Racine  aient  avant  lui  né^ 
gligéce  moyen:  témoins  Rodogun^ 
et  Âthalie;  mais  Crëbilion  en  ^ 
fait  un  plus  grand  et  plus  <^ns- 
tant  usage.  Après  une  représenta- 
tion d'^itrée  ,  on  lui  demandoijL 
pi»urquoi  il  avoit  adopté  le  genre 
terrible?  <c  Je  n'avois  pointa  choisir^ 
répondlt-^il  ;  Corneille  avoit  pris  lé 
ciel ,  Racine  la  ter^e  :  il  ne  me  res- 
toit  .plus  que  l'enfer;  je  m'y  suis 
jeté  à  corps  perdu  :  »  Hardi  dans  ses 
peintures ,  mâle  dans  ses  caractères  , 
et  terrible  dans  ses  plans  ,  il  eûjjt 
jeté  à  souhaiter  qu'il  eàt  moins  em- 
ployé ces  d^uisemens,  ces  recon- 
noissances ,  qu i  appar tienuen t  plu i,ô t 
au  roman  qu'à  la  tragédie.  C'est  par 
Jdoménée  qu'il  débuta  en  1705. 
Quoiqu'on  s  aperçoive  que  c'e4  l'ou* 
vrage  d'un  jeune  homme ,  que  Tin*- 
Irigue  en  soit  foible  et  la  diction 
lâche  ^  on  y  admire  cqieudant  de 
beaux  endroits  et  d^heureuses  situa* 
lions*  Les  scènes  entre  le  père  ejt 
le  fils  produisent  le  plus  vif  intërèL 
Le  sujet  ne  touche  pas  nloius  :  son 
plus  grand  défaut  est  l'amour  d'ido- 
ménee  ,  rival  de  son  &ls ,  amour 
ridicule  dans  la  terrible  situation  oà 
il  se  trouve.  C'est  eucore  une  chose 
libcheuse  pour  l'auteur  que  la  res- 
semblance de  ce  sujet  à  celui  de 
l'iphigénie  de  Racine.  Bientôt  après, 
CrébiUon développa  mieux  son  génie 
dans  sa  tragédie  à'Atrée ,  qui  a  nn 
caractère  plus  fier  et  plus  original. 
hd  teeriblje  ,  le  pathétique  qui  y  rè-» 
gnçnt,  frappent  tous  les  counois- 
senra.  Le  rôle  d'Atrée  est  l'un  des 
plus  beaux  de  notre  théâtre  ;  âl  se 
soutient  dans  toutes  ses  .j^rties.  La 
«cène  de  la  reconnoissance  est  admi-- 
rable;  celle  xle  la  coupe  est  du  plus 
gfand  tragique.  Le  rôle  de  Plisthène 
forme  un  beau  contraste  avec  celujL 
d'Atrée.  En  un  mot,  cett^  tragédie^ 
an  défaut  près  de- la  seconde  récouT< 
oilialiou,  est  de  la  plus  large  ma- 
nier^. Le  p«ëie^,À  Jii  vérité  ,  a  Iai,t 
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entrer  de  1  amour,  et  tia  amour  peu 
inléreMaat  dans  ce  sujet  terrible  ; 
mais  le  public ,  accoutumé  alors  aux 
fadeurs  ridicules  de  la  tendresse  ^ 
n'auroit  pii  supporter  un  spectacle  si 
effrayant,  sans  un  peu  de  galanterie. 
Cette  pièce ,  jouée  en  1707 ,  eut  dix- 
huit  représentations.  Un  Anglais , 
qui  avoit  assisté  à  la  première,  dit 
à  Fauteur  que  sa  tragédie  étoit  plus 
faite  pour  le  théâtre  de  Londres  que 
pour  celui  de  Paris  ;  que  cependant , 
tout  Anglais  qu'il  éloit,  la  coupe 
pleine  de  sang  Ta  voit  fait  frémir. 
«  Ah,  monsieur,  Transeatàme  calix 
isfe,  dit-il  à  Crébillon.  »  Electre, 
)Ouée  à  la  tin  de  la  même  auuée, 
eut  un  brillant  succès.  Le  fond  du 
sujet  intéresse  et  il  est  peint  avec 
beaucoup  de  force  ;  le  rôle  d'Electre 
est  supérieur,  ainsi  que  ceux  d*0- 
reste  et  de  Palamède.  Ce  dernier 
rôle ,  dit  Voltaire ,  éloit  celtti  qui  an 
imposoit  le  plus.  «  Ou  s'est  aperçu 
depuis  ,  ajoute-t-il ,  que  ce  rôle  de 
Palamède  est  étranger  à  la  pièce  ^  et 
qu'un  inconnu  obscur,  qui  fait  le 
personnage  principal  dans  la  famille 
d'Agamemnon,  gâte  absolument  ce 
grand  sujet ,  en  avilissant  Oreste  et 
Electre.  Ce  roman ,  qui  fait  d'Oreste 
un  homme  fabuleux  sous  le  nom  dé 
Tydëe ,  et  qui  te  donne  pour  fVis  de 
Palamède ,  a  paru  trop  peu  vraisem* 
blable.  On  ne  peut  coucevoir  com^ 
meut  Oreste ,  sous  le  nom  de  Tydée , 
ayant  fait  tant  de  belles  actions  à  la 
cour  de  Thyeste ,  ayant  vaincu  les 
deux  rois  de  Cvrinthe  et  d  Athènes  ; 
comment  un  héros ,  connu  par  tes 
victoires,  est  ignoré  de  Palamède. 
On  ji  sur-tont  condamné  la  partie 
carrée  d  Skctre  avec  Itys  ,  hls  de 
Thyeste,  et  dlphùmasse  avec  Tydée, 
)[)ui  est  eutin  reconnu  pour  Oreste. 
Ces  amours  sont  d'au^nt  plus  con- 
-dammibles ,  qu'ils  ne  servent  en 
rien  à  la  xalastrophe/  On  ne  parle 
d'amour  dans  cette  pièce  que  poiu* 
en  parler.  C'est  une  grande  faute ^  il 
fai4  lavouer^  d'uyoir  rfndaMpe»» 
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reuse  oette  Electre',  âgée  de  4o  ans.; 
dont  le  nom  même  signitie  sans  foi- 
blesse  ,  et.  qui  est  représentée  dans 
toute  l'antiquité  comme  n'ayant 
jamais  eu  d'autre  sentiment  que  ce^ 
lui  de  la  vengeance  de  son  père.  II  y 
a  de  belles  tirades  dans  VJSÙcire.Ou 
souhaiteroit  en  général  qœ  la  die-- 
nion  fût  moins  vicieuse ,  le  dialogue 
mieux  fait,  les  pensées  plus  vraies.  » 
Ces  observations  de  Voltaire  ,  quoi- 
que sévères ,  ont  paru  justes  aux 
connoisseurs.  En  eCTet,  il  faut  o^n<^ 
venir  qu'Electre  amoureuse  n'est  pas 
de  la  dignité  du  cothurne  grec  ; 
mais  cet  amour  produit  une  scène 
touchante ,  celle  dans  laquelle  Elec- 
tre veut  empêcher  Itys  d'aller  aux 
autels.  Les  autres  défauts  de  oette 
pièce  sont,  trop  de^eomplication ,  de 
longueurs ,  de  deseriptiona  :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite  dn 
style  de  Tépopée.  Voltaire  a  donné 
le  même  sujet  sous  le  nom  d'Oreete, 
Lorsqu'il  présenta  sa  pièce  à  Cré- 
billon ,  censeur  des  ouvrages  drama^ 
tiques,  il  commença  par  s'excuser  de 
ce  qu'il  avoito^é  être  son  rival  ;  on  dit 
que  Crébillon  lui  répondit  :  «J'ai  éU 
content  du  saccès  de  mon  Electre  : 
je:  souhaite  que  le. frère  .vous  fasse 
autant  d'honneur  que  la  seeur  m'eÉ 
a  fait.  »  Ce  souhait  ne  s'accomplît 
point.  L'Oreste  n'a  pu  se  soutenir 
an  théâtre ^  et  VEleetie  y  réussira 
toujours,  quand  on  saura  la  ioner» 
La  tragédie  de  72Âii^a/ni«^  ^  qu'oià 
représenta  trente  fois  en.  1711 ,  est 
une  de»  plus  belle*  pièoes  qui  eoieiU 
restées  sur  notre  théâtre,  quoique 
méprisée  par  Despréaox.  Un  de  eea 
amis  ayant  voulu  lut  en  faire  la  lei>- 
ture,  lorsqu'il  étoit  dans  eonr  lit, 
n'attendant  plus  que  l'heure  de  la 
mort  ;  le  satirique  riaterrompit , 
après  eA  avoir  éoouté  deux  ou  trois 
scènes  :  <i£h!  mon  ami,  lui  dil'41, 
ne  mourra -je  pae  assess  prompte^ 
ment?  L.es  Pradona,  dont  noua 
nous  sommes  moqué»  dans  notre 
jeunctse^  étmttkt  des  soleiU  anptè» 
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fie  ceux-ci.  »  Boiieau  disott  encore 
de  Créfoilion  «c  que  c*ëtoit  Racine 
irre.  »  Ce  qui  indisposoit  sur-tout 
ce  poêle ,  ce  toit  le  style.  Celui  de 
Crébillou  ressemble  assez  à  sa  ma- 
nière :  il  est  énergique  :  ce  qui  en- 
traîne souvent  des  incorrections , 
des  tours  durs  et  barbares  :  mais  ces 
fautes  de  grammaire  disparoi ssent 
devant  les  beautés  mâles ,  les  ca- 
ractères soutenus  et  les  vers  de  génie 
dont  ses  tragédies  ëtincellent.  Il  y  a 
^d'ailleurs  dans  Rftadamiste  du  tra- 

fique,  de  rintérèt,  des  situation», 
es  vers  frappans.  La  reconnoissance 
de  Rhadamiste  et  de  Zénohie    est 
louchante.  Le  rôle  de  Zénobie   est 
noble;  elle  est  vertueuse  et  atten- 
drissante. On  fit  denx  éditions  de 
■cette  pièce  en  huit  jours.  Rhada- 
miste reçut  les.  plus  grands  applau- 
dissemens  à  Versai  iies ,  qui ,  pour 
cette  fois,  fut  d accord  avec  Paris. 
Crébillon  conçut  alors  tfssez  d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croire  et 
avonet  avec 'naïveté  que  les  pièces 
de  Voltaire  ,  qui  commençoient  à 
éclipser  sa  gloire,  n'étoient  toutes 
que  Rhadamiste  refait.  M  profita 
de  ce  succès  pour  aller  sollici  ter  quel- 
que grâce  à  la  cour  ;  il  n'y  trouva 
que  de  la  froideur.  Quittant,  sans 
regret ,  un  séjour  si  peu  fait  pour 
lui ,  il  prit  pour  devise  :  iVc  fai^ 
temds  qu'à  toi  seul}  et  il  continua 
de  travailler  pour  le  théâtre.  S^mi-^ 
ramis ,  donnée  au  théâtre  en  1717 , 
iiit  beaucoup  critiquée,  et  avec  rai- 
son. Le  défaut  le  plus  grand  de  cette 
pièce  ,  est  que  Sémiramis.,  après 
avoir  reconnu  Ninias  pour  son  lils , 
en  est  encoire  amoureuse  ;  et  ce  qu'il 
y  a  d'étrange ,  c'est  que  cet  amour 
est  sans  terreur  et  sans  intérêt.  Les 
vers  sont  ntal  faits  ,'  la  conduite 
très-mauvaise ,  et  nulle  beauté  n'en 
rachète  les  défauts.  La  tragédie  du 
même  nom  par  Voltaire ,  beaucoup 
moins  mauvaise ,  a  fait  ouYrf  ier  ceHë 
de  Ccéhillon;  Le  public  vit  avec 
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le  plan  ,  quoique  trop  compliqué  ; 
mais  peu  d'intérêt  dans  la  pièCé , 
trop  de  langueur  dans  le  dialogue  et 
d'apprêt  dans  le  style.  Le  cinquième 
acte  offre  une  très-belle  situation  ;  il 
est  fâcheux  qu'elle  spil  prévue  dès 
le  troisième.  Cette  pièce  fut  reprise 
en  1778,  mais  sans  succès.  Xe/'ccs 
àVoit  précédé  Sémiramis ,  et  n'a- 
voit  eu  que  deux  représentations: 
on  le  joua  en  1714  ;  il  n'a  été  im- 
primé qu'en  i74q.  L'auteur  présenta 
sa  pièce  à  Louis  XV  ,'qui ,  à  l'ouver-  , 
ture  du  livre,  tomba  sur  ce  vers  : 

LaciAinteni  i  es  dieux,  l'audace  a  Tait  les  rois. 

Le  monarque  trouva  ce  vers  très- 
beau  ,  et  le  dit  de  bonne  foi.  Cette 
pièce-  n'est  guère  mieux  conduite 
que  celle  de  Cyrano  de  Bergerac.  Le 
public  fut  sur-tout  révolté  de  ces 
ver  s.  d'un  scélérat  nommé  Artabau, 
qui  va  assassmer  son  maître  : 

Amour  d'oA  vain  renom,  foibleass  scrupuleuse. 
Cesses  de  tourmenter  une  ame  généreus^e , 
J>igne  de  a'dffrnncliir  de  vos  soins  cndirux  ; 
nJhacun  a  «es  vurlus ,  ainsi  qu'il  a  set  dieux, 
Df-s  cjuele  son  nous  gardée  un  succès  favurahle  , 
Le  s«eptre  alisnut  toujours  la  nuin  la  plus  cuu- 

pab1«  ; 
Il  fait'dti  {lairritflde  un  homme  généreux  ; 
JUe  vr«fli«  ji'eBt  forfait  que  poirr  les  malbenreaz. 

U'fent  Avouer  que  Crébillon  met  trop 
souvient  tlWns  la  bouche  de  ses  héros 
des  mlEùtimes  dignes  dé  la  Grève. 
Ce  poète  travailla  pour  le  théâtre 
jusqu'^laifift  de  ses  jours.  11  fit  re- 
préàétttter'  Vafé/lna  en.  1749  ,'à  7* 
abs.  U  y  avoit  si  Ion  g*  temps  qiHl 
avëit  promis  celte  tragédie,  que  le 
public  slétrioil  quelquefois  avec  Ci- 
céron  :  «  Jusqu'i\  quand  abuserez- 
vous,  Catilina  ,de  noire  patience?» 
Cet  ouvrage ,  annoncé  comme  le  fruit 
d'un  travailde  v  in  g  t  années  ^  comme 
un  chef-d'œuvre  supérieur  à  toutes 
les  tragédies  de  Voltaire  ,  par  les  en- 
nemie de  ce  dernier,  fut  applapd^ 
avec  transport  dans  les  pretnières 
représentations  :  on  le  jugea  plus  se" 
vèrement  a  la  lecture.  Le  héros  de 
l«  pièce  parut  u^  colosse.  Catilina 
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est  trop  grande  et  les  autres  pé<lM>n- 
nages  trop  petits  ;  tout  est  sacrifîé  à 
ce  caractère.  Cicéron  estenlièrenaeat 
éclipsé  ;. il  perd  tout,  jusqu'au  don 
de  la  parole.  On  fut  sur-tout  étooné 
^le  la  i^nauière  doutce  graud  bomipe 
est  avili.  tCiceron ,  conseiUaxLt  à  sa 
ilUe  de  l'aire  Ta  mou r   à  Catilioa  , 
,  étoit  couvert  de  ridicule  d\m  ]>o\it 
à  l'autre  delà  pièce.  Lorsque  l auteur 
rëcitacet.eadrpit  à  l'académie  ,  daus 
uueséauce  ordinaire,  il  s!a.perçutque 
ses  auditeurs,. qui  coanoissoieut Cl> 
céron    et  l'histoire  romaine  ,    se- 
couolent  la  tête.  L*auteiir  s'adressa  à 
Tabbé  d'Olivet ,  l'enthousiaste  de  Ci 
céron  :  «Je  vois  bien ,  lui  dit-il^  que 
cela  vous  déplaît.  — Point  du  tout, 
répondit  cet  académicieH  ;  cet  en- 
droit est  digne  du  reste.  J'ai  beau- 
coup de  plaisir  à   voir  Cicéron  te 
coinpiaieant  de  sa  fiile.  »  O^eour- 
tisane  ,  noinnaée  Fulvie ,  déguisée 
en  homme ,  éioit  encore  une  .étrange 
indéceucé~.  Il  y  a  des  défauts  decon^ 
duite  essentiels  dans  le  quatFièm<^ 
acte  :  le  dénouement  est  étranglé. 
L'auteur  avoit  craint  de  lie  pouvoir 
renfermer   son  sujet  en  m<Mas  de 
sept  actes  ;  il  n*en  a  pa«  isème  rempli 
quatre.  Le  style  de  ceftè  pièce  est 
incdrrect  ;  mais  on  j  trouva  4«M^1- 
ques  vers  sublimes ,  ]amais'^i<K,beMix 
vers  de  suite  ;  quatre  ou  «iuq  porr 
.^iraits  d'hommes  illustra ,  dessinés 
*avec  force  ,  mais  sans  ^çelovis.  iCrâ- 
|)illon  ht  le  TriumvirM  ^  1;^^  de 
80  ans.  Un  de  ses  amislepr^sfaotde 
iinir  cette  tragédie ,  il  lui  dH  :  «J'ai 
encore  l'enthousiasme  et  ,1e  f^u'de 
mes  premières  années*  »  Le  puhlic 
^e. jugea  pas  de  même  lorsque,  la 
pièce  parut ,  précédée  d'oue  ÙpUr^. 
chagrine ,  .dans  laquelle  il  se  plairr 
giK>it  4^  la  plus  horribk  carbale. 
Crébillon  ne  vouloit  ni  qu'on.  s}op- 
po^t  à  ses  succès,  ni,  qu'on,  leii<.lui 
assurât  par  des  moyens  av-ilîssao^. 
IJu  de  ses  amis  lui  demandant  < des 
(billets  pour  la  preociière  représeiHa- 
Ùou  de   Qi^lim,  i  *  y^us  .§s(y^ 
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bien  ,  lut  dittil,  que  je  ne  Veux  pas 
qu'il  y  ait  personne  dans  le  parterre 
qui  se  croie  obligé  de  m'applaudir. 
: —  Aussi ,  lui  répondit  son  ami ,  ce 
n'est  pas  pour  vous  faire  applaudir 
que   je  vous  demande   ces  billets. 
Soyez  sûr  que  ceux  à  qui  je  les  dou« 
nerai  seront  les  premiers  à  sittleji; 
la  pièce  si  elle  le  mérite.  —  Eu  ce 
cas,  dit  Crébillon,  vous  enaur^z..». 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  on  a  de  lui  quelques  Pièces 
de  vers.  On  y  rencontre  souvent  des 
traits  heureux  ;  mais  le  talent  de 
Crébillon  sembloit  avoir  été  confine 
par  la  nature  dans  le  genre  terri- 
ble ,  et  ne  réussissoit  pas  ailleurs. 
Louis  XV,  son  bienfaiteur  et  pien- 
dant  sa  vie ,  et  après  sa  mort  ^  lui 
ht  élever  un  to^ibeau*  Ce  monu-? 
meut  a  été  exécutt^  eu  m^ibre  par  le 
savant  ^piseau  de   Le  Moine ,  dap» 
l'église  de  .Saint-Gervais  ,  où  Cré- 
billon  fut  inhumé   eu   1761.    ^a 
(Buvresoïil  4ié  imprimées  au  Lou- 
vre en  1760,  a  vol,  in-4'*'  H  fauj^ 
voir  si  le  Triiéffu^iraJ; ,  qui  napoiiH 
été  imprimé  aux  f^ais  du  roi ,.  59 
trouve  à  la  ha  du  tome  II.  Les  auti:ea 
éditions  s<^iix. celles  de  «17^)9,  a>:Ql, 
gr.  iu^i  3  ;<ie  1 77  9 ,5  vpL  pet,  in-i  «r, 
augmenté^  de  h  Vie  4^  Tautear  par 
l'abbé  de  La  Porte  ;  de  1735  ,  3  v^l. 
in-8%  fig.  de  Marillifirienftade  1796, 
a  vpl»  itt*8°  ,  pap..y.éL».fig..de  Pey^ 
<ron.  Cette  dernière  édition  est  fart 
belle.  Ou  eu  a  tiré  deux,  exempl^^ifi^ 
sur  peau-vélin. 

t  IL  CRÉBILLON  (  Claude-Prqs- 
per  JoixoTC  de ),  %  du,  précéd^çi^t, 
naquU  à,  Paris  le  1^4  février  1707, 
et  y  est  mort  le  12,  ^yril  1777.  Sp^ 
•  père  s'é^oit  fai,t.  ij^i^rqu^r  par  u4 
pinceau  mâle  etfj^igpureux  ; .  le»  hU 
brilla  par  le^  gr^cei ,  la  légèreté ,  )a 
causticité  m^igu^i  48  sa  cpiivç^sa- 
tion  et  de  ses,écdt^,  ^  pourroit  êtr« 
surnommé  le  JP^Jiro^e  de  uptre  ua.T 
tioa  ,  cqmme^son  père  &jçl  est  l'J^- 
cÂjrle.  AM1M*i4'%bJjé.I%id0t ,  '.qiUj.vi- 
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in»it  famiUèremeiit  avec  lui ,  lai  dît 
un  jour ,  pour  repousser  quelques- 
xxùts  de  ses  plaisanteries  :  jol  Tais- 
loi. ..  .  Ton  père  étoit  un  grand 
homme  ;  tu  n'es ,  toi ,  qu'un  grand 
garçom  »  —  «  Crébilîon  le  père ,  dit 
d'Alembert ,  peint  du  coloris  le  plus 
noir  1^  crimes  et  la  méchanceté  des 
hommes  :  le  tUs  a  ti^cë  ,  du  pinceau 
)e  plus  délicat  et  le  plus  yrai ,  les  raf- 
Itneinens^  [es  nuances  /  et  jusqu'aux 
grâces  de  nos  vicej;  cette  légèreté 
séduisante  qui  rend  lès  Francis  ce 
qu'on  appelle  aimables ,  et  ce  qui  ne 
siguitîe  pas  dignes  d'être  aimés  ; 
celle  activité  inquiète ,  qui  leur  fait 
épronver  Fennni  jusqu'au  sein  du 
j)laisir  mente  ;  cette  perversité  de 
principes ,  déguisée  et  comme  adou- 
cie par  le  masque  des  bienséances  ; 
eiifin  nos'  mœurs ,  tout  à  la  fois  cor- 
rompnes  et  Mvoles,  où  l'excès  de  la 
dépravation  se  joint  à  l'excès  du  ri- 
dicule. »  Ses  derniers  Romans  ne 
sont  souvent  que  de  foibles  copies 
des  premiers;  dans  tous,  le  style 
prèle  beaucoup  à  la  censure ,  et  le 
dessin  est  préférable  au  coloris  Cré« 
liiUon  n'eut  d*antre  place  que  celle  de 
censeur  royal.  Il  vécut  avec  son  père 
comme  avec  un  frère  on  un  ami. 
Sott  mariage  avec  une  Anglaise ,  que 
Cr4)l>i]lon  te  père  n'approu  voit  point , 
ne  causa  entre  eux  qu'une  mésintel- 
ligence passagère.  Les  principaux 
ouvrages  du  Sis  sont ,  \\  Lettres  de 
la  Marquise  au  Comte  de*** ^  1732» 
a  vol.  in -12.  II.  Tanzat  et  Néa- 
damé  ,1734,»  vol.  in*  1 2  ^ Ce  roman , 
plein  d'allusions  satiriques ,  fit  met- 
tre l'auteur  à  )a  Bastille ,  et  fut  plus 
eoum  qu'il  rie  méritoit  de  l'être.  On 
ne  sait  à  quoi  tend  cet  ouvrage,  ni 
quel  en  est  le  faut.  Il  renferme  d'ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres  ,  et  le 
sty^e  n'en  est  pas  toujours  clairet 
léger.  IIF;.  Les  FgAremens  du  casttr 
et  de  fesprify  La  Haye,  i756,  S 
part,  in-12.  C'est  lé  roman  le  plus^ 
piquant  dé  Crébilîon.  Leê  mœurs 
d'nn  certaio  loondt  y  sont  ptiatei 


avec  des  couleurs  vives'et  vyaies.  La 
modestie  ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau  ;  et  les  femmes  se  plaignirent 
dans  le  temps  de  ce  que  1  auteur  , 
profoodémenl  instruit  des  dérègle- 
mens  du  cœur  humain  ,  et  s'en  exa- 
gériTnt  peut-être  la  perversité',  ne' 
croyoit  pasassezàla  vertu.  IV.  LeSo- 
phayConte  moral ,  i'}/\^  ,  1749 1  2v. 
in-ia.  Ce  prétendu  conte  moral  ,. 
qu'on  auroit  mieux  iniitulé  û/z//- 
moraljesi  une  galerie  de  portraits ,  ' 
souvent  licencieux  ,  des  femmes'  de 
tous  les  états.  Les  gens  de  bien  an- 
roient  désiré  que  le  romancier  eût 
plus  respecté  la  pudeur ,  et  les  gens 
de  goût,  qu'il  eût  mis  dans  ce  roman 
plus  d'action ^î  de  variété.  V.  Let- 
tres athénien  nés ,  4  vol.  in- 1  a ,  1  y  7 1 ,. 
dont  on  peut  faire  les  mêmes  éloges 
et  les'  mêmes  critiques  que  de  ses 
autres  ouvrages.  VI.  On  a  encore  de 
lui  :  JIA  !  quel  conte  !  Paris,  1 764 , 
8  part.,  2  vol.  in-12.  VII.  Les  heu- 
reux^  dfj>helins ,  1754  »  2  vol.  in- 
1 2.  VUI.  La  Nuit  et-  le  Moment , 
Londres  ,1765  ,in- 1 2 .  IX.  Le  Hasard 
du  coin  du  Jeu ,  Paris ,  1765,  in- 1 2 .. 
X.  Lettre^de  laDucàesse  d^**^etc.y. 
Londres ,  1768  >j>  vol.  in-ia.  On  lui 
attribue  les  Lettres  de  la  Marquise, 
de  Pompadour ,  3  petites  brochure» 
iu-12;  mais  on  doute  avec  raison 
qu'elles  soient  de  lui.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  épiât olaîre ,  écrit  avec 
légèreté  ,  quelquefois  avec  hardiesse, 
mais  qui  n'apprend  que  peu  de  par- 
ticularités sur  celle  dont  il  porte  le 
nom.  On  a  recueilli  les  (Sutures  de- 
Cr^iiloft  fils   en  7   vol.  in- 12^ 

1779- 

CREDl  (  Laurenz©  di  ) ,    célèbre 

peintre  de  Florence  ,  mort  en  i55o,. 

à  7S   ans.    Grand    imitateur  'dé 

Léonard  de  yinci ,  il  fit  de  si  belle» 

;  copias  de  «es  tableaux ,  qu'on  les  dis-^ 

•  linguoit  difiicilement  des  originaux.. 

*  CREDO  (Benoît),  Vvant  jésuite,, 
adolméen  gtec^nlgaire ,  à  Vcroue,- 
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in-8° ,  en  1782 ,  T^a^iMLriKti  'EK- 
?<fiyiJcopOi/ÂAHch*  11  est  mort  à  Smyr- 
ne,  de  la  peste,  qu'il  avoit' gagnée  en 
soignant  les  malades. 

CRÉECH  (Thomas), né  à  Blan- 
ford  en  Angleterre  l'an  i6r»9,ci^l- 
liva  les  lettres, ,  et  vécut  dans  Tindi* 
gence.  Une  humeur  sombre ,  qui  le 
jetoit  dansées  passions  violentes, 
fit  le  malheur  de  sa  vie ,  et  occa- 
sionua  sa  liiort.  Amoureux  d\me 
demoiselle  qui  ne  répondoit  point  à 
ses  feux ,  quoique  bden  d  au  1res  eus- 
sent qn  facile  accès  auprès  d'elle  ,  il 
se  pendit  de  désespoir  sur  la  tin  de 
juin  1700.  Ou  a  de  lui  plusieurs 
Traductions ,  I.  Celle  de  Lucrèce  , 
en  vers  anglais  ,  imprimée  à  Oxford 
en  i683,  in-8**.  II.  Une  autre  en 
prose  du  même  poëte,  avec  des  No- 
tes ,  préférable  à  la  première.  La 
meilleure  édition  est  de  Londres  , 
1717  ,  in-S^  IIL  La  Version  de 
plusieurs  morceaux  de  Théoccite , 
d'Horace ,  d*Ovide  et  de  Juvéuaf. 

*  CRELL(  Louis  Christian  ),  théo- 
logien aileman/Ll,  né  à  Neustadt  en 
1671 ,  mort  en  1735  ,  lit  ses  études 
à  Leipsick ,  puis  fut  recteur  de  l'é- 
cole de  Saint-Nicolas  ,  et  profèssétir 
de  philosophie.  Il  a  donné ,  de  Cwis 
innocentis  in  manus  kostium  ad 
nervnm  tradUione  ;  de  Scytala 
ra^onicja;  de  Vrovîdeniia  Dei  circa 
reges  coristituendos ,  etc. 

i  I.  CRELLIUS  (  Jean  ) ,  le  second 
apôtre  des  unitaires  après  Socin  , 
d'un  village  près  de  Nuremberg  , 
exerça  le  ministère  à  Cracovie,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'école  de  cette 
ville,  et  y  mourut  à  4^  ans,  eu 
]633.  Ses  ouvrages  tiennent  le  (ie- 
coud  rang  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonais  ,  par  la  modération 
du  stjle  et  par  la  profondeur  cap- 
tieuse du  raisonnement.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Traité  contre  la  Tri- 
nité, G^ude,  1678,  in-.i6.  U  a  été 
réfuté  par  le  P.  PéUu.  IL  Des  Cem^ 
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I  mentaires  sur  une  partie  du  nou^ 
veau  Testament,    IIL   Des  Ecrits 
de  Morale ,  dans  lesquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
IV.  Ethica  aristotelica ,  et  Ethica 
christiana,  Cosmopoli,  1681  ,in-4^. 
Ou  prétend  que  cet  ouvrage  a  été 
écrit  en  i6i22,  et  qu'il  a  d'abord  été 
imprimé  sans  date ,  non  pas  cum 
tjpis  F'enetis ,  ainsi  que  le  porte  le 
frontispice  (mais  réellement  à  Ams- 
terdam en  i65o,  \p-4°).  ht^prima 
Ethices  elementa  avoient  paru  dès 
1655  ,  iu-8^.  C'est  un  abrégé  de 
VEthica  aristotelica»  V.  De  uno 
Deo  pâtre  ,  libri  duo  ,  Racoviss  , 
i638,  ii]-8°  ,   réimprimé  au  com- 
mencement du  lom.  V  delà  Hiblio- 
theca  Fratrum  Polonorum ,  p.  1 1  o. 
VI.  Junil  hruti  Poloni  F'indiciœ 
pro  religionis  libertate  ,'EXe,\iiheTO^ 
poli ,  1 6.50 ,  iu-S*'  y  et  dans  la  Bièliot» 
trat.  Polonorum.  Ce  Traité  a  d'a- 
bord été  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  La  tolérance  dans  la  reli- 
gion ^  ou  de  la  liberté   de  cens- 
citnce  y   par    Le    Cène,    ministre 
protestant^  en   1687;  Naigeoa  l'a 
retouchée ,  corrigée  et  lectiliée  pour 
la  publier^  en   i769,in-ia,  Ams- 
terdam y  sous  le  faux  titre  de  Lon- 
dres. VIL  Responsio  ad  Hugoni» 
Grotii    liltrum    4^    satisfactione 
Christiy  Racoviœ  ,    1635  ,  in  -  4^- 

VIII.  Declaratio  sententiœ  de  eau-' 
sis  mortis  Christi  ^  1637  ,  in-8** , 
Opuscule  réimprimé  dans  le  tom.  III  , 
delà  Bibliot,  Frat.  Polon. ,  p. 609. 

IX.  Tractatùs  de\  Spiritu  Sancto 
quijidelibus  datur^  j65o,  in-S** , 
également  inséré  dans  la  Bibliot* 
Frat.  Pçlon. ,  tom.  V,  p.  4^5. 

*  IL  CREIXIUS  (  Nicolas) ,  pre- 
mier ministre  de  la  cour  de  Saxe  , 
périt  »ur  l'échafaud  en  i6Qi  »  pour 
avoir  secondé  les  projets  des  crypto* 
calvinistes.  U  y  ax  une  Dissertatioa 
de  Herman-Ascagne  Ëngelken ,  im- 
primée à  Hostock  en  I7a4  >  de  Nie. 
Crellio  ejusque  supplicia. 
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*  m.  CRELUUS  (  Samuel  ),èi»^] 
tingué  parmi  les  partisans  du  soci- 
nianisme  ,  mort  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  à  Amster- 
dam y  dans  un  âge  fort  avancé  , 
préféra  le  nom  à^artémonite  à  celui 
de  socinien;  et  à  dire  vrai  »  il  s'é- 
carta en  plusieurs  poinls  de  la  doc- 
trine de  cette  secte.  —  Il  y  a  eu  un 
autre  Creixius  (Paul),  luthérien 
dlsleb  ,  mort  en  1679  ,  qui  a  écrit 
contre  les  cathodiques  et  les  calvi- 
nistes. 

t  CRÉMONINI  (  César  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Ferrare  et  à 
Fadoue,  né  à  Cento  dans  le  Mo- 
dénoi8,en  i55o,  mort  à  Fadoue, 
de  la  peste,  en  iGSo^  à  80  ans, 
s'acquit  tant  de  réputation  que  les 
princes  et  les  rois  voulurent  avoir 
son  portrait.  Ses  talens  étoient  obs- 
curcis par  de  grands  défauts, la  mé- 
chancieté,  l'envie,  la  fourberie  et  la 
médisance.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Aminta  e  Clorifapola  sil- 
oestre,  Ferrare ,  1591 ,  tu-4°.  IL  // 
Nasoinfénto  di  f^eiietia ,  Bergame , 
i6]7jin-is».  m.  De  PAfsico  au- 
diiu,  1696,  ip-fol.  IV.  JJe  Calido 
innato ,  1636,  in-4°.  V.  De  Sensi^ 
eus  et  facultate  appeiild ,  i644  » 
iu-4''  »  cl  d'autres  ouvrages  qui  prou- 
vent que  son  symbole  se  réduisoit 
à  peu  d'articles.  11  croyoit  Ta  me  ma- 
térielle V  capable  de  corruption ,  et 
mortelle ,  ainsi  que  l'ame  des  brutes. 
Une  de  ses  maximes  étoit  :  Intusut 
libet,  foris  ut  moris  est.  Il  ne  pre- 
noit  à  son  service  que  des  gens  fort 
dévots  ;  et  comme  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison  ,  il  répondit  :  ce  C'est 
que  s'ils  ne  croy oient  pas  plus  ^h 
Dieu  que  moi ,  je  ne  serois  pas  en 
sûreté  dans  ma  maison.  »  Ce  mot 
est  rapporté  par  l'abbé  Jbly,  dans 
ses  Remarques  sur  Bayle ,  tom.  I , 
pag.  289. 

+  CRÈNE  (Hélisenuc  de),  savante 
de  Picardie ,  dons  le  iG*'  siècle ,  dé- 
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du  à  François  I"  les  quatre  pic- 
miers  livres  de  l'Enéide  qu'elle  avoit 
traduits.  On  a  encore  d'elle  un  petit 
oqvrage  ,  intitulé  Des  <ingoysses 
douloweuses  qui  procèdent  d'a-^ 
mourjFiiT'is,  iô38,in-8^.  L'auteur 
parut  les  avoir  vivemeut  éprouvées. 
Ses  œuvres  imprimées  en  ]543  et 
LÔ60,  in-16,  outre  ce  dernier  traité, 
contiennent  encore  \êS'  Fpistres  fa- 
milières et  inueciipes';  le  Songé  de 
ladite  dame ,  etc. ,  etc. 

t  CRÉNIUS  (thomas),  de  la 
Marche  de  Brandebourg .  i«cteur 
en  Hongrie ,  correcteur  d'imprime- 
rie à  Rolerdam  et  à  Leyde,  mourut 
en  cette  dernière  ville  en  1728 ,  àk  - 
89  ans ,  après  a^oir  inondé  TKuropev 
de  ses  compilations  ,  parmi  lesquels 
on  distingue ,  I.  Consilia  et  methodi 
aureœ  studiorum  optimè  'institutM" 
dorum^  Roterdam,  1693,  in-4*. 
Ce  volume  fut  suivi  de  deux  autres, 
imprimés  en  1696  a  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé  De  philologiâ  ^ 
et  studiis  liberalls  doctrines.  Le 
second  ,  De  eruditione  compara 
ronde.  C'est  une  collection  dt  pré- 
ceptes sur  la  manière  d'étudier  les 
différentes  sciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvrage* 
sont ,  II.  Musœum  pàilolqgicum , 
a  vol.  in-i  a.  III.  Tftesaurus  lihro^ 
rum  phihlogicorum ,  3  volumes 
in -8*.  IV.  De  furibus  libra-- 
riis  disseriatio  ,  à  Leyde  ,  1706  , 
in-8®.  V.  Fasciculi  dissertationum 
PhiloloMO  '  /^/storlcarum  ,  5  vol. 
in- 19.  Vl.  Dissertationes  philo-^ 
logicœ ,  3  vol.  in-13.  VII.  Corn- 
mentationes  in  varias  auctorea , 
3  vol.  in-13. 

CRÉON,  roi  de  Thcbes  en 
Béotie ,  frère  de  Jocaste ,  s'empam 
du  gouvernement  après  la  mort  de 
Laïus ,  mari  de  sa  sœur.  (Sdipe  , 
aiiquel  il  céda  le  sceptre  ,  s'étant 
retiré  à  Athènes ,  il  (,e  reprit  encore, 
et  se  signala  par  des  cruautés.  Il  Bt 
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mourir  Argie  et  Antigonc  ,  cel(e-^î 
pour  avoir  enseveli  Se»  frères ,  et 
l'autre  son  époux.  Les  ddiViés  Ihé- 
.iMitnes  jwrtèreHt  Thésée  à  lut  décla- 
rer la  guerre  ;  et  ce  héros  lui  ravit 
la  coVironne  et  le  jour  Tan  iâ5o 
avant  J.  C.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fonde avec  Créon,  roi  de  Corin- 
the ,  qui  reçut  à  sa  cour  jason  ,  et 
^raccepta  pour  gendre,  quand  il  se 
fnl  dégoûté  d*  Médée.  Celic-ci ,  pour 
se  veuger  ,  mit  le  feu  au  palais  de 
Créon ,  qui  y  périt  avec  toute  sa  l'a- 
imile. 


CRÉOPHILE,  ancien  poêle  de 
rile  de  Saroos  ,  fut ,  dit  -  on  ,  Je 
maître  d'Homère ,  qui  célébra  ses 
.venus  et  sur-tout  son  hospitalité 
dans  un  poënie  qui  s  est  perdu. 

t  CBÉPIN  et  CBÉPmiETî 
(  saints  ).  Ces  deux  frères  -vinrent 
de  Rome  annoncer  le  christianisme 
clans j les  Gaules,  et  s'arrêtèrent  à 
Soissons ,  où ,  quoique  d*uife  famille 
distinguée,  ils  exercèrent  le  métier 
de.  cordonniers  ,  afin  de  répandre 
plus  facilement ,  à  \a  faveur  de  leur 
profession,  la  lumière  de  l'Evan- 
gile. On  les  dénonça  à  Tempereur 
Maximien-Hercule ,  qui  les  remit 
€ntPe  les' mains  du  préfet  des  Gau- 
les, nommé  Riclovare  ou  Hicliùs- 
Varus.  Ce  préfet  n'ayant  pu  ébran- 
ler la  foi  des  deux  frères ,  il  leur  fit 
trancher  la  tête  vers  Fan  287.  Le 
père  Longueval  dit  qiie  quoique 
leur  martyre  soit  constant  ,  les 
actes  qui  en  rapportent  les  circons- 
tances ,  et  qui  leur  attribuent  la  pro- 
fession de  cordonnier  y  sont  assez 
incertains. 
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CRÉPITUS  (Mylhol.) ,  divinité 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  repré- 
aentoit  sou»  la  figure  d*un  pelit  en- 
fant accroupi ,  qui  sembloit  se  pres- 
ser pour  donner  plus  de  liberté  aux 
vents  qui  ^incommodoien^ 

t  I.  CRÉQUI  on  Créqtty  (Char- 
les de),  prince  de  Foix ,  gouverneur 


-dn  i}aupliiné,  pair  et  maréchal  c^ 
France ,  étoit  devenu  duc  |Je  Lesdi- 
guières  par  son  mariage  avec  Mag- 
deleine'et  Françoise  de  Bonne,  filles - 
du  fameux  duc  de  Lesdiguières^  qu'il 
épousa  successivement.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  occasions,  depuis 
le  siège  de  Laou ,  en  1694 ,  jusqu'à  sa 
mort.  Son  duel  contre  donPhilippîii, 
bâtard  de  Same ,  servit  beaucoup  à 
répandre  son  nom'.  I^  querelle  vint 
d'une  écharpe.  Créqui   ayant  em- 
porté un  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  don  Philippin,  pressé  de 
se  retirer ,  changea  son  habit  pour 
celui  d'un  simple  soldat,  sans  faire 
attention   qu'il   laissoit    une   belle 
écharpe,  devenue  le  partage  d'na 
homme  du  régiment  de  Créqui.  Le 
lendemain  nn  trompette  des  troupe» 
de  Savoie  vînt  denaander  les  morts  : 
Créqui  le  chargea  de  dire  à  don  Phi- 
lippin qu'il  fût  plus  soigneux  à  Ta- 
vcnir  de  conserver  les  faveurs  dés 
dames;  Ce  reproche  irrita  don  Phi- 
lippin ,  qui  lui  envoya  un  cartel.  Le 
Fcançais  porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coup  d'épée,  lui  donna  la  vie , 
et  un  chirurgien  pour  le  panser.  On 
fit  courir  le  bruit  que  Créqui  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  du  sang  de  Savoie, 
don  Philippin' Fenvoyti  appeler  une 
seconde  fois.  Le  bâtard  de  Savoie  fiit 
plus  malheureux  que  la  première  :  il 
laissa  la  vie  près  du  Rhône  en  1599. 
Depuis  ce  combàf ,  Créqui  ne  cessa 
de  se  signaler.  Il  reçut  le  bâton  de 
n)aréchal  de  France  en  1623 ,  secou- 
rut Ast  et  Verrue  contre  les  Espa- 
gnols ,  prit  Pignerol  et  la  Manrienne 
en  i63o ,  défit  les  troupes  d'Espagne 
au  combat  du  Tésin  eu  i656 ,  et  fut 
tné  d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Brème  en  i638,  tfgé  d'environ  6a 
ans.  Il  éloit  doué  d'une  éloquence 
très  -  persuasive ,  et  qu'il   rendoit 
plus  efficace  encore  par  sa  politesse 
et  sa  magnificence.  Il  fît  éclater  ces 
qualités  à  Rome, où  le  roi  l'envoya 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  pape  Urbain  VUI  en  i655^ 
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Sort  vrai  itora  ëtôii  Blanéhefort.  La 
liranthe  aînëe  de  Créqtii  fut  éteinte 
dans  Aûloine  ôï:  GrÉqûi,  cardinal, 
êvè«[ne  d'Aihienô ,  mort  en  i574, 
à  4^  ai^s.  Ce  pt^iat,  héritier  de  ses 
frères ,  4aisisa  tous  ses  biens  à  An- 
toine de  Blanchefort,  ^\t  de  sa  sœur 
Marie  de  Créqui.  Charles  de  Crëqui 
ent  deux  iils ,  François-Emmanuel , 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse  de 
Lesdigoiètes  ;  ei  Charles  duc  de  Cré- 
qui ,  mort  en  1687  ,  et-^ont  le  fils 
mourut  en  1711,  sans  laisser  d'en- 
fans.  Mais  il  existe  des  branches 
col  latérales  des  véritables  Créqui  en 
Artois. 

t  n.  CRÉQUI  (  Ffançolfe  de  ) , 
arrière-pelit-hk  du  précédent^  ma- 
réchal de  France  en  i668 ,  fut  défait 
malgré  des  prodiges  de  valeur  en 
1675  ,  près  dé  Cousarbrick  sur  la 
Ôarre.  C'étoit  un  homme  ,  dit  Vol- 
taire ,  d'un  courage  entreprenant , 
capable  des  actious  les  plus  belles 
et  les  plus  téméraires ,  dangereux  à 
»a  patrie  autant  qu'aux  ennemis. 
Echappé  à  peine,  lui  quatrième, 
au  combat  de  Consarbrick,  il  cou- 
rut à  travers  de  nouveaux  périls  se 
jeter  daps  Trêves.  Il  aima  mieux 
être  pris  à  discrétion  que  de  capitu- 
ler. Il  fut  fait  prisonnier  de  Char- 
les IV,  duc  de  Lorraine ,  par  la  tra- 
hison   insigne  d'un  nommé.Bois- 
Jourdan  ,  qui  fit  la  capitulation  à 
l'iusçu  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  et  1678  montrèrent 
en  lui  des  talens  supérieurs.  Il  ferma 
rentrée  de  la  Lorraine  au  duc  Char- 
les V,  le  battit  à  Kochersberg  eii  Al- 
sace ;  prit  Fribourg  à  sa  vue  ,  passa 
la  rivière  de  Kins  en  sa  présence, 
le  poursuivit  vers  Offembourg ,  le 
chargea  dans  sa  retraite  ;  et  ayant , 
immédiatement  après ,  emporté  le 
fort  de  Kell  Tépée  à  la  main ,  alla 
brûler  le  pont  de  Strasbourg.    En 
1 684  il  pi*it  Luxembourg ,  et  mou- 
rut trois  ans  après ,    le  4  f<^vrier 
1687,  à  63  au»,  avec  la repn talion 


d'unhoiiime  qui  eût  pu  remplacer 
le  maréchal  de  Turenne ,  lorsque 
lage  anroit  modéré  le  feu  de  son 
courage.  Le  maréchal  de  Créqui 
étoit  général  des  galères  depuis  1661. 
Créqui  ne  laissa  d'Armande  de  Saint- 
Gelais ,  son  épouse ,  qu'une  fille  ma- 
riée à  Charles  Rolland  de  La^'Tré- 
moille,  d'tic   de   Thonars.    Voyez^ 

Alexandre  ,  n**  XIX. 

« 

*  ÏÎT.  CRÉQUI  (de),  se  disant 
issu  d'un  mariage  secret  de  Louis  XV 
et  de  madame  de    Moûtmorency , 
fut  héritier  légataire  de  l'ancien  am- 
bassadeur de  France  à  Vienne  ^  ré- 
clama en  1 791  l'interveiltion  de  Tas- 
sertiblee  nationale  pour  le  recouvre- 
ment de  ses  b'iens.  Créqui  lui  écrivit 
encore  en  février   1792,  plusieurs 
lettres ,  dans  lesquelles  il  se  plaignit 
des  persécutions  qu'il  avoit  éprou- 
vées en  Prusse  par  ordre  du  ministre 
français ,  et  demanda  réparation  des 
injustices  d'un  gouvernement  inique. 
•  Il  déclara  a  que  lui  et  sa  petite  suite 
étoient  apostés  aux  environs  de  la 
salle  pour  attendre  une  l'épouse  fa- 
vorable. »  Et  ajouta  :  «  Si  l'on  ne 
me   rend  pas   justice    dans    cette 
séance ,  je  ferai  pendre  en  effigie 
tous  ceux  qui  s'y  seront  opposés  , 
et  j'enverrai  dans  tout  le  royaume 
des    inscriptions    qui    indiqueront 
leurs  noms  et  leurs  demeures,  si 
toutefois  on  ne  les   pend    pas  au 
sortir  de  la  séance.  »  Ces  extrava- 
gances ne  furent  pas   écoutées.  Il 
écrivit  à  la  convention  ,  le  14  jniu 
1793  ,  pour  lui  demander  qu'on  en- 
tamât le  procès  de  la  reine ,  et  qu'où 
donnât  ont  gouverneur  k  son  fils^ 
Créqui  fut  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire  le  26  juillet 

»794.  .   , 


CRÉS  (IVfylhcJl.),  fiïs  Je  Jupi- 
ter ,  régna  après  àon  père  sur  la 
Crète  ,  et  donna  son  nom  à  cette 
Ile ,  où  la  plupart  des  dieux  et  deîi 
déesses'  avoieût   pris  naissance,  él 
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qui  ëtoît  célèbre  par  sa  fertilitë , 
ses  cent  villes ,  les  lois  de  Minos  , 
•on  labyrinthe ,  et  les  cérémonies  des 
curetés  et  des  corybantes. 

*  CRESCENCIO  (  Jean-Baptiste) , 
architecte  et  peintre  ,  né  à  Rome 
eu  1595  ,  mort  à  Madrid  en  1660, 
noble  romain ,  et  frère  du  cardinal 
Crescencio.  Philippe  IV ,  roi  d'Es- 
pagne, le  créa  dievalierde  Saint- 
Jacques  ^  et  lui  donna  le  titre  de 
marquis  de  la  tpsse ,  avec  plusieurs 
autres  marques  de  sa  faveur ,  pour 
s*ètre  acquitté  honorablement  de  la 
surintendance  des  œuvres  royales, 
et  avoir  fait  plusieurs  beaux  ou- 
vrages dans  les  palais  de  la  cour. 
Cest  d'après  ses  dessins  que  le  Pan- 
théon de  TEscurial  a  été  cons- 
truit. 

t  CRESCENS  ,  philosophe  cy- 
nique, vivoit  verç  Tan  i54  de  Jésus- 
Christ.  Fameux  par  ses  iuvectives 
contre  les  chrétiens,  il  excita  Marc- 
Âurèle  à  les  persécuter.  Cest  contre 
lui  que  saint  Justin  écrivit  9a  se- 
conde apologie  ;  Crescens  ,  pour 
toute  réponse,  le  dénonça,  et  on 
le  fit  mourir. 

t  CRESCENTIIS  ou  Crescen- 
CES  (  Pierre  de  )  ,  né  à  Bologne 
en  i23ô^  voyagea  pendant  trente 
ans  ,  exerçant  la  profession  d'avo- 
cat ,  pour  se  dérober  aux  I roubles  de 
sou  pays,  et  étudiant  dans  les  di- 
verses contrées  d'Italie  tout  ce  que 
Tagriculture  y.  offroit  d'utile  à  ap- 

S rendre.  A  Tage  de  70  ans, il  revint 
ans  sa  patrie  pour  y  publier  un 
ouvrage  intiyilé  Opus  ruralium 
commodorum  ^  Cou  tances,  i47i  > 
in-fol. ,  qu'il  dédia  à  Charles  II ,  roi 
de  Sicile.  Il  y  en  a  deux  éditions  rares, 
à  Louvain ,  i474  >  in-folio.  C'est 
^  le  premier  ouvrage  sorti  des  presses 
de  cette  ville  ;  l'autre  à  Florence , 
1481 ,  in-fol ,  Use  trouve  aussi  dans 
Rei  ruaticœ  scriptores  de  Gessner , 
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Leipsick,   1735  ,  a  vol.  in-4^.  On 
en  a  une  traduction  française  sous 
ce  titre  :  Le  livre  des  proufihtz  eham- . 
pestres    iet   ruraulx,   compilé    par 
maître    Pierre   de    Crescences,    et 
translaté  depuis  en  langage  fran-^ 
çais,  Paris  ,    i436  ,  in-ibl.  Celte 
version  a  été  réimprimée  à  Plaris^ 
1^16,  dans  le  même  format.  11  y, 
en  a  une  italienne ,  Florence ,  i47S , 
in-fol.  Une  autre  en  allemand.  Ll-^ 
talien  LasUi ,  dans  sa  Bibliothèque 
des  écrivains  gooponiques  d'Italie  » 
observe  que  Crescentiis  cite  souvent 
Caton  y  Varron  ,  Palladius ,  mais  ja-. 
mais  Columelle,  parce  que  ce  der-. 
nier  auteur  n'étoit  sans  doute  pa» 
encore  connu. 

1 1.  CRESCENTIUS  Numantia- 
NUS ,  patrice  romain ,  s'empara  du 
château  Saint  -  Ange  vers  985  ,  - 
et  exerça  dans  Rome  des  cruautés 
inouïes.  Ses  crtme^  ne  demeurèrent 
pas  impunis  ;  l'empereur  Othon  III 
lui  lit  trancher  la  tète. 

*  II.  CRESCENTIUS  (François) , 
médecin  de  Palerme ,  en  grande  ré- 
putation vers  la  fin  du  16*  siècle  a 
laissé  un  ouvrage  sur  les  maladies 
qui  avoient  désolé  sa  patrie  en  i575  ; 
il  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  I?e 
Morbis  epidemicis  qui  Panormi 
ifogabantur  anno  167 5,  seu  de 
peste ,  ejusque  nature  et  prœcau- 
tione  tractatus  ,  Panormi,  1634» 
in-4». 

*  CRESCENZO  (Nicolas),  mé- 
decin de  Naples  ,  a  publié  quelques 
ouvrages  au  commencement  du 
18^  siècle;  ils  sont  intitulés^  I.  Trac-- 
talus  .  physico-medicus ,  in  quo 
morhorum  explicandorum ,  potis- 
simum  febrium ,  noifa  exponitur 
ratio.  Accessit  de  medicinâ  et 
medico  dialogue,  Neapoli  ^  1711  « 
in-4^.  Dans  cet  ouvrage,  l'auteur 
combat  la  théorie  des  fermens ,  et  il 
y  condamne  l'usage  des  remèdea 
chauds  dans  la  lièvre.  II  Raggio-- 
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mamenti  intorno  alla  nuopa  me» 
dicina  dell'  acqua ,  coW  aggiunta 
d*un  brève  methodo  di  praticarsi 
Pacqua  anche  da  coloro  che  non 
sono  medici,  Naples ,  i?»?,  ia-4'*' 

t  CRESCIMBENI  (  Jean-Marie) , 
né  à  Macerata ,  capitale  de  la  Marche 
d'Âncône,  en  i663>  développa  de 
bonne  heure  ses  talenspour  la  poésie 
et  l  éloquence. Ses  vers  eurent  d'abord 
nu  goût  d'entlure  et  de  pointe;  mais 
le  séjour  de  Rome  et  la  lecture  des 
meilleurs  poètes  italiens  le  ramenè- 
rent à  la  nature.  Non  seulement  il 
changea  lui-même  de  style,  mais  il 
entrepri  t  encore  de  coihbat  tre  le  mau- 
vais goût ,  et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Ce  fut  eu  partie  par  ce  mo- 
tif qu'il  s'occupa  de  l'établissement 
d'une  académie  nouvelle  ,  sous  le 
nom  à'jàrcadie.  Les  membres  de 
celte  compagnie  ne  furent  d'abord 
qu'au  nombre  de  quatorze  ;  il  aug- 
menta depuis.  Us'  s'appelèrent  alors 
les  Bergers  €i'j4rcadiey  et  prirent 
chacun  le  nopa  d'un  berger,  et  celui 
de  quelque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d'Arcadie.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
1 690.  Pendant  ^38  ans  qu'il  conserva 
ce  poste ,  il  déclara  la  guerre  sans 
ménagement  à  ces  pompeuses  ex- 
travagances ,  à  ce  clinquant  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l'or.  11  mourut  eu  1728, 
chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
medin ,  membre  de  la  plupart  des 
académies  d'Italie  ,  et  de  celle  des 
Curieux  de  la  nature,  en  Allema- 
gne. Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  en  vers  et  en  prose  , 
on  ne^  citera  '  que  les  principaux , 
I.  Istoria  délia  po/gar poesia  ,  fort 
estimée,  et  rjimprim^e  en  i73i  , 
à  Venise  ^  en  6  vol.  in-4^.  Cette 
Histoire  accompagnée  d'un  Com- 
mentaire semé  d'anecdotes,  sur  la 
vie  des  anciens  poètes  italiens,  et  sur 
celte  des  anciens  poelet  provençaux, 
pères  des  italiens,  renferme  beaucoup 
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dlnexactîtudes,  comme  dans  tout 
les  ouvrages  de  ce  genre  ;  l'auteur 
d'ailleurs,  ne  vérifiant  presque  ja- 
mais ses  copies  sur  les  originaux, 
est  souvent  tombé  dans  les  coiitre- 
sens  les  plus  grossiers.  IL  f^ie 
du  cardinal  de  Tournon^  in-4**. 
III.  Ze  vite  degli  Arcadi  illustri , 
scriUe  da  diuersi  auiori  ,  Roma  , 
1708,  5  vol.  in-4^  IV.  Un  Re- 
cueil de  leurs  poésies  latines  en 
9  vol.  in-a^.  V.  Recueil  de  Poé^ 
sies  à  r/tonncur  de  Clément  XI , 
in-4^.  VI.  Une  F'ersion  en  vers  ita- 
liens des  Fables  de  Bemafd  Baldi , 
Rome ,  1 703 ,  in- 1  a.  VIL  Abrégé  de 
la  *fie  de  la  sainte  Vierge^  en  ita- 
lien. VIII.  Plusieurs^/e^  particuliè- 
res, etc.  etc. 

CRESCONIUS,  évèque  d'Afrique, 
sur  la  fin  du  7*  siècle ,  auteur  d'une 
Collection  de  Canons ^<{\x\  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
teon ,  donnée  au  public  par  Voël  et 
Justel  en  1661,  a  vol.  in-folio.  Ce 
Recueil  est  une  preuve  de  l'érudition 
de  l'auteur. 

*  CRESILLA ,  sculpteur  grec,  eut 
l'honneur  d'être  choisi  le  troisième^ 
après  Ppixitèle  et  Phidias,  pour 
travailler  au  (ameux  temple  de 
Diane  à  Ephèae.  Il  a  sculpté  sept 
figures  d'amazones. 

t  CRESPET  (  Pierre  ) ,  religieux 
célestiu  y  né  à  Sens  en  j  hlfi ,  mort 
en  1.594  ,  après  avoir  refusé  un 
évèché  que  Grégoire  XIV  vouloit 
lui  donner.  On  a  de  lui ,  Sumtnçk 
catholicœ fidei ^  Lyon,  1598,  in- 
fol.  Le  Jardin  déplaisir  et  récréa- 
tion spirituelle  y  160a,  m*8'' ;  et 
d'autres  ouvrages  ,  dans  lesquels  ii 
y  a  plus  d'érudition  que  de  criti- 
que.  On  lui  attribue  encore  un  ou* 
vrage  singulier,  publié  en  1690, 
in-ia,  sous  ce  titre:  De  la  haine 
réciproque  de  l'homme  et  du  dia- 
ble ,  ainsi  qu'un  Discomre  suf  Ut 
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ffie  et  la  passion  de  sai/vte  Gathe- 
ruiBf  Sens,  1577  ,  in- 16, 

CRESPHONTE  rentré  avec  se* 
deux  frères ,  Arislodèmc  et  Témène, 
dans  lePëloponnèsâ  ,  hait  ans  aprè^ 
la  prise  de  Troie  ,  se  fit  roi  de  la 
Messénie ,  et  y  devint  la  tige  des 
Héfaclides.  > 

t  L  CRESPI  (Josepii- Marié), 
élève  de  Cigiiaui ,  ne  à  Bologne  en 
i665  y  mort  dai^s  la  même  ville  en 
17-47  ,  8C  forma  sûr  les  ouvrages  du 
Baroche  ,*du*Titien ,  de  Paul  Véro- 
nèfie.  Une  imagînatioii  vive  et  hante 
répandoit  des  charmes  sur  ses  ta  - 
bleaux  et  sur  ses  discours.  Les  grands 
recherchoieut  sa  conversation  ,  les 
artistes  ses  ouvrages  ;  plusieurs  sou- 
verains ,  entre  autres  le  prince  Eu- 
gène ,  le  grand-duc  de  Toscane ,  et 
k  pape  Betioit  XIV  exercèrent  sou 
pinceau  et  le  comblèrent  de  faveurs. 
Bedoit  XIV  le  nomma^on  peintre  ,* 
el  le  créa  chevalier  de  l'Éperon-d'Or, 
aveè  le  titre  de  comte  palatin.  Ses 
figures  sont  lumineuses  et  saillantes, 
ses  caractères  frappans  et  variés,  son 
dessin  correct.  La  plupart  des  églises 
dltalie  sont  ornées  de  ses  ouvrages. 
Les  plus  beaux  sont  ,  Une  SainPe 
Pétrone ,  qu'il  peignit  pour  les  cor- 
deliers  de  Castel-^Bolognèse  ;  VEn- 
trepue  du  prétendant  m>ee  le  légat  y 
tous  les  portraits  des  personnages 
sont  ti'ès-ressemblans  ;  les  Sept  sa- 
tremens  ,  remarquables  pour  leur 
£ompositién  originale  el  les  effets  de 
lumière  ,  sont  dans  la  galerie  de 
Dresde,  ainsi  que  cinq  autres  ta^ 
bleau^  de  cepeintire  :  celle  de  Vienne 
a  de  lui ,  Enée  traversant  le  Styx , 
et  le  Centaure  C/iiron  ;  et  le  Musée 
Napoléon ,  un  Tableau  connu  sous 
le  nom  de  la  Maîtresse  d*écçlô\ 

*  II.  GRESPï  (Daniel) ,  peintre, 
né  à  Bologne  en  i59a,ieonttu  sons 
le  nom  de  Céraiiio.  Ses' tableaux  , 
êxl  Cochin^y  aunonceut  plu»  àt  har- 


■  dîesse  que'de  correction  dans  lé  ffef- 
sin,  beaucoup  d'imagination  el  une 

i  grande  facilité  ,  dès  ions  maniérés 
:et  cependant  une  couleur  frai che  et 
î agréable.  Il  mourût  en  i65o. 

■  €RESPIN.  roye^  éRÊpiN  (St.  ) 
;  et  Crispin. 

!     CRESSI.   Voyez  Garlande  er 

MoNTLHéRI. 

i  bRESS Y  f Hugues-Talin  ou  ^é- 
rénus  ) ,  théologien  catholique ,  né  en 
i6o5  à  Wakefield  au  comté  d'Yorck, 
mort  «1  1671  ,  élève  du  collège  de 
Mer  ton  à  Oxford,   où  il  fut  reçu 
maître  -  es  -  arts  ,    puis   boursier. 
Npmrtié  ensuite  chapelain  du  lord 
Falkland,  il  le  suivit  en  Irlande,  où 
il  obtint  le  doyenné  dé  Leighiin  , 
avec    un   canonicat    de  Wmdsor. 
En  1644  )  il  alld  ^  Rome,  où  il 
abjura  I4  religion  protestante.  Ayant 
fait  profession  chez  les  bénédictins 
de  pouay,  il  changea  son  nom  de 
baptême  eii  celui  de  Sérénus.  A  la 
restauration  il  retourna  en  Angle- 
.  terre ,  h\\  il  fut  chapelain  de  la  reine 
femme  de  Charles  II,   et  il  mou- 
rut à  Grinsthéad  an  comt^  de  Sus- 
ses. Cressy  est  auteur  de  plusieurs 
écrits  de  controverse  pour  là  dé- 
fense du  catholicisme,  auxquels  le 
lord  Clareudon  a  répondu.  Il  a  aussi 
(Mrm^h%éV Histoire  de  t  Eglise  de  la 
Grande-Bretagne,  in -fol.,   1668. 
Ses  ouvrages  annoncent  beaucoup» 
d'érudition  et  beaucoup  de  travail , 
mais  ils  sont  remplis  de  conteé  fabu^ 
leux. 

CREST  (  la  bergète  de  ) .  C'est ^u» 
ce  nom  qu'est  connue ,  dans  lîiistiMre 
des  dâires  des  hommes ,  une  vision- 
nafire  nommée  Isabeau  Vincent^ 
fille  d'un  cardent  de  laine  du  dio- 
cèse de  D're  dabs  la  province  da 
Dauphiné.  Elle  apprit  le  râle  de  prcr- 

Iphétesse,  en  gardant  les  moutoo» 
d'uD  kbout^iar  son  pafram.   Uà 
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homme  încQnnn  la  dressa  à  ce  ma- 
pège.  Elle  fit  ses  premiers  essais  dans 
des  maisons  obscures ,  où  elle  prë- 
choitet  prophëtisoitàsonaise.  Rome 
«loàt ,  selon  elle ,  une  Baby lonue ,  et 
]a  mesae  une  idolâtrie.  Les  calvi- 
liigles  crioient  par- tout  uu  miracle. 
}jd  ministre  Jurieu  qui  avoit  $idoptë 
tant  d'aulre6.e:Ktraiiaganc^,  ne  man- 
qua pas  de  4»e  déclarer  pour  celle-ci. 
La  berbère  ,auinHÎe  parsaréputation, 
prophétisa  plus  que  jamais ,  mêlant 
à  son  galimatias  rdes  passages  de 
J'ËcFÏtu  re ,  des  laa^beau&de  sermons, 
de  mauvaises  piais^Ierids  contra  le 
pape.  Sou  enthousiasme  (it  .quelques 
piK)sélyies,  et«n4uroit  fait  davan- 
jtage ,  sirinlendant  du Daupbiué ne 
leùt  fait  arrêter  et  .conduire  à  rko- 
|>ilal:gënéràl  de  Grenoble.  £lle  re- 
yiat  de  ses  égaremens ,.  et  mourut 
.vers  la  Ru -du  17^  «siècle. 

CRESTË  (  Jeanne) ,  célèbre  {.yon-  . 
naise  ,  mérita  av«Q:i>a.'<iompalrioie 
Paula  les  hommages  des  grands  et 
4ie»  po'ëVes  do,  1*6^  -siècle.  On  accou- 
roil  de  tontes  parts ,  dii-on ,  pour 
voir  ks  plus-  belles  des  belles ,  et  on 
aie^tavoitqu'admicér  le  plus  ,.de  leiir 
^prit  Qu  de  Jeur  benuté. 

CRESTL  Fo^êe  pAa$ïQNAEri. 

iCRÉ3US.  Fiyyez  Cbaisv.s,. 

.  ÇIRÉTÉ  (  Myihol .  ) ,  .fil^  de  Mijaos 
jet  de  P.asiphaé»  Ayant  consqUë  ïo^ 
jracle  sur  sa  destinée ,  il  apprit  qu'il 
.sçroit  tué  par  son  iils  A^lhemè;ne.  Ce 
4eiin/e  prince ,  instruit,  du  malheur 
.qui  m^miçoit  son  père,. tue  une  de 
ses  sœurs  que  Mercure  avoit  outragée, 
marie  les  autres  à  des.princçs<éiTan-- 
^ers  ,  et  se  bapinit  de  sa  patrie.  Crété, 
.^embloit  ^re  en  sûreté  :  mais  ne 
pouya^t  vivre^sans  son  fils,  il  équi- 
.pa  une  .  flotte ,  et  Talla  chercher.  |1 
abor^l  à  Rhodes  ^.  01^  AUhemèue 
.fé\QitrLe*J^abitaii8  prirent  désarmes 
-P9«;  «'<>P»P?Sf  à..Cfét^,  froy.an.t  quQ 


c  etoit  un jei^uemi  qui  venoit  les  sur- 
preiidre*  Aithemèue  ,  dans-le  .com- 
bat,  décocha  une  flèche  à  son  père  : 
ce  u^lheureux  prince  en  mourut , 
avec  le  chagrin  de  voir  laccomplisT 
sèment  de  lorade  ;.  car  ,  son>  fils 
s'approchant  pour  le  dépouiller ,  ils 
se  reconnurent.  Aithemèue  obtint 
des  dieux  qi}e  la  terre  a'eotr  ouvrit 
pour  leugloiUiiJAar-Le-champ.'     > 

CÇÎETWET  (  Jacques  ) ,  chirur- 
gien ,  natif  de  Champlite  en*  Bourr 
gogue ,  entra  dans  Tétat  e^cclésia»- 
lique,  après  avoir  perdu  t»  femme. 
Secondé  par  le.i)irince.de  Ccpoiti  «t  It 
marquis  de  Coligui ,  il  avoit  déjA 
institué  les  prètres-uiissionnaires  de 
SaiutT^qsçph deLyon.  CptU  congré- 
gation ,  cQusacftée  ai)^  .misisions  et  à 
réducatLoçi  deS'.ecrJésiastiquies  dans 
les  ^émiuaires.,  Jlut  peu  répandue. 
L'archev«qpe  f  de  cette  ville ,  Caché 
qu'un  chirurgien  se.mèl^trdegouver» 
nerdes  prêti;es,  ravqttep^cçnj^mnniié. 
IVIais  étant  ensuite  infe^rmé  du  wér 
rite  de  rin^tjiiitfiur  ^  il  le  favorisa , 
ainsi  que  ses*  disciples*  Uahbé  Cre?- 
tenet  mourut  le  3  septembre  1666  , 
à  63ans,:avecnne^ranAe  réputa- 
tion de*  vertu.  Qn:a  sa  yieécdte 
parvOrame*    . 

.  *  CliETET  (Emmanuel)  »  né  à 
Pont-Kle-l^uvoisin  le  ,%o  .févrwtr 
J747,  mort^à Paris  le  j;^  inoyf^nbro 
i,ijQ9 ,  fit, ses.  éludes  ^  ^aint-H^tiu , 
près  de  Grenoble ,  d^us  une  mai^i 
tenue  par  les  jésuites  ,  et  entra  en- 
suite daiip  l;i  carrière  du  pcdximetce. 
Il  se  rendit  à  Bordeaux,,  et  c'est  jile 
cette  Y.iUe  qu'il. fit  sept  voyages^on 
Amériquje.  Ua«)de  ses  oncWs ,  a)>rès 
la  mort  duquel, -il  remplit  lesfaftto-' 
jUons  de  direçleur^  de  la  caisse  ,d  a^ 
suj::auce  contre  le»  incendies ,  Ta^tica 
àiPacis.  A  Jéit^oque  de  ifi  cévoiwb- 
lion,  il  se  ;4et»ra  da^is  ia. terre  .de 
CHampuwl ,  'pi<ès(de  Pij«»,  ^çmmd 
4épp!l*.d«  i^Barj:*^P?^ttt  d^»U  Càle^ 
d'Or  ,  pour  le  3*  tiers  de  la  seswx^ 


V 


y 


124  CREV 

Toit  pas  le  ton  pateraql  de  KoHIu: 
sa  vertu  paroissoit  sèche  et  roide. 
Son  goût  pou ir  1  élude  et  pour    le 
travail  ont  produit  les  livres  sui  vans  :. 
I.   Titi-hivii  Palapi/ii  Hisloria- 
rum   lihri   ILXXV ,  cum  notis  , 
1748  ,  6  vol.  in-4°-  Cette  édition 
n'est  pas  la  seule  de  cet  ouvrage. 
L'auteur  Ta  enrichie  de  notes  sa- 
vantes et  laconiques  et  d'une  pré- 
jface.  II.    Continuation  de  rîjfis- 
JOLve  romains  de  Rollin,  depuis  le 
,|ieuvième  volume  jusqu'au  sej^zième. 
Ou  y  trîhve  moins  de  digressions^ 
sur  des  points  de  i^.orale  et  de  reli- 
gion que  dans  .les  p rentiers  volumes; 
niais  si  \%  disciple  esl  supérieur  en  ce 
genre  à  son  mailre,  il  est  au-dessous 
de  ,lui  poyi^  le  ^lyje.  lll.  Histpipe 
des   empereurs  ^roj^ai/^    jfisqu'à 
Constantin^  Paris,  1756,   6  vol.. 
.in-4°iet  1763,  13  vol.  in-i2.^0n  y 
irouve  de  rex{;ictitude  dans  les  faits; 
mais  routeur  n'es^t  p^a  toujours  hen-. 
reux  dans  le  choix  des  détails,  ni; 
intéressant  dans  la  façon  de  les  pré-, 
sentef.  Ou  désireront  pkis.de  pureté 
d^s  sa  diction.  W.  Histoire  de  Vu- 
niuersilé  de  Paris ^  en  7  >;ol.  in-ia, 
estimable  pour  les  râçWphes  ;  Xm^ 
teur  néglige  fourveo*  son  style:  il 
manque  quelquefois  de  justesse  dan»' 
l'expres^sion,  et  emploie  des  t^mes| 
trop  familiers.  Il  étoitcepeadant  plusl 
propre  à  écrire  l'Histoire  4p  L'uni- 
versité que  l'Histoire  romaine.  V.- 
Obseryations  sur  l'esprit  des  lois , 
in-i2 ,  où  il  y  a  peu  de  profondeur. 
^VI.  Rliétprique  frofl^ai^^  ,  .  1 7  6^  » 
,3  voj.  ifi'ia.  Les  leçons  quedomie* 
rau|.je^r  sont  exacjtes  «t  j>)dicien$es  , 
et  le  ctipix  des  exemples  est  ^^sez 
, bienfait.  Mai*  |e second  voluiittedu 

'  "Traité  lies  étucjes  de,  Hollin ,  son 

.maître ,  pffre  une  éloqu^n^^  plins 

tdo,uce,  qpi  n'est  p^  incpm]^Atil4e 

ïiveG  le  genre  didactique ,  i^t.  iajec- 

X^tSi  en  /est  ,l>ien  plus  agréable.  La 

^   Rhçtoriqwe.  de  Çrë vier .  ^  été .  réini- 
prirnée  PP  i7.87j  à-Lû-ge,  3  Tol. 
.in-ia. 
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L  CREUSE,  fiUè  de  Pi'îam^  r»i 
de  Troie ,  iemn%e  d'idée  et  mère 
d'Asccgne.,  .pécit  .eu  fuyant  avec 
son  mari  ,  pendant  l'incendie  de 
Troie.. 

IL  CREUSE  ou  G^AUOÉ ,  fille  4o 
Créon  ,  roi  de  Cprinthe  ,  é))QU9a 
Jason  après  qu'il  eut  répudié  Mé- 
çlée;  celle-ci  irritée  cqntresa/ival.e, 
la  .fit  mourir  p^ruue  i;obe  empoi- 
sonnée qu'elle  lui  eaçkvoyfi,  et  élQpdit 
sa  vengeance  sur  presque  toute  la 
ii^mille  royale  dejCi;éon.  La  nen,velVe 
épouse  ;  se  senla^^  brCiler  en  eli^ 
même,  se  précipita  aussitôt  dans  une 
fontaine  pour  éteindre  le  feu  qui  la 
dévoroit;  mais  elle  ep  .empoisonivi 
l'eau,  .et périt  ainsi  misérablement. 
—  On  connaît  uvie  *\v»u®,CBiusje, 
fille  d'Erecthée  ,  roi.  id'Ailieuea;, 
mère  d'Ion  qui  donna  son  nom  9^ 
rionie ,  partie  de  l'ancienne  Grèce. 

*  CREUTZ  (  ïe  baron  de  ),  am- 
bâssadeur.de  SMède  en  France.  Mar- 
moutel ,  dans  se^  i^l^mpires ,  eu  l^it 
un  portrait  intéressant, ^tdans  le  der- 
nier vplv^jTiejde  ses  (Eu vres, posthu- 
mes ,  on  a  recueilli  quelques  Leities 
de  Creulz.  Ceharon  a  voit  fait  faire 
à  Paris ,  d'après  les  dessins  de  Bou- 
qh^ery  une  doujBaine  de  gravures  ponr 
un  Roman  de  sa  composition.  Peu 
de  temps  après;  obligé  de  repartir , 
il  emporta  son  manuscrit  et  laissa 
lès  planclies  à  Boucher  ,'q\ii  ,,ne  sa- 
chant que*  faire  derses  gi;av.ureâ,  alja 
trouver  Duclos,  et  le  pria  de  Vai— 
der  à  en  tirer  pari,'».  ÏJuclos  trouva 
plaisant  de  se  prêter  à  cét(e  idée ,  et 
il  en  résulta  le  chaHnant  conte 
d'Acajoii ,  *  thI^  ensuite  eu  opéra- 
comiquçp^r'?âvart.  .. 

*  iCREKrrZNACH;  (  mcola»  ),  pro- 
fesseur ide/thëologie' i'  Vienne 'èa 
Au  triche,,  sur  la  en  du -ri»*  siècle, 
«  laissé  quaire  llvs'ea  à^QmtUons  ' 
^ur  des  \seaienoss,  im  Recueil  de 
con/ëreaodt ,  et  xm  Traité  'Sur  la 
connexion  dB.H4»i0f^eîManim^* 
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tCREUZÉ-LA-TOUCHE(J.  A.), 
d  abord  iieutenant-générâl  de  la  sé- 
iiëdiaussée  de  Cliateiieraut,  noi^më 
députe  aux  états-généraux  en  1789. 
Ses  opinions  furent  modérées  et  pour 
Tordinaire  judicieuses.  Il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités  à  la  partie 
administrative.  Le  2  mars  1791 ,  il 
fit  un  rapport  sur  l'argenterie  des 
églises,  et  fit  décréter  qiie  celle  que 
Ton  reconuoitroit  inutile,  au  culte 
seroit  convertie  eu  numéraire.  Après 
la  session  de  l'assemblée  nationale, 
il  fut  nommé  grand-juge  à  la  haute 
cour  nationale  d'Orléans,  puis  dé- 
puté du  département  de  la  Vienne  à 
la  convention.  Le  1 5  décembre  179a, 
il  fut  élu  secrétaire  ,  et,  après  la  ses- 
sion^ réélu  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  sortit  ,  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq  -  cents ,  et  ensuite 
président.  Il  s'opposa  à  la  liberté  de 
la  presse.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  novembre  1799  ),  **  f"' 
nommé  membre  du  sénat ,  et  mourut 
le  22  septembre  iSoo.  On  a  de  fui 
«quelques  €^u9cules  relatif»  <i*  la 
tégislaiion-  ei  à  fécohomie  poli-* 
tique*  et  d'un  plus  grand  nombre 
sur  l'agriculture.  Dans  ses  Ré- 
Jiexions  sur  la  pie  champêtre , 
imprimées  dans  le  vol.  IV  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris,  il  traite 
récouomie  rurale  sous  le  rapport  des 
affections  de  Tame  et  des  jouissances 
du  cœur.  C'est  sur-tout  dans  la  plan- 
tation des  arbres ,  qui  doivent  pré- 
senter de  plus  longs  souvenirs,  qu'il 
s'est  plu  à  répandre  les  descriptions 
les  plus  attachantes.  Dans  son  do- 
maine près  de  Chât^Ueraut ,  Creuzé 
a  fait  semer  à  chacun  de  ses  fils  tme 
portion  de  bots  analogue  au  terrain, 
et  lui  a  donné  s^^n  nom.  a  Par-là  ,  a 
dit  M.  Sylveslre,  il  lui  a  donné  un 
nouveau  motif  pour  faire  le  bien , 
en  lui  montrant  son  nom  ainsi  per- 
pétué, retraçant  sans  cesse  la  mé- 
moire de  seMhites  ou  de  ses  vertus.» 

*  CREW  (  Nalhaniel  ) ,  prélat  an- 
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glâis,  fils  du  lord  Jean  Crew,  né  ea 
i633  au  comté  de  Northampton, 
mort  en  1731,  élève  du  collège  de 
Lincoln  à  Oxiord  ,  oÀ  il  futnreçu 
maître  -  es  -  arts ,  embrassa  1er  parti 
des  presbytériens  ;  mais  à  la  restau- 
ration il  prit  les  ordres,  et  en  1669 
obtint  le  doyenné  de  Chichester.  £n 
1671  il  fut  nommé  à  Févèché  d'Ox- 
ford ,  et  passa  ensuite  âP  (:elui  de 
Durham.  11  dut  cet  avancement  à 
Jacques  ,  alors  duc  d'Yorck,  qui  , 
après  son  avènement  au  trône ,  sou- 
tint son  ouvrage  et  voulut  que  Crew 
fiH  membre  de  la  commission  ecclé- 
siastique. Mais  quand  l'évêque  vit 
chanceler  son  raaitre  sur  le  tfône  , 
il  commença  à  changer  de  conduite 
avec  lui ,  et  dans  la  convention  du 
parlement  il  fut  un  de  ceux  qui  vo> 
tèrent  pour  que  le  roi  abdiquât.  Après 
tout  cela  il  fut  excepté  du  pardon 
que  Guillaume  et  Marie  accordé* 
rent ,  et  obligé  de  se  cacher  pendant 
quelque  temps.  Cependant  il  obliut 
sa  grâce  et  fut  même  conservé  dans 
sa  diguité.  En  1691 ,  son  père  étant 
mort ,  il  hérita  du  titre  de  la  famille."^ 
Ce  prélat  à  qui  l'on  eut  Ijeaucoup  de 
reproches  sL  faire  ^  étoit  libéral  et 
magnifique;  il  dépensoit  des  sommietf' 
immenses  en  chaiités. 

t CRlCm'ON  (  Jean  )  fut,  de  tous 
les  enfans  précoces ,  le  plus  célébré 
et  le  pltis  remarquable.  Né  en  i56z 
dans  le  comté  de  ^ertfa  eu  Ecosse , 
de  la  famille  royale  de  StUart ,  il 
avoit  à  peine  vingt  ans ,  qu'il  écrivoit 
et  parloit  dix  langues  différentes  y 
et  excelloit  dans  tous  lés  exercices 
du  corps.  A  cet  âge,  il  vint  à  Paris. 
«  Il  arriva,  dit  un  auteur  contem- 
porain ;  au  collège  de  Navarre ,  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  ,  qui 
a  voit  atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences,  de  l'aveu  même  des 
plus  habiles  professeurs  de  l'univer- 
sité. Personne  ne  le  surpassoit  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale  / 
ui  dans  la  danse,  ni  dans  le  dcewn , 
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ni  dans  ta.  peinture.  Il  fatsoit  si  adroi- 
tement des  armes  des  deux  mains  , 
(|ue  personne  ne  pouvoit  le  loucher, 
•t  Idt  s'élançoit  de  viogl  pieds  de 
dislance  .sur  son  anlagouiste  et  le 
frappoil.  Il  ^disputa  avec  nous  dans 
les  écoles  du  collège  sur  la  médecine, 
les  lois  civiles  et  canoniques  el  sur 
la  théologie;  el  quoique  nous  fus- 
sions cin^tianle,  et  qu'il  y  eûl  irois 
mille  auditeurs  ,  il  répondit  avec 
tant  de  justesse  el  d'érudition  à  toutes 
les  questions  qu'on  lui  Ht^  que  ceux- 
là  seuls  qui  a  voient  été  présens  vou- 
lurent le  croire.  Il  parloii  très-bien 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  sy- 
riaque ,  l'arabe ,  l'espagnol ,  l'italien , 
le  français ,  l'anglais ,  le  flamand  et 
l'esclavon.  Il  étoit  excellent  écuyer  ; 
el  véritablement  un  homme  qui 
vivroit  cent  ans  sans  manger  ni 
dormir  ne  pourroit  réunir  autant  de 
connoissabces.  Il  nous  frappa  d'une 
terreur  panique;  car  il  savoit  plus 
qu'un  homme  ne  peut  savoir ,  et  on 
crut  qtrê  c'étoit  l'Antéchrist.  »  Quel- 
ques jours  après ,  il  soutint  au  même 
collège  une  thèse  générale,  qui  dura 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
tix  heure»  du  soir.  Le  président  lui 
donna  un  diamant  et  une  bourse  plei- 
ne d'or.  Le  lendeqpiin  ft  parut  dans 
un  tournoi  qui  se  donnoitau  Louvre, 
et  il  y  emporta  la  bague  quinze  fois 
de  suite.  £n  quittant  Paris ,  Crichton 
se  rendit  à  Rome ,  ensuite  à  Venise , 
à  Padoue ,  et  s'établit  à  Manloue ,  où 
il  devint  gouverneur  de  Vincent  de 
Gonzâgue,  fils  du  duc,  prince  cruel. 
On  attribue  à  cet  homme  extraor- 
dinaire plusieurs  opuscules  latins^ 
tels  que  des  Odes  adressées  à  hau- 
rent  Massai  V Eloge  de  Padoue  s 
celui  de  l'ignorance  /  des  écrits 
intitulés  Jugement  des  philosophes} 
Erreurs  d'Aristole;  Discours  sur 
celte  question  :  Que  doit- on  préfé- 
rer des  armes  ou  des  lettres?  On 
trouve  encore  dans  le  premier  vo- 
lume des  Deliciœ  poëtarum  Sco^ 
igrum   des  pers  de  Crichton    sur 
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son  entrée  à  Venise  ,  et  des  Odes 
adressées  au  célèbre  imprimeur  Aide- 
Mahuce.  Crichton  mourut  en  i585. 

CRIGNON  (  Pierre  ) ,  né  à  Dieppe, 
mort  vers  i54o  ,  a  laissé  quelques 
Poésies  françaises  ,  qui  sont  très- 
rares. 

i"  I .  GRILLON  (Louis  de  Berthon 
de  ) ,  d'une  famille  illustre  d'Italie  ,  ■ 
établie  dans  le  comtat  Venaissin  , 
chevalier  de  Malte ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle,  né 
en  i54i,  servit  dès  l'année  ibbj, 
A  i5  ans  ,  il  se  trouva  au  siège 
de  Calais  ,  et  contribua  beaucoup 
à  la  prise  de  celte  ville ,  par  une 
action  d'éclat  qui  le  ht  remar- 
quer de  Henri  11.  Il  se  signala  eu- 
suite  contre  les  huguenots  aux 
journées  de  Dreux ,  de  Jarnac  et  de 
Monconlour,eni56i2,  i568eti569. 
Le  jeune  héros  se  distingua  tellement 
dans  ses  caravanes ,  sur- tout  à  la 
bataille  de  Lépan  te  en  1 67 1 ,  qu'on  le 
'  choisit,  quoique  blessé ,  pour  porter- 
la  nouvelle  oela  victoire  au  pape 
et  au  roi  de  France.  On  le  trouve 
deux  ans  après,  en  lôyS  ,  au  siège 
de  La  Rochelle,  et  dans  presque  toutes 
les  autres  rencontres  considérables. 
11  se  montra  par-tout  le  brape  Cril^ 
Ion  :  c'étoit  le  nom  que  lui  donnoit 
ordinairement  Henri  IV.  Henri  III . 
lui  conféra  la  dignité  de  chevalier 
de  ses  ordres  eu  iô85.  Le  masque 
de  la  religion ,  dont  la  Ligue  co|i- 
vroit  ses  attentais  ,  n'égara  point 
la  fidélité  du  brave  Grillon,  quelque 
haine  qu'il  eût  pour  les  huguenots. 
Il  servit  utilement  son  prince  contre 
les  faux  zélés  ,  à  la  journée  des  Bar- 
ricades, à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III 
osa  proposer  à  Cri  lion  d'assassmer 
le  duc  de  Guise  ,  sujet  rebelle  ,  qu'il 
craiguoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  des  lois.  Ciillon  offrit  de  se 
battre  cou  Ire  lui ,  et  itfusa  lofïice. 
d'assassin.  (  Ployez  GuiSE^  n**  III.  ) 
Sous  Henri  IV,  if  repoussa  les  Li- 
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^ueurs  devant  Boulogne,  l/armée 
de  Viilars  ayant  investi  Quillebœul 
en  159^2,  il  défendit  vigoureusement 
cette  place,  répondant  aux  assié- 
geans  ,  lorsqu'ils  sommèrent  les  as- 
siégés de  se  rendre  ,  CrilLon  esi  de- 
dans.  Le  bon  Henri  fit  cependant 
peu  de  chose  pour  lui ,  «  parce  que , 
disoil-ii  ,  j'élois  assuré  du  brave 
Çrillon  ,  et  j 'a vois  à  gagner  tous 
ceux  qui  me  persécutoieul.  »  La  paix 
de  Ver  vins  ayant  terminé  lésguerres 
qui  agiloieut  1  Europe  y  Grillon  alla 
finir  ses  jours  à  Avignon.  11  y  mour- 
rul  le  2  décembre  161 5.  François 
Bening,  jésuite,  prononça  son  éloge 
funèbre:  pièce  d'une  éloquence  bur> 
lesque  ,  imprimée  en  1616  ,  sous  le 
litre  de  Bouclier  d^ honneur  ,  et 
réimprimée  ,  ces  dernières  années  ^ 
tomme  un  modèle  du  galimatias 
le  plus  ridicule  et  le  plus  ampoulé. 
Mlle  de  Lussaa  a  pubïié  ,  Paria  , 
1757  ,  a  vol.  in-ia  ,  la  Vie  de  ce 
héros ,  appelé  de  son  temps  V Homme 
sans  peur ,  le  Brape  des  braves. 
On  sait  qu'assis||at  un  jour  au  ser- 
mon de  la  Passion  ,  lorsque  le  pré- 
dicateur fut  parvenu  à  la  description 
du  supplice  de  la  flagellation  ,  Gril- 
lon ,  saisi  d'uu  enthousiasme  subit , 
porta  la  main  à  son  épée  ,  en  criant  : 
«Ou  élois-tu.  Grillon?  »  Ges saillies 
de  courage ,  effet  d'un  tempérament 
vi£.4  l'excès ,  L'engagèrent  trop  sou- 
vent dans  des  combats  particuliers, 
dont  il  sortit  toujours  avec  avan- 
tage. Jamais  homme  ne  joignit  plus 
de  sang-froid  au  courage  :  à  la  ba- 
taille de  Moncontour  ,  en  JÔ69  ,  un 
soldat  huguenot  crut  rendre  service 
à  son  paVti ,  s'il  pouvoit  le  défaire 
du  plus  iutuépide  et  du  plus  redouté 
des  généraux  catholiques.  Il  se  porla 
dans  un  endroit  où  Grillon ,  en  re- 
venant de  la  poursuite  des  fuyards  , 
de  voit  nécessairement  passer.  Dès 
que  ce  fanatique  l'aperçut ,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebuse.  Grillon, 
qnuque  grièvement 4)lessé  au  bras , 
coorat  à  Tassassin  1  l'atteignit  et 
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alloit  le  percer  ,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda 
la  vie.  «  Je  te  la  donne  ,  lui  dit 
Grillon  :  et  si  Ton  pouvoit  ajouter 
quelque  foi  à  un  homme  qui  est  re- 
belle à  son  roi  et  infidèle  à  sa  re- 
ligion ,  je  te  demanderons  parole  de 
ne  jamais  porter  les  armes  que  poux 
Ion  souverain.  »  L«  soldat,  con- 
fondu de  tant  de  magnanimité  ,  jura 
qu'il  se  sépareroit  pour  toujours  de» 
rebelles-,  et  qu'il  retourneroit  à  la 

religion  catholique Le  jeune  duc 

de  Guise  ,  auprès  duquel  Henri  IV 
l'avoit  envoyé  à  Marseille  ,  voulut 
éprouver  jusqu'à  quel  point  la  fer- 
meté de  Grillon  pouvoit  aller.  Pour 
cela  ,  il  fît  sonner  l'alarme  devant  le 
logis  de  ce  brave ,  fit  mener  deux 
chevaux  à  sa  porte  ,  monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  du  pon  et  de  la* 
ville  ,  et  lui  proposa  de  se  retirer 
pour  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Grillon  nC"fût 
presque  pas  éveillé  ,  lorsqu'on  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
sans  s'émouvoir  ,  et  soutint  qu'il 
valoit  mieux  mourir  Tépée  k  la 
main  que  de  survivre  à  la  perte  de 
la  place.  Guise*  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  cette  résolution  ,  sortit 
avec  lui  de  la  chambre  ;  mais  ,  au 
milieu  des  degrés ,  il  laissa  échapper 
un  grand  éclat  de  rire ,  qui  tit  aper* 
cevoir  Grillon  de  la  raillerie.  Gelui- 
ci  prit  alors  un  visage  plus  sévèra  • 
qite  lorsqu'il  pensoi4  aller  combattre  ; 
et  serrant  fortement  le  duc  de  Guise, 
il  Jui  dit  en  jurant  ,  suivant  son 
usage  :  (c  Jeune  homme ,  ne  te  joues 
jamais  à  sonder  le  cœur  d'un  homme 
de  bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m'a  vois 
trouvé  foible,  je  t'aurois poignardé.» 
Après  ces  mots  ,  il  se  retira  ,  sani 
rien  dire  de  plus.  —  On  connoit 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit  du 
champ  de .  bataille  Henri  IV  ,  vain- 
queur à  Arques,  où  Grillon  n'avoit 
pu  se  trouver  :  a  Pends-toi,  Crillon  ! 
nous  avons  combattu  k  Arques  ,  et 


a  38 


CRIN 


tu  ii*y  élois  pas....  Adieu  ,  brave 
CriKou  !  je  vous  mne  ù  lort  et  à 
tEavers»  » 

II.  GRILLON  -  M  AHON  ,  (  N** 
duc  de  )  se  dislingua  daus  la  guerre 
de  sept  aus  ,  et  quitta  ensuite  le 
service  de  France  pour  celui  d'Es- 
pagne. Il  y  devint  grand  de  la  pre- 
mière classe  ,  et  commandant-gé- 
uëral  des  armées  pendant  les  hosti- 
lilës  de  1780  ,  entre  l'Angleterre 
et  l'Espagne.  En  178a  ,  il  s'empara 
tle  l'île  de  Minorque  ,  ce  qui  le  fit 
surnommer  MaAon ,  du  nom  de 
là  capitale  de  cette  lie.  Le  duc  de 
Grillon  ne  voulut  prendre  aucune 
part  daiis  la  guerre  dëciarëe  par  la 
France  au  pays  qui  l'a  voit  adopté  ; 
il  contribua  à  la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  une  vie 
glorieuse  ,  dont  il  a  voit  passé  la 
plus  grande  partie  dans  les  camps 
et  les  batailles  ,  il  mourut  à  Madrid 
eu  1796  ,  à  rage  de  80  ans. 

t  in.  GRILLON  (  Louis -Atha- 
nase  BfiRTHONde  ),  frère  du  précé- 
dent ,  agent  -  général  du  clergé  de 
France ,  réunit  les  vertus  aux  lu- 
mières. On  lui  doit ,  I.  Z?e  V homme 
moral  y  1771  ,  iu-8°.  IL  Mémoires 
philosophiques  du  Baron  de  **  , 
Vienne  et  Paris ,  1777 ,  2  vol.  in-8°: 
l'auteur  y  met  en  scène  divers  per- 
sonnages occupés  à  combattre  les 
philosophes  du  j8*  siècle.  L'abbé  de 
Grillon  est  mort  à  Avignon  ,  sa 
patrie  ,  le  a6  janvier  1789  ,  à  l'âge 
de  63  ans. 

GRINÉSIUS  (  Christophe  )  ,  né 
en  Bohème  Tan  i5S4  ,  professa  la 
théologie  avec  distinction  à  Altorf , 
où  il  mourut  Tan  i6a6  ,  à  4^  ^us. 
On  a  de  ce  professeur  protestant 
plti^sieurs  ouvrages  qui  prouvent  sa 
profonde  érudition.  I.  Dispute  sur  la 
confusion  des  langues.  II.  Exerci- 
tationes  hebva'icœ.  111.  Gymna- 
sium  ei  Lexicon  syriacam  ,  a  vol. 
iii  -4°.    IV"..  Lingua  namarilica , 
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in-^**-  V.  Grammalica  chaldaïca, 
in-4°.  VI.  De  auctorilale  Verbi  di- 
vini  in  hehrdico  codice ,  Amster- 
dam ,   1664  ,  in-4^. 

CRINÏS  (  Mylhol.  )  ,  prètré  d'A- 
pollon. Ce  dieu  remplit  ses  champs 
de  rats  et  de  souris  ,  parce  qu'il 
avoit  négligé  son  devoir  dans  les 
sacrifices.  Crinis  fit  mieux  dans  la 
suite  ;  et  Apollon ,  pour  lui  marquer 
sa  satisfaction^  tua  tous  ces  animaux 
lui-même  à  coups  de  flèches.  Cette, 
bienfaisante  expédition  valut  à 
Apollon  le  ridiciik  surnom  de  Smi/i' 
theus,  c'est-à-dire  destructeur  des 
rats. 

CRINISE  (  iMythoL  ),  prince 
troyen ,  employa  Neptune  et  Apol- 
lon h  relever  les  murs  de  Troie ,  ei 
leur  refusa  le  salaire  qu'il  leur  avoit 
promis.  Neptune  ,  pour  se  venger, 
suscita  un  monstte  qui  désoioit  la 
Phrygie.  Il  falloit  lui  exposer  une 
fille  lorsqu'il  se  présentotl.  On  as~ 
sembloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
personnes  du  cantott ,  et  on  les  fai« 
soit  tirer  au  sort.  La  fille  de  Crinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être  la 
proie  du  monstre  ,  sou  père  aima 
mieux  la  mettre  furtivement  dans 
une  barque  sur  la  mer ,  et  l'aban- 
donner à  la  fortune  ,  que  de  l'ex--' 
poser  à  être  dévorée.  Lorsque  le 
temps  du  passage  de  ce  monstre  fut 
expiré,  Crinise  alla  chercher  sa  fille, 
et  a1)orda  en  Sicile.  Na^nt  pu  la 
trouver  ,  il  pleura  tant ,  qu'il  fut 
métamorphosé  en  fleuve.  Les  dieux , 
pour  récompenser  sa  tendresse ,  lai 
donnèrent  le  pouvoir  de  »e  trans-^ 
former  de  toutes  sortes  de*  façons. 
Il  usa  souvent  de  cet  avantage  pour 
surprendre  des  Nymphes  ,  et-  coni— 
battit  contre  Achéloiis  ponr  la  nym- 
phe Egesté ,  qu'il  épousa ,  et  dont 
il  eut  Aceste. 

;  CRINITUS  (Pierre) ,  ou  PiF.Tno 
Riceio  ,  profesieur  de  belles-lettrea 
à  Florence  sa  patrie ,  après  la  lulrt 
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é'ÂTige  Poliiieii  stm  maitre  ,  sac- 
^lit  b«auooupiie  répotation  par  sou 
esprit  et  son  savoir  ;  iaais  ,  livre  à 
de  sales  débauches  ,  il  corroinpii  les 
jeunes  gens  eoxifies  à  ses  soins.  Un 
d'eux ,  à  cpii  le  vin  avoit  «chauffé 
la  tète  y  daus  un  repas  où  Oriipiitùs 
leur  parloit  avec  beaucoup  de  li- 
cence, lui  ieta  un  verre  d'eau  fraîche, 
en  badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent  ,  et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affront , 
afifectèrent  le  professeur  au  point , 
^u'ir  en  mourut  vers  i5o5  ,  à  4^ 
ans.  11  est  auteur,  I.  d'un  ouvrage 
inlitulê  De  Honesld  diseiplinà  , 
divise  en  35  livres  ,  composé  en 
i5o4,  dans  le  genre  des  Nuits  at- 
tiqnes  d'ÀHlu-G^le.  Il  contient  sur 
k  littérature ,  sur  l'histoire  ancienne 
et  moderne  ,  sur  les  usages  ,  des 
traits  curieux  et  piquans.  Quelques 
chapitres  ont  mérité  ,  par  leur  har- 
diesse, l'honneur  d'être  mibkrïnifex 
par  la  cour  de  Rome.  On  y  voit  le 
texte  de  la  loi  que  ht  lempereur 
Heliogabale  ,  en  favenr  du  sénat  de 
femmes  qu'il  fonda  sur  le  mont  Qui- 
rinal.  H.  J?e  poëiis  iaiinis  en  ô 
livres ,  où  il  donne  une  notice  sur 
les  poètes  latins,  depuis  Androuicus 
jusqu'À  Sidoine  Apollinaire.  IQ.  Des 
Poésies  latines  tik^  livres.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  réunis  en  un  seul 
Yohime  in~&'^,impriméà  Lyon  par 
Griphe  ,  en  i.^4^*  L®  Trailé  des 
poètes  latins,  quoique  très-médiocre, 
fut  réimprimé  par  lémème  en  i554> 
in-4«. 

CRISHNA  (Myl)iol.),dieu  du 
premier  rang  chez  les  Indiens,  s'est 
incamé ,  suivant  eux  ,  comme  Bra- 
ma ,  Ris  de  Dévaci.  Sa  beauté  excita 
l'amour  des  princesses  de  Tlndostan, 
et  sa  force  Tadmiration  des  hommes  ; 
il  leva  une  montagne  du  bout  de  sou 
doigt ,  tua  rénorme  serpent  Calya , 
ht  des  miracles  ,  et  descendit  aux 
enfers  pour  y  ressusciter  les  morts. 
'  Il  prêchoit  en  faveui  des  brames  , 
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et  leur  lavoit  humUemenl  les  pieds  : 
il  retourna  au  ciel ,  après  avoir  laissé 
ses  instructions  dans  le  livre  sacré, 
appelé  le  Ciéta.  On  le  représente 
paré  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de 
)>erle8  ,  avec  un  visage  bleu  et  une 
abeille  voltigeant  autour  de  sa  tète, 
f /Anglais  Hastings  a  cru  reconnoitre 
dans  Crishua  l'Apollon  des  Grecs. 

*  CRISP  (Tobie  ) ,  théologien  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  i6oo,  mort 
en  1645 ,  élève  d'£lon  ,  puis  de 
Cambridge,  reçut  le  doctorat  au  col- 
lège de  Baliol  à  Oj^ford.  En  1637  il 
fut  nommé  au^ rectorat  de  Briuk- 
wonhau  Wiltsbire.  Au  commence- 
ment de  la  rébellion  il  passa  à  Lon- 
dres ,  où  il  mourut.  Le  nom  de  ce 
théologien  est  devenu  fameux  depuis 
qu'il  a  formé  la  secte  des  antino- 
miens  qui  soutiennent  la  dangereuse 
pr/>posilion  contenue  dans  ses  Ser- 
mo/is.  Crisp  prétend  que  l'csuvre  du 
salut  est  achevée  par  le  mystère  de 
la  croix ,  et  que  les  chrétiens  n'ont 
besoin  que  delà  foi  pour  le  salut. 
Ses  sermons  ,  qui  ont  eu  beaucoup 
d'éditions,  ont  été  aussi  très^ou- 
vent  réfutés. 

T.  CB1SP£,  chef  de  la  synagogue 
des  juifs  de  Corinlhe ,  eu  Achaïe. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher  l'E- 
vangile en  cette  ville ,  Crispe  em- 
brassa ,  avec  toute  sa  famille ,  la  foi 
de  Jésus-Christ,  et  fut  baptisé  par 
cet  apôtre,  qui,  dit- on,  Tf^ablit 
^vêque  de  l'ile  d'Egiue  auprès  d'A- 
thènes. 

II.  CRISPE  (Crispus  Flavius 
Julius)  ,  fils  de  l'empereur  Cons- 
tantin et  de  Mincrvine  :  décoré  du 
titre  de  césar  par  son  père  ,  il  s'en 
montra  digne  par  sa  valeur.  Crispe 
eût  peut-être  acquis  ime  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  si  la  malhen- 
reuse  passion  de  Fausta ,  sa  belle-> 
mère,  n'a  voit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice ,  u  ayant  pu  le  séduire , 
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l'accusa  d'avoir  voulu  sottîlUr  le 
lit  de  sou  père.  CousUntin ,  ayant 
cru  trop  légèrement  cette  accu8a- 
lion,  fit  empoisonner  son  iils  Tan 
3a4*  Son  innoceuce  fut  bientôt  re- 
connue, et  la  calomniatrice  punie. 

t  CRISPIN  ou  Chespin  ,  en  latin 
Crlspinus  (Jean),  d'Arras , avocat 
au  parlement  de  Paris,  changea  de 
religion  par  le  conseil  de  son  ami 
Théodore  de  Bèze  ,  et  alla  le  joiudre 
à  Genève ,  où  il  s'appliqua  à  la  ty^ 
pographie,  et  s  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  plusieurs  ouvrages 
qu'il  publia,  entre  autres,  Y  Iliade 
et  V Odyssée ,  en  i  &70  ;  Thèocrite , 
en  grec  et  en  latin;  les  (Euures  de 
Casaubon.  Il  mourut  de  la  peste  en 
3673.  On  a  de  lui ,  l.  un  Lexicon, 
Oeuève,  1674  ,  un  vol.  in-4*  et  in- 
fol.  II.  Actioneseimonumenta  mar- 
tyrum  {protestantium)  ^  Genève, 
i56o,  in-4°.  lll.  Theocritai-um lec-- 
tionum  libellus ,  Genève,  i584, 
in- 16.  IV.Juris  cwilis  Romani  ini- 
tia et  progressas ,  Genè ve ,  1 5  6 8 , 
in-i  a.  V.  Ve  tétat  de  l'Eglise,  de- 
puis les  apôtres^  sous  Néron ,  jus^ 
qu'à  Charles  f^y  i56i ,  in-8*. 

t  CRISPINE  (Brultia  Crispina 
Augusla),  fille  de  Bruttius  Praesens, 
qui  fut  deux  fois  consul  sous  Auto- 
nin  ,  avoit  une  ftgure  pleine  de  grâ- 
ces, et  un  cœur  porté  à  l'amour. 
Marc-Aurèle  la  maria  avec  son  fiU 
Commodç  Tan  178.  La  jalousie 
qu*elle  conçut  contre  Lucille,  sa 
belle-sœur ,  accusée  par  le  public  de 
s'être  abandonnée  à  son  frère ,  tron- 
hia  la  cour  impériale.  Pour  se  ven- 
ger de  Commode  ,  elle  se  livra  à  son 
penchant  à^la  volupté.  Ses  intrigues 
. galantes  éclatèrent ,  et  Commode, 
rayant  surprise  avec  un  de  ses  amans, 
Texila  dans  Tile  de  Caprée ,  où  il  lui 
fit  donner  la  mort  Tan  i83.  Elle 
avoit  occupé  pendant  cinq  a(US  le 
Irène  des  Césars.  Ses  médailles  sont 
Irès-rares. 
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1 1.  CRISPUS  ou  CniSFo  (  Jeîaii- 
Baptiste  ) ,  théologien  et  po«te  de 
Gallipoli ,  dans  .le  royaume  de  Na- 
pies,  mourut  en  i^5.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  de  Ethnicis 
p/iilosopàis  cautè  le^e/idis  :  ou<- 
vrage  estimable ,  sur  le  discernement 
et  les  précautions  que  les  chrétiens 
doivent  apporter  dans  la  lecture  de* 
sages<du  paganisme.  Il  a  été  utile 
autrefois  pour  découvrir ,  d'un  côté, 
les  erreurs  des  philosophes  ;  de  l'au- 
tre ,  la  vérité  qu'on  cherche  dans  la 
philosophie.  L'auteur  y  montre  beau- 
coup de  discernement  et  une  criti- 
que saine.  Cet  ouvrage  ,  mis  au  jour 
eu  1594 y  in-folv,  à  Rome,  'est  de- 
venu rare.  IL  La  Vie  de  Sannazar , 
Rome  en  iô83,  et  Naples ,  i633  , 
in-8^  ;  production  estimable  et  cu- 
rieuse, m.  Le  Plafi  de  la  ville  de 
Gallipoli, 

*  II.  CRtôPUS  (Antoine),  nëe» 
1600  à  Trapaui ,  ville  de  Sicile  dans 
la  vallée  de  Mazare,  étudia  et  pra- 
tiqua la  médecine.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  il  se  mit  dans  les  ordre» 
sacrés,;  mais  il  ne  continua  pas 
moins  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
première  profession.  Il  est  mort 
dans  sa  ville  natale  le  5o  novembre 
1688.  Ce  médecin  a  laissé  plusieurs 
ouviages.  dont  les  principaux  sont, 

I.  In  acutœ  fcj)ri^  histonani  conh- 
mentarius,  Panormi ,  1661 ,  iu-4^* 

II.  In  letha/gum  fehri  superi^^^ 
nientem  acutœ  commeniaril  duo  , 
ibid.,  1668,  in-4*». 

CRITIAS ,  le  premier  des  trente 
tyrans  d'Athènes,  homme  de  nais- 
sance et  d'esprit,  adroit,  éloquent  , 
mais  citoyen  dangereux  et  le  plus 
cruel  de  ses  collègues ,  iicmbla  né 
pour  le  malheur  de  sa  patrie.  Il  Ut 
mettre  à  mort  Alcibiade  et  Théra— 
mené ,  deux  chefs  dont  la  valeur 
menaçoit  »on  autorité  lyrannique. 
Il  poussa  ses  vexations  jusqu'à  pour- 
suivre les  bannis  d'Athènes   dans 
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îenr»  asiles  même.  Tant  d'inhniiia- 
nilé  réimit  ces  malheureux  eu  uu 
corps  ti-armée.  Ils  entrèreut  dans 
TÂttique ,  sous  la  conduite  de  Thra- 
sybule , -et  attaquèrent  Crilias.  Il  fut 
tué  les  armes  à  la  main ,  l'an  4oo 
avant  Jësus  Christ.  Cet  illustre  op- 
presseur qui  tourmenta  ses  conci- 
toyens ,  avoit  pourtant  été  disciple 
dn  sage  Socrale.  Il  avoit  fait  des 
Elégies  et  d'autres  ouvrages  dont 
on  n'a  que  quelques  fragmens. 

CRITOGNATE,  seigneur  auver- 
gnat, se  déclara  pour  la  liberté 
de  sa  nation ,  et  suivit  la  fortune 
de  Vercingetorix.  L'armée  gauloise 
que  César  tenoit  assiégée  dans  Aie- 
sia ,  venant  à  manquer  de  vivres , 
la  plupart  des  chefs  furent  d'avis 
qu'il  falloit  ou  se  rendre ,  ou  faire 
une  sortie  généreuse  pour  vendre 
cher  leurs  vies.  Critognate  préféra 
de  porter  la  défense  à  toute  extré- 
mité, et  d'imiter  en  cette  rencontre 
le  courage  des  anciens  Gaulois ,  qui, 
se  voyant  renfermés  dans  leurs  rem- 
parts, et  réduits  à  une'  extrême 
nécessité  par  les  Teutons  et  les  Cim- 
bres ,  se  nourrirent  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  en  âge  de  copibattre.  On 
prit  cette  résolution ,  et  les  Gaulois 
virent  bientôt  arriver  de»  secours 
sous  leurs  murs  ;  mais  ce  fut  sans 
fruit:  ceux  qui  vinrent  pour  les  dé- 
gager ne  purent  jamais  forcer  les  re- 
trandiemens  des  Jlomains. 

CRITOLAUS ,  fils  de  Rexima- 
cbus ,  citoyen  de  la  ville  de  Thégée 
en  ArcadiP,  étoit  l'aîné  de  deu^  au- 
tres frères,  avec  lesquels  il  com- 
battit contre  les  trois  nls  de  Damos? 
ira  te  ^  citoyen  de  Phénée  ,  autre 
ville  d*Arcadie ,  pour  terminer ,  par 
ce  combat ,  la  guerre  qui  duroit  de- 
puis long-temps  entre  ces  deux  vil- 
les. Les  deux  frères  de  Critolaiis 
étant  demeurés  sur  la  place  ,  après 
avoir  blessé  leurs  adversaires ,  Cri- 
Cokiifr  les  tua  tous  trois.  Lorsque  le 
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vainqueur  fut  retourné  chez  lui,  sa 
sœur  Démodice,  qui  avoit  été  pro- 
mise à  l'un  d'eux ,  fut  la  seule  qui 
ne  se  réjouit  point  de  sa  victoire. 
Sa  doul«ur,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique ,  irrita  si  fort  Critolaiis ,  qu'il 
la  tua.  Il  fut  traduit  par  sa  mère 
devant  le  sénat  &t  la  ville;  mais  les 
Thégéates  ne  purent  se  résoudre  à 
condamner  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  d'assureir 
leur  puissance  contre  leurs  enuemis. 
Critolaiis  fut  ensuite  général  des 
Achéens  contre  les  Romains.  On  dit 
qu'il  s'empoisonna  de  chagrin  d'avoir 
été  vaincu I  au  passage  des  Thermo- 
pyles ,  par  Cœc.  Métellus ,  l'an  1 46 
avant  J.  C.  L'histoire  de  Critolaiis  , 
rapportée  par  Plularque  ,  paroi t 
avoir  été  copiée  sur  celle  des  Hora- 
ces;  et  peut-être  Tune  et  l'autre  sont- 
elles  fabuleuses. 

1 1.  CRITON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  disciples  de  Socrate ,  ilo- 
rissoit  vers  l'an  4^4  ^^'^^1  J*  ^>  > 
et  foumissoit  aux  besoins  de  som 
maitre.  Il  conversa  avec  lui  jusqu'à 
sa  mort ,  et  composa  des  Dialo" 
gués  qui  sont  f>erdus.  Il  eut  ]>lii- 
siours  disciples  distin^i^. 

*  II.  CRITON  ,  médecin  de  la 
cour  de  Trajan ,  avoit  recueilli  et 
réduit  en  système  tous  les  préceptes 
des  anciens  médecins  cosmétiques. 
Le  premier  livre  de  sou  ouvrage 
iraitoit  des  différentes  matières  qut 
l'on  peut  mâcher  pour  détruire  la 
mauvaise  odeur  de  la  bouche.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  On  trouve  quel- 
'  ques  fragmens  des  ouvrages  de  Cri- 
ton  dans  ceux  d'i£tius.  F^raclide 
êe  Tarente  avoit  déjà  traité  les 
mêmes  matières  sur  l'art  de  conser- 
ver sa  beauté  et  des  ornemeus  du 
corps  ,  aussi  bien  que  la  reine  Cléo- 
pâtre;  maif)  ce  n'étoit  rien  au  prix 
de  ce  que  Criton  en  avoit  écrit.  U 
vécut  sur  la  fin  du  premier  siède  de 
l'ère  chrétiènnf . 
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*  m.  CRITON ,  8cnlplcur,  exé- 
cuta, avec  Nicolaii9 ,  de  grands  ou- 
vrages à  Rome,  du  temps  d'Âugusie, 
Pline,  liv.  56 ,  ch.  5  ;  Winkehnann, 
lib.  6,  ch.  5,  lom.  III,  pag.  i5o. 
Ou  a  découvert ,  dans  cette  capitale , 
auprès  du  tombeau  d£  Cëcilia  Me- 
teila  ,  une  cariatide  qui  porte  les 
noms  de  Crilon  et  de  Nicolaus. 

IV.  CRITON.  rqyez  Chichtdn. 

CRITOPULE.    royes  RliTRo- 

PHANES  ,  n°  lll. 

*  CRIVELLATI  (  César  ) ,  mé- 
decin de  Viierbe ,  florissoit  dans  le 
16*-'  siècle.  Il  a  douné  un  Traité  sur 
/'usage  du  vin,  qu'il  conseille d''ad- 
iiùnisirer  dans  les  maladies  aiguës. 
Cet  ouvrage  fut  fait  pour  réfuter 
celui  d'Antoine  Persius ,  qui  prétend 
au  contraire  qu'il  faut  boire  chaud , 
suivant  la  coutume  des  anciens  Ro- 
mains. 

*  CROCE  (Bahhasar),  peintre, 
né  k  Bologne  e»  1 563 ,  mort  à  Rome 
en  i638  ,  étoit  élèvId'Aiinibal  Car- 
rache  :  il  a  travaillé  au  Vatican ,  à 
Saiut  -  Jeau  de  Latran ,  à  la  salle 
Clémentine,  et  daus  lif- églises  les 
plu&  considérables  de  Rome.     ' 

*  CROCQUET  (André)  ,  de 
l^ouay ,  prieur  d'un  monastère  de 
l'ordre  de  Saint  -  Benoit,  dans  le 
Hainaut  ,  regardé  de  sou  temps 
(x>mme  un  savant  et  un  grand  théo- 
logien ,  mourut  de  la  peste  à  Va- 
lenciennes  en  i58o.  On  a  de  lui , 
Catéchèses  christian.œ.  Cet  ouvrage 
tiré  en  grande  partie  des  Home-- 
lies  de  Matthieu  Galen,  son  mai-* 
tre  ,  fut  imprimé  à  Douay  en  i577, 
in-ô**.  On  a  encore  de  Crocqnet  des 
Commentaires  ,  qu'on  ne  lit  plus  , 
sur  plusieurs  livres  de  i^ Ecriture 
sainte. 

*  I.  CROCUS  (Corneille),  né  à 
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Amsterdam  ,  par  un  zèle  infatigable 
pour  la  théologie  et  pour  la  gram- 
maire ,  entreprit  de  bannir  des  écoles 
les  livres  de  grammaire  composée 
par  des  hérétiques ,  c'est-à-dire  par 
les  partisans  de  la  nouvelle  réforme. 
Ainsi  ,  à  la  '  Grammaire  de  Mé* 
lanchtlion,  aux  Adages  et  Colloques 
d'Erasme  ,  il  opposa  nue  firam^- 
maire,  des  jidages ,  des  Colloques 
de  sa  façon,  Anvers ,  in-8^,  i536. 
On  a  encore  de  lui  ,  Sylvula  voca^ 
bulorum,  puerilis  lectionis  exer- 
citationi  accommodata  ,  in  -  8** , 
Salignac,  i539;  et  un  recueil  inti- 
tulé Fo/ra^  sordidorum  verhorum 
et  LimaBarhariœ ,  in>8°,  Cologne  « 
i5ao.  En  i54o,  il  fit  nn  voyage  à 
Rome,  où  il  entra  dans  Tordre  des 
jésuites.  Ce  fut  Ignace  de  Loyola  lui- 
même  qui  l'agrégea  à  son  ordre.  Il 
est ,  à  ce  ^'on  prétend  ,  le  premier 
Hollandais  qui  ait  appartenu  à  cette 
société,  il  est  mort  en  iô5o. 

CROCUS.  f^qx#»  6»nLAX. 

CRODUS.  Voyez  Krodo. 

t  CRdSUS  ,  cinquième  et  der- 
nier roi  de  l^ydie  ,  successeur  d'A-* 
liâtes ,  Tan  557  avant  1.  C. ,  par- 
tagea son  règne  entre  lés  plaisirs  , 
la  guerre  et  les  arts ,  fit  plusieurs 
conquêtes,  et  ajouta  la  Painphylie , 
la  Mysie,  et  plusieurs  autres  pro- 
vinces à  ses  états.  Sa  cour  étoit  le  sé- 
jour des  philosophes  et  des  gens  de 
lettres.  Solon ,  1  un  des  sept  sages 
de  la  Grèce ,  s'étant  rendu  près  A& 
lui ,  Croesns  étala  ses  tifsors ,  ses 
meubles,  la  magnificence  de  son 
palais  ,  croyaut  éblouir  ainsi  lei 
yeux  du  philosophe.  Solon  mortifia 
son  amouT-pfopr^,  en  disant  à  ce 
rot ,  qui  croyoit  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  heureux  de  son 
siècle  :  a  N'appelons  personne  heu- 
reux avant  sa  mort »  Crœsus  ne 

jouît  pas  long-temps  de  ses  richesses  ' 
et  de  9on  bonheur.  U  marcha  quel- 
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que  tempe  après  contre  Cyrus  avec 
une  armée  de  quatre  cent  vingt 
mille  hommes^  dont  soixante  mille 
de  cavalerie  ,  fut  vaincu^  et  obligé 
de  se  retirer  daus  sa  capitale  ,  qui 
ne  tarda  pas  à  être  prise.  Hérodote 
raconte  que  ce  roi  étant  sur  le.  point 
d'être  tué  par  un  soldat,  d'un  coup 
de  hache ,  son  fils ,  muet  de  nais- 
sance y  saisi  d'un  mouvement  subit 
qui  iui  donna  la  parole ,  s'écria  tout 
d  un  coup  :  (c  Soldat ,  c'est  Crœsus  ! 
arrête....  »  (  Voyez  aussi  Apraste  , 
n''  IL)  Le  vaincu ,  conduit  devant  le 
vainqueur  ,  fut  coudamné  à  être 
brûlé  vif.  On  Tavpit  déjà  étendu 
sur  le  bûcher  ,  lorsqu'il  se  ressou- 
vint d'un  entretien  qu'il  a  voit  eu 
autrefois  avec  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  ,  en  gémissant  ,  le 
iaom  de  ce  p'hilosophe.^  Cyrus  de- 
manda pou|r  quoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité  ?  CroDsus 
Jui  rapporta  la  réflexion  du  phi- 
losophe grec.  Cjnrus  ,  touché  de 
l'instabilité  des  choses  humaines ,  le 
fit  retirer  du  bûcher ,  et  l'honora  de 
sa  confiance.  Toute  celte  histoire  a 
bien  Tair  d'uneîable.  C'est  en  Crœsus 
que  fmit  le  royaume  de  Lydie ,  l'an 
544  avant  J.  C.  On  ne  sait  pas  qumid 
il  mourut  :  on  sait  seulement  qu'il 
survécut  à  Cyrus. 

t  CROÈZE  (  Gérard  ) ,  ministre 
protestant  ,  né  à  Amsterdam  en 
i64d,  est  auteur  de  V Histoire  des 
Quakers  y  1695,  in-S*,  en  latin, 
traduit  en  anglais;  et  d'un  autre 
ouvrage  bizarre ,4Jptitulé  Homerus 
Hebr</?us ,  sive  Hisioria  Hebrmo- 
rumab  Homero  tUetérechi ,  1704, 
in-8°.  A  force  d'avoir  lu  et  comparé 
la  Bible  et  Homère ,  il  vint  à  croire 
que  l'Odyssée  étoit  l'histoiredes  juifs 
sous  les  patriarches ,  et  l'Iliade ,  le 
siège  et  la  prise  de  Jéricho.  Pour 
éiayer  ce  système ,  il  a  employé  une 
érudition  immense  ,  et  cherché  à 
prouver  que  tous  les  noms  propres 
qui  se  trouvent   dans  les  poèmes 


CROF 


233 


d'Homère  ne  sont  que  des  nomè 
hébraïques  dééigurés  par  des  formes 
grecques.  11  mourut  en  1710 ,  à  68 
ans,  dans,  un  bourg  voisin  de  Dor<- 
drechtf  La  justesse  d'esprit  n'étoit 
pas  sa  qualité  distinctive  ;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux  qui 
aiment  l'érudition. 

;  I.  CROFT  (Herbert),  év«que 
anglais  ,  né  en  ]6o5  ,  au  comté 
d'Oxford  ,  d'une  famille  noble  ;  son 
père ,  qui  a  voit  embrassé  la  religion 
catholique  ,  l'emmena  avec  lui  k 
Saint -Orner ,  oà  il  le  plaça  au  collège 
des  jésuites  anglais.  Mais,  quelque 
temps  avant  la  mort  du  père ,  le  fils 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  des 
afiaires  de  famille.  U  y  fit  connois* 
sance  avec  Mprton  ,  évêqne  de 
Durham ,  qui  le  ramena  à  la  com- 
munion protestante.  Alors  il  fut  mis 
au  ^collège  du  Christ  à  Oxford ,  y  prit 
les  ordres,  et  obtint  une  cure  an 
comté  de  Glocester.  En  1639  ,  il 
eutfncore  un  cat|pnicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Salisbuçy.  En  1644  » 
Croft  fut  doyen  d'Héreford.  Mais 
c'étoit  au  commencement  des  trou-» 
blés,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir- 
pour  la  ca.u8e  du  roi.  A  la  restaura- 
tion ,  il  fut  nommé  évèque  d'Hé- 
reford net  en  1667,  doyen  de  la 
chapelle  du  roi.  Il  résigna  cette  place 
pour  se  retirer  dans  sou  diocèse.  En 
1667  ,  Croft  publia  un  écrit  intitulé 
La  vérité  toute  nue»  li  y  plaidoit  la 
cause tdes  protestans  dissidens.  Plu-* 
sieurs  écrivains  réfutèrent  ses  argu- 
uiens.  Eu  i685  ,  il  écrivit  ses  Se^ 
marques  sur  la  théorie  de  la  ten-e 
du  docteur  Burnet.  Il  mourut  en 
1691 ,  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale. Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  Croft  est  encore 
auteur  de  quelques  Sermons  et  de 
plusieurs  traités  religieux. 

*  IL  CROFT  (  Guillaume  ) ,  mu~ 

sicicn  anglais,  né  en  1677  à  Nether- 

I  Ealington  ,  au  comté  de  Wamvick  , 
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mort  en  1737  ,  élève  du  docteur 
Biow,  à  qui  il  succéda  dans  la  place 
de  maître  de  musique  des  enfans  de 
chœur,  fut  compositeur  delà  chapelle 
royale ,  et  organiste  de  l'abbaye  de 
Weslrainster.  En  1713  ,  il  publia 
son  Harmonie  divine.  En  1716,  il 
fut  reçu  docteur  eu  musique  à  Tuni- 
versilé  d'Oxford.  En  1724  ,  ï)arut  sa 
Mmique  sacrée  y  2  vol.  Croft  a  été 
enterré  à  Tabbaye  de  «Westminster. 

*  CROFTON  (  Zacharie  ) ,  théo- 
logien non-couformisle ,  né  eu  Ir- 
lande ,  mort  en  1673  ,  passa  .en 
Angleterre  quand  les  troubles  de  la 
rébellion  éclatèrent  en  Irlande^  et 
obtint  la  cure  de  Wreusbury,  au 
comté  de  Chess  :  mais  elle  lui  fut 
ôtée  ensuite  pour  avoir  refusé  de 
signer  les  engagemens  qu'il  contrac- 
toit.  Alors  il  passa  à  Londres  ,  où  on 
lui  donna  la  cure  de  Saint-Boto^ph 
à  Algate  ,  qui  lui  fut  eucore  ôtée 
pour  non-conformité.  Après  la  res- 
4auration  ,  il  écriât  en  faveur  ^e  la 
fameuse  ligue ,  et  fut  m  js  à  la  Tour. 
Mais  ayant  demandé  au  roi  sa  li- 
berté, elle  lui  fut  accordée,  et  en 
1 667  ,  ii  prit  une  école  daus  Algate. 
On  a /de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  qu'il  a  fait  imprimer. 

« 
CROI.  Voyez  CiioY. 

CROISADES.  Voyez  les  articles 
I3r.RNARD(SL  ),  n°  lll.  — Conrad, 

n"  IV.  —  GODEFBOI  DE  BOUIJLLON. 

—  Louis-le-Jeune.  —  Louis  IX 

(St.  ) ,  fctc. 

tCROISET  (Jean),  jésuite,  sa- 
vant pieux,  fut  long-leinps  rccleur 
delà  maison  du  noviciat  d'Avignon. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété  très  -  répaudus.  I.  jknnée 
chrétienne  y  18  vol.  in- 12.  IL  /?e- 
iraite,  2  volumes  in-12.  III.  Pa- 
rallèle des  mœurs  de  ce  siècle,  et 
de  la  morale  de  Jésus-Christ ^  2 
vol.  in- 12.  IV.  Vies  de*  Saints, 
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3  vol.  in-fol. ,  qui  manquent  que!* 
quefois  de  critique.  V.  Vie  par- 
ticulière de  Marie -Magdelei ne 
de  la  Trinité  ,  fondatrice  de  la 
Miséricorde,  1696,  in-8*.  VI.  Ré- 
flexlons  chrétiennes ,  2  volumes 
in  -  1 3 ,  souvent  réimprimées.  VU. 
Heures  ou  prières  chrétiennes  , 
in-18. 

CROISSY.   Voyez  Colbert. 
n»VL 

CROIX  (la).    Veyez  NicoiiiE. 

—  PeTIS.  —  BUSEMBAUM  C^  JeAN, 

n*»  XyilL 

t  I.  CROIX-DU-MAINE  (Fran- 
çois GrusdÉ  la),  né  dans  la  province 
du  Maine  en  i552  ,  assassiné  à 
Toulouse  en  1B92,  s'étoit  fait  con- 
noilre,  dès  i584,  par  sa  Biblich' 
thè(iue  française  ,  in-fol.  Ce  cata- 
logue de  tous  les  écrivains  français 
est  imparfait ,  inexact ,  et  fort  infé- 
rieur à  l'ouvrage  publié,  sousle  ujême 
titre  ,  par  Goujet.  —  Voyez  à  l'ar- 
ticle Verdier,  n°  I,  ce  qui  con- 
cerne la  dernière  édition  de  la  Bi- 
bliothèque de  La  Croix-du-Maiug. 

IL  CROIX  (Séraphin  la),  né  à 
Lyon  en  1 589  ,  entra  chez  les  récol- 
lets, prêcha  avec  succès,  et  publia 
un  ouvrage  intitulé  Le  Flambeau 
de  la  vérité,  in-fol. 

IIÏ.  CROIX  (  Nicolas  Chrëtieu 
des  ) ,  né  à  Argentan  en  Normandie , 
a  donné ,  au  commencement  du  1 7* 
siècle ,  diverses  lilgédies  au  théâtre  : 
Jmnon  et  Thamar ,  Jlboin ,  les 
Portugais  infortunés,  Ses-(Euvrc8 
dramatiques  ont  été  recueillies' à 
Rouen ,  en  un  volume. 

IV.  CROIX  (Phérotée  de  la  ), 
né  à  Lyon  ,  maître  de  géographie  , 
a  publié ,  ï.  Abrégé  de  morale  , 
Lyon,  1675.  IL  Aride  la  poésie 
française  et  latine,  1694,  in-12. 
III.  Méthode  de  géographie  uni-- 
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versefle  f  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; c'est  aussi  son  meilleur  ou- 
vrage. La  plus  complète  est  celle  de 
1717  ,  eu  5  vol.  in-ia.  La  Croix 
mourut  trois  aus  avant  sa  publi- 
cation. 

•  V.  CROIX  ( Jean-Baplisle  de 
la  ) ,  fils  d*uu  armurier  du  roi  , 
secrétaire  du  maréchal  de  Biron  , 
mort  en  1749,  à  Tàge  de  77  ans, 
donna  au  théâtre  italien  V Amant 
Prothée ,  qui  eut  du  succès.  —  Un 
aulre  auteur  dramatique  du  même 
nom  fit  représenter,  en  1639 ,  deux 
comédies,  Clirnène  et  f Inconstance 
punie,  La  première  fut  imprimée 
la  même  année. 

*  VI.  CROIX  ( Marc  c|e  la),  né  à 
Poul-de-Vaux,  étudia  la  médecine  à 
Montpellier,  et  vint  ensuite  l'exercer 
à  C5à)ou8-sur-Sa6ne ,  où  il  mourut 
en  1654,  âgé  de  plus  de  83  aus.  Il  a 
fait  la  préface  et  le  premier  livre  de 
Variolâ  ?nagnâ ,  qui  est  dans  le 
Traité  de  Joubert  sur  la  même  ma- 
tière ,  imprimé  à  Valeuce  eu  lôSi. 
il  a  en  outre  laissé  Obseivatio- 
nés  rei  medicœ  varias  ad  Theo^ 
philum  Cruceum  Jilium ,  doclorem 
medicum. 

^  *  CROKE  (sir  George  ) ,  juge 
d'Angleterre ,  né.  en  1 56 1  à  Chilton , 
au  comté  de  Buckingham  ,  mort  en 
164 1 ,  élève  d'Oxford ,  d'où  il  passa 
au  collège  de  Justice  du  Temple  ,  (d 
suivit  le  barreau  ,  s'éleva  lusqu'a 
la  place  de  premier  juge  du  banc 
^0  roi.  Sou  beau-fils^  sir  HarbollJe 
Grimston  ,  a  publié  se9  liapjwrts , 
3  vol.  in-fol. 

*'  CROLLIUS  (  Oswald  ) ,  Hessois , 
médecin  ordinaire  de  Christian  , 
prince  d'Anhalt ,  tlorissoit  vi»rs  la 
iin  du  16^  siècle.  Ce  médecin  ,  imbu 
des  absurdités  de  Tastrologie  ,  les 
soutint  dans  ses  ouvrages,  qui  sont 
oubliés  depuis  Ion g> temps.  Le  seul 
où  il  n'ait  point  caressé  cette  chi- 
mt;re   est  iulitulé    ÏSasilka   tliy- 
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mica  ,  cùntinens  philosophicam 
propriâ  lahorum  experientiâ  con^ 
Jirmatam  descriptionem  et  usum 
medicamentorurn  chymicorum  se^ 
lectissimorum  è  lumine  gratiœ  es 
nàturœ  desumplorum  :  infine  Ubri 
addilus  est  ejusdem  auctoris  trac^ 
taius  noi^us  de  signaturis  rerum 
internis  y  FrancoFurti,  1609,  1611, 
1 620 ,  iu-4'* ,  1 6îia ,  in-8"  ;  Genev» , 
i63o,  i635,  1645,  i658,  in-8*. 
I^s  deux  dernières  éditions  sont  pré- 
férables aux  autres  pour  les  uou  velles 
descriptions  qu'on  y  trouve.  Il  y  en 
a  encore  une  de  Leipsick  de  i654 ,  in- 
8° ,  avec  les  augmentations  d'Hart- 
mailu. 
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CROMER  (  Martin  ) ,  éveque  de 
Warmie  ,  mort  en  1689,  laissa  ime 
Histoire  de  Pologne  ,  publiée  à  Co- 
logne en  1578,  in-4'*,  et  quelques 
Traités  de  eontrouerse  contre  les 
protestans, 

t  CROMÉRUACH  (  Mytbol.  )., 
principale  divinité  des  Irlandais  , 
avant  qu'ils  embrassassent  le  chris- 
tianisme. Sa  statue  étoit  d  or ,  et 
entourée  des  statues ,  en  airain  ,  de 
douze  divinités  inférieures. 

*  CROMPTON  (Guillaume),  théo- 
logien non-conformiste  /né  à  Barns^ 
tapie ,  au  I>e%'ottshi»e ,  mort  en  1 696, 
élevé  d'Oxford  ,  où  il  fut  reçu  maî- 
tre-es -arts,  obtint  ensuite  la  cure 
de  Columptou  ,  dans  sa  province. 
Mais  elle  lut  fut  ôtée  eu  1669,  pour 
non-conforrpiié.  Il  n'eu  coulinua 
pas  moins  de  prêcher  selon  ses  prin- 
cipes. U  a  fait  un  livre  intitulé  Re- 
mède contre  la  superstition ,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

t  L  CROMWEL  (  Thomas  ) ,  fils 
d'un  forgeron  de  Pulney  ,  d'abord 
soldat,  eusuile  domestique  du  car- 
dinal Volsey,  apprit,  sous  ce  poli- 
tique, Tart  de  se  conduire  ùla  cour. 
Henri  VIII  étoit  alors  passionnément 
amoifreux  d'Anne  de  Boulen.  Crom- 
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wel ,  s'étanl  allaclié  à  elle ,  devint , 
par  son  crédit  ,  premier  ministre, 
il  étoilsecrétefoent  luthérien.  Le  rot^ 
qui  setoit  déclaré  chef  de  l'Eglise 
angUcatie  ,  ie  choisit  pour  sou  vi- 
caire-général dans  les  affaires  ecclé- 
«iastiqijes.  il  voulut  même  qu'il  pré- 
sidât '  au  synode  et  à  l'assemblée 
de«  évêques  qui  de  voit  se  tenir  pour 
reconnoitre^  sa  primauté  ,  quoiqu'il 
fût  laïque ,  et  qu'il  ne  fût  pas  assez 
«avant  pour  présider  à  ces  confé- 
rences. Il  ne  cessa  d'aigrir  son  prince 
contre  les  catholiques ,  et  se  servit 
de  sa  faveur  et  de  son  autorité  pour 
les  persécuter.  Plusieurs  furent  mis 
à  mort.  Quelques-uns  s'étaut  sauvés, 
il  conseilla  au  roi  de  statuer  que  les 
sentences  rendues  contre  les  crimi- 
iiels  de  lèse-majesté  ,  quoique  absens 
et  non  entendus  ,  auroieut  la  même 
force  que  celle  des  douze  juges  ,  qui 
composent  le  tribima:lle  plus  intègre 
de  l'Angleterre.  11  fut  Ja  première 
victimç  de  son  conseil.  Henri  VIII , 
'dégoûté  d'Anne  de  Clèves,  que 
CromAV^el  lui  avoit  fait  épotiser  , 
résolut  de  perdre  l'auteur  de  cette 
vuibu.  Catherine  Howard  ,  nièce  du 
duc  de  Norfolck  ,  avoit  gagné  le 
cœur  de  ce  prince  :  le  duc  se  servit 
dWie  pour  perdre  un  ministre  qu'il 
détestoit.  Il  obtint  une  commission 
de  larrêler.  Plus  le  parlement  avoit 
ilalté  Cromwel  dans  la  faveur ,  plus 
il  s'empressa  de  l'opprimer  dans  la 
disgrâce.  On  l'acaisa  d'hérésie  et  de 
haute  trahison.  On  le  condamna  sans 
£xamen  et  sans  preuves.  11  implora 
£B  vain  la  clémence  du  bizarre  e^l 
4;ruel  Henri  VIII  ,  par  une  lettre 
aussi  humble  que  touchante;  il  eut 
la  iète  tranchée  \k  3$  juillet  i54^  , 
trois  mois  après  que  Henri  l'eut 
élevé  au  comble  de  laforluneet  delà 
gloire.  Tous  ses  biens  furent  confis- 
qués. Ce  ministre  méritoit ,  à  quel- 
ques égards,  un  sort  moins  funeste. 
Élevé  du  rang  le  plus  bas  ,  il  ne  fut 
ni  arrogant  avec  ses  inférieurs  ,  ni 
ingrat  envers  ses  amis;  mais  il  ne 
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sut  pas  réprimer  sa  hiaine  conii^ 
ceux  qui  n'avoient  pas  la  même  re- 
ligion que  lui;  et  cette  intolérance 
fut  une  des  sources  de  sou  désastre. 

t  II.  CROMWEL  (Olivier), 
né  dans  la  ville  de  Huntington 
le  3  avril  }6o5  (  jour  même  que 
mourut  la  reine  Ëlizabelb,  et  que 
les  Stuarts  étoient  appelés  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  famille  malhen- 
reuse  dont  il  devôit  précipit£r  du 
trônç  le  second  roi ,  et  jr  monter  à 
sa  place  sous  un  autre  titre)  ^  fit  sça 
études  à  l'université  de  Cambridge. 
Il  ne  savoil  d'alwrd  b'il  seroit  ecclé- 
siastique ou  militaire  :  il  fut  l'un  et 
l'autre.  Il  fit,  eu  1622,  une  campa- 
gne dans  l'armée  du  prince  d'Orange. 
11  servit  ensuite  contre  la  France  au 
siège  de  [.a  Rochelle.  Lorsque  la  paix 
fut  conclue,  il  vint  à  Paris,  oii  il 
fut  présenté  au  cardinal  de  Riche^ 
lieu ,  qui  dit  en  le  voj'anl  :  «  Son 
air  me  plaît  beaucoup,  et ,  si  sa  phy- 
sionomie ne  me  trompe  pas  ,  (^  «era 
un  grand  homme.  »  Etant  allé  vi- 
siter le  château  de  Vincennes ,  il  ré- 
pondit à  un  de  ses  compatriotes  qui 
lui  disoit  :  «  Voilà  le  château  qui  a 
servi  quelquefois  de  prison  anx  prin- 
ces. —  On  a  eu. tort  ;  il  ne  faut  lou- 
cher les  princes  qu'à  la  tète.  »  Crom- 
wel eut  une  jeunesse  assez  orageuse. 
Il  se  livroit  tous  les  jours  à  la  cr^ 
pule  ,  dans  les  cabarets  de  Londres , 
avec  un  charretier  nommé  Pride,  et 
un  boucher  appelé  Harisson  ,  qu'il 
éleva  ensuite  au  grade  de  coloueL 
Cependant  il  âspiroit  à  être  évèque. 
Il  s'introduisit  auprès  de  Williams 
son  parent ,  évêque  de  Lincoln ,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé  de 
la  maison  de  ce  prélat ,  parce  qu'il 
éloit  puritain  ,  tI  s'attacha  au  parle- 
ment ,  qu^il  servit  contre  Charles  P*". 
Il  commença  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  HuU  ,  assiégée  par  le  roi , 
et  îa  défendit  avec  ,tanl  de  valeur 
qvi'ileut  une  gratification  de  6,ooofr. 
Ott  le  fit  bientôt  colonel ,  et  ensuite 
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lieulenant-gëiiéral ,  sans  le  faire  pas- 
ser  par  les  autres  grades.  Jamais  ou 
ne  moutru  plus  de  prudence  et  d'ac- 
tivilé.  Dans  un  combat  près  d'Yorck 
il  fut  blessé  au  bras  d  un  coup  de 
pistolet.  "Sans  fttteudre  qu'on  eut  mis 
le  premier  appareil  ù  sa  plaie  ^  il 
retourna  au  champ  de  bataille,  que 
le  général  Manchester  alloit  aban- 
donner aux  ennemis ,  rallie  pendant 
la  nuit  plus  de  douze  mille  hom- 
mes ,  leur  parle  an  nom  de  Dieu  ,  re- 
commence la  bataille  au  point  du 
jour  contre  l'armée  royale  victo- 
rieuse ,  et  la  défait  entièrement. 
Aussi  intrigant  qu*intrépide ,  il  avott 
publié  unhvre  intitulé /^a  Samarie 
anglaise  i  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
pliquoit  au  roi  et  à  toute  sa  cour  £e 
que  lancieu  Testament  dit  du  règne 
tî'Achab.  ÂBn  de.  mieux  allumer  le 
feu  de  la  rébellion ,  il  lit  un  second 
livre ,  comme  pour  servir  de  ré- 
ponse au  premier,  qu'il  intitula Z<tf 
Protàée  puritain,  U  y  traitoit d'une 
manière  très-impérieuse  les  deux 
chambres  du  parlement,  et  les  sectes 
opposées  à  la  royauté  et  à  lepisco- 
pat.  Il  répandit  daus  le  public  que 
cet  ouvrage  avoit  été  composé  par 
les  artisans  du  roi  ,  animant  tous 
les  partis  les  uns  contre  les  autres 
pour  venir  à  bout  de  gouverner  seul. 
Ces  libelles  excitèrent  une  violente 
fermentation.  On  ne  parloil  à  lar- 
mée  ,  comme  dans  le  parlement , 
que  d^  perdre  Babylof^e  ^  de  brise;- 
le  colosse ,  à* anéantir  le  papisme 
et  le  pape  ^  et  de  rétablir  le  vrai 
culte  dans  Jérusalem.ljOrsm\tCrom' 
wel  fut  envoyé  pour  punir  les  uni- 
versités de  Cambridge  et  d'Oxford , 
royalistes  zélées  ,  ses  soldats  se  si- 
^gnalèreut  par  des  exécutions  aussi 
odieusejB  qtie  barbares.  Us  tirent  des 
cravates  avec  4^s  surplis ,  et  des 
housses  à  leurs  chevaux  avec  des 
ornemens  d  église.  Les  salles  et  les 
chapelles  servirent  d'écuries  ;  les 
statues  du  roi  et  des  saints  eurent 
les  oreilles  et   le  nez   cotij^és  ;  les  | 
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professeurs  furent  brutalement  châ- 
tiés, et  quelques-uns  assommés  à 
coups  de  bâton.  La  bibliothèque 
d'Oxford  (  voyez  Coïton  ,  n**  11  )  ^ 
com|%>ée  de  plus  de  quarante  mille 
volumes,  rassemblés  pendant  plu- 
sieurs siècles  ,  de  divers  endroits  du 
monde  ,  fut  brûlée.  Dans  une  nou- 
velle expédition  contre  cette  ville  , 
Cromwel  tua  de  sa  propre  main  le 
fameux  colonel  Legda.  Dès  qu'Ox- 
ford fut  pris,  il  fil  prononcer  au 
parlement  la  déposition  de  son  roi , 
en  1646.  U  resloit  encore  nne  sta- 
tue de  ce  malheureux  prince  daus 
la  bourse ,  où  s'assembloieut  les  né- 
gocians  de  Londres  ;  on  la  iil  abat- 
tre ,  et  l'on  mit  à  la  place  cette  ins- 
cription :  «  Charles ,  le  dernier  des 
rois  et  le  premier  tyran  ,  sortit  de 
l'Angleterre  Tan  du  salut  1646,  et 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  na- 
tion.... »  Cromwel ,  proclamé  géné-> 
ralissime ,  après  la  démission  de 
Fairfax ,  délit  le  duc  de  Buckinghanj , 
tua  plus  de  douze  oiïiciers  de.  sa 
main  ,  battit  et  fit  prisonnier  le 
cÔmlë' ^dcvjiolland  ,  et  entra  dan» 
Londres  en  triomphateur.  Lesminis- 
tres  des  différentes  églises  de  cette 
ville  Tannoncèrenten  chaire  comme 
Vange  tutélaire  des  Anglais  ,  et 
fange  exterminateur  de  leurs  en^ 
nemis, , . , ,  Le  temps  était  venu , 
ajouloient-ils ,  auquel  l'œuvre  du 
Seigneur  alloit  s* accomplir,  Lepro< 
ces  de  Charles  1*'  montre  tout  Crom- 
wel. On  y  voit  son  audace  pour  en- 
treprendre ,  son  activité  pour  exé- 
cuter ,  son  hyiTocrisie  profonde  , 
l'absence  de  toute  sensibilité  ,  un 
mélange  de  trivialités  qui  semblent 
inconciliables.  Charles  P'  eut  la  tète 
tranchée  le  9  février  1649.  Lors- 
qu'il fallut  signer  Ja  sentence  qui  le 
coudamuoit, Cromwel  pritla plume, 
et  noircit  d'encre  le  visage  de  son 
voisiTx,  qui  lui  rendit  sa  plaisanterie. 
Quel  moment  pour  plaisanter  \ 
Cromwel  contempla  le  supplice  du 
roi  d'une  croisée ,  décorée  pour  lui 
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d'iui  carreau  de  velours.  Un  mois 
après  rexéculion  ,  Cromwel  abolit 
la  luouarcbie ,  et  lui  susbslilua  la 
république.  Ce^  usurp&teur,  à  la  tète 
du  nouveau  gouvernement ,  établit 
un  conseil  d'état  ,  et  donna  à  ses 
amis,  qui  le  coraposoient,  le  titre 
de  Protecteurs  du  peuple  et  de  Dé- 
/enseurs  des  /ois.  Le  litre  de  Pro- 
tecteur lui  plaisoit  à  lui  -  même. 
Ayant  envoyé  ,  dans  ce  temps-là  , 
son  portrait  à  la  reine  Chri:>tine  »  il 
raccompagna  de  deux  vers  latins^ 
dont  le  sens  éloit  : 

« 

Les  armes  &  Ja  tuain  j'ai  dércndu  les  lois"; 
D'an  peuple  audacieux  j'ni  vengé  la  qurrelle. 
Regardez,  sans  frémir ,  celte  image  fidelle: 
Mon  front  n'est  pas  toujours  l'épouvante  des 
rois. 

Pour  maintenir  son-usurpation  dans 
les  trois  royaumes ,  il  passa  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse,  et  eut  par-tout 
les  plus  grands  succès.  Lorsqu'il  étoit 
dans  ce  dernier  pays,  il  apprit  que 
quelques  membres  du  parlement 
vouloient  lui  ôler  le  titre  de  géné- 
ralissime ;  il  vole  à  Londres ,  se  rend 
au  parlement ,  oblige  les  députés  de 
se  retirer,  et,  après  qu'ils  scfnt  tous 
sortis  ,  il  ferme  la  salle ,  et  fait  poser 
cet  écriteau  sur  la  porte  :  Maison 
à  louer.  Un  nouveau  parlement 
qu'il  assembla  lui  conféra  le  titre 
de  Protecteur.  Ilfui  cependant  tour- 
menté plusieurs  années  de  l'ambi- 
tion du  titre  de  Hoi  :  mais  il  l'avoit 
avili  lui-même  dans  l'esprit  de  l'ar- 
mée pour  perdre  Charles  I**"  ;  et  ses 
gendres ,  devenus  ses  principaux 
instrumens,  le  menacèrent  de  l'a- 
Ijandonner  s'il  ceignoit  la  couronne 
royale,  a  Après  avoir  été  suspendu , 
dit  Hume  ,  entre  ses  craintes  et  ses 
insatiables  désirs  ,  après  l'agonie  et 
les  perplexités  d'un  long  doute ,  il 
fut  obligé  de, refuser  cette  couronne 
qui  lui  avoit  été  offerte  par  les  re- 
présentatifs de  la  nation.  »  Il  aimoit 
mieux ,  disoit-il ,  gouverner  sous  ce 
nom  que  sous  celui  de  jRoi  ,  parce  que 
les  Anglais  sa  voient  jusqu'où  8«ten- 
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doientles  prérogatives  d'un  roi  d'An- 
gleterre ,  et  ne  savoient  pas  jusqu'oi\ 
celles  d'un  protecteur  pou  voient 
aller.  C'est  la  réponse  que  Lockart , 
ambassadeur  de  Cromwel  à  la  cour 
de  France  ,  fit  au  vieux  maréchal  de 
Villeroi.  Ayanlappris  que  le  parle- 
ment vouloit  encore  lui  ôter  ce  ti- 
tre ,  il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes, et  dit  fièrement:  ((J'ai  appris, 
messieurs-,  que  vous  avez  résolu  de 
m'ôter  les  lettres  de  protecteur.  Les 
voilà  ,  dit-il ,  eu  les  jetant  sur  la 
table  :  je  serois  bien  aise  de  voir  s'il 
se  trouvera  parmi  vous  quelqu'un, 
assez  hardi  pour  les  prendre,  »  Quel- 
ques membres  lui  ayant  reproché 
son  ingratitude ,  £e  fourbe  fanatique 
l^pr  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
(c  Le  Seigneur  n'a  plus  besoin  de 
vous;  il  a  choisi  d'autres  instrumens 
pour  accomplir  son  ouvrage.  »  En- 
suite ,  se  tournant  vers  ses  otificiert 
et  ses  soldats  :  ((  Qu  on  emporte  , 
leur  dit  ii,  la  masse  du  parlement  ; 
qu'on  nous  défasse  de  celte  marotte,  » 
Après  ces  paroles ,  il  fit  sortir  tous  les 
membres ,  ferma  la  porte  lui-même, 
et  emporta  la  clef.  C'est  par  cette 
fermeté ,  secondée  de  l'hypocrisie  , 
qu'il  parvint  à  se  faire  roi ,  sous  un 
nom  iuodeste  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Tourmenté  sans  cesse 
par  la  crainte  d'être  assassiné  pen- 
dant la  nuit ,  Croniwel  fit  faire  un 
grand  nombre  de  chambres  dans 
l'appartemenèdu  palais  de  Wliite- 
hall  qui  regarde  la  Tamise.  Chaque 
chambre  avoit  une  trappe ,  par  la- 
quelle on  ponvoit  descendre  à  une 
petite  porte  qui  donnoit  sur  la  ri- 
vière. C  eioit  là  que  Cromwel  se  re- 
tiroit  tous  les  soirs.  Il  ne  menoit 
personne  avec  lui  pour  le  déshabil- 
ler ,  et  ne  couchoit  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  la  même  chambre. 
Craint  au  dedans,  il  ne  l'éloit  pas 
iiiotus  au  dehors.  Les  Hollandais  lui 
nemandèrent  la  paix,  et  il  en  dicta 
les  conditions  ,  qyi  furent  qu'on  lui 
paieroit  000,000  liy.  sterl. ,  et  qur 
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les  vaisseaux  des  Provinces- Unies 
^isseroieol  pavillon  devant  les  vais- 
seaux anglais.  L'Espagne  perdit  la 
Jamaïque  ,  restée  à  l'Angleterre. 
La  France  rechercha  sou  alliance  : 
la  perte  de  Dunkerque  en  fut  pour 
«lie  le  triste  fruit.  Le  Portugal  reçut 
les  conditions  d  un  traite  onéreux. 
Cromwel  ayant  appris  avec  quelle 
hauteur  ses  amiraux  s'étoieut  con- 
duits à  Lisbonne  :  ce  Je  veux ,  dit-il , 
qu'on  respecte  la  république  anglaise 
autant  qu'on  a  respecté  autrefois  la 
république  romaine.  »  Dans  le  traité 
qu'il  ftt  avec  la  France ,  il  fit  mettre 
son  nom  avant  celui  de  Louis  XIV, 
à  qui  il  ne  voulut  pas  donner  le  titre 
de 7?o/  de  France,  mais  celui  de 
Roi  des  Français ,  et  il  se  quali- 
fia Protecteur  d'Angleterre  et  de 
france.  Aussi  on  dit  alors  que  le 
cai'dinal  Mazarin  ,  qui  se  prêta  à  tout 
ce  qu'exigea  l'orgueilleux  usurpa- 
teur ,  avoit  moins  peur  du  diable 
que  de  Cromwel.  Ses  troupes  étoient 
tQujours  payées  un  mois  d'avauce  j 
les  magasins  fournis  de  tout,  le  tré- 
sor public  garni  de  3oo,oooliv.  ster. 
Il  projetoit  de  s'unir  avec  l'Espagne 
contre  la  France ,  de  se  donner  Ca- 
lais avec  le  secours  des  Espagnols  , 
comme  il  avoit  eu  Dunkerque  par 
les  mains  des  Français.  Mazarin ,  qui 
lui  avoit  remis  celte  dernière  place 
avec  pleine,  l'appeloit,  dans  sescon- 
versatiou^  familières  ,  un  Jbu  heu- 
reux y  mais  ,  assez  politique  pour  le 
traiter  en  grand  roi ,  il  lui  envoya 
Mancini  son  neveu  ,  en  lui  faisant 
témoigner  son  regret  de  ne  pouvoir 
lui  faire  sa  coui;  en  personne.  Ce- 
pendant les  plus  noirs  chagrins  dé- 
voroient  ce  cœur  altier.  Ses  gendres , 
ses  propres  filles  détestoient  son 
usurpation.  Les  terreurs  delà  tyran- 
uie  l'agitoient  plus  que  jamais.  Cou- 
vert d'une  cuirasse ,  chargé  d'armes 
offensives  ,  environné  d'une  garde 
nombreuse ,.  il  voyoit  le  fer  des  as- 
sassins toujours  prêt  à. venger  la 
luort  de  Charles  T'.  Ce  cruel  état 
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d'une  ame  ambitieuse  et  bourrelée 
lui  causa  une  fièvre  lente,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L'idée  de  la  vie 
future  frappa  son  esprit ,  et  lui  ins- 
pira des  remords.  Il  demanda  à  uii 
ministre  s'il  étoit  bien  vrai  qu'un 
élu  ne  pou  voit  jamais  tomber ,  ni 
courir  les  risques  de  la  réprobation  ? 
a  Rien  n'est  plus  certain,  répondit 
leculésias tique.  —  Je  n'ai  donc  rien 
à  craindre  ,  dit  Cromwel  ,  car  je 
suissûr  d'avoir  été  autrefoisenétat  de 
grâce.»  Avec  une  pareille  doctrine, 
qui  n'est  pas  celle  de  tous  les  ré- 
formés ,  le  plus  grand  scélérat  pour- 
roit  jouir  de  la  douce  sécurité  des 
justes.  Ses  aumôniers  le  rassurèrent 
davantage  par  le  récit  des  révéla- 
tions flatteuses ,  qui  ne  laissoient  au- 
cun 4pu  te  sur  sa  guér  ison .  Accou  lu  m  è 
à  se  repaître  de  ces  chimères  ,  il  les 
saisit  avidement ,  comme  un  gage 
infaillible  de  ce  quil  souhaitoit. 
a  Croyez-moi ,  disoit-il  à  son  méde- 
cin, le  Seigneur  accorde  mon  ré- 
tablissement aux  prières  de  tant 
de  saintes  âmes.  Vous  pouvez  êlre 
fort  habile  dans  votre  profession  ; 
mais  la  nature  est  au-dessus  de  tous 
les  médecins  du  monde,  et  Dieu  in- 
finiment au-dessus  de  la  nature.  » 
Le  médecin  surpris  que ,  n'ayimt 
pas  vingt-quatre  heures  à  vivre  , 
il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli,  lui  en 
témo.igna  son  étonnement.  a  Vous 
êtes  un  bon  homme  ,  repartit 
Cromwel  ;  ne  voyez-vous  pas  que 
je  ne  risque  rien  par  ma  prédic- 
tion? Si  je  meurs,  an  moius  le 
bruit  de  ma  guérison  ,.  qui  va  se 
répandre ,  retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir ,  et  donnera  le 
temps  à  ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ;  et  si  je  réchappe  ,  car 
vous  n'êtes  poitit  infaillible,  me 
voilà  reconnu  de  tous  les  Anglais 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  , 
et  je  ferai  d'eux  tout  ce  que  je  vou- 
drai. »  Cette  réponse  ,  rapportée 
par  plusieurs  historiens,  ne  paroi t 
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gaère  coiiforuie  à  Tesprit  de  dUsi- 
mulatioa  de  Cromwel  ;  mais  il  est 
des  momeus  où  le  masque  tombe 
du  visage  des  plus  fourbes.  Quoi 
qu'il  eu  boii,  le  prolecteur  mourut 
le  3  septembre  i6ô8.  Cromwel  avoit 
ieuu  le  gouvernail  d'une  main  ferme 
et  avec  succès  peudauthuit  années  ; 
il  s'ëtoit  débarrassé,  par  la  vio- 
leuce ,  ou  par  habileté,  de  ses  enne- 
mis et  de  ceux  qui  auroieut  pu  pré- 
tendre au  partage  du  pouvoir ,  ou 
Tentraver;  Tautorité  du  parlement 
Il  etoil  qu  une  ombre  ;  la  sieune 
éloit  toute-puissante  dans  les  trois 
royaumes  ,  reconnue  et  redoutée 
par  l'Europe  :  cependant  cet  homme, 
d'une  audace  excessive ,  d'une  intré- 
pidité froide ,  d  une  force  morale  et 
physique  extraordinaires  ,  languit 
et  meurt  dans  les  angoisses  de  la 
terreur  >  à  55  ans.  Il  y  a  unanimité 
entre  les  historiens  sur  la  cause  et 
les  détails  de  sa  fin.  Voici  quelques 
observations  du  judicieux  Hume. 
((  Toutes  les  ruses  de  sa  politique 
avoient  été  si  souvent* employées  , 
qu'elles  commeuçoient  à  perdre  leur 
elFel  ;  et  laulorité  de  sou  office,  au 
lieu  d'être  confirmée  par  le  temps 
et  le*"  succès ,  sembloit  chaque  jour 
devenir  plus  incertaine  et  plus  pré- 
caire.... £n  tm  mot,  tant  de  diffi- 
cultés envirounoient  le  prolecteur , 
que  sa. mort,  dans  une  conjoncture 
si  critique,  passe ^  aux  yeux  dun 
grand  nombre  de  bons  juges ,  pour 
le  plus  heureux  événement  de  sa 
vie.  De  son  temps  même ,  on  jugeoit 
qu'avec  toute  son  adresseet  sou  cou- 
rage ,  il  n'auroit  pas  pu  maintenir 
])eaucoup  plus  long-temps  son  ad~ 
ministratiou  usurpée....  Accablé  du 
poids  des  affaires  publiques,  redou- 
tant sans  cesse  quelque  fatal  acci- 
dent ^  ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  amis  fau«  et  d'irréconciliables 
ennemis  ;  n'ayant  la  confiance  d'au- 
cun parti ,  il  ouvrit  les  yeux ,  et 
son  pouvoir  lui  parut  dépendre 
d'im  si  petit  poids  de  factions  et  d'in- 
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térèts  ,  que  le  plus  léger  incident , 
sans  aucune  préparation  ,  éloit  ca-   ' 
pable   de    le  renverser....  Chaque 
action  de  sa  vie  sembloit  trahir  ses 
terreurs.  La  vue  d'un  étranger  Iiti 
étoit  à  charge.  Il  observoit  d  un  odîI^ 
inquiet  et  perçant  tous  les  visages 
qui  ne  lui  étoient  pas  familiers.  Ja- 
mais il   ne  se  remuoit   d'un  pas  , 
sans   une  bonne  garde.    U  port  oit 
une  cuirasse  sous  ses  habits.  Ou  ne 
le  voyoit  revenir  d'aucun  lieu  par 
le  chemin  droit,  ut  par  celui  qu'il 
avoit  pris  en  allant.  Dans  tous  ses 
voyages ,  il  marchoit  avec  la  plus 
grande   précipitation.   Rarement  il 
(Jk)rmoit  plus  de  trois  nuits  dans  la 
même  chambre,   et  jamais    il  ne 
faiiioit  conuoitre  d'avance  celle  qu'il 
avoit  clioisie.  H  se  défioit  de  celles 
qui  étoient  sans  dégagement  et  sans 
portes   de    derrière  ;    son    premier 
soin  étoit  d'y  placer  des  sentinelles. 
I^a   société  lepouvantoit ,  lorsqu'il 
faisoit  réflexion  à  la  multitude   de 
ses  ennemis,  inconnus  ,  cachés,  im- 
placables. IkI  solitude  Tétonnoit,  en 
lui  ôianl  cette  protection  qu'il  croyoit 
nécessaire    à    sa    «ûreté.   »     C*est 
Cromwel  que  Fénélon  avoit  en  vue 
quand  il  a  décrit, au  huitième  livre 
du  Télémaque  ,  les  soucis  qui  dëvo* 
roieut  Iç  tyran  Pygmalion.  Sou  ca- 
ractère a  été  tracé  par  Bossuet  avec 
la  vigueur  qui  caractérise  ce  pre- 
mier des  orateurs  de  la  France.  «  Un 
homme  s'est  rencontré  d'une  pro- 
fondeur d'esprit  incroyable ,  hypo- 
crite raffiné  autant  qu'habile  poli- 
tique^ ca^iable  de  tout  enif éprendre 
et  de  tout  cacher,  également  actif 
et  infatigable  et   dans  la    paix   et 
dans  la  guerre;  qui  ne  laissoit  rien 
à  la  fortune  de  ce  qu'il  pou  voit  lui 
ôter  par  conseil  ou  par  prévoyance  ; 
d'ailleurs ,  si   vigilant  et  si  prêt  à 
tout ,  qu'il  n'a  jamais  manqué  au- 
cune des  occasions  qu'elle  lui  a  prë^ 
sentéeSé  »    Cromwel   se  maintint 
autant  par  l'artifice  que  par  la  force, 
ménageant  toutes  les  secîes  ;  enthoa- 
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tiasle  avec  des  fanatiques,  austère 
avec   des  presbytériens  ,    se    mo- 
quant d'eux   tous  avec  les  déistes , 
et  ne  donnant  sa  confiance  qu'aux 
îndépendans.    Sobre ,    tempérant , 
économe,  sans  être  avide  du  bien 
d'autrui  ,    laborieux  ,   exact  dans 
toutes  les  affaires  ,  il  couvrit ,  dit 
un  historien  ,     des   qualités   d'un 
grand   roi,    tous  les   crimes   d'un 
usurpateur.  Sou  cadavre ,  embaumé 
et  enterré  dans  le  tombeau  des  rois 
avec   beaucoup   de    magnihceuce , 
fut  exhumé  en  1660 ,  au  commen- 
cement   du  règne    de   Cbarles  II, 
trainé  sur  la  claie  ,  peudu  et   en- 
seveli  au  pied  du  gibel.   Voyez  sa 
Vie  par  Léti  et  par  Raguenet ,  en 
a    vol.  in-12.  Celle-ci  est  la  plus 
exacte  ;  elle  est  aussi  in-4**-  M.  Du- 
gour,  libraire  à  Paris-,  a  donné  ,  au 
commencement  du  1 9®  siècle ,  une 
nouvelle  Vie  de  Cromwcl   3   vol. 
in-18,  avec  le  portrait  de  ce  pro- 
tecteur de  rAngleterre.  Fo^^zHab.- 

filSSON^/ÏRETON. 

t  m.  CROMWEL  (  Richard  )  , 
Ris  du  précédent ,   succéda  au  pro- 
tectorat de  son  père;  mais  h*ayant 
ni  son  courage  ,  ni  son  hypocrisie , 
il  ne   sut  ni  se  faire  craindre  de 
l'armée,  ni  imposer  aux  partis  et 
aux  sectes  qui  divisoient  TÀngle- 
terre.  Cétoit  un  jeune  homme  mo- 
dère, simple  dans  ses  mcÊurs,  aussi 
indolent  que  doux ,  élevé  en  pro- 
vince ,  loin  de  Tinlrigue  et  des  af- 
faires ,  et  qui  n'avoit  ni  des  goûts , 
ni   des    habitudes,   ni    des    taléns 
propres   à  remplacer  l'usurpateur. 
Peut-être  àuroit-il  conservé  Tauto- 
ritë  de  son  père  ,  s'il  eût  voulu  faire 
mourir  trois  ou  quatre  officiers  qui 
•'opposoient  à  sou  élévation:  mais  il 
aimamieux  faire  ce  qu'on  exigeoitde 
lui,  se  démettre,  en  1669  ,  du  gou- 
Temement ,  que  de  régner  par  des 
assassinats.  Le  parlement  lui  donna 
deiix  cent  mille  livres  sterling,  en 
l'obligeant  de  sortir  du  palais  de# 
T.  V. 
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rois.   Il  obéit  sans  murmure,   et 
vécut  en  particulier  paisible,  plus 
heureux  que  son  père.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  8paqs,  et  mourut 
le  a4  juillet  170a ,  ignoré  dans  le 
pays  dont  il  avoit  été  quelques  jours 
le  souverain.  Après  sa  démission  du 
protectorat  ,   il   avoit   voyagé    en 
France.  Le  prince  de  Conti,  frère 
du  grand  Coudé  ,  qui  le  vit  à  Mont- 
pellier sans  le  connoitre  ,  lui  dit  un 
jour  :  «Olivier  Cromwel  éloitun. 
grand  homme  ;  mais  son  iils  Richard 
est  un  misérable  ,  de  n'avoir  pas  su 
jouir  du   fruit  des  crimes  de  son 
père....»  Une  partie  des  parens  du 
protecteur  disparut;  les  autres^  en 
reprenant   le  nom  de  Williams , 
qu'ils  a  voient  quitté ,   échappèrent 
à   l'exécration   publique.  —  Henri 
Crom>vel  ,  frère  cadet  de  Richard , 
fut  envoyé,  en  i654,  par  Olivier 
Cromwel ,   son   père ,  en  Irlande  , 
avec  le  titre  de  colonel,  et  obtint 
ensuite  le  commandement  de  cette 
île.  Henri   la   gouverna  avec  tant 
de  douceur  et  d'intelligence ,  qu'on 
n'avoit  jamais  joui  d'une  si  douce 
tranquillité ,  ni  vu  le  commerce  si 
florissant.  Son  frère  Richard  ayaut 
été  déposé  en  1659,  le  parlement 
dépouilla  Henri  de  la  vice-royauté. 
L'histoire  ne  fait  plus  mention  de 
lui. 

t  CRONEGK  (Jean-Frédéric, 
baron  de  ) ,  né  d'une  famille  an- 
cienne à  Anspach  en  1751 ,  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1768.  Doue 
d'une  imagination  vive,  il  eut  du 
goût  pour  la  poésie ,  et  se  distingua 
en  Allemagne  comme  un  poète  ai- 
mable ,  ingénieux  et  sensible ,  mais 
trop  souvent  négligé.  Il  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  ,  et  s'arrêta 
à  Paris  ,  où  il  se  concilia  l'amitié  et 
l'estime  des  savans  ,  et  se  lia  parti- 
culièrement avec  Mad.  de  Graffiguy. 
Ses  (BLuvres  ont  été  imprimées  en 
allemand,  à  Leipsick,  en  17  60;  on  y 
trouve  divers  pvëmes;  des  pièces  de 
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théâtre ,  dont  quelques-unes  ne  sont 
pas  sans  mérite;  des  espèces  d'élégies, 
fious  le  nom  de  Solitudes  y  etc. 

CRONSTEDT  (Alexandre-Fré- 
déric ,  baron  de),  né  en  Sndermanie 
en  172a,  mort  eu  1765,  découvrit 
un  nouveau  demi  -  métal  nommé 
Nikel  et  la  Zéolite ,  sur  lequel  il 
composa  un  Jîfe/Tzoi/e,  qu'on  trouve 
dans  ceux  de  l'académie  de  Stock- 
holm ,  de  1756 ,  où  il  démontre  que 
ce  fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a  en- 
core de  lui  un  Essai  sur  un  sys- 
tème de  minéralogie.  I/abbé  Talier 
en  a  donné  une  traduction  italienne, 
Venise,  1777  ,  in-8**.  Les  minéraux 
y  sont  classés  suivant  leurs  élémens 
constitutifs. 

*  CROONE  (  Guillaume  ) ,  méde- 
cin né  aux  environs  de  Londres  , 
professa  son  art  dans  cette  ville ,  où 
il  mourut  en  1684.  Il  a  donné  un 
traité  dans  lequel  il  fait  beaucoup 
d'usage  des  mathématiques  pour 
expliquer  le  mouvement  muscu- 
laire qui  en  est  le  sujet.  Ce  traité  a 
paxu  sous  le  titre  suivant  :  De  /a- 
tione  motus  musculorum ,  Loudini , 
1664,  in-8°  ;  Amstelodami ,  1667, 
in-i  2. 

tCROPANO  (GiovanneFioreda), 
capucin  italien ,  né  dans  la  province 
de  Reggio ,  a  publié  quelques  ou- 
vrages historiques  sur  la  Calabre , 
tels  que  Calabria  illustrata, — Ca- 
labria  dichiarata,  con  Inscrizioai 
e  meduglie,  1691 ,  Napoli,  ii^-fol. 
fig.  On  lui  doit  encore  des  Sermons, 
des  Commentaires  sur  P Ecriture , 
«t  d'autres  ouvrages  pieux. 

1 1.  CROS  (Pierre  du),  docteur 
et  proviseur  de  Sorbonne  ,  doyen 
^e  l'église  de  Paris ,  ensuite  évêque 
d'Auxerre  en  1 349  î  P"^*  cardinal  eu 
x35o  ,  mourut  de  la  peste  à  Avi- 
gnon en  i36i.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  Pierre  du 
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Gros  ,  archevêque  d'Arles ,  mort  eu 
i388. 

t  II.  CROS  (Jean  du), frère  dtt 
précédent ,  excellent  jurisconsulte  , 
évêque  de  Limoges  et  grand  péni- 
tencier à  Rome  ,  mourut  à  Avignon 
en  i383.  —  Il  a  existé  encore  un 
autre  du  Cros  qui  donna ,  eu  j  643 , 
in-4°,  la  y^ie  de  C illustre  Montmo- 
rency, décapité  par  ordre  du  cardi*- 
nal  de  Richelieu. 

*CROSBY  (Brass  ),  lord-mayor 
de  Londres ,  né  en  1725a  Slockton- 
8ur-Tees ,  mort  en  1793  ,  ftit  desti- 
né dès  sa  jeunesse  à  la  profession 
d'avocat,  qu'il  suivit  à  Londres  avec 
succès.  En  1768  ,  il  fut  membre  du 
conseil  commun  ;  en  1764 ,  il  fit  les 
fonctions  de  shériff ,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  élu  alderman.  Enfin, 
en  1770,  il  fut  nommé  lord-mayor, 
et  se  distingua  dans  cette  place  par 
une  couslante  opposition  à  la  cour 
dans  l'affaire  de  Wheble,  et  d'autres 
imprimeurs.  On  le  mit  à  la  tour  : 
mais  il  fut  bientôt  élargi,  et,  à  son 
retour  ,  la  ville  en  corps  le  compli- 
menta, et  lui  fit  présent  d'un  vase 
qui  valoit  cent  livres  sterlitfg. 

CROSE.  Voyez  Croze. 

t  CROSILHES  (  Jean-BaptistA 
de  ) ,  dit  le  Secrétaire  dç  VAu^ 
rore  ,  mauvais  poète  français  , 
moins  connu  par  ses  vers  que  par 
l'accusation  intentée  contre  lui  de 
s'être  marié  malgré  sa  qualité  de 
prêtre.  Il  resta  dix  ans  eu  prison  ^ 
et  n'en  sortit  que  par  arrêt  du  par- 
lement ,  qui  le  lava  de  celte  calom- 
nie. Il  mourutdanslamisèresix  mois^ 
après ,  en  i65i.  On  a  de  lui  des  H4- 
roïdes ,  1619 ,  iu-8°  ;  Tircis  et  Ura-^ 
nie,  ou  la  cliasteté  invincible ,  b«r«<* 
gerie  en  cinq  actes ,  i634 ,  in-8%  el 
des  Epîtres  amoi^'euses. 

*  CROSS  (IVIichel),  peintre  an- 
glais ,  mort,  çn  J7;)4*.  t>«  dit  qu^ 
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Charles  I*'  Tcnvoya  en  Iialic  pour 
y  copier  phistenrs  tableaux.  Le  doge 
de  Venise  lui  permit  de  copier  la  '. 
Vierge  de  Raphaël  dans  Téglise  de' 
Saint-Marc.  On  prétend  qu'il  y  subs- 
titua sa  copie  et  emporta  l'original. 
Ce  tableau ,  vendu  avec  tout  Tameu- 
blement  du  roi,  fut  acheté  par  Tam- 
sadeur  d'Espagne  ;  il  passa  alors  au 
château  de  TEscurial. 

*  CROTTI  (  Barthélemi  ) ,  de 
Reggio  ,  chanoine  et  archiprêtre 
de  la  cathédrale  de  sa  patrie,  vi- 
voit  au  commencement  du  i6^  siè- 
cle. Il  étoit  bon  poëte  latin,  mais 
un  peu  satirique  ;  il  apprit  aussi  la 
musique,  et  Paul  III,  qui  l'aimoit , 
lui  donna  Tinspection  de  la  chapelle 
pontificale ,  avec  la  surintendance 
de  la  musique  de  cette  chapelle.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 
On  a  de  lui,  I.  Barthvlomœi  Crotti 
epigrammatum ,  Bltgiarumque  li- 
belUts,  Mathcei  JBojardi  buccoli- 
cum  carmen^  R^gii»  i^^oo,  in-4*. 
n.  Opus  Catoni  iriscriptum  à  Bar- 
tholomœo  Crotto  ia  elegiacum  ver- 
sum  ,  ejusdemque  appendix ,  Re- 
gii  y  i5oi ,  in-4°. 

*  CROTTUS  (  Barthélemi  ) ,  prê- 
tre ,  né  à  Keggio ,  cultivoit  la  poésie 
latine.  Sou  EpigrammcUum  elegia- 
rumque  lihellus ,  imprimé  à  Reggio 
en  i5oo ,  itt-4*,  est  très-rare.  L'aboé 
Tiraboschia  donné  un  article  curieux 
sur  ce  poëte  et  ses  ouvrages ,  dans  sa 
Biblioteca  modenese,  tom.  II,  pag. 
197  et  Buiv.  —  Il  y  a  du  nom  de 
Crottits  (^iius^Jttiiuê),  un  autre 
poëte  latm,  natif  d«  Crémone,  qui 
vivoit  dans  le  16'  siècle. 

CROTUS  (Mylhol.  ),  fils  de  Paii 
et  d'Ëuphème,  chasseur  habile  :  il 
fut ,  après  sa  mort ,  métamorphosé 
dans  la  constellation  du  sagittaire. 

GROtJVÉ  (  Guillaume  ),  prêtre 
anglican ,  qui  se  pendit  de  déset*" 
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poîr  vers  1677,  éioil  régent  de  Croy- 
done.  11  est  auteur  d*un  Catalogue 
desécfipoinsqui  oM  travaillé  sur /a 
Bihle,  Londres,  1679,  in-8°,  fort  in- 
férieurà  celui  du  P.  lA  Long  de  TOra*- 
toire ,  auquel  cependant  il  a  été  utile. 

t  CROUiSAS   (  Jean^Pierre  de  ) , 
né  à  Ijausanne  en  166 3 ,  d'un  père , 
eolonel  d'un  régiment  de  fusiliers , 
qui  le  destinoit  à  la  profession  dei 
armes  ;  mais  le  fils  ne  soupiroit  qu'u- 
près  les  lettres.  Maître  de  suivre  son 
inclination ,  il  se  livra  à  la  philoso^ 
phie  et  aux  mathématiques ,  et  puisa 
dans  les  ouvrages  du  célèbre  Descar- 
tes des  eonnoissances  qui  ne  firent 
qu'augmenter  son  goût.  Il  voyagea 
dans  les  différent  pays  de  l'Europe, 
et  vint  à  Paris  oà  Malebranche  tenta 
vainement  de  le  gagner  à  la  religion 
catholique.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  f\it  fait  recteur  de  l'académie  en 
1706,  après  avoir  rempli,  depRisi700y 
une  diaire  de  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès.  £n  1724 ,  on  l'appela 
à  Groningue  pour  être  professeur  de 
mathématiques  et  de  philosophie. 
L'académie  des  sciences  de  Paris  se 
l'associa  quelque  temps  après  ;  et  le 
prince  de  Hessè-Caëtiel  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fiJs  :  em- 
ploi qui  lui  procura  une  forte  pen- 
sion, et  le  titre  de  conseiller  des 
ambassadeurs  du  roi  de  Suède,  oncle 
de  son  élève.  Crouzas  moumt  à  Lau-» 
sanne  en 4 748.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  morale ,  la 
métaphysique,  la  physique  et   les 
mathématiques.  I.  Système  de  Ré- 
flexions  qui  peuvent  contribuer  à 
la  netteté  et  à  Vélendue   de  nos 
eonnoissances  ,  ou  Nouvel  essai 
de  Jjùgique  ,  publié  d'abord  en  a 
volin-8%  ensuite  en  6  vol.  în-ia, 
et  abrégé  en  un  fteul  volume.  Il  faut 
s'en  tenir  à  l'Abrégé  :  le  grAnd  ou-< 
Vrage ,  quoique  estimable ,  et  pour 
led  prébepteft  de  logique ,  et  poij^r 
ceux  de  morale ,  n'est  pas  écrit  avec 
asees  d«  préàsioii.  Ou  a  dit  qu'il 
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avoit  noyé  rancieune  dialectic|ue 
4aiis  un  fatras  de  mou.  II.  Traité 
de  P Education  des  enfans  ,  a 
Tol.  in-i2.  IIL  Traité  du  Beau^ 
MVi  a  volumes  et  beaucoup  trop 
long.  IV.  Examen  du  Fyirkonisme 
ancien  et  moderne ,  in-folio ,  contre 
Bayle  :  ouTiage  savant  et  estimé , 
mais-  qui  manque  de  concision.  V. 
Examen  du  Traite  de  la  liberté  de 
penser  y  contre  CoUins,  Londres., 
1766 ,  2  vol,  in-i  3.  VI.  Examen  de 
I* Essai  sur  r homme  de  Pope  ;  pro- 
duction ennuyeuse.  VII.  Commen- 
taire sur  la  traduction  du  même 
Poème ,  par  T^bbé  du  Resuel.  VIII. 
Traité  de  Pesprit  humuin ,  à  Bâle , 
»i74i .  Xj'auleur  combat  vivement  les 
hypolhèsas  de  LeibniU  et  de  Wolf , 
touchant  Tliarmouie  préétablie.  EX. 
Des  Traités  de  physique  et  de  ma- 
thématique.^ sous  différens  titres. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  Œuvres 
diverses ,  en  a  vol.  in-S**,  etc. ,  etc. 
Le  célèbre  Chezeaux  étoit  son  petit- 
fils. 

*  CROWNE  (  Jean  ) ,  poëte  amé- 
ricain, né  dans  la  nouvelle  Ecosse, 
mort  au  commencement  du  18®  siè- 
cle ,  vint  en  Angleterre  sous  le 
lègue  de  Charles  11 ,  et  donna  plu- 
lieurs  Comédies ,  dans  lesquelles  on 
distingue  celle  intitulée  Sir  Court- 
ly  Nice ,  dont  le  roi  lui  avoil  donné 
le  plan.  Mais  le  monarque  mourut 
avant  que  la  pièce  fût  prête  à  jouer; 
cet  événement  ruina  Crowne. 

*CROXALL  (Samuel),  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Wal ton-sur-Ta- 
mise ,  au  comté  de  Surrey,  mort  en 
1762,  élève  du  collège  de  St;-Jean  à 
Cambridge ,  étoit  eucore  à  Tuniver- 
sité ,  quand  il  composa  le  poème  de 
ia  belle  Circassienue ,  imitation 
licencieuse  du  Cantique  de  Salomon. 
Il-prit  les^  ordres,  et  obtint  la  cure 
de  Hampton  au  Midiescx,  et  plu- 
sieurs bénéfices  dans  la  cathédrale 
d*H«r«fo]»l  I  «uxi^ueb  on  •&  joigiùt 
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encore  â*auttes  k  Londres.  Le  doc^ 
teur  Croxall  étoit  wihg  déterminé. 
On  a  de  luiim  ouvrage  intitulé  l'E' 
criture politique,  lia  aussi  traduit 
les  Fables  d'Ësppe,  et  composé  quel- 
ques Poésies. 

t  L  CROY  (  Guillaume  de  ) ,  sei- 
gneur de  Chièyres^  duc  de  Soria  ^ 
chevalier  de  la  Toison  d'or  ,  d*ua« 
maison  ancienne ,  qui  a  tiré  son  noôi 
du  villaee  de  Croy  en  Picardie ,  «t 
qui  subsiste ,  se  signala  d*abord  par 
sa  valeur  sous  les  rois  de  France 
Charles  VIII  et  Louis  XIL  Crojr  fut 
nommé ,  par  ce  dernier  prince ,  gou- 
verneur de  Charles  d'Autriche,  de- 
puis empereur  tous  le  nom  de  Char- 
le»*Quint.^'étantat taché  à  ce  prince, 
il  fut  euvoyé  en  qualité  de  vice-roi 
en  Espagne  ,  où  il  ternit  sa  réputa- 
tion par  son  avidité  coucnssionnaire. 
Il  mourut  à^orms  en  i5ai ,  à  6S 
ans,  Varillas  a  écrit  sa  Vie,  1684, 
in-ia  ,  avec  .plus  dmCérèt  que  d» 
vérité. 

IL  CROY  (Guillaume  de  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent ,  fait 
évéque  de  Cambrai,  Tan  i5i6, 
après  la  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle,  devint  ensuite  cardinal, 
archevêque  de  Tolède  et  chancelier 
de  Castiile.  Il  mourut  d'une  chute 
de  cheval ^^n  i5ai ,  à  a3  ans. 

III.  CROY  (  Jean  de) ,  d'une  autre 
famille  que  les  deux  premiers ,  sa- 
vant ministre  dUzes^  mort  eu 
1659  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
entr'autres ,  Observationes  sacrœ  et 
historiçœ  in  novum  Ttstamentum , 
Genève ,  i644i  in-4*-  ^ 

CROYSSARD  (Michel),  Jésuite 
de  Lyon ,  où  il  mourut  recteur  da 
collège ,  composa  des  Hymnes  et 
des  Cantiques,  imprimés  en  1600^ 
que  Jean  tJrsucci  de  Lucques  mit  en 
musique.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  Virgilii  in  loeos  comf 
muf»09  drgestus  ,  169Q.  y  a  pré* 
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tendu  faire  pour  Virgile  ce  que  Nî- 
Kolius  a  fait  pour  Cicéron. 

t  CROZAT  (  Joaeph-Anloine  ) , 
conseiller  au  parlement ,  puis  mai- 
tre  des  requêtes,  et  lecteur  du  ca- 
binet du  roi  en  1719,  &t  graver 
par  d*habiles  maîtres  les  plus  beaux 
tableaux  du  cabinet  du  roi  et  du  duc 
d'Orléans ,  etc.  Le  premier  volume 
a  paru  en  1739  ;  le  second  en  1743 , 
in- fol. ,  en  forme  d'atlas  ,  auquel 
doit  être  joint  un  Supplément  de 
quarante-deux  estampes ,  avec  l'ex- 
plication par  le  P.  J.  Marletti. 
Crozat  mort  deux  ans  auparavant, 
en  1740  ,  avoit  ordonné  que  le 
prix  de  la  vente  de  sou  beau  ca- 
binet seroit  distribué  aux  pau— 
rres.  Sa  sœur  Marie  -  Anne ,  qui 
avoit  épousé  le  comte  d'Ëvrenx ,  et 
qui  mourut  eu  1729  ,  à  34  ans  , 
étoit  connue  sous  le  nom  de  made> 
moiselle  Crozat.  Le  François ,  qui 
lui  avoit  dédié  sa  Géqgraphie  , 
in- 19  ,  en  parle  comme  'd'une  per- 
sonne qui  y  dans  Tàge  le  plus  tendre , 
faisoit  honneur  à  son  sexe  par  ses 
lumières. 

t  CROZE  (  Mathurtn  Vetsiêre 
de  la  ) ,  né  à  Nantes  en  1661  , 
d'un  négociant,  se  iit  bénédicliu 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  1678  ,  après  avoir  voyagé  en 
Amérique.  11  éloit  déjà  savant  dans 
toutes  les  langues  mortes  et  vul- 
gaires; sa  mémoire  tenoit  du  pro- 
dige :  son  érudition  devint  plus 
étendue  et  plus  solide  :  mais  Tamour 
de  l'indépendance  ,  la  liberté  de 
penser,  et  quelques  mécoutente- 
inens  lui  firent  quitter  son  ordre  et 
sa  religion  en  1696.  Il  j)rononça  son 
abjuration  à  B41e ,  passa  de  là  à  Ber- 
lin, obtint  la  place  de  bibliothécaire 
du  roi  de  Prusse,  et  y  mourut  le  si 
mai  1759.  Ses  ouvrages  sont  une 
preuve  de  son  érudition.  l<es  prin- 
cipaux sont,  I.  Dissertations  his- 
toriques sur  différens  sujets ,.  in-i  a , 
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Reterdam  ,  1707,  recueil  savant 
et  curieux.  II.  Entretiens  sur  di^ 
pers  sujets  d'histoire  ^  de  littéra- 
ture, de  religion  et  de  critique , 
Cologne,  1711  et  1740  ,  in-ia.  On 
y  trouve  une  Dissertation  sur  l'a-- 
théisme  et  sur  les  athées  modernes^ 
qui  offre  des  recherches  intéressantes 
sur  Jordanus,Brunus,  Vauini,  etc. 
etc.  III.  Dictionnaire  arménien  ^ 
in-4*,  3  vol.  Cet  ouvrage  lui  coûta 
douze  ans  de  travail  :  la  préface 
renferme  beaucoup  de  remarques^ 
qui  peuvent  servir  à  illustrer  l'his- 
toire des  Arméniens  et  des  Indes. 
IV.  Histoire  du  Christianisme  des 
Indes  y  1734,  I^  Haye,  in-ia,  « 
vol.;  curieuse  et  estimée.  V,  àls- 
toire  du  Christianisme  d^* Ethiopie 
et  d* Arménie ,  in-8** ,  1739  :  com- 
pilation négligée  et  informe,  suivant 
l'abbc  Desfontaines  ;  ouvrage  de- 
mémoire,  et  non  de  jugeiueut,  et 
encore  moins  d'esprit  ,.  mais  qui 
offre  une  foule  d'observations  sa-^ 
vantes,  dont  on  peut  profiler.  VI. 
Dictionarium  œgyptiaco-  latinunt 
ex  veterihus  illius  linguœ  monu- 
mentis,  avec  les  additions  de  Christ- 
Scholtz.,  mis  au  jour  par  Ch.-God^ 
Wolde,  à  Oxford,  1776,  in-4V 
Jordan,  ami  et  disciple  de  LaCroze, 
a  écrit  la  Vie  de  son  maître  eu  ua 
volume  aussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexandre. 

CRUCIGER  (  Gaspard  ) ,  théolo- 
gien protestant  de  Leipsick  ,  mort 
en  1 548 ,  à  Wirtemberg ,  âgé  de  4S. 
ans  ,  fit  en  allemand  plusieurs  C0//1- 
mentaires  sur  les  livres  saihts. 

*  CRUCIUS  ou  AcBTTCB  (Vin- 
cent ) ,  savant  philosophe  et  uéde* 
cin  »  né  dans  l'état  de  Gènes ,  pra-» 
,  tiqua  d  abord  son  avt  à  Bologne  et  à 
Ravenne  ;  il  passa  ensuite  à  Rome  ». 
où  il  obtint  une  chaire  au  collège 
Romain  environ  Tan  1.613 ,  et  eoi^ 
tinua  d'y  enseigner  pendant  plus  de 
ao  ans.  Oe  médecin  a  beaucoup  écclu 
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Parmi  aes  ouvrages,  on  distingo» 
les  suivans,  1.  Deepilepsid^  lec^ 
tionum  bonoaietmum  libri  très, 
Ve'uetiis ,  i6o5 ,  10-4".  IL  I>e  hm" 
mophtisi  seu  sanguinis  sputo ,  Ro- 
uis, i633,iu-4^. 

*  CRUDEN  (  Alexandre),  savant 
compilateur  anglais,  ne  en  1704, 
mort  en  1774  >  élève  d'Aberdéen, 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts,  s'é- 
tablit libraire  à  Londres  en  1738, 
€t  publia ,  en  1787 ,  la  Concordance 
de  la  Bible  ,  ouvrage  d'un  grand 
mérite.  Cruden  avoit  beaucoup  de 
piété  ;  mais  sa  tête  étoit  quel()uefois 
dérangée. 

*  I.  GRUGER (  Théodore) ,  gra- 
veur au  burin ,  né  à  Munich  en  1 589, 
fut  envoyé  jeune  en  Italie,  où  il 
perfectionna  son  talent.  On  a  de  lui 
la  J^ie  de  saint  'Jean  ;  une  Cène 
d'après  André  del  Sarto;  quelques 
Thèses  ,  et  autres  sujets  ,  d'après 
André  d'Ancône ,  le  chevalier  Bor- 
ghèse ,  Jean  Lanfranc ,  etc.    ' 

*  II.  CRUGER  (Daniel  ),  conseil- 
ler-médecin de  1  électeur  de  Bran- 
debourg ,  né  à  Stargard ,  en  Po- 
méranie,  eu  1639,  mourut  dans 
cette  ville  en  1711.  Les  Mémoires 
de  l'académie  impériale  des  Curieux 
de  la  nature  contiennent  quantité 
à^ Observations  sur  des  sujets  plus 
ou  moins  intéressans.  11  est  encore 
auteur  d  un  ouvrage  en  allemand  , 
sur  la  fièvre  pétéchiale  et  la  vé- 
role, 

*  III.  CRUGER  (  Jean  ) ,  docteur 
eu  médecine ,  a  donné ,  I.  Casus  me- 
dicus  de  morbo  Utteratorum ,  sipe 
affèctione  hypocondriacâ  ,  Zilta- 
Via» ,  1705 ,  in-4°.  II.  jéffectus  cM- 
rurgici ,  plerique  apAoristicè ,  bre- 
viter  et  aceutxttè  expositi ,  173a, 
in-4^.  Ce  deruier  ouvrage  est  uu 
tissu  de  faite  ridicules  et  absurdes. 

*  CRUIKSHANS:  (  William  ), 
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cdièbre  anatomiste ,  né  à  Edimboorg* 
en  i74-'>9  a^Réi  à  Londres  en  17.71  , 
où  il  devint  disciple  et  par  suite 
aide  de  Hnnter.  Après  la  mort  de 
cet  anatomiste  distingue^ ,  dont  les 
cours  étoient  suivis  avec  la  plus 
grande  vogue,  il  se  chargea^  avec 
le  docteur  naiUie ,  de  remplir ,  dans 
l'école  d'anatomie ,  les  fonctions  de 
ce  grand  maître.  En  1 786 ,  il  publia , 
comme  anatomiste  et  physiologiste , 
un  ouvrage  intitulé  jlnatomy  ojf 
tUe  absorbent  Vesseh  ,  traduit  en 
français  par  M.  Pelit-Radel,  et  en 
allemand  par  le  docteur  Ludwig, 
à  Leipsick.  11  n'a  pas  donné  d'autre 
grand  ouvrage ,  et  ses.  travaux  pos- 
térieurs ne  tendoient  qu'à  perfec- 
tionner celui-là,  dont  il  donna,  en 
1791,  une  édition  augmentée.  En 
1795  ,  il  mit  au  jour,  séparément,, 
les  expériences  sur  la  iranspiratioa 
//i«e/z«i^/a,  qu'il  avoitinséréesdaus  la 
première  édition.  ]yi.  Michaelts,  à 
Leipsick ,  en  donna  une  traduction 
allemande  en  1 798.  Parmi  ses  pe- 
tits ouvrages,  on  distingue  sur-tout 
un  Mémoire  contenant  des  eoepé- 
riences  sur  les  nerjs  d  animaux 
vivans  :  imprimé  à  Londres  en 
1794  •  il  J  prouva  le  phénomène 
remarquable  de  la  régénération  des 
nerfs  ,  après  en  avoir  coupé  des 
parties. 

t  CRUMMUS  ou  CauMVus ,  roi 
des  Bulgares,  fut  continuellement 
en  guerre  avec  Nicéphore  I ,  empe-- 
reur  de  Constantinople ,  et  prit  Sor- 
dique  sur  luiw  La  perte  qu'il  fit  d'une 
bataille ,  en  81 1 ,  le  força  de  deman- . 
der  la  paix.  Désespéré  du  refus  qu'on 
lui  eu  fit ,  il  donna ,  pendant  la  nuit , 
sur  le  camp  des  Grecs ,  qu'il  forç». 
U  attaqua  la  tente  de  Nicéphore ,  et  - 
le  tua ,  avant  qu'il  eût  le  loisir  de  se 
reconnoitre.  Ensuite  il  tailla  en  piè-  ^ 
ces  son  armée ^  et  fit  passer  au  fil  de 
répée,   ou  emprisonner,  tous  les 
grand»  de  lempire  qui  a  voient  suivi 
l'cixtpereur.  Il  remporta  cette  grande 
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victoire  y  où  Slaurace,  iîls  de  Tem- 
pereur ,  ou  empereur  lui^mèine,  fui 
hltssé  très -dangereusement.  Après 
avoir  exposé  quelque  temps  sur  un 
gibet  la  tète  du  malheureux  Nice- 
phore,  Crummusfit  f«re  une  lasse 
de  son  crâne  enchâssé  dans  de  l'ar- 
gent ,  et  s  en  servit  «Yans  les  festins 
solennels ,  ai-nsi  que  ses  successeurs , 
pour  l»oire  à  la  santé  de  leurs  sujets 
qui  s'étoiént  signalés  à  la  guerre.  Il 
voulut  coniratiKlre  les  officiers  pri- 
sonniers et  racheter  leAr  vie  et  leur 
liberté  par  ^apostasie;  mais  ils  pré- 
férèrent le  martyre.  Michel  Rhan- 
gabe,  gendre  et  successeur  de  Nice* 
pfaore ,  ten4a  inutilement  de  venger 
«on  beau-père;  il  fut  toujours  défait. 
Son  vainqueur  mourut  Tan  876. 

*  CRUÔCÏANUS  ou  Trusianïts  , 
médecin  de  Florence  ,  surnommé 
Pluaquam  Commentator ,  à  cause 
des  subtilités  et  des  détours  dont  il 
enveloppoit  les  matières  qu'il  t rai- 
toit  ,  vivoit  au  commencement  du 
iùf  siècle.  Le  traité  qu'il  a  compoalé 
sous  le  titre  de  Flusquam  comment' 
tum  in  parvam  Galeni  artem ,  et 
€[m  fut  imprimé  à  Venise  en  1 5o4  , 
1 543  et  en  1 5f>9 ,  in-fbl. ,  peut  aussi 
avoir  donné  lieu  à  l'appeler  ainsi. 
€e  médecin ,  malheureux  dans  sa 
pratique ,  et  conséquemment  peu  re- 
cherché, entra  dans  l'ordre  des  char- 
treux ,  où  il  mourut  à  l'âge  de  80 
ans. 

t  CRUS^ER  (Hfermatt),  né  à 
Kempen,  dans  rOvcr-Yssef,  vers 
i5jo,  conseiller  de  Charles,  duc  de 
Clèves  ,  mort  à  Konigsberg  en 
1674  y  ^  traduit  en  latin  seite 
après  de  Galien,  Paris  ,  lÔSa  , 
jn-fol.  Cette"  version  a  été  insérée 
dans  plusieurs- autres  éditions  qu'on 
a  faites  deGalien  ;  mais  revue,  cor- 
rigéepar  A.  Gadaldini  de  Modène.  Il  a 
aussi  traduit  en  latin  Plutarque , 
Bâle  ,  1764,  in-fol.  On  le  blâme 
d'avoir  changé  l'ordre  des  Vies  de 
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Plutarqiiè sans  nécessité.  Cruser  étoit 
un  homme  profondément  versé  dans 
les  langues  ,  la  philosophie ,  la  mé- 
decine et  la  jurisprudence. 

1 1.  CRUSIUS  ou  Krans  (Martin) , 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg  en 
1Ô36 ,  professeur  de  belles-lettres  à 
Tubinge,  mort  à  Eslingen  en  1607 , 
fiit  le  premier  qui  enseigna  le  grec 
en  Allemagne  ;  mais  c'est  Jean 
Renchltn  ou  Capnion  qui  l'y  a  ap-^ 
porté  le  premier  :  Cruiius  lui-même 
le  dit  dans  le  Germano  -  Grœcim 
libro  V,  pag.  a33  ;  et  il  fait  à  ce 
sujet  une  ^vante  digression  sur 
la  manière  dont  la  cbnuorssance  de 
la  langue  grecque  a  passé  en  occi> 
dent  et  est  parvenue  jusqu  en  Alle- 
magne. On  a  de  lui  des;  ouvrage^ 
estimés  ,  sur  lesquels  David  Clé- 
nàent  a  donné  des  détails  bibliogra- 
phiques assez  étendus.  (  Voyez  la 
Bibliothèque  curieuse  ,  tom.  V  , 
pag.  55o-63.)  Les  principaux  sont , 
TureO'Grœciœ  lihri  /^///,  à  Bâle, 
3  part,  en  i  vol.  in-fol.  ,  i584; 
rdcueil  excellent  et  d'une  grande  uti- 
lité pour  ceux  qui  veulent  s'appli- 
quer à  l'histoire  et  à  la  langue  des 
Grecs  modernes.  Il  faut  joindre  à  ce 
recueil  deux  autres  ouvrages  du 
même  auteur;  savoir,  Po'ématum 
Grœcorum  lihri  //,  grec  et  latin, 
Bâle,  1667,  3  part,  en  1  vol.  in- 
4°  ;  et  Acta  et  &:ripta  theolùgomm 
Wirtembergensium  et  PatriarUiaà 
Consiantinopolitani ,  etc. ,  Wiie- 
berg»,  i584,  in-fol.  IL  Annales 
Sueuici ,  ab  initio  rerum  ad  an- 
nunt  1694 >  cïï  a  v^J-  in-folio,  à 
Francfort,  1693  et  1696;  ouvrage 
estimé  et  peu  commun.  IlL  Ger* 
manO'Grœciœ  lihri  VI ,  in-€ol.  , 
iS85. 

*  IL  CRUSIUS  (  Théodore  ) ,  gra- 
veiir,  né  en  Saxe  en  i73o,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  37  ai>s  pour  s'y  per- 
fectionner. On  a  de  lui  quelques  su- 
jets  allégoriques  y   mais   sur -tout 
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beaucoup  de  Vignettes,  Il  ent  un 
frère  appelé  Charles,  qui  a  gravé 
dans  ce  dernier  genre. 

*III.  CRUSIUS (David),  médecin, 
né  en  Misnie  le  99  janvier  1589  , 
pratiqua  son  art  à  Ërford ,  ou  il  mou- 
rut en  1 640.  On  a  de  lui  le$  ouvrages 
suivaus  :  I.  Theatrum  morhorum 
hermetico-hippocraticum ,  teu  me- 
thodica  morborum  et  curatlonis 
eorumdem  dispositio  ,  Erfurti , 
161 5,  in-8®.  II.  Theatri  morbo- 
rum hermetico-hippocratici  pars 
posterior  y  ihià ,  1B16  ,  in-S**. 

*  CRUSSOL  d'Amboise  (le 
marquis  de  ) ,  né  à  Aurillac ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
député  de  la  noblesse  de  Poitiers 
aux  élais-générâux.  A  la  séance  du 
8  août  1791  ,  lorsqu'on  lut  l'acte 
constitutionnel,  où  éloii rapporté  le 
décret  de  suppression  de  la  noblesse , 
de  Crussol  ,  qui  a  voit  toujours 
siégé  dans  le  côté  gauche ,  se  leva , 
et  dit  :  u  Je  déclare  ne  point  prendre, 
part  à  la  délibération ,  pour  remplir 
mes  devoirs  envers  mescommeltans, 
et  être  couséquent  aux  principes 
que  j'ai  toujours  eus  sur  la  noblesse.  » 
Il  fut  décapité  le  9^  juillet  1795^ 
la  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 
Il  étoit  âgé  de  69  ans. 

*  I.  CRUX  (Jean  Pantoja  de  la  ), 
peintre  ,  né  à  Madrid  en  1 56o ,  mort 
en  1610  ,  élève  d'Alouzo  San- 
chez  Coello  ,  lui  succéda  dans  l'em- 
ploi de  peintre  de  Philippe  II.  Ses 
taleus  lui  acquirent  de  la  réputation 
dans  le  genre  de  l'histoire  ;  mais  il 
s'attacha  particulièrement  à  peindre 
le  portrait. 

*  II.  CRUX-BAGAY  (la  ),  nègre 
indien  ,  né  aux  Philippines ,  se  dis- 
tingua dans  les  arts,  et  grava  en 
1734,  à  Manille,  une  carte  de  ces 
lies  composée  par  le  P.  Murillo 
Velarde,  jésuite.  Cette  carte,  d'uae 
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grande  dimension,  rare  et  très- 
curieuse  ,  a  été  réduite  en  1760,  à 
Nuremberg ,  par  Lowitz,  professeur 
de  mathématiques. 

m.  CRUX.  Fqyez  Santa-Crux. 

*  I.  CRUZ  (  le  docteur  Saint-Jeau 
.de  la),  réformateur  de  Tordre  de» 
carmes  en  Espagne ,  chef  et  fonda- 
teur de  celui  des  reUgieux  déchau»r- 
sés ,  conjointement  avec  sainte  Thë^ 
rèse,  principale  fondatrice  de  cet 
ordre,  né  à  Montiveros,  ville  de 
la  vieille  Castille,  en  i543  ,  mou- 
rut à  Ubeda  le  14  décembre  1591. 
Le  docteur  Cruz  entra  en  i565  dans 
Tordre  des  carmes  ,  où  il  fut  comble 
d'honneurs  en  récompense  d'une  vie 
exemplaire.  Dès  Tannée  1579  ,  il 
fut  élu  premier  recteur  du  collège 
de  Baeza;  en  i58i  il  fut  nommé  au 
prieuré  du  couvent  de  son  ordre  à 
Grenade  f  et  quelque  temps  après 
(en  i585  ),  vicaire  -  général  de 
l'Andalousie.  Cet  auteur  ascétique 
a  laissé  les  ouvrages  ftuivans  ,  L 
Les  trois  livres  de  V-^scension  au 
mont  CarmeL  Allégorie  mystique  ^ 
offerte  sous  l'emblème  d  une  nuit 
obscure.  II.  Les  deux  livres  de  la 
Nuit  obscure  de  l'ame,  III.  Le  can- 
tique  spirituel  entre  Vame  et  le 
Christ  son  époux,  IV.  Les  chants 
affectueux  de  l'Ame  ,  sous  le  titre 
de  i^ives  fiammes  d'amour.  V.  2>e« 
préceptes  pour  devenir  un  religieux 
parfait,  VI.  Des  conseils  spiri-^ 
tuels,  VIL  Despoésies  sacrées,  VlII. 
Des  lettres  spirituelles  adressées  à 
différentes  personnes.  La  première 
édition  de  ses  ouvrages  parut  à  Al- 
cala  de  Henarès  en  1G81.  llsfurait 
ensuite  réimprimés  à  Barcelonne  en 
1 689 ,  à  Madrid  en  1 7  3o ,  et  à  Barce* 
lonne  en  1735  pour  la  seconde  fois. 
De  toutes  ces  éditions  jointes  à  celles 
faites  vers  la  fin  du  16*  siècle  et 
dans  le  17^^  on  en  conçoit  quatorze. 
Toutes  ces  productions  respirent  U 
morale  la  plus  sublime ,  et  «ont  eft 
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ffénëral  ëcriu  d'un  stjle  plein  de 
rorce  et  de  majestë. 

*  II.  CRUZ  (  Jeanne  Inès  de  la  ) , 
dame  célèbre  par  son  esprit ,  nëe  au 
Mexique  en  i65i ,  morte  en  1695  , 
montra  dès  sa  jeunesse  pour  les 
sciences  un  goût  peu  commun ,  et 
se  livra  avec  ardeur  à  Tëtude  de  la 
philosophie ,  des  mathématiques,  de 
rhistoire  et  de  la  poésie.  Elle  se  dis- 
tingua au  moins  autant  par  sa  piété 
et  sa  modestie  au  couvent  de  saint 
Jérôme  où  elle  vécut  27  ans.  Le 
P.  Feyjoo  ,  critique  espagnol ,  vante 
ueaucoup  ses  compositions  poé- 
tiques. 

CSÈLES  (Martin),  jésuite  alle- 
mand ,  nëàTirnaw  en  1641 ,  mort 
à  Padoue,  le  14  janvier  1709.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans 
sa  patrie,  il  fut  appelé  à  Rome  pour 
y  remplir  la  charge  de  grand-péni- 
tencier ,  et  y  publia  les  deux  ou- 
vrages suivans  :  I.  Etucidatio  his^ 
torica  de  episcopatu  Transyli^a- 
nim ,  in  r  fol.  II.  Descriptio  épis- 
copatus  Sirmiensis ,  in- 16. 

t  CTÉSIAS,  de  G nide,  historien 
et  nédecin  grec ,  fait  prisonnier 
par  Arlaxercès-Muémon  ,  qui  le 
choisit  pour  sou  premier  médecin. 
On  a  de  lui  quelques  Fragmens 
de  son  Histoii'e  des  Assyriens  et 
des  Perses,  suivis  par  Diodore  de 
Sicile  et  par  Trogue-Pompée  ,  pré- 
férablenientà  celle  d'Hérodote.  Mal- 
gré le  suffrage  de  ces  deux  histo- 
riens ,  on  ne  donne  aucune  croyance 
aux  récits  de  Ctësias.  Photius ,  qui 
nous  a  conservé  ce  qui  nous  en  reste, 
lait  assez  de  cas  de  cet  historien.  ,Si 
ces  ouvrages  ne  sont  point  parvenus 
en  entier  iusqu*à  nous,  cest  par  une 
justice  que  le  temps  n'exerce  pas  tou- 
jours avec  la  même  se  vérité.  Upnroit 
n'avoir  écrit  que  dans  Tintentiori  de 
contredire  Hérodote  et  Xénophon. 
Il  ne  manquoit  dans  son  style  ni 
dedarté ,  ni  d'énergie.  Il  vivait  vers 
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l'an  400  avant  J.  C.  Les  fragmens  d« 
Ctésias  sont  imprimés  d'abord  dans 
A^tharchide  Mnenone  excerptœ 
historiœ^  de  Henri  Estienne ,  1657, 
et  1 594 ,  in-S° ,  puis  dans  lHéro- 
dote  de  Londres,  1679,  in-folio. 
L'abbé  Gedoyn,  dans  le  14^  volume 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
inscriptions  ,  a  donné  une  traduc- 
tion peu  fidèle  de  Ctésias.  Lar** 
cher  en  a  joint  la  traduction  à  celle 
d'Hérodote. 

t  CTÉSIBIUS  d;Alexandrie  ,  fils 
d'un  simple  barbier,  célèbre  ma- 
thématicien sous  Ptolomée-Physcon , 
vers  l'an  iso  avant  Jésus-Chrbt, 
fut,  dit -on,  le  premier  inventent 
de  la  pompe.  Le  hasard  développa 
en  lui  le  goût  qu'il  avoit  pour  la 
mécanique.  En  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  son  père,  il 
remarqua  que  le  poids  qui  servoit  à 
le  faire  monter  et  descendre  ,  èt^ui 
étoit  à  cet  effet  enfermé  dans  un 
cylindre ,  fonnoit  un  son ,  produit 
par  le  froissement  de  l'air  poussé 
avec  violence  parle  poids.!!  examina 
de  près  la  cause  de  ce  son,  et  crut 
qu'il  étoit  possible  d'en  faire  un  orgue 
hydraulique ,  où  l'air  et  l'eau  forme- 
roient  le  son  :  c'est  ce  qu'il  exécuta 
avec  succès.  Ctésibius  ,  encouragé 
par  cette  production,  voulut  se  ser- 
vir de  la  mécanique  pour  mesurer 
le  temps.  Il  construisit  une  Clep-  . 
sidre  formée  avec  de  l'eau ,  et  ré- 
glée avec  des  roues  dentées  ;  l'eau , 
par  sa  chute  faisoit  mouvoir  ces 
roues  ,  qui  commun  îquoient  leur 
mouvement  à  une  colonne  sur  la- 
quelleétoient  tracés  des  caractères  qui 
ser voient  à  distinguer  les  mois  et 
les  heures.  En  même  temps  qu'on 
mettoit  les  roues  dentées  en  mou- 
vement ,  elles  soulevoient  une  petite 
statue ,  qui  indiquoit  avec  une  ba- 
guette les  mois  et  les  heures  mar- 
qués sur  la  colonne.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Ctésibius  de 
Chalcis,  philosophe  cynique  >  d'un 


aSo 


CTES 


earactère  badin  et  d*un  esprit  gai , 
qui  rat  plaire  aux  grands  sans  leur 
prostituer  ua  tîI  eneeus  ,  et  leur 
fit  entendre  la  vërttë  et  goûter  la 
vertu  saoe  leur  déplaire. 

t  CTÉSILAS  ou  CTESÏLAUS , 
sculpteur.  Cet  artiste  paroit  être 
le  même  que  celui  dont  Pline  a 
parié  sous  ces  deux  noms  ;  il  fit  un 
Doryphor9  ,  c'est-à-dire  un  garde 
armé  d'une  pique  ,  et  une  amazone  ; 
il  a  représenté  aussi  un  homme  prêt 
à  mourir  d'une  blessure,  que  quel- 
ques-uns croient  être  la  figure-  an- 
tique connue  sous  le  nooï  de  GUt- 
diateur  mourant.  Winckelmann 
pense,  au  contraire,  d'après  le  ca- 
ractère de  noblesse  que  Ctésilaiis 
imprimoit  à  ses  ouvrages ,  que  celte 
figure  ne  peut  lui  être  attribuée  , 
car  le  Gladiateur  mourant  ne  re- 
présente qu'un  homme  du  peuple. 

t  CTÉSILOQUE,  peintre  grec  et 
élève  d'Apelles ,  peignoit  dans  le 
genre  grotesque.  Il  s'est  fait  remar- 
quer par  la  bizarrerie  de  l'un  de  ses 
tableaux.  Il  peignit  Jupiter  avec 
une  coiffure  de  femme  et  dans  une 
chaise  longue ,  accouchant  de  Bac- 
ehus,'  le  maître  des  dieux  sembloit 
souffrir  les  douleurs  de  l'enfanle- 
ment,  et  leS'  déesses  lui  rendoient 
le»^  services  nécessaires  en  pareil  cas. 

t  I'.,  CTÉSIPHON  et  MÉ- 
T  A  G  E  N'  E  S  ,  architectes  ,  vi- 
TOferit  55o  ans  avant  J.  C.  Cté- 
siphoiï  éloit  d6  l'île  de  Crète,  il 
devint/  célèbre  par  le  plan  qu'il 
donna  dii  îatrtiénx  temple  de  Diane 
à  Ephèse  ,  qu'il' con^iença  d'élever. 
Son  fils  Métagètte»  l'acheva ,  donna 
toufr  le»  détails'  de  la  construction  , 
et  fit  principalement  la  description 
des  machine»  qu'il  a  voit  inventées 
pour  transporter  les  blocs  énormes 
de  marbre  dbnt  il  avoit  besoin.  Cet 
édifice  superbe ,  terminé  par  Démé- 
trius ,  nxnnommé  fesciaue  deJ}iane, 
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et  par  Panonius  d'Ephèse,  après  deux 
cents  ans  d'un  travail  continu ,  fut 
bientôt  après  brûlé  par  Erostrate, 
qui  vouloit  immortaliser  son  nom 
par  cette  action  insensée.  Ce  temple, 
rebâti  avec  plus  de  magnificence  sous 
la  conduite  de  Chiromocrate ,  ou 
Dinocrate  ,  auquel  grand  nombre  de 
rois  et  de  républiques  contribuè- 
rent ,  fut  enfin  détruit  par  le  temps 
et  par  les  barbares,  dans  les  troi- 
sième et  quatrième  siècles  de  l'ère 
vulgaire.  On  en  voit  encore  aujour- 
d'hui les  ruines ,  sans  pouvoir  rien 
conclure  pour  sa  forme  générale. 
Des  différentes  descriptions  que  nons 
en  avons,  la  meilleure  est  celle  que 
le  marquis  Soleni  a  insérée  dans  les 
Essais  de  l'académie  de  Cortoue.  La 
longueur  du»  portique  étoit  de  trois 
cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  et 
sa  largeur  de  cent  quatre  -  vingt- 
treize.  Les  enire-colonnes  étoient  de 
deux  diamètres  et  un  quart.  La  cella , 
ou  chapelle  antérieure,  avoit  deux 
cent  quarante -cinq  pieds  de  long 
sur  trente-trois  de  large. 

t  II.  CTÉSIPHON ,  Athénien  , 
;  fit  décréter  que  Démos tàène  seroit 
couronné  en  pleine  assemblée  d'une 
couronne  d'or.  IVfais  Eschine,  rival 
et  ennemi  de  cet  orateur ,  ne  pou- 
vant souffrir  qu'on  lui  fit  cet  hon^- 
neur ,  accusa  Ctésiphon  d'être  l'au- 
teur d'une  sédition.  Démosthènes  le 
.  défendit  de  cette  calomnie  par  cette 
belle  liarangue ,  qu'il  a  intitulée  De 
la  Couronne'. 

CTÉSIPÏ^ ,  fiisde  Chtfbrias ,  après 
la  mort  de  son  père ,  fut  reçu- dans 
la  n^aison  de  Phocion  ,  son  ami  , 
avec  toutes  les  marques  d'une  tendre 
affiscClon.  Ce  vertueux  Athénien  von-' 
loil  retirer  ce  jeune  homme  de  la 

■  débauche  où  il  le  voyoit  plongé  ;. 
et  quoique  le  naturel  fâcheux  de 
Ctésippe  fit  avorter  tous  ses  soins  , 
il  ne  laissa  pas  de  supporter  long- 

;  temps  tous  les  défauts  de  son  élève  r 
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mais  anfin  la  modération  de  Pho^ 
cion,  le  plus  patient  des  hommes, 
ne  put  tenir  contre  rindiscrétion  de 
ce  jeune  éventé.  Un  joiir  qu'il  fut 
importuné  par  de  sottes  demandes  , 
tandis  qu'il  vaquoit  à  une  afiaire 
d*état ,  il  ne  put  ^'empêcher  de  s'é* 
crier  :  (c  O  Chabrias  !  Chabriae!  je 
te  paie  au  double  Tarn  i  lié  que  tu 
m*a&  téfloeignée»  lorsque  je  souffre 
les  fdUes  de  ton  fib  !  » 

CUBA  (Mjrthol.  ) ,  divinité  invo- 
quée par  les  Romains ,  comme  pre- 
nant soin  des  enfans  dans  leurs  ber- 
ceaux et  les.faisant  bien  dormir. 

*  CUÇAMI  ou  KuTSAMÏ ,  auteur 
de  râgricuUure  nabathéenne,  avoit 
écrit  en  chaldéen  :  les  Arabes  le 
traduisirent ,  et  son  autorité  fut  très-^ 
grande  parmi  eux.  Abre-Becre^ 
Aben-Noxia  aangmentéson  ouvrage. 

*  CUCCO  (Marc-Antoine),  ori- 
giuairede  Breseia ,  étoit  de  Pavie,  où 
il  étudia  la  jurisprudence,  qu'il  j  pro- 
fesaa  ainsi  qu'à  Rome  et  dans  pln- 
sienrs  autces  villes.  11  fut  un  de  ceux 
qui  furent  choisisr  pour  réformer  le 
décret  de  Gi-»tien.  On  a  de  lui  trois 
Traités,  intitulés I.  Delegiilmâad 
auct.  nopissimas  codicis  de  inoffi- 
ciadis  sesûamentU.  If.  Aller  de 
moratoriof  prmscripHonê  ad  L» 
^siles  G.' de  precibus  imper atori 
qferendis,  111.  Tertius  de  meniiente 
drca  possessionem  ad  fin.  ff.  de 
/w  i>enditione*  InHitutionee  jurie 
oeoèonici ,  lié-,  IV, 

*  CUEILLENS  (P.  Fclice  le  ),  de 
Tordre  4e  Saint  -  Ffau^ois  d<e  Tob- 
servance ,  distis^pé  par  ses  taiens 
dans  la  prédication  ,  fut  choisi 
pour  prêcher  le  earème  devant 
Louis  XIV  en  i66&.  On  a  de  lui , 
I.  Les  pérités  dont  Nôtre  Seigneur 
J.  C.  a  rendu  témoigne^  en  me- 
nant au  monde  ,  précAées  dans 
Lavent  deiQ^Q  ^iîi-8°.  IL  Les  douze 
étoiles  qui  compose/it  la  couronne 
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de  la  Sainte  Vierge ,  et  douze 
Panegjrrifues  en  son  honneur,  Pa- 
ris, 1676  ,  in-8^.  Cet  orateur  avoi( 
quelques  taiens ,  mais  peu  de  goût. 

CUDSÉMIUS  (  Pierre  ) ,  né  dans 
le  duché  de  Clères ,  abjura  le  calvi- 
uisme  à  Avignon ,  se  rendit  à  Rome , 
et  s'attacha  au  cardinal  Beliarmin. 
Sur  la  6n  de  se»  jours  ,  il  se  retira 
à  Gélagne ,  et  mourut  au  commen- 
cement du  17**  siècle,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse, entre  autres  ,  de  Desperatâ 
Cahini  causa,  1613,  in -8*;  le 
Synode  eP  Utrecht ,  1 6  r4.  Les  notes 
en  sont  savantes  et  curieuses. 

t  CUPWORTH  (  Rodolphe),  né 
dans  le  comté  de  Sommerset  en 
t&i7  ,  mort  CB.  1688  à  Cambridge, 
où  il  étoit  professeur  en  hébreu  ,< 
occupa  d  autres  emplois  importans 
et  lucrattf8>  Son  savoir  universel 
les  lui  mérita:  philosophe,  mathé- 
maticien ,  il  joiguoït  à  ces  scien*^ 
ces  l'étude  des  belles^"  lettres ,  de» 
langues  savantes  et  de  l'antiquité; 
Ott>  a  de  lui ,  L  Système  intellectuei 
de  Vunhers  contre  les  athées  ;  ovt^ 
viage  traduit  en  latin  par  Jean^Lau- 
rent  Mosheim ,  avec  de»  notes  très^* 
savantes  ;  lène,  175S,  3  vol.  in-fol.  ; 
Leyde,  1775,  3  vol.  in-4**;  et  abrégé 
en  anglais  ,  en  s  vbl.  in-4**>  P« 
Thomas  Wise.  L'ouvrage,  la  tra- 
duotioB  et  l'abrégé  sont  également 
eetimrés.  1)  fut  long-temps  renfermé 
dan»  Tenœinte  de  l'Angleterre  ;  mai» 
le  savant  Jean  Le  Clerc  le  fit  con- 
n»it!i^»av«ttliageit»e«ient,  par  les  ex- 
trak»  curieux  et  détaillés  qu'il  en 
donna  dans  difféveas  volumes  de  sa 
Bibliôtkè^e  choisie.  Ces  a^alyse»- 
peuveikt  suHire  à  ceux  qui  n'out  pas 
l'original.  IL  Traité  de  P éternité  et 
de  rimmutttèiliïé  du  juste  et  de 
l'injuste,  ti^aduit  aussi  en  latin  par 
Mosheim.  IIL  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel  sur  les  sep-^ 
taàte  semaines ,  3  vol.  in-fol.  IV. 
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Traité  de  ^ amour  de  Dieu^  1794  » 
in-iii  :  il  a  été  traduit  en  français 
par  Coste.  V.  De  V Immortalité  de 
l'ame  ,  in -8^.  Il  a  iaÎBsé  i^lusieurs 
tnaauscrits  importans ,  et  une  iîile 

Eleine  d'esprit ,  qui  fut  étroitement 
ée  avec  Locke  ;  elle  s*appeloit  Da- 
maris. <  Cudworth  éloit ,  dit-on ,  as- 
aaz  incertain  dau»  ses  opinions  reli-* 
gteuses  ;  et  en  parlant  de  plusieurs 
dogmes  du  christianisme,  il  s'est 
expliqué  d'une  manière  si  ambi- 
guë ^  qu'on  ne  jpeut  guère  savoir 
ce  qu'il  en  pensoit.  Ou  dit  qu« ,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il  étoit 
de  ceux  que  les  Anglais  appellent 
Latitudinaires,  iSéle  partisan  de 
IMaton ,  il,  défendit  ses  opinions ,  et 
tâcha  d'en  imiter  encore  le  $tyle.  Le 
aien  est  chargé  de  termes  difficiles  k 
entendre ,  d'expressions  dures  et  de 
métaphores  outrées. 

*  CUEB  A  ou  CuEV  A  (  Jean  de  la  )  » 
célèbre  poète  espagnol ,  naquit  à 
Séville  vers  le  milieu  du  16^  siècle. 
Les  Espagnols  le  placent  au  pre- 
mier rang  des  poètes.  11  a  laissé, 
I.  Des  Poésies  lyriques  ,  1'  vol. 
in-S**,  imprimé  à  Séville  eu  i58a. 
IL  Coro  Febeo  de  romances  àisto- 
riales,  1  vol.  in-8®  imprimé  à  Sé-> 
ville  en  i588.  III.  (Sui>res  dramati' 
ques,  1  vol.  in-4^,  impriti>éà  Séville 
en  1 5 88.  Ce  volume,  indépendam- 
ment ^e  quelques  comédies,  ren- 
ferme quatre  tragédies  qui  ont  été 
représentées  à  Séville  en,  1679  ^^ 
1  .')8o  ;  elles  sont  intitulées  ,1^  les  sept 
En/ans  de  Lara;  3"  la  Mort  de 
Virginie,  ou  Appius  Claudiusf  3** 
la  Mort  d*Afax  et  de  Télamon; 
4**  le  Prince  tyran»  IV.  La  Con- 
quête de  la  Bétique,  poeroe  héroï- 
que imprimé  à  Séville  en  i6o3.  Le 
com  tedel  Aguila  possédoit ,  en  1 7  74» 
d'autres  ouvrages  manuscrits  dte  la 
main  de  Cueba  et  signés  de  lui , 
dédiés  à  son  frère  le  docteur  Claude 
de  La  Ccjeba^  inquisiteur  à  Séville  : 
ces  ouvrages  sont,  i'*  des  Sonnets ^ 
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dâa  Epttres ,  des  El^ies  ei  dés 
Eglogues  ;  3^  les  Amours  de  Mars 
0t  de  Vénus ,  poëme  ;  3°  Origine  de 
la  maison  de  La  Cueba  s  ù[*  Voyage 
du  poSte  Sanio  au  ciel  de  Jupiter, 
poëme  ;  fl^  Epitre  adressée  à  Chris^ 
tophe  de  Zayas  :  c  est  une  satire 
contre  les  mauvais  poètes  dé  soa 
temp^  ;  6*  quatre  livres  sur  les  in^ 
menteurs  des  choses,  poëme  imité 
de  Virgile  ;  7**  la  J^ricinda,  poëme 
burlesque  ;  8®  la  Bataille  des  raie 
et  des  grenouilles ,  traduction  de 
la  Batrachomyomachie  <)'Homère  i 
9**  P Art  poétique.  Ce  dernier  ou- 
vrage se  trouve  dans  le  huitième 
volume  du  Ramasse  espagnol  par 
Sedano. 

*  CUEF  (  Henri  )  ,  savant  an- 
glais, né  en  i56o  dans  le  comte 
de  Sommerset ,  mort  en  1601 ,  élève 
d'Oxford  ,  où  il  fut  boursier  du  col* 
légje  de  Merton ,  ensuite  professeur 
de  grec,  eut  le  malheur  d'être  se- 
crétaire de  Robert,  comte  d'Essex. 
Quand  ce  seigneur  fut  condamné , 
Cuef  fut  arrêté  et  pendu  à  Tjbum.' 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé ,  Diffé» 
rence  des  âges  de  la  pie  humaine  , 
in-8'*,  1607. 

*  CUERENKERT  (Théodore 
Van  ) ,  graveur  hollandais  de  beau* 
coup  de  mérite,  né  en  1  Ssa ,  mort  à 
Tergouten  1590,  prëtendoit  que  le 
culte  public  éloii  contraire  à  la  loi 
de  Dieu.  Cet  idées  singultèfes  sur 
la  religion  le  firent  bannir  d'Har-i» 
lem. 

I.  CUÉVA  {  Bernard  de  la  ). 
Voyei  Henri  IV,  roi  de  Casttlte. 

t  IL  CUÉVA  (  Alfonse  de  la  ) ,. 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar^ 
d'une  maison  ancienne  d'Espagne , 
ambassadeur  de  Philippe  III  auprès 
de  la  république  de  Venise ,  s'unit, 
dit-ott ,  en  1618 ,  avec  le  duc  d'Os?- 
soae  I  vice-roi  de  Naples  ^  et  avec 
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D.  P«ko  de  Tolède ,  gourerneur  de 
MUân^  pour  anéantir  l'état  au  sein 
duquel  il  éCoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
TÎUe  )  et  s'assure  de  leurs  services 
à  force  d'argent.  Les  conjurés  de- 
voient  mettre  le  feu  à  l'arsenal  de  la 
république ,  et  se  saisir  des  postes 
les  plus  importans.  Des  troupes  du 
Hilanès  dévoient  arriver  par  la  terre 
ferme  ,  et  des  matelots  gagnés  , 
montrer  le  chemin  à  des  barques 
chargées  de  soldats.  Cette  hqrrible 
conspiration  fut  découverte.  On 
noja  tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta ,  dans  l'au- 
teur de  ce  complot ,  le  oiractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  ht  par- 
tir secrètement ,  de  peur  qu'il  ne  fût 
mis  en  pièces  par  la  populace.  Dana 
une  Discussion  très-étendue  sur  cette 
Conjuration, imprimée  à  la  suite  de 
la  seconde  édition  de  ses  Observa- 
tions sur  l'Italie,  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  coujuration  n'étoit 
autre  chose  qu'un  artihce  des  Véni- 
tiens ,  dirigé  par  Fra-Paolo ,  pour 
se  débarrasser  du  marquis  de  Bed-i 
mar ,  dont  la  présence  les  incommo- 
doit.  Naudé  et  Capriara  avoieut  déjà 
soutenu  la  même  opinion.  Mais  plu- 
sieurs critiques  soutiennent^  qu'à 
l'exception  de  quelques  circonstances 
inventées  par  des  historiens  roman- 
ciers, cette  conspiration  étott  très- 
réelle.  Si  la  république  de  Venise  , 
disent-ils ,  garda  le  secret  sur  la  dé- 
couverte du  complot ,  c'est  qu'il  ne 
fut  point  consommé,  que  l'Espagne 
étoiliufiaimeut  redoutable»  et  qu'il 
£alloit  ou  se  taire ,  ou  lui  déclarer  la 
guerre.  Forcé  de  quitter  Venise , 
Bedmar  passa  en  Flandre ,  y  ht  les 
fonctions  de  président  du  conseil, 
et  y  reçut  le  cnapeau  de  cardinal.  Sa 
sévérité  lui  ayant  £ait  perdre  jaon 
gouvernement ,  il  se  retira  à  Rome 
et  eut  ensuite  l'évèché  de  la  Pales- 
tine et  de  Malaca:  il  y  mourut  le 
lO^août  en  i665 ,  regardé  comme  un 
des  plus  puissanii  génies ,  des  plus 
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dangeretix  espritsqu'ait  produits  l'Es- 
pagne. Sa  sagacité  étoit  telle,  que  aea 
conjectures  passoiènt  presque  pour 
des  prophéties.  A  cette  pénétration 
singulière ,  il  joignoit  un  talent  rare 
pour  manier  les  affaires  les  plus 
délicates;  un  instinct  merveilleu:c 
pour  se  connottre  en  hommes  ;  une 
humeur  libre  et  complaisante ,  et 
d'autant  plus  impénétrable,  que  tout 
le  monde  croyoit  la  pénétrer;  toutes 
les  apparences  d'une  parfaite  tran* 
quillité  d'esprit  au  milieu  des  agi- 
tations les  plus  cruelles.  On  lui  at- 
tribue tm  Traité  en  italien  ,  contre 
la  liberté  de  la  république  de  Ve- 
nise, intitulé  SquUiniQ  deUa  li» 
berta  yeneta,  Mirandoie,  1612, 
in -4^,  et  traduit  en  français  par 
Amelot  de  La  Houssaie  »  Ratisbonne, 
1677,  in->l3;  mais  d'autres  le  don- 
nent ,  avec  plus  de  raison ,  à  Marc 
VeUer.  On  prétend  que  lés  Véni- 
tiens n'osèrent  répondre  à  cet  ou- 
vrage. La  bibliothèque  de  Lyon  ren- 
ferme un  manuscrit  de  Bedmar  en 
italien.  C'est  une  relation  faite  à 
Philippe  m ,  roi  d'Espagne  ,  sur 
l'ancien  gouvernement ,  les  revenus ^ 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  les  tri- 
bunaux, les  conseils,  les  rapports 
commerciaux  et  politiques  de  la  ré- 
publique de  Venise. 

*  CUEVAS  (Eugène  de  la»), 
peiutre  né  à  Madrid  en  161 3,  mort 
dans  la  même  ville  eti  1 667 ,  étclt 
élève  de  E^erre  de  Las  Cuevas  son 
père.  Le  genre  qu'il  a  présenté  étoit 
la  miniature.  Il  fut  choisi  entre  les 
plus  habiles  maîtres  de  son  temps 
pour  enseigner  le  dessin  et  donner 
des  leçons  de  peinture  au  prince 
don  Juan  d'Autriche,  fils  de  Plûr 
lippe  IV. 

CUGNIÈRES  (Pierre  de), 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Paris ,  jurisconsulte  habile  et  ma- 
gistrat intègre ,  défendit  avec  beau- 
coup de  vivacité ,  l'an  i5â9 ,  cA 
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présence  «le  Philippe  de  Valais ,  les 
droits  du  roi  eouire  le  clergé.  Pierre 
Bertrand,  éyèque  d'Aulun,  plaida 
pour  r£gli8e  avec  non  moins  ds 
chaleur.  (  yoye%  Bbrtrand,  n°  II.) 
tt  La  cause  de  TËglifle  fut  mal  atta- 
quée et  mal  défeudue,  dit  Fleury, 
parce  que,  de  part  et  d'autre,  ou 
n'en  savoit  pas  assez ,  et  qu'on  rai- 
sonnoit  sur  de  faux  principes ,  faute 
de  connoitre  les  véritables.  Lei  «f  o- 
cals  du  clergé  s'arrêtèrent  long* temps 
à  prouver  ce  qui  n'étoit  pas  de  ia 
question ,  que  la  juridiction  tempo- 
relle n'est  point  incompatiUe  avec 
la  spirituelle,  et  que  les  ecclésias- 
tiques sont  capables  de  lune  et  de 
l'autre  :  mais  ce  n'étoit  pas  de  quoi 
il  s'agissoit  ;  il falloit  savoir  s'ils  la- 
voient  effectivement,  et  à  quel  titre.» 
Cette  querelle  augmenta  plutôt  l'ani- 
/mosité  entre. les  deux  partis  qu'elle 
ne  la  diminua.  L'avocat  du  roi  de- 
vint  si  odieux  au  clergé ,  qu'on  l'ap- 
pela par  dérision  Maître  Pierre  du 
Cognet,  nom  d'une  petite  figure  ri- 
dicule ,  placée  dans  un  coin  de  l'é- 
glise dç  Notre-Dame  de  Paris,  faisant 
partie  d'une  représentation  de  len- 
fer ,  qui  étoit  à  la  clôture  du  chteur , 
sous  le  jubé.  Cugnières  eut  encore 
le  désagrément  d'être  condamné  par 
le  roi,  pour  lequel  il  plaidott.  Ce 
démêlé  a  été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  se  sont  élevés  depuis  sur 
l'autorité  des  deux  puissances ,  et 
dont  l'effet  fut  de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  président 
Hénault  indique  encore  une  autre 
cause  de  la  diminution  de  son  pou- 
voir. Les  évèques  commencèrent 
alors  à  négliger  de  convoquer  les 
conciles  de  leurs  provinces,  où  le 
corps  des  ecclésiastiques,  rassemblés 
tous  les  ans ,  s'entretenoit  daus  sa 
première  vigueur;  tandis  que  les 
parlemens ,  devenus  sédentaires,  af- 
fermirent leur  autorité  en  ne  se 
séparant  jamais.  C'est  à  cette  que^ 
relie  qu'on  rapporte  l'introduction 
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de  la  forme  ^  Appel  comme  et  abus. 

*  CUGNOT  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  à  Void ,  en  Lorraine ,  le  a6  fé- 
vrier 1735,  mort  à  Paris  en  1804, 
servit  en  Allemagne  comme  i»gé-' 
nieur ,  et  passa  ensuite  dans  led 
Pays  -  Bas  au  serviee  dn  prince 
Charles.  Des  Pays-Bas ,  il  vint  à  {'a- 
ris  en  1763;  il  y  donna  des  le- 
çons suc  l'art  militaire.  On  a.de  lui , 

I.  Elémem  de  l'an  militaire ,  a/i- 
cien  et  moderne ,  1766,  a  vol.  in-i  a. 

II.  Fortification  de  campagne ,  ou 
Traité  de  la  science  de  la  cons^ 
traction ,  de  la  défense  et  de  Vat" 
toque  des  retranchemens ,  1769  , 
I  vol.  in-13.  Cet  ouvrage  estestiméé 
m.  Théorie  de  la  fortification  , 
1778,  1  vol.  in-ifl.  Cet  ouvrage 
contient  des  observations  sur  les 
différens  systèmes  qui  ont  paru  de- 
puis l'invention  de  l'artillerie,  et 
une  nouvelle  manière  de  construire 
des  places.  Il  contient  de  plus  une 
d  scription  d'une  nouvelle  plan- 
chette ,  avec  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Cugnot  imagina  à  l'âge  de  vingt 
ans  un  nout^eau  fusil  qu'il  présenta 
au  maréchal  de  Saxe,  et  qui  fut 

^  adopté  pour  ses  houlans. 

*  CUGOANO  (Ottohah).  nègre 
né  sur  la  côte  de  Fafntin  dans  la 
ville  d'Agimaque,  enlevé  de  son 
pays  par  des  brigands  européens , 
transporté  à  la  Grenade  ,  dut  sa 
liberté  au  lord  Holh ,  qui  l'em- 
mena en  Angleterre  où  il  étoit ,  en 
1788,  au  service  de  Cosway,  pre- 
mier peintre  du  prince  de  Galles. 
Cugoano  épousa  une  Anglaise  et  se 
fit  estimer  par  son  caractère  doux 
et  modeste  ,  sa  piété ,  ses  mœurs 
intègres  et  ses  talens.  Ayant  partagé 
le  sort  des  malheureux  Africains 
que  l'iniquité  des  blancs  déprave  et 
calomnie ,  il  prit  leur  défense  dans 
un  petit  traité  traduit  en  français 
par  Dyannière ,  sous  le  titre  de  jké- 

flexiQns  sur  kt  traite  et  l'esclavage 
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des  nègres,  in-i  a  f  Paris,  1788. 
L'ouvrage  est  nourri  de  réflexions 
très-sensées  et  touchantes. 

t  CUJAS  (Jacques),  né  à  Tou- 
louse en  i5ao ,  d-uu  foulon ,  apprit 
avec  une  égale  facilité  les  belles- 
lettres  ,  rhistoire ,  le  droit  ancien 
et  moderne,  civil  et  canonique.  Il 
professa   d'abord   dans  sa   patrie  ; 
mais  ayant  à  se  plaindre  des  magis- 
trats ,  il  quitta  Toulouse.  Ses  nom- 
breux écoliers  ne  Tabandounèrent 
point  et  le  suivireut  dans  toutes  les 
villes   où  U  se  fixa ,  à  Cahors ,  à 
Bourges ,  à  Valence  en  Dauphiné , 
à  Turin,  etc.  Les  Toulousains  re- 
connurent trop  tard  leur  faute  ;  ils 
lui  écrivirent  pour  Tinviter  à  reve- 
nir auprès  d'eux.  Cujas  fit  cette  ré- 
ponse tière  et  précise ,  qu'il  adressa , 
suivant  la  forme  antique ,  au  sénat 
et  au  peuple  :  Frustra  absentem  re- 
quiritisy  quemprœsentem  neglexis- 
lis,  Valete,   Le  P.  Maldoùat ,  jé- 
suite, étant  allé  voirCujas,  eelui- 
ci  lui  rendit  sa  visite  à  la  tète  de 
huit  oents  de  ses  écoliers.  Plusieurs 
curieux  allèrent  à  Bourges,  seule- 
ment pour  k  voir ,  comme  autre- 
fois on  .alloit  à   Rome  pour  voir 
Tite-Live.  Le  roi  de  France  lui  per- 
mit de  prendre  séance  avec  les  con^ 
seillers  du  parlement  de  Grenoble. 
Le  duc  de  Savoie  Emmanuel-Phili- 
bert ,  et  le  pape  Grégoire  XIII, 
n'eurent  pas  moins  de  considération 
pour  son  mérite.  Lorsque  les  pro-* 
fesseurs  allemands    le   citoient  en 
chaire, ils  mettaient  la  main  au  bon- 
net ,  pour  marquer  leur  estime  pour 
cet  illustre  interprète  des  lois.  Ce- 
toit  le  père  des  écoliers ,  suivant 
Scaliger  ;  il  leur  prêtait  de  l'argent 
et  des  livres.  Jamais  il  ne  dictoit 
ses  leçons,  mais  il  les  prononçoit 
avec  tant  de  clarté ,  que  ses  élèves 
les  retenoient ,  et  en  écrivoient  en- 
suite l'extrait.  Sitôt  qu'il  étoit  in- 
terrompu par  le  bruit,  il  se  levoit 
»t  t'«in  ^loi|.  Gujas  est  celui  de  tous 
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les  jurisconsultes  modernes   qui   a     * 
pénétré  le  plus  avant  dans  les  mys- 
tères des  lois  et  du  droit  romain. 
On  a  soupçonné  que  ses  opinions 
religieuses  n'étoient  'pas  favorables 
à  la  croyance  des  catholiques.  11  ne 
voulut  jamais  s'expliquer  nettement 
sur  cette  matière.  Quand  on  leques- 
tionnoit  sur  le  sujet  qui,  de  son 
temps,  agi  toit  tous  les  esprits,  il 
se  boruoit  à  répondre  :  Nikil  hoc 
ad  edictum  prceioris  :  «  cela  n'a  au- 
cun rapport  avec  l'édit  du  prêter.  » 
Son  testament  adressé  à  sa  fehime 
et  à  son  beau» père    prouve   qu'il 
tenait  plus  au  calvinisme  qu'à  la 
religion  du  pape ,  dont  il  parle  avec 
mépris.  La  mÂlleure.  édition  des 
(Buvres  de  Cujas  est  celle  de  Fa- 
brot  ,   Paris  ,    ]658,   en    10  vol. 
in-fol.  Celle  de  Paris ,  chez  Nivelle^ 
donnée  par  Cujas  même  ,  est  très- 
rare.   On  en  a  donné  une  autre  à 
Naplee,  1768, 176a  ,  11  vol.  in-fol. 
Elle  est  moins  belle  que  les  précé- 
dentes ,  mais  plus  commode  à  cause 
de  la  tabk  générale  qui  l'accompa- 
gne. Il  est  bon ,  lorsqu'on  la  possè- 
de ,  d'y  joindre  l'ouvrage  suivant  : 
Prompiuarium  operuniJac.  Cuja^ 
tiiy  dom.  aactofv ^iéunensif^ear- 
poli ,  s  vol.  in-folio.  Il  y  a  aussi  une 
première  édition  de  Naples ,  égale- 
ment en  1 1  vol ,  qui  est  assea  esti- 
mée :  on  trouve  dans  l'une  et  dans 
l'autre  les  variantes  de  M érille  et  les 
observations  de  Robert ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  l'édition  de  Paris. 
On  a  i^ppliqué  à  Cujas  ce   qu'un 
homme  d'esprit  a  dit  des  anciens 
jurisconsultes  :  «  On  trouve  dans 
leitTs  écrits  une  vaste  connoissance  ' 
et  une  méditation  profonde  de  la  par- 
tie  des  lois  à  laquelle  chacun  d'eux 
s'étoit  particulièrement  dévoué  ;  le 
projet  d'y  tout  éclairer  et  même  d'y 
tout  simplifier  ;  presque  toujours  un 
grand  sens  ;  l'énergie  d'un  esprit 
ferme  et  libre  ;  souvent  même  les 
traits  hardis  d'un  esprit  original ,  et 
un  grand  nombre  de  vues  de  réfor- 
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*  mes  saget  et  courageuaea.  Mai»  ces 
qualitët  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  impu- 
ter qu'à  leur  siècle;  un  continuel 
abus  de  Térudilion  ;  des  préjugés 
qui  rétrécissent  leur  génie;  dea  dé- 
tails saus  utilité  et  sans  mérite  ;  une 
prolixité  qui  égare  et  fatigue;  un 
style  qui  a  souvent  Fempreinte  du 
talent,  mais  qui  conserve  toute  la 
pesanteur  et  la  bigarrure  des  temps, 
où  Ton  n'a  encore  ni  le  sentiment  ^ 
ni  les  principes  du  goût.  »  Cepen- 
dant Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé- 
thodique que  beaucoup  de  juriscon- 
sultes de  son  temps.  (  Voy,  Mou- 
un  (du),  n^  I.  )  Papyre-Masson, 
dans  la  Vie  de  ce  célèbre  juriscon- 
sulte ,  rapporte  qu'il  avoit  pris  fa 
singulière  habitude  d'étudier    tout 
de  son  long  sur  un  tapis ,  le  ventre 
contre  terre,  ayant  ses  livres  au- 
tour de  lui.  Ménage  avoit   égale- 
ment écrit  sa  vie  ;  mais  l'ouvrage , 
resté  manuscrit  après  sa  mort ,  s'est 
perdu.  Cujas  mourut  à  Bourges,  fs^ 
il  s'étoit  établi ,  le  4  octobre  1690. 
Il  ordonna  par  son  testament  que 
sa  bibliothèque,  remplie  de  livres 
notés  de  sa  main,  â^t  vendue  en 
détail ,  de  peur  que  si  elle  étoit  au 
pouvoir  d'un  seul ,  on  ne  se  servit 
de  ses  notes  ,  mal  entendues ,  pour 
en  composer  de  raéchans  livres.  Son 
Trai  nom  étoit  Cujaiis  ;  il  en  retran- 
cha ru  pour  l'adoucir.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois.  De  son  second  ma- 
/tiage  il  ne  laissa  qu'une  fille  appe- 
lée Susanne,  qui ,  avant  l'âge  de  i5 
ans,  époque  oii  elle  fut  mariée  par 
l'entremise  du  président  de  Thou  , 
étoit  déjà  fameuse  par  ses  galante- 
ries ;  ce  lien  ne  la  rendit  pas  plus 
sage  ;  ses  amans  étoisnt  presqu'aussi 
nombreux  que  les  élèves  de   son 
père  :  et  les  hommages  fréqueus  ren- 
dus à  ses  charmes  étoient  nommés 
plaisamment  /es  commentaires  des 
iBuvresde  Cujas, 

*  -CUIPER  (  FrvD^is)  ^  Ubrtijre 
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à  Amsterdam ,  y  publia  entre  an- 
tres ouvrages  Bibliotheca  Fra-^ 
trum  PoloHorum.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  par  ses  Arcana 
athœismi  détecta  ^  où  il  s'attacha 
à  réfuter  les  principes  spinosistiqnes 
de  Jean  Bredenburg ,  qui  cependant 
le  firent  lui-même  soupçonner  de 
spinosisme. 

CULANT  (Philippe  de),  sorti 
d'une  ancienne  famille  de  Beirri , 
reçut  le  bâton  de  maréchal ,  sous 
Charles  VU ,  au  siège  de  Pontoise  en 
1441  >  ^t  contribua  beaucoup  à  la  ré- 
duction de  toute  la  Normandie  et  à 
la  couquête  de  la  Guienne.  Il  avoit 
plus  de  talent  à  preudre  des  villes 
qu'à  gagner  des  batailles.  Il  mourut 
en  i4!>4>  ïl  étoit  oncle  de  Charles  0£ 
CujLANT,  grand-mailre  de  la  maison 
du  roi ,  et  de  Louis  de  Cuisant  , 
amiral  eu  iJ\22, 

^CULLEN  (Guillaume),  célèbre 
médecin,  né  en  1712  au  comté  de 
la  Marck  en  Ecosse ,  mort  en  1 790 , 
étudia  d'abord  la  chirurgie  à  GÎas- 
cow,  et  après  ses  études  fut  chirur- 
gien sur  un  vaisseau  marchand  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales.  A 
son  retour,  il  exerça  la  chirurgie 
sous  l'inspection  du  docteur  Guil- 
laume Hunter  qui  le  prolégeoit.  En 
1740  il  fut  reçu  docteur ,  et  en 
1746  ,  professeur  de  chimie  à 
Glascow.  En  1761  il  eut  la  chaire 
de  médecine  dans  la  même  univer- 
sité ;  et  en  1766  nommé  professeur 
de  chimie  à  Edimbourg.  Enfin ,  en 
1766  il  obtint  dans  cette  même  ville 
la  chaire  de  médecine  ;  et  c'est  lui 
qui  a  fait  à  cette  université  la  haute 
réputation  dont  elle  jouit  pour  cette 
science.  Ses  Leçons  de  médecine  ^ 
imprimées  en  4  ▼ol. ,  ont  trop  de 
célébrité  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'^  faire  l'éloge.  CuUen  est  an* 
teiu*  de  plusieurs  autres  ouvrages 
très-estimés  ;  savoir^  I.  Synopsis 
nosologiof  methodiom ,  2  joL  ia-8*. 
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II.  Le  Iwre  classique  des  étudians 
en  médecine  s  leçons  sur  les  ma- 
tières médicales ,  a  vol.  m-/{*,\i!L. 
Il  a  donné  de  plus  un  écrit  sur  les 
secours  à  donner  aux  noyés  qui 
paroissent  morts,  in- 8**. 

CULLUM  (Jean) ,  Anglais ,  mort 
en  1 787,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  historiques  écrits  dans  sa 
langue. 

CUMANUS ,  gouverùeur  de  Ju- 
dée. Il  s*ëleva  de  son  temps  une 
sédition  à  Jérusalem.  Un  soldat  de 
garde  de  la  porte  du  temple  s  avisa 
de  se  découvrir  avec  indécence.  Le 
peuple,  s'en  prenant  à  Cumanus, 
l'accabla  d'injures ,  et  il  fut  obligé 
de  faire  mettre  une  garnison  dans 
la  forteresse  Antonia  pour  le  conte- 
nir. Les  soldats  épouvantèrent  si 
fort  la  populace  ,  que  ,  dans  un 
mouvement  de  terreur  panique ,  il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
d*élou£Fées.  Les  tyrannies  de  Cuma- 
nus devinrent  insupportables.  Le 
peuple  s'en  plaignit  à  Quadralus  , 
gouverneur  de  Syrie.  Celui-ci  en- 
voya Cumanus  à  l'empereur  Claude, 
qui  le  condamna  à  l'exil  vers  l'an  53. 

t  L  CUMBERLAND  (  Richard  ) , 
né  à  Londres  en  i632 ,  dune  famille 
honnête ,  entra  dans  r«Kat  ecclésias- 
tique et  obtint  deux  cures.  Zélé  an- 
flican ,  il  déclama  beaucoup  sous 
Charles  II  contre  la  religion  catho- 
lique. Son  zélé ,  soutenu  par  beau- 
'coup  de  mérite  et  par  dés  mœurs 
pures ,  lui  valut  l'évéché  de  Péter- 
borough,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  en  1718  ,  à  86  ans.  Ni  sa  di- 
gnité d'évèque  ,  ni  son  grand  âge  , 
ne  purent  l'engager  à  prendre  quel- 
que repos.  Quand  on  lui  représen- 
loit  que  ses  travaux  nuiroient  à  sa 
santé ,  il  répondoit  :  a  II  vaut  mieux 
qu'un  homme  s'use  que  de  se  rouil- 
ler. »  JjA  nature  l'avoit  fait  naître 
4Tec  beaucoup  de  douceuir  dans  le 
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caractère ,  et  uu  grand  amour  pour 
la  paix  ;  mais  le  fanatisme  l'aigrit , 
et  le  poussa  quelquefois  jusqu'à  l'em- 
portement. On  lui  doit ,  1.  De  le- 
gibus  nfilurœ  disqulsitio  philoso- 
phica^  Londres  1672,  in-  4®,  ré- 
futation des  principes,  de  Hobbes  ^ 
traduite  en  anglais ,  1 686  ,  in-B'*  , 
et  en  français  par  Barbey rac,  qui  l'a 
enrichie  de  notes ,  Amsterdam,  1744^ 
in-4**.  On  eu  trouve  une  bonne  ana- 
lyse dans  la  Bibliothèque  d'un  hom- 
me public ,  tome  DC.  II.  Traité  des 
poids  et  des  mesures  des  Jui/s^im-S", 
Il  y  démontre,  ou  il  croit  y  démon- 
trer géométriquement ,  que  le  derach 
du  Caire  étoit  l'ancienne  coudée  des 
Egyptiens  et  des  Hébreux.  III.  Bis- 
toire  phénicienne  de  Sanchonia- 
thon  y  in-8*,  Londres,  1720,  traduite 
eu  anglais  avec  des  notes  ;  ouvrage 
posthume  qui  a  peu  de  mérite,  quoi*- 
qu'ony  trouve  de  l'érudition.  IV. 
Traduction  de  P histoire  de  la  ré-* 
formation  des  Pays-Bas  ,  par  Gé- 
rard Brandt,  1733  ,  3  vol.  in-folio. 
V.  Origines  gentium  antiquissimœ, 
Londres ,  1 7  a4  >  in-8**. 

t  II.  CUMBERLAND  (  le  duc  de  ), 
second  fils  de  George  U  ,  né  en 
Angleterre  en  1721  ,  mort  le  3o 
octobre  176»,  se  trouva  [en  1745 
à  la  bataille  de  Dettingeu  ,  petit 
village  situé  entre  le  Mein  et  les 
montagnes.  U  y  fut  blessé  à  côté  de 
son  père,  auquel  son  sang -froid 
et  sa  bravoure  firent  concevoir  les 
plus  brillantes  espérances.  Chargé 
du  commandement  de  l'armée  des 
alliés  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  son 
courage  ardent  l'emporta  sur  les  con- 
seils timides  du  vieux  général  Kœ- 
nigseek  ,  qui  vouldit  harceler  les 
Français  par  une  inaction  forcée, 
et  ne  poiut  exposer  les  troupes  an- 
glaises aux  hasards  d'un  combat  dé- 
cisif. Le  succès  sembloit  justifier  la 
résolution  du  prince.  Le  découra- 
gement s'étoit  emparé  des  qfficiers 
français  j  lorsque  le  maréchal  de  Saxe 
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changea  y  par  une  opération  de  gé- 
nie, le  deslin  de  celte  journée,  et 
sauva  l'honneur  de  nos  armes.  La 
perle  de  cette  balaille  n'eut  point 
d  mtluence  sur  )a  Graude-Bjrelagne; 
mais  le  gain  de  celle  de  CuUoden 
offrit  Cumberland  aux  amis  de  la 
liberté  civile  et  religieuse,  comme 
le  libérateur  de  sou  pays ,  et  comme 
celui  qui  a  voit  «n  le  bonheur  d'a- 
néantir le  germe  des  guerres  civiles 
qui  depuis  soixante  ans  menaçoieut 
la    Grande  -  Bretagne.    Le    prince 
Edouard  Stuart  avoit  fait  une  irrup- 
.tion  en  Angleterre ,  où  il  eutrete- 
iioit  des  intelligences  avec  les  catho- 
liques,  zélateurs  passionnés  de  sa 
famille  ;  il  s'étoit  emparé  de  plu-, 
sieurs    places    considérables   :   son 
parti  s'éioit  grossi  d'un  grand  nom- 
bre. Il  étoit  à  trente  lieues  de  la  ca- 
pitale. Avec  plus  d'ardeur  et  de  pré- 
cipitation, il  eût  peut-être  recon- 
quis le  trône  de  ses  ancêtres;  en  se 
JLaissaut   intimider    par  la  crainte 
d\me  armée  imaginaire,  il  donna 
le  temps  à, ses  ennemis  d'en  former 
une  réelle.  Le  duc  de  Cumberland, 
que  l'on  avoit  rappelé  de  Flandre  , 
chassa  d'abord  l'ennemi  de  Carlisle, 
après  neuf  jours  de  siège,  le  ii  jan- 
vier 1746.  Le '27  avril  de  la  même 
année,  il  marcha  contre  l'armée  du 
prétendant ,  qui  étoit  forte  de  huit 
.mille  hommes.  La  bataille  dura  de- 
puis deux  heures  après  midi  jusqu'à 
la  nuii.  L'acharnement  fut  terrible; 
les  ressent iraens  politiques  et  reli- 
gieux allumoienl  la  rage  dans  ton- 
tes les  âmes.  La  supériorité  de  la 
discipline  assura  la  victoire  aux  An- 
.  glais  :  mais  ils  en  abusèrent  :  ceux 
.quiavoieut  échappé  dans  le  combat 
furent  impitoyablement  égorgés  ;  on 
viola  les  épouses  et  les  tilles  sur  les 
cadavres  fumans  des  maris  et  des 
pères  ;  on  ensevelit  des  familles  en- 
tières sous  les  décombres  des  édifices 
où  elle_ss'étoient  réfugiées  ;  une  éten- 
due de  cinquante  milles  transformée 
en  .désert,  où  le  détail  ne  fut  pas 


plus  épargné  que  les  hommes ,  ou 
l'aveugle  fureur  ne  ménagea  ni  les 
habitations  ni  les  arbres ,  fut  le  dé- 
plorable  monument  de  cette  funeste 
guerre.  Cumberland  ne  fut  pas  plus 
heureux  à  Lawfeld  en  1747.. Ce 
village ,  où  il  avoit  renfermé  une 
partie  de  ces  troupes,  fut  attaqué 
et  repris  plusieurs  fois.  Les  Français 
ayant  l^attu  l'aile  gauohe  de  Tenne- 
mi ,  le  maréchal  de  Saxe  Ht  attaquer 
la  droite.  Les  alliés  perdirent  plus 
de  dix  mille  hommes  dans  la  seule 
défense  du  village.  Le  général  fran- 
çais n'avoit  fait  cette  attaque  que 
pour  parvenir  à  s'emparer  de  Mas- 
tricht  ;  mais  la  retraite  de  Cumber- 
land dans  le  duché  de  Limbourg  , 
d'où  il  continuoit  à  protéger  cett» 
place ,  fit  avorter  ce  dessein.  Ce  fut 
aprè^  cette  défaite  que  l'on  apprit  le 
traité  par  lequel  la  Russie  mettoit 
à  la  disposition  de  l'Angleterre  cin- 
quante mille  Russes  ,  moyennant 
un  subside  annuel  de  cent  mille 
guinées. 

*  CUMIA  (  Joseph  ) ,  de  Catane  , 
grand  jurisconsulte ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  Il  professa  le  droit,  et 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  leçons ,  qui  attiroient  un  concours 
considérable  d'auditeurs.  On  a  de 
lui,  in  RUus  M.  R.  C,  ac  totius 
regni  Sicilîœ  curarlum  commenta^ 
ria  :  in  rilus  magnas  regiœ  carias 
praxis  practica.  Synrltcatus  ciim 
theoricâ  in  regni  Siciliœ  capftula'" 
ria,  et  quelques  Vers^ 

>  CUMING  { Guiltenme) ,  savant 
médecin,  né  en  1714a  Edimbourg, 
mort  en  1788.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  pris  ses  degrés,  il  vint 
à  Londres,  puis  alla  s'établir  à  Dor- 
chester ,  où  il  resta  )U8qu'à  sa  mort. 
Le  docteur  Cuming  aussi  distingué 
par  ses  vertus  que  par  ses  talens ,  a 
aidé  Hutchins  à  compiler  ^Histoire 
du  comté  de  Vorset, 
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de  belles-lettres  ,  de  politique  et  de 
droit  à  Leyde,  né  à  Flessingue  dans 
la  Zéiande  en  i586 ,  d'un  marchand, 
mourut  à  Leyde  en  i658.  Parmi  ses 
divers  ouvrages,  ou  préfère  ceux- 
ci  :  l.  Traité  de  la  république  des 
Hébreux ,  en  latin ,  ouvrage  sa- 
vant ,  dont  la  meilleure  édition  est 
de  1705,  in-4*  ;  traduit  en  français 
par  Corée,  Amsterdam,  1705,  3 
vol.  in-8^.  Cuuaeus  étoït  fort  savant 
dans  les  langues  et  les  antiquités 
orientales ,  où  il  avoit  eu  pour  mai- 
tre  le  célèbre  Drusiers.  IL  Sardi 
vénales  ,  Leyde,  1612,  în-24;  et 
dans  le  r/ecueil  de  très  satyrœ  Me- 
nippeœ ,  de  G.  Corte,  .Leipsick, 
i7îK>,  in-8®.  L'auteur  y  a  jointune 
traduction  de  la  satire  des  Césars  , 
par  l'empereur  Julien.  Ces  sardi  ue- 
na/es,  où  Cimasus  n'avoit  pas  mé- 
nagé les  théologiens  de  son  temps , 
furent  un  grand  sujet  fie  scandale 
à  ceux-ci.  Le  synode  de  Dordrecht 
le  condamna  à  une  réparation 
anthentique.  111.  Recueil  de  ses 
lettres  y  publié  en  1725  ,  in- 8*,  par  , 
l'iofatigabie  compilateur  Burman  ; 
ou  y  trouve  quelques  anecdotes  sur 
rhistoire  littéraire  de  son  temps. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  Cunsus 
jeta  au  feu  tous  ses  écrits ,  parmi 
lesquels  on  regretta  principalement 
son  Commentaire  sur  Flave-Jo- 
sèphe,  auquel  il  avoit  consacré  la 
plus  grande  partie  de  son  temps. 

*  CUNÉGO  (  Dominique  ) ,  un 
des  plus  célèbres  graveurs  de  lltalie, 
mort  à  Rome  en  1804.  On  distingue 
parmi  ses  gravures ,  celles  des  ta- 
bleaux de  la  chapelle  Sextine  , 
peints  par  Michel-Auge. 

t  L  CUNÉGONDE  (  sainte) ,  fille 
de  Sigefroi  ,  premier  comte  de 
Luxembourg,  femme  de  l'empereur 
Henri  II  ,  soupçonnée  d'adultère 
par  son  époux,  prouva  son  inno- 
cence ,  si  l'on  en  croit  quelques  his- 
toriens ,~  en  tenant  dans  ses  mains 
une  barre  de  fer  ardente  sans  se 
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brûler.  Les  mêmes  historiens  rap- 
portent que  son  mari  dit  dans  ses 
derniers  momens  aux  parens  de  sa 
femme  :  «Vierge  vous  me  l'avez 
donnée,  je  vous  la  rends  vierge»  ; 
discours  ridicule ,  qui  ne  s'accorde 
pas  d'ailleurs  avec  les  plaintes  qu'il 
fit,  de  la  stérilité  de  Cunégonde, 
à  une  diète  qu'il  tint  à  Francfort. 
Son  mari  étant  mort  en  1034 ,  elle 
prit  le  voile  dans  un  monastère 
qu'elle  avoit  fondé  :  elle  y  mourut 
daus  les  exercices  de  la  pénitence. 
La  cathédrale  de  Bamberg  renferme 
le  corps  de  celte  impératrice ,  cano- 
nisée par  le  pape  Innocent  lil. 

IL  CUNÉGONDE  (sainte),  fille 
de  Béfa  ,  roi  de  Hongrie ,  épousa  , 
l'an  1359,  Boleslas,  roi  de  Polo- 
gne ,  surnommé  le  Chaste,  et  fit , 
flinsi  que  son  époux,  vœu  de  conti- 
nence. Ses  peuples  manquant  desel^ 
on  attribua  à  ses  prières  la  décou- 
verte des  fameuses  salines  de  Wi~ 
lisca.  Après  la  mort  de  Boleslas , 
elle  prit  le  voile  et  mourut  dans  le 
monastère  d^  Sandecz  le'  524  juillet 
1 292.  Le  pape  Alexandre  VII  la  ca- 
nonisa eii  1 690.  La  mémoire  de  cette 
renie  est  particulièrement  honorée 
dans  la  Pologne ,  et  sur-tout  dans 
le  diocèse  de  Cracovie. 

»  CUNEUS  (Gabriel),  mé- 
decin, natif  de  Milan,  disciple  de 
Vésale ,  et  partisan  de  sa  doctrine , 
enseigna  l'anatomie  à  Pavie  dans 
le  16"  siècle,  et  s'y  fit  de  la  répu- 
tation par  les  connoissances  qu'il 
avoit  puisées  à  l'école  de  sou  maitre, 
Il  le  défendit  contre  les  fausses  as- 
sertions et  les  déclamations  outrées 
de  Puteus ,  médecin  ;  ce  dernieir 
fit  un  livre  coiilre  Vésale ,  auquel 
Cuneus  répondit  par  un  *  ouvragé 
intitulé  Apologiœ  Trancisci  Vu- 
teipro  Gale  no  in  anatome,  exa- 
men^ Mediolani,  'i563;  Veuetiis, 
i564  ,  in-Tf"  ;  Lugduni  Batavorum  , 
1 1726,  avec  les  (Euvres  de  Vésale» 
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I.  CUNIBERT  (saint),  ne  eu 
Austrasie ,  d'une  maison  noble ,  fut 
ëvéque  de  Cologne  en  635.  Le  roi 
Dagobert  le  mit  à  la  tête  de  son 
conseil ,  et  le  fit  gouverneur  de  Si- 
gebert,  roi  d'Austrasie.  Saint  Cu- 
nibert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  sous  Childé- 
tLc^  fils  de  Clovis  III.  Il  se  conduisit 
dans  le  ministère  comme  il  avoit 
fait  dans  son  diocèse;  il  tâcha  de 
sanctifier ,  dit  Baillet ,  la  politique 
de  la  cour  ;  mais  ces  deux  mots , 
politique  et  sainteté ,  sont  assez  dif~ 
ficiles  à  concilier  ;  aussi  saint  Cuni- 
bert  essuya- t-il  des  contradictions. 
Il  mourut  le  la  novembre  665. 

U.  CUNIBERT,  fils  de  Pertharites, 
roi  des  Lombards ,  associé  à  la  sou- 
veraineté par  son  père  vers  Tan  680 , 
régna  seul  après  en  688.  Alachis,  duc 
de  Trente, à  qui  il  avoit  sauvé  la  vie 
et  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits , 
ayant  résolu ,  par  un  excès  d'in- 
gratitude ,  de  le  dépouiller  de  son 
royaume  ,  entra  dans  Pavie  un  jour 

Sue  Cunibert  en  éloit  sorti ,  se  saisit 
es  postes  principaux,  s'établit  dans 
la  forteresse ,  et  prit  le  titre  de  roi 
en  691.  Cunibert  n'eut  pour  le  mo- 
ment d'autre  ressource  que  de  se 
réfugier  dans  une  île  du  lac  de 
Côme.  L'usurpateur  ,  étant  monté 
sur  le  trône  par  la  violence ,  vou- 
lut s'y  maintenir  par  la  rigueur. 
Il  fit  éprouver  au  peuple  et  sur- 
tout au  clergé  ce  que  la  tyrannie  a 
de  plus  cruel ,  et  l'arrogance  de  plus 
insolent.  Bientôt  il  fut  abandonné 
de  tout  le  monde.  Cunibert  fut  en- 
couragé par  tous  ses  sujets  à  pour- 
auivre  le  traître.  Un  diacre  nommé 
Zenon  offrit  de  se  mettre  à  la  tète 
de  l'armée.  «  Votre  perte ,  dit-il  à 
Cunibert,  entratneroit  celle  de  le- 
glise  et  de  l'état  ;  et  si  je  péris ,  ma 
mort  ne  sera  d'aucune  importance 
pour  le  salut  commun.  »  Il  se  mit 
en  efiet  à  la  tête  des  troupes  ,  et 
Alachia ,  ^ui  le  prit  pour  Cunib^t^ 
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auquel  il  resàembloit  par  la  taille , 
fondit  sur  lui  et  le  renversa  mort  à 
ses  pieds.  Cependant  le  véritable 
Cunibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694 ,  et  après  un  grand  car- 
nage de  part  et  d'autre  ,  le  tyran 
tomba  mort  de  plusieurs  coups  ^ 
tandis  que  ses  troupes  prenoient  la 
fuite  ou  se  noyoient  dans  l'Adda. 
Cunibert ,  rentré  en  triomphe  à 
Pavie ,  consacra  un  superbe  mau- 
solée à  la  nwimoire  du  diacre  Zénon^ 
régna  ensuite  en  paix  ,  aimé  et 
respecté  de  ses  sujets.  11  mourut  en 
700.         ' 

CUNIGA.  F'oyez  Ercilla. 

♦CUNIUATI  (Fulgence),  théo- 
logien  et  prédicateur  ,  de  Tordre  de 
St.-Dominique,néàVeai8e  en  i685y 
mort  dans  la  même  ville  en  1 769 ,  a 
publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont,  I.  Alloquia  ama* 
toria  ad  virginem  Del  param^ 
in-8'.  II.  Uniuersœ  theologiœ  mo* 
ralis  accurata  complexio ,  a  vol. , 
1 770.  III.  Bibliotheca  eucAarisiipai 
eu  sous  tm  autre  titre ,  ii  Predzca' 
tore  eucharistico ,  in-4**.  IV.  Anno 
di  Jesu-Christo ,  meditastioni  ao- 
comodate  ai  VangeU,  4  ^ol.  in- 
13.  V.  //  religioso  claustrale  negU 
esercizy  spirituali ,  un  vol.  in- ta. 

CUNITZ  (  Marie  ) ,  fiUe  aînée  d'un 
docteur  en  médecine  de  Silésie  , 
s'appliqua  avec  un  succès  égal  aux 
langues ,  à  la  médecine  ,  à  l'histoire , 
à  la  peinture ,  à  la  poésie ,  à  la  mu- 
sique ,  aux  mathématiques  et  à  l'as- 
tronomie ,  principal  objet  de  ses 
occupations  et  de  ses  plaisirs.  Les 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  communiquèrent  leurs  lu- 
mières ,  et  profitèrent  des  siennes. 
Elle  mourut  en  1664,  api^ès  avoir 
publié  dés  Tables  astronomiques. 

*  I.  CUNNINGHAM  (GuUlaume), 
médecin  anglais  à  Norwich  en  iSSg. 
En  i563,  professeujc  dç  cbirurgie  à 
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Londres,  il  se  Ht  une  grande  réputa- 
tion comme  chirurgien.  Cunning- 
ham  a  ëtë  aussi  un  habile  graveur 
»ur  cuivre. 

*  II.  CUNNINGH  AM  (Jean),  poêle 
irlandais  ,  né  à  Dublin  en  1726  , 
mort  en  1778,  à  Newcaslle  -  sur - 
Tyue ,  se  fit  comédien  ambulant.  Il  a 
donné  une  farce" intitulée  V Amour 
en  fuite  ,  d'où  Garrick  a  tiré  son 
Valet  menteur. 

*IU.  CUNNINGHAM  (Alexandre), 
écrivain  écossais  ,  né  en  i654  à  Et- 
trick  près  Selkirk ,  mort  à  Londres 
en  1737,  fit  ses  études  en  Hollande, 
puis  vint  en  Angleterre  à  la  suite  du 
prince  d*Orange.  Il  fut  précepteur 
de  quelques  jeunes  seigneurs  qu'il 
accompagna  dans  leurs  voyages ,  et 
qui  lui  procurèrent  ensuite  la  place 
de  résident  à  Venise,  où  il  demeura 
cinq  ans.  On  a  publié  en  1787  son 
Histoire  de  la  Grande-Bretagne , 
depuis  la  révolution  jusqu'à  rat^é- 
nemenl  de  George  I  au  trône  , 
a  vol.  traduits  en  anglais  du  ma- 
nuscrit latin,  par  le  docteur  Guil- 
laume Thompson.  —  Un  autre 
Alexandre  Cunninoham,  qui  a 
donné  à  La  Haye  ,  en  1721 ,  une 
édition  d'Horace  très-estimée.  On 
n'est  pas  certain  que  ce  soit  le 
même,  mais  rien  n'annonce  le  con- 
traire. 

t  CUNY  (  Loui«-Anloine  )  ,  jé- 
suite de  Langres  ,  mort  en  1765  , 
parcourut  avec  quelque  distinction 
la  derrière  de  l'éloquence ,  à  Ver- 
sailles ,  à  Paris  ei  à  Lunéville.  On 
a  de  lui  trois  Oraisons  funèbres  : 
celle  ^'^Vlnfante ^Espagne,  Dau» 
phine  de  France  ,  1746  ,  in-4''  ;  de 
la  Reine  de  Pologne ,  1 747  ,  in-4'  ; 
du  Cardinal  de  Rohan  ,  i75o  ^ 
in-4^.  Ces  discours  ,  quoique  mal 
écrits  ,  ont  de  la  chaleur.  L'auteur 
saisit  bien  la  totalité  d'un  caractère, 
le  met  dans  un  beau  jour  ^  et  rap- 
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proche  avec  art  ce  qui  paroil  étran- 
ger à  son  sujet. 

CUPAÏ  (Mylhol.  ) ,  dieu  des  ha- 
bitans  antiens  de  la  Floride ,  qui  le 
£aisoient  présider  an  lieu  où  le< 
crimes  des  méchans  étoient  puni» 
après  leur  mort 

CUPANO  (  François  ) ,  religieux 
et  naturaliste  sicilien  ,  né  en  1667» 
mort  au  commencement  du  18* 
siècle,  a  publié  en  italien  un  Cata-- 
logue  des  plantes  de  Sicile  ^  et  une 
bonne  Histoire  naturelle  de  cettu 
île. 

CUFË  (Pierre) ,  chanoine  ré- 
gulier de  Saint-  Augustin  ,  et  cnri 
de  la  p^aroisse  de  Bois,  au  diocèse 
de  Saintes  ,  dans  le  18"  siècle.  Il  a 
couru  sous  ce  nom,  en  manuscrit , 
un  l^vre  irréligieux ,  intitulé  Le 
Ciel  ouvert  à  tous  les  hommes  ; 
depuis  qu'il  a  été  imprimé  en  1768  , 
1  vol.  in-8^  y  il  est  tombé  dans 
loubli. 

t  I.  CUPER  (  Gisbert  )  ,  né  «a 
1644  à  Hemmen  dans  le  duché  de 
Gueldres,  mortàDeveuter  en  17171 
remplit  long-temps  avec  distinction 
la  chaire  d'histoire  de  cette  ville ,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  sa- 
vans  de  l'académie  des  inscriptions 
de  Paris.  Littérateur  afi&ble,  poli , 
prévenant ,  sur  -  tout  à  l'égard  des 
gens  de  lettres ,  il  étoit  l'oracle  du 
monde  savant,  et  presque  tous  lee 
érudits  de  l'Europe  le  consultoieut. 
D  dounoit  à  la  littérature ,  son  seul 
délassement,  tous  les  momensque 
lui  laissoient  ses  autres  occupations. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Observations 
critiques  et  chronologiques  ,  si 
volumes  in -8^  ,  dans  lesquelles 
Tailleur  discute  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  ténébreux  dans  l'érudi- 
tion. II.  Apothéose  d'Homère,  en 
i685>  in -4^.  m.  Historia  triarn 
Gordianorum  ,  De  venter  ,  1697 , 
in -8"*.  IV.  Recueil  de  Lettres  de 
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critique  ,  de  littérature  et  (T/iis- 
toire ,  traduites  et  publiées  par  de 
Beyer  ,  gendre  de  l'auteur  ,  Ams- 
terdam ,  1 74i> ,  in-4°  j  et  sous  la  date 
de  1755  ;  maison  na  fait  que  chan- 
ger le  frontispice  ;  c'est  une  fraude 
employée  pour  rajeunir  .  l'édition 
précédente  et  lui  donner  plus  de  dé- 
bit par  une  nouvelle  date.  Ces  lettres 
renferment  de  petites  dissertations 
sur  difiPérens  points  d'antiquité.  V. 
Harpocrales  et  Monumenta  criti- 
qua inedita  ,Utrecht,  1694 ,  in  4*** 
La  première  édition  de  cet  ouvrage 
fut  publiée  en  1687 ,  in-4°.  VI.  On 
doit,  encore  à  Cnper  des  notes  sur 
1  édition  de  Lactance,  faite  àUtrecht 
en  1 692,  et  une  Dissertation  sur  les 
éléphans  gravés  sur  des  médailles , 
imprimée  d'abord  à  La  Haye,  17 18  et 
1746,  in-fol.,  et  puis  dans  le  tome  3^ 
du  Trésor  des  Antiquités  dffSal- 
lengre, 

t  n.  CUPER  { Guillaume  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Anvers  en  1 686 ,  mort 
le  2  février  1741  »  a-  beaucoup  tra- 
vaillé au  recueil  intitulé  Acta  sanc- 
forum  y  et  a  publié,  eh  i733  ,  une 
\0/iro/iologie  très  -  savante  des  pa- 
triarches de  Constantinople  ,  Ve- 
nise, 1751,  in-fol.  L'érudition  y  est 
tmie  à  une  critique  judicieuse.  Cette 
pièce  fait  partie  de  la  collection  dite 
Byzantine, 

t  CUPIDON  ou  l'Amour  (Myt.) 
présidoit  à  la  volupté.  Hésiode  le  fait 
îils  du  Chaos  et  de  la  Terre  ;  Simo- 
nide  ,  de  Mars  et  de  Vénus  ;  Sapho, 
du  Ciel  et  de  Vénus  ;  Sénèque  ,  de 
Vénus  et  de  Vulcain.  Les  Grecs  met- 
toieutde  la  diiSerence  entre  Cupidon 
et  l'Amour.  Ils  appeloient  le  premier 
I  mer  os  ,  Cupido ,  et  le  second  Eros, 
Amor,  Celui-ci  est  doux  et  modéré , 
ceJui4à  emporté  et  violent  ;  l'un  ins- 
pire les  sages ,  et  l'autre  possède  les 
fous  Cicëron  écrit  que  l'Amour  étoit 
iUs  de  Jupiter  et  de  Vénus^,  et  Cupi- 
don de  la  Nuit  et  de  FÉrèbe  :  ils 
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étoient  l'un  et  l'autre  de  la  cour  de 
Vénus  ;  ils  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  fut  née  et  qu'elle  alla  dans 
l'assemblée  des  Dieux. Jupiter,  ayant 
jugé  à  la  figure  de  l'Amour  de  tons 
les  maux  qu'il  feroit  aux  hommes , 
voulut  engager  Vénus  à  s  en  défaire  ;. 
mais  elle  le  cacha  dans  un  bois  où  il 
suça  le  lait  des  bêtes  féroces.  Bientôt 
il  se  fit  un  arc  de  frêne  et  des  flèches 
de  cyprès  pour  attaquer  les  cœurs. 
Souvent  ^  au  lieu  de  son  carquois ,  il 
porte  ou  une  lance  avec  laquelle  il 
fait  de  profondes  blessures ,  où  une 
torche  ardente  dont  il  se  sert  pour 
embraser  l'ame ,  ou  une  rose ,  sym- 
bole des  plaisirs  qu'il  procure.  Il 
touche  la  lyre ,  conduit  un  char  ,  ou 
monte  sur  des  lions  et  des  panthères 
qu'il  sait  dompter.  Ou  le  représente 
ordinairement  sous  la  figure  d'un  en- 
fant nu,  quelquefois  avec  un  bandeau 
sur  les  yeux ,  car  il  ne  voit  jamais 
les  défauts  de  l'objet  qu'il  aime  ,  et 
toujours  avec  des  ailes  ,  parce  que 
rien  n'est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu'il  inspire.  Il  fut  aimé  de 
Psyché  y  et  eut  pour  compagnon  , 
dans  son  enfance  ,  Anteros.  Les 
Ris  ,  les  Jeux  ,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de.  lui  sous  la  figure  de  petits 
enfans  ailés.  Dans  la  villa  Albani 
près  de  Home  ,  on  voyoit  Cupidon 
endormi  ;  au  Capilole  ,  il  joue  avec 
un  cygne  ;  dans  le  petit  palais  Far- 
nèse  ,  Raphaël  l'a  peint  montrant 
Psyché  aux  Grâces.  ^c|^e«  Anteros, 
P/ristere  ,  et  Psyché. 

♦  CUQUET  (Pierre )  ,  peintre, 
né  à  Rarceloune  en  1  ô  94,  mort  dans 
(la  même  ville  en  1666,  passe  pour 
un  des  meilleurs  peintres  de  son 
temps.  On  admire  sur -tout  les  ta- 
bleaux qu'il  fit  à  Barcelonue  pour 
l'église  Notre  -  Dame  des  carmes , 
parmi  lesquels  on  distingue  celui 
qui  représente  le  Concile  d'Ephèse, 

CURA  (My th.  ),  déesse  romaine. 
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lit  le  premier  bommë  avec  de  Tar- 
gile  ,  et  Japitef  anima  cet  ou- 
Trage.  Lorsqu'il  fallut  lui  douner 
un  nom  ,  la  Terre ,  la  dëetoe  Cura 
et  Jupiter  j  prétendirent.  Saturne 
décida  que  là  Terre  kuroit  ce  droit , 
puisque  Thomme  forme  de  ses  par- 
ties de  voit  rentrer  'dans  son  sein  ; 
mais  que  {tendant  sa  vie  Cura ,  dont 
le  nom  signifie  Vînqiiiétude ,  le  pos- 
sèderoit  sans  cesse. 

CURSUS.  (  Joachim  ) ,  médecin 
allemand  ,  fils  d'un  ouvrier  eu 
laine  de  Freystad  en  Silésie,  par- 
courut une  partie  de  l'Europe , 
pour  acquérir  des  connoissances. 
Au  retour  de  ses  voyages ,  il  exerça 
la  médecine  avec  réputation  dans 
son  pays,  et  mourut  en  i573 ,  à 
4i  ans.  On  a  de  lui  une  compi- 
lation latine ,  sous  le  tkre  A' An- 
nales de  Silésie  €i  de  Bresiau , 
in-folio. 

CURBIÙS.  FojezMjL^Es. 

»  CURCELLiEUS  (Etienne)*, 
Ârméuieù  ,  savant  théologien  de 
Genève ,  né  en  t5S6 ,  mort  à  Ams- 
terdam en  ]658^  succéda  à  Epis- 
eopius  dans  sa  chaire  de  théologie. 
On  a  de  lui  une  édition  du  nouveau 
Testament  en  grec,  apec  les  va- 
riantes des  anciens  manuscrits  /  il 
a  encore  donné  plùsiéiiYs  ouvrages 
de  théologie. 

CUREAU.  ^(Djyez  Chammiï. 

CUBÈTE.  Fqy€^z  Dactyles. 

t  CURCHEMOIS  (  Jean  de  ), 
Lyonnais  ,  auteur  d'un  de  nos  an- 
ciens romans  de  chevalerie  ,  in- 
titulé Taits  et  gestes  du  chevalier 
Guérin,  surnommé  Meschiny  etc. 
Cet  ouvrage ,  divisé  en  huit  livres , 
fut  imprimé  àLyoneni53o. 

CURCHUS  (Mylhol.) ,  dieu  des 
anciens  hahitans  de  la  Pomérauie 
•t  de  la  Prusse;  présidoit  à  l'agri- 
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culture  ;  aussi  lui  consacroit-on  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  On  lui 
rendoit  le  même  culte  qu'à  Vesta  à 
Rèrae,  en  entretenant  un  feu  con- 
tinuel èii  son  honneur.  Chaque 
année  on  brisoit  sa  statue  pour  la 
remplacer  par  une  nonvelle. 

CURIM:E5.  Trois  frères  de  la 
ville  d'Albe ,  qui  soutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Hô- 
races,  vers  l'an  669  avant  J.  C. 
y  oyez  HoRACES  (  les.  ) 

t  CURIEL  (Jean-AWbttse)  ,  cha- 
'noine  de  Burgos  ,  puis  de  Salaraan- 
qne ,  où  il  professa  la  théologie , 
éioit  de  Pklentiola ,  au  diocèse  de 
Burgos.  U  s'associa  aux  bénédic- 
tins, leur  léga  sa  bibliothèque,  et 
mourut ,  dans  un  âge  assez  avancé  , 
le  a8  septembre  160g.  U  a  laissé 
Controversiœin  diversa  loca  Sanc- 
tœ  ScripturoB,  1611,  in-folio;  et 
d'autf'es  ouvrages  ,  estimés  autrefois 
en  Espagne,  et  très-peu  connus  ail- 
leurs. 

t  CURIIS  (  Jean  de  ),  dont  le 
véritable  nom  étoit  de  Hœfeîî, 
né  en  i433,  d'un  brasseur ,  mort 
vers  i55o  à  Warmi  ,  dont  il 
éloit  évèqne  ,  parvint  à  la  plus 
intime  confiance  des  rois  de  Polo- 
gne ,  et  principalement  de  Sigis- 
mond  m ,  qui  l'honora  de  plu- 
sieurs ambassades  ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  dignité.  La  politique  de 
son  temps  lui  ëtoil  parfaitement 
connue.  Ses  Poésies  respirent  cette 
connoissance  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite.  On  les  a  recueillies  en 
1764,  en  un  vol.  în-8*,  à  Breslau. 
On  y  trouve,  ï.  Des  Odes  y  où  il 
y  a  plus  de  latinité  que  d'élévation. 
II.  Dés  Ifymnes  qui  manquent  de 
chaleur.  III.  Des  Epures ,  où  là 
raison  doniine  plus  que  le  goût. 

*  CURINGER  (Joseph-Antome) , 
orfévre  ,  né  à  Einsieldeln*  le  6 
juitt  i75o«,  le  destina  à  l'orfèvre- 
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rie^  et  s'appliqua  à  çlessiùer  et  à 
modeler  d'après  Tan  tique.  Curin- 
ger  n*avoLt  encore  que  17  ans  lors- 
qu'il vint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  à 
titre  de  compagnon  chez  Roetiers, 
orfëvre  du  roi.  Ayant  perfectionné 
sou  talentjil  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  se  lit  bientôt  connoître  par 
un  nombre  co^sidérabl»  de  beaux 
ouvrages.  On  admire  particulière- 
ment ses  Portraits  en  cire  et  ses 
Figures  en  or  et  en  argent, 

tL  CURION,  célèbre  orateur  ro- 
main ,  qui,  dans  une  harangue, 
osa  appeler  César  l' homme  de  toutes 
les  femmes  et  la  femme  de  tous 
les  hommes.  Il  mettoit  un  priic  très- 
haut  à  son  talent. 

tlï.  CURION  (Cœlius  Secuiçdus), 
iPiémontais ,  né  à  San  -  Chirico  , 
en  i5oS  ,  dune  famille  noble,  cul- 
tiva la  philosophie,  et  fît  divers 
voyages  en  -Allemagne  et  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  luthéranisme  , 
il  essuya  diverses  persécutions.  Cu- 
.  rion  se  maria  en  1  &3o  à  Milan  ,  et  y 
dogmatisa.  Ayant  entendu  un  jour, 
près  de  Casai,  où  il  avoit  fixé  son 
séjour,  (c  un  dominicain  déclamer 
vivement  contre  Luther,  et  le  char- 
ger de  crimes  et  de  nouveaux  seu- 
timens  hérétiques  dont  il  n'étoit  pas 
coupable,  il  demanda  la  permis- 
sion de  répondre  à  ce  prédicateur 
outré.  Lofsqu'ill'eut  obtenue  :  «Vous 
avez,  mon  père,  dit-il  au  moine  , 
.jattribuéà  Luther  de  terribles  cho- 
ses ;  mais  en  quel  endroit  les  dit- 
il?  Pouvez-vous  me  marquer  un 
livre  où  il  ait  enseigné  une  telle 
doctrine?  »  Le  religieux  répon- 
dit qu'il  ne  pouvoit  le  lui  mon- 
trer actuellement;  mais  qu'il  le 
fieroit  à  Turin  s'il  youloit  l'y  ac- 
compagner. «  Et  moi ,  dit  Curion , 
}e  vais  sur  l'heure  vous  montrer  le 
contraire  de  ce  que  tous  avancez.  » 
Puis^tirant  de  sa  poche  le  commen- 
taire  de  Luther  sur  TÉpître  aux 
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Calâtes^  il    réfuta  le  dominîcabi 
avec  tant  de  force ,  que  la  popu- 
lace se  jeta  Sur  ce  moine  ^  et  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  de  se  tirex' 
de  ses  mains.  )>  (Fabre,  Histoire 
ecclésiastique ,  livre  171.)  L'inquisi- 
tion et  Févèque  de  Turin  ayant  été 
informés  de  cette  querelle ,  Curion 
fut  arrêté  ;  mais  l'évèque,  le  voyant 
soutenu  par  un  parti  considérable  , 
alla  demander  au  pape  ce  qu'il  avoit 
à  faire.  Pendant  ce  temps -là  oa 
transféra  Curion  dans  un  lieu  plus 
secret ,  avec  les  fers  aux  pieds ,  et  U 
y  fut  gardé  à  vue.   Cependant  il 
trouva  moyen  de  se  sauver  pendant 
la  nuit  et  se  retira  à  Salo,  dans  le 
duché  de  Milan ,  et  ensuite  à  Pavie , 
d'où  trois  ans  après  il  fut  obligé  de 
se  réfugier  à  Venise ,  parce  que  le 
pape  avoit  menacé  d'excommunier 
le  sénat  de  Pavie ,  s'il  ne  le  faisoit 
arrêter.    De   Venise,  Curion    alla 
successi  vement  à  Ferrare ,  à  Lucques  , 
à  Lausanne  en  Suisse ,  où  il  fut  fait 
^irincipal  du  collège ,  et  enfin  à  Bâle, 
en  1547.  Il  professa  l'éloquence  et 
les  belles-lettres  pendant  22  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1.569 ,  à  67  ans.  On  a  de  lui  an 
ouvrage  singulier ,  intitulé  Z>e  amr- 
plitudine  beati  regni  Vei  ,  BÂ^je*. , 
chez  Oporin,  sans  date,  in-S**.  C'est 
le  Traité  de  Marsile  Andréasi ,  JJe 
ampliiudiiie    misericordiœ    J?ei , 
qui  lui  a  donné  fidée  de  composer 
ce  livre  singulier.  Il  l'a  d'abord  fait 
imprimer  secrètement  vers   155^4  f 
et  comme  Pierre-Paul  Vergério  l'a- 
voit  dénoncé  au  sénat  de  Bâle ,  qui 
vouloit  lui  faire  son  procès ,  il  se 
défendit  en  disant  que  son  fils  avoit 
tiré  une  copie  de  son  manuscrit  et 
Tavoit  fait  imprimer  dans  une  ville 
dltalieà  son  insçu;  tandis  qu'il  sa- 
voit  très-bien  qu'Oporin  l'avoit lui- 
même  imprimé.  L'édition  de  Gaude, 
i6i4,  iu-8*,  est  fort  belle;  celle 
de  Francfort  1617,  in-8^ ,  est  moin» 
belle  ,  mais  elle  a  une  table  des  ma- 
tières. Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur 
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^tead  tellement  le  royaume  des 
cieux  )  qu'il  prétend  que  le  nombre 
des  élus  y  surpasse*  infiniment  le 
nombre  des  réprouves.  On  a  encore 
de  lui  ,  I.  Opuscaia,  Bàle ,  iS44y 
in-8*  ;  rares ,  et  qui  contiennent  une 
Dissertation  sur  la  prot^idence^ 
une  antre  ^urtimtnortaHté  de  Pâ- 
me^ etc.  L'auteur  y  paroit  favorable 
aux  sociniens.  IL  Des  lettres ,  Bàle, 
]553,  in- 8**.  Ul.  Cahinusjuddisans^ 
1695,  in-8MV.  On  lui  attribue 
avec  raison  P,asquîllorum  tomi 
duo ,  Milan ,  1Ô38 ,  i544  >  ^  tomes 
en  1  vol.  in-S**.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français,  sous  ce  titre  : 
Les  Visions  de  Pasquille ,  imprimé 
en  1547 ,  iu«8®.  Ce  qui  Ta  £ait  juger 
réditeur  de  ce  Recueil,  c'est  qu'il 
est  lui-même  auteur  des  deux  Pa^- 
quillus  extaticus ,  in-8*^  \  l'un  sans 
date,  l'autre  de  Genève,  iô44*  Le 
second  a  été  réimprimé  avec  Pas- 
guilius/Âeologaster^Genhye,  1667, 
in-i 3;  satires  sanglantes,  que  la 
méchanceté  d'une  part ,  l'envie  de 
les  supprimer  de  l'autre ,  ont  fait 
rechercher.  Les  bibliomanes  ajou- 
tent à  ces  deux  volumes  les  (Buvres 
d'un  certain  Allemand,  nommé 
Pasquillus  Merus.  Cela  forme  un 
troisième  volume  qui  n'a  guère 
de  rapport  aux  premiers ,  et  lesuus 
et  les  autres  sont  peu  dignes  de  re- 
cherche. V.  Traduction  latine  de 
l'Histoire  d'Italie,  par  Guichardin  , 
i566,  a  vol.  in-fol.  VI.  Ve  Bello 
Melitensi  y  anno  i565,  in-8^  Ce 
dernier  écrit  a  été  inséré  danr  le 
Recueil  de  Muratori.  VIL  Vita  et 
doctrina  Dauidis  Georgii  hœre- 
siarcha,  Bàle,  1699,  iu~4*  >  ^i^a~ 
duit  en  français  en  i56o^  sous  le 
même  format.  VIII.  Dictionnaire 
latin  y  intitulé ,  Forum  Romanum, 
Bàle,  1576,  3tom.  iu-fol. 

"<  m. CURION  (Cœlius  Horadus), 
fils  du  précédent,  né  à  Casai  en 
1539  ^^  Qou  en  i534 ,  comme  le  dit 
Nieéroo ,  mort  en  1 56o ,  âgé  d«  3o 
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atis  ^  publia  la  traduction  suivante  : 
Deamplitudine  miaericordiaè Dei 
ctbsolutissima  oratie  à  Marsilio 
Andreasio^  Mantuano,  italicoèer^ 
mone  primùm  conscripta ,  nunc 
in  latinum  conversa  à  ,C.  H,  Cu- 
rione  ,  C,  S,  F.  interprète  ;  item 
serthones  t/ies  Bernardi  Ochini , 
etc.,  Basilesb,  i55o,  in-8*.  C'est, 
comme  nous  l'avons  dit ,  cet  ou- 
vrage d'Andréasi  qui  a  donné  lieu 
à  Curion  père  de  composer  son  sin- 
gulier traité  De  amplitudine  beali 
re^ni  Dei, 

t  IV.  CURION  (CœliusAugustin), 
frère  du  précédent,  mort  quelque 
temps  avant  son  père,  en  1667,  à 
39  ans,  laissa  une  Histoire  latine 
des  Sarrasins ,  et  une  autre  du 
royaume  de  Maroc ,  toutes  deux 
iu-fol. ,  compilées  siur  d'assez  mau- 
vaises relations.  -*>La  même  famille 
a  produit  encore  quelques  autres  sa- 
vans,  mais  peu  distingués. 

t  V.  CURION  (  Jean  ),  médecin 
suisse,  mort  en  1673,  a  publié  à 
Bàle,  en  1 557,  un  ouvrage  historique 
ayant  pour  titre  :  De  Franco rum 
rébus  et  origine^  in-fol.;  ainsi  que 
des  Commentaires  sur  '  l'école  de 
Salerne ,  qui  se  trouvent  dans  l'édi- 
tion de  Sc/tola  Salernitana  de  Mo- 
reau ,  Paris ,  1673,  in-8'*. 

*  VI.  CURION  (  Jacques  ) ,  méde- 
cin allemand,  né  en  i497>  aussi 
versé  dans  les  mathématiques  que 
dans  la  médecine  qu'il  enseigna  à 
lugolstadt  et  à  Heidelberg,  où  ii 
mourut  en  1573.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  où  il  se  montre  partisan 
de  la  doctrine  de  Paracelse  ;  ils 
sont  intitulés  :  I.  Dialogus  ins^ 
criptttê  Hermotimi  nomine  ,  in 
quo  primum  de  umbratico  illo 
medicinœ  génère  agitur,  quod  in 
sckolis  ad  disputandum,  non  ad 
medendum  comparatum  videripo^ 
test,  Deinde  de  illo  recens  ex 
chymicis  furnis  eductê  et  nàioal^ 
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tero ,  BâsiiesB ,  1 670 ,  in  -  4*.  "• 
Hippocratis  çoi ,  medici  i^tusiissi- 
mi  i  de  ^naturœ  j  tempatum  atmi 
et  acris  irregularium  çqiisHtutio- 
num  propriis  f  hominUque  om~  ^ 
nium  astatum  morbis  theoriâ  :  ita 
in  enarralione  terti^  aphpri^inq-\ 
rumseçtionis  exposita  .est^  ut  non 
9olùm  rei.  m^dicoej  sed  omnibus 
valetudinis  ac  vitœ  luendoe  studio- 
sis^  magna  usui  essepossii,  iS^S, 

CURITA.  riyejsSuRiTA. 


t  I;    CURIUS  -  DENTATUS  , 
(  Marcils  Annius  )  ,*  iltustre  Romain, 
trois  fois  consul,  vainquit  les  Sam- 
nitésV  les  Sabihs  ,  les  Lueaniens  , 
■fealtit  Pyrrhus  près  de  Tarenie ,  l'an 
27  a  arantJësus  Christ,  et  jouit  deux 
fois  des  honneurs  du  triomphe.  Il 
distri1>ua  les  terres  conquises  aux 
pauvres  citoyens;  il  en  donna  quatre 
arpens  à  chacun,  et  n'en  garda  pas 
davantage  pour  lui ,  d'isànl  (c  que 
personne  n'etoit  digue  de  comman- 
der une  armée,  s'il  né  se  coutentoit 
pas  de  ce  qui  sufiit  à  un  siràplè  sol- 
dat.  »    Ses  vertus  civiles  ëtoient 
encore  au-dessus  de  ses  tafèns  mili  • 
taires.  Les  ambassadeurs  des  Sam- 
nites  Tayaut  trouve  occupé  à  cuire 
des  raves  dans  un  pot  de  teri^e,  à  la 
càmpagïie  où  il  s'étoit  retiré  après 
tes  victoires,  lui  o£Frirent  d^.vs^^es. 
d'or  poHF  l'engager  à  pce^fire  leurs 
intérêt».  Le  généreux  Romaii^  les 
:  refusa»  fin  disant  a  qu'un  homme  qi^i 
se  contentoit  d'un  mets  tel  que  celui 
qu'ils  voyoient  sur  sa  table  (  ç'étoit 
des  ;carotte8  ) ,  n'a  voit  besoiu  .ni  d'or: 
m  d'argent ,  et  qu'il  trouvent  plus 
beau  de  commander  à  ceux  qui  en 
possédoieut  que  d'en  avoir.  »     . 

;  t  n.  CURIUS -^FORTUN ATI A- 
NUS,  rhéteur  du  3^  siècle ,  du  temps 
de  Goudien  et.de  Philippe  ï Arabe  ^ 
d'après  ce. que  dit  Jules-Capitolin 
dans  la  vie  de  Maxime  et  de  Balbiu. 
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Il  a  écrit  lui-même  la  vie  de  Maxime 
et  de  Pupien.'.Il  nous  reste  encore 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  les 
Rhetores  antiqxii ,  Aide,  1 5  a  5,  m-f  ", 
Paris ,  1599,  in-4°. 

CURNE.  Voy,  Sainte-Pjllate- 

*  CUROPALATE.  Voyez  Scy- 

*  I.  CURRADI  (  Thadée  ) ,  dît 
//  Battilaro  ^  sculpteur  florentin  , 
fit  un  Christ  d'une  si  grande  beauté 
que  le  célèbre  Jean  de  Bologne ,  qui 
vint  l'admirer  daus  son  atelier  , 
avoua  publiquement  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  vu  d'aussi  beau.  Le 
grand-duc  de  Toscane ,  François  1*', 
lui  accorda  plusieurs  distinctions  ho- 
norables ,  ainsi  qu'à  son  fils  François 
qui  avoit  été.  son  élève. 

*  II.  CURhÀDI  (Frai^ois  ),  pein- 
tre, né  près  de  Florence  en  1&70, 
mort  dans  bette  ville,  âgé  de  91  ans, 
éloit  fils  de  Thadée,  habile  sculp- 
teur. Dès  son  enfance  il  s'appliqua 
à  dessiner  et  à  ciseler  des  petites  fi- 
gures de  bronze  ;  mais  sou  père 
l'ayant  placé  chez  Baptiste  Naldini , 
il  y  fit  de  tels  progrès  que  son  maitre 
l'employa  dans  ses  propres  tableaux. 
Bientôt  après  Curradi  s'acquit  une 
grande  réputation  par  plusieurs  ta- 
bleaux de  sa  composition  qu'il  fit 
pour  les  églises  de .  Saint  -  Pierre 
majeur ,  de  Sainl-NicolÊis-  près  TAr- 
no,  etc.  Il  reçut  Tordre  du  Christ  da 
roi  de  Portugal.  Ce  laborieux  artiste 
travailla  jusqu'à  l'âge  de  84  ans, 
ainsi  que  lé  prouve  son  Portrait 
qu'il  fit  pour  la  galerie  de  Florence  ; 
on  y  lit  :  Ritràtto  dél  cai»,  Currado 
dipinti  di  sua  propria  manu  nell 
ultima  sua  eta  d'anni  84. 


*  III.  CURRADI'C  Dominique  ) , 
peintre  et  orfèvre ,  né  à  Florence  eu 
i449  >  ^ort  en  i49«^  •  surnomme 
il  Gàirlandaio  f  por  sa  supériorité 
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clans  Tart  de  faire  dea  guirlandes 
eu  orfèvrerie.  Son  g«ût  particulier 
pour  le  dessin  lui  fit  abandonner 
cette  partie.  U  peignit  particulière- 
menl  Tarchitecture  et  obtint  une  si 
grande  facilite  dans  ce  genre  de 
travail,  qu'il  exécutoit  ses  tableaux 
avec  une  grande  iacilité ,  sans  avoir 
recours  aux  opérations  géométri- 
ques qui  constituent  les  bases  de 
cet  art.  Le  bruit  de  sa  renommée 
sëteudit  jusqu'à  Rome ,  où  il  fut 
appelé  par  Sixte  IV  pour  décorer  et 
peindre  sa  chapelle.  Ce  peintre  Ht 
beaucoup  d«lèves ,  parmi  lesquels 
on  compte  Rodolphe  son  fils,  David 
et  Benoit  ses  frères  ;  Michel-Ange 
Buonarotti  fat  aussi  son  élève.  La 
-gloire  d'avoir  formé  ce  génie  ex- 
traordinaire dans  Tart  du  dessin  suf- 
firont pour  immortaliser  Curradi. 

*  CURRIE  (  Jacques  ),  médecin 
anglais ,  né  en  1766  à  Kirkpatrick- 
Fleming,  dans  la  province  de  Dum- 
fries,  mort  en  i8o5  à  Sidmouth, 
au  Devonshire ,,  étudia  à  l'école  de 
Dumfries.  Comme  on  le  destinoit 
au  commerce ,  on  l'envoya  chez  un 
marchand  à  I9  Virginie  :  mais  cette 
profession  ne  lui  ayant  pas  convenu, 
il  revint  dans  son  pays,  et  étudia  la 
médecineà£dimbourg.Ilselivra  pen- 
dant trois  ans  à  cette  étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  et  reçut  le  doc- 
torat. Alors  il  s'établit  À  Li  ver  pool, 
où  il  se  fit  connoitre  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputatioi^.  Les  occupa* 
tions  de 'son  élat  ne  l'empêchèrent 
pourtant  pas  de  cultiver  la  littéra- 
ture ,  et  même  de  s'appliquer  à  la 
politique.  'Currie  a  eu  part  aux 
Mémoires  de  la  transaction  de 
Manchester^  aux  collections  de  la 
société  de  médecine  de  Londres ,  et 
aux  Transactions  philosophiques. 
Il  a  publié ,  sous  le  nom  supposé  de 
Jasper  Wilson,  une  Lettre  à  M, 
Pitt ,  sur  le  commerce  et  la  poli" 
tique  ^  qui  a  eu  beaucoup  d'éditions, 
et  à  laquelle  on  a  fait  aussi  beaucoup 
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de  réponses.  Currie  sr'est  acquis 
particulièrement  dans  la  saenca 
qu'il  professoit  une  très-haute  ré- 
putation par  ses  Mémoires  sur  les 
effets  des  eaux  froides  et  chaudes 
pour  la  curation  de  la  fièvre  ^  in-8% 
1787;  en  1800,  cet  auteur  infati- 
gable publia  les  (Ruvres  de  Robert 
Burns ,  avec  une  Notice  de  sa  i*ie^ 
et  une  critique  de  ses  ouvrages  ;  en 
1804  il  donna  encore  en  Addition 
à  ses  Mémoires  sur  les  eaux ,  etc, , 
un  autre  volume  qui  contient  beau- 
coup d'indications  et  de  remèdes. 

t  CURSAY  (  J.  M.  Thomâssbau, 
abbé  de  ),  né  à  Paris  en  1706 ,  mort 
en  1781 ,  a  publié  quelques  ouvrages 
qui  n'ont  pas  obtenu  une  grande 
célébrité.  L  De  T homonymie  dans 
les  pièces  de  tftéâtre  ,  1756  , 
in-8**.  H..  Mémoire  sur  les  savans 
de,  la  famille  deTerrasson,  Tré- 
voux l  Pari»  ),  1761 ,  in-  la»  Ce 
Mémoire  est  précédé  d  une  Lettre  à 
Jàmetle Jeuue,  descendant  des  Ja- 
met  dont  Marot  parle  dans  ses 
Poésies.  III.  Anecdotes  sur  Louis 
XlP^^  1761,  in-ia.  IV.  Les  deux 
Frères  angevins^  in -12.  V.  Le 
Guerrier  sans  reproche  ,  1776  , 
in-8°.  VI.  Le  sable  et  Témanché , 
mémorial  raisonné  pour  les  traités 
du  blason,  Paris ,  1770,  in-ia. 

*  CURSON  ,  CuRTON  ou  COR- 
çoN.(  Rbbert  ),  cardinal  anglais  de 
la  création  d  Innocent  111^  choisi 
par  ce  pape  pour  publier  la  croisade 
en  France.  En  i3i4  il  conduisit  un 
graud  nombre  de  croisés  à  Siniion , 
comte  de  Montfort ,  qui  faisoit  la 
guerre  aux  Albigeois.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre^  et  fut  envoyé  légal  eu 
Orient  où  il  mourut  presqu'en  arri- 
vant à  Damiette  en  iai8.  On  attri- 
bue divers  ouvrages  è  ce  canlinal  ^ 
comme  Summa  theologiœ ,  qui  se 
trou  voit  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint -Victor  de  Paris. 
Leciufw  solemnes,  An  Origenes 
saU'us  sit? etc.,  eto* 
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CURTËlSfBOSCH  (  Jean  d«),  ne 
à  Gandy  mort  à  Rotne  eu  i55o, 
assista  au  concile  de  Trente  ,  et 
publia  une  relation  exacte  de  c«  qui 
se  passa  dans  les  premières  séances. 
Elle  est  insérée  dans  lé  tome  VIII  de 
la  Collection  de  Martenne  et  Durand  ; 
cm  en  trouve  aussi  un  abrégé  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques par  Dupin ,  tora.  XV. 

*  I.  CURTI( Camille),  Napoli- 
tain^ mais  originaire  délia  yCava, 
avocat^  et  ensuite  président  de  la 
chambre  royale  et  professeur  de  droit 
féodal  dans  luniversité  de  Naples, 
vivoil  dans  le  16*  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres 
celui  intitulé  Dwersoril  jurU  feur- 
daiis ,  part.  I  et  II. 

*  IL  CURTI  (  Pierre  ),  de  Rome , 
jésuite ,  né  fin  170I;  ,  et  regardé 
comme  un  des  plus  profonds  et  des 
plus  subtils -métaphysiciens  de  son 
temps.  U  étoit  très-habile  dans  la 
langue  hébraïque  qu'il  professa  pen- 
dant plusieurs  années  au  collège 
Romain, où  il  mourut  en  176a.  Ses 
Dissertation^  sur  les  points  les 
plus  difficiles  de  V Ecriture  sainte, 
et  dont  la  solution  dépendoit  de  la 
parfaite  intelligence  de  cette  langue, 
forment  un  volume  dont  la  publi- 
cation lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Ces  dissertations  parureut 
d'abord  séparément  en  1754  et 
1756. 

*  III.  CURTI  (  ï^rançois  ) ,  gra- 
veur an  buriû ,  né  à  Parme  en  1 626, 
a  laissé  plusieurs  morceaux  d'après 
les  grands  maîtres  italiens.  U  a  gi;ayé 
aussi  les  Principes  du  dessin ,  d'a- 
près Le  Guerchin  ;  le  Mariage  de 
sainte  Catherine^  d'après  Denjs  Cal- 
vaert  ;  Vénus  à  la  forge  de  Vukain, 
d*après  Le  Carrache ,  etc. 

*  IV.  CURTI  (  Jérôme  ) ,  dit  // 
Dentone,  par  l'habitude  de  laisser 
sa  bouche  eutr'ouverte,  de  manière 
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qu'on  lui  voyoit  deux  dents ,  naquit 
à  Bologne  sur  la  fin  du  16*  siècle,  de 
pareus  pauvres ,  qui  l'employèrent 
jusqu'à  a5  ans  à  filer  des  cordes  pour 
gagner  sa  vie.  Mais  honteux  de  ce  • 
genre  de  trayail,  et  se  sentant  des 
dispositions  naturelles  pouf  le  des- 
sin ,  il  se  lia  avec  LeonelleSpada,  qui 
lui  en  donna  les  premiers  élément 
et  le  mit  en  état  de  peindre  d'après 
nature.  César  Baglioni,  peintre  d'ar- 
chitecture, ayant  pris  Curti  dans 
son  école ,  ce  dernier  abandonna  la 
figure  pour  peindre  l'architecture  et 
la  perspective.  U  y  réussit  tellement 
que  les  peintres  d'histoire  de  son 
temps  lui  firent  exécuter  les  fonds 
de  leurs  tableaux.  Le  prince  Ludo- 
visi  fit  venir  I^  Dentone  à  Rome 
pour  décorer  son  palais.  U  travailla 
aussi  pour  les  ducs  de  Modène  et  de 
Parme, qui  lui  donnèrentdes  preuves 
autheutiques  de  leur  satisfaction.  A 
sa  mort  il  laissa  ses  porte-feuilles  de 
dessins  à  Colonna  son  ami ,  qui  sui- 
voit  la  même  carrière,  et  sa  maison 
aux  pauvres. 

CURTIL  (  Benoît  du),  de  Lyon,  a 
donné  un  ouvrage  sur  \es  Jardins  au 
commencement  du  18^  siècle.  Un  de 
de  ses  ancêtres  ,  nomnié  Bon  du 
CuRTiii ,  a  publié  un  Traité  sur 
la  noblesse. 

*  CURTIS  (William),  né  à 
Alton ,  dans  le  Hampshire,  où  soa 
père ,  qui  appartenoit  à  la  sects 
des  qitakers  ,  exerçoit  la  phar- 
macie, apprit  de  lui  les  premiers 
élémens  de  la  médecine.  Le  jeune 
Curtis  s'appliqua  aussi  de  bonne 
heure  à  la  botanique  ;  il  s'occupa 
d'abord  de  l'entomologie ,  et  publia 
en  177a  un  volume  in-8**,iiitituU 
Fundamenta  entomologiaSy  or  an 
introduction  to  thù  Knowledge  of 
insecfs,  à  translation  fi'om  Lin^ 
nœusy  With  CopperpL  and,  addi^ 
fions,  en  178a.  Les  dégâts-  causés 
par  un  insecte  U  déteraMnèrenl  à 


] 


CURT 

donner  un  ouvrage  intitule  History 
ofthe  Brown  tailed  moth.  Mais  son 
ouvrage  le  plus  important  est  sa 
Flora  Londinensis,  ornée  de  quatre 
.cent  cinquante  gravures  dessinées 
et  enluminées  d'après  nature ,  et  qui 
lui  suggéra  Tidée  de  son  Botanical- 
Magazine ,  exécuté  sur  un  plan 
plus  lucratif;  car  il  en  débita  3ooo 
exemplaires.  Ce  savant  botaniste 
mourut  à  Bromptou,  le  7  juillet 
1 799 ,  à  rage  d'environ  53  ans. 

t  L  CURTIU^C  Marais) ^  cheva- 
lier romain ,  se  dévoua  pour  le  salut 
de  sa  patrie  vers  Tan  36a  avant  J.  C. 
La  terre  s'étoit  entr'ouverte  dans  une 
place  de  Rome  ;  Toracle  ^  consulté 
sur  ce  prétendu  prodige,  répondit 
que  le  gouffre  ne  pou  voit  être  com- 
blé qu'en  j  jetant  ce  que  le  peuple 
romain  a  voit  de  plus  précieux.  Mar- 
eus  Curtius ,  jeune  homme^  eut  assez 
bonne  opinion  de  lui-même  pour 
croire  que  l'oracle  le  concernoit ,  et 
assez  de  courage  pour  sacrifier  sa 
vie  à  cette  opinion.  Il  se  précipita 
soleimellemeut  tout  armé  avec  son 
cheval  dans  l'abime ,  et  passa  près 
des  superstitieux  pour  avoir  sauvé 
sa  patrie  par  ce  sacrifice,  la  terre 
s'étanty  dit- ou,  refermée  presque 
aussitôt  qu'ejle  l'eut  reçu.  —  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Curtius  ,  chevalier  romain  ^  qui 
Tivoit  dans  les  plaisirs ,  et  aimoit  la 
bonus  chère.  Soupant  un  jour  chez 
Auguste ,  avec  lequel  il  vivoit  fami- 
lièrement ,  il  prit  sur  un  plat  une 
grive  fort  maigre,  et,  la  tenant  à  la 
main ,  demanda  au  prince  s'il  per- 
mettoit  de  lui  donner  la  liberté. 
«Pourquoi,  non,  répondit  l'empe- 
jreur?»  El  aussitôt  Curtius  la  jeta 
par  la  fenêtre.  Auguste ,  trompé  par 
l'équivoque  du  mot  mittet'e ,  dont 
Curtius  s'étoit  servi,  ne  lui  sut  pas 
mauvais  gré  de  cette  plaisanterie. 

n.  CURTIUS  (Matthieu),  méde- 
cin de  Faviij  mort  à  Pite  eu  i544>  ^ 
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70  ans  >  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art ,  entre  autres  un  traité  D4 
curandis  febribus.  Il  l'a  voit  prati- 
qué avec  succès,  et  s'en  étoit  servi 
pour  conserver  jusqu'à  sa  vieillesse 
ime  santé  vigoureuse. 

t  m.  CURTIUS  (  Cornélius  ). 
religieux  augustin  ,  natif  de  Bru- 
xelles ,  mort  dans  l'abbaye  de 
West  -  Munster,  près  Dendermon- 
de  ,  en  iG38 ,  à  4^  ans ,  professa  la 
théologie  dans  différens  couvens  des 
Pays-Bas  et  de  TAutricl^e ,  et  devmt 
provincial  et  défini  leur  général. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Kirorum  iltus" 
trium  ex  ordine  eremltarum  dwi 
Avgu^tini  elogia ,  e/c,  Antverpiss, 
i636,  in-4^,  avec  de  belles  fig.  sur 
cuivre.  Ce  volume  ne  renferme  que 
trente  éloges.  IL  Une  Visse/talion  , 
Anvers,  i654»  dans  laquelle  il  dis- 
cute si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  avec  trois ,  ou  bien  quatre 
clous  ;  il  se  détermine  pour  le  der- 
nier nombre. 

*  IV.  CURTIUS  (Lancinus), 
Milanais  ,  mort  en  i5ii  ,  a  laissé 
un  assez  grand  nombre  de  poésies 
latines ,  comme  Meditatio  in  heb^ 
domadam  Oliuarùm ,  qui  est  un 
poëme  sur  la  passion.  Milan,  i5o8, 
in-4**;  20  livres  d*Epigrammes , 
ibid.,  i5ai ,  a  vol.  in-fol.  ;  10  livres 
de  Syhefy  ibid.,  i59i ,  in-fol.  11 
a  plutôt  fait  preuve  de  patience 
que  de  goût  dans  une  quantité  de 
pièces  intitulées  Echos,  Cane  ri  ^ 
Jchrostiches ,  etc»  D'autres  piècee 
sont  immorales  et  licencieuses  à 
l'excès. 

*  V.  CURTIUS  (Jacques) ,  juris- 
consulte ,  né  à  Bruges  vers  Tau 
i5oo  ,  a  donné  une  traduction 
exacte  en  latin  des  Instiiiiies  de 
Juslinien ,  qui  étoient  en  grec  , 
Anvers,  i546. 

*  VI.  CURTIUS  OK  CuBSius 
(Pierre)^  de  Garpiueto^professeur  de 
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ihëtorique  à  Home,  y  publia,  en  i  ô  35, 
in*4^,'et  dédia  au  pape  Paul  III ,  une 
Defensiopro  Italid,  contre  Erasme, 
qui  désavoua  dans  celte  circonstance 
les  intentions  déprëciatrices  que  lui 
prètoit  son  adversaire.  Nou6  avons 
encore  de  Cnrtius  quelques  poésies 
latines ,  telles  que  Ad  humani  ge- 
neris  serçatorem ,  in  urbis  Romœ 
excidioy  deploratio  ,  eu  vers  bexa- 
xnètres,  Paris,  1 5  28,  in-8**.  Laciymœ 
incœdeNicolai  Curtii,  Germanici 
i/nicij'Romey  i5i9(  quoique  sans 
désignation  ni  de  lieu  ni  de  date  )  ; 
il  n'a  fait  que  s'approprier  dans  cette 
complainte  ,  avec  les  changemens 
nécessaires,  une  pièce  de  sou  ami 
Vida.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
professeur  romain  avec  Pierre  Gur- 
Tius,  premier  évèque  de  Bruges, 
sa  patrie,  mort  en  1^)67,  dont,  il  y 
a  une  Lettre  à  Erasme  dans  le  t.  lll 
des  (Suvres  de  ce  savant,  part,  a, 
col.  1705,  de  l'édition  de  Leyde, 
i7o3.  Le  nom  flamand  est  de  Carte. 
Foppens  lui  a  donné  un  article  dans 
sa  BibUoth.  Belgica, 

eus  A  (Nicolas  de).  Voyez 
N1COI.AS  DE  CUSA,  n°  XIIl. 

*CUSANO  (Biagio)  vécut  dans 
le  17*^  siècle,  et  professa  pendant 
plusieurs  années  la  jurisprudence 
dans  l'université  de  Naples.  Il  a 
publié  des  Poésies  sacrée^  ;  les  Ca- 
ractèrea  de  Héros  ,  et  d'autres 
Poèmes. 

CUSPINIEN  (Jean),  premier 
médecin  de  l'empereur  Maximi- 
lien  P*",  employé'  par  ce  prince 
dans  plùsieui*s  négociations  déli- 
cates, étoit  né  à  ScbWeinfurt  en 
f^ranconie,  et  mourut  à  Vienne  en 
î  529.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Commen- 
taire ^  in-fol. ,  en  latin,  i553,  sur 
la  Chronique  des  consuls  de  Cas- 
siodore,  11.  Un  autre  Commentaire 
des  Césars  et  des .  empereurs  ro-  ; 
mains ,  1  d/jO ,  in-fol.  Ilj.  Une  His-  ■ 
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toired^ Autriche ,  i553,  in-fol.  iule 
ressante  et  curieuse.  IV.  Une'  autre 
Histoire  de  l'origine  des  Turcs  ^ 
et  de  leurs  cruautés  envers  les 
chrétiens.  Cet  auteur  avoit  des  con- 
noiâsances  étendues  sur  la  politi-* 
que,  l'histoire  et  la  médecine.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  N.  Gerbel. 

CUSPrUS-FADUS,  gouverneur 
de  Judée  sous  l'empereur  Claude  , 
purgea  cette  proviiîte  des  voleurs 
et  des  fanatiques  qui  la  troubloient 
vers  l'an  45  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu'un  nommé  Theiidas  débitoit  en 
public  de  pïétenduefe  prophéties ,  et 
emmenoit  le  peuple  avec  lui ,  il  le 
fit  arrêter  par  des  cavaliers  ,  qui 
dissipèrent  la  iniUtitude,  et  qui  se 
saisirent  du  faux  prophète.  Cuspius 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  équitable  et  intelligent. 

CUSSAY  (N**),  commandant 
du  château  d'Angers ,  où  il  mourut 
en  1579%  ®"*'  1®  courage  de  refuser 
d'obéir  à  Tordre  de  faire  massacrer 
tous  les  prolesiaus  de  l'Anjou,  le  jour 
de  la  Saint-Burthélemi.  Il  répondit 
au  duc  de  Guise  :  «  Je  porté  d'hono- 
rables marques  de  mon  zèle  et  de  ma 
fidélité  pour  la  France  ;  jechéris  pins 
mes  blessures  que  toutes  les  décora- 
tions  que  vous  pourrtei?  me  don- 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquises  par 
des  actions  nobles  :  vous  ne  vou— . 
driez  pas  que  je  souillasse  cinquante 
ans  d'une  vie  honorable  et  pure 
par  le  plus  lâche  de  tous  les  assas» 
sinats.  Dites  au  roi  que  mes  compa- 
triotes sont  tous  bons  citoyens ,  va- 
leureux guerriers,  et  non  pas  des 
assassins.  »  Cette  réponse  sauva  la 
vie  à  une  foule'  d'hommes. 

t  L  CUSSON  (JeanO,  d'abord 
avocat  à  Paris ,  puis  imprimeur 
dans  cette  ville  eu  1659,  a  traduit 
V Imitation  de  J,  C,  et  a  rangé  » 
dans  l'ordre  où  on  les  voit  aujour- 
d'hui ,  les  Mémoires  de  Nepers. 
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t  n.  CUSSON  (  Pierre  ) ,  ne  à 
Montpellter  le  3  août  1737,  mort 
le  i5  novembre  1783 ,  professa  d*a- 
bord  les  belles-leltres  dans  un  col- 
lège des  jésuites,  qu*il  quitta  en 
1753  pour,  se  faire  mëdecin.  Ses 
coimoissances  en  botanique 'le  firent 
envoyer  par  le  gouvernement  en 
Espague  et  dans  les  iles  dé  Majorque 
et  de  Minorque ,  d'où  il  rapporta 
nne  nombreuse  collection  de  p^a^tes. 
Son  embonpoint  lempêchaot  d'her- 
boriser ,  il  se  livra  entièremept  à  la 
me'decine-prafique  ,  et  devint  Tun 
des  plus  habiles  professeurs  de  Vu-^ 
niversité  de  sa  patrie.  On  a  de  lui 
plusieurs  Thèses  médicales  ,  et  un 
article  sur  les  maladies  de  làpre^ 
mière  classe  ,  insère  ds^us  la  Noso- 
logie de  Sauvages. 

tl.  CUSTINES  (Adam-Philippe 
de  )  naquit  à  Metz  '  le  4  février 
1740,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Nommé  à  Tàge  de  sept  ans 
lieutenant  en  second  au  régiment 
de  Saint-Chair^ans ,  il  suivit  le  ma- 
réchal de  Saxe  pendant  la  campagne 
des  Pays-Bas.  Réformé ,'  il  réprit  ses 
études  à  Paris,  et  sortit  du  collège , 
pour  entrer  dans  le  réglaient  du 
roi ,  et  se  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans  par  des  traits  d'aiidace 
et  d'intrépidité.  Rapidement  en- 
seigne ,  lieutenant ,  capitaine  au 
régiment  de  Schomberg  ,  dragons  , 
il  étoit  colonel  du  régiment  de  son 
nom  à  vingt  -  un  ans.  Il  avoit 
montré  de  la  fermeté  danar  la  disci- 
pline, et  un  talent  rare  pour  les 
manœuvres'  de  la  cavalerie.  Il 
voyagea  pendant  la  pai?( ,  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe,  et 
porta  toutes  ses  étude^  sur  leurs 
forces  militaires.  Le  grand  Frédéric 
le  distingua.  En  1780  ,au  commence' 
'ment  de  la  révolution  d'Amérique , 
il  fut.  du  nombre  de  ces  braves  qui 
passèrent  dans  le  Nouveau-Monde  ; 
il  changea  alors  le  commandement 
du  régiment  de  dragons ,  Custiues , 
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contre^,  celui  de  Saintonge ,  infan- 
terie, destiné  pour  l'Amérique.  Sa 
bonne  conduite  au  siège  d'Yorck , 
lui  Ht  donner  le  brevet  de  maréchal- 
de-tamp.  A  son  retour  enPrauce, 
il  fut  fait  gouverneur  d«- Toulon. 
La  rioblessè'de- Lorraine  le  nomma 
député  aux  états-généraux  ;  son  ca- 
ratlère   le   porloit  vers  Tindépen- 
dance,  il  se  mit  dans  le   parti  dé 
rôpposiliôn."  En  1793  ,  nommé  gé- 
néral en  chef  dé  l'armée  du  Rhin  , 
il  -rassemble    un  corps   de  14,000 
hommét),  se  porte  sur  Spire,  dé- 
fendu par  5,oôo  Allemands  ,  l'en- 
lève de  vive  force  et  fait  4,000  pri- 
sonniers. 11  apprend  que  la  garnison 
de  Mayence    n'est    que    de    4^000 
hom'nies  de  troupes  impériales ,-  il 
part  secrètement  et  de  nuit ,  force 
sa  marche,   arrive   le    19  oclc(bre 
soùs  les    murs'de  la  place,  et   y 
entre,  par  càjpitulation ,  le  jëur  sui- 
vant. Il  passe  le  Rhin ,  s'empare  de 
Francfort,  menace  Hanau,  Cassen, 
et    bat  lés  Prussiens  à  Lensbourg; 
Il  livre  quatre  combats  près  de  Lim- 
bourg ,  arrête  l'ennemi  par  les  pertes 
qu'il  lui  fait  éprouver  ,  et  se  replié 
sur  Càssel.  En  1795  ,  les  représeu- 
tans  Rèwbel  et  Merlin  de  Thion  ville , 
aussi  ignorans  dans  l'art  militaire 
qu'ineptes  législateurs ,  vinrent ,  par 
des  tonlre-ordres ,  contrarier  idutes 
les  dispositions  du  général  Custines, 
et  montrèrent  le  pouvoir  malheu- 
reux dés  représentans  du  peuple  sur 
des    généraux.     L'armée   française 
obligée  d*évacuer  le  territoire  en-^ 
uemi ,  et  forcée  de  livrer  Mayence 
à   ses   proprts   forces  ,    n'éproliva 
plus  que  des  pertes.  Custines  veut 
alors  donner  sa  démission  ;  mais  la 
convention  le  prie,  au  nom  de  la 
patrie ,  'de   ne  ^  pas   abandonner   le 
commandement,  et  l'envoya ,  après 
la  défection  de  Dumourier  ,  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Ses  premiers  mbrtieWs 
furent  employés  à  rétablir  la  disci- 
pline: il  remonta  les  restes  de  sa 
cavaleirie  ;  let  s'^ablit  au  cam]p  de 
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Césac  "  sous  -  Bouchain  ;.  pendant  ce 
temps-là ,  le  gouvernement  le  pres- 
soit  de  faire  lever  le  siëge  de  Va- 
lenciennes;   il  falloil   risquer  une 
halailfle  ,    Cuslines  ne   le  ponvoit 
pas ,  alors  on  Taccusa  en  secret  dans 
les  comités  du  gouvernement.  On 
u'osoit  l'enlever  au  milieu  de  Tar- 
mjée:,  il  fut  mande  à  Paris  sous  pré- 
texte de  concerter  des  plans  de  cam- 
pagne. Tous  ses  amis  l'avertirent 
des  dangers  qu'il  alloit  courir  ;  il 
fut  sourd  à  leurs  avis ,  et  se  rendit 
£  Paris.  Le  38  juillet,  Barrère,  à 
la  suite  d'un  rapport  sur  sa  con- 
duite, le  tit  décréter  d'accusation. 
Le  i5  août  le  tribunal  révolution- 
naire    commença   à   instruire  son 
procès  ;  Custines  se  défendit  pen- 
dant tous  les  débats  avec  beaucoup 
de  présence  d'esprit  ;  mais  sa  mort 
avoit  été  résolue  ;  il  fut  condaijnné 
le  37  août  1795.  Lorsqu'on  le  ra<- 
mena  pour  entendre  sa  sentence,  il 
affecta  en  entrant   un  air  de   gra- 
Tité  et  de  confiance  qui  s'évanouit 
dès   qu'il   s'aperçut  du   silence   de 
rassemblée ,  et  de  la  disparition  de 
son  défenseur  Tronson-du-Coudray. 
«  Ma  conscience  me  reste ,  s'écria- 
t-il ,  je  meurs  calme  et  innocent.  » 
Rentré  au  greffe ,  il  se  jeta  à  ge- 
poux,   et  y  resta  plus   de    deux 
heures ,  demanda  un  confesseur  au- 
quel il  fit  passer  la  nuit  auprès  de 
lui ,  écrivit  à  son  fils  pour  lui  re- 
commander sa  mémoire^  et  donna , 
avant  de  mourir,  des  marques  de 
'  foiblesse    indignes   d'un    militaire 
qui  avoit  tant  de  fois  bravé  le  canon 
de  l'ennemi.  Ainsi  périt  à  L'âge  de 
53  ans,  après  quatorze  capipagnes 
de  guerre^  un  des  généraux  dq.  la 
république  qui  a    le    plus  honoré 
ses  armes  par  son  désintéressement 
et  ses  succès.  Custines  avoit  reçu  de 
la  nature  un  corps  dont  la  force , 
égale  aux  passions  de  son  ame ,  s'é- 
toit  endurcie  dans  les  fatigues  de  la 
guerre  et  l'excès  de  la  volupté.  Il 
étoit  né    violent  2  mais  sou  cœur 
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étoit  bon  et  fidèle  à  l'amitié.  U,por« 
toit  dans  le  commandement  la  du-» 
reté  de  son  caractère  ;  à  ses  .yeux , 
les  officiers  étoient  responsables  des 
fautes  des  soldats.  Ardent  dans  se^ 
dispositions ,  il  étoit  calme  au  jou^ 
de  bataille  ;  son  sang-froid  étoit  ad- 
mirable. Un  de  ses  aides-de-camp 
(  Baraguay  -  d'Hilliers  }  lui  lisoit 
une  dépèche  pendant  que  ses  soldats 
sebatloient;  une  balle  siffle  et  perce 
entre  ses  doigts  la  lettre  déployée  ; 
l'aide  »  de  -  camp  s'arrête  :  «  Conti- 
nuez ,  lui  dit  Custines ,  c'est  un 
mot. que  la  balle  aura  emporté.  » 

*  II.  CUSTINES  (  L.-A.-P.  de  ), 
fils  du  précédent,  né  en  1768.  Son 
éducation  fut  dirigée  vers  la  di- 
plomatie ;  il  étudia  le  droit  public 
sous  le  professeur  Koch,  et  voyagea 
ensuite  en  Amérique  et  en  Alle- 
magne. A  l'époque  de  la  constitu- 
tion de   1791  >  dont  il  avoit  em- 
brassé les  principes  avec  enthou- 
siasme, il  étoit  colonel  -  aide  -  de- 
camp  de  Luckner.  Au» commence- 
ment de  1793  >  sous  le   ministère 
de  Narbonne ,  quelques  personnages 
influens ,  conçurent  l'idée  de  mettre 
le  duc  de  Brunswick  à  la  tète  de  la 
révolution,  et  Custines  fils  fut  charg.«  » 
de  la  mission  délicate  de  proposer 
à  ce  prince  la  place  de  généralis- 
sime des  armées  françaises.  Il  cher- 
cha vainement    A  Tintéresser  à  ce 
projet  par  des  motifs  de  gloire   et 
de  politique;   le   système  prussien 
étoit  déjà  tout-à-fait  contraire  aux 
Français.  De  Brunswick,  Custines 
passa  à  BerUn  ,  gel  qualité  de  chargé 
d'affaires.  H  fut  nommé   ministre 
plénipotentiaire    à  l'avènement    de 
Dumouriez  au   ministère  des    af- 
faires étrangères  ;  mais  les  circons- 
tances ne  lui  permirent  pas  de  dé- 
ployer ce   caractère.  Les   cours  de. 
Vienne  et  de  Pétersbourg  ayant  dé- 
terminé   la    marche    des    troupes 
prussiennes. contre  la  France,  Cus- 
tines revint  en  novembre  et  écrivit 
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À  la  couTeution  pour  la  rassurer 
sur  le  civisme  de  sou  père  ;  il  lai 
servit  d'aide-de-camp  péttdaut  toute 
la  campague,  et  revint  avec  lui  à 
Paris.  Lés  dëmar elles  de  ce  jeuue 
homme ,  lors  du  procès  de  sôu  père', 
son  courage ,  ses  talens ,  et  sur-tout 
ses  liaisons  avec  Condortet ,  Clà'=- 
vières  et  le  parti  sirondin,  lui  va- 
lurent la  haiue  des  dominateurs. 
Robespierre  le  proscrivit  à  la  th- 
bone  ,  et  le  Bt  traduire  ku  tri'- 
bunat  rëvolutionifaire  ,  qui  le  con- 
damna à  mort  le  3  janvier  1794; 
il  mit  tant  de  candeur ,  tant  d'in- 
térêt dans  sa  défense ,  que  TandÀ* 
mire  attendri  s'ëcrioit  :  «  Il  sera 
sauvé.  »  Après  sa  condamnation ,  il 
écrivit  à  sa  fenune ,  lui  envoya  Ses 
cheveux  ,  et  marcha  au  supplice 
avec  courage. 

CUSllS  (Chartes),  né  à  Bruges 
eu  1704  >  remplit  les  fonctions  de 
juge  dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
le  26  février  1753.  On  lui  doit  en 
flamand ,  des  Jnfidte^  de  Bruges , 
3  ytol.  in  -^  g* ,  exacte^  et  pleines 
d*érnditiott. 

CU8T09  ou  CosTEH  (  Domi- 
nique ) ,  habile  graveur ,  né  à  An- 
vers, et  nlort  à  Augsbourg  eu 
i^ie,  a  publié  sous  cè  titre  :  Âîrium 
JBkroïeum,  i6o5 ,  4  vol.  in-fol.  , 
lea  vies  des  comtes  du  Tjrol ,  des 
rois  de  Naples,  des  électeurs  de 
Saxe  et  de  Bavière ,  avec  leurs  por- 
traits. On  lui  doit  d^autres  recueils 
gravés ,  télé  que ,  I.  Illustrium  eru- 
aitorum  imaginés,  in-fol.  IL  Prin- 
cipuni  chrlstianomm  stemmata, 
1610,  in-foL 

*CtniELLÔ  (Mafius),  fameux 
jurisconsulte  de  son  temps,  mort 
en  1654,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence ,  dont  les  princi- 
paux sont  y  'traetatua  de  donatio- 
nibus  contemplatione  matris,  aliis- 
que  de  cousis  intièr  parentes  etji^ 

X.  T, 
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lio^  fucti^i  2  vol.  Codices  legu/n 
SicUlaruïft  lié,  4 7  cufH  giossis,  sipe 
ttotis  juHdico  'polilicis  décision 
îies  suprêmoruni  hujUs  regiœ  Si- 
ciliœ  tribunatium  ,  a  volumes  , 
etc. ,  etc. 

*  CUTHBERT  (saint).  An- 
glais ,  né  dans  le  nord  de  l'Ecosse  , 
mort  en  686  ,  élevé  à  Icolmkill 
chez  les  moines  des  montagnes  d'Ë- 
cosSe  d'où  il  vint  à  Lindisfarn  ou 
nie  Sainte  près  Berwick  ,  et  peu 
aprèè  à  la  cour  d'Egfred  roi  de  Nor- 
thumberland  ,  qu'il  baptisa.  Il  fût 
fait  évèque  de  ce  district  ;  mais  dans 
la  suite ,  il  retourna  à  Lindisfarn , 
et  j  fonda  un  monastère  ,  où  il 
mourut. 

CUTTERÏ.  royez  CoTTEttT. 

*  CUTTS  (  lord  Jean  ) ,  général 
aillais  ,  né  à  Malchin^  au  con^té 
d'âssex,  mort  en  1707  ,  servit  fort 
jeune  sous  le  duc  de  Aflontmouth , 
puis  en  Hongrie  sous  le  duc  de  Lor-* 
raine,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Bude. 
Il  retourna  en  Angleterre  peu  après 
la  restauration ,  et  fut  créé  pair 
d'Irlande.  A  l'avènement  de  la  reine 
Anne ,  il  fût  fait  lieutenant  général 
de  l'armée  de  Hollande.  En  170Ô  ,  il 
servoit  en  Irlande  :  mdis,  peu  de 
temps  après ,  on  lui  6ta  le  cemnian- 
dément ,  il  ne  put  supporter  Ce  re*' 
vers  ,  et  en  mourut.  Cutts  a  voit 
aussi  du  goût  pour  la  poésie.  On  a 
de  lut  des  pièces  fugitives  impri- 
ntéesea  1687. 

*  CSUVELIER  (  Jehan  )  ,  poêle 
français ,  né  en  Picardie ,  mort  en 
1 584  ».  ®^  particulièrement  connu 
par  la  Vie  de  Bertrand  du  Gues^ 
clin ,  mise  en  vers  ,  qui  se  trouve, 
dans  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale ,  sous  les  n^'  78^4 
et  8418. 

t  CUVEBA  (MythôL),  dieu 
der  richesses  chez  les  Indiens.  Pot  té 

1$ 
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^ftQs  un  char  d'or ,  orné  de  dia- 
mans ,  il  réside  ordinairement  dans 
le  magnifique  palais  d'Âlaca^  d  où  il 
répand  des  trésors  sur  ceux  qu'il 
daigne  favoriser. 

1.  CUYCK  (  Jean  Van  ) ,  con- 
seiller et  consul  d^Ulrecht,  sa  patrie, 
mort  en  1 5  66,  a  fait  peu  d'ouvrages, 
<lit  Grœvius  ,  mais  excellens  ,  et  qui 
semblent .  être  ceux  des  ^uses  et 
tles  grâces.  Il  faut  remarquer  que 
Grsvius  lui  donne  ces  éloges  dans 
une  harangue  académique ,  et  qu'il 
laut  toujours  rabattre  des  louanges 
prodiguées  dans  ces  sortes  de  dis- 
cours. Cuyck  est  éditeur  des  Offices 
4e  Cicéron ,  avec  des  remarques ,  et 
des  F'ies  de  Cornélius- Népos.  Cette 
dernière  édition ,  peu  commune  et 
irès  -  es'timée  ,  fut  imprimée  en 
1542,  àUtrecht,  in-8«. 

*  II.  CUYCK  (  Henri  ) ,  né  à  Cu- 
lemberg ,  dans  la  Gueldre ,  docteur 
«n  théologie  de  l'université  de  Lou- 
vain,  oHicial  et  grand- vicaire  de 
l'archevêque  de  Malines ,  et  ensuite 
évêque  de  Ruremoude  en  1696 ,  ot\ 
il  mournt  en  1609.  On  ne  peut  rien 
•ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Arnold  Ha- 
"venaius  dans  sonHistoirede  l'érection 
des  nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse ,  des  ha- 
rangues etdes  lettres.  Les  principaux 
wnt  y  Orationes  y  Louvain,  1696, 
în-S**  ;  les  plus  curieuses  sont  celles 
<|ui  regardent  la  tonsure  cléricale, 
les  devoirs  des  chanoines ,  etc.  II. 
Spéculum  conçut  inariorum ,  Co- 
logne, 1.599,  et  Louvain  ,  1610. 
C'est  une  déclamation  vive  contre 
les  désordres  de  quelques  ministres 
dn  Seigneur,  m.  Une  édition  des 
œuvres  de  Cassianùs  ,  '  Anvers  , 
1678,  in-S** .  Les  lettres  qu'il  a  écri  tes 
au  prince  Maurice  de  Nassau ,  et  à 
quelques  autres  protecteurs  des  nou- 
velles sectes  outélélaiprimées  sépii- 
réoxeBtt 
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*  III.     CUYCK    DE    MlERHOP 

(François  Van  )  ,  né  à  Bruges  en, 
1640  ,  gentilhomme  ,  peintre  de 
l'école  flamande,  peignoitles  ani^ 
maux  avec  presqu'autant  de  talent 
que  Sneyders.  Il  a  fait  aussi  plusieurs 
portraits ,  mais  il  eut  peu  de  succès 
dans  ce  genre. 

CYANÉ.  Foyez  C yanippe. 

CYANÉE  (  Myihol.  j ,  fille  du 
fleuve  Méandre,  et  mère  de  Canne 
et  de  Biblis^  fut  métamorphosée 
en  rocher ,  pour  n'avoir  pas  voulais 
écouter  un  jeune  homme  qui  l'ai^ 
moit  passionnément ,  «t  qui  se  tua 
en  sa  présence ,  sans  lui  avoir  causé 
la  moindre  émotion. — Une  autre 
Cyan^e  ,  nymphe  de  Syracuse ,  fut 
aimée  du  fleuve  Anapis.  Pluton , 
pour  la  punir  d'avoir  voulu  s'oppo- 
ser à  l'enlèvement  de  Proserpine ,  la- 
changea  en  fontaine ,  près  de  laquelle 
les  ^racusains  venoient  chaque  an- 
née o£Prir^des  sacrifices.  .  ^ 

CYANIPPE ,  prince  de  Syracuse. 
Ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus , 
H  fut  frappé  d'une  telle  ivresse ,  qu'il 
fit  violence  à  Cyané,  sa  fille.  L'ile 
de  Syracuse  fut  désolée  aussitôt  par 
une  peste  horrible.  L'oracle  ré- 
pondit que  la  contagion  ne  finiroit 
qife.  par  le  sacrifice  de  l'incestueux». 
Cyané  traîna  elle-même  son  père 
à  l'autel ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé. 

CYAXARES  P',  roi  desMèdes^ 
succéda,  l'an  655  avant  l'ère  chré-. 
tienne ,  à  son  père  Phraortes ,  tué 
devant  Ninive.  If  tourna  ses  armes 
contre  celle  ville  pour  venger  celte 
mort  ;  et  comme  il  étoit  près  de  s'en 
rendre  maître ,  une  armée  formi- 
dable de  Scythes  vint  hli  enlever  sa 
proie.  Obligé  de  lever  le  siège,  il 
marcha  contre  eux,  et  fut  vaincu. 
Les  Mèdes,  n'ayant  pu  se  délivrer  de 
ces  barbares  par  la  force,  s'en  déli- 
vrèrent parla  ruse.  Us  con vinrenl  de 
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les  inviter  à  un  festin  qui  se  faisoit 
alors-  dans  chaque  famille.  Chacun 
enivra  ses  hôtes,  et  les  massacra. 
Ceux  ^es  Scythes  qui  échappèrent 
se  retirèrent  auprès  d'Halyales ,  roi 
de  Lydie ,  père  de  Crœsus  ;  et  ce 
fut  le  sujet  d'une  guerre  de  cinq 
ans  entre  ie  roi  des  Lydiens  et  celui 
des  Mèdes.  Mais  une  ëclipse  de  so> 
leil,  survenue  au  milieu  d'un  com- 
bat ,  effraya  tellement  les  deux  ar- 
mées, qu'on  se  retira  de  part  et 
d'autre ,  et  l'on  conclut  la  paix.  Cya- 
xares  reprit  bientôt  le  siège  de  Ni- 
nive  ,  qui  fut  détruite  entièrement 
après  une  longue  résistance.  On 
passa  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitans. 
Les  enfans  mêmes  furent  écrasés 
contre  les  murailles  ,  les  temples  et 
les  palais  renversés ,  et  les  débris  de 
celte  superbe  ville  consumés  par  le 
feu.  Le  vamqueurpoursuiviises  con- 
quêtes ,  se  rendit  maHre  ^es  autres 
villes  du  royaume  d'Assyrie  ,  et 
mourut  l'an  ôgS  avant  J.  C. ,  après 
un  règne  de  4o  ans.  .  . 

IL  CYAXARES  II  royes  Da- 
rius ,  n**  L 

CYBÈLE  (Mylhol.),  femme  de 
Saturne  ,  et  fille  du  Ciel*  et  de  la 
Terre  ,  exposée  dans  une  forêt  , 
où  les  bêtes  féroces  'prirent  soin 
de  son  enfance  ,  et  la  nourrirent , 
aima  passionnément  *  Atys  ,  jeune 
bersèr  phrygien,  qui  la  dédaigna  , 
et  dont  elle  se  vengea  en  le  mé ta- 
in orphosan  t  en  pain .  On  1  a  représen  te 
avec  une  tour  sur  la  tête ,  une  clef 
et  un  disque  dans  la  main ,  couverte 
d'un  habit  vert  et  semé  de  fleurs  ; 
tantôt  entourée  d*animaux,sauvages, 
tantôt  assise  sur  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  Onluioifroit  en  sacri- 
fice un  taureau  ,  une  chevrtî  ou  une 
truie.  Quelques-uns  de  ses  prètnis 
se  faisoient  eunuques ,  pour  imiter 
Alys  que  Cyhèle  trouva  inKdèle  ,  et 
transporta  d'une  telLi  fureur ,  que 
dans  ce  moment  il  se  mutila  lui- 
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même.  Ils  portoiént  la  slatiie  de  la 
déesse  par  les  rues  au  sondes  tim- 
bales ,  faisoient  des  contorsions ,  &9 
déchiquetoient  "fe  corps  en  sa  pré--> 
sence,  pour  s'attirer  les  aumônes  du 
peuple ,  et  frappoienl  la  déesse  aVec 
les  parties  qu'ils  s'étoient   retran^^ 
chées.  (Histoire  de  l^Eglise  gallicane , 
tome  I ,  page  55.  )  Ils  habitèrent 
d'abord  le  mont  Ida  en  Phrygie  , 
puis  ils  vinrent  demeurer  dans  l'ile 
de  Crète  sur  une  haute  montagne  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  même  nom 
d'Ûa.  Ce  fut  là  qu'ils  nourrirent  Ju- 
piter enfant ,  et  qu'à  la  faveur  du 
bruit  qu'ils  faisoient  avec  leurs  ins- 
trumens   lorsqu'il  pleuroit ,  ils  le 
sauvèrent  de  la  fureur  de  Saturne  , 
qui  Tauroit  dévoré  comme  ses  autres 
enfans.  On  les  appeloit  Galli,  du 
nom  d'un,  fleuve  de  Phrygie.  Les  na- 
tions adorèrent  Cybèle  sous  le  nom 
de  Véessedela  Tetre,  Les  Romains 
ignoroient  sou  culte  jusqu'au  temps 
d'Annibal;  mais  sur  une  réponse  de 
l'oracle  de  Delphes ,  ils  envoyèrent- 
des  députés  à  Attale,  roi  de  Pergame, 
pour  lui  demander  la  mère  Idéenne 
ou  Cybèle.  Ce  prince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on  conservoit 
à  Pessiuonte  en  Phrygie ,  et  que  le» 
habitans  disoient  être  la  mère  des 
Dieux.  On  l'apporta  à  Rome  avec 
beaucoup  de  cérémonie,  et  on  la  plaça 
dans  le  temple  de  la  Victoire  sur 
le  mont  Palatin.  Elle  y  étoit  regardée 
comme  un  gage  de  la  stabili  té  de  Ten^- 
pire.  On  lui  consacroit  le  cube  et 
toutes  les  figures  cubiques  et  à  six 
faces.  Les  poêles  l'ont  désignée  sous 
différens  noms,  tirés  la  plupart  des 
montagnes  de  Phrygie;  les  princi- 
paux sont ,  Ops ,  Rftée ,  F'esia,  Din- 
djmène  ,  Bérécynthe  ,  la   Bonne 
Déesse ,  la  Mère  des  Dieux.    - 

CYCHRÉE  (  Mylhol.  ) ,'  fils  de  la 
nymphe  Salamis  et  de  Neptune,  lut 
siiruommé  le  Serpent,  à  cause  de  sa 
prudence ,  et  honoré  comme  un  dieu 
dans  l'Atlique  et  à  Sala)nïiue. 
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CYCINKIS  (  Myihah  )  ;  satjre  de 
la  suile  de  Bacchus ,  inventa  une 
danse ,  moitié  grave ,  moitié  gaie , 
qui  prit  son  nom. 

CYCLOPES  (  Mythol.  ) ,  hommes 
m(m4irueux.  Homère  et  Thëocrite 
les  disent  premiers  babitans  de  la 
Sicile  ,  et  les  représentent  comme 
des  géants  d'une  grandeur  énorme, 
n*ayani  qu'un  œil  tout  rond  au  milieu 
du  front;  dV>ù  leur  est  venu  le  nom 
de  Cy dopes  du  grec  Kounlos,  cer- 
cle ,  et  de  Ops ,  «il.  Il  y  en  avoit  trois 
principaux;  savoir  ,  Brontès,  qui 
forgeoit  la  foudre; Sléropèa  ,  qui  la 
lenoil  avec  la  pince  sur  Tendume; 
et  Pyracmon,  qui  la  battoit  à  grands 
coups.  La  Fable  qui  ka  fait  enfans 
de  Ileplune  et  d'Amphttcite ,  les 
emploie  à  forger  les  foudres  de  Ju^ 
piter  daus  uu  antre  du  mont  Etna , 
tous  les  ordres  de  Vulcain.  Apollon, 
Toulmit  se  venger  de  la  mort  de  son 
fils  Esculape  frappé  de  la  foudre ,  les 
tua  toua  à  coupa  de  flècbeB. 

*  CTI)IAS>,  peintra  grec  ,  origi* 
naire  de  Cytnos,  vivoif  du  temps 
d'Ëuphranor,  et  comme  lui  il  peignit 
à  Tencaustique  :  entre  autres  ouvrages 
de  ce  genre  on  cite  de  lui  un  tableau 
représentant  les.  Argonautes, 

CYDON ,  iUs  de  Thégéate ,  alla 
fonder  une  colonie  dans  Tile  de 
Crète,  et  y  fonda  Tik  de  Cy- 
dôme. 

CYDROLAUS,  fil*  de  Macarée , 
vint  s'étabUr  dans  la  vîHe  de  Samoa 
et  en  devint  roi. 

C  Y  G  NE  (  Mania  du  ) ,  profes- 
seur  d'éloquence  de  U  société  des 
jésuites,  ne  à  Saint-Ômer  en  1619 , 
mort  en  16^9,  étoit  un  bon  hu- 
maniste. Nous  avons  de  lui  ,  I.  E'X- 
planatio  rhetoricœs  rhétorique  es- 
timée, parce  qu'on  y  trouve  de  Tor- 
dre et  de  la  clarté.  U,  An  tnetricA 
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at^r^^oëfica^Louvain,  1755.  m. 
An  Uistorica ,  Saint-^motr*  1669. 
IV.  Fotts  ehquenfiœ  ,  sii>û  M,  T. 
Ciceronis  oratipnes ,  Liège ,  1676  , 
4  vol.  in-^ia,  dont  le  dernier  ren- 
ferme une  excellente  analyse  def 
Discours  de  l'orateur  romain.  Y.  Co- 
mœdia»  XJI ,  pArasij  eu  m  P/au' 
tind ,  tum  Terentiand ,  concin» 
naktf  Liège,  1679 ,  3  vol.  in-19  : 
pièces  propres  aux  représentations 
théâtrales  de  collège. 


CYGNUS  (  My ihol.  ) ,  roi  des  Li- 
guriens ,  que  Jupiter  changea  eu 
cyg^ie  »  pour  avoir  pleuré  Taventure 
cfe  Phaéton  sou  frère  et  de  ses  sœurs. 
Lea  poètes  parloient  encore  de  deux 
autres  jeunes  hommes  changés  eu 
cygnes  ;  l'un  fîls  de  Neptune ,  qa'A* 
diille  trouva  invulnérable ,  et  qu'il 
étrangla  ;  l'autre ,  fib  de  la  nymphe 
Hyrie,  qui  se  précipita  daus  la  mer, 
de  désespoir  de  n'avoir  pat  obtenu 
un  tau  veau  qu'il  avoit  demandé  à  uu 
de  ses  amis.  Voyez  TiNÈ». 

CYLLABABE ,  fils  de  Sthénéhis, 
I  régna  dans  la  ville  d'Argoa,  et  réunit 
par  sa  valeur  un  très-grand  terri- 
toire à  son  empire ,  qui  passa  apièt 
lui  à  la  famille  de  Pélops. 

*  OYNATHUS  ,  poëte  grec  d» 
Çblos ,  vivoit  yerala  69^  olympiade. 
Lescholiaste  dePindare  {Ad  hemeor^ 
voL  H ,  princ.)  lui  attribue r^/»/i« 
à  Apçllon ,  <|ue  nous  avons  sous  le 
npm  d'Homère,  à  qui  il  est  attrilmé 
par  Thucydide.  Ruhuken,  Epist. 
cri  t.,  T,  p^  9,  sans  le  croire  d'Ho- 
mère ,  estime  qu'il  ne  peut  paa  ètr*- 
de  Cynathus. 

CYNÉAS,  originaire  de  Theasa- 
lie ,  disciple  de  SSmosthènes.  et  nû» 
nistre  de  Pyrvhua  ,  fujt  également 
célèbre  sous  le  liire  de  philosophe  ei 
sona  celui  d'orateur.  I^rrhu»  di«pît 
<^ue  Cynéas  avoit  pris  plua  de  vUÏca- 
par  ton  éloquence ,  que  loi  par  aea 
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armes,  n  Ce  prince  Veuroyst  k  Rôttie 
poar  deraâuder  la  paix.  Oa  étoit  eut 
ie  point  de  la  lui  tfdcorder ,  lorsque 
Appinft  Claudiiu  et  f  abriciùs ,  que 
1^  âeufâ  de  rkélor^qée  ne  sédili- 
jtoient  point ,  r^pp^elèteut  le  sénat  à 
d'autres  setittmetis.  (  f^o^et  lés  àr^ 
ttcies  EpicuRE ,  Vers  iè  inilieft  ,  et 
FAJiHicitTâ.  )  Cynëss ,  dé  f etour  an 
camp  de  Pyrrhus ,  lui  peignit  Rome 
comme  nn  tetnpN ,  le  àénaf  cèmme 
une  sBBsem'blée  à%  re^is^  et  le  j^^ple 
romain  comme  nne  bjdrè  qui  re- 
naissoit  à  mesure  qii'on  Tabâttoit^ 
Pline  cite  la  mémoire  de  Cynëat 
comme  iln  prodige.  Lfe  kndemàin 
de  son  arrivée  à  Home ,  il  saiH&  toùft 
les  sénateurs  et  hss  okfevalters ,  en 
les  nommant  chatun  |raif  son  notn. 
(  Koyé%  ira  bon  mût  dé  ce  [îh^è- 
8io>ph(6r  dan*  l'afiicie  de  PrïïttHtîs , 
u**  H)*  C'est  Cynt^as  qui  àbi^g<?a  îe 
\\Ht%^Bnéele  TmMvien ,  sur  la  dé- 
fense des  place».  Qrsauboit  a  publié 
cet  AWég^  avei:  niié  version  latine, 
dan»  le  rtkjbt  de  Paria  «  1609 ,  in- 
ïsA,  De  BcerUsobre  en  a  dofuié  une 
tradactfdn  françatse ,  avec  des  cem- 

t  €YNÉ6lï)£,  soldat  athénien, 
pdkawftx'ilui  Vét  PeV»6S  dans  leurs 
vaissesrt»  y  aprèa  la  batailte  de  Ma- 
ratlKm,  Ta»  4g8  avant  l'ère  chré- 
tienne, eut  lu  main  droite  «oopée 
en  montait  à  Taliordage.  Il  se  cram- 
ponna ,  dh-'on ,  de  la  gauche  au  na- 
vire. Cette  autre  ikiâm  ayant  été 
cottpée aussi,  il  le  saisit ,  ajoute-t-on, 
«  avec  lea  dents  «  et  y  demeura  attaché 
jmqu'à  ce  qu'on  lui  ett  fait  saulier  la 
tète.  Ce  <9rec  intrépide  étoit  frère 
dn  poëtéEscibyle.  Mais  le  irait  qu'on 
Ini  attribue,  et  qui  n'a  pour  garant 
que  Justin ,  a  l'aftr  foMeirx.  D'au^ 
très  historiens  disent  tout  simple- 
ment qu'ayant  ea  la  main  drofte 
coupée ,  il  tomba  dans,  la  mer  et  y 
périt.  Celte  version,  qui  n'a  rien  de 
iiierv«ilieux ,  est  sans  doirte  la  véri> 
iftble. 
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CTfNlSCA  ,  fifte  d'Archidame  , 
roi  de  Sparte ,  fut  la  première  femme 
qui  remporta  le  prix  de  la  course  dei 
chars  aax  jeux  olyMpiqueé. 

CYNOSURE  (  Myihol.  ) ,  nym- 
phe du  mbnt Ida,  lune  des  nou^riceà 
de  Jupiter,  qui ,  en  recounoissanod 
de  ses  soins  ,  la  changea  en  étoile, 
et  la  plaça  près  du  pôle. 

CYNTfflO.  Ployez  Gykaldt. 

,  GYNÛRE,  prmçe  d'Argo»,  ccjn- 
duisit  une  colonie  de  ses  compatrio- 
tes dans  le  Péfoponnèse,  et  y  fonda 
la  ville  de  Cynare. 

CYPASïSSE  (  Mythol.),  jeune 
garçon  très-beaiT ,  Ris  de  Télèphe  p 
de  rile  de  C^e ,  fut  aîmé  d'Apollon.. 
\\  nourrissoit  ifù  cerf,  qn'ïl  tua  paï^ 
m'égarde,  et  en  eût  tûnl  de  l'egret, 
qu'il  voulut  se  donner  la' mort.  Ajiôl- 
Ion ,  touché  de  pitié ,  le  métamor- 
phiûSà  en  cyprèà,  atbi'e  diès-ldrè  con- 
sacré au  deuil  et  deâtidé  à  eâloùret 
les  tombeaux. 

CYPRIANI  (N.),  peintre  Italien, 
établi  en  Angleterre,  et  mort  àLon* 
dres  en  1 785 ,  jouit  d'une  grande 
répQtation  dans  cette  ville.  Qtroiquè 
ses  ôompointious  fussent ,  en  général , 
yex  étreudffe9,ta  grande  variété  de  sea 
destins ,  l'expression  de  ses  figoî'es , 
la  finesse  d«  ses  tètes ,  et  la  délica- 
tesse de  ses  contours  ,  l'ont  fait  re- 
gantier  comme  un  gi'mid  iâalyre<  Ses 
nombreuses  productions,  répandue» 
en  Europe ,  par  lé  burin  de  Bârlo- 
lozzi,  remirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cypriani  contnbiia  beaucoup  à  pro- 
pager le  goût  des  beaul  arts  en  An- 
gleterre. Ses  rertus  privées  hono- 
rèrent ses  taleus  :  il  ent  presque  au-, 
tant  d'amis  qnededisoiplea.  Il  a  laissé 
un  fils  héritier  d'âne  partie  dé  son 
génie ,  et  d'un  grand  nombre  d'es- 
quisses et  de  dessins ,  dont  il  ne  pri- 
Ivera  pas  vraisemblablement  le  pu- 
blie. 
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*  CYPKIAjSUS  (Abraham),  n« 
à  Amsterdam ,  y  pratiqua  la  méde- 
cine et  la  chirurgie  pendant  plus  de 
13  ans,  et  quitta  cette  ville  en  1698 , 
pour  aller  remplir  là  chaire  d'analo- 
mie  et  dé  chirurgie  à  Franeker.  Au 
bout  d'un  certain  temps ,  il  passa  en 
Au^gleterre ,  et  revint  ensuite  dans 
aa  ville  natale,  ovt  il  se  rendit  célèbre 
par  l'opération  de  la  taille.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  sui vans  :  \,0 ratio  inau- 
guralis  in  cliiîiirgiani  encomias- 
Hca ,  Franekerœ  ,  16g 5,  in-folio. 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  lors- 
qu'il prit  possession  de  la  chaire 
qu'on  lui  ayoit  donnée  à  Franeker 
II.  Episiola  ex  hihenshistoriam fœ- 
tus humanipost  21  menses  ex  uteri 
tuhâ ,  matre  saLvâ  ac  superstite , 
4xcisiy  Lugduni  Batavorum ,  1700, 
in -8°,  avec  figures;  en  français, 
Amsterdam ,  1 707 ,  in-8*.  III.  Cys- 
iitomia  hypogastrica  ,  Londiui  , 
1734»  in-4*'.  Il  y  traite  de  la  taille 
au  haut  appareil. 

1 1.  CYPRIEN  (saint),  né  à  Car- 
tjiage ,  d'une  fa  mille  riche  et  illustre, 
avoLtun  génie  facile,  abondant,  agréa- 
l»Ie ,  qui  le  fit  choisir  pour  donner 
des  leçons  d'éloquence  à  Carlhage. 
Il  étoit  alors  païen.  11  se  fit  chrétien 
l'an  346,  par  les  soins  du  prêtre 
Cécile.  Il  hésita  pourtant  un  peu  : 
tt  II  me  serabloit,  disoit-il ,  très- 
difficile  de  renaître  pour  mener  une 
w  nouvelle,  et  devenrr  un  autre 
homme  en  gardant  le  même  corps... 
Comment  apprendre  la  frugalité  , 
quand  on  est  accoutumé  à  une  table 
•boudante  et  délicate  ?  Mais  lorsque 
Keau  vivifiante  eut  lavé  les  taches 
de  ma  vie  passée,  je  trouvai  facile.ce 
qui  m'avoit  paru  impossible.  »  Les 
païens ,  fâchés  d'avoir  perdu  un  tel 
homme  ,  lui  reprochèrent  qu'il  avoit 
avili  sa  raison  et  son  génie-,  en  les 
soumettant  à  des  contes  et  à  des 
fables  puériles.  IMais  Cyprien^  insen- 
sible à  leurs  railleries ,  vendit  ses 
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biens,  en  distribua  le  prix  aux  patH 
vres,  embrassa  la  contineuce,  pril 
un  babil  de  philosophe,  et  substitua 
à  la  lecture  des  auteurs  ptofaues 
celle  des  livres  divins.  Son  mérite 
le  fit  élever  à  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
bieutôt  après  sur  la  chaire  de  Car- 
thage,  malgré  lui,  l'an  24^*  ^^^ 
travaux  pour  son  église  furent  im- 
menses. Il  fut  le  père  des  pauvres , 
la  lumière  du  clergé ,  le  consolateur 
du  peuple.  L'empereur  Dèce  ayant 
suscité  une  grande  persécution  con-^ 
tre  TEglise  y  Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son  troupeau;  mais  il  fut 
toujours  près  de  lui ,  soit  par  ses 
lettres ,  soit  par  ses  ministres.  Lors- 
que l'orage  fut  dissipé ,  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laquelle  il  ré- 
sista aux  chrétiens  qui  surprenoient 
des  recommandations  des  martyrs  et 
des.  confesseurs ,  pour  être  réconci- 
liés à  l'Église  qu'ils  avoient  quittée 
pendant  la  persécution.  Ce  fut  pour 
régler  les  péuitences  qu'on  devoit 
leur  prescrire ,  qu'il  assembla  un  cou- 
ciie  à  Carlhage  en  25 1.  Il  condamna  ^ 
dans  la  même  assemblée ,  le  prêtre 
Félicissime  et  l'hérétique  Privât.  Ce 
dernier  députa  vers  le  pape  Cor- 
neille, pour  lui  demander  sa  com- 
munion,  et  accuser  saint  Cyprien , 
qui  ne  crut  pas  devoir  eiïvoyer  de 
son  côté  pour  se  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  sa  surprise , 
il  lui  répondit,  avec  autant  de  mo- 
destie cfue  de  fermeté  :  «  C'est  une 
chose  établie  entre  les  évèques  ,  que 
le  crime  soit  examiué  là  où  il  a  été 
commis.  »  C'est  ainsi ,  dit  le  sage 
Fleury,  que  saint  Cyprien,  écrivant 
au  pape  même ,  se  plaignoit  d'une 
appellation  à  Rome,  comme  d'un 
procédé  notoirement  irrégulier.  Il 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
dans  la  dispute  qui  s'éleva  entre  le 
pape  Etienne  et  lui,  sur  le  baptême 
administré  par  les  hérétiques.  Plu- 
sieurs conciles  convoques  à  Car- 
lhage conclurent  ,  conformément  « 
à  son  opinion  ;  qu'il  falloit  rebapti- 
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eer  ceux  qui  avoient  reçu  k  baptême 
par  le  mmisière  dès  hérétiques.  En 
i)57,  la  persécution  s'étant  rallti- 
mëe ,  il  fut  relégué  à  Cumbe ,  à 
douze  lieties  de  Carthage.  Après  un 
«xil  d'onze  mois,  on  lui  permit  de 
demeurer  dans  les  jardins  voisins 
de  Carthftge;  mais  on  l'arrêta  peu 
de  temps  après,  pour  le  conduire 
au  supplice.  Il  eut  la  tète  tranchée 
le  i4  septembre  358.  Son  corps , 
coDsefyé  à  Carthage ,  fut  transporté 
en  802  en  France ,  par  les  ambassa- 
deurs que  Charlemasne  avoit  en- 
voyés en  Perse ,  et  déposé  d'abord 
à  Arles ,  ensuite  à  Lyon ,  derrière  le 
maitre-aulel  de  l'église  Saint- Jean , 
eniiii ,  transporté  à  Compiègne  dans 
Iç  monastère  que  Charles-le-Cbauve 
y  fit  bâtir.  Lactance  le  regarde 
comme  le  premier  des  auteurs  chré- 
tiens yéritablement  ëloquens.'Saklt 
Jérôme  compare  son  style  à  une 
sonroe  d'eau  pure  dont  le  cours  est 
doux  et  paisible.  D'autres  l'ont  com- 
paré ,  peut-être  ayec  plus  de  raison , 
à  un  torrent  qui  entraîne  tout  ce 
qu'il  rencontre.  Son  éloquence ,  à  la 
fois  mâle  ,  naturelle  ,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamateur.,  étoit 
capable  d'exciter  dé  grands  mou* 
Temens.  Il  raisonné  presque  tou- 
jour»  ayec  autant  de  justesse  que  de 
force.  Il  faut  ayouer  pourtant  que 
son  s^le ,  quoique  généralement  as- 
sez pur,  a  quelque  chose  du  génie 
africain,  et  de  la  dureté  de  Ter- 
tnllien ,  qu'il  appelok  lui-même  son 
maître.  U  est  yrai  qu'il  a  poli  et 
embelli  souvent  ses  pensées ,  et 
plresque  toujours  évité  ses  défauts. 
Outre  81  Lettres,  il  nous  reste  de 
lui  plusieurs  Tra/Vé^^  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  Celui  des  Témoi- 
gnages, recueil  de  passages  contre 
les  juifs.  II.  Le  livre  De  l'vnité  de 
PEglUe.  m.  Le  traité  De  lapsis  , 
le  phis  bel  ouvrage  de  l'antiquité 
sûr  la  pénitence.  lY.  U Explication 
de  r Oraison  dominicale.  C'est 
nn  excellent  eoromentaire  de  cette 
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prière,  et  de  tous  les  écrits  de  saint 
^prien,  celui  que  saint  Augustin, 
digue  disciple  de  ce  grand  maître  , 
estimoit  davantage  et  citoit  le  plus 
souvent.  V.  UExhonation  au  mai-' 
tyre.  VI.  Les  Traités  de  la  mortOf 
lité y  des  œuvres  de  miséricorde, 
de  la  patience ,  de  l'envie,  etc.  Le 
deuxième  de  ces  traités  est  un  des 
plus  forts  qui  aient  été  composés 
pour  exhorter  les  riches  à  venir  au 
secours  des  pauvres.  -—  Parmi  les 
'^diSërentes  éditions  de  ce  Père ,  on 
estime  celle  de  Hollande  en  1700, 
qui  est  enrichie  de  quelques  Disser- 
tations de  Péarson  et  de  Dodwel; 
mais  on  préfère  avec  raison  celle 
de  1736  j  in-fol. ,  de  l'imprimerie 
royale ,  commencée  par  Baluze ,  et 
achevée  par  dom  Prudent  Maran , 
bénédictin  de  Saint-Maur,  qui  l'a 
ornée  d'une  préface  et  d'une  Vie  du 
saint.  Toutes  ses  (Euvres  ont  été  tra- 
duites élégamment  en  français  par 
Lombert  \  1673 ,  in-4" ,  avec  de  sa- 
vantes notes ,  et  dans  un  ordre  nou- 
veau- sur  les  Mémoires  du  Célèbre 
Le  Maître.  Ponce,  diacre,  dom  Ger- 
vaise ,  abbé  de  la  Trappe  ,  et  le 
même  Lombert ,  ont  écrit  sa  Vie. 
Albert  de  Lu3mes  a  aussi  traduit  en 
français  plusieurs  Traités  de  saint 
Cyprien.  (  F'oyez  Ai^bebt  ,  n"  XXI.) 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
saint  évêque  de  Carthage ,  St.  Cy- 
PRIXN  le  Magicien,  décapité  sous 
Dioclétien  l'an  3o4.  Celui-ci  étoit 
d'Antioche  de  Syrie,  et  appartenoit 
à  des  parens  riches.  La  recherche 
qu'il  fit ,  avant  sa  conversion ,  des 
secrets  magiques ,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Magicien, 

n.  CYPRIEN  (saint)  assisu ,  en 
5o6,  au  concile  d'Agde  avec  saint 
Césaire  qui  le  sacra  évêque  de  Tou- 
lon Tan  5 16.  La  Provence,  sous 
son  épiscopat ,  ayant  passé  sou» 
le  pouvoir  des  Français, il  fit  tous 
ses  efforts  pour  en  faire  adopter  le 
gouvernement ,  et  en  expulser  à  ja- 
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mais   les    O&trogoih?   qui   «tQi«Ol  [  P^igord.»  né  Vafx  i6ao,  av«c  un 
ariens.  Saint  Cypnen  a  écrit  la  rie  f  çaiacicrç  bopillant  et  singulier  j,  fcn- 


de  son  ami  saint  Césaire  ,  et  mou- 
rut  quelque  temps  après  la  puWi- 
cation  de  cçt  ouvrage.  La  v(lle  de 
Toulon  rinvoqive  comme  son  ^cQ^d 
patron. 


CYPRIS  (  IVfytbol.  ) ,  sniwm  de 
Vénus  ,  à  qui  l'île  de  Cypife  éloit 
consacrée.  P'oyez  YiNUS. 


tra , ei^  (qualité de  ca<iet ,  au  régiment 
<iie»  gardes,  et  fat  bientôt  coninH 
<;o;q:^ae  la  terreur  des  braves  de  um< 
temps.  XL  n'y  a  y  oit  presque  point  de 
j^Qur  q^u'il  pfç  se  haiiit  en  duel ,  nou, 
seulement  pour  lui ,  mais  pour  set 
amis.  Cent  hommes  s'etant  aiti^u* 


tCYPSÉX.E,  fUs  d'Action ,  ë toit 
Corinthien.  Sa  naissance  fut,  dit-on, 
prédite  par  Toraclè  de  Delphes. 
Consulté  par  son  père  ,  cet  oracle 
répondit  <c  que  l'aigle  proauiroit 
Vne  pierre  qui  accahlejroit  les  Corin- 
thiens- »  Ifour  entendre  cet  or/^cle, 
il  faut  savoir  que  le  mot  aetos  (qui 
apiproche  de  celui  à'aétion  ) ,  signifie 
en  grec  ai^le.  Cypsèle  s'canparaen 
effet  de  la  souveraineté  vers  l'au 
65o  avant  J.  C, ,  et  y  régna  environ 
5o  ans.  Péryandre,  son  tils ,  qui  lui 
succéda,  eut  deux  enfans  :  Cyp- 
sèle ,  qui  devint  insensé ,  «t  Lyco- 
pbron, 

GYR  ou  ÇYRrQUE»  (  saint  )>,  fUs 
de  sainte  Julltte,  native  d'Icpue, 
fut  arraché,  à  l'âge  de  S  ans  , 
d  entre  les  bras  de  sa  mè^e  par 
ordre  du  juge  Alexandre.  Comme 
cet  enfant  appelpit  sa  m^e  ,  et 
crioit  :  Je  mis  chrétwnl  le  juge  le 
jeta  du  haut  de  son  siège  contre 
terre ,  et  lui  brisa  la  tète.  Ton»  ks, 
spectateurs  eurent  horreur  de  cette 
inbumanité ,  et  le  juge.luj'mêiijiieîeii 
rougit.  Ceile  action  barbare  se  passa 
fous  le  règne  de  I)ioclétieu  et  d^ 
Maximien.  —  Un  autre  saint  Cyr, 
médecin ,  martyrisé  en  Egypte  le  ^i 
janvier  3ii. 

CYRAN  (saittt).  F'oy.  Vi^cn» 

DE  HaURANB. 

t  CYRANO  (  Nicolas-Savinien  ) , 
d'une  famille  nçble  de  Hei^erac  en 
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nés  un  j^ur  sur  le  foaeé  de  la  port» 
de  Nesle^  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoiasance ,  il  dispersa  lui 
seul   toule  qelte  troupe,  après^  ea, 
avoir  tué  deux  et  blessé  sept.  Oa» 
i  lui  donna ,  d'une  commuue  voix. , 
le  nom  ^Intrépide,  Cyrano  avoit 
le  nea  de  travers  et  détiguré.  Qui- 
conque en  rioit  eii  le  regardant  étoit 
sûr  d'être  appelé   en  duel.    Deux 
blessures  qu'il  reçut,  l'une  au  siège 
cJeMouzon,  l'autre  au  siège  d'Ar-* 
ras ,  et  son  amour  pour  le&  lettres , 
lui  firent  abandonner  le  métier  de 
la  guerre.  Il  étudia  soua  le  célèbcQ 
philosophe  Gassendi,  avec  Chapelle, 
Molière  et  Beruier.  Sou  iniaginatioin 
pleine  de  feu,  et  inépuisable  pour  la 
plaisanterie ,   lui  proxw:a  quelqueft 
amis  puissans  »  entre  autres  le  ma- 
réchal de  GasÂion,  <pjl  aimoit  Isa. 
gens,  d'espiit  et.  de  ooesir  ;  mak  son 
humeur  Libre  et  indépendante  Ten^- 
pèçha,  de  proHter  de  leur  prolectioau 
U  mourut  en  i655.  Ce  poeM,  qui 
I  avoit  eu  une  jeunesse  fort  orag/^usa 
et  des  passions  violentes ,  auxquelles 
il,  sa  livroit  sajM  retemia,  meiK»!^^ 
depuia quelque  temps,  une  vie  ph«a 
exemplaire  et  pifis  retirée.  Un  jetur 
qu'on  jouoit  son  ^^ippine  ,  lors- 
qu'on fui  à  fendroit  où.  Séjan,  réaolu 
de  faire  moujcir  Tibère^ dit  ; 

des  spectateurs  igoorans  et  préve** 
nus ,  a'écrièrent  ausjsilôt  :  ce  Ah  le 
méchant  !  Ah  l'impi^e  !  comnie  il* 
parle  du  Saint-Sacrement  !  »  Celta 
tragédiefut  très-bien  reçue  du  pu- 
blic ,  de  mkmfi  que  la  comédie  e^ 
prose  du  F4daiUjoué>  Cette  com^ 
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die  n^esl  pas  U  soul«  de  sa  cooBp»- 
siuoa  i  mab  auJourcThlii  aucune 
d'elles  lie  seroit  supportable  au 
théâtre.  On  a  encore  de  lui  y  I. 
Histoire  comique  des  étals  et 
empires  de  la  Lune.  II.  Histoire 
cwnique  des  états  et  empires  du 
Soleil.  Il  paroi t,  par  le  style  bur- 
lesque, sautillant  et  singulier  de  ces 
deux  ouvrages ,  que  l'esprit  de  Tau- 
le«r  faisoit  de  Créquens  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrit.  On  voit  pour- 
tant ,  à  travers  ces  polissonneries , 
qu'il  sa  voit  fort  bien  les  piûnçipes 
de  Descartes ,  et  que ,  si  l'âge  avoil 
pu  le  mûrir ,  il  auroit  été  capable  de 
quelque  chose  de  mieui^.  &I.  Des 
Lettres.  IV.  Un  petit  tç^cwéX^ Entre- 
tiens pointus ,  semés  y  comme  toutes 
ses  autres  productions,  de  pointes  el 
d'équivoques.  V.  Uu  Fragment  de 
physique.  Ses  ouvrages^  qui  forment^ 
S  vol.  in-13,  ont  été  imprimés  à 
Amstt;rdamy  1710,  en  deux  volu- 
mes in-8°. 

CYRÈNE  G  My  tlwl.  ) ,  fiUe  d'Hy  p- 
sée»  roi  des  Lapithes,  fut  enlevée 
pa^  Apollon  qui  la  transporta  en 
Libje,oùeUc  devint  mèxed'Aristée^ 
célébré  par  Virgile. 

CYRèNIUS,  gouverneur  de 
Sy»^  ,  chargé  de  faire  le  dénombre- 
ment, pendant  lequel  Jésus -Christ 
vint  au  monde.  Sou  vrai  nom  étoiL 
Sulpit.  Quiriaius. 

CYRESTÉNES,  de  Sycîone^  fut 
le  premier  q^i  attela  deux  chevaux 
de  front  à  un  char  qui  en  prit  le 
nom  de  biga.  Cette  sorte  de  char 
parut  la  première  fois  dans  les  jeux 
olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à  Borne.  La  Lune  étoit  toujours 
mont^  sur  un  char  semblable , 
attelé  d'un  cheval  blanc  et  d'un  au- 
tre noir  ,  parce  qu'elle  est  scHvenl 
visible  le  jour  et  la  nuit. 
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nier  antiquaire  peut  -  AUre  qui , 
depuis  la  renaissance  des  lettres , 
ait  paru  en  Europe ,  a  fait  en  Italie 
une  ample  collection  de  monnaies, 
médailles ,  inscriptions ,  pierres  pré- 
cieuses, etc.  ;  il  a  introduit  le  goût 
de  ce  genre  de  cabinets.  Il  tloris- 
soit  dans  le  XV'  siècle.  {Voyez  Vlti- 
néraire  de  Cyriac,  publié  à  Flo- 
rence ,  1743  ,  in  -  8**,  par  Laurent 
Metius.  Âdd.  VAmsifd  Epist.) 

CYRïADE,  Tun  des  vingt-neuf 
tyrans  qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  1  empire  ro^ 
main ,  sous  les  règnes  de  Valérien 
et  de  Gallien ,  étoit  iils  d'un  homme 
de  qualité  d'Orient ,  qui  possédoît 
de  grandes  richesses.  Livré  dans 
sa  jeunesse  à  la  débauche ,  il  passa 
dans  la  Perse ,  après  avoir  volé  à 
son  père  une  somme  considérable. 
Sapor  I*'  y  régnoit  alors.  Ce  prince , 
excité  par  lui  ccnitre  les  Romains  , 
leur  déclara  la  guerre,  et  le  mit  à 
la  tète  d'une  armée ,.  avec  laquelle 
il  conquitplusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie  ,  il  saccagea 
Antioche^  qjai  en  étoit  la  capitale. 
Feu  de  temps,  s^rès  ^  il  prit  le  titre 
d*Ai|gusle  ;  et  quoique  presque  tous 
les  soldats  persans  fussent  retournés 
dans  leur  pays ,  il  se  forma  une  nou- 
velle armée ,.ea  enrôlant  des  brigands 
et  des  gens  sans  aveu.  Cet  usurpateur 
mil  à  contribution  une  partie  de 
rOrient ,  et  répaudil  la  terreur  dans 
les  provinces  voisinea.  Ses  soldats 
ayant  appris  que  Valérie»  marchoit 
contre  eux ,  et  indignés,  d'ailleurs , 
de  ses  déréglemens  et  de  sa  hauteur» 
l'assassinèrent  en  a 58.  Cyriade  ne 
porta  qu  environ  une  année  le  titre 
d'Ai^uste. 


CYRI  A  QUE,  patriarche  de 
Constautinople  l'an  596 ,  successeur 
de  Jean-le-Jeûneur ,  prit ,  à  l'exem- 
ple de  son  prédécesseur  ,  le  nom 
aEvêque  œcuménique  ou  univer" 
*  CYRIAC  dlAucôue,  le  pre-  t^e/^  et  se  le  fit  confirmer  dans  un. 
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concile.  Ce  patriarche  s'étani  oppose 
à  l'empereur  Phocas ,  qui  attaquoit 
les  immunitës  et  les  privilèges  de 
rÉglise,ce  prince,  pour  se  venger 
de  sa  résistance ,  défendit ,  par  un 
^dit ,  de  donner  le  titre  qu'il  avoit 
pris  à  d'autres  ëvèques  qu'à  celui  de 
Rome.  Cyriaque  en  mourut,  dit-on, 
de  chagrin ,  l'an  606. 

t  ï.  CYRILLE  (  saint  ) ,  de  Jéru- 
salem ,  né  vers  Tan  5i5  ,  fut  or^ 
donné  .diacre  par  saint  Macaire  de 
Jérusalejii ,  vers  l'an  334,  et  pfètre 
Fannëe  d'après.  Le  siège  patriarcal 
de  celte  ville  ayant  vaqué  par  la 
inort  de  saint  Majôipe  ,  en  35o , 
Cyrille  lui  succéda.  Son  différent 
avec  Acacè  ^  évêque  de  Césarée ,  sur 
les  prérogatives  de'  leurs  sièges ,  in- 
terrompit le  bien  qu'il  faisoit  à  son 
troupeau  et  à  TÉglise.  Cette  querelle 
personnelle  s'aigrit  par  la  diversité 
des  sentimens.  Cyrille  étoit  zélé  ca- 
tholique, et  Acace  arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  et  intrtgaut,  ne 
pouvant  attaquer  la  foi  de  son  ad- 
versaire ,  attaqua  ses  mœurs.  11 
l'accusa  d'avoir  vendu  quelques  étof- 
fes précieuses  de  l'Église ,  et  lui  fit 
un  crime  d'une  action  louable  ;  car 
Cyrille  n'a  voit  dépouillé  les  temples 
que  pour  secourif  les  pauvres  dans 
un  temps  de  famine.  Un  concile  as- 
semblé à  Césarée  par  Acace  le  dé- 
posa eti  357.  Le  saint  évêque  appela 
de  ce  jugement  inique  à  un  tribunal 
supérieur  :  il  fut  rétabli  sur  son  siège 
par  le  concile  de  Séleucie  en  359 , 
et  son  persécuteur  chassé  du  sien. 
Les  intrigues  d' Acace  le  firent  dé- 
poser de  nouveau  en  56o.  Julien , 
successeur  de  l'empereur  Constance, 
ayant  commencé  son  règne  par  le 
rappel  des  exilés  ,  Cyrille  rentra 
dans  son  siège.  L'empereur  Valens 
l'en  tira  une  troisième  fois ,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'onze  ans  après ,  à  la 
ihort  de  ce  prince ,  qu'il  retourna  à 
Jémsalem.  Le  concile  de  Constan- 
tinople,  de  58 1 ,  approuva  son  or- 
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dinalion  et  son  élection.  Il  mourut 
le  18  mars  386.  Il  nous  reste  de  lui 
vingt- trois  Catéchèses ,  regardées 
comme  l'abrégé  le  plus  ancien  et  le 
mieux  digéré  de  la  doctrine  chré- 
tienne. Les  dix-huit  premières  sont 
adressées  aux  catéchumènes ,  et  le» 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptisés. 
Le  style  de  ces  instructions  est  sim- 
ple, net,  tel  qu'il  convient  à  ces 
sortes  d'ouvrages.  li  expose  avec 
exactitude  ce  que  l'Eglise  croit, et 
réfute  avec  solidité  ce  qu'elle  re- 
jette. Grancolas ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  en  a  donné  une  traduclion 
française ,  avec  des  notes ,  à  Paris , 
en  Ï715,  in-4**.  Dom  Touttée,  bé- 
nédictin de  Saint- Maur,  a  publié 
une  édition  de  toutes  les  ïBùpres 
de  saint  Cyrille ,  grecque  et  latine , 
in-fol. ,  à  Paris ,  en  1 7  ao.  Le  texte  , 
'  oorrigé  sur  plusieurs  manuscrits , 
est  accompagné  de  notes  savantes 
quiTécIaircissent ,  et  d'une  version 
regardée  Comme  très-exacte. 

t  IL  CYRILLE( saint),  patriar- 
che d'Alexandrie  ,  élevé  auprès 
de  son  oncle  Théophile ,  patriarche 
d'Alexandrie  ,  contracta ,  à  son 
école ,  l'habitude  du  zèle  et  l'amour 
de  la  domination.  Il  passa  cinq  an- 
nées dans  les  monastères  de  la  Ni  trie , 
voisiÂs  de  sa  résidence.  L*abbé  Sé- 
rapion  dirigea  ses  études , auxquelles 
le  jeune  Cyrille  se  livra  avec  une 
ardeur  infatigable.  H  détestoit  Ori- 
gène ,  et  lisoit  avec  avidité  les  écrits 
de  Clément,  de  Denys,  de  saint  Atha- 
nase  et  de  saint  Basile.  La  théorie  et 
la  pratique  de  la  dispute  fixèrent  ir- 
révocablement son  opinion  sur  plu- 
sieurs points  incertains  de  la  croyan- 
ce ,  et  aiguisèrent  son  esprit.  Son 
oncle  Théophile  le  retira  de  sa  cel- 
lule ,  l'appela  aux  habitudes  bruyan- 
tes des  villes  et  des  synodes,  et 
lui  permit  de  prêcher  le  peuple  d'A- 
lexandrie. Sa  figure  agréable ,  ses 
grâces,  sa  voix  harmomeuse  établi- 
rent sa  ré]^ulalion.  Ses  amis  venoient 
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Tentendre  et  rapplatidir,  et  des 
scribes  recueilloieut  à  la  hàle  ses 
discours.  Thtfopbile  mourat  le  lô 
octobre  4^^  >  ^^  laissa  vacant  le 
trône  patriarcal  ,  où  son  neveu 
monta  trc^ts  jours  après ,  malgré  les 
oppositions  d'un  archidiacre  ,  son 
concurrent.  —  Loin  de  la  cour,  et  à- 
la  tète  dune  capitale  immeuse ,  Cy- 
rille exerça  uoii  seulement  Tau tori lé 
spirituelle ,  mais  il  se  maintint  dans 
le  pouvoir  temporel,  que  ses  pré- 
décesseurs a  voient  insensiblement 
usurpé.  C'étoit,  en  réalité  ,  un  ma- 
gistrat civil  dont  la  voix  excitoit  ou 
calmoit  les  passions  de  la  multitude, 
çi  intimidoit  ou  irritoit  sonvent  les 
préfets  de  l'Egypte.  Cyrille  com- 
mença par  opprimer  les  novatiens 
les  plus  innocens  et  les  plus  tran- 
quilles des  sectaires.  Il  interdit  leur 
culte  religieux  -  et  confisqua  leiirt 
vases  sacrés.  A  la  tête  d'une  multi- 
tude séditieuse  et  fanatique ,  il  fon- 
dit sur  les  synagogues  des  juifs  qui 
étoient  dans  Alexandrie  au  nombre 
de  quarante  mille ,  et  qui  vi voient 
dans  cette  vUle  à  la  faveur  des  pri- 
vilèges que  leur  a  voient  accordés  les 
empereurs.  Sans  aucune  sentence  , 
sans  aucun  ordre  impérial ,  il  atta- 
qua à  rimproviste  ces  malheureux  , 
qui  ne  purent  opposer  aucune  résis- 
tance. Leurs  meubles  furent  pillés , 
leurs  maisons  rasées  ,  et  l'évêque 
guerrier  les  chassa  de  la  ville.  St. 
Cyrille  fut  déterminé  à  cette  vio- 
lence par  une  émeute  récente  dont 
les  juifs  a  voient  été  les  auteurs  ou 
les  instrumens,  et  où  le  sang  chré- 
tien a  voit  coulé  ;  mais  c'étoit  au 
magistrat  et  non  à  un  évèque  à 
venger  cet  attentat  ;  c'étoit  d'après  les 
formes  légales  ,  et  non  par  une  telle 
violence,  qu'il  falloit  en  punir  les 
auteurs.  Oreste ,  préfet  de  l'Egypte, 
se  plaignit  de  la  conduite  de  Cy- 
rille ;  mais  ses  plaintes  furent  vaines' 
Bientôt  après  y  ce  magistrat  fut  atta- 
qué dans  la  rue  par  cinq  cents  moines 
furieux  ;  il  leur  protesta  qu'il  étoit 
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chrétien  et  catholique  ;  on  lui  répon- 
dit  par  une  grêle  de  pierres.  Ses 
gardes  a  voient  pris  la  fuite.  Cepen- 
dant quelques  personnes  vinrent  à 
son  secours.  Un  moine  appelé  Am- 
monius ,  qui  avoit  blessé  le  préfet  au 
visage ,  fut  arrêté  et  condamné  à 
expirer  sous  les  verges  du  licteur. 
Cyrille  fit  recueillir  le  corps  d'Am- 
nionius.  Une  procession  solennelle 
le  transporta  dans  la  cathédrale  ;  on 
changea  son  nom  en  celui  de  Thau- 
masius  ou  le  Merveilleux.  Son  tom- 
beau fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en 
chaire  pour  célébrer  la  grandeur 
d'ame  d'un  assassin  et  d'un  rebelle. 
Alors  Horissoit  à  Alexandrie  une 
jeune  fille  aussi  belle  que  sage,  et 
plus  étonnante  encore  par  l'étendue 
et  la  variété  de  ses  connoissances , 
c'étoit  la  fille  du  mathématicien 
Théon  ,  celle  dont  les  savans  com- 
mentaires ont  jeté  du  jour  sur  la 
géométrie  d'Apollonius  et  de  Dio- 
phante.  Elle  avoit  perfectionné , 
dans  les  écoles  d'Athènes ,  les  leçons 
que  son  père  lui  avoit  données  ;  elle 
enseignoit  publiquement  à  Alexan- 
drie la  géométrie  et  la  philosophie 
de  Platon  et  d'Aristote.  Les  habitans 
d'Alexandrie  accouroient  à  son  école 
pour  l'entendre,  l'admirer  et  sïns-> 
truire.  Cyrille  vit ,  dit-on,  ses  succès 
avec  jalousie.  On  répandit  parmi  les 
chrétiens  qu'Hypatia  étoit  le  seul  obs- 
tacle à  la  réconciliation  du  préfet  et 
du  patriarche.  Un  des  jours  de  carê- 
me, elle  rentroit  chez  elle,  une  foule 
defanatiques  l'arrêtèrent  en  4 1  •'>f  l'ar- 
rachèrent de  son  char ,  découpèrent 
son  corps  en  morceaux,  et  le  jetèrent 
au  feu.  On  répandit  de  l'argent  pour 
arrêter  les  poursuites  juridiques  con- 
tre les  meurtriers  de  cette  intéres- 
sante fille.  T^s  écrivains  ecclésiasti- 
ques et,  l'historien  Socrates,  rejettent 
l'odieux  de  cet  assassinat  sur  la  mé- 
moire de  Cyrille.  (^o/czHypacie.) 
Ce  patriarche  avoit  concouru,  en  4o3 , 
avec  son  oncle  Théophile  ,  dans  l'o- 
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dieuxcondle  du  Cli|kie ,  à  k  condaiÀ- 
natiou  de  saint  Jean-Chrysostôme.  Il 
s^obstiua  à  soutenir  que  ce  prélat 
«voit  été  justement  condamné,  mal- 
gré les  instances  d'Axtkus  de  Cons- 
tanttnople  et  d'Isidore  de  Péluse ,  et 
ee  ne  fut  qu'après  de  longs  délaia  et 
une  résistance  opiniâtre  ,  qu'il  se 
soumit  à  cet  égard  au  décret  de  TE- 
glise  catholique.  L'élévation  de  Nés- 
torius  au  siège  de  Constantinople 
ouvrit  une  carrière  plus  Yaste  au 
zèle  et  à  l'orgueil  de  Cyrille.  Neslo^ 
rius  distinguoit  rhumanité  du  Christ 
de  I'i  divinité  de  Jésus,  révéroitla 
Sle  Vierge  comme  mère  du  Christ , 
mais  il  n  adoploit  pas  le  titre  récent 
de  Mère  de  Dieu.  Ces  distinctions 
donnèrent  naissance  à  de  longues  et 
violentes  querelles ,  auxquelles  Cy- 
rille prit  une  part  très-aclive.  Il  dé- 
nonça bientôt  au  prince  et  au  peuple, 
à  l'orient  et  à  l'occident ,  les  erreufs 
du  pontife  de  Constantinople.  Le 
pape  Célestin ,  flatté  d'être  choisi 
pour  juge,  condamna,  dans  un  con- 
cile, les  opinions  de  Nestorius,  et 
approuva  le  symbole   de  Cyrille. 
Celui-ci  somma  juridiquement  Nes- 
torius à  souscrire  à  douze  anathé- 
matismes^  lesquels^  suivant  l'opi*- 
nion  des  théologiens^  ne  sont  paft 
exempts  d'hérésre.  Il  fut  résolu  , 
afin  de  terminer  cette  dispvfte  ecclé^ 
siastique ,  d  assembler  uu  concile  à 
Ephèse.  Nestorius  s'y  rendit  ,  ao- 
corapagné  d'un  grand  nombre  de 
prélats  et  d'une  multitude  d'esclaves 
armés.  Cyrille  s'y  présenta  suivi  de 
cinquante    évèques    égjrptiens;    la 
Hotte  qui  l'amena  étoit  chargée  de 
richesses  et  d'une  foule  de  gens  de 
mer  ,  d'esclaves  et  de  fanatiques  qui 
s'étoient  enrôlés  sous  sa  bansière. 
Bieatét  ils  insultèrent  et  menacè- 
rent, dans  les  rues  d'Ephèse,  les 
partisans  de  Nestorius.  Cyrille ,  sans 
attendre  le  patria-rche  d'Antioche , 
qui  ^venoit  à  pethes  journées ,  fixa 
l'époque  de  l'ouverture  du  conoile. 
Nestorius  déclina  la  juridiclioii  des 
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prélats  &es  ennemis.  Soiioûte^huît 
évèques  le  défendireni  par  une  pro- 
testation décente  et  modérée.    Ua 
magistrat  demanda,  au  nom  de  l'em* 
pereur ,  un  délai  de  quatre  jonifs.  (t 
fut  violemment  chassé  de  l'assém-^ 
blée.  Un  seul  jour  suffit  potfr  juger 
cette  a&ire.  La  foi  de  Cyrrllë  fui 
adoptée,  et  Nestor'nis  condamné  , 
dégradé  du  rang  d'évèque ,  et  qna<* 
lifié  de  nouveau  Judas.  Les  évèques 
a  voient  donné  séparément  leuffe  Opi« 
nion»  ;  mais  l'uniformité  du  style 
indtquoit  l'inflnence  d'un  chef  ao« 
cusé  d'avoir  corrompu  les  aétes  e| 
les  signatures.  Bientét  après^  aitiva 
le  patriarche  d'Antioche  ;  il  tint  ua  . 
synode  Composé  de  cinquante  évè* 
ques ,  qiut  condamnèrent  atxssi  précâr* 
pitamment  Cyrille, ya<;cu«èrentd1l4* 
réeie,  et  le  trait  èreot  de  meftstn  né 
pofir  la  des ir notion  de  l'Eghse.  Aà 
lieu  de  persuasion ,  les  àexsx  patcii 
employèrent  ia  force;  des  combais 
furent  livrés.  La  ville  d'E])hèse  ,  et 
k^ième  sa  cathédrale,  devinrent  ùa 
théâtre  de  fureurs^  eifurent  sowUéee 
de  sang.  L'empereur  Théo^ose  fut 
obligé  d'envoyer  à  Epltèsedes  trou- 
pes pour  séparer  ce  concile  de  coitt- 
battans ,  et  renvoyer  chcs  etcx  les 
prélats  qui  s'y  trouvcvrent»  VbÎA  ée 
moyen  ne  fit  que  chon^f  le  lieu  d0 
la  scène.  La  guerre  entre  Jean  d'An- 
tioche et  Cyrille  dura  encore  troià 
ans;  leurs  forces  épuisées  rantenè- 
rent   la   paix  entre   enic.    Bietltdl 
Nestorius,  qui n'étoit pa» plus  mo- 
déré que  Cyrille ,  obtint  die  Tempe* 
reur  un  ordre  qui  ra]^loit  ée  der^ 
nier  à  ^hèse ,  où  devoit  sPe  tCAir  oïl 
synode.  Il  s'y  rendit  à  la  tète  d^nn» 
troupe  4e  fanatique»;  les  nnigitti^ts 
partisans  de  Nestorius  ràssemb^èteni 
des  troupes  pour  les  opposer  à  eellM 
de  Cyrille  qui  fut  mahraitë  et  ménbe 
emprisonné;  il  parvint  à  échapper 
des  mains  de  ses  gardes,  et  se  sauva 
à  Alexandrie.  De  U  il  envoya  des 
émissaires  à  ConstantinQ^le ,  diar- 
gés  de  corrompreavec  âe  l^gvtit  |e% 
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plm  puisMnB  de  cette  viU«  ;  une  let- 
tre de  l'grchidiAcre  de  Cyrille ,  qui 
«'est  couservëe,  prouve  cette  cor- 
ruptiou.  Il  en  résulta  une  inaurreo* 
lion  qui  épouvanta  le  timide  empe- 
reur. On  n^Qcia  j  et ,  par  suite ,  Cy- 
rille fut  réduit  à  modifier  ses  ana« 
thèmes ,  et  à  recounoitre ,  malgré 
lui,  qu'il  T  a  voit  une  double  nature 
en  iésus-Chrtst*  Cette  espèce  de  sou- 
mission perdit  Nestoriua,  qui,  ne 
voulant  rien  céder  de  ses  opinions , 
fut  forcé  dabdiquer  et  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  Il  fut  ensuite 
exilé  dans  la  Thébaïde  et  persécuté 
par  s<es  ennemis.  Il  y  mourut  bientôt 
▼ers  l'an  4%  ou  44o«  Cyrille  termi- 
na sa  cari^iàre  turbulente  le  37  juin 
444-  ^^  opinion  prévalut  en  orient 
et  en  occident ,  et  TEglise  le  mil  au 
rang  des  saints.  Ses  ouvrages ,  re- 
Gueiilia  en  6  vol.  in-fol. ,  consistent 
en  dea  Homilm ,  des  Commentai-^ 
res  sur  les  livrea.  de  V ancien  Tes-' 
tament.  Le  dernier  volume  contient 
sç«  Tir»è0s  contre  Nestorlus ,  /z/- 
Hein ,  et  contre  les  moines  antropo- 
mofpAiMis  y  c'esi-à-dire  qui  préten- 
devit  que  Jésus  avolt  une  origine 
corporelle.  La  meilleure  édition  e»t 
ceUe>  qiTe  publia ,  en  16  38 ,  Jean  Au- 
bert  y  cbanûiné  de  Laon ,  en  grét  et 
e«i  IaUtt>  «n  6  voL  in-foL,  qui  se 
«tlient  en  7.  n  à'étoitfait^  suivant 
n^lius ,  ua  style  singulier.  San» 
éKg^not,  aaniB  datte,  sans  ckoix  et 
S9»s  préctsion,  il  est  verbeux ,  copie 
àg»  passages  entiers  de  l'Ecriture ,  y 
aieute  de  longs  latsonaemens  ,  ei 
mime  de»  allégpries»  Le  docteur 
Dupin  avoit  dit  que  les  querelles 
qu'avait  ai  vùdemment  excitées. Cy- 
nlle  n'étoteni  que  des  querelles  de 
mots^  Ce  savant  fut  obligé  de  se  ré- 
tracter dans  la  suite.  On  sait  ce  q^e 
v^alent  dj»  pay  eillea  rétractations ,  qui 
•ont  plu»  ordinairement  l'effet  de  la 
contrainte  que  de  la  conviction. 

t  Ht    CYRILLE  (saint)  , 
d'abosid  appelé.  Gonsfan^in,  étoit 
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né  à  Thessalonique ,  d'une  famille 
sénatoriale.  11  étudia  à  Constanti* 
nople  et  mérita  d'être  surnommé  le 
Philosophe,  Le  P.  Raynaud  pré- 
tend qu'il  fut  moine  de  Saint-Basile. 
A.  Méthodius  ou  Méthudius ,  est 
appelé  son  frères  mais  cela  ne  si- 
gnifie peut-être  autre  cbose,  sinon 
qu'ils  a  voient  été  de  la  même  pro- 
fession y  philosophes  d  abord ,  moi- 
nes ensuite.  Cyrille  défendit  le  saint 
patriarche  Ignace  contre  les  attaque» 
de  Rotins.  LesChazares  ou  Jazaris, 
tribu  populeuse  des  Turcs ,  descen-' 
dant  &»  Huns ,  et  des  Scythes  euro* 
péeni,  ayant  résolu  d'embrasser  la 
religion  chrétienne  ^  l'empereur  Mi- 
chel m  y    d'après  l'avis  de   saint 
Ignace,   leur  envoya  Cyrille,  qui 
en  peu  d»  temps  apprit  la  langue 
de  ces  peuples  ,  et  ayant  d'abord 
converti  1»  khan^  décida,  à   son 
exemple  ^  toute  la  nation  à  recevoir 
le  baptême.  Cyrille  ^  accompagné  de 
Méthodius ,  alla  ensuite  prêcher  la 
foi  chez  le»  Bulgare».  Bogoris  ^  leur 
roi ,  fut  liaptisé  en  860.  Cyrille  et 
Méthodius  passèrent  après  cela  dans 
la  Moravie,  et  eurent  encore  beaucoup 
de  succès  dans  leur  apostolat  Miprès 
des  Moraves  et  de»  Bohémiens.  Il» 
introduisirent  ,   avec  la   foi  ^   l'é- 
lude  des  lettres  ,  et  établirent  à 
Bude  une  espèce  d'académie.  Saint 
Cyrille  inventa  l'alphabet  esclavon , 
que  de  son  nom  on  a  appelé-  cura- 
lique.  Après  88a  ^  les  deux  apôtre» 
vinrent  à  Rome ,  où  ils  moururent , 
on  ne  sait  pas  au  juste  dans  quelle 
année.  Ils  furent  déclarés  saints , 
et  les  Grecs  et  les  Russes  font  la 
fêle  de  saint  Cyrille  le  i4  février. 
C'est  vraisemblablement  de  ce  saint 
Cyrille  que  sont  le»  Fables  ou  ^pO" 
logies  morales ,  publiées  par  le  je* 
suite  Balthaaar  Cordier,  à  Vienne 
ea  Autriche,  en  i(7&o  (in-16  de 
Sij  pag.  );  mais  que  oèlui-<;i  est 
loin    d'dYoir    publié   le   premier , 
comme  il  l'annonce ,  puisqu'elles  l'é* 
loLent  dès  le- 1&^  sièdiev  Ce  i^'^st  au 
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reste  qu'une  traduction  de  l'original 
grec  qui  est  perdu.  Ces  Apologues 
sentent  en  effet  le  philosophe  der- 
venu  prêtre.  Faute  de  connoitre  ce 
saint  Cyrille,  on  balançoit  à  qui^ 
de  celui  de  Jérusalem  ou  d'Alexan- 
drie ,  ilfalloit  attribuer  les  Fables, 

t  IV.  CYRILLE-LUCAR,  né  dans 
rile  de  Candie  en  1673,  passa  en 
Allemagne,  après  avoir  étudié  à 
Venise  et  à  Padoue.  Il  adopta  la 
doctrine  des  protestans ,  et  la  porta 
en  Grèce.  Comme  on  le  soupçonna 
de  favoriser  les  luthériens ,  il  donna 
une  confession  de  foi ,  dans  laquelle 
il  rejetoit  leurs  opinions.  Placé  sur 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Constantiuople  en  1621  ,  il 
continua  ses  liaisons  avec  les  pro- 
testans j  et  enseigna  leurs  dogmes 
dans  l'Eglise  grecque.  Les  évèques 
et  le  clergé  s'y  opposèrent.  Il  fut 
dépouillé  du  patriarcat,  et  envoyé 
en  exil  à  Rhodes.  On  le  rétablit 
quelque  temps  après ,  et ,  dès  qu'il 
fut  paisible  possesseur  du  siège  de 
Constantinople ,  il  publia  des  caté- 
chismes et  des  confessions  de  foi , 
où  l'hétérodoxie  perçoit  à  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Ténédos  en 
1638;  enfin ,  après  avoir  été  chassé 
sept  à  huit  fois  de  son  église,  et 
rétabli  autant  de  fois  ,  il  finit  sa 
carrière  par  être  étranglé  en  16 38, 
par  ordre  du  grand-seigneur ,  sur 
la  route  d'un  nouvel  exil  où  on  le 
conduisoit ,  et  selon  d'autres  écri- 
vains il  fut  étrauglé  sur  le  vaisseau 
qui  le  trausportoit,  ou  dans  la  prison 
d'un  château  sur  la  mer  Noire. 

*  V.  CYRILLE-CONTARI ,  pa- 
triarche de  Constantinople  ,  né  à 
Berée ,  aujourd'hui  Véria  ,  ville  de 
Macédoine ,  fit  ses  premières  études 
sous  la  conduite  d'un  moine  grec  y 
et  les  acheva  sous  celle  des  jésuites 
auxquels  il  s'attacha.  U  fut  depuis 
nommé  à  l'éyêchéde  Berée ,  et  ayant 
prétendu  dans  la  suite  àrarchevècbé 
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de  Thessalontque ,  il  voulut  mettre 
de  son  parti  Cyrille-Lucar  ,  qui  re- 
fusa de  le  favoriser.  Contari  s'en 
vengea  en  faisant  chasser  le  patriar- 
che de  Constantinople  en  i655.  Can- 
tari  eut  la  dignité  de  patriarche  ; 
mais  ses  désordres  et  sa  fourberie 
le  firent  bientôt  déposer  en  i636,  et 
Cyrille-Lucar  fut  rétabli.  Caniari 
parvint  encore  par  ses  intrigues  à 
le  faire  de  nouveau  chasser ,  et  même 
fut  la  cause  de  son  assassinat.  Alors 
il  reprit  le  patriarcat  de  Lucar,  dont 
il  jouit  peu  ;  car  l'empereur  turc 
étant  de  retour  de  l'expédition  de 
Perse,  Conta  ri  fut  accusé  devant  ce 
prince  de  tant  de  crimes  ,  qu'il  fut 
relégué  à  Tunis ,  où  on  le  fit  étran- 
gler. 

CYRNUS,  navigateur  grec, 
donna  le  nom  de  Cyruo  à  Tile 
Tliérapné  ,  où  il  aborda.  C'est  main- 
tenant l'ile  de  Corse. 

t  CYRSILE ,  citoyen  d'Athènes, 
fut  assommé  À  coups  de  pierres  pour 
avoir  ouvert  l'avis  dans  l'assemblée 
du  peuple ,  où  l'on  délibéroit  sur  la 
guerre  des  Perses,  d'envoyer  les 
femmes  avec  les  eufans  àTrézène» 
et  d^ibandonner  la  ville  à  la  discré- 
tion de  Xercès ,  tandis  que  les  Athé- 
niens iroieut  avec  leur  flotte  com- 
battre l'ennemi  plus  sûrement  qu'ils 
ne  le  pou  voient  faire  par  terre.  Il 
s'attira  ,  par  cet  avis ,  l'indignation 
de  tout  le  peuple  ^  qui  le  lapida  sur 
le  champ ,  là  première  année  de  la 
LKXV^  olympiade ,  4^0  avant  J.  C. 

1 1.  CYRUS ,  roi  des  Perses ,  dont 
le  nom  signifie  i$o/«//,  selon  Ctësias, 
naquit  l'an  Ô99  avant  J.  C.  ,  de 
Carabyse  ,  roi  de  cette  partie  d'Asie , 
et  de  Mandane ,  fille  d'Astyages  , 
roi  des  Mèdes.  Hérodote ,  et  Justin 
après  lui,  ont  jeté  du  merveilleux 
sur  l'histoire  de  sa  naissance.  Ils 
rapportent  qu'Astyage  donna  sa  fille 
eu   maiiage  -à  un  Perse  d'origiue 
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fort  obscure,  afin  de  dëtoumer  les 
tristes  présages  d  ua  songe  qui  lui. 
avoit  annoncé  qu'il  seroit  ^détrôné 
par  son  petit-iils.  Dès  qu'il  fut  né , 
il  chargea  Harpages  ,  un  de  ses 
officiers ,  de  le  faire  mourir.  Har- 
pages donna  l'enfant  à  un  berger , 
pour  Texposer  dans  les  forêts  ;  mais 
la  femme  du  pâtre  le  nourrit  par 
pitié ,  et  réleva  en  secret.  (  Voyez 
AsTYAGES  et  Amytis.  )  Xénophon 
ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote 
sur  les  commencemens  de  Cyrus. 
Après  la  mort  d'Aslyages  ,  Cyrus 
marcha  avec  Cyaxares  ^  sou  oncle , 
roi  desMèdes,  contre  les  Assyriens , 
les  mit  en  déroute ,  tua  Nériglissor , 
leur  roi ,  et  fit  un  butin  immense.  Il 
se  trouva  parmi  les  prisonniers  une 
princesse  d'une  rare  beauté.  Sur  la 
peinture  qu'on  en  fit  à  Cyrus ,  il  re- 
fusa de  la  voir ,  et  ordonna  qu'on  eût 
pour  elle  autant  d'attention  que  de 
respect.  Penthée  (  c'éloit  le  nom  de 
cette  femme }  fit  part  de  cette  action 
généreuse  à  son  mari  Abradate,  qui 
passa  aussitôt  dans  le  camp  de 
Cyrus ,  avec  deux  mille  chevaux,  et 
lui  fut  attaché  jusqu'à  la  mort.  Le 
jeune  conquérant ,  toujours  animé 
du  désir  et  de  l'espérance  de  se  ren- 
dre maître  de  Babylone,  s'avauça 
jusqu'aux  portes  de  cette  ville,  et  fit 
proposer  au  successeur  de  Nériglis- 
sor de  terminer  leur  querelle  par 
un  combat  singulier;  mais  son  défi 
n'ayant  point  été  accepté  ,  il  reprit 
le  chemin  de  la  Médie.  Qn  faisoit 
des  préparatifs  immenses  de  part  et 
d'autre.  Crœsus ,  roi  de  Lydie,  fut 
nommé  généralissime  de  l'armée  en- 
nemie^ Tan  538  avant  J.  C.  Cyrus  le 
vainquit  à  la  journée  de  Tynibrée , 
une  des  plus  considérables  de  l'anti- 
quité ,  et  la  première  bataille  raugée 
dont  on  ait  le  détail  avec  quelque 
étendue.  Après  cette  victoire ,  Cyrus 
.  réduisit  différens  peuples  de  l'Asie 
Mineure ,  depuis  la  mer  Egée  jusqu'à 
l'Euphrate ,-  subjugua  la  Syrie  ;  l'A- 
rabi^,  Une  partie  de  l'Assyrie,  et 
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forma  le  siège  d.e  Babylone.  Il  prit, 
cette  superbe  ville  pendant  là  célé^- 
bration  d'une  grande  fête,  que  le 
peuple  et  la  cour  passoient  ordinai- 
rement dans  les  festins  et  dans  la 
débauche.  Ses  troupes  y  entrèrent , . 
après  avoir  détourné  l'Euphrate  par 
des  saignées,  .se rendirent  maîtres  du . 
palais ,  et  tuèrent  le  roi  et. ceux  de  sa. 
suite.  C'est  par  cette  catastrophe  que 
l'empire  babylonien   finit,  la   ai^ 
année  depuis  le  commenceinent  du 
règne  deBélésis ,  l'an  558  avant  J.  C. 
Cyrus,  maître  de  toute  l'Asie,  di- 
visa ,  de  concert  avec  Cyaxares  ,  sa 
monarchie  en  six- vingts  provinces. 
Chaque  province  eut  son  gouver- 
neur. Outre  ces  gouverneurs ,  Cyrus 
nomma  trois  surintendaus,  qui  dé- 
voient toujours  résider  à  la  cour.  Ou 
établit  d'espace  en  espace  des  postes, 
pour  que  les  ordres  du  prince  fussent 
portés  avec  plus  de  diligence.  Cya- 
xares, son  oncle,  et  Cambyses ,  son 
père ,  étant  morts,  Cyrus  se  vit  seul 
possesseur ,  l'an  536  avant  J.  C. ,  du 
vaste  empire  des  Perses,  qui  embras-. 
sçit  les  royaumes  d'Egypte ,  d'As- 
syrie ,  des  Mèdes  et  des  Babyloniens. 
Ce  fu  t  cette  même  année  qu'il  permit 
aux  juifs  de  retourner  en  Judée  „  et 
de  rétablir  leur  temple  de  Jérusalem. 
La  Palestine  fut  bientôt  repeuplée  ,. 
les  villes  rebâties,  les  terres  cultir 
vées  ;  et  les  Juifs  ne  firent  plus  qu'un 
seul  élat,  gouverné  par  un  même 
chef.  Hérodote,  qui  fait  naître  ce 
célèbre  conquérant  d'une  façon  sin- 
gulière ,  le  fait  mourir  d'une  façon 
non  moins  extraordinaire.  Il  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyris ,  qui  commandoit  l'ar*. 
mée  ennemie.  Cette  princesse ,  ani- 
mée par  la  fureur  de  la  vengeance., 
lui  présenta  le  combat,  et,  par  des 
fuites  simulées ,  elle  l'attira  dans  des, 
embuscades ,  où  périt  une  partie  de 
son  armée.  Maîtresse  de  la  personne 
de  Cyrus,  elle  lui  fit  trancher  la  tête, 
la  jeta  daus  une  outre  pleiu6  de 
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sang  y  en  lui  adressant  ces  tnoU  : 
«  Barbare  !  rassasies -toi ,  après  ta 
mort ,  du  sang  dont  tu  as  été  altéré 

pendant  ta  vie »  Xénophon , 

presque  toujours  opposé  au   récit 
d*Hérodote ,  le  fait  mourir  dans  son 
lit.  Mais ,  dès  le  temps  de  Cicéron  , 
on  doutoit  que  sa  Cjrropédie  dût  èttie 
regardée  comme  une  histoire  véri- 
table ,  pour  le  détail  des  faits,  i**  On 
Toit  que  tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent  de 
simples  répétitions  de  ceux  que  Xéno- 
phon avoit  déjà  fait  tenir  à  ce  phi- 
losophe, dan»  ses  Dits  mémorables. 
3®  La  chronologie  y  est  entièrement 
violée.  3*  Xénophon  a  supprimé  des 
faits  qui  ne  convenoientpointà  Tidée 
de  faire  de  Cyrusun  prince  accompli. 
4'*  Pour  arranger  les  événemens  à  sa 
fantaisie,  il  a  imaginé  un  Cyaxares , 
fils  d*Astyages ,  qui  est  inconnu  k 
toute  l'antiquité.   (  Voyez  XiÊNO- 
PHON.  )  Quoi  qn*il  en  soit  de  la  vé- 
racité des  historiens  de  Cyrus ,  il 
paroi t  qu'il  eut  de  grandes  qualités. 
Il  sut,  au  milieu  delà  guerre,  veiller 
sur  sefs  états ,  et  se  fktre  aimer  de  ses 
peuples.  Heureux  dans  toutes  ses 
entreprises ,  la  fortune  le  couronna 
toujours,  parce  qu'il  sut  la  fixer  par 
sa  valeur  et  sa  prudence.  On  a  vanté 
sa  chasteté.  En  refusant  de  voir  Pen-  ' 
thée^  reine  de  la  Snsiane,  sa  prison- 
nière, quoiqu'onla  lui  peignitcomme 
une  beauté  digne  d'un  roi ,  il  dit  : 
«  C'est  précisément  parce  qu'elle  est 
belle,  que  je  dois  la  îixxt.  Si  je  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires  me 
le  permettent,  j'y  retournerai  lors- 
que mes  devoirs  m'appelleront  ail- 
leurs ;  et  je  risquerai  ainsi  ma  vertu 
et  les  soins  de  mon  empire.  »  Cyrus 
mourut ,  suivant  les  meiOeurs  his- 
toriens. Tan  520  avant  J.  C.  Son 
corps  fut  mis  à  rasargade  datis  un 
tombeau  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée 
sur  Astyages ,  roi  des  Mèdes.  On  y 
éteyx  une  tour  qoi  avoit  dix  étages , 
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et  on  I«  plaça  au  plus  élevé,  avec 
cette  épitaphe  : 

CI  GIT  GYRVS  ,  LC  SOI  DES  ROIS. 

t  U.  CYRUS,  le  jeune ,  hls  puiué 
de  Darius-Nothus ,  roi  de  Perse ,  et 
deParysatis.  Son  père  lui  donna ,  dès 
l'âge  de  i6  ans ,  Tan  407  jivant  J.  C. , 
le  gouvernement  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Asie  Mineure ,  avec  un 
pouvoir  absolu ,  et  lui  recommanda , 
en  parlant ,  d'accorder  du  secours 
auxLacédémonieus  contre  les  Athé- 
niens ,  pour  balancer  la  puissance 
des  uns  par  celle  des  autres.  Cyrus, 
ayant  abusé  de  son  autorité  pour 
commettre  des  injustices ,  son  père 
le  rappela ,  et  peu  après ,  se  voyant 
sur  le  point  de  mourir,  donna  la 
couronne  à  Arsace ,  son  fils  amé ,  qui 
prit  le  nom  d'Artaxerce$ ,  et  ne  laissa 
à  Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince,  dévoré  d'ambition  ,  attenta 
à  la  vie  de  son  frère.  Son  complot 
fut  découvert ,  et  sa  mort  résolue  ; 
mais  Parysatis  sa  mers  larmcha  au 
supplice.  Cette  clémence  ne  le  toucha 
point.  Il  leva  secrètement  des  troupes 
sous  diflërens  prétextes.  Artaxerces 
lui  opposa  une  armée  nombreuse. 
Cyrus  avoit  pris  des  Lacédémoniens 
à  sa  solde.  Ctéarque,  général  Spar- 
tiate ,  lui  conseilla  de  ne  point  ex* 
poser  sa  personne.  <c  Quoi ,  répond 
ce  prince  y  lorsque  je  cherche  à  rae 
faire  roi ,  tu  veux  que  je  me  montre 
indigne  de  l'être  !  »  Les  deux  frères 
s'acharnèrent  l'un  contre  l'autre  dans 
la  bataille  qui  se  donna  près  de  Qa^ 
naxa ,  à  vingt  lieues  de  E^byloné  ;  et 
le  pins  jeune  périt  des  blessures  qu'il 
reçut  dans  l'action ,  l'an  401  avant 
J.  C.  T.a  fameuse  Aspasie,ayant  snivi 
ce  prince ,  fut  faite  prisonnière  par 
Artaxerces ,  qui  eut  autant  de  pas— 
sion  que  Cyrus  pour  cette  femme. 
Dix  mille  Grecs  qui ,  sous  la  ccm- 
dnite  de  plusieurs  chefs ,  entre  autres 
de  Xénophon  l'historien»  a  voient 
combattu  pour  Cyrus  ,  échappèrvnt 
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aux  poursuites  du  yainqwsur^  et 
firent  cette  belle  retraite  qui  leur 
a  donné  rimmortalilé.  L'écrivain 
guerrier  parle  de  Çyrus,  quH'avoit 
charmé  par  sou  esprit  et  son  mé- 
rite ,  comme  d'un  prince  accompli. 
Mais  il  étoit  sans  doute  trop  pré-  [ 
veuu  en  sa  faveur,  pans  la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  Spartiates  ,  pour 
leur  demander  des  troupes  ,  Cyrus 
vauloit  sa  religion  ,  sa  philosophie  , 
son  cceur  royal ,  et  le  pouvoir  de 
«  boire  plus  de  vin  que  son  frère 
sans  en  être  incommodé.  » 

t  III.  CYRUS  ,  de  Panapolis  en 
Egypte,  mérita  l'estime  et  l'amitié 
de  l'impératrice  Eudoxie,  par  son 
savoir  et  son  talent  pour  les  vers. 
.Après  avoir  commandé  avec  valeur 
les  troupes  romaiues  à  la  prise  de 
Carthage  ,  il  fut  cousul  et  préfet  de  ' 
Constantiuople.  Cette  ville  ayant 
été  presque  entièrement  ruinée  par 
-un  effroyable,  tremblement  de  terre, 
-en  446-9  il  1^  rétablit  et  Tembellit. 
Un  jour  qu'il  étoit  dans  le  cirque 
avec  l'empereur  Théodose-le-Jeune , 
le  XMîuple  cria  :  «.  Constant/n  a  bâti 
la  ville ,  et  Cyrus  l'a  réparée  !  » 
'Théodose ,  jaloux  de  ces  acclama- 
lîbns,  le  dépoOilla  de  la  préfecture  , 
et  confisqua  ses  biens  ^  sous  prétexte 
quUl  étoit  idolâtre.  Il  se  fit  chré- 
tien ,  et  fut  élevé  au  siège  épiscopal 
de  Cotyée  dans  la  Phrygie. 

IV.  CYRUS ,  évêque  de  Phaside , 
puis  patriarche  d^ Alexandrie ,  ap- 
prouva rËcthèse,  et  partagea  l'héré- 
sie des  monothéliteâ.  Ses  écrits  fu- 
rent condamnés  par  le  sixième  con- 
cile général  assemblé  en  680.  Il 
étoit  mort  quelques  années  aupa- 
ravant. 

CYTHERON  (Mythol.),  roi 
de  Platée  en  Béotie ,  conseilla  à  Ju- 
piter de  feindre  un  nouveau  ma- 
riage ,  pour  ramener  Junon  ,  avec 
laquelle  il  étoit  brouillé.  L'expédient 
réussit ,  et  Jupiter  ,|  pour  récom- 

T.   T. 
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penser  ce  berger ,  le  métamorphosa 
eu  une  montagne  >  qui  fut  depuis 
consacrée  à  Bacchus.  Elle  est  auprès 
de  la  ville  dcThèbes.  Celte  aveutiire 
fit  prendre  à  Junon  le  surnom  de 
OytAeronia,  et  à  Jupiter  celui  de 
Cytheronius,  * 

CYTHORUS,  fils  de  Phryxus, 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bois  qui  est  la  Galatie ,  et'  f 
donna  son  nom  à  une  montagne  et 
à  une  ville. 

t  CYZ  (  Marie  de),  née  à  Leyde 
en  i6â6  ,  de  parens  nobles ,  élevée 
dans  le  calvinisme  ,  fut  mariée  à 
l'âge  de  19  an«  ,  à  un  gentilhomme 
fort  riche,  nommé  de  Combe  ,  dont 
elle  devint  veuve  deux  ans  après. 
Elle  abjura  dans  un  voyage  qu'elle 
fit  en  France  ,  et  fonda  la  commu- 
nauté du  Bon-Pasteur ,  destinée  aux 
filles  qui ,  après  avoir  vécu  dans  le 
désordre,  vouloient  mourir  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Elle  eut 
la  consolation  de  voir  sous  sa  con- 
duite mie  centaine  de  filles  péni- 
tentes, qu'elle  gouverna  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  16  juin  1692.  Son 
institut  setoit  répandu. dans  plu- 
sieurs villes  de  France, 

CYZÉNIS  (Mythol.v),  fiUe  du 
féroce  Diomède  ,  roi  de  Thrace. 
Aussi  cruelle  que  son  père  ,  elle 
se  plaisoit  à  faire  disséquer  des 
hommes  vivans ,  et  à  faire  manger 
le^  enfans  par  les  pères. 

CYZIQUE ,  roi  de  la  presqu'île  de 
la  Propoutide ,  reçut  avec  beaucoup 
de  magnificence  les  Argonautes  qui 
alloient  à  la  couquète  de  la  Toison 
d  or.  Ces  héros  étant  partis  furent  re- 
poussés pendant  là  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu'île. 
Cyzique  les  prenant  pour  des  pirates, 
et  voulaut.les  empêcher  de  prendre 
terre,  fut  tué^dans  le  combat.  Jason 
le  reconnut  le  lendemain  parmi  les 
morts  y  et  lui  fit  de  superbes  funé- 

19. 
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Tailles,  n  douua  son  nom  à  la  ville 
de  Cyzique. 

*  CZERNÎEWICZ  (  Sunislas  ) , 
Tice-provincial  des  jésuites  dans  la 
Biissie-Blanche  ,  est  connu  par  la 
manière  dont  il  a  soutenu  l'exis- 
tence de  la  société  dans  l'empire  de 
Russie ,  dont  celte  province  étoit 
dépendante.  Voyant  que  non  seule- 
ment le  bref  de  suppression  ne^s'j 
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publloît  pas ,  mais  que  la  cour  de 
Rome  n'insistoit  pas  sur  sa  publi- 
cation ,  ni  près  de  Timpératrice  ni 
près  des  jésuites  ,  il  prit  le  parti  û% 
maintenir  toute  chose  in  statu  quo. 
Il  sauva  ainsi  quelques  débris  de 
cette  société.  Czerniewicz  mourut 
le  18  juin  1785,  âgé  de  57  ans, 
à  Stayki ,  village  appartenant  au 
collège  de  Polocz. 


DABI 


DABO 


D 


'ABAIBA  (Mytbol.  )  fut  par- 
ticulièrement révérée  par  les  peu- 
ples idolâtres  de  Panama  Quoiqu'elle 
fût  mortelle  originairement ,  elle 
parvint  par  une  constante  sagesse 
à  être  placée  au  rang  des  Dieux  , 
dont  elle  fut  ensuite  appelée  la  mère 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  la  co- 
lère de  Dabaiba  ;  pour  la  prévenir 
ils  lui  font  différens  sacrifices ,  et 
passent  plusieurs  jours  dans  les  gé- 
missemens  et  la  consternation. 

DABENTONE  (  Jeanne  ) ,  femme 
enthousiaste ,  embrassa  la  secte  des 
turlupins  ,  hérétiques  qui  parcou- 
rurent la  France  dans  le  14^  siècle , 
en  imitant  l'impudence  des  anciens 
cyniques  ,  allant  presque  nus  et  se 
livrant  à  toutes  sortes  d'excès.  Ga- 

fuin ,  dans  sa  Vie  de  Charles  V , 
it  que  Dabentoue  fut  publiquement 
brûlée  à  Paris. 

DABILLON  (-André  )  fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compagnon 
du  fanatique  Jean  Labadie,  avant 
que  cet  enthousiaste  eût  quitté  la 
religion  catholique  ;  mais  il  ne  par- 
tagea ni  ses  erreurs  ni  ses  désor- 
dres. Il  avoit  été  auparavant  jésuite.  | 


Il  mourut  vers  l'an  1664  ,  curé 
dans  nie  de  Magné  en  Saintonge. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de 
tiUologie ,  Paris,  i645  ,  in-4^. 

DABIS  (  Mythol.  ),  idole  des  Ja- 
ponnais  ,  dont  on  voit  la  représen- 
tation monstrueuse  sur  là  route  de 
Sorungo  à  Osacta.  On  lui  présente 
chaque  année  une  jeune  vierge  pour 
épouse. 

DABONDANCE.  Voyez  Jehan  , 
n»  I. 

♦DA'BOÛ-L-KOSAY, poêle,  mé- 
taphysicien, moraliste  etlégistearabe^ 
ilorit  89U8  le  règne  de  Haroun-Er- 
Raschyd  et  sous  celui  de  son  suc- 
cesseur Al-Mamoun ,  à  la  cour  des- 
quels son  talent  poétique  l'auroit 
fait  jouir  de  la  plus  grande  faveur 
sans  la  mordacité  de  sa  langue ,  et 
le  fiel  de  sa  plume.  C'étoit  pour  la 
satire  effrénée  l'Are  tin  de  l'Orient. 
Un  grand  personnage  se  plaignant 
un  jour  à  Al-Mampun  d'être  mal- 
traité dans  un  ouvrage  du  poète  ,  le 
khalyf ,  pour  l'en  consoler ,  lui  mon- 
tra une  de  ses  autres  pièces  de  vers 
où  il  étoit  lui-même  indignement 
outragé ,  et  dit  :  <t  Comment  vou» 
auroit-il  épargné ,  lui  qui  ne  resr- 
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^Cle  polot  son  bienfaiteur  et  «on 
maître.  »Da'bou'lKo8ay  étoît  néi  an 
de  rhëgife  i44»  de  l'ère  vulgaire  766, 
et  mourut  en  'i48r86o ,  agë'de95 
ans.  Il  a  laisse  un  Vyouâii  ou  re- 
cueil' de  Poésies  dont  rëlëgance  et 
la  pureté  ont  acquis  dans  l'Orient 
une  réputation  méritée.  Da'bou-1- 
Kosay  est  nommé  par  quelques  au^- 
teurs  Daghil-^Kosai. 

1 1.  DABSCHÉLYM  é^wDisalem, 
un  des  pins  anciens  rois  de  Tlude  , 
régQoit  au  temps  de  Houschink  ,2** 
roi  de  Perse  de  la  première  dynas- 
tie ,  et  eut.  pour  premier  ministre 
le  célèbre  BydWi  ou  Pyipai,  auteui* 
du  testament  de  Houschink,  livre 
de  politique  et  de  morale,  composé 
en  forme  d'apologues  pour  l'instruo-r 
tion  des  rois. 

*  ÏI.  DABSCHELYM ,  autre  mo^ 
Xiarque  de  la  même  famille,* que  le 
sultan  Mahmoud  tirade  la  retraite  et 
de  la  condîÉion  de  derviche  pour  Ip 
placer  sur  le  trône  de  Soumënat  aux 
Indes,  l'an  4^6  de  l'hégire,  i025 
de  l'ère  chrétienne,  à  charge  d'un 
tribut  annuel  et  de  lui  faire  hom- 
mage de  sa  couronne.  Quelque  temps 
après  un  de  ses  parens  ayant  fait 
valoir  ses  droits  au  trône  à  main 
armée,  Dabschélym  ,  inhabile  à  la 
guerre ,  implora  Fassistance  de  sou 
protecteur,  qui  défit  complètement, 
prit  et  lui  envoya  le  rebelle  pour 
être  enfermé, -selon  Tusagé ,  dans 
une  grotte  ôb&ci^re  pratiquée  à  cet 
e£Pet  sous  le  trône  même  du  mo~ 
narque.  Il  alloit  aur;devant  du  pri- 
sonnier ,  comme  c'étoi t  la  cOTiit urne  , 
lorsqu'ennuyé  de  re  qu'il  narrivoit 
point,  il  se  mit  à  chasser;' mais  la 
chaleur  Tobligea  bientôt  de  chercher 
lombre  pour  se  reposer ,  et  le  som- 
meil le  gagnant ,  il  mit  un  mou- 
choir de  soie  rouge  sur  son  visage 
pour  se  garantir'. des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie  prit  ce  mouchoir 
l^our  de  la  chair,  et  fondant  sur  le 
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visage  du  roi,  lui  creva  les.  yeuifi 
à  coups  de  bec.  Cet  événeipent  ïut 
regardé  par  la  cour  du  prince  comma 
un  arrêt  du  ciel  qui  le  déclaroit.in-» 
capable  de  régner.  On  mit  le  pri-* 
sonnier  sur  le  trône  ,  et  Dabschélym 
dans  la  prison  qu'il  lui  avott  prépa- 
rée. Un  poète  persan  dit  à  ce  sujet  : 
«Tel  qui  creuse  un  précipice  sur  le 
passage  d'autrui  ,  prépare  souvent 
un  abime  qui  Tengloutit  lui*même.  » 

tl.  DACH  (  Jean  ) ,  peintre  alle- 
mand ,  né  à  Cologne  en  i55'b  ,  sa 
forma  en  Allemagne  sous  Spranger , 
et  en  Italie  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  L'empereur  Rodolp}ie,ami 
des  arts  et  protecteur  des  artistes  , 
employa  son  pinceau^  Les  Tableaux 
^qu'il  fit  pour  ce  prince  sont  d'un 
très  -  bon  goût.  Ses  dessins  sont 
fermes  et  d  un  beau  crayon  ;  il  y  en 
a  beaucoup  en  Angleterre.  Dach 
mourut  à  la  cour  impériale ,  comblé 
d'honneurs  et  de  biens. 

II  pACH,  poëte  prussien,  mort  à 
la  fin  du  18*  siècle,  s'est  reudu  cé- 
lèbre en  Allemagne  par  ^^hPoésies^^ 
sur- tout  par  ses  Odes, 

DACHERY.  royez  Agheby. 

t  I.  D  ACIER  (André),  né  à 
Castres  en  i65i,  d'uu'avocal,  fit  se» 
études  d'abord  dans  sa  patrie ,  ensuite 
à  Saumur,  sous  Tanueguy  Le  Fèvre, 
alors  entièrement  occupé  de  l'éduca- 
tion de  sa  fille.  Le  jeune  littérateur 
ne  la  vit  pas  long- temps  sans  l'ai- 
mer ;  leurs  goûts  ,  leurs  études  ' 
éloient  les  mêmes  ;  il  fut  payé  de 
retour.  Leur  mariage  se  célébra  en 
i683.  Gaston  d'Orléans  ayant  vu 
marier  deux  personnes  pauvres , 
disoit  que  la  Faim  avoit  épousé  la 
Soif;  «  et  l'union  de  M.  Dacieret  de 
mademoiselle  Le  Fèvre ,  ditBasnage 
de  Beau  val ,  est  le  mariage  du  grec 
et  du  latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  »  Boileau  met- 
toit  cependant  la  fempie  au-dessus 
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de  1  epOt)tx  :  «  Homme  ,  disoilt~il ,  qui 
fnk  les  grâces  et  que  les  grâces  fuient. 
Daus  leurs  productions  d  espritfaites 
en  commua,  madame  Dacier  ,  ajou- 
toit-il ,  est  le  père.  )>  Les  deux  époux 
abjurèrent  (a  religion  protestante  en 
i685.  Ledacde  Montausier  les  mit 
dans  la  liste  des  savans  destinés  à 
commenter  les  anciens  auteurs  pour 
Tusage  du  dauphin.  Les  sociétés  lit- 
téraires ouvrirent  leurs  portes  à  Da- 
cier :  Tacadémie  des  inscriptions,  en 
169.5  \  et lacadëmie française k  la Rn 
de  la  même  année.  Cette  dernière 
compagnie  le  choisit,  dans  la  suite, 
pour    son  secrétaire  perpétuel.    La 
gardé    du    cabinet    du   Louvre  lui 
avoit  été  déjà  confiée ,  comme  au 
savant  le  plus  digne  d  occuper  celte 
place.  Il  mourut  le   j8  septembre 
1722.  On  a  de  hû  beaucoup  de  tra- 
ductions d'auteurs  grecs  et  latins ,' 
et  quoiqu'elles  fassent  peu  propres 
à  réconcilier  les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  Tantiquité,  il 
eut  toujours  un  zèle  ardent  pour  elle. 
Ce  zèle  l'indisposa  beaucoup  contre 
Perrault  ,  qui  s'eu  plaignit  uni  jour 
à  Fontenelle.  «  Comment   voulez- 
vous  ,  répondit  le  philosophe ,  que 
Daçier  vous  pardonne?  vous  décriez 
une  monnoie  dont  il  a  son  coffre 
plein ,  et  qui  fait  toute  sa  richesse.  » 
Cette  admiration  des  anciens  altoit 
chez  lui  jusqu'à  l'enihousiasme.  Il  ne 
traduisoit  jamais   un   ancien  qu^'il 
n'en  devint  amoureux.  Il  étoit  inca- 
pable d'y  apercevoir  des  défauts  ;  et, 
pour  cacher  ceux  qu'on  lui  a ttribuoit, 
il  soulenoit  les  plus  étranges  para- 
doxes. 11  veu  t  prouver ,  par  exemple, 
que  Marc-Aurèle"  n'a  jamais  persé- 
cuté les  chrétiens.  Boileau  ayant  dit 
de  Socrate ,  dans  une  de  ses  satires  : 

Très-éqnivoque  «mi  du  jeune  Alcibiade  ; 

ce  vers  parut  scandaleux  à  Dacier  et 
à  sa  femme,  u  Vous  avez  ,  leur  ré^ 
pondit  le  poëie ,  un  beau  'zèle  pour 
les  morts.  Que- diriez- vous  donc  si 
i'avois  fait  la  chamou  scands^eua^  | 
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eoutre  le  père  Maftsîilon  ?  »  C'étoit 
une  chanson  qui  couroit  alors,  a  Âb  I 
répliqua  Dacier ,  le  bel  homme  que 
Massillon ,  pour  le  comparer  à  So- 
crate !  (c  Une  femme  d  esprit  parloit 
assez  mal  des  anciens  en  présence  de 
Dacier ,  et  sur-tout  du  divin  Platon. 
«Sans  doute,  répondit  le  savant , 
madame  ne  daigne  lire  d'auteur  an- 
cien que  Pétrone.  Pârdonnez-moi, 
monsieur ,  répliqua-t-elle,  j'attends, 
pour  le  lire  ,  'que  vous  en  ayez  fait 
un  saint.  »  Madame  Dacier  ,  voyant 
une  autre  femme  hier  au  rouet ,  lui 
dit  d'un  air  mécontent  ;  «Lesanpieus 
n'ont  jamais  filé  qu'à  la  quenouille.  » 
Ou  a  de  Dacier,  1.  Une  édition  de 
Pompéïus  Festus    et  de   Verriua 
Flaccus  y  dd  umm  delpkiniy  Pa- 
ris ,   1681  ,  in-4%  avec  des  notes 
savantes    et  des    correctibns   judi- 
cieuses. On  réimprima  cette  édition 
à  Amsterdam,   16^9,  inr4°,  avec 
de  nouvelles  remarques.  U.Noupelle 
Traduction    d'Horace ,  accompa- 
gnée d'observations  critiques ,  1709 , 
10  V.  iu-12.  Les  Heurs  du  poëte  latin 
se  flétrirent  en  passant  par  les  mains 
du  traducteur fr^nçais.Quautau  coiu* 
mentaire  ,  on  y  rencohtre  quelques 
décisions  si  bizarres ,  des  interpréta- 
tions si  singulières ,  que  Boileau  les 
appeloit  les  révélations  de  M.  Da* 
cier.  151.' Réflexions  morales  de  l'em- 
pereur À  ntonîn  ,  Paris  ,^69^  ,  2. vol. 
in-i  2.  IV.  La  Poétique  d'Aristote^ 
in-4°,  avec  des  remarques  ,  dans  les- 
quelles le  tradiiGteur  a  Répandu  beau- 
coup d  érudition.  V.  l^s  f^ies  de 
Blutarque^  3  vol.  in-4^rP*ï'^»  t'72i 
à  1 734 ,  réimprimées  en  16  vol .  in- 
12,  à  Amsterdam  ,  1724  ;  traduc- 
tion plus  fidèle  ,  mais  moins  lue  que 
celle  d'Amyot.  Celui-ci  a  des  grâces 
dans  son  vieux  lal]gage  :  Dacier  n'a 
guère  que  Je  mérite  de  l'exactitude  ; 
encore  le  savant  abbé  de  Louguerue 
le  lui  disputoit-il.  Son  style  est  dé- 
nué de  toute  chaleur,  a  11  connois- 
soit  tout  des  anciens  ,:dit  un  homme 
^esprit ,  hor»  la  ^caueel  la  fmesse.  m 
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Payillon  disoit  que  a  Dacier .  èioit 
un  gros  mukt  charge  de  tout  le  ba- 
gage de  Fantiquité.»  Cette  fureur  da 
l'antique  ^toit  si  forte  en  loi  et  ea^ 
madame  Dacier ,  qu'ils  faillirent 
à  s'empoisonner  un  jour  par  un  ra* 
goût ,  dont  ils  a  voient  puisé  la  re- 
cette dans  Atiiénëe.  VI.  V(Eciipe 
et  l'Electre  de  Sophocle,  in- 13  , 
version  assez  fidèle ,  mais  plate.  VU. 
Les  Œupres  d' Hippocrate  en  fran- 
çais ,  avec  des  remarques  ,  Paris  ', 
1697  ,  in- 13  ;  le  texte  est  traduit 
fidèlement.  Vill.  Les  Œuvres  de 
Platon ,  Paris,  1699 ,  3  vol.  in-i 3, 
qui  ne  renferment  que  quelques-uni 
des  Dialogues.  Mais  en  1771  on  a 
publie  sous  le  nom  de  Dacier , 
la  Bibliothèque  des  anciens  Pkir- 
losophes  y  9  vol.  in-13.  Cette  col- 
lection contient  la  vie  de  Pyiba- 
gore ,  ses  sjrmboles  et  ses  vers  dorés  ^ 
la  vie  d'Hieroclès  et  ses  commen- 
taires sur  les  vers  dorés ,  2  vol. 
CSuvres  de  Platon ,  Dialogues  tra- 
duits par  Dacier  ;  le  grand  Hip- 
ptas  et  l'Euthydedemus,  traduit  par 
Maucroix  ;  le  Banque^t ,  traduit  en 
partie  'par  Racine  ,  3  vol.  Les  lois 
«t  les  dialogues  de  Platon ,  trad.  par 
<îrou  ,  4  vol.  On  ajoute  à  ces  9  vol. 
Ja  République  de  Platon,  trad.  par 

,  Grou ,  3  vol  )  édition  de  Hollande  ; 
et  le  manuel  d'Epictète,  trad.  par 
Dacier  ,  3  vol.  La  prévention  que 
Dacier  avoit  pour  les  anciens  lui  a 
•fait  trouver  une  grande  conformité 
entre  la  sagesàe  du  paganisme  et  la 
morale  de  l-Ëvangile  ,  entre  la  doc- 

.  trine  de  Platon  et  celle  deB  premiers 
Pères  de  l'Eglise.  Cependant  il  ré- 
formé leurs  maximes  par  ses  remar- 
ques y  lorsqu'il  trouve  die2  eux  quel- 
ques principes  peu  conformes  à  la 
morale  du  christianisme.  Dacier  eut 
■part  À  VHistoire  métallique  de 
Louis  XI V.  Ce  prince,  à  qui  il  la 
'présetita  ,  lui  donna  tme  pension  de 
-deux  mille  livres. 

+  IL  DACISa  <AnncLeFèvte), 


fiemme  db  précédent .,  né  à;  Saii^ 
mur  en  l65i  ,  de  Taimeguy  L« 
Fèvre,  savant  ingénieux,  eut  Us 
talena  et  l'éruditioii  de.  «on  père, 
et  s'annonça  dana  Jà.  lilteralure 
par  son  édition  de  Cailimaque ,  en- 
richie de  doctes  remarques ,  un  voL 
iii-4**,  qui  parut  en  1676.  Son  épitre 
dédicatoire,  sa  préface  et.  ses  note» 
sur  ce  poète  ,  furent  réimprimées'  à 
Utrccht ,  en  1697  ,  dans  la  belle  édi- 
tion du  Cailimaque  de  Grévius.  AUk 
dame  Dacier  mit  ensuite  au  [our  de 
savans  Commentaires  sur  plusieurs 
auteurs,  pour  Tusagedù  dauphin.... 
Florus  parut  en  1674  ;  jinrélius 
Victor tVL  i68ï  ;JEutrope\&i  16^83; 
Dictys  de  Crète,  en  i684-  Elle  pf^ 
céda  to«is  lea  savans  qui  avoient  éië 
diargés  d'interpréter  les  auteurs  la*- 
tins  pour  l'éducation  du  jeune 
prince.  <{ Ainsi,  dit  Bayle,  voilà 
notre  «exe  hautement  vaincu  par 
cette  illustre  savante  ;  puisque,  dans 
le  temps  que  plusieurshommes  n'ont 
pas  encore  produit  un  seul  auteur', 
madame  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre. -:()  Sa  préface  et  ses  note» 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  en 
170a  ,  dans  l'édition  de  Smids,  à 
Amsterdam.  De  son  cèté,  le  célèbre 
Pitiscus  a  inséré  tout  le  travail  de 
madame  Dacier  sur  Âurélius  Victor 
dans  lëdition  qu'il  publia  de  cet 
auteur  à  Utrecht,  eu  1696,  Florus 
et  Eutrope  ont  été  de  nouveau  im-^ 
primés  en  Angleterre ,  le  premi^  en 
1693  ,  le  second  en  1 706.  Son  mari 
partagea  ses  travaux.  Ds  passèrent 
toute  leur  vie  dans  une  parfaite 
union.  Un  fils  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  formés  par  l'es-^ 
prit  et  par  l'amour.  Le  ftls,  qui  don- 
noit  de  belles  espérances ,  et  qui,  dès 
rage  de  dix  ans  ,  disoit  «  qu'Héro<- 
dote  étoit  un  grand  enchanteur,  et 
Polybe  un  homme  de  grand  sens  »  , 
nciourut  en  1694  ;  une  de  ses  so&urs 
mourut  aussi  dans  un  âge  peu  avan- 
cé ,  et  l'autre  prit  le  voile.  Leur  met^ 
fut  enlevée  à  la  république  des  1^ 
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très  le  17  août  1730.  Egafoment 
recommanda'ble  par  sou  caractère 
et  par  ses  talens ,  elle  se  fît  aiitaBt 
admirer  par  sa  vertu  ,  sa  fermeté  , 
8oa.  égalité  d'ame ,  sa  générosité  ,  sa 
modestie  ^  que  par  ses  ouvrages.  Uu 
seigneur  alleiiiand  Tayant  priée  de 
s'inscrire  sur  son  Album ,  elle  y  mit 
son  nom  av«c  ce  vers  de  Sophocle  : 

Le  silence  est  l'oraemeat  d'ane  femme. 

£Ue  avoit  une  charité  ardente  pour 
les  pauvres  ,  et  se  mit  quelquefois  à 
I  étroit  pour  les  secourir.  On  a  d'elle , 
I.  Une  Traduciion  de  trois  comé- 
dies de  Piaule  ,  V Amphitryon .,  le 
Mude/isex  Lépidicus^  5  vol.  in- 12. 
Quand  Molière  eut  publié  son  Am- 
phitryon,, nilustre  savante  avoit  en- 
trepris une  dissertation  pour  prou- 
Ter  que  celui  de  Piaule  ,  imité  par 
)e  comique  moderne  ,  étoit  fort  su- 
périeur. Mai&  ayant  appris  que  Mo- 
lière devoit  donner  une  comédie  des 
jFemmes  Sauantes  ^  elle  supprima 
sa  dissertation.  On  trouve  à  la  tète 
de  sa  Traduction  une  préface  inlé- 
ressanle  sur  l'origine  ,  Taccroisse- 
ment  et  les  divers  changemens 
de  la  poésie  dramatique  ;  sur  la 
vieille  comédie  ,  la  moyenne  ,  la, 
nouvelle  ;  sur  le  mérite  de  Piaule 
et  de  Térence.  Elle  préfère  le  pre- 
mier pour  la  force  du  comique  et 
]a  fécondité  de  l'invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du  second, 
en  1 688  ,  5  vol,  iu-i  2  ;  et  ce»  deux 
versions  sont  ,  en  général  ,  faites 
avec  goût  et  avec  exactitude.  II,  Une 
Traduction  de  VIliade  et  de  YO^ 
dfâsé^  d'Homère ,  avec  une  préface, 
et  des  notes  d'une  profonde  érudi- 
tion ;  réimprimée  en  1766  ,  en  8 
vol.  iu^ia.  C'esbune  des  plus  fidèles 
que  nous  ayons  du  poète  grec ,  quoi- 
que ses  heautés  y  soient  souvent  af- 
foiblies.  Cette  traduction  Ht  naître 
une  dispute  entre  madame  Dacier 
et  La  Motte,  dispute  qui  u apprit 
rien  au  public ,  si  ce  n'est  que  ma- 
dame Paçier  ayolt  eucore  moma  de 
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logiiqûe  que  La  Motte  ne  savoit  dti 
grec.  Dans  ses   Considérations  sur 
des  causes    de   la   corruption  du 
^02//,  ouvrage  pubUé  en  1714»  elle 
soutint  la  cause  d'Homère  avec  la 
vivacité   d'un  commentateur  ;  La 
Molle   n'y    opposa  que  de  l'esprit 
et  de  la  douceur.  L'ouvragf  de  La 
Motte ,  dit  un  écrivain  ingénieux  , 
sembloit  être  d'ime  femme  d'esprit, 
et  celui  de    madame  Dacier  d'un 
homme  savant.  Celte  femme  illustra 
ne  ménagea  pas  plus  le  jésuite  Har- 
douin ,  dans  son  Homère  défendu  , 
contre  l'Apologie  que  ce  jfésuite  s'é- 
toit    avisé  d'en  faire.   On  a  dit , 
a  qu'elle  avoit   répandu  plus  d'iii-« 
jures  contre  le  détracteur  d'Homère 
que  ce  poète  n'en  avoit  fait  pronon-* 
cer  à  ses  héros.  »  Mais  cette  phrase 
ne  doit  pas  être  prise  à  la  lettre  » 
et  les  injures  de  madame  Dacier  ne 
sont  ni  fréquentes,  ni  grossières.  III. 
Une  Traduction  du  Plutus  et  des 
Nuées  d'Aristophane,  Paris  ,  in-12, 
i68/|.  C'est  la  première  traduction 
qu'on  ait  osé  faire,  en  français  ,  de 
ce  comique  grec;  et  il  étoit idifli- 
cile  de  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue l'à-propos  et  le  sel  qui  carac- 
.lérisent  ces  pièces.  IV.  Une  autre 
A'Anacréon  et  de  Sapho  ,  Paris  , 
j68i  ,  in-8°.  Elle  soutient  que  celte  ^ 
femme ,  célèbre  par  ses  talens ,  ainsi 
que  par  ses  vices,  n'étoit  pas  cou- 
pable de  la  passion  déréglée  qu'on 
lui  reproche.  Cette  version  est  dédiée 
au  duc  de  Montausier.  On  y  iroCive 
quelquefois  le  tour  naïf  et  les  grâces 
du  poêle  grec.  Elle  a  été  réimprimée 
en  Hollande.  La  Motte ,  au  sujet  de 
cette  traduction  ,  lui   adressa   une 
jolie  ode  qu'on  trouve  dans  ses  œu- 
vres. Madame  Dacier  avoit  encore 
fait    des    Remarques    sur    l'Ecri- 
ture sainte.  On.  la   sollicita    sou- 
vent  de  les  publier;    elle   répon- 
dit toujours  ce  qu'une  femme  doit 
lire  et  méditer  l'Ecriture^  pour  ré- 
gler sa  couduite  sur  ce  qu'elle  en- 
«eiguçji  autift<ciue  Iq  eilence  do^t  ètr« 
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son  partage^  suivant  le  précepte  de 
St.  Paul,  a  La  réputation  de  madame 
Dacier  s'étant  répandue  dans  toute 
l'Europe ,  la  reine  Christine  de  Suède 
lui  fit  faire  des  complimens  par  le 
comte  deKonigsmarck;  cette  prin- 
cesse lui  écrivit  même  pour  l'attirer 
à  sa  cour.  L'abbf^  Fraguier  a  consa- 
cré une  élégie  à  la  mémoire  de  ma- 
dame Dacier  ;  et  La  Monnoye  a  feit 
son  épitaphe  en  vers.  Guiraudet , 
dans  son  ou\Tage  De  la  Famille , 
considérée    comme  l^ élément  des 
sociétés  y  s'élève  avec  force  contre 
les  prétentions  des  femmes  à  fournir 
la  carrière  des  sciences  et  des  arts  ; 
mais  il  excepte  ainsi  de  sa  censure 
la  savante  Dacier  :  a  Respectable  et 
docte  Dacier  !  tu  remplis  avec  autant 
de  distinction  que  de  zèle  les  devoirs 
d'épouse  et  de  fille  ,  quaod^  attachée 
au  double  joug  de  l'hymen  çt  de  la 
science  ,   tu  traças ,  à  côté  de  ton 
époux ,  les  pénibles  sillons  de  la  cri- 
tique, et  que  vous  défrichâtes  en- 
semble les   champs  épineux  de  la 
philologie  ;  pénible  labeur  ,  auquel 
ton  père  avoit  façonné  tes  premiers 
ans  !  Que  d'autres  te  louent  d'avoir 
été  femme  savante  ;  je  t'admire  et 
te  loue  bien  plus  encore ,  parce  que 
tu  n'as  été  savante  que  pour  mieux 
remplir  ta  qualité  de  femme.  Quelle 
que  soit  ta  réputation,  tu  seras  plus 
)ustement   célèbre  pour  celte  sou- 
mission aux  vœux  d'un  père  ,  aux 
goûts  d'uu  époux ,  que  par  la  ma- 
nière dont  tu  remplis  ta  part  dans 
cette  érudite  association.  Reçois  ici 
le  premier  homJinage  peut-être  qu'on 
l'ait  présenté  dans  ce  genre,  et  puisse- 
%-il  te  consoler  de  quelques  critiques, 
comme  il  dçU  .l'absoudre  à  jamais 
de  tout  reproche  de  prétention  ou 
de  vaine  gloire  1  )> 

*  DACIO  Qu  Dacius  ,  évêque  de 
Milan,  vivoit  dans  le  6^  siècle.  Il  fut 
à  la  tête  de  sou  église,  depuis  537 
jusqu'à  555,  époque  de  sa  mort.  Il 
encouragea  les  habitans  de  cette  ville 
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à  se  défendre  courageusement  contre 
les  Goths  qui  les  assiégeoieut  ;  mal-* 
gré  son  zèle  et  ses  vives  exhorta- 
lions  ,  la  ville  fut  prise  ,  trois  raill% 
personnes  furent  passées  au  fil  de 
i'épée  ,  et  Dacius  lui  -  même  ,  au 
rapport  de  Procope  ,  fui  obligé  de- 
se  sauver.  11  avoit  laissé  une  c/iro^ 
nique,  dont  on  n'a  pu  retrouver 
qu'un  fragment  du  chap.  10,  où  i^ 
parle  de  l'hymne  Te  £>eum  lau" 
damus. 

DACTYLES ,  Ideens  ,  ou  Co- 
RYBANTES,  OU  Curètes.  (  Mylhol.  ) 
\j^  uns  éloient  enfans  du  Soleil  et 
de  Minerve,  les  autres  de  Saturne 
et  d'Alciope.  On  mit  Jupiter  entre 
leurs  mains  pour  être  élevé  ;  et  ils 
empêchèrent ,  par  leurs  danses  ,  que 
les  cris  de  cet  enfant  ne  parvinssent 
aux  oreilles  de  Saturne ,  qui  l'auroic 
dévoré.  Ils  éloient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entre  eux  comme  les- 
doigts  de  la  main,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles  ,  qui  signifie- 
doigts.  Pausanias  les  appelle  parti- 
cuUèremenl  Hercule  ,  Pëonéé  ,  Epi- 
mède ,  Jasins  et  Ida.  Suivant  Diodore 
de  Sicile  ,  les  premiers  habitans  de^ 
l'ile  de  Crète  furent  ces  Dactyles  , 
qui  avoient  fixé  leur  séjour  sur  le 
mont  Ida.  Livrés  aux  cérémonies 
Théurgiques,  ils  eurent  pour  disci- 
ple prphée ,  qui  porta  leurs  mystè-; 
res  en  Grèce  ,  ainsi  que  l'usage  du 
fer  et  du  feu  qu'il  avoit  appris  d'eux. 
La  reconnoissance  des  peuples  leur 
rendit  les  honneurs  divins. 

DADINE.  f^oyez  Hauteserre. 

1 1.  DAELMANN  (Charles-Guis- 
lin),  né  à  Mons  en  1690,  docteur 
et  professeur  en  théologie  à  Louvain, 
président  du  collège  Adrien,  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  la  même- 
yille  ,  et  de  Saiule-Gertrude  à  Ni- 
velles, mort  le  21  décembre  i75i^ 
a  laissé  uue  Théologie  scholastico- 
morale,  qui  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois  eu  9  vol..  On  y  voit  plu* 
sieurs  Oraisons  latines  qui  moa-«- 
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trent  qu'il  éloit  versé  daus  les  belles- 
lettrés. 

'  *n.  DAELMANN  (Gilles),  mé- 
decin hollandais  du  17*^  siècle ,  voya- 
gea aux  Indes ,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  a  paru 
à  Amsterdam  en  1694  et  en  i7o3, 
in-8**,  sous  ce  litre  :  deNieuws  her- 
i^onnde geneeskonst.  Il  fut  traduit 
en  allemand ,  et  publié  à  Francfort 
en  1694,  in-8°.  On  Ta  encore  dans 
la  même  langue,  de  1  édition  de 
Berlin  en  i7i5  ,  in-8® ,  avec  les 
notes  de  J.  Daniel  Gohlius. 

DAENS  (Jean  ),  riche  négo- 
ciant d'Anvers ,  célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles- 
Quint  s'élant  prêté  au  désir  que 
Dâens  avoit  de  lui  donner  à  diuer  , 
le  généreux  marchand  jeta  au  feu, 
à  la  Rn  du  repas  ,  un  billet  de  deux 
millions  qu'il  avoit  prêtés  au  prince. 
<<Je  suis,  lui  dit-il,  trop  payé  par 
iTionneur  que  Votre  Majesté  me 
fait. » 

*  DAG AR  (Jacob) , peintre  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1640,  mort  en 
1715  ,  élève  de  Vouel ,  sôus  lequel 
il  apprit*  à  peindre  l'histoire  et  le 
portrait,  dans  lequel  sur-tout  il  a 
excellé.  Cet  artiste ,  après  un  long 
séjour  en  Danemarck ,  à  la  cour  de 
Christian  V,  passa  ensuite  h  Lon- 
dres, où  il  fut  bien  accueilli;  puis 
il  retourna  en  Danemarck,  où  il 
mourut. 

DAGEBOD,'DACHorBA  ou  Da- 
GE6A  (Mythol.  ),  déesse  adorée  à 
Kiew. Elle  répond,  d'après  son  nom, 
au  dieu  des  richesses  ou  à  la  for- 
tune. 

*  DAGINCOURT  (  François-Ger- 
main) ,  ué  en  1729,  ancien  fer- 
mier-général ,  aimoit  les  arts  et  les 
cultiva  avec   succès.  Après   s'être 


DAGO 

exercé  long -temps  à  Paris,  où  il 
fréquentoit  les  artistes  et  leurs  ate- 
liers, il  fit  le  voyage  de  l'Italie  ponr 
accroître  et  perfectionner  ses  con- 
noissances.  Il  a  fait  élever  à  Rome , 
c^  ses  frais ,  un  monument  au  Pous-, 
sin ,  dans  une  des  salles  de  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  On  a  de  lui  quel- 
ques pièces  grauées  à  r eau-forte  en 
1768 ,  d'après  Boucher. 

1 1.  DAGOBERT I",  roi  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Clo taire  II  et  de  Bertrude, 
roi  d'Ans trasie  en  632 ,  de  Neus- 
trie ,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine 
en  6a8^  se  signala  contre  les  Es- 
clavons ,  les  Saxons ,  les  Gascons  et 
les  Bretons  ;  mais  il  ternit  l'éclat  de 
ses  victoires  par  sa  cruauté  ^  et  par  sa( 
passion  démesurée  pour  les  femmes. 
Après  avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jusqu'à 
trois  dans  le  même  temps  ,  qui  por- 
toient  le  nom  de  reines ,  sans  comp^ 
ter  les  concubines.  Ce  fut  Dagobert 
qui  publia  les  lois  des  Francs ,  avec 
des  corrections  et  des  augmentations. 
Il  mourut  à  Epinay  eu  638,,  àgd 
d'environ  56  ans ,  et  fut  enterré  à 
Saint-Denys ,  qu'il  avoit  fondé  %\tc 
ans  auparavant.  Quelques  chroni- 
ques lui  ont  donné  le  titre  de  saint, 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  rois  de 
la  première  race.  Mais  l'Eglise  n« 
leur  a  pas  confirmé  ce  titre.  Il  faut 
avouerquec'éloieutd'étrangessamts! 
Que  penser  ,  en  eÉfet ,  d'un  prince 
tel  que  Dagobert,  qui ,  ayant  subju- 
gué les  Saxons ,  eut  la  cruauté  de 
faire  couper  la  tète  à  tous  ceux  qui 
excédoient  la  longueur  de  son  épée  ? 
Les  épées  des  Franf^  étoient  plus 
longues  de  beaucoup  ^^t'cfUès  ne.soilt 
aujourd'hui ,  mà^  les  Saxons  étoient 
aussi  d'une  haute  staUtre ,  et  il  èa 
fut  fait  un  massacre  effroyable.  Ce 
pHuce  aimoit  beaûcbiip  Paris;  et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs ,  il 
trouvoit  plus- facilemetit  à  satisfaire 
son  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut  sur 
la  fiia  du  règue  de  Dagobert  que 


DAGO 

rautorité  des  maires  du  palais  ab- 
sorba la  puissance  royale.  Il  laissa 
de  Nanltlde  ,  Clovis  il,  et  de  Ra- 
gnetrude  ,  Sigeberl,  qui  fut  roi 
d'Austrasie. 

II.  DAGOBÉRT  II  ,  le  jeune , 
roi  d'Austrasie  y  iils  de  Sigebertll, 
devoit  monter  sur  le  trône  de  son 
père  y  mort  en  656;  maisGrimoald, 
maire  du  palais,  le  fit  renfermer  dans 
un  monastère ,  et  donna  le  sceptre 
à  son  propre  fils  Childebert.  Clovis 
II ,  roi  de  France ,  ayant  fait  ipourir 
Grimoald,  détrôna  Childebert ,  et  , 
sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Ua- 
gobert ,  donna  l'Austrasie  à  Clo- 
taire  III ,  puis  à  Cbildéric  II.  Uago- 
bert  épousa  Mathilde  en  Ecosse,  où 
il  a  voit  été  couduit.  Après  la  mort 
de  Cbildéric,  il  reprit  la  couronne 
dAustrasie  en  674  ,  et  en  679 
Ebroïn  ,  maire  du  palais  ,  le  fit  as- 
sassiner comme  il  marchoit  contre 
Thierri  ,  roi  de  France,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  I>ag«bert 
fonda  divers  monastères ,  et  gouver- 
na son  peuple  en  paix.'  IL  ne  laissa 
que  des  JBilles.  Sa  sépulture  est  à 
Stenay ,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

m.  DAGOBERT  III ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Childebert  II  ou  III ,  roi 
de  Neustrie,  l'an  711,  mort  le  17 
janvier  715  ,  laissa  un  fils,  nom- 
mé Thierri,  auquel  les  Francs  pré- 
férèrent Chilpéric  II ,  fils  de  Chil- 
déric  II ,  roi  d'Austrasie.  Henscbe- 
nius  a  publié  en  i653  une  savante 
dissertation  sur  les  trois  Dagobert , 
rois  de  France,  in-4*. 

t  IV.  DAGOBERT  (Louis-Au- 
goste  ) ,  né  à  Saint-LÔ ,  département 
dé  la  Manche ,  d'un  père  noble ,  en- 
tra comme  officier  dans  le  régiment 
de  Tournaisis  :  tous  ses  grades,  jus- 
qu'à cehii  de  maréchal-de-camp  , 
furent  le  -prÏK  de  son  courage  aux 
batailles  de  Miuden  et  de  Closter- 
camp.  Général  d'avant-garde  à  l'ar- 
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mée  d'Italie ,  sous  Biron ,  en  1 795 , 
avec  800  soldats  ,  près  de  Nice  ,  il 
attaqua  aooo  Fiémontais  ;  après  les 
avoir  taillés  en  pièces,  il  atteignit 
une  autre  colonne  sur  les  hauteurs 
du'  Col-de-Négro,  et  la  poursuivit  de 
poste  en  poste  jusqu'à  la  Visubia. 
Le  briiit  de  sa  valeur  le  fit  choisir 
pour  commander  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales.  Il  combattit  contre 
3o,ooo-  Espagnols  avee  une  poignée 
de  soldats,  s'empara  de  Puicerda, 
marcha  sur  Belver ,  et  reconquit  en 
vingts  quatre  heures  la  Cerdagne 
française.  11  défendit  avec  courage 
Mont-Louis;  et  après  avoir  battu 
les  assiégeans ,  il  les  força  à  lever 
le  siège  de  cette  place.  Les  Espagnols 
furent  encore  défaits  par  lui  ptèti 
d'Olette  et  de  Campredon  ;  et  le  10 
avril  1794  ,  à  Monteitla  :  cette  der- 
nière victoire ,  où  il  fil  beaucoup 
de  prisonniers,  lui  ouvrit  les  portes 
d'Urgel.  Dagobert  mourut  au  milieu 
de  ses  succès^  le  ai  du  même  mois. 
Il  est  le  premier  général  républi- 
cain qui  ait  terminé  sa  vie  sur  une 
terre  étrangère  soumise  à  ses  armes.. 
Son  seul  héritage  fut  deux  grands 
exemples,  sa  valeur  et  sou  désinté- 
ressement;. Les  officiers  payèrent  ses 
funérailles. 

*  DAGOMART  (  Paul  ),  surnom- 
mé /e  Géomètre  et  réputé  l'inven- 
teur des  almanacha ,  naquit  d'une 
noble  famille  de  Prato ,  dans  le  14^ 
siècle,  et  mourut  à  Florence  vers 
l'an  i565.  On  lui  éleva  un  tombeau 
de  marbre  daus  le  monastère  de  la, 
Sainte-Trinité  de  cette  ville  ,  où  ses 
maurustrits  étoient  conservés  avec 
soin. 

DAGON  (Myihol.),  divinité  des 
Philistins ,  qu'on  représentoit  sous 
la  figure  d'un  homme  >  dont  les 
pieds  étoient  joints  aux  aines,  et 
qui  n'avoit  point  de  jambes.  Quel- 
ques-uns veulent  que  ce  fût  Saturne, 
d'autres  Jupiter ,  et  d'autres  Vénus. 
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*  DAHHABY  Abott  Abi)ai.lah 
Schams-Ed-I)tne ,  auteur  arabe, 
a  ëcrit,  dans  sa  langue,  à.t%  Annales 
eu  plu«ieur8  volumes.  Cet  ouvrage, 
dont  la  bibliothèque  impériale  pos> 
sède  plusieurs  exemplaires  manus- 
crits sous  divers  titres  ,  est  une 
chronique  des  ëvénemens  vaéftio^ 
râbles  du  mahpraétisme ,  depuis  la 
1*"*  année  de  i'hëgire  jusqu'en  744 
(1545  de  J.  C.  )  11  a  composé  un 
autre  livre  sous  ce. titre  :  Histoire 
des  Hommes  illustrés  dont  les 
noms  sont  ambigus, 

t  DAHHAN-AL-BAGDADY 
(  Abou-Moham  med-Said-Ebn  ) ,  très- 
habile,  grammairien ,  et  l)on  poêle 
arabe  ,  naquit  à  Bagdad  l  au  494 
de  ITiégire  ,  1100  de  notre  ère  , 
et  y  mourut  Tan  669  de  Thégire. 
On  hii  doit  plusieurs  Ouvrages  de 
grammaire  en  sa  langue.  Devenu 
aveugle  long-temps  avant  sa  mort, 
il  se  consola  de  ce  malheur  par 
la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
étoit  :  a  Quatre  choses  doivent 
peu  nous  flatter ,  la  familiarité  des 
princes ,  les  caresses  des  femmes , 
le  rire  de  nos  ennemis,  et  la  chaleur 
de  l'hiver  ;  car  ces  choses  ne  sont  pas 
de  longue  durée.  » 

*  DAHIPPUS.  Voyez  Bedas. 

*  DAHL  (Michel) ,  Danois,  pein- 
tre de  portraits,  qui  mourut  en  An- 
gleterre en  1745,  se  fit  une  grande 
réputation.  Il  fit  le  portrait  de  la 
reine  Anne. 

*  DAHLBERG  (Eric),  général 
suédois,  né  en~  1625,  mort  à  Sto- 
kholm  en  i7o3,  perdit  ses  parens 
dès  sa  jeunesse ,  et  son  éducation  fut 
très-négligée ;  mais  il  suppléa,  par 
son  application  et  son  génie,  à  ce 
qui  lui  avoit  manqué  d'instruction. 
Il  étudia  les  fortifications,  et  en 
1648  il  fut  nommé  ingénieur.  Gus- 
tave Adolphe  le  chargea  des  travaux 
pour  la  défense  de  Thorn,  et  il  sui- 
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vit  ce  monarque  dans  la  guerre  df« 
Pologne.  Ce  fut  par  ses  avî»  que  i« 
roi  entreprit  de  faire  passer  à  son 
armée  le  grand  Belt  sut  la  glace  eft 
1657.  Cetie  expédition  donna  à 
Gustave  le  moyen  de  pousser  ses 
conquête»  jusqu'à  Copenhague.  Ea 
1660  ,  Dahlberg  fut  anobli,  et  eti 
1669  il  fut  nommé  commandant 
de  Malmo,  et  surintendant  dèsfor-* 
tification».  Sous  la  cotiduite  d'un  tel 
ingénieur,  Cette  partie  des  travaux 
fut  portée  à  la  perfection ,  et  Dahl- 
bjBrg  fut  surnommé  le  Vauhan  de 
la  Suède.  Eii  169a,  le  roi  le  récom- 
pensa, en  le  uom niant  gouvernent 
de  la  Livonre.  On  a  de  cet  habile 
ingénieirf  un  ouvrage  intitulé  Sue^ 
cia  antiqua  et  hodief'na  ,  5  vol. 
in-fol.,  170©. 

DAIKOKU  (MythoL),  dieu 
que  les  habitans  du  Japon,  mais 
particulièrement  les  artisans^  in- 
voquent avec  confiance  ,  parce 
qu'il  peut  leur  procurer  toutes  lés 
choses  dont  ils  ont  besoin.  11  est 
représenté  assis  sur  une  balle  de 
riz ,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
un  sac  près  de  lui.  Chaque  fois  qu'il 
frappe  de  son  marteau ,  on  croit  qn^ 
le  sac  se  remplit  d'argent. 

t  DAILLÉ  (  Jean),  né  à  Châ- 
telleraut  en  1 594  »  <î'un  receveur 
des  consignations  ,  chargé  ,  en 
i6i3,  de  réducation  de  deux  petits-^ 
fils  de  Dnpiessis-Mornay ,  fit ,  avec 
eux,  plusieurs  voyages  dans  diffé-* 
rentes  parties  de  l'Europe.  A  Venise , 
il  lia  connoissance  avec  Fra-Paolo , 
qui  voulut  inutilement  l'engager  à 
s'établir  dans  cette  ville.  Revenu  en 
France  ,  il  exerça  le  ministère  à 
Saumur  en  ']6a5,  et  à  Charentoa 
l'année  d'après.  Ce  ministre,  illustre 
par  son  éniditiort^ autant  que  par  sa 
probité ,  monriit  à  Paris  le  1 5  avril 
1670.  Les  ^o  tes  tans  font  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages,  et  les  ca- 
tholiques avouent  qu'ils  sont  dignes 
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deTattentioti  de9  controver&isles.  Les 
principaux  som  ,1.  De  usa  Vatrum^ 
1646  ,  in-4**  >  Irès-estimë  dans  sa 
çommiAnion.  Il  ne  yeiit  point  qu'on 
termine  les  différents  théologiqnes 
par  l'autorité  des  P«res  ;  mais  c'est 
précisément  cette  aulor^t^  qui  forme 
là  chaîne  de  la  tradition.  U.  De 
pœnis  et  satisfaclionihusÂumanis^ 
iu-4°,  Amsterdam,  1649.  lU.  De 
}ejunii$  et  quadragesimd,  in -8°. 
IV".  De  Con^ïrmatiane  et  ExiremiU 
Unctione  ,   in-4* ,  Genève  ,    1669. 

V.  De  cultibus  religiosU  Lati- 
norum  ,    Genève  ,    1671  ,    in-4**. 

VI,  De  fidei  ex  Scripiuris  de- 
jnonstratione ^  etc.  Vil.  De  sacra- 
fnentali ,  slue  auriculari  confes- 
sione^  i66i ,  in-4*';  l'un  des  traités 
les  plus  forts  qu'on  ait  publiés  sur 
cette  matière.  VIII.  Des  Sermons  en 
plusieurs  vol.  in-8° ,  qui  sont  écrits 
avec  jietteté ,  et  remplis  de  passages 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  U  étoit  si 
prévenu  •  contre  les  voyages  ,  qu'il 
regret  toit  les  deux  années  qu'il  a  voit 
passées  à  parcourir  la  Suisse ,  l'Alle- 
magne ,  leç  Pa,ys-Bas et  la^ Hollande; 
il  çroyoit  qu'il  les  auroit  mieux  em- 
ployées dans  çon  cabinet.  Son  lUs 
Adriep,  mort  en  lÊ^^i  à  .Zurich,  où 
il  s'éloit  retiré  après  la  révocation  de 
l'Ëdit-de  Nantes,  a  écrit  .sa  .Vie* — 
Voyez  MoRus ,  n**  IL 

.    DAILLON.  Vqyez  Lude. 

*  L  DAILLY  (M.  F,  ).,  premier 
comaiis  des  finances  sous  Turgot, 
directeur-général  des  vingtièmes  , 
conseiller  d'état  etprocureui-gëuéral- 
syndic  de  l'assemblée  prpviuciale  de 
111e-^e-France,  fut  nommé  député 
jdu  tiers*  état  du  bailliage  de  Chau- 
mont  aux  états-généraux,  dout  ilfui. 
ie  prem,ier  président  d'àg^.  Après 
la  sesi^ion  ,  nommé  membre  du  dé- 
partement de  Paris,  il  quitta  cette 
place  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Après  le  iB  bcmnairê  an  8 
i  9  aQY«i3»br«  i  7^9 }  ;  ii  fut  appelé  au 
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sénat ,  et  mourut  ie  10  aoiÀt  1800  , 
à  l'âge  de  76  ans.  Dailly,  lié  avec 
Turgot  ,  Malesherbes  ,  d'Ormes- 
son ,  Fraukliu  et  Necker ,  avoit  tra- 
vaillé avec  eux  à  la  rédaction  de 
plusieurs  iVlémoires  sur  l'administra- 
tiou.  11  s'occupa  aussi  d'agriculture, 
et  eut  part  aux  ordonuauces  de  1764, 
1765  et  1766. 

U.  DAILLY.  Voyez  Aixxy. 

t  DÀIN  (  Olivier  Le  ) ,  Ris ,  dit- 
on  ,  d'un  paysan  de  Thielt  ,  vil- 
lage de  Flandre  près  de  Courtray, 
vint  de  bonne  heure  chercher  for- 
tune en  France,  et  parvint  à  être 
barbier  et  valet  de  chambre  de 
Louis  Kl.  Il  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  ce  roi,  qui,  eu  oclolire 
1474 )  changea,  par  lettres  paienles^ 
son  nom  ôHOUyier-le-Mauvais  j'ou 
te  Dial}le^  qu'il  portoit  d'abord  ,  en 
celui  d'0//Vie/-  Le  Dairiy  et  l'ano- 
blit ainsi  que  sa  postérité.- Eu  1476 , 
il  fut  envoyé. en  Flandre ,  en  qualité 
d  ambassadeur  ,  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  avec  charge 
démettre  sous  la  domination  du  roi 
la  ville  de  Gand.  Ce  négociaieur 
étala  ,  dans  sou  pays  natal ,  une  raa- 
gnihcence  qui  coutrastx>it  avec  sou 
obscure  origine  ,  et  s'y  présenta  avec 
le  titre  de  comte  de  Meulan  ,  ville 
dont  il  étoit  capitaine.  11  ,ne  réussit 
point  entièrement  dans  cette  affaire. 
La  ville  de^Gaud  refusa  de  recou- 
noitre  Louis  XI  pour  sou  souverain. 
.11  ja'en  fut  pas  de  même  de  celle  de 
Tournay.  Olivier  Le  Dainparviutà 
y  faire  entrer  les  gens  d'armes  du 
roi..  Comines  dit  que  ,  «quoique  sa 
charge  fut  trop  graude  pour  lui ,  il  y 
montra  cependant  vertu  et  .sejis.  » 
Olivier,  Le  Uain  partagea  daus  la 
suite  avec  Jean  Doyat  la  faveur  et  la 
confiance  de  Louis  XI.  Ou  trele  com  té 
de  Meulan ,  il  obtint  la  charge  de 
capitaine  du  château  de  Loches^ 
celle  de  càpilame<)u  pont  de  Saint« 
^CJloud  et  dç  garde  du  bois  de  |3ou« 
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graad-duc  de  Badè  ,  el  frère  du 
prince  primat  de  la  confédération  du 
Rlitn,  mort  à  Manhelm  le  37  sep- 
tembre 1806 ,  à  lage  de  86  aus ,  étoit 
ami  zélé,  et  protecteur  actif  des 
«ciepces  et  des  arts.  Aussi  long- 
temps que  la  spciéLé  allemande  de 
Mauheim  a  existé ,  il  en  a  été  le  pre- 
mier président  ;  et  le  théâtre  dé  cette 
inèma  ville,  dont  il  a  été  l'intendaut 
jusqu'en  1 8o3  ,  lui  doit  sou  origine 
et  sa  conservation.  11  est  auteur  de 
•différens  ouvrages  dramatiques.,  dont 
plusieurs  ont  paru  sous  son  nom. 
£n  voici  les  titres  :  I.  Jf^alvdis  et 
^cié/aïde ,  MAuheim  y  1778,  in-8°. 
il.  Cora ,  drame  mêlé  de  chant», 
ibid. ,  1780,  iu-8°.  Jll.  Electre  , 
récitatif  musical ,  ibid. ,  1780,  in-S^ 
IV.  Juie&'César^oii  la  Conjuration 
de  Brutus  ,  tragédie  d  après  .Slta<- 
loeapear,  ibid.,  1785,  in-8®.  W,  Le 
-Colérique  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
^imitée  àe  1  anglais  de.  Cuti^berland  , 
sbid. ,  1786,  inTS**.  VI.  Oronocko  , 
tragédie  enflcinq  actes  ,  imitée  de 
l'anglata,  ibid. ,  1786,  in-8°.  VU.  La 
Fille  célibataire  ,  drame  eu  deux 
actes  ,  Augsbourg  ,  1786  ,  iu-8*'. 
VIll.  Les  Frères,  drame  en  cinq 
actes ,  imité  de  l'anglais  de  Cuniber- 
land ,  Manheim ,  1 7  86 ,  in-S**.  IX.  Le 
Heligieux  du  Mçnt^Ôarmel ,  poëme 
dramatique  en  ciuq  actes  ,  Berlin  et 
l^ipsick,  1787,'  in-8°.  X.  Montes- 
quieu ou  le  Bienfait  inconnu  , 
drame  eu  cinq  actes ,  pour  le  théà- 
.tre  national  de  Manheim ,  Mauheim , 
^1787,  in-8°.  Il  a  aussi  travaillé  à 
louvrage  périodique  qui  a  paru 
sous  le  titre  de  H/teinisç/ie  Beitrœ- 
ge ,  qu'on  peut  tiraduire  par  Mélanges 
Rhénanes, 

*  I.  DALE  (  Samuel  ) ,  médecin 
anglais ,  né  en  1669 ,  mort  en  1789 , 
^ut  d'abord  apothicaire  à  Braintrëe  ^ 
au  comté  d'Ësex  ;  mais  ,  en  1700 , 
il  Rt  sa  licence  au  collège  de  méde- 
'cine  ,  et  fut  associé  de  la  société 
royale.  Alors  il  &'éti^blit  à  Bocjiing  ^ 
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où  il  exerça  la  médecine.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  intéressans,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ,  L  Pharmocologia,  seu 
manuductio  ad  materiam  medi— 
cam ,  qui  a  eu  trois  éditions.  U.  Les 
Antiquités' de Martvich  y.et  la  cour 
du  roi  Petau  { Dover  -  court  ) ,  dont 
Silas  Taylor  est  le  véritable  auteur  , 
mais  qui  a  été  considérablement 
augmenté  par  le  docteur  Dale.  11  U 
aussi  quelques  écrits  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  un. 
traitfe  de»  coquillages ,  des  animaux 
et  des  piaules  des  endroit^  maritimes 
du  comté  d'Ëssex  ;  mais  le  nombre 
des  plantes  dont  il  parle  n'est  pas 
constidérable. 

IL  DALE.  Foyez  Van-Dale. 

t  DALÉCHAMPS  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant iiiëdeciu  et  botaniste  ,  né  à 
Caen  l'an  i5i3  ,  mort  eu  i588  à 
Lyon,  oi\  il'exerçoit  la  médecine, 
fut  reçu  dâus  la  faculté  de  Montpel- 
lier en  i'545,  bachelier  sous  Ron- 
delet en  1546  et  docteur  Tannée 
suivante.  Il  possédoit  les  langues  et 
les  belles>le tires.  Ou  a  de  lui  I.  Hi^ 
toria  generalis plantarum ,  Lyon  , 
1587,  9  v.  in -fol. ,  trad.  en  français 
par  Jean  Desmoulins  ,  a  vol.  in- 
iol. ,  ibid. ,  i655.  Cette  histoire  des 
plantes  n'est  pas  eutièremeut  de 
Daléchamps.  IL  Une  Traduction  en 
latin  des  quinze  livres  d'Athénée ,  en 
deux  vol.  in-fol.,  i55a  ,  avec  des 
notes  et  des  estampes.  III.  Une  7/*a- 
duction  en  français  du  sixième  livre 
de  PaulEginète  y  enrichie  de  sa  vans 
Commentaires  ,  et  d'une  Préface 
sur  la  chirurgie  ancienne  et  mo- 
derne.  IV.  Les  onze  livres  d'Admi- 
nistrations auatomiques  de  Claude 
Galien ,  translatas  et  corrigés  ,  ibid. , 
i566  ,  in-8°.  V.  lits  Notes  sur  l'His- 
toire naturelle  de  Pline  ,  1687  , 
iu-fol. 

*  I.  DALEN  (  Corneille  Van  );dit 
le  Jeune  ^  né  à  Harlem  eu  1640  /se 
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disliugua  parmi  les  graveurs  hollan- 
dais par  im  buriu  léger  et  délicat.  Il 
a  travaillé  souvent  dans  la  manière 
de  Bloeleling  ,  mais  plus  souvent 
encore  il  imita  si  bien  celle  de  Viss- 
cher,  que  plusieurs  de  ses  pièces  sont 
attribuées  au  dernier.  On  remarque, 
en  général ,  dans  tous  ses  ouvrages  , 
beaucoup  dé  goût  et  d'intelligence. 
U  a  gravé  d'après  Rubens ,  Fiinck , 
et  plusieurs  autres  morceaux  d  après 
divers  maîtres. 

II.  DALEN.  Voyez  Vak-Dal. 

*  DALENS  (Thierri  Van  ) ,  pein- 
tre de  paysage ,  né  à  Amsterdam 
en  1669 ,  fut  élève  de  son  père  et  le 
tiurpassa  étant  encore  très- jeune.  En 
107 a,  il  se  relira  à  Hambourg,  pour 
s'éloigner  de  la  guerre  qui  accabloii 
sa  patrie.  Aussitôt  que  la  Hollande 
fol  délivrée  de  ce  fléau  ,  Van  Da- 
leus  retourna  à  Amsterdam  où  ses 
tableaux  lui  acquirent  de  la  répu- 
tation ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  car  la  mort  Tenléva  au  prin- 
temps de  sa  vie ,  à  Tàge  de  29  ans , 
en  1688. 

*  DALET  (  la  comtesse  de) ,  fille 
du  comte  de  Bussy-Rabutin ,  morte 
vers  la  fin  du  17®  siècle  ,  est  mise 
au  nombre  de  celles  qui  firen  t ,  par 
leur  esprit ,  l'ornement  de  la  cour 
de  Louis  XIV.  Le  peu  de  Poésies 
qui  reste  d'elle  ne  donne  cependant 
pas  une  grande  idée  de  ses  laleus. 
On  peut  en  juger  far  le  conte  de  la 
Calomnie  confondue^  inséré  dans 
le  recueil  du  r.  Bouliours,  et  que 
Philipponda-Magdeleine  a  reproduit 
dans  son  Dictionnaire,  pour  appren- 
dre à  se  défier  des  réputations» 

*  DALH  (Michel),  peintre  da- 
nois ,  célèbre  par  les  Portraits  qu'il 
a  peints ,  fut  appelé  en  Angleterre 
pour  faire  celui  de  la  reine  Anne  ;  il 
sy  fixa  et  mourut  d^ms  ce  royaume 
en  1643. 

ï.    V. 
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*  DALIBARD  (  Franco ise- The* 
rèse  AuMEBLE  djeSaint-Phalier), 
morte  à  Paris  ,  sa  patrie  ,  le  3  juin 
1767,  a  publié  des  Lettres  histori- 
ques ,  et  un  roman  intitulé  /e5 
Caprices  du  sort ,  le  Portefeuille 
rendu,  Paris,  1749,  ^^  2  parties 
in-12,  Recueil  de  poésies ,  Ams- 
terdam ,  175 1 ,  in-13  ,  et  la  comédie 
de  la  Ripale  confidente  ,  jouée, 
sans  succès ,  sur  le  théâtre  italien ,  le 
13  décembre  1753. 

t  DALIBÇIAY  (  Charles-Vion  ) , 
poète  parisien,  fils  d'un  auditeur 
des  comptes,  pri^  d'abord  le  parti 
des  armes  ;  mais  cet  état  ne  tarda 
point  à  lui  déplaÎFe  :  il  le  quitta,  et 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie  à  cul- 
tiver les  Muses  et  à^^e  divertir.  Le 
cabaret  fut  sou  Parnasse.  Il  ne  parle 
dans  ses  poésies  qi:e  de  bien  boirei 
Content  d'un  bien  honnête  qu'il 
possédoit,  il  ne  souhaitoit  rien  au* 
delà.  Les  plaisirs  purs  et  doux  de  1< 
campagne  firent  les  charmes  de  ses 
dernières  années.  Il  mourut  vers  la 
fin  de  1654,  ou  au  commeacement 
de  1655,  dans  un  âge  avancé.  Ses 
ouvrages  a  voient  paru  d^abord  tn 
1647,  in-12,  sous  le  litre  de  Mu- 
sette du  S.  D, ,  réimprimés  ensuite 
sous  celui  {yŒui^res  poétiques  de 
Dalibray,  Paris,  i655,  in-8°.  Ce 
recueil,  divisé  en  6  parties,  offre  de» 
vers  bachiques ,  satiriques ,  héroï-- 
ques,  moraux  et  chrétiens;  mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  n'ont  eu  un 
grand  succès,  quoiqu'il  y  ait  du 
naturel  dans  quelques-une%  de  ses 
pièces,  et  même  des  saillies.  Il  a 
traduit  Torrismond  ,  tragédie  du 
Tasse,  Paris,  i636,  in-4**:  yhninie, 
en  vers,  Paris  ,  i63j,  in-8°,  et 
Soliman  ,  d'après  Bonarelli ,  Paris, 
1637;  Pompe  funèbre  y  ou  Damoit 
et  Chris ,  Paris,  16 34,  in-8°  ;  et- 
Réforme  du  royaume  d'Amour, 
Paris,  1634,  in-8°,'  d'après  César 
Cremonin.  On  a  encore  de  lui  une 
Traduction  des  Lettres  d'Amouio 
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de  Ferez ,  Espagnol ,  ministre  dis- 
gracié de  Philippe  II ,  et  soixante- 
treize  Epigrammes  contre  le  fa> 
ineux  parasite  Montmaur.  Dalibraj 
s*esl  peint  dans  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvrages  comme  un  agréable 
débaudië ,  et  avoue  lui-même  qu'il 
n'ambitionnoit  point  d'autre  répu- 
tation que  celle  de  grand  buveur  : 
témoins  les  vers  suiyans  : 

Moquons-nous  de  cette  fumée 
(^(le  l'on  appelle  renommée 
Et  dont  se  moque  l'e.iprit  Tort» 
Ua  verre  plein  dui;;anl  la  vie 
¥M  cent  fois  pins  digne  d'envie 
Qu'un  tombeau  vide  après  la  mort. 

Les  œuvres  poétiques  de  Dalibray 
furent  imprimées  à  Paris  en  1647 
%\  i653 ,  en  deux  parties  in-8°. 

t  DALlLA,  courtisane  qui  de- 
meuroit  dans  la  vallée  de  Sorec, 
étoit  de  la  iribu  de  Dan ,  près  du 
pays  des  Philistins.  Sanison  lui  épris 
de  ses  charmes.  Voyez  Samson. 

DALIN  (  Olaus  de  ) ,  savant  sué- 
dois ,  né  à  Winsberg  en  1708  , 
mérita  le  nom  de  Fère  de  la  poésie 
suédoise,  par  deux  poëmes  écrits 
en  cette  langue.  L'un  a  pour  titre , 
la  Liberté  de  la  Suède ,  l'autre  est 
sa  tragédie  de  Brunhilde  ,  sujet 
tiré  de  rancienne  histoire  du  Nord. 
Les  lettres  ne  lui  acquirent  pas  seu- 
lement de  la  gloire  ,  elles  firent  sa 
fortune.  De  Tétat  de  fils  d*un  simple 
curé ,  il  s'éleva  successivement  jus- 
qu'aux places  de  précepteur  du  prince 
Gustave ,  de  conseiller  ordinaire  de 
la  <^aiftellerie ,  de  chevalier  de  Té- 
toile  du  Nord,  et  enfin  à  la  dignité 
de  chancelier  de  la  cour,.  C'est  ainsi 
que  le  gouvernement  ,  par  l'ordre 
duquel  il  a  voit  écrit  V  Histoire  gé- 
nérale du  royaume ,  récompensa  ses 
talens.  Cette  histoire  ,  publiée  à 
Stocldiolm  en  1747,  forme  4  vol. 
in-4*^}  et  s'étend  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  XL  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  la  Suède  lui  doit 
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un  grand  nombre  d*Fpllres ,  de  Sa'* 
tires,  de  Fables,  de  Pensées,  et  cinq 
Eloges  des  membres  de  l'académie 
royale  des  sciences ,  dont  il  étoit  uu 
des  principaux  ornemens.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  de  l'ou- 
vrage du  président  Montesquieu  ,52//* 
les  Causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Romains,  Le  Suédois 
Olaiis  Celsius  a  publié ,  dans  sa  lan- 
gue ,  en  1764 ,  FÊloge  de  son  illustre 
compatriote .  Dalin  mou  rut  le  1  a  aoû4 
de  l'an  1763.  On  lui  a  élevé  un  mau- 
solée par  ordre  du  roi. 

*  DALLIKER  (Rodolphe)^  pein- 
tre ,  né  à  Zurich  en  1 694 ,  entra ,  dès 
Tàge  de  i  2  ans  ,  chez  un  peintre 
d'animaux  ;  mais  ayant  plus^de  goût 
pour  peindre  la  figure,  il  se  mit  à 
faire  des  portraits  et  forma  son  goût 
sur  Pesne  et  la  nature.  A  19  ans  il 
alla  à  Brunswick  ;  le  duc,  qui  aimoit 
et  prolégeoit  les  arts ,  lui  fit  peindre 
la  famille  ducale  à  Casse].  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  Dalliker  y  fut 
très-occupé ,  chacun  vouloit  avoir 
son  portrait  de  sa  main.  Il  mourut 
à  Schaffouse  en  1769,  après  avoir 
fait  un  voyage  à  Paris  ,  où  il  a 
laissé  quelques-unes  de  ses  produc- 
tions. Ce  peintre  a  voit  une  manière 
facile  et  vraie.  On  trouve  dans  ses 
têtes  un  dessin  correct,  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  délicatesse  ;  son  co- 
loris est  vigoureux  et  animé  ,  ses 
cheveux  légers  et  naturels  ,  et  tous 
les  accessoires  traités  avec  soin  et 
intelligence. 

*  DALLÏNGTON  (sir Robert), 
écrivain  anglais  ,  né  au  comté  de 
Northampton ,  mort  eu  1637,  élève 
du  collège  de  Pembroke  à  Cam- 
bridge ,  où  il  reçut  la  maitrise-ès- 
arts ,  fut  secrétaire  du  comte  de  Rut- 
land  ,  et  maître  de  la  Chartreuse. 
Charles  I*'  le  fit  chevalier.  On  a 
de  lui  ,  I.  Description  des  états 
du  grand'duc  de  Toscane.  II.  Mé- 
thode  de  voyage ,  ou  Etat  de  la 
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Trance  telle  qu'elle  étoit  en  iSgS, 
10-4**.  11I«  uÉp/iorismes  civils  et 
militaires ,  avec  les  autorités  ,  iu- 
fol. 

t  DALMACE  (saint) ,  archiman^ 
drite  des  monastères  de  Constanti- 
nople,  montra  beaucoup  de  zèle 
<x)nire  Nestorius.  Les  Pères  du  con- 
cile d'Ëpbèse ,  en  /^"ho ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Constantin 
nople.  Il  mourut  queique  temps 
après,  à  plus  de  80  ans.  Dom  Ban- 
diJuri  a  fait  imprimer  sa  Vie ,  écrite 
eu  grec  par  un  homme  qui  paroit 
très-instruit.  Ou  la  trouve  dans  le 
second  volume  de  son  Imperium 
Orientale, 

*  DAIJWASIO  (Lippo),  peintre 
Bolonais  et  élève  de  Vitale^  mit  tant 
de  grâces  dans  ses  tableaux  de  vierge, 
qu'il  fut  appelé  le  Lippo  dalle  ^la- 
done,  11  âorissoit  sur  la  fin  du  i5^ 
siècle ,  et  entra  dans  Tordre  des 
carmes  en  i5o8 ,  étant  fort  avancé 
en  âge. 

DALMATENUS  (  George  ) ,  sa- 
vant esclavon ,  très  -  versé  dans  la 
connoissance  des  langues  orientales, 
a  traduit  la  Bible  en  laugue  escla- 
vone  en  i584> 

*  DALRYMPLB  (  sir  David  ) , 
juge  écossais ,  né  à  Edimbourg  en 
1726  ,  mort^en  179a  ,  fils  d'un  au- 
diteur de  rËchiquier  ,  et  de  la  fille 
du  comte  de  Haddington,  étudia  au 
collège  d'Éton  et  àUtrecht.  En  1 748, 
il  fut  reçu  avocat  en  Ecosse  ,  et  en 
1766  nommé  juge.  Dans  cette  cir- 
constance il  prit  le  titre  de  lord 
HauesDalrjmple.  Sir  David  a  laissé 
^deux  filles  et  publié,  1.  Beaucoup 
de  Mémoires  avec  des  lettres ,  qui 
ont  rapport  à  Vkistoire  d'Angle- 
terre,  sous  les  règnes  de  Jacques  /, 
et  de  Charles  i  ,  a  vol.  11.  Re- 
marques sur  V histoire  d'Ecosse , 
in-ia.  III.  Jnnales  de  l'Ecosse  , 
3  vol.  in^él*  ;  Antiquités  duchris- 
fianigme  ,    3  volumes  ,*  plusieurs 
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Mémoires  pour  la  biographie  de 
tEcosse  ,  et  des  Pièces  insérées 
dans  le  World  et  le  Miroir. 

*  I.  DALTON  (  Michel  )  ,  jnri(»- 
consulte  anglais  ,  mort  vers  1620, 
a  écrit  un  Ouvrage  sur  l'office  du 
juge  de  paix ,  et  un  autre  sur  celui 
de  shériff. 

*  IL  DALTON  (Jean ) ,  théolo- 
gien écossais,  né  en  1709  à  Dean 
au  Cumberlaud  ,  mort  en  1765  , 
élève  du  collège  de  la  Reine  à  Oxford , 
oii  il  prit  le  doctorat,  fut  précepteur 
du  lord  Beauchamp.  Il  a  arrangé 
pour  le  théâtre  le  Cornus  de  Mil  ton 
auquel  il  a  ajouté  quelques  Couplets  ; 
et  la  pièce  a  été  jouée  dans  cet  état , 
aubéuéficedelapetite-fiUedeMiltou. 
Dalton  a  été  recteur  de  St®  -  Marie 
de  la  Montagne  à  Londres ,  et  cha- 
noine de  Worcester.  On  a  de  lyi 
un  volume  de  Sermons  et  quelques 
Poésies,  Son  frère  Richard ,  li- 
braire du  roi ,  ^  publié  lies  Grct- 
vures  d'une  caravane  à  la  Mecque  > 
dont  il  a  voit  fait  lui-même  les 
Dessins. 

*  DALZIEL  (  Thomas  )  ,  généi-al 
écossais ,  se  trouva  avec  Charles  II 
d'Angleterre  à  la  bataille  de  Worces- 
ter ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
czar  de  Russie  ;  mais  à  la  restaura- 
lion  il  fut  rappelé,  et  eut  le  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'E- 
cosse. Depuis  la  mort  de  Charles  V*\ 
Dalziel  ne  voulut  plus  se  raser  ;  il 
laissa  croître  sa  barbe  jusqu'à  sa  cein- 
ture ,  et  porta  un  chapeau  de  feutre 
de  trois  pouces  de  bords  :  sou  habil- 
lement étoit  eu  tout  si  bizarre,  qu'il 
ne  pou  volt  sortir  sans  être  pour- 
suivi par  une  troupe  d'enfans.  Cet 
homme  singulier  étoit  très-aimé  de 
Charles  II.  Ou  ignore  les  dates  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort. 

*  DAM  (  Anioine  Van  )  ,  né  à 
Middelbourg  en  1682  ,  réussissbit 
Pur-tout  à  peindre  des  Marines.  La 
ecieuce  héraldique  lui  a  aussi  détr 
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obligations.  Il  a  publié,  en  1740  9  les 
armoiries  des  bourguemaîtres  de 
Middetbourg ,  depuis  1498  jusqu'en 
1740.  —  En  1 741 ,  un  Tableau  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Nassau  y 
depuis  Ou  on  de  Nassau  en  970  , 
jusqu'à  Guillaume  IV  ,  staihouder, 
en  1741 • 

*  DAMALTS  (  Gilbert  )  ,  auteur 
du  1 G^  siècle  qui  a  traduit  de  Tilalien 
en  rime  française  le  Procès  des  trois 
frères,  Lyou,  in -8°,  j558.  On  a 
encore  de  lui  un  autre  ouvrage  en 
vers  ,  intitulé  Sermon  du  grand 
souper  duquel  est  fait  mention  en 
St.  Luc  ,  14*^  chap.  ,  réduisant  le 
festin  de  caresme-prenant  et  autres 
de  ce  monde  ,  à  la  joie  et  grand 
festin  de  paradis  ,  etc.  :  ce  Sermon 
a  été  imprimé  aussi  in  -  8°  à  Lyon 
eu  1554. 

DA MALMÈNE,  pêcheur  d'É- 
trnrie ,  ayant  un  jour  jeté  son  filet 
dans  cette  mer  ,  en  retira  un  os. 
Surpris  de  sa  grosseur  prodigieuse , 
il  le  cacha  sous  le  sable ,  et  remarqua 
bien  l'endroit.  Il  alla  ensuite  à  Del- 
phes ,  pour  savoir  de  l'oracle  ce  que 
c'étoit  que  cet  os ,  et  quel  usage  il 
en  devoit  Taire.  Il  arriva  que ,  dans 
le  même  temps ,  des  envoyés  éléens 
vinrent  le  consulter  sur  le  moyen  de 
faire  cesser  la  peste  qui  dépeuploit 
leur  pays.  La  pytliie  répoudit  à 
ceux-ci  qu'ils  tachassent  de  re- 
couvrer les  08  de  Pélops  ;  et  à  Da- 
malmène,  qu'il  restituât  auxEleens 
ce  qu'il  avoit  trouvé  ,  et  qui  leur 
appartenoit.  l^  pécheur  leur  rendit 
l'os  ,  qui  éloij^-eeltii  de  lomoplate 
de  Pélops  ,  resté  dans  la  mer  depuis 
le  naufrage  de  Philoclète  devant 
l'ile  d'Eiîbée.  Ce  dernier  avoit  été 
chargé  de  l'aller  chercher  à  Pi  se, 
pour  l'apporter  aux  Grecs ,  au  siège 
dé  Troie. 

IJAMARIS,  Athénienne,  d'un 
TW^  distingué  ,  entendit  St.  Paul 
pFûuonçant  dev^uit  Taréopage  ub 
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discours  sur  l'unité  de  Dieu  ,  dont 
il  est  fait  menlioa  dans  le  chap.  17 
des  Actes  des  Apôtres.  Touchée  de 
son  éloquence,  elle  embrassa' la  re- 
ligion chrétienne. 

*  L  DAMASCÈNE  (Jean)  ,  on 
Jean  ,  fils  de  Mësué ,  vivoit ,  selon 
quelques  auteurs  sous  le  califat  de 
Àarou  Raschid  ,  vers  Tau  846 ,  et 
selon  d'autres  vers  Tan  10 15.  On 
lui  attribue  les  ouvrages  suivaiis  : 
I.  Aphorisfnomm  liber ,  Bononi»» 
1489  ,  in-4**  ;  Veneliis  ,  1497  ,  in— 
fol.  ,  avec  les  œuvres  de  Rhazes 
Basile»,  1 579 ,  ajvec  les  Aphorismes 
de  Rabbi  AÎoyses.  11.  Medicinae 
therapeuticœ  llbri  septem ,  Basi- 
leae  ,  i545  ,  in-foL  ,  de  la  version 
d'Albanus  Torinus  ,  qui  a  encore 
donné  un  commentaire  sur  les  apho* 
rismes  de  Damascène ,  ainsi  que  sur 
son  livre  r/e  exquisîtâ febrium  cu" 
ratione.  Ce  commentaire  a  paru  à 
Bàle  en  i54a,  in- 8** ,  avec  les  ou- 
vrages d'Alexandre  d'Aphrodisée. 

.II.  DAMASCÈNE.  Voyez  Jkan- 
DamascIne  ,  n**  XII. 

DAMASCIUS ,  philosophe  stoï- 
cien ,  natif  de  Damas  en  Syrie  , 
disciple  de  Simplicius  et  d'Ëla^nite  , 
vivoit  du  temps  de  rempereur*Jus- 
tiuien.  Il  avoit  écrit ,  I.  Un  ouvrage 
eu  quatre  livres  ,  Des  choses  ex- 
traordinaires et  surprenantes,  II. 
Vie  d'Isidore,  III.  Histoire  philo- 
sophique. Ces  ouvrages  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous  ,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter  ,  s'ils 
en  jugent  du  moins  pat  ce  qu'en 
dit  Photius  ,  qui  les  traite  fqr^ 
mal. 

t  I.  DAMASE  P'  (saint),  ori- 
ginaire d'Espagne  ,  étoit  fils  dan 
écrivain  ,  qui ,  s'étaut  établi  à  Rome, 
Y  avoit  été  lecteur  ,  diacre  et  prêtre 
de  l'église  de  Saint-Laurent.  Dam^se 
servit  dans  la  même  église  jusqu'à 
ce  ^u'il  fût  éla  4y  êque.  Il  étQit  diacre. 
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lorsque  l'empereur  Conslauce  bannit 
de  liom€|  le  pape  Libère.  Damase 
s'engagea ,  par  un  sermeni  solennel, 
avec  tout  le  clergë  ,  à  ne  janoais  re- 
counoîtr^  d'aulre  évèque  que  lui.  Il 
voulut  le  suivre  dans  son  exil ,  et 
Dionta  sur  le  trône  ponlitical  après 
lui  en  366.  Le  ^i^cre  Ursiu  qu  Ur- 
sicin  ,  homme  atnbilieuK  et  in  tri- 
gâui ,  s  étant  fait  ordonner  pap9  par 
des  factieujc  comme  lui ,  s*oppo&aà 
rélection  de  Damase.  I^  vrai  pape 
fut  confirmé  par  les  ëvèques  dllalie 
et  par  le  concile  d'Aquilée  ,  et  l'an- 
tipape condamné  à  l'exil ,  à  leur  sol- 
licitation. Damase  ,  paisible  posses- 
seur du  siège  de  Rome  ,  travailla 
à  la  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique.  La  plupart  des  clercs 
«t  des  religieu:x  se  relàcboient  depuis 
que  rÉglise  étoit  paisible.  Ils  re- 
chercboient  les  commodités  de  la 
vie  ,  la  compûguies  des  séculiers  et 
des  femmes  mondaines.  Us  s'atta- 
choient  ciè  prëféreuce  aux  ricbes 
veaves  et  aux  lilles  dévotes  ,  pour 
eu  obtenir  des  donations  ou  des  legs. 
L'empereur  Valentinien  Ht  une  Toi 
pour  interdire  aux  uns  et  aux  autres 
ce  commerce  intéressé.  Le  pape  Da- 
mase ,  à  qui  elle  étoit  adressée  ,  la 
fit  observer  avec  soin.  Il  tint  un 
concile  eu  869 ,  dans  lequel  Ursace 
et  Valens  ,  ariens  ,  furent  anathé- 
malisés.  Auxence  ,  évèque  intrus  de 
Milan  ,  fut  coudamué  dans  un  autre 
concile ,  tenu  un  an  après  ,  en  370  ,, 
contre  les  ariens.  Le  sage  pontife 
ne  se  déclara  pas  avec  moins  de  zèle 
contre  Mélèce ,  Apollinaire  ,  Vital , 
Timothée  et  les  locifériens.  Les  hé- 
rétiques et  les  schismatiques  voyant 
qu*ils  ne  pouvoient  attaquer  la  foi 
du  pontife  ,  répandirent  des  bruits 
scandaleux  contre  sa  réputation. 
Mais  leurs  calomnies  furen  tdévoilées. 
Damase  fut  toujours  regardé  comme 
a  amateur  de  la  chasteté  ,  docteur 
vierge  de  l'Église ,  selon  l'expression 
de  St.  Jérôme  ;  comme  un  homme  de 
trèi-saints  vie  ,  toujourt  prêt  à  dire 
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et  à  faire  toutes  sortes  de  choses  pou  r 
conserver  la  foi  des  apôtres  ,  dit 
Théodorct.  »  Ce  pape  mourut  eu 
384  >  à  80  ans.  U  fit  rebâtir  à  Rome 
l'église  Saint-Laurent  près  du  théâ- 
tre de  Pompée,  qui  porte  encore 
ajourd'hui  le  nom  de  Saint-Laurent 
in  Damaso  ,  et  l'embellit  de  pein- 
tures ;  il  Rt  dessécher  les  sources  du 
Vatican.  St.  Jérôme  ^  secrétaire  de 
cet  illustre  pontife ,  le  met  au  nom- 
bre des  écrivains  ecclésiastiques.  Il 
reste  de  lui  plusieurs Z>;/^>^«,  Rome^ 
1754,  in-fol.,  avec  sa  Vie  dans  la 
Bibliothèque  des  Pèr^.etdans  Epist. 
Rom,  Pontif.  de  D.  Constant',  in- 
fol.  On  trouve  encore  de  lui  quelque» 
yen  laiins  dans  le  Coqms  Poêla-- 
mm  de  Maittâiire. 

IL  DAMASE  II ,  appelé  aupara- 
vant Poppon ,  évèque  de  Brixen ,  élu 
pape  le  même  jour  que  Reuott  IX  , 
abdiqua  et  mourut  à  Pales trine  ^ 
vingt-trois  jours  après  son  élection , 
en  1048. 

DAAfASiAS,  fils  de  Penthilus, 
petit-fils  d*0re8te  ,  partageoit  avec 
ses  cousins  germains  le  pouvoir  ab- 
solu sur  les  Achéens,  lorsque  ce  peu- 
ple s'empara  du  pays  que  le  départ 
des  Ioniens  a  voit  laissé  vacant.  - 

1 1.  DAMASICHTHON  (Myihol.), 
fils  de  Niobé  et  d'Ampbion  ,  fut  tué 
par  Apollon  et  Diane ,  suscité!»  ^t 
l^toue. 

IL  DAMASÎCHTHON ,  Hls  de 
Codrus,  chef  d'une  colonie  ionienne , 
rompit  ses  lient  d'amitié  avrc  son 
frère  Promëlhus ,  qui  lui  doima  la 
mort. 

t 

DAMASIPPE ,  partisan  fougueux 
de  Marius ,  étoit  un  homme  de  basse 
extraction,  qui  massacroit  cruelle- 
ment les  personnes  de  la  pli»  haute 
noblesse  attachées  au  parti  de  SjUa. 
11  «ut  l'audace  de  faire  porter  dans  les 
rues  de  Rome>  au  haut  d'une  pique»  la 
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tèie  d*Àrviiia ,  tribun  du  peuple. 
5ylla  rentra  heureusement  victo* 
rieux  dans  Home ,  et  fit  mourir  ce 
tyran.  —  Il  y  avoit  aussi  un  séna- 
teur du  même  nom ,  connu  pour  lin 
curieux  peu  connoisseur  en  statues- 
et  en  vases  prëdeux.  Il  achetoit  fort 
cher  ce  qui  le  liât  toit;  et  s'en  dégoû- 
tant peu  après,  il  le  revendoit  à  bon 
marché;  aussi,  tous  ceux  qui  vou- 
lotent  se  défaire  de  quelques  curio- 
sité», ou  qui  Touloient  en  avoir, 
sadressoient  à  lui. 

DAMASTpR ,  Troyen  intrépide , 
s'étant  trop  avancé  sur  les  murs  de 
sa  patrie,  mourut  atteiut  d'une  flè- 
che de  Patrocle. 

pAMASTORlDÈS,  un  de  ceux 
qui  cherchèrent  à  séduire  Péné- 
lope,  fut  tué  par  Ulysse,  lorsque 
•  celui-ci ,  de  retour  de  la  guerre  de 
Troie ,  parvint  à  tendre  l'arc  dont 
lui  seul  connoissoit  Tusage ,  et  dont 
il  se  servit  pour  tuer  les  amans  de 
«a  femme. 

DAIVUTBJON ,  femme  de  Sparte, 
.  tua  son  tils  de  sa  propre  main,  parce 
.  qu'il  avoit  fui  dans  une  bataille  li- 
vrée par  «es  compalciotea  aux  Mes- 
ééuien%^ 

DAMBAC  (  Mylhol.  ) ,  roi  d'0« 
ri^ut,vivoit  dans  le tempgi fabuleux 
(le  ce  pays.  La  mythologie  de  cette 
contrée  fait  remonVer  son  règne 
beaucoup  plus  haut  qu'Adam.  Il  ré- 
gnoit ,  dit  on ,  sur  des  peuples  à  têtes 
plaies,  que  les  Persans  ont  appelés 
Demi-têtes*.  Ils  faisoient  leur  de- 
meure dans  une  des  îles  Maldives. 
Loiwtqu'Adam  vint  habiter  celle  de 
Ceylan ,  ils  eurent  pour  lui  la  défé- 
rence la, plus  respectueuse ,  etgardè- 
reul   sbi^ieusetnent   son   tombeau 

après  sa  mort.'  ' 

■       i 

i  ÎMMBOURNEY  (  N,  ) ,  né  à. 
Rouen  le  lo  mai  1722  ,  et  mort  dans 
la  même  ville  le  3  juin  1796,  se 
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et  j  réunit  k  culture  des  arts  agréia- 
blés ,  tels  que  la  musique  et  la  pein- 
ture. L'académie  de  Rouen  le  choisit 
ponr  son  secrétaire;  et  en  1761,  il 
fut  nommé  intendant  du  jardin  bo- 
tanique. Il  se  livra  dès-lors  partica-^ 
lièrement  à  letude  de  la  chimie  re- 
lative aux  teintures ,  et  en  obtint  des 
résultats  hettreux.  Il  prouva  que  le 
noyau  dn  ruscus  torréfié  et  bouilli 
peut  avoir  les  propriétés  du  café  ;  il 
imagina  de  tirer  par  la  fermentation 
le  bleu  du  pastel;  et  les  colons  des 
Antilles  ont  profité  à  cet  égard  de  ses 
idées.  Les  principaux  ouvrages  de 
Dambourney  sont  ,  I.  Mémoire  sur 
la  culture  de  la  garance.  Par  ses 
procédés  ,  celle  qui  a  été  acclima- 
tée en  France  par  lui  a  été  regardée 
comme  supérieure  à  celle  de  Hol^ 
lande,  et  égale  en  bonté  à  celle  de 
Smyrne.  IL  Recueil  de  procédés  et 
d'expériences  sur  les  teintures  so- 
lides que  nos  végétaux  indigènes 
communiquent  aux  laines,  17^9, 
in-4**.  Le  gouvernementfitimprimer 
cet  important  ouvrage  à  ses  frais.  U 
en  a  paru  une  nouvelle  édition  en 
1795,  avec  un  supplément  considé- 
rable.  lit.  Divers  Mémoires  agri- 
coles ,  et  sur-iout  sur  le  cidre ,  dans 
les  Mémoires  de  la  société  d'agricul- 
ture de  Rouen,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  éclairés  et  les 
plus  actifs.  Dambourney  est  aussi 
l'inventeur  d'un  enduit  qui  produit 
le  même  effet  que  le  ciment  pour" 
retenir  les  eaux'. 

DAMBROWKA,  fille  de  Boleslas, 
souverain  de  Bohême ,  épousa ,  l'an 
q6§  ,  Micislas  I ,  duc  de  Pologne,  eC 
lui  fit  embrasser  le  christianisine , 
ainsi  qu'aux  principaux  seigneurs 
polonais. 

♦  DAMÉAS ,  de  Crotone ,  fit  la 
statue  de  Milon ,  son  compatriote , 
vers  la  67"  olympiade  :  c'étoil  vrai- 
semblablement une  de  ces  statues 
iconiques  ou  statues-portraits  qui 


destina  à  Yàiprof^ssiondû  eoint^ierce,    dévoient  offrir  dans  chacune  de  leurs 
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parties  une  image  parfaitement  re9~ 
seiublante  dit  corps  des  athlètes. 
Pline  dit  que  l'usage  d'élever  des  sta- 
tues iconiques  aux  athlètes  couronnés 
trois  fois  ëtoit  fort  ancien  ;  et  Mi- 
Ion  ,  à  cette  époque ,  a  voit  remporté 
eix  fois  le  prix  de  ]a  lutte.  La  statue 
de  Mi  ton  étoit  de  bronze  ;  et  cet 
athlète,  si  célèbre  par  sa  force  ex- 
traordinaire ,  la  porta  sur  ses  épaules 
à  la  place  qu'elle  devoit  occuper  dans 
le  bois  appelé  l'Altis ,  consacré  à  Ju- 
piter,  auprès  du  temple  d'Oljmpie. 

DAMÉON,  fils  de  Phlius,  ayant 
suivi  Hercule  dans  son  expédition 
contre  Augée ,  roi  des  Ëpéens ,  fut 
tué  ainsi  que  son  cheval  par  Cléatus, 
fils  d'Actor,  et  capitaine  troyen.  Les 
Eléena  lui  consacrèrent  un  monu- 
ment. 

DAMERVAL.  roy,  Amerval. 

t  L  DAMÉRY  (  Simon  ),  peintre 
liégeois ,  mort  de  la  peste  à  Milan  en 
1640,  eut  de  la  réputation  :  il  a 
laissé  en  Italie  et  en  Allemagne  des 
tableaux  estimés. 

*  IL  DAMÉRY  (  Waller) ,  pein- 
tre ,  né  à  Liège  Tan  1614,  montra, 
dès  sa  jeunesse  une  passion  pour  Fart 
où  il  a  excellé.  Ses  devoirs  d  écolier 
et  ses  livres  étoient  toujours  ornés  de 
figures.  L'envie  de  se  perfectionner 
dans  son  art  l'engagea  à  parcourir 
une  partiedel'Ëurope.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  travailla  plusieurs  années  sou  s 
les  yeux  dePierre  Bérétin  de  Cor lone, 
et  ne  tarda  pas  à  saisir  la  manière  et 
le  goût  de  ce  peiutre  célèbre.  Damé- 
ry,  s'étant  embarqué  pour  retourner 
dans  soii  pays,  fût  pris  par  des  cor*- 
saires  algériens.  Il  trouva  moyen  de 
se  délivrer  de  l'esclavage  au  bout  de 
quelque  temps ,  et  se  rendit  à  Paris , 
où  il  se  fit  connoître  par  ÏEnlèpe- 
ment  du  prophète  Elie  dans  un 
char  de  feu  ,  peint  dans  le  d6me 
des  carmes  déchaussés.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  artistes ,  et  M.  Des- 
ch'âimps ,  daoï  ses  Vies  des  peintres , 
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attribuent  mal  à  propos  ce  tableau  à 
Bertholel.  Daméry,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  y  soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  rornemeut 
de  plusieurs  églises  de  Liège.  Uue 
manière  aisée  ,  tendre  et  gracieuse 
caractérise  son  pinceau.  U  mourut 
vers  la  fin  du  17^  siècle. 

t  DAIMHOUDERE  (  Josse  de  ) ,  né 
à  Bruges  en  i5o7  ,  élevé,  par  son 
mérite,  aux  premières  charges  de  ' 
judicature  dan»  les  Pays-Bas  ,  sous 
les  règnes  de  Charles  V  et  de  Phi- 
lippe II ,  composa  divers  ouvrages 
relatifs  à  sa  profession ,  et  quelques 
un»  de  piété  :  il  mourut  en  i58i  ,  à 
74  ans.  Les  principaux  sont ,  I.  Pa-- 
trocinium  pupiUorum^  minorum 
et  prodtgorum  ,  Bruges,  i544  t 
in-fol.  ;  Anvers ,  1 546.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français.  II.  Enchi- 
rldion  retiim  criminalium^  Anvers 
et  Lyon.  Ce  livre  fut  traduit  en  fran^ 
çais ,  en  allemand  et  en  ilamand.  Il 
fut  mis  en  1626  à  V index  des  livrei 
défendus  à  Rome  ,  jusqu'à  ee  qu'il 
f&t  corrigé.  III.  Praxis  rerum  dvi- 
lium  ,  avec  les  notes  de  Nicolas 
Tudelnus  ,  Anvers,  1617  ,  in-4**  ; 
et  1646,  réimpr.  in  -  fol.  avôc  le 
Praxis  rerum  criminulium. 

DAMIA  (  My  IhoL  ) ,  déité  honorée 
chez  les  Romains  et  à  Epidaure 
dans  des  mvstères  célébrés  à  huis 
clos.  Les  hommes  n'y  étoient  point 
admis,  et  les  femmes  étoient  obli* 
géesi,  pour  y  assister ,  de  s'engagetà 
ne  p6int  déclarer  ce  qui  s'y  passoit. 
Rustenrs  fonirs  s'écouloient  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIANÏSTES.  roy.  Cliirk. 

♦  DAMIANO  (  François  ) ,  frère 
lai,  dominicain  du  ]6^  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  par  un  genre  de  pein- 
ture admirable  et  peu  commune  en 
marqueterie ,  dont  il  a  enrichi  le 
chœur  de  l'église  des  dominicains  de 
Bologne.  Il  a  garni  les  stalles  de  pièces 
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rapportées ,  et  mises  en  cauleur ,  q«î 
composent  des  tableaux  représentant 
plusieurs  iraiis  de  l'histoire  de  Tau- 
cien  et  du  nouveau  Testament. 
L'empereur  Cbarles-Quint  ,  frappe 
de  la  beauté  de  ce  chef-d*œuvre  de 
goût  et  de  patience,  el  doutaut  si 
cette  étonnante  peinture  éloit  de 
pièces  de  bois  rapportées ,  eut  la  cu- 
riosité d'en  sonder  uu  endroit  avec 
la  pointe  de  son  poignard.  Le  moï*- 
ceau  qu'il  enleva  n'a  point  été  remis, 
afin  que  tout  le  nsQnde  fût  certain 
du  nouveau  genre  de  ces  tableaux. 

*  L  DAMÎEN,  évêque  d'Alexan- 
drie au  6*  siècle,  professa  une  opi- 
nion particulière  au  sujet  de  la  Tri- 
nité,  et  ses  partisans  furent  appelés 
JDamianistes. 

*  II.  DAailEN.  Nom  d^un  roi 
juif  qui  ,  au  commencement  du 
6*  siècle ,  fit  souffrir  de  graudes  per- 
&ëcutioas  aux  chrétiens  dans  cette 
contrée  de  l'Arabie  heureuse  qu'on 
nomme  Homérite^  Vers  &21  ,Elées- 
bau  ,  roi  des  Axuuiiles  en  Abys-* 
binie ,  priva  Damien  du  sceptre  et  de 
la  vie. 

*m.  DAaiIEN',cTief  d*une  bande 
de  voleurs  ,  ayant  voulu  se  sigualer 
par  quelque  action  hardie,  résolut , 
en  1 557 ,  d'aller  assassiner  Soliman  11 
dans  sa  tente  ^  au  milieu  de  son  ar- 
mée qui  éloit  campée  sur  le  rivage 
-de  la  mer  Ionienne  , 'proche  de  la 
ville  de  Butronlo  en  Albanie.  Il 
communiqua  son  dessein  à  quelques- 
mis  de  ces  peuples  sauvages  qui  ha- 
bitoicntsur  le  mont  de  la  Chimère, 
dans  la  même  proviuce ,  et  leur  re- 
présentant îa  gloire  et  l'avantage 
qu'ils  recueil leroienl  de  cet  te  action, 
il  les  détermiua  à  entrer  dans  son 
pnireprise;  mais  ce  malheureux  étant 
descendu  des  montagnes  pour  dé- 
couvrir précisément  Tendroit  où 
ïBteiit  la  tente  de  ce  prince,  et  étant 
monté  sur  un  arbre  ,  dont  quelques 
branches  s'éclatèrent  ^  le  bruit  le  Ut 


DAMl 

découvrir  aux  janissaires  ,  qut  se 
saisirent  de  lui ,  et  qui ,  à  force  de 
tourmens ,  lui  firent  déclarer  sa  cons- 
piration. Soliman  le  fit  dévorer  par 
une  bêle  féroce  qu'ail  venoil  de  pren- 
dre-, et  détacha  qtielques-unes  de  se» 
troupes  pour  aller  exterminer  les 
peuples  qui  étoieût  complices  de  cette 
perfidie. 

IV.  DAMIEN  DE  GoEZ.  rojex 

GOEZ. 

V.  DAMIEN   (Pierre),  rojez, 
Pierre  Damien  ,  n°  XII. 

t  DAMIENS  (Robert-François), 
né  le  9  janvier  lyiô,  dans  le  ha- 
meau nommé  la  Tieuloy ,  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Monchy-le- 
Breton  eu  Artois,  étoit  fils  d*un 
petit  fermier  qui  avoit  fait' ban- 
queroute. Sou  enfance  s'annonça 
par  des  fnéchancetés  qui  le  firent 
surnommer  Robefi -  le- Diable.  Il 
s'engagea  deux  fois,  et  se  trouva 
au  siège  de  Philisbourg.  De  retour 
en  France,  il  entra  en  qualité  de 
domestique  au  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Il  en  sortit  en  1758 ,  pour  se 
marier.  Après  avoir  servi  dans  dif- 
férentes maisons  de  la  capitale,  et 
avoir  empoisonné  un  de  ses  maîtres- 
dans  un  lavement ,  il  finit  par  un 
vol  de  deux  cent  quarante  louis 
d'or,  qui  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  Ob  scélérat  rôda  pendant  en- 
viron cinq  mois  à  Saint- Orner,  à 
Dunkerque ,  à  Bruxelles,  tenan l  par- 
tout des  propos  extra vagaus  sur 
les  disputes  qui  divisoient  la  France. 
A  Poperiugue  y  petite  ville  proche 
d'Ypres ,  ou  entendit  qu'il  disoit  r 
«Si  je  reviens  en  France....  Oui ,. 
j'y  reviendrai  ;  j'y  mourrai ,  et  le 
plus  grand  de  îa  terre  mourra  aussi  ^ 
et  vous  entendrez  parler  de  moi.  » 
Cetoit  dans  le  mois  d'août  17B6. 
qu'il  débitoit  ces  extravagances .^  Le 
21  décembre  de  la  même  année,  se 
trouvant  à  Falesque  près  d'Arraa 
chez  un  de  ses  parens  ^  il  y  tint  dea^ 
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propos  â*uu  homme  d^sperë  : 
«Qii€  le  royaume  ,  sa  fille  et  sa 
femme  i^toieut  perdus.  »  Son  esprit 
d loil  presque  aliéné  lorsqu'il  relour- 
na  à  Paris,  où  il  arriva  le  3i  du 
même  mois.  Ayant  paru  à  Versailles 
dans  les  premiers  jours  de  lanuée 
1707  ,  il  prit  de  l'opium  pendant 
denx  ou  trois  jours.  Il  méditoil  alors 
l'attentat quSl  exécuta  le  5  janvier, 
vers  les  cinq  heures  trois  quarts  du 
soir.  Comme  Louis  XV  alloit  monter 
en  carrosse,  pour  aller  de  Versailles 
à  Trianon  ,  il  frappa  d*un  coup  de 
couteau,  au  côté  droit,  ce  monarque^ 
environné  des  seigneurs  de  sa  cour. 
I/assassin  fut  arrêté  sur-le-champ, 
et ,  après  ^voir  subi  quelques  inter- 
rogatoires à  Versailles ,  il  fu\  trans- 
féré ÙL  Paris  ,  dans  la  tour  de  Mont- 
gomnieri ,  où  on  lui  avoit  préparé 
un  logement  au  -  dessus  de  la  cham- 
bre qiîe  Ravaillac  avoit  autrefois  oc- 
cupée.. Le  roi  chargea  la  grand- 
chambre  du  parlement  d'instruire 
son  procès.  Malgré  les  tortures  les- 
plus  cruelles ,  qu'il  supporta  patiem- 
ment ,  il  ne  fut  pas  possible  de  lui 
arracher  le  moindre  aveu  qui  pût 
faire  penser  qu'il  avoit  des  complices. 
Ce  misérable  protesta  que  ,  s'il  avoit 
été  saigné  aussi  copieusement  qu'il 
ledemandoit ,  il  n'auroit  pas  commis 
son  crime.  Après  qu'on  lui  eut  fait 
subir  inutilement  les  questions  les 
plus  terribles ,  il  fut  condamné  à 
mourir  du  même  supplice  que  les 
assasssins  de  Henri  IV.  Le  38  mars 
de  la  même  année  ,  jour  de  l'exécu- 
tion j  il  arriva  à  la  place  de  Grève 
à  trois  heures  et  un  quart,  regardant 
d'un  œil  tranquille  le  lien  et  les  ins- 
t rumens  de  son  supplice.  On  lui 
brûla  d'abord  la  main  droite;  en- 
suite on  le  tenailla  ,  et  on  versa  sur 
ses  plaies  de  l'huile ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda  en- 
suite à  l'écartèlement.  Les  quatre 
chevaux  firent ,  pendant  cinquante 
minutes ,  des  efforts  inutiles  pour 
démembrer  ce  malheureux.  Au  bout 
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de  ce  temps ,  Damiens  étant  encore 
pldin  de  vie ,  les  bourreaux  lui  cou^ 
pèrent  avec  des  bistouris  les  chairs 
et  les  jointures  nerveuses  des  cuis- 
ses et  des  bras;  ce  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire ,  en  1610 ,  pour  Ra  < 
vaillac.  Il  respiroit  encore  après  que 
les  cuisses  furent  coupées ,  et  il  ne 
rendit  l'ame  que  pendant  qu'on  lut 
conpoit  les  bras.  Son  supplice,  depu  is 
rinstant  qu'il  fut  mis  sur  l'échafaud , 
jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  dura 
près  d'une  heure  et  demi^.  Il  con- 
seirva  toute  sa  connoissance  ,  et  re- 
leva la  tète  sept  ou  huit  fois  pour 
regarder  les  chevaux  ,  et  ses  mem-* 
bres  tenaillés  et  brûlés.  Au  milieu 
des  tourmens  les  plus  affreux  de  la 
question ,  il  avoit  laissé  échapper  des 
plaisanteries.  Il  étoit  rempli  de  va- 
nité ^  désireux  de  se  sigualer,  eu* 
1  ieux  de  nouvelles,  frondeur  ,  quoi- 
que taciturne,  parlant  seul,  obstiné 
à  suivre  tout  ce  qu'il  projetoit ,  har- 
di pour  le  mettre  eu  exécution,  ef- 
fronté ,  menteur  j  tour  à  tour  dévot 
et  scélérat,  passant  du  crime  aux 
remords ,  continuellement  agité  par 
les  Ipugues  du  sang  le  plus  bouil- 
lant. Son  forfait  ht  éclore  dans  le 
tem])s  beaucoup  de  propos  hasardés, 
et  des  conjectures  sans  vraisem- 
blance. Un  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple ,  accoutumé  au  crime,  échauffé 
par  les  propos  de  quelques  esprits 
turbiiieus ,  dans  le  temps  des  contes- 
talions  qui  agitoient  l'état  et  l'Eglise, 
se  détermine  à  un  meurtre.  Son  Cer- 
veau s'enflamme  ;  il  se  fait  en  lui 
une  fermentation  de  désespoir,  pro- 
duite par  la  misère  ,  par  la  craint^r 
des  chàtimens  que  ses  vols  méri- 
toient ,  et  par  des  discours  séditieux . 
Agité  de  plus  en  plus  par  les  mou- 
veraens  contradictoires  que  son  ame 
éprouve  ,  eu  méditant  un  projet  de 
cette  nature ,  son  esprit  achève  de 
s'égarer  ;  et  dans  un  des  accès  de  son 
délire  fréne*tique,  il  consomme  soii^ 
crime  ,  tel  qu'un  enragé  qui  se  pré-^ 
cipite  sur  le  premier  venu  pour  le 
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déchirer.  C'est  la  réftexion  diin  phi- 
losophe :  c'est  celle  de  tous  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  le  caractère  de  Da- 
niieas  ;  et  celle  idée  met  à  Técart 
tous  les  soupçons  qu*oli  sema  dans 
le  temps  contre  des  nommes  qui  rxA- 
-voieut  point  participé  à  son  projet. 
Ceux  qui  voudront  être  plus  ins- 
truits sur  cet  étrauge  événement , 
peuvent  consulter  les  pièces  origi- 
nales ,  et  les  procédures  faites  à  sou 
occastou  tant  en  la  prévôté  de  Thô- 
tcl ,  qu'en  la  cour  du  parlement.  Le 
Krelon,  greffier  criminel  de  cette 
compagnie ,  les  a  recueillies ,  et 
publiées  à  Paris  eu  1 757  ,  iD-4*  » 
et  4  vol.  in  - 1 2  ,  avec  une  Table 
des  matières  très -détaillée.  Celle 
c(^ectiou  curieuse  renferme  un  Pré* 
cis  de  la  Vie  de  Tassassin.  L'édi- 
teur a  rassemblé  avec  exactitude 
tout  ce  qui  a  été  constaté  par  les 
Toies  juridiques.  L'auteur  de  la  Vie 
privée  de  Louis  XV  ,  tom.  III , 
entre  aussi  dans  de  longs  détails  sur 
Damiens. 

t  DAMÎNO  ow  Damini  (  Pierre) , 
peintre  de  Venise ,  néà  Castel-Franco 
dans  l'état  de  Venise  en  1693  , 
mort  de  la  peste  en  i63i  ,  apprit  à 
dessiner  en  copiant  les  ouvrages  d'Al- 
bert Durer  et  de  Lommazzo.  On 
trouve  la  plus  grande  partie  de  ses 
tableaux  à  Vicence ,  dans  le  dôme 
de  Pïidoue  ,  à  Venise  ,  à  Crémone , 
à  Trévise  et  autreâ  lieux.  —  Sa  sœur 
peignoit  aussi  avec  talent ,  ainsi  que 
irou  frère  George  Damtno  ,  mort  en 
1648  ,  qui  excelloit  dans  le  por irait 
en  miniature. 

*  BAMÏS ,  Assyrien ,  yivoit  dans 
)e  i" siècle;  il  cioit  ami  d'ApoUo- 
Tîias  de  Tyaucs,  et  écrivit  même  un 
livre  de  ses  discours  et  de  ses  pré- 
tennn«'s  prophétiques,  Philosirate 
en  fait  menti  ou  dans  la  vied'Apol- 
/îouiws  ,  et  Stïidas  en  parle  après  lui  : 
Eu'sèbe  le  ci  le  aussi  en  écrivant  cou- 
irt  Hièrocici.  (  /^o/es-ApOLLONiirs, 
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n*  V.  et  PïïiLosTBATE.  )  tl  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  cerlnin 
philosophe ,  nommé  aussi  Damis. 

DAMlTHAlJiS  (  Mythol.  ) ,  ha- 
bitant de  la  Grèce ,  qui  donna  l'hos- 
pitalité à  Cérès ,  lorsque  cette  déesse 
parcourut  la  terre  pour  chercher 
Proserpine. 

ï.  DAMMARTIN.  foyez  Vjergi. 
nML 

t  DAftlMAÉTIN  (Antoine   db 
Chabannes  ,   comte  de  ) ,    né  en 
1411  de  Robert  de  Chabannes,  sei- 
gneur de  Charlus,  qui  fut  tué  en 
i4i5  à  la  bataille  d'Azincourt ,  et 
d'Alix  de  Bort ,  dame  de  Pierredtte^ 
fut  page  chez  le  comte  de  Venta- 
dour  et  chez  le  sieur  de  La  Hire.  En 
1424»  ^1  ^  trouva  à  la  bataille  de 
Verneuil ,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais.  Lorsqu'il  fut  délivré ,  il 
Hgura  dans  plusieurs  combats,  et  en 
1433  il  fut  établi  capitaine  de  la 
ville  et  du  château  de  Creii.  Ce  fut 
de  là  qu'il  fit  plusieurs  courses  sur 
les  ennemis  de  la  France,  et  que, 
dans  une  rencontre  ,  il  prit  le  bâtard 
de  Sainl-Pol  et  le  seigneur  d'Hu- 
mières  qui  lui  payèrent  une  fort« 
rançon.  11  se  trouva  eu  i435  à  la 
prise  du  pont  de  Meulau ,  et  à  quel- 
ques autres  affaires ,  passa  en  Nor- 
mandie ,  prit  Harileitr  et  d'autres 
places.  En  i4^7,  entraîné  par  son 
goût  pour  les  rapines,  et  seconde 
par  la  foiblesse  du  gouvernement  et 
par  les  guerres  intestines  qui  déso- 
loienl  la  France,  il  en  accrut  les  car- 
lamités,  en  se  mettant,  avec  deux 
l)âtards  de  Bourbon ,  à  la  tète  d*uu« 
foule  de  brigands  ramassés  de  toutes 
parts,  qui  furent  nommés,  à  cause 
de  leurs  crimes  et  de  leurs  dévasta- 
lions  ,  les  écorc/ieiirs.  Cette  déno- 
mination  indique   ussez    l'horreur 
qu'ils    inspiroient.    Les    historiens 
font  de  ces  brigands  un  tabJeau  af- 
freux. Us  dépouilloient,  torturoieut. 
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^orgeoient  «am  pitié  les  Foibles  ha- 
bitans  dés  campagnes ,  livroient  aux 
flammes  ce  qu'ils  ne  pouvoient  eu- 
kver ,  n'épargnoient  ui  les  vieillards 
ni  les  ent'ans ,  violoteut  les  femmes 
sur  le  corps  de  leurs  maris,  etc.  Le 
Cambrësis ,  lé  Ha  juaut ,  le  Ponthieu , 
l'Artois,  la  Champagne,  la  Bourgo- 
gne et  rAiiver^nè  furent  successive- 
ment les  théâtres  dé  leurs  dévasta- 
tions. Chargé  de  crimes  et  de  malé- 
dictions, enrichi  de  pillages,  Antoine 
Chabannes  qui  t  ta  les  écorcheurs  pour 
Venir  épouser ,  en  i439 ,  Marguerite 
de  Nanteuil ,  qui  lui  apporta  en  dot , 
entré  autres  terres;   le  comté    de 
J>ammartin ,  dont  il  prit  depuis  le 
litre.  X^  roi  Charles  VII  venoit  de 
l'attirer  à  son  service;  il  lut  dit  un 
jour  :  «  Adieu ,  capitaine  des  écor- 
cheurs y> ,     Chabannes    répondit  : 
a  Sire  ,  je  n'ai  écorcbé  que  vos  en- 
Beiiiis  ,    et  me  semble  que  leurs 
peaux  vous  feront   plus  de  profit 
qu'à  moi.  »  Cette  réponse  étoit  plus 
fière  que  réelle.  Le  service  du  roi 
n'occrîpoit  guère  le  nouveau  comte 
de  Dammartin  ;  il  Fabandonua  bien- 
tôt pour  se  ranger  du  côté  des  princes 
révoltés;  il  porta  les  armes  contre 
le  roi  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Pragueric.  En  cette  circonstance ,  le 
comte  de  Dammartin  Rt  une  action 
louable.  Les  ducs  de  Bourbon ,  d'A- 
lençou,  etc.,  chefs  de  cette  révolte, 
étant  sur  \ê  pioint  de  prendre  prison- 
nier le  connétable  de  France,  duc  de 
Rtcheraont  :  Dammartiulesdétourna 
de  ce  projet,  en  disan  t  au  d  u  c  de  Bou  r- 
bonque,  s'il  l'arréloit,  le  gouverne- 
ment de  la  France ,  auquel  il  avoit 
droit,  alloit  passer  entre  les  mains 
des  Anglais.  Dammartin  rentra  en 
grâce  avec  les  chefs  de  cette  révolte , 
et  obtint  la  faveur  du  roi  qui  le 
chargea  de  plusieurs  expe'ditions ,  le 
nomma  en  i449  grand  -  panetier  de 
France  et  bailli  de  Troyes ,  sénéchal 
de  Carcassonne  en  1 4 56,  et  lui  ac- 
corda de  grands  biens.  ît  abusa  de 
la  couiîauce  du  roi  en  le  détermi-  v 
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na&t  à  persécuter  un  homme  qui , 
dans  un   temps  où   chaque   grand 
seigneur  regardoit  comme  un  droit 
l'usage  de  désoler  ,  de   dépeupler , 
d'appauvrir   la  France  ,  s'occupoit 
presque  seul  de  l'enrichir  et  de  se- 
courir la  cour  dans  ses  besoins  près- 
sans.  Le  comte  de  Dammartin  fut , 
eu  1453 ,  le  principal  instigateur  du 
procès  intenté  contre  Jacques  Cœur. 
(  Voyez  CfflUR.  )  Ce  fut  lui  qui  l'ar- 
rêta ,  le  garda  dans  sa  prison ,  qviL 
fut  un  de  ses  juges, qui  se  Rt  adjuger 
une  partie  de  ses  grands  biens,  et 
notamment  la  terre  de  Saint- Far- 
geau ,  pour  la  sorande  de  20,000  écus 
qu'il  se  fit  donner  par  le  roi.  En  i456 
le  comte  de  Dammartin  fut  chargé 
d'une  commission  délicate  et  dange- 
reuse qu'il  eut  l'imprudence  d'accep^ 
ter.  Charles  VII  lui  ordonna  d'aller 
arrêter  son  fils,  le  dauphin  Louis, 
qui  depuis  douze  ans  avoit  quitté  1^ 
cour  et  vivoit  dans  le  Dauphiné.  Lç 
dauphin  échappa  aux  poursuites  du 
comte  dé  Dammartin ,  se  réfugia  en 
Bourgogne,  et  voua  à  celui-ci  une 
haine  dont  il  sentit  bientôt  les  eCTeis, 
Ce  prince  ayant  succédé  à  Char  le» 
VII  eu  1461,  le  comte  de  Dammartin 
se  trouva  non  seulement  dépourvu 
de  la  protection  qui  lui  assuroit  1^ 
jouissauce  de  ^on  immense  fortune  , 
mais  iVfUt  en  butte  \  la  vengeance 
du  nouveau  roi,  qui  le  fit  arrêter  et 
conduire  de  la.  conciergerie  du  palais 
à  la  tour  du  Louvre,  et  de  là  à  la 
Bastille,  où  il  resta  deux  ans.  Par 
arrêt  du  20  août  i4^3  >  ses  biens 
furent  confisqués  ;  la  famille  de  Jac* 
ques  Cœur  fut  rétablie  dans  ceui( 
que  Dammartin  s'étoit  appropriés^ 
Cliatles  de  JVfelun ,  gouverneur  d« 
Paris,  fut  commis  a  Ta  régie  de  ses 
biens,  lui  et  son  frère  Nautouillet 
s'emparèrent  de  ses  meubles.   Sou 
hôtel  de  Paris  ne  fut  point  épargné. 
La  comtesse  de  Dammartin  fut  ré- 
duite à  se  retirer  chez  un  de  ses  fer- 
miers près  de  Paris ,  qui  la  nourrit 
elle  et  Ses  enfans  pendant  trois  mois ,. 
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et  le  comte  fut  condamné  au  bansis- 
semeut.  La'  révolte,  appelée  guerre 
du  bien  public  y  commença  à  éclater 
au  mois  de  mars  1464  '•  Dammartin 
en  l'ut  instruit  ;  il  parvint  à  s'échap- 
per de  la  Bastille,  dans  le  dessein 
d'aller  se  réunir  aux  princes  révol- 
tés. Le  premier  usage  qu'il  fit  de  sa 
liberté  fut  un  acte  de  vengeance  et 
de  brigand.  Assisté  de  sou  frère  et 
de  ses  amis  ,  il  fut  piller  la  terre  de 
Saint-Maurice  sur  Laveron  en  Gati- 
nats ,  et  celle  de  Saint-Fargeau  qui 
avoit  été  restituée  à  Geofroy  Cœur , 
fils  de  Jacques ,  et  le  fît  prisonnier. 
-Sa  fortune  cbangea  bientôt  de  face. 
Après  la  guerre  du  bien  public,  d'eu- 
nemi  qu'il  étoit  de  Louis  X^ ,  il  de- 
vint le  favori  intime  de  ce  roi,  qui  le 
combla  de  bienfaits ,  lui  restitua  ses 
biens  et  emplois ,  en  ajouta  de  nou- 
veaux ,  le  nomma  grand-maitre  de 
France  ,  l'envoya  en  ambassade  ,  lui 
confia  Te  commandement  de  ses  ar- 
mée» ,  persécuta  ses  ennemis  ,  et  fit 
trancher  la  tête  à  Charles  de  Melun. 
Comblé  de  biens  et  de  dignités  par 
ce  méchant  roi ,  il  mourut  à  77  ans, 
le  a5  décembre  1 4^8,  et  fut  enterré 
dans  réglise  de  Dammaftin,  oii  il 
avoit  fondé  six  prébendes.  Dans  la 
bibliothèque  impériale ,  n*^  8407,  ou 
trouve  un  volume  in-folio  qui  con- 
tient les  mémoires  de  la  vie  d'An- 
toine Chabannes,  comte  de  Uam- 
martin.  Duplessis  a  aussi  publié  sa 
vie  et  celle  de  son  frère  Jacques, 
Paris,  i6i7,iu-8®. 

DAMNORIX,  Gaulois,  homme 
hardi  et  entreprenant ,  acquit  de 
grands  biens  dans  les  fermes  des 
Gaules  pour  la  république  romaine. 
LesHelvétiens  ^  n'ayant  pu  obtenir 
de  Jules-Cé^ar  le  passage  qu'ils  lui 
demandoient  par  la  province  ro- 
maine ,  eurent  recours  à  Damfiorix , 
qui  le  leur  procura  par  les  terres  des 
Franc  -  Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d'état,  si  Divitiaç,  son  frère^  qui 
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avoit  grand  pouvoir  sur  Tesprît  de 
César ,  n'eût    intercédé  pour   lui. 
Dajoanorix  aspira  à  la  souveraineté 
de  son  pays  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'exécuter  son  deçsein.  César» 
en  ayant  été  informé,  l'appela  dans 
la    Graude  -  Bretagne.   Daumorix 
tenta  d'avoir  im  congé  :  mais  voyant 
qu'il  ne  pou  voit  l'obtenir ,  il  prit  son 
temps,  et  lorsque  la  plupart  des^ 
troupes  furent  embarquées,  il  se  re- 
tira avec  la  cr. Valérie  gauloise.  Césat 
regarda  celle  déserlion  comme  une 
affaire   très -importante.    Il   le  fit 
suivre  par  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie  ,  avec  ordre  de  le  rame- 
ner, ou  de  le  tuer,  s'il  faisoit    la 
moiiïdre  résistance.  Il  voulut  se  (fé- 
fendre ,  criant  toujours  «  qu'il  étQtt 
ué  libre ,  et  que  sa  pairie  u'étoit  pas 
Minette  des  Romains  »  ;  mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre ,  et  percé  de 
plusieurs  coups,  vers  l'an  59  avant 
J.  C. 

■    DAMO ,  fille  du  phiilosophe  Py- 
ihagore,  aussi  sage  que  spîriiuelle. 
Ce  fut  à  elle  que  son  père  confiât 
tous  les  secrets  de  la  philosophie  , 
et  même  ses  écrits  en  mourafit  » 
avec  défense  de  jamais  les  publier. 
Elle  observa  si  inviolablement  cet 
ordre,  que,  se  trouvant  dépourvue 
des  biens  de  la  fortune,  et  pouvant 
tirer  une  graude  somme  d'argent 
de  ces  livres ,  elle  ptéféra  sou  indi- 
gence et  la  dernière  volonté  de  sou 
père  à  tous   les  biens  du  monde. 
£lle  garda  sa  virginité  toute  sa  vie 
par  ordre  dePylhagore,  et  prit  sous 
sa  conduite  un   grand  nombre  de 
filles ,  qui  firent  comme  elle  profes- 
sion du  célibat. 

t  DAMOCLÈS,  cëlëbre  flatlenr 
deDenys-le-Tyran ,  aflBéctoit  de  van- 
ter, dans  toutes  les  occasions ,  ses 
richesses ,  sa  magViificence ,  et  sur- 
tout «ou  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  sentiment.  Le  tyran  l'ayant 
mvitéà  un  festin  magnifique ,  après 


DAMO 

ravoir  failhabiUeretservireuprmce, 
fil  suspendre  au-dessus  de  sa  tète  , 
pendant  le  repas,  une  épée  nue  , 
qui  ne  tenoit  an  plancher  que  par 
un  crin  de  cheval.  Il  sentit  ce  que 
c'ëloil  que  la  félicite  d'un  tyran. 

DAMOCRATE  (  Mythologie  )  , 
demi-dieu  que  les  Grecs  révéroient , 
et  auquel  ils  faisoient  diCférens  sa- 
crifices. 

DAMOCRITE,  historien  grec, 
auteur  De  VArt  de  ranger  une 
armée  en  bataille  ;  et  Des  Juifs , 
où  il  rapporte  qu'ils  adoroient  la 
tête  d\in  àue  ,  et  qu'ils  preuoient 
tons  les  ans  un  pèlerin  qu'ils  sacri- 
iioient.  On  ne  sait  pas  en  quel  temps 
il  a  vécu. 

1 1.  DAMON,  philosophe  pytha- 
goricien, qui  vivoit  environ  4^^ 
ans  avant  J.  Ç.,  étoit  lié  d'amitié 
avec  Pythias.  Denys-le-Tyrau ,  qui 
avoii  résolu  sa  mort ,  lui  permit 
néanmoins  de  faire  un  voyage  dans 
sa  patrie,  pour  y  régler  ses  a£Paires , 
avec  promesse  de  revenir  dans  un 
certain  temps.  Pythias  se  rendit 
caution  de  son  retour ,  et  se  mit  à  sa 
place  sous  la  puissance  du  tyran. 
Damon  revint  précisément  à  l'heure 
même  que  Denys  lui  avoit  marquée. 
Le  tyran,  touché  de  la  fidélité  de 
ces  deux  amis ,  laissa  vivre  Damon , 
et  les  pria  tous  deux  de  lui  accorder 
leur  amitié. 

t  IL  DAIMON,  poète  musicien, 
né  à  Oa ,  bourg  de  l'Attique ,  pré- 
cepteur de  Périclès  ,  étoit  nu  so- 
phiste habile,  c'est-à-dire  qu'il  avoit 
joint  l'étude  de  l'éloquence  à  celle  de 
la  philosophie ,  et  sur-tout  de  la  po- 
litique* Il  possédait  parfaitement  la 
musique;  il  avoit  cultivé  sur-tout 
cette  partie  qui  traite  de  fusage  qu'on 
doit  faire  du  rhythme  ou  de  la 
cadence.  Il  s'eJGTorça  de  prouver  que 
lit  soiW|  ea  vertu  d'un  certain  rap- 
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port  ou  d*une  certaine  ressemblance, 
qu'ils  acquéroieut  avec  les  qualités, 
morale^,  pou  voient  former  dans  la 
jeunesse,  et  même  dans  des  sujets 
plus  âgés  ,  des  mœurs  qui  n'y  exi»- 
loient  pomt  auparavant  ,  ou  qui 
n'étoienl  point  développées.  Galien 
dit ,  en  effet ,  que ,  voyant  des  jeunes 
gens  que  les  vapeurs  du  vin ,  et  un 
air  de  ilftte  joué  sur  le  ton  phrygien, 
a  voient  rendus  extra  vagaus,  il  le» 
ramena  tout  d'un  coup  à  un  état 
calme  et  tranquille,  en  faiscmt  jouer 
un  air  sur  le  ton  dorien.  Ce  mufti- 
cien  étoit  aussi  politique,  et,  sous  les 
dehors  agréables  de  la  musique,  il 
vouloit  cacher  :i  !a  multitude  sa  pro- 
fonde capacité.  Il  soutenoit,  au  rap- 
port de  Platon ,  que  les  innovations 
et  les  changemens  dans  la  rausiqne 
a  voient  la  plus  grande  influence  sot 
les  mœurs  publiques ,  les  lois  et  la 
constitution   des   empires.   Ou  lui 
attribue  Tinvenlion  du  mode  /typo- 
lydien.  Damon  se  lia  avec  Périclès, 
et  le  forma  au  gouvernement  ;  mais 
il  fut  banni  par  l'ostracisme,  comme 
se  mêlant  de  trop  d'intrigues,  et  fa^ 
vorisantla  tyrannie,  vtrs  Tau  4^ 
avant  J.  C. 

*  DAMOPHILE  et  GORGASDS, 
peintres    et    habites    ouvriers    en 

.plastique^  ou  modeleurs.  Pline  nous 
apprend  que  ces  artistes  décorèrent, 
dans  ces  deux  genres,  le  temple  de 
Cérès ,  h>s  orneniens  de  plastiqua 
étoient  au  haut  de  l'édifice,  et  ceux 
de  peinture  A  fresque  sur  les  murs 
intérieurs.  Une  inscription  en  vers 
grecs  aunonçoit  que  le  coté  droit 
étoit  l'ouvrage  de  Damophiie ,  et  lo 
côté  gauche  ,  celui  de  Gorgasus. 
Avant  l'arrivée  de  ces  deux  peintres 
gre^s  à  Rome,  les  temples  de  cette 
ville  ,  ainsi  que  le  remarque  Pline, 
ii'avoieut  eu  que  des  ornemens  dans 
le  genre  étrusque,  c'est-à-dire  des 
ouvrages  de  plastique  et  de  sculp- 
ture, et  non  des  ouvrages  de  pein- 

[  ture,  0;a  peut  donc  placer  au  temps 
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de  Damophile  et  de  Gorgaftus  Tin- 
troduction  de  la  peinture  dans  la 
ville  de  Rome ,  vers  Tan  4a4  avant 
l'ère  chrétienne. 

*  DAMOPHON ,  de  Messène , 
sculpteur  grec,  s'est  rendu  célèbre 
par  le  nombre  et  par  la  beauté  de 
ses  ouvrages.  La  iameuse  statue  de 
Jupiter  Olympien ,  qui  étoit  d'or 
et  d'ivoire ,  menaçoit  d'une  entière 
destruction  ;  Damophou  entreprit 
de  la  restaurer;  il  réussit ,  et  ce 
succès  lui  mérita  de  grands  hon- 
neurs. Il  fit  pour  les  Messéniens  la 
statue  de  Ûiaue-Lap/iria ,  celle  de 
la  mère  des  dieux ,  en  marbre  de 
Paros,  et  toutes  celles  qui  déco- 
roient  à  Messène  le  temple  d'Escu- 
lape.  A  iEgium,  ville  de  l'Elide  , 
dans  un  vieux  temple,  ou  voyoil 
de  lui  la  statue  d'Iliiye  (  la  déesse 
des  accouchemens  )  ;  un  voile  léger 
la  couvroit  jusqu'au  bout  des  pieds; 
elle  éleudoit  une  main  ,  et  tenoit 
de  Tautre  un  flambeau .  Non  loin  de 
ce  temple ,  dans  une  enceinte  con- 
sacrée à  E&culape ,  le  même  artiste 
avoit  fait  la  statue  du  dieu,  et  celle 
d'Hygié.  11  avoit  fait  aussi  à  Méga- 
lo[  olis  un  Mercure  et  une  Vénus 
en  bois.  C'éloit  encore  du  même 
statuaire ,  qu'à  quelques  stades  d'A- 
cacesium ,  dans  le  tempjie  de  Pro- 
serpine  ,  surnommée  Despœna  (  la 
maîtresse  ) ,  étoit  la  statue  de  celte 
divinité  ,  et  celle  de  Cérès,  taillées 
dans  un  seul  bloc  de  marbre ,  avec 
le  trône  sur  lequel  elles  étoient  as- 
sises. A  côté  de  ce  trône ,  près  de 
Cérès,  étoit  le  titan  Anytas  qui 
avoit  été  le  nourricier  de  la  déesse. 
Pausanias  dit  que  Damophon  étoit 
le  seul  statuaire  messénien  digne  de 
quelque  attention.  Cet  artiste  vi- 
V oit  environ  4oo  ans  avant  J.  C. 

DAMOURS  (  Louis  ) ,  avocat  au 
conseil ,  mort  le  16  novembre  1788, 
a  publié  quelques  ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  littérature  assez  mé- 
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diocres.  I,es  premiers  sont ,  I.  Con- 
férences  sur  rordounauce  concer- 
nant les  donations ,  avec  le  droit 
romain,  1753,  in- 8**.  IL  Exposi-^^ 
lion  abrégée  des  lois ,  avec  des  ob- 
servations sur  les  usages  des  payt 
de  Bresse  et  de  Bugey,  1761 ,  in-8*. 
m.  Mémoire  sur  ^abolition  de  ia 
sériai tade  eu  françe,  1765  ,  in-4*- 
Les  seconds  sont ,  Lettres  et  Vie 
de  Ninon  de  P Enclos ,  1761,  2  vol. 
in-i  a  ;  Lettres  de  Milady  *  *  * , 
sur  l'influence  que  les  femmes  peu- 
vent avoir  sur  l'éducation  des 
hommess^  1784?  in-8**. 

DAMPIËR  (GuiUanme),  célèbre 
voyageur  anglais ,  né  en  1663 , 
d'une  .bonne  famille  du  comté  de 
Sommerset ,  fit  trois  voyages  au- 
tour du  monde  ;  le  premier  fut  ter- 
miné en  1691  ,  et  le  second  com-' 
mencé  le  14  janvier  1699.  Il  revint 
en  Angleterre  en  1701 ,  et  entre- 
prit de  nouvelles  courses  en  1704» 
qui  ne  furent  achevées  qu'en  1711. 
Dans  ses  différentes. expéditions,  ià 
désola  les  possessions  espagnoles  , 
et  acquit  d«  grandes  richesses.  Daux- 
pier  publia ,  en  1 699 ,  à  Londres  , 
eu  3  vol.  in-8**,  le  Recueil  de  ses 
pqyages  autour  du  monde ,  depuis 
\^q'b  y  jusquen  1691.  On  trouve  à 
la  suite  le  Voyage  de  Lionel  Wa~ 
fer ,  et  la  description  de  l'isthnie 
d'Amérique.  Ce  recueil  a  été  traduit 
en  français,  et  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1701  à  1712,  et  à  Rouen, 
en  1723,  en  5  vol.  in-12.  Il  méri- 
toit  cet  hotmenr  par  une  foule  d'ob- 
servations utiles  à  la  navigation» 
et  de  remarques  nécessaires  à  la 
géographie.  Dampier,  dans  ses  cour- 
ses ,  parcourut  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  dopuis  le 
28^  degré  ,  jusqu'au  i5'  parallèle  ; 
il  a  décrit  la  terre  des  Papous,  la 
Nouvelle  -  Guinée  ;  il  découvrit  le 
passage  qui  porte  son  nom  ;  il  ap- 
pela Nouvelle -Bretagne  la  grande 
i  île  qui  forme  ce  délcoit  à  l'est. 
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I.  DAMPIERRE  (  Jean  )  /né  ù 
Blois,  après  s'être  rendu  célèbre 
parmi  les  avocats  du  grand-conseil , 
6e  fil  cordelier,  et  devint  directeur 
d'un  couvent  de  religieuses  à  Or~ 
léans  ,  où  il  mourut  avant  Tan 
ibbo.  Il  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  Bcs Poésies  latines,  écrites 
dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueifiies  dans  le 
tome  P'  des  Deliciœ  poëtarum 
Galtontm. 

t  n.  DAMPIERRE  (  Augustin- 
Henri-Marie  Picot  de  ) ,  né  à  Paris 
le  19  août  1 756 ,  fut  admis  à  quinze 
ans  dans  les  gardes  françaises ,  et 
passa  successivement  dans  le  régi- 
ment de  Cliartres  et  dans  les  chas- 
seurs à  cheval  de  Normandie. 
Nommé  président  du  département 
de  TAube ,  il  honora  sa  place  par 
son  patriotisme  et  sa  fermeté  à  ré- 
primer les  entreprises  d'une  popu- 
lace effrénée ,  qui  venoit  de  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  du  maire  de 
Troyes.  Il  servit  ensuiie  sous  Du- 
mourkz,  et  se  distingua  par  son 
courage  à  ia  bataille  de  Jemmapes. 
Devenu  général  de  la  république , 
il  commanda  à  Aix-la-Chapelle ,  et 
en  fut  chassé  par  les  Autrichiens  le 
3  février  1795.  Le  i*""  mai  suivant , 
il  attaqua  les  alliés  à  Quiévrain , 
et  fut  battu.  Le  8  H  défendit  avec 
intrépidité  le  camp  de  Famars ,  et 

Leut  la  cuisse  emportée  par  un 
ilel ,  et  il  expira  six  heures  après 
Topération  qu'on  lui  fît  de  cette 
cuisse.  L'annonce  de  sa  mort  fit 
sur  les  soldats  la  plus  grande  sen- 
sation. Dam  pierre,  malgré  son  air 
sombre  et  sa  taille  pesante,  avott 
une  vivacité  extraordinaire.  La  con- 
vention ordonna  que  son  corps  se- 
roit  déposé  au  Panthéon.  Les  con- 
trariétés continuelles  qu  essuya  ce 
général  dans  ses  entreprises ,  de  la 
part  des  représentans  du  peuple  à 
M>n  armée ,  furent  presque  toujours 
la  cause  des  revers  qu'éprouva  lar- 
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mée  du  Nord  ,  et ,  malgré  les  meil- 
leures intentions  et  uu  courage  dé- 
cidé, ce  général  fut  presque  tou- 
jours malhenreux.  La  perte  de  la 
bataille  de  Famars  le  a3  mai,  et 
l'invasiou  des  Autrichiens  dans  la 
Flandre  française  justifièrent  ïo^t*- 
position  de  Dampierre  aux  ordres 
des  représentans  du  peuple  qui  l'a- 
voient  forcé  à  tenter  le  sort  dts 
armes. 

t  IH.  DAMFIEftRfi  <  le  marquis 
de),  pafent  du  précédent,  gentil- 
hotnme  de  Champagne,  et  dont  la 
terre  se  treovoit  voisine  du  lieu  oà 
Louis  XVI  fut  arrêté  Iotb  de  son 
évasion.  Il  acumirul  près  de  oe 
pmice  )  et  il  fut  victime  de  son  zèle. 
A  l^iustant  où  il  sapprodioit  pour 
parler  au  monarque ,  il  tomba  perct^ 
*de  trois  balles ,  et  kit  écrasé  sous 
les  roues. 

DAJNIVILLE.    Voyez  Montmo- 
rency ,  n*»*'  VlU  €t  IX. 

DAMYSE  (Myihol.),  un  des 
gémis  qui  escaladèrent  le  ciel.  Oti 
prétend  que  le  centaure  Chirou , 
ayant  découvert  son  corps ,  appliqua 
Tos  de  son  talon  à  eelui  d'Achilie. 
Héphestion  ,  qui  rapporte  oeite 
aventure,  s'exprime  ainsi  :  «Thétis' 
a  voit  fait  disparoi  ire ,  par  le  moyen 
du  feu  ,  tes  six  premiers  enfans 
qu'elle  avoii  eus  de  Pelée.  Elle  vou- 
loit  en  faire  autant  du  septième, 
qui  éloit  Adiille  ;  mais  son  père 
survint,  le  retira  du  feu  qui  ne  hii 
a  voit  encore  consumé  que  le  talon 
droit ,  et  le  porta  dans  la  grotte  de 
Chiron,  qui  entreprit  de  le  guérir. 
11  déterra  dans  cette  vue ,  le  cadavre 
de  Damyse,  le  plus  léger  de  tous 
les  géans  à  la  course,  lui  ôta  l'os 
du  talon ,  et  l'adapta  au  pied  d'A- 
chille avec  tant  de  justesse,  qu'à 
l'aide  de  quelques  médicamens ,  cet 
os  prit  corps,  et  répars^  la  perte  du 
preinier.  » 

DAN  ,  le  ctnqttième  fils  de  Jacob, 
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el  le  premier  de  Bala ,  servante  de 
Rachei ,  fut  chef  de  la  tribu  qui 
porloii  son  uom^  ft  qui  produisit 
Samsou.  11  mourut  âgé  de  137  ans. 

^  1 1.  DANAÉ  (  Mythologie  ) ,  fille 
d'Acrise,  roid*Argo8,  fat  enfermée 
par  ordre  de  sou  père  dans  une  tour 
d'airain ,  parce  que  l'oracle  lui  a  voit 
prédit  qu'il  seroit  tué  par  l'enfant 
qui  naitroit  de  sa  fille.  Jupiter ,  de- 
venu amoureux  de  Danaé ,  descendit 
dans  sa  prison  sous  la  forme  d'nne 
pluie  d'or.  I^  belle  captive  se  reudil 
à  ses  désirs ,  et  de  ce  commerce  pa* 
quit  le  célèbre Persée.  Aussitôt  qu'A- 
crise  eut  appris  que  sa  fille  étoit 
accouchée ,  il  la  fit  enfermer  dans 
un  coffre  avec  son  fils,  et  jeter  dans 
l^  mer.  Les  Ilots  ayant  porîé  le  coffre 
sur  les  bords  de  l'ile  de  Séryphe  , 
un  pécheur  qui  l'aperçut  l'amena  à 
bord,  l'ouvrit,  et  y  trouva  Danaé 
et  son  fils.  Il  les  conduisit  sur-Je- 
champ  au  roi  Polydecte ,  qui  épousa 
la  princesse  et  prit  soin  de  1  éduca- 
tion du  jeune  Persée.  Cette  fable  est 
fondée  sur  une  histoire  véritable, 
chargée  d'iucidens  nterveilleux  par 
les  poètes.  Prs^tus ,  frère  d'Acrise , 
touché  des  charmes  de  sa  nièce ,  se 
fil  ouvrir  les  portes  de  la  tour  à 
force  d'argent.  Les  gardes  de  Danaé 
introduisirent  chez  elle  son  amant , 
qui  en  eut  Persée. 

II.  DANAE.  Voyez  Léontium. 

DAN  AIDES  (  Mythologie  ) ,  filles 
de  Dauaiis,  roi  d'Argos.  Elles  étoient 
au  nombre  de  cinquante,  et  furent 
mariéesàautantdecousinsgermainSy 
fils  d'Egyplus,  qui  avoit  usurpé  la 
couronne  sur  Danaûs  son  frère.  A  la 
persuasion  de  leur  père ,  elles  tuèrent 
mhumainemeut  tous  leurs  maris,  la 
première  nuit  de  leurs  noces,  à  l'ex- 
ception d'Hypermnestre  qui  sauva 
le  sien.  Ses  sœurs  furent  condamnées 
daus  les  enfers  à  verser  continu elle- 
meut  de  l'eau  dans. des  tonneaux 
percés.  Uorigiue  de  cette  fuble  est , 
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dit-on,  Fin  vent  ion  des  pompes  at- 
tribuée aux  Danaïdes  ^  et  portée  pai^ 
eUes  d'Egypte  à  Argos. 

DANAUS,  fils  de  Bélus  et  frère 
d'Ëgyptus^  dressa  des  embûches  à 
son  frère,  lorsqu^après  ses  conquêtes 
il  revint  eu  Egypte.  La  conjuratiou 
étant  découverie,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  11  se  retira  dans  le 
Péloponnèse ,  chassa  Sthéuélus  d'Ar- 
gos, vers  l'an  1476  avant  J.  C,  et 
s'empara  de  son  royaume-,  où  il 
régna  cinquante  ans.  C'est  de  lui  que 
les  Grecs  furent  appelés  Dànaï.  L'o- 
racle lui  ayant  annoncé  qu'il  seroit 
détrôné  par  un  de  ses  gendres,  il 
donna  l'ordre  barbare  dont  il  est 
parlé  daus  1  article  précédent.  Lyn- 
cée,  mari  d'Hypermueslre,  le  cluissa 
de  sou  trône,  où  il  s'assit. 

i  bANCHET  (  Anloine  ),  né  à 
Riom  en  1671,  fit,  n'étant  encore 
qu'en  rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  sur  la  prise  de  Nice  et  de 
Mons  ,  une  pièce  de  Vers^  laiins 
qu'on  jugea  digne  de  Timpres^iou. 
Après  avoir  occupé  pendant  quelque 
temps  la  chaire  de  rhétorique  à 
Chartres ,  il  produisit  %^  talent 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Il  eut 
une  pUce  ù  la  bibliothèque  du  roi , 
à  l'académie  des  inscriptions  et  à 
Tacadémie  française,  et  il  justifia  c>ds 
diiférens  choix  par  plusieurs  Pièces 
de  poésies,  et  sur-tout  par  desJ^ra- 
mes  lyriques.  Il  mourut  à  Paris  le 
31  février  1 748.  Danchet  se  fit  aimer 
autant  par  son  caractère  qu'estimer 
par  son  esprit.  Jamais  i)  ne  se  permit 
un  seul  vers  saiirique ,  quoiqu'ou- 
tragé:  Un  de  ses  rivaux  l'ayant  in- 
sulté dans  une  satire,  il  fit  en  rc~ 
pouse  wweEpigramme  très-piquante, 
l'euvoya  à  son  ennemi,  en  lui  décla- 
rant que  pei*sonue  ne  la  vcrroit^  et 
qu'il  vouloit  seulement  lui  montrer 
combien  il  étoit  facile  et  honteux 
d'employer  les  armes  de  ce  genre. 
Un  homme  en  place  lui  ayant  fait 
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im  jour  une  demande  qui  répugnoit 
à  son  caractère,  et  sans  doute  à 
Texacte  probité,  il  se  contenta  de 
lui  répondre  par  ces  deux  vers  d'une 
des  dernières  tragédies  de  P.  Cor- 
neille : 

Lie  maitre  qai  prit  soin  d'instmirs  ma  jeu- 
nesse 

ife  m'apprit  point  >  seigneur  ,  à  faire  une 
bassesse. 

Comme  Danchet  avoit  Tair  simple, 
et  même  un  peu  niais,  il  ne  fut  pas 
estimé  autant  qu'il  méritoît  de  Tètre. 
On  répéta  pendant  long- temps ,  eu 
le  voyant,  ce  trait  de  Tauteur  des 
fameux  couplets  de  1710  : 

Je  te  rois ,  innocent  Dancliet , 
Grands  yeux* ouverts ,  bouche  béante  » 
Coriime  un  sot;  pris  «n  trébncbet , 
Bcouter  les  T«rs  que  je  cbanto. 

Mais  cet  innocent  étoit  un  homme 
qui  n«  manquolt  pas  de  méritÀ  Ses 
iSui^res  ont  été  recueillies  à  Paris  en 
1751 ,  4  ▼ol*  in*  12.  Cette  édition , 
faite  avec  soin,  offre  plusieurs  pièces 
estimables.  Ses  Tragédies  ea  général 
n'ont  pas  «un  grand  mérite^  et  sans 
«es  Opéras  ce  poëte  seroit  moins 
eounu.  Ses  tragédies  sont  les  Tyn- 
iiarides  ;  les  Héruclides  ;  Nitétis  et 
Cyrus ,  imprimées  eu  1 706 >  à  Paris. 
Les<^ras  de  Danchet,  dont  Câmpra 
fit  presque  toujours  la  musique ,  sont 
Hésione ,  jtréthuse,  Tancrèdey  jil" 
cine ,  les  Fêtes  vénitiennes ,  les  Mu- 
ses ,  Idoménée  ,  les  jlmours  de 
Mars,  Camille,  Télèphe,  Télé^ 
maquey  le  Triomphe  de  l'Amour, 
Achille  et  Dêixlamie,  Ces  divers  ou- 
vrages dramatiques  furent  repré- 
sentés depuis  1700  jusqu'en  1735; 
ils  ont  été  insérés  dans  le  recueil  gé- 
néral des  Opéras.  On  a  encore  de 
Danchet  quelques  Pièces  fugiti\fes  , 
des  Odes,  des  Cantates ^  des  J^Jpt- 
très,  dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  un  peu  foible. 

•  *  DANCKERS  (  Corneille  ),  gra- 
veur hollandais,  et  marchand  d'es- 
tampes àÂnvQrs  vers  Tau  1704.  On 
à  de  lui  des  Ruines  romaines,  gra- 

T.   V. 


DAND 


321 


vées  en  petit  avec  du  goût  et  de 
rintelligenice ,  et  plusieurs  suites  de 
différens  sujets.  11  avoit  un  fils  qui 
fut  sou  élève ,  et  qui  se  distingua  dans 
le  même  art  par  un  talent  supé- 
rieur au  sien.  Plusieurs  Paysages 
gravés  par  ce  dernier  d'après  Wou- 
vermaus  et  Berghem  sont  estimés 
des  connoijsséurs,  et  plusieurs  autres 
plèceB  d'après  Le  "Titien ,  Géiaid 
Seghers ,  etc. 

DANCOURT.  rayez  ÂNcoruT 
(d'). 

DANDELOT.  royez  Colicni  , 
nMV. 

t  DÀNDERI ,  fou  de  la  cour  de 
l'empereur  Théophile,  vers  l'an  85o, 
divertissoil  ce  prince  par  ses. naïve- 
tés. Comme  il  avoit  la  liberté  d'aller 
par-tout,  il  entra  un  jour  brusque- 
ment dans  un  cabinet  de  l'impéra- 
irict  Théodora ,  tandis  qu'elle  faisoit 
ses  prières.  Son  oratoire  étoit  orné 
de  très-belles  images ,  qu'elle  gardoit 
fort  secrètement  pour  les  cacher  à  la 
vue  de  l'empereur  qui  étôit  icono* 
claste.  Danderij  s'étant  rendu,  au  dî- 
ner de  l'empereur,  lui  dit  qu'il  avoit 
trouvé  l'impératrice  qui  baisoil  les 
plu  à  jolies  poupées  du  mondé.  Théo- 
phile se  douta  que  c^étoient  de3 
images;  mais  l'impératrice  lui  dit 
en  riant  que  ce  fou  avoit  pris  pour 
des  poupées  lés  images  de  ses  filles, 
avec  lesquelles  elle  étoit  devant  lé 
fniroir.  Théophile  crut  uhe  chose 
qu'il  ironvoit  plaidante.  Théodora , 
piquée  contre  Danderi ,  le  fit  si  bieil 
chàlier,  pour  lui  appreïîdre  â  ne 
plus  parler  de  poupées,  qu'aussitôt 
qu'il  en  étdit  question,  il  nieuoit  le 
doigt  8ur  sa  bouche. 

1 1.  DANDINI  (  Jérôme),  jésuite, 
d'une  bonne  famille  de  Césène  dans 
la  Romague,  fut  envoyé  par  le  pape 
Clément  VIII,  en  i58.6,  au  Mont 
Liban  en  qualité  de  nonce,  ches  les 
Marouites,  pour  découvrir  leur  vé- 
ritable croyance.  Richard  Simon  a 
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traduit  de  l'italien  en  français  la 
Relation  de  8oni>oyage,  La  Haye, 
1684,  in-i  2,  avec  des  remarques,  où 
il  relève  très-souvent  les  erreurs  du 
texte  ,  et  qui  en  font  tout  le  prix.  Ce 
jésuite  mourut  le  26  novembre  16  34, 
à  89  ans.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  .  sur  les  trois  livres 
d'Aristote,  De  animé  y  sous  le  titre 
à'Eihica  sacra  ^  Cesène,  i65i ,  très- 
peu  connu. 

II.'  DANDINÏ  (Hercule-François), 
comte  et  professeur  en  droit  à  Pa- 
doue,  ne  en  1691,  mort  en  174?, 
à  56  ans ,  Jivec  la  réputation  d'un 
homme  savant ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont, 
I.  Deforensi  scribendi  ratione.  II. 
De  serpitutibus  prœdiorum  inter- 
pretaliones per  epistolas ,  etc.  ^ 

*ÏII.  DANDINI  (César  ) ,  peintre 
florentin,  élève  du  chevalier  Cu- 
radi,  du  Passignano  et  de  Christo- 
phe Allori ,  avoit  une  manière  cor- 
recte ,  fine  et  légère.  On  voit  de  lui 
plusieurs  beaux  Tableaux  d'autels 
dans  les  églises  de  Volterre  et  de  sa 
patrie ,  principalement  dans  celle  de 
la  SantissimaNauziata, 

*  ÏV.  DANDINI  (Vincent  )^  né  à 
Florence  en  1607 ,  fut  élève  de 
César  son  frère  ,  de  Passignano ,  et 
enfin  à  Rome ,  de  Piètre  de  Cor- 
tone.  Ses  taleus  dans  le  dessin  lui 
méritèrent  d'être  nommé  prince  de 
Facadémie,  ce  qui  lui  fit  faire  un 
grand  tableau,  dont  il  fut  honora- 
blement récompensé.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  sa  réputation  lui  fit 
donner  à  peindre  plusieurs  tableaux 
pour  les  églises;  ces  ouvrages  mi- 
rent le  comble  à  sa  gloire^  et  il 
mourut  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  .1675. 

*  V.  DANDINI  (  Pierre  ),  peintre 
de  Florence,  né  en  1646  ,  mort  en 
17 12,  fut  employé  par  le  grand- 
duc ,  de  sorte  que  presque  tous  ses 
ouvrages  «e  trouyent  à  Florence.  II 
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a  copié  les  tableaux  des  grands  maîtres 
dans  la  plus  grande  perfection. 

tLDANDOLO  (Henri),  noble 
Vénitien,  naquit  en  1108.  L'his- 
toire n'a  signalé  ses  talens  ,  sa  pru- 
dence et  la  fermeté  de  son  carac- 
tère que  dans  les  dernières  année» 
de  sa  vie  ;  mais  les  actions  de  sa 
vieillesse  font  présumer  celles  de  sa 
virilité  qui  sont  inconnues.  Au  mois 
de  juin  1193,  Dandolo  fut  élu  doge 
de  Venise;  il  avoit  alors  84  ans. 
Les  Français  qui  se  réunirent  pour 
la  quatrième  croisade  envoyèrent , 
en  1 201 ,  six  députés  auprès  de  ce 
doge ,  pour  solliciter  des  secours  de 
cette  puissante  république,  el  no- 
tamment des  vaisseaux  de  trans- 
port. Dandolo  accueillit  favorable- 
ment la  députa  lion  ,  et ,  après  en 
avoir  conféré  avec  le  conseil  d'état , 
il  consentit  d'accorder ,  à  certaines 
conditions ,  les  demandes  qui  lui 
étoient  faites.  Les  croisés ,  au  lieu 
d'aller  délivrer  Jérusalem ,  abandon- 
nèrent, pour  payer  leurs  dettes  et 
pourvoir  à  leurs  besoins ,  cette  en- 
treprise sainte ,  prirent  et  pillèrent 
quelques  villes  de  la  Dalmatie.  Dan- 
dolo y  occupé  à  accroître  les  rela- 
tions commerciales  de  son  pays  , 
saisit  la  circonstance  où  le  jeune 
Alexis  vint  solliciter  l'appui  des 
Vénitiens  contre  l'usurpation  de* son 
oncle ,  qui  avoit  détrôné  son  p«re  , 
empereur  de  Constantinople ,  |)our 
engager  les  croisés  à  replacer  ce  prince 
sur  le  tr6ne,  et  à  porter  leurs  armes 
vers  cette  capitale.  Cent  vingt  ba- 
teaux plats  ou  palandres,  pour  les* 
chevaux ,  deux  cent  quatre-vingts 
vaisseaux  chargés  de  soldats ,  et 
soixante -dix  de  provisions,  sou- 
tenus par  cinquante  galères  armées , 
composoient  la  Hotte  destinée  à  cette 
expédition.  Dandolo  en  fut  le  Nes- 
tor. Aî^rivé  à  Constantinople,  il 
sut,  malgré  sou  grand  âge,  réunir 
à  la  sagesse  de  ses  conseils  la  valeur 
d'un  jeune  guerrier.   Lorsque    les 
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tfojses  .assiégèrent  cette  capitale ,  on 
Voyoit  dans  Je  Ibrt  du  combat  le 
Vdnétable  doge  ,  armé  de  toutes 
î>ièces,  debout  siif  le  pont  de  sa  ga- 
lère ,  où  Téteiidard  de  Saint-Marc 
ilôt  toit  à  ses  côtés,  animer  ses  ra*- 
meurs  par  des  menaces  et  des  pro»- 
messes.  Son  vaisseali  aborda  le  pre- 
mier ,  et  Dandolo  précéda  tous  lés 
^lerriêrs  sur  le  rivage.  Bientôt  ins- 
truit que  les  trOupes  de  rusiirpateiir 
du  trône  y  dans  une  sortie  qu'elles 
firent,  a  voient  sicbabU  une  partie 
de  celles  des-  croises ,  il  vole  à  leur 
eecouTs,  et  parvient  à.  les  sauver. 
Dandolo  fut  lame  du  conseil ,  et 
déploya  l)eau€Ou|[>  de  prudence  et  de 
•agesse  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  Constantinopte.  Lorsqu'en 
•  1204  les  croisés  s'occupèrent  de 
nommer  iinerapereurd'Orieilt  »  tous 
les  suffrages  se  réunirent  en  faveur 
du  doge.  11  eut  la  gloire  de  fiiériter 
€tde  refuser,  l'empire.  A  son  refus ^ 
la  couronne'  impériale  fut  poaéé 
sur  la  tète.de.Baujjbain,  comte  de 
Flandre.  Daiis  le  partage  des  pro- 
vinces de  l'empire,  Dandolo  obtint 
la  Remanie /fi^t.éa  foi  proclamé  âeê^ 
pote  ;  on  lui  chaula  les  brodequins 
pourpres ,  sTigùe  de  la  royauté  chez 
les  Grecs.  Il  termina  sa  longue  et 
glorieuse  carrière  l'année  suivante , 
«n  1206,  à  97  ans.  Il  fut  enterré 
dans 'l'église  de  Sainte-Sophie.  îl 
laissa  deux  fiU,  Renier,  qui  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  procureur 
dei  Saiiit-rMarc,  et  Fantin ,  qui  fut 
patriarche  de  Constanluiople. 

*  II.  DANpÔr.O  (  André  ) ,  doge 
de  Venise  en  1043  ,  profondément 
versé  dans  ié  droit  public  et  dans 
'les  lois  civiles  ,  qu'il  étudia  sous 
Bichard  Malombrâ,  célèbre  juriscon- 
sulte, comme  il  eh  donna  des  preu- 
ves par  les  six  livres  quil  ajouta 
aux  statuts  de  Venise  ;  il  donna  aussi 
dans  une  Chronique, qui  a  été  im- 
prim<^e  dans  le  Recueil  des  écrivains 
deThistoite  d'Italie ,  dont  le  raaaus: 
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crît  pOMedé  par  le  cardinal  Baroniui 
éioit  très-estimé,  une  notice  desfaita 
les  plus  remarquables  de  la  ville  de 
Venise ,  mêlés  avec  beaucoup  d'au-» 
très  anecdotes  étrangères  ,  mai» 
qu'il  réduisit  par  la  suite  à  ce  qui 
concernoit  seulement  1  état  de  Ve- 
nise. 11  est  eàcore  l'auteur  de  quel- 
ques Lettres  à  François  Pétrarque  , 
pour  lequel  il  avoii  beaucoup  d'ea-^ 
time  et  d'amitié. 

ni.DANDOLO(Fantin),VénitÎ€ti. 
fils  du  précédent,  néversl'^n  1379^ 
montra  de  bonne  heure  un»  esprit 
péuétrant  et  des  dispositions  heu- 
reuses pour  les  belles-lettres  et  la 
jurisprudence,  qu'il  étudia  dans  le» 
universités  les  plus  célèbres  de  11- 
talie.  Reçu  docieur  dans  celle  de 
Padoue,ily  obtint  bientôt  une  chaire 
de  droit  civil ,  qu'il  remplit  avec  la 
plus  grande  distinction.  De  retout 
dans  sa  patrie  il  remplit  une  de» 
"charges  les  plus  importantes  de  la 
magistrature  ,  et  devint  successive- 
ment ambassadeur  et  .membre  du 
conseil  secret.  Eugène  IV  le  nomma 
protonotaire  apostolique,  légat  ^ 
iaterô  ,  ensuite  gouverneur  de  Bo- 
logne ,  en  lui  conférant  en  même 
temps  un  pouvoir  très-étendû  sur 
l'exarchat  de  Ravenne  et  sur  tout  le 
territoire  de  la  Romagne.  Il  mourut 
au  mois  de  février  1449.  On  a  de 
\ui  :  Inçijnt  compenciium  reperenr 
(iissiml ,  etc,  pro  catàolicœ  fidei 
imtmciione.  On  lui  attribue  aussi 
Tractatus  de  bentfidU  ;  Responsa 
qtiasdamjuriffica ,  et  un  grand  nom- 
bre de  piacours  en  manuscrits,  qui 
é  loi  eut  conservés  Mné  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Padoue. 

*  IV.  DANDOLO  (Antoine),  nfe\ 
à  Venise  eu  i43i ,  étudia  la  juris- 
prudence à  Padoue,  dans  laquelle  il 
fit  des  progrès  si.  rapides,  qu'il  fut 
choisi  pour  l'eusegneir  dans  le» 
écoles  de  cette  ville,  et  ensuite  dan» 
celles  de  Pérouse  et  de  jpise.  Rap* 
pelé  à  Venise  gar  «pn  p^re,  il  y 
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reiuplit  avec  distinction  les  char- 
ges  les  plus  importantes  \  et  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  légations ,  de- 
venu ensuite  membre  du  conseil 
des  dix ,  et  podestat  de  Ravenne  ,  il 
fut  empoisonné  dans  cette  ville  en 
1472.  H  a  composé  plusieurs  Trai- 
tés sur  le  droit  civil  ^  qui  n'ont  pas 
4\à  imprimés. 

*  V.  DANDÔLO  (Marc),  Vé- 
nitien ,  né  en  14^3 ,  s'appliqua  à 
l'étude  avec  tant  d'activité,  qu'il 
Int  reçtt  docteur  en  droit  civil  et 
canon  d^lis  l'université  de  Padoue. 
Il  possédoit  parfaitement  la  langue 
grecque.  De  retour  dans  sa  pairie 
il  remplit  plusieurs  emplois  consi- 
dérables, etfuteùvojéen  ambassade 
en  Polo]gne,  et  auprès  de  plusieurs 
autres  souverains.  Il  mourut  à  Ve- 
nise en  1 535 .  On  a  de  Itti ,  Oratio  ad 
Fétdinandum ,  Rispaniœ  €i  utrius- 
qwe  SîcHiœ  vàthoiicufn  régent  , 
habita  Neap.  in  Castello  hûpo  , 
ibo'7;  Oratio  in  taUàerk  5.  Cnwis, 
càtetiain  1*.  Psalm.  ex^'ûsco  t^e^sa 
Jcum  ejusdem  exposition'e. 

DANÛRÉ  -  BARDON.    rofeei 
Barbon. 

I 

t  DANDRtEU  (  Jean-Françoîs  ) , 
célèbre  musicien,  mort  à  Paria  en! 
1740,  à  56  ans,  touchoit  ][iarlkite-- 
ment  l'orgue  et  le  clavecin.  A  ces' 
taleiiA  Dandriéu  joignbit  celui  de  la  ' 
composition.  On  le  compare  ,  pour 
le  goût  él  les  Valens  ,  au  célèbre: 
Couperin.  On  a  de  lui  trois  livres- 
jde  Pièces  de  clavecin ,   et  un  dfe 
Pièces  (Tprgue ,  avec  une  suite  de] 
iVbé'/s,  qui  ont  été  recherchés;  sa 
musique  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie. 

t  DANEAU  (Lambert)  Danœus, 
ministre  calviniste ,  né  à  Gien-sur- 
Loire  vers  1 53o  ,  disciple  du  fameux 
Anne  du  Bourg ,  enseigna  la  théo- 
iogieà  Leyde,et  mourut  à  Castres 
en  1596  ,  à  66  ans.  On  a  de  lui ,  1. 
fies  Commentaires^  sur  saint  MaP- 
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tàieu  et  sur  saint  lHarc.  IL  Une 
Géographie  poétique  ,  en  latin , 
Lyon,  i58o,  in-8*.  III.  Jphorismi 
politici  et  mi li tares ,  Leyde ,  i638 , 
in-13.  IV.  Traité  des  danses,  au-' 
quel  est  résolue  la  question  ,  s'il  est 
permis  aux  chrétiens  de  danser ,  Pa- 
ris, i58o,  in^".  V.  Traité  contre 
les  Bacchanales  ou  mardi  -^gras , 
Paris,  i58a,  in-8°. 

*  DAN£DI(  Joseph  <f^ Jean-Etien> 
ne]f frères,  dità  les  Mon/alto ^  natifs 
de  Treviglio  près  Bergame,  eurent 
tous  deux  la  même  inclination  pour 
la  peinture.  Le  premier  apprit  cet 
art  du  Guide  ^  et  le  second  da  che^ 
valierMonzzoni.  La  longue  et  heu- 
reuse carrière  dont  ils  fouirent  leur 
donna  les  moyens  de  produire 
quantité  d'excellens  ouvrages  qui  se 
voient  en  différens  lieux ,  principa- 
lement à  Milan  et  à  Turin.  Tous 
deux  mounirent  dans  Tannée  1 689  ; 
Joseph  étant  âgé  de  70  ans,  et  Jean- 
Etienne  de  81  ans.  Dans  la  galerie 
de  Dresde  il  y  a  de  Joseph  Danedi 
un  Tableau  représenrtant  saint  An- 
toine caressant  V Enfant  Jésus. 

t  ï.  DANÈS  (Pierre) ,  né  en  1497, 
à  Paris ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
homme  par  François  I*'  pour  ouvrir 
l'école  grecque  au  collège  royal ,  il  y 
professa  pendant  cinq  ans,  et  eut 
les  plus  illustres  disciples.  U  devint 
ensuite  précepteur  et  confesseur  du 
daupliin ,  depuis  François  II.  Danès, 
envoyé  au  coacîle  de  Trente  ,  y 
prononça  un  fort  beau  discoursea 
1546.  Ce  fut  dans  le  cours  du  con- 
cile qu'il  fut  fait  évêque  de  Lavaur 
en  1557.  Sponde  et  de  Thon  nous 
ont  transmis  .une  réponse  ingénieuse 
de  ce  prélat.  Un  jour  que  Nicolas 
Pseaume ,  é  vèque  de  Verdun ,  parloit 
avec  beaucoup  de  force  contre  les 
abus  de  la  cour  de  Rome ,  l'évèque 
d'Orviette ,  regardant  les  Français , 
dit  avec  un  sourire  plein  d'amertu- 
me :  Gallus  cantal. . .  Utinàm ,  re- 
prit l'évèque  de  Lavaur ,  ad  illud 
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gallicinium  Petrus  resipisceretî 
Ce  prélat  se  démit  de  son  éyêché  en 
1576  ,  et  mourut  à  Paris  le  133  avril 
1Ô77.  Il  joignoit  aux  connoissances 
d'un  vrai  savant  le  talent  de  la 
parole  ,  la  douceur  du  caractère  et 
la  simplicité  des  meeurs.  Sa  coutume 
étoit  d'écrire  l;)eaucoup ,  et  de  cacher 
presque  toujours  son  nom.  On  le 
croit  auteur  du  traité  de  Ecclesiœ 
ritibus ,  publié  sous  le  nom  du  pré- 
sident Duranli.  {JToyez  Duranti.) 
Quelques  critiques  ont  soupçonné 
que  le  dixième  livre  de  THistoire 
de  France  de  Pâul-Emi)e  étoit  de  lui; 
du  moins  ce  fut  Danès  qui  l'envoya 
de  Venise  à  l'imprimeur  Vascosan. 
Ses  Ctpz/scz//e5  ont  été  recueillis  et 
imprimés  en  i73i ,  in-4°,  par  les 
soins  de  Pierre-Hilaire  Danès  ,  de  la 
même  famille  que  Tévêque  de  La- 
vaur.  L'éditeur  a  orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  son  parent  qui  avoit 
été  disciple  de  Budé  et  de  Jean  Las- 
caris.  L'abbé  Leuglet  du  f'resnoi 
attribue  à  P.  Danès  deux  Apologies 
pour  U  roi  Henri  II ,  imprimées  en 
latin  en  1 54.3  >  in-4*^. 

t  n.  DANÈS  (Jacques) ,  l'un  des 
plus  pieux  prélats  du  17*  siècle, 
d'abord  prési4ent  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  puis  intendant 
de  Languedoc.  Après  la  mort  de 
Magdeleine  4e  Thou  son  épouse,  et 
du  nls  qu'elle  lui  avoit  donné  ,  Da> 
nés  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  fait  maître  de  l'oratoire  du 
roi,  conseiller  d*état  ordinaire,  et 
enfin  évêque  de  Toulon  l'an  i64q. 
Ferme  et  jaloux  des  intérêts  de  l'E- 
glise ,  il  donna  des  preuves  de  son 
zèle  à  la  célèbre  assemblée  de  Mantes 
en  1641.  Se  sentant  in&rme ,  il  se 
démit.  Tan  i65o,  de  son  évêché  et 
de  ses  autres  places,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œuvres. 
Il  fit  plusieurs  fondations  pieuses , 
répandit  dans  le  seit^  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  hérité 
de  869  pères,  et  acheva  ses  jours  dans 
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les  exercices  de  la  piété.  Il  mourut  le 
ô  juin  i66a  à  Paris,  sa  patrie,  ea> 
odeur  de  sainteté ,  dans  sa  7  a*^  année. 

*  III.  DANÈS  (Pierre-Louis),  ne' 
à  Cassel  en  Flandre  l'an  1684  , 
enseigna  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à  Louvain ,  fut  curé  de  Saint- 
Jacques  à  Anvers  Tan  i7i4f  passa 
à  Ypres  en  17 17 ,  où  il  fut  chanoine 
gradué ,  président  du  séminaire  épis-' 
copal  et  pénitencier.  En  1733  il  re- 
tourna à  Louvain  pour  succéder  % 
Daelman  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. U  y  mourut  le  28  mai  1736, 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Institutiones 
doctrinqs  christianœ  ,  Louvain  , 
1713  et  1768.  C'est  un  abrégé  d«f 
théologie  ;  entre  autres  ,  de  fide , 
spe  et  charitate,  .Louvain ,  i755  , 
in-12 ,  plein  d'érudition,  et  Tun  des 
meilleurs  que  l'on  ait  sur  cette  ma- 
tière. IL  Generalis  temporum  no^ 
tio,  Tpres,  1726,  in-12.  Cet  ou- 
vrage a  été  augmenté  par  Martin 
Page ,  Louvain  ,  1741*  Paquoi  em 
a  donné  une  nouvelle  édition,  avec 
des  notes  et  des  supplémens  jusqu'à, 
l'an  1772,  Louvain,  1773. 

t  pANET  (Pierre),  long-temps, 
curé  à  Paris  sa  patrie ,  ensuite  abbé 
de  Saint-Nicolas  de  Verdun  ,  mort 
en  1709  ,  en  revenant   de  Lyon, 
étouffé    dans    un    bourbier    où  la 
voiture  versa.  Danet  est  célèbre  par 
son  Dictionnaire  lalin  et  français^, 
par  un  autre  Dictionnaire  français 
et  latin ,  à  l'usage  du  dauphin  et 
des  princesses  fils.  Le  latin  est  beau- 
coup plus  exact  et  plus  utile  que 
le  français,  trop  chargé  de  circon- 
locutions ,  et  de  mauvaises  phrases 
de  Ptaute  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre 
njB  sont  plus  guère  consultés  ;  nous 
avons  de  meilleurs  ouvrages  dans 
le  même  genre.  On  a  encore  de  lui, 
Dictionarium  antiquitatum  Roma" 
narum  et  Grœcarum ,  in  usum  del' 
p^iniyFsLTÏs,  1698  et  1701,  in-4*-   ' 
Danet  fut  du  nombre  des  interprè- 
tes dauphins  ,  choisis  par  le  duc  de 
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Montausier.  11^  eut  en  partage  le 
Phèdre ,  qu'il  donna  avec  uue  inler- 
prétaliou  el  des  uoles  latines.  Ce 
Commentaire  a  moins  de  réputation 
que  ses  Dictionnaires.  Si  les  ouvra- 
ges de  Danet  ne  iirent  pas  de  ce 
prince  un  savant  homme ,  ÎU  con< 
tribuèrent  à  éclairer  la  France, sur- 
tout dans  un  temps  oii  Ton  n'avoil 
jieu  de  meilleur. 

t  DANFRIE  (Philippe) ,  tailleur- 
général  des  monnoies  de  France  en 
1Ô58 ,  a  taillé  les  poinçous  d'un  ca- 
ractère d'imprimerie  très-agréable , 
imitant  l'écriture  bâtarde ,  et  s'en 
est  servi  pour  1  édition  de  quelques 
écrits  qu'il  a  publiés  sur  les  mathé- 
matiques. On  estime  son  livre  in- 
lilulé  Déclaration  de  V usage  du 
graphomètre  y  par  la  pratique  du- 
quel Ion  peut  mesurer  toutes  les 
distances ,  Paris ,  1697  ,  in-8®. 

t  ï.  DANGEAU  (  Louis  Coitr- 
CILLON  de  ) ,  membre  de  Tacadémie 
française ,  abbé  de  Fontaines-Daniel 
€t  de  Clermont ,  ué  à  Paris  en  jan- 
vier 1645  j  y  mourut  le  i®*"  jan- 
yier  17^3,  à  80  ans.  Né  de  parens 
protestans  ,  il  fut  lui-même  élevé 
dans  cette  croyance.  Le  célèbre  Bos- 
quet le  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique. L'abbé  pange^iu  ,  dans  ses 
Mémoire$j  pag.  210  ,  rapporte  lui- 
même  quelle  méthode  suivit  l'é- 
vêque  de  Meaux  pour  l'amener  à  ce 
chfmgeraept.  Peu  de  gens  de  qualité 
ont  «limé  les  belles  -  lettres  autant 
que  lui ,  et  se  sont  donués  au- 
tant de  mouvement  pour  en  rendre 
l'élude  fiEicile  et  agréable.  Il  imagma 
plusieurs  nouvellt^s  méthodes  pqur 
apprendre  l'histoire ,  le  blason ,  la 
géographie ,  les  généalogies,  les  inté^ 
rets  des  princes  et  la  grammaire 
française.  On  UÛ  doit  quelques 
Traités  sur  ces  différentes  parties. 
I.  Méthode  de  géographie  liistari- 
yWj  1706  ,  in-fol,  IL  Le&prinçi- 
vefi  du  hlason  y  en    i4  planches, 

rarU,  17*6 ,  ia-4°,  IU.  Jeu  him- 
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rique  des  rois  de  France ,  qui  9% 
joue  comme  le  jeu  de  l'oie ,  aVec  ua 
petit  livre  qui  en  explique  la  ma^ 
nière.  IV.  Méfierions  sur  toutes  les 
parties  de  la  grammaire  y    1684  > 
in-13.  L'auteur   s'est   occupé   avec 
succès  d'y  faire  lënuméra lion  exacte 
de  tous  les  sons  de  notre  langue ,  et 
d  assignera  chacun  une  marque  par» 
ticuliere  ;  il  y  présente  aussi  des  con- 
sidérations très-savantes  sur  les  di- 
verses manières  de  conjuguer   des 
Grecs  ,  des  Latins  ,  des  Français  j^ 
des  Italiens ,   des  Espagnols  et  des 
Allemands.   V.  De    l'élection    de 
l'empereur,  1758,  in-8®  ;  mais  son 
principal  ouvrage  est  le  premier  et 
une  partie  du  deuxième  ;  des  dia-* 
logues  sur  P immortalité  de  fame^ 
attribués  ordinairement  à  labbé  de 
Choisy ,  Paris ,  i684,in-iil.  Ce  li- 
vre est  assez  commun';  mais  ses  au* 
1res  productions  sont  plus  rares  ^ 
parce  qu'il  n'en  fa i soit  lirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il  dis- 
tri  bu  oit  à  ses  amis.  Ses  Essais  de 
grammaire  sont  contenus  en  trois   ^ 
lettres  d'un  académicien  à  un  autre 
académicien  ,  Paris ,  1 694 ,  in-4*  ; 
réimprimés  avec  une  lettre  sur  l'or- 
thographe ,  avec  un  supplément^ 
Paris  ,1711,  in-8^  L'abbé  d'Olivct 
a  fait  réimprimer  une  partie  des  pe- 
tits écrits  de  labbé  de  Dangeau  eu 
1754,  iu-ia  ,  sous  le  titre  d'Opus- 
cules sur  la  langue  française  s  Vé- 
diteur  paroit  n'avoir  pas  connu  le3 
Considérations  sur  les  diverses  ma- 
nières de  conjuguer  des  Grecs ,  des 
Latins,  des  Français,  des  Espagnols 
et  des  Allemands,  car  il  a  négligé 
de  l'insérer  dans  cette  collection , 
bien  qu'il  soit  dit  dans  l'avertisse- 
ment que  l'on  offre  le  recueil    des 
sept  ou  huit  brochures,  de  l'abbé  de 
Dangeau.  Cet  abbé  possédoit  presque 
toutes  les  langues,  le  grec, le  latia  , 
ritalien ,  l'espagnol ,  le  portugais  » 
l'allemand  ,  et  les  langues  qui  en  dé- 
pendent. Ses  vertus  éloient  bien  au-» 
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nîtë  pour  les  malheureux ,  dit  d'Â- 
lembert ,  il  prodîguoit,  avec  une  for- 
tune médiocre ,  ses  secours  à  l'indi- 
gence ^  et  ioignoik  à  ses  bienfaits  le 
bienfait  plus  grand  de  les  cacher.  » 

t  n.  DANGEAU  (  Philippe  de 
CouRCiLLON,  marquis  de),  frère  du 
précédent,  naquit  dans  la  Beauce  en 
i638.  Les  agrémens  de  son  esprit 
et  de  sa  figure  ravancèrenr  à  la  cour 
de  Louis  XIV  ;  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place 
dan»  Tacadémie  française  et  dans 
celle  des  sciences.  Il  mourut  à  Paris 
en  1730,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,  grand-maitre  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  tt  de  Saint-Lazare-de- 
Jérusalem.  Quand  il  fut  revêtu  de 
cette  dernière  dignité,  il  procura 
par  ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
vingt  -  cinq  commanderies  ,  et  il 
employa  les  revenus  de  la  grande 
maitr^e  à  faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
meilleure  noblesse  du  royaume.  A 
la  cour,  dit  Fonlenelle  ,  où  l'on  ne 
croit  guère  à  la  probité  et  à  la 
vertu ,  il  eut  toujours  une  réputa- 
tion nette  et  entière.  Ses  discours, 
ses  manières ,  tout  s6  sentoit  en  lui 
d'une  .  politesse ,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde  que  d'un  homme  ofïïcieux 
€t  bienfaisant.  On  lui  reprochoit  la 
manie  de  vouloir  être  un  très-grand 
seigneur.  Madame  de  Montespan , 
qui  ne  le  croyoit  pas  fait  pour  jouer 
ce  rôle ,  disoit  malignement  de  lui 
'«  qu'on  ne  pou  voit  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer.  »  Il  a  voit 
épousé  en  premières  noces  Françoise 
Morin ,  sœur  de  la  maréchale  d'Es- 
trées ,  et  en  secondes  la  comtesse 
de  Lœwestein ,  de  la  maison  Pala- 
tine ,  mais  d'une  branche  peu  opu- 
lente. Ce  fut  le  cardinal  de  Furs- 
temberg  ,  oncle  de  la  demoiselle  , 
qui  ht  ce  dernier  mariage.  On  a  du 
marquis  de  Dangean  d«»  Mémoires 
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manuscrits,  dans  lesquels  Voltaire , 
Hénault ,  La  Beaumelle  ont  puisé 
plusieurs  anecdotes  curieuses.  Il  y 
en  a  beaucoup  de  hasardées.  Ce  n'é- 
toit  pas  toujours  Dangeau  qui  faisoit 
ces  Mémoires  ;  a  c'étoit ,  selon  l'au- 
teur du  Siède  de  Louis  XIV,  un 
vieux  valet-de-chambre  imbécile  , 
qui  se  mèloit  de  faire  à  tort  et  à 
travers  des  gazettes  manuscrites  de 
toutes  les  sottisesqu'il  eutendoitdans 
les  antichambres.  »  En  réduisant 
cette  phrase  un  peu  tranchante ,  il 
en  résulte  qu'on  doit  se  tenir  en 
garde  en  lisant  les  Mémoires  qui  por- 
tent le  nom  du  marquis  deDangear^ 
Le  plus  considérable  de  ces  mor- 
ceaux est  un  Journal  de  la  Cour  de 
Louis  Xiy,  que  l'on  croit  extrait 
des  mémoires  manuscrits  du  mar- 
quis Dan^eau.  Voltaire  l'avoit  fait 
imprimer  avec  des  notes  que  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Anonymes 
attribue  sans  fondement  à  Sylvain 
Maréchal.  Ces  notes  sont  bien  de 
Voltaire.  Il  est  impossible  d'y  mé- 
connoilre  le  fond  de  ses  idées  et  le 
tour  de  son  style.  Il  confirme  ou 
dément  les  anecdotes  rapportées  par 
l'auteur  du  journal,  avec  ce  ton  d'au- 
torité qu'on  lui  a  quelquefois  repro- 
ché en  pareil  cas,  mais  que  pouvoienl 
justiher  la  fidélité ,  la  certitude  des 
renseignemens  que  lui  avoieut  four- 
nis les  personnes  de  ranciennë^cour 
les  mieux  instruites  de  ce  qui  s'y 
étoit  passé.  Souvent  aussi  il  cite  son 
Siècle  de  Louis  XIV  ,  comme  pour 
prendre  le  journal  à  témoin  de  la 
vérité  des  choses  qu'il  a  dites  dans 
cette  histoire.  EnBn ,  on  doit  se  rap- 
peler qu'il  a  mis  des  notes  tout-à- 
fait  semblables  aux  souvenirs  de 
madame  de  Caylus.  Parfaitement 
informé ,  comme  il  l'éloit ,  de  tous 
les  évéuemens  du  règne  de  Louis 
XIV ,  il  ne  devoil  pas  pouvoir  s'em- 
pêcher, en  lisant  un  livre  qui  y  avoit 
rapport,  d'appuyer  ou  de  réfuter 
par  quelques  mots  écrits  à  la  marge 
les  faits  qu'il  reconnoissoit  Yéritabk» 
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OU  faux.  On  a  encore  de  lui  un  petit 
Ouvrage ,  aussi  en  manuscrit ,  dans 
lequel  il  peint  d  une  manière  inté- 
ressante Louis  XIV  ,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour.  —  V^oy,  Hen- 
KIBTTE,  n^'U. 

^  t  DANGEVILLE  (mademoiselle), 
excellente  actrice,  et  la  plus  célèbre 

*  qui  ait  rempli  jusqu'à  présent  les 
rôles  de  soubrette.  En  appliquant  à 
son  art  une  distinction  réservée  à  la 
peiuture ,  on  a  dit  avec  raison  d'elle 
qu'elle  fut  une  artiste  d'histoire  plu- 
tôt que  de  genre.  En  effet ,  ellcs'étoit 
particulièrement  attachée  à  repré- 
senter parfaitement  les  mœurs  et  les 
caractères.  Il  est  impossible  de  sur- 
passer jamais  le  naturel  et  la  vérité 
de  son  jeu.  On  ne  peut  aspirer  qu'à 
les  égaler.  Elle  est  morte  trèsràgée 
à  Paris ,  au  commencement  de  mars 
1796. 

I.  DANHAVER  ou  Danhawer 
(  Jean-Conrad  ) ,  théologien  luthé- 
rien, né  dans  le  Brisgaw  en  i6o3 , 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à  Stras- 
bourg en  1 639.  Il  eut  plusieurs  autres 
emplois  honorables  dans  la  même 
Tille, où  il  mourut  à Tàge  de  57  ans  , 
prédicateur  de  l'église  cathédrale ,  et 
doyen  du  chapitre.  Danhaver,  dé- 
voré par  le  zèle  le  plus  amer  y  passa 
presque  toute  sa  vie  à  écrire  avec  une 
espèce  de  fureur  contre  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  de  la  confession 
d'Augsbourg.  Il  s'opposa  fortement 
à  la  réunion  des  luthériens  et  des 
calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  sont,  I.  De 
Spiritus  Saneti  processione  An-^^ . 
II.  De  Christi  personâ^  qfficio  et 
heneficiis  ,  in- 8".  III.  De  Voto 
Jepàâœo  ^iji-S^.  IV.  Prœadamitœ , 
in-8**.  V.  Collegium  Psycologicum 
circaArisiotelem  de  Anima.  Stras- 
bourg, i65o,  in-8**.  VI.  Idea  boni 
intejpretis  et  malitiosi  calumnia- 
tpris f  1670, in-8*.  VU.  Idea  boni 
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disputatoris  et  malitiosi  sophistof , 
in-8^ 

*II.  DANHAVER  ou  Donkaver, 
Danhausr,  excellent  peintre  de por- 
t  raits,  né  eu  Souabe,  exerça  d'abord ,  à 
l'imitation  de  son  père ,  l'horlogerie, 
puis  la  musique.  S  étant  rendu  a  Ve- 
nise pour  se, perfectionner  dansées 
deux  arts,  il  7  fit  la  connoissanœ  de 
Sébastien  Rombelli  ,  apprit  de  lui 
la  peinture  ,  et  devint  son  meilleur 
élève.  En  Hollande  ,  il  imita  avec 
succès  la  manière  de  Rubens.  Enfin 
il  fut  appelé  à  Pétersbourg ,  où  il 
mourut  en  1737 ,  comme  peintre  de 
Pierre-le-Grand. 

t  \  DANIEL ,  le  4«  des  grands 
prophètes,  jeune  prince  du  sang 
royal  de  Juda  ,  fut  conduit  en  cap- 
tivité à  Babylone ,  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  Tan  606  avant  J.  C.  Na- 
buchodonosor  ,  l'ayant  choisi  pour 
être  du  nombre  des  jeunes  gens  qu'il 
destinoit  à  son  service ,  le  fit  élever 
à  sa  cour,  et  changea  son  nom  eu 
celui  de  Balthasar.  Ses  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  des 
Cbaldéens  furent  rapides.  Son  es- 
prit ,  joint  à  la  sagesse  de  ses  mœurs, 
lui  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Nabuchodonosor.  Ce  prince  lui 
contia  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  Babyloue ,  et  le  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages.  Quel- 
que temps  après ,  Nabuchodonosor  , 
vainqueur  d'un  grand  nombre  de 
nations  ,  vonlpt  s'attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  se  fit  faire  une 
statue  d'or ,  et  commanda  à  tous  ses 
sujets  de  l'adorer.  Oaniel  s'y  refusa. 
Ses  compagnons  l'ayant  imité  fu- 
rent jetés  dans  une  fournaise  ar- 
dente, d'où  ils  fureut  retirés,. sui- 
vant la  Bible,  sans  avoir  rien  souffert. 
Daniel ,  sous  le  règne  de  Balthasar  , 
expliqua  à  ce  prince  les  paroles  tra- 
cées sur  la  muraiUe  de  la  salle  de 
son  festin  par  une  main  inconnue  ; 
paroles  qui  renfermoient  l'arrêt  de 
mort  de  ce  prince.  Après  la  mort 
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de  BaUhasar  ,  Darius  le  Mède  le  fît 
son  principal  ministre.  Sa  faveur  et 
ton  inërite  excitèrent  la  jalousie  des 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit  des 
pièges:  il  refusa  les  honneurs  divins 
à  Darius ,  et  fut  condamné  à  la  fosse- 
aux-lLons.  Dieu^  selon  TEcriture ,  le 
piéserva  miraculeusement ,  et  ses 
accusateurs  furent  punis  comniA  ils 
le  méritoient.  Il  fut  jeté  une  seconde 
fois  dans  cette  fosse  ,  pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l'idole 
de  Dagon ,  et  en  fut  délivre  par  un 
second  miracle.  Le  saint  prophète 
mourut  à  Tàge  d'environ  88  ans , 
vers  la  fin  du  règne  de  Cyrus ,  après 
avoir  obtenu  de  lui  Tédit  pour  le  re- 
tour des  Juifs,  et  pour  le  rétablis- 
sement du  temple  et  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Les  Juifs  ne^Hiettent  pas 
Daniel  au  nombre  des  prophètes  ; 
mais  Jésus-Christ  lui  a  donné  cette 
qualité.  La  plus  célèbre  de  ses  pro- 
phéties, est  celle  de  la  mort  de 
J.  C.  ,  qui  devoit  arriver  au  bout  de 
soixante-dix.  semaines  ,  composées 
de  sept  années  chacune,  et  qui  toutes 
ensemble  font  le  nombre  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  ans,  à  comp- 
ter depuis  Tordre  donné  par  Ar- 
taxerces-LoBguenuvin ,  la  vingtième 
année  de  son  règne,  pour  rebâtir 
Jérusalem  ,  jusque  vers  la  Un  de 
l'empire  de  "Tibère,  auquel  tombe 
le  temps  de  la  dernière  semaine.  On 
croitoommunément  que  c'est  Daniel 
qui  confondit  les  yietUards  calom- 
niateurs de  Susanne.  La  réputation 
de  ce  prophète  étoit  si  grande,  même 
pendant  sa  vie  ,  qu'elle  étoit  comme 
passée  en  proverbe  :  «  Vous  êtes  plus 
sage  que  Daniel»  (  a.  JB.  3.  ) ,  disoil 
Ezéchiel ,  avec  ironie  au  roi  de  Tyr. 
Les  Orientaux  regardent  Daniel 
comme  Tinventeur  de  la  géomance  , 
c  esl-à-dire  de  Tart  de  deviner  l'ave- 
nir sur  des  points  tracés  au  hasard. 

t  II.  DANIEL  (  saint  ) ,  né  à  Ma- 
rathe près  de.  la  ville  de  Samosate, 
embrassa  la  rie  pénitente,  et  se  fit 
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monter  sur  le  sommet  d'une  colonne 
où  il  fixa  son  séjour  :  Genade,  évê- 
que  de  Constantmople  ,  s'y  ht  mettre 
pour  lui  conférer  la  prêtrise  ,  et  de- 
puis  Daniel  j  dit  la  messe.  Gubas, 
roi  de  la  Colchide,  étant  venu  re- 
nouveler alliance  avec  les  Romains  , 
l'empereur  le  mena  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut  de 
sa  colonne ,  devint  l'arbitre  du  traité 
qui  unit  les  deux  souverains.  Il  en 
descendit  pour  solliciter  Basilique, 
qui  étoit  parvenu  à  l'empire ,  de  ne 
point  soutenir  les  Eu  ty chiens  et  de 
donner  la  paix  à  l'Église;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader ,  il  lui  pré- 
dit la  fin  de  sa  puissance ,  et  remonta 
sur  sa  colonne  où  il  mourut  à  l'âge 
de  80  ans,  vers  Tan  490,  assisté  par 
le  patriarche  Euphémius. 

m.  DANIEL.  Koy.  ChilpAric, 
nMI. 

IV.  DANIEL.  V.  Arnaut,  n*  I. 

t  V.  DANIEL  (  Gabriel  ),  né  en 
1 649  à  Rouen ,  prit  l'habit  de  jé- 
suite en  1667.  Après  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  patrie ,  il 
fut  envoyé  à  la  maison  professe  de 
Paris,  pour  y  être  bibliothécaire.  Il 
y  finit,  le  23  juin  1728  ,  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par  la 
composition  de  dififérens  ouvrages, 
presque  tous  bien  écrits.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Le  Voyage  au  monde 
de  Descartes,  in- 12  ,  Paris  1690; 
c'est  une  réfutation  de  système  de 
ce  célèbre  philosophe ,  enveloppée 
soua  une  fiction  ingénieuse.  Elle  a 
été  traduite  en  latm ,  en  italien  et 
en  anglais.  II.  Histoire  de  la  Milice 
Française,  Paris,  1721 ,  2  vol.  in- 
4**.  C'est  le  tableau  des  changemens 
qui^'y  sont  faits  depuisl  établissement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules  , 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
Il  est  intéressant  ;  mais  il  y  manque 
^ien  dea  traits.  III.  Une  Histoire 
de  France ,  dont  il  y  a  plusieurs 
éditions.  La  meilleure  est  celle  de 
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1755  ,  en  17  vol.  in-:4'*.  Louis  XIV, 
rempli  de  projets  pour  lelévaUon 
des  légitimés ,  et  qui  n*omeltoit  rien 
pour  y  préparer  le  public ,  chargea 
le  P.  Daniel  d'appuyer,  dans  son  His- 
toire de  France ,  sur  les  grands  éta- 
blissemens  des  bâtards  de  nos  rois. 
Sitôt  que  l'ouvrage  eut  paru ,  le  roi 
en  parla  avec  éloge  ,  en  recommanda 
la  lecture  ;  il  falloit  le  lire  ou  l'avoir 
lu.  Daniel  reçut  le  brev/et  d'histo- 
riographe de  France,  avec  une  pen- 
sion. Le  P.  GriEFet ,  chargé  de  cette 
édition,  l'a  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  dissertations  de  l'histoire 
du  règne  de  Louis  XIII ,  et  du  jour- 
nal historique  de  Louis  XIV.  De 
Lombard  a  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  M ézerai  et  de  Da- 
niel ,  Amsterdam  ,1723,  in-4*,  et  de 
ce  parallèle  il  résulte  que  l'histoire  du 
jésuite,  quoique  pleine  de  défauts,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu'on  ait, 
du  moins  jusqu'au  règne  de  Louis  XI. 
Il  a  rectifié ,  grâce  à  Cordemoi ,  à 
Valois,  et  à  Le  Coin  le ,  les  défauts 
de  Mézerai  sur  la  première  et  la 
deuxième  race.  On  avoue  qu'il  harre 
avec  netteté  et  avec  justesse ,  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits  ;  mais 
il  est  sans  force  et  sans  élégance.  On 
lui  a  reproché  ,  dit  Voltaire,  que  sa 
diction  n'est  pas  toujours  assez  pure  ; 
que  son  style  est  trop  foible  ;  qu'il 
n'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas  pein- 
tre ;  qu'il  n'a  pas  assez  fait  con- 
noître  les  usages,  les  mœurs,  les  lois; 
que  son  Histoire  est  un  long  détail 
des  opérations  de  guerre  ,  dans  les- 
quelles un  historien  de  son  état  se 
trompe  presque  toujours.  En  lisant 
«ou  Histoire  de  Heuri  IV,  dit  le 
même  auteur  ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand  hom- 
me :  des  manœuvres  de  guerre  sè- 
chement racontées ,  de  longs  discours 
au  parlement  en  laveur  des  jésuites , 
et  enfin  la  vie  du  P..  Cotton,  for- 
ment dans  Daniel  le  règne  de  ce» 
grand  prince.  Ce  qu'on  a  dit  de  son 
llisioiie  dt  Henri  1V>  on  peut  li 
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dire  de  celle  des  autres  princes ,  du 
moins  de  ceux   qui  approchent  le 
plus  de  ces  derniers  temps  :  car  pour 
les  rois  anciens ,  il  est  assez  exact 
dans  les  jugemens  qu'il  en  porte  ;.  il 
n'est  pourtant  pas  exempt  dé  flatte- 
rie ,  lorsqu'il  parle  de  leurs  défaites. 
«  Si  vous  lisez  le  P.   Daniel ,   dit 
Mably ,  vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit  àd 
se  proposer.  Au  lieu  d'étudier  Tiin- 
cien  temps ,  il  a  trouvé  plus  com- 
mode d'en  juger  par  le  nôtre.  Voyant 
la  monarchie  par-tout  où  il  trouve 
le  nom   de  roi,  il  ne  parle  jamais 
des  coutumes ,  tantôt  plus ,  tantôt 
m'oins  grossières  ,  qui  forpioient  le 
seul  droit  public  de    la  nation.  Il 
vous  mène   de  Clovis   jusqu'à  nos 
jours ,  sans  que  vous   soupçonniez 
ces  révolutions,  tau  tôt  sourdes,  tan- 
tôt bruyantes  que  nous  avons  éprou- 
vées. »  Le  comte  de  Boulainvillers , 
le  même   qui   disoit  «  qu'il    étoit 
presque    impossible    qu'un    jésuite 
écrivît  bien  l'Histoire  de  France  », 
trouvoit  dans  celle  de  Daniel  près 
de  dix  mille  erreurs.  Le  savant  abbé 
de  Longuerue  pensoit  à  peu  près  de 
même.  «Il  assure,  disoit-il,  qu'il  y 
a  travaillé   20  ans  ;  il  en  f^udroit 
40  :  et  puis  tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  20  années.  » 
L'abbé  Millot  lui  fait  un  autre  re- 
proche non  moins  fondé  que  ceux 
de   l'abbé  de  Longuerue;  il  blâme 
son  intolérance.  Daniel  prétcndoit 
qu'on  devoil  exercer  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  hétérodoxes,  pour 
étouffer  en  naissant  ces  pestes  pu- 
bliques. Mais  ,  dit  l'abbé  MUIol ,  il 
auroit  pu  observer  que  les  supplices 
avoient   allumé  le   feu  au  lieu  de 
l'éteindre,  que  plus   il  faut  répri- 
mer les  perturbateurs  de  l'état ,  plus 
on  doit  avoir  de  compassion  pour 
des  malheureux    qui  n'ont  d'autre- 
crime  que  l'erreur.  L'historien  jé- 
suite de  voit  savoir  que  le  zèle  de  la 
religion  n'est  pas  contraire  à  l'hu- 
naanité.  Daniel  a  voit  fait  précéder  1» 
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{mblicatîon  de  son  Histoire  par  un 
ëcrit  de  370  pages  in-i3  ,  iutilulé 
Obsei'vations  critiques  sur  tHis- 
toirt  de  France  y  éc/:iie  par  Méze^ 
rai,  Paris,  1700.  L'objet  de  cette 
brochure  ëtoit  de  rendre  Mézerai 
suspect ,  odieux  et  méprisable  ,  aux 
princes,  aux  ministres,  aux  cour- 
tisans, aux  gens  de  robej  au  haut 
clergé ,  aux  religieux ,  aux  financiers, 
aux  femmes,  et, en  le  déccéditant 
auprès  de  tous  les  gens  qui  lisent  , 
de. le  reléguer  dans  les  antichambres. 
Ce  projet  ne  réussit  point  ;  mais  il 

Srobva  aux  juges  impartiaux  que 
Léserai  étoit  souvent  inexact ,  et  se 
livroit  quelquefois  à  ses  préventions 
et  à  sou  humeur.  IV.  Abrégé  de 
T Histoire  précédente,  en  9  vol. 
in- 12  ,  réimprimée  en  1761  ,  en  la 
vol. ,  avec  la  Continuation  par  le 
P.  dOrival,  et  traduite  en  anglais  , 
en  5  vol.  in-8**.  V.  Entretiens  de 
Cléanthe  et  d'Eudoxe  sur  les  Let- 
tres .  au  Trovincial     de   Pascal , 
1694  ,  in-i  2  ;  traduits  en  latin  ,  en 
italien  ,  en  espaguol ,  en  anglais  ; 
ils. ont  été  réfutés  par  D.  Matthieu 
Pelil-Didier,  morte  vèque  de  Macra. 
Cette  réponse  de  Daniel  ,   malgré 
quelques  bonnes  raisons ,  et  les  soms 
qu'eurent  ses  confrères  de  la  répan- 
dre ,  ne  servit  qu'à  prouver  com- 
bien il  étoit  difficile  d'atteindre  à 
réloqnence  et  à  la  bonne  plaisante- 
rie de   Pascal.  VI.  Une  verpion  du 
savant  Traité   de  Louis  Léon  sur 
P immolation  de  1^ Agneau  Pascal, 
Paris  1675,  in- 12.   VIL  Une  foule 
de  Brochures  sur  les  disputes  du 
temps  ,  dans  lesquelles  Tauteur ,  ami 
du  P.  Tellier ,  étoit  entré  avec  beau- 
coup de  chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  ses  Ouvra- 
ges philosophiques ,  tliéologiques , 
apologétiques  et  critiques ,  1724, 
en    3   vol.  in-4?«  Cette    collection 
renferme  quelques  opuscules  men- 
tionnés   plus   haut  ,   et  beaucoup 
d'autres  dont  le  détail  seroit  trop 
Ipng,  Voyez  BliQV£« 
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VI.DANIEL(Pierre),avocat  d'Or- 
léans ,  bailli  de  la  justice  temporelle 
de  Tabbâye  de  Saint- Benoit -sur- 
Loire,  mort  à  Paris  en  i6o3 ,  étoit 
un  bon  littérateur  ;  il  rassembla  nue 
riche  bibliothèque  de  manuscrits. 
On  a  de  lui ,  L  Une  édition  de  VAu" 
lularia  de  Plaute.  IL  Des  Commen- 
taires de  Servius  sur  Virgile,  etc. 
Paul  Petau  et  Jacques  Bon  gars  ache- 
tèrent sa  bibliothèque  ,  dont  uue 
partie  fut  transportée  dans  la  suite 
à  Stockholm ,  et  l'autre  au  Vatican. 

VIL  DANIEL  (  Samuel  ),  fils  d'un 
musicien  anglais  ,  né  à  .Taunton 
danslecomtëdeSommerseten  1662, 
fut  tout  à  la  fois  poète  et  historien. 
Ses  Epitres  ont  la  facilité  de  celles 
d'Ovide  ;  ses  Pièces  de  théâtre  ont 
été  recueillies  eu  1718,  et  forment 
2  vol.  in  -  1 2  ;  son  Histoire  des 
guerres  civiles  des  maîfions  d*  Yorck 
et  de  Eancastre ,  publiée  en  1664  > 
se  fait  lire  avec  intérêt.  Mais  elle  a 
eu  moins  de  réputation  que  l'His- 
toire d'Angleterre  depuis  l'origine 
de  la  nation  jusqu'à  Edouard  IIL 
Celle-ci,  augmentée  par  Trussel  ,  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'édi- 
tions. Daniel  est  mort  en  1619. 

Vm.  DANIEL  DE  PaiEZAC.  Toj'. 
Priezac. 

DC.  DANIEL  DE  VoLTERRE.  roy. 

VOLTEBRE. 

♦DANIELLÏ (Etienne),  médecin, 
né  en  i656 ,  dans  une  petite  ville  du 
territoire  de  Bologne  en  Italie,  oc- 
cupa avec  distinction  une  chaire  dans 
l'uni versi lé  de  cette  ville.  Les  ou- 
vrages qu'on  a  de  ce  médecin  sont 
latms  ,  I.  Animaduersio  hodierni 
status  medicinœ  practicaSf  Venetiis, 
1709,  in -8°.  IL  Animadversioni 
hodierni  medicinas  status  additio, 
Bononis,  1719,  in-8°, 

fï.  DANKERS  DE  Ky  (Corneille), 
architecte ,  né  à  Amsterdam  en  1 56 1 , 
mort  eu  1634.  Après  la  mort  de  sou 
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père,  qui  avoit  long-temps  exerce 
la  profession  d'architecte,  il  remplit 
sa  place  pendant  /\o  ans ,  bàiit  en  5 
ans  la  bourse  de  celte  ville,  et'&l  un 
pont  de  ]^ierre  sur  TAmstel ,  qui  a 
socpieds  de  large.  C'est  le  premier 
qui  a  trouve  le  moyen  de  bâtir  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes  ri- 
vières sans  gêner  le  cours  de  leurs 
eaux. 

* II.  DANKERS  DE  Ky  (^Pierre), 
peintre  d'Uladislas  IV,  roi  de  Suède 
et  de  Pologne  ;  sa  grande  habileté , 
et  l'art  admirable  avec  lequel  il  fît  le 
portrait  du  roi  et  ceux  des  princi- 
paux seigneurs  de  sa  cour ,  lui  attira 
beaucoup  de  louanges  et  un  grand 
crédit  à  la  cour.  Cet  artiste  llorissoit 
encore  en  16 5o. 

*  DÂNKS  (François  ) ,  peintre  et 
sculpteur  ,  né  à  Amsterdam  vers 
.16Ô0 ,  peignoit  avec  succès  Thistoire 
dans  de  petits  tableaux.  Il  réussit 
aussi  fort  bien  dans  Iç  portrait.  La 
figure  du  Temps  ,  qu'on  voit  en 
pierre  sur  le  Heeregraft  à  Amster- 
dam ,  est  d'après  un  modèle  fait  par 
Danks,  qui  modeloit  fort  bien  en 
terre  et  en  cire. 

*  DANLOUX  (Nv),  peintre  dis- 
tingué d'histoire ,  mort  à  Paris  le  3 
janvier  1809 ,  à  l'âge  de  54  ans  en- 
viron, passa  à  Londres  à  l'époque 
6n  la  révolution,  où  il  se  fit  une 
grande  réputation  pour  le  portrait. 
A  sou  retour  à  Paris  il  exposa  au 
salon  un  tableau  représentant  la 
Punition  d'une  Vestale ,  et  te  Tor- 
trait  en  pied  de  Véuêque  saint  Léon, 
Le  gouvernement  d'alors  lui  ordonna 
de  le  faire  disparoi tre.  M.  l'abbé 
Delille ,  en  parlant  du  tableau  de  la 
Vestale  de  Danloux  dans  son  poè'me 
de  la  Pitié ,  s'est  plu  à  rendre  hom- 
mage à  son  auteur  qui  étoit  son  ami. 
Danloux  avoit  de  la  Bnesse  et  de  la 
gaieté  dans  l'esprit  ;  il  étoit  bon  mime 
et  se  plaisoil  à  contrefaire  tous  ceux 
qu'il  voyoit  dans  le  monde.  Ce 
genre  d'amusement ,  en  lui  dero- 
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bant  une  partie  de  son  temps,  a 
singulièrement  nui  aux  avai^tagei^ 
qu'il  auroit  pu  retirer  ^de  son  art. 

DANNEVILLE  (  Jacques-EusUche 
sieur  de) ,  avocat  au  parlement  de 
Normandie ,  né  à  Danneville ,  dio-» 
cèse  de  Coutances ,  est  compris  dans 
les  rôles  de  l'arrière-ban  de  1639. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  //tj- 
venUùre  de  V histoire  de  Norman-' 
die,  Rouen  ,  1646,  in -4^*  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI  (  Myihol.  )  Ce 
dieu  est  très-révéré  des  Indiens  , 
comme  médecin.  Ces  peuples  ne  lui 
ont  consacré  aucun  temple  ,  maia 
son  image  est  placée  près  de  celle  de 
Wishnou ,  sous  la  figure  d'un  savant 
qui  lit. 

t  L  DANTE  AuGHiÉRi ,  le  pre- 
mier poète  célèbre  qui  ait  paru  dans 
l'Italie  moderne  j  après  les  siècles 
d'ignorance  et  de  barbarie ,  naquit  ^ 
Florence  en  1265.  Son  véritable  nom 
étoit  Durante ,  dont  on  fit  Dante 
par  une  abréviation  usitée  alors  par- 
mi les  Italiens  ;  et  ce  nom  lui  est 
resté.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
nobles  de  Florence.  Dante  entra  fort 
jeune  chez  les  cordeliers  ;  mais ,  ns 
pouvant  s'accommoder  de  la  vie 
claustrale ,  il  la  quitta  avant  d'avoir 
prononcé  ses  vœux.  Un  esprit  vif  et 
ardent  le  jeta  dans  l'amour ,  dans  la 
poésie  el;  dans  les  factions.  Il  embrassa 
le  parti  gibelin ,  ennemi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  être  persécuté  ;  el  il 
le  fut  par  Boniface  VIII,  et  par 
Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
le-Bel ,  que  ce  pontife  avoit  envoyé  à 
Florence  agitée  par  plusieurs  JTac- 
tions,  pour  y  remettre  le  calme. 
Dante  se  trouva  à  la  bataille  deCam- 
paldino ,  et  contribua  par  sa  valeur 
à  la  victoire  de  Caproua  remportée 
par  les  Florentins  sur  les  habitansde 
Pise.  Il  se  maria  en  1391  et  eut  plu- 
sieurs enfans  :  son  union  néanmoins 
ne  fut  point  heureuse ,  et  il  chercha 
à  s'en  consoler  par  l'ambition.  Nomr- 
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mé  en  looo  Tun  des  huit  prieurs  de 
Florence  ,  il  déplut  à  un  des  partis 
^ui  dëchîroient  cette  malheureuse 
cité  ;  il  fut  chassé  de  sa  patrie ,  sa 
maison  fut  rasée  et  ses  terres  pillées. 
La  fureur  de  ses  ennemis  ne  se  borna 
pas  à  ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d  examiner  la  con- 
duite tenue  par  les  bannis',  tandis 
qu'ils  étoient  en  charge.  Dante  fut 
condamné  ,  ainsi  que  ses  bom~ 
pagnons  d'exil ,  à  être  brûlé  vif , 
comme  coupable  de  fraudes  et  d'ex- 
torsions. Il  crut  ramener  les  ma- 
gistrats et  ses  compatriotes  par 
des  représentations  touchantes.  Il 
adressa  au  peuple  florentin  une  lettre 
oii  il  paràphrasoit  ce  texte  de  TEcri- 
ture  :  JRopule  meus ,  quid  feci  tibi  ? 
Ses  complaintes  n'ayant  eu  aucun 
eifet ,  il  engagea  les  exilés  à  s'armer 
contre  leur  ingrate  patrie.  Ils  for- 
mèrent en  1 3o4  «he  petite  àïmée  , 
qui  fut  battue  dans  le  territoire  de 
Florence ,  où  elle  avoit  fait  une  in- 
cursion. Alors  Dantte  se  rendit  à  Vé- 
rone ,  arec  toute  sa  famille  ,  et  s'en 
fit  bientôt  exiler.  Gan  de  Là  Scale , 
lirince  de  Vérone ,  raimoil  et  Testi- 
moit.  Un  courtisan  lui  dît  un  jour: 
«  N'ètes-vous  pas  surpris  de  ce  qu'uh 
boufiPon  reçoit  beaucoup  de  caresses 
de  la  part  du  prince ,  tan^dis  qu'un 
honime  savant  et  sage  tel  que  vous 
est  néglijgé.  »  Oànte  répondit:  «Cha- 
cun chérît  son  semblable.  »  Ce  n»ot, 
répété  au  prince ,  Causa  sa  disgrâce. 
Après  avoir  mené  une  vie  inquiète 
et  errante  ,  tantôt  ert  Allemagne , 
tantôt  à  Paris ,  il  s*écne  dans  l'un  de 
ses  ouvrages  :  «  Par-tout  oû'fee'pàrle 
cette  langue  toscane,  otti^'à  vu  errer 
et  mendier.  J'ai  mangé  le  pain  d'au- 
trui  et  savouré  son  amertume.  Na- 
vire sans  gouvernail  et  sans  voile, 
poussé  de  rivage  en  rivage  par  le 
souffle  glacé  de  la  misère ,  les  peuples 
m'attendoient  à  mon  passage  ,  sur 
un  peu  de  bruit  qui  m'a  voit  précédé , 
et  me  voyoîent  tout  au  ire  qu  ils  n'au- 
rpient  oséle  croire  ;  je  leur  ihontrcHs 
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les  blesstnres  que  me  fit  la  fortune , 
blessures  qui  déshonorent  quiconque 
les  reçoit.  »  Dante,  fier  et  sensible^ 
revint  tnourir  pauvre  à  Ravenne, 
le  i4  septembre  iSâi.  Le  prince  de 
Ravenne  lui  fit  des  obsèques  magni- 
fiques, et  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. En  1483,  Bernard  Bembo , 
préteur  de  Ravenne  pour  les  Véni- 
tiens ,  fit  ériger ,  par  ordre  de  la  ré- 
publique ,  un  mausolée  où  les  cendres 
de  Dante  furent  placées.  En  1693 , 
ce  tombeau  fui  réparé  par  le  cardi- 
nal Dominique  Cossi ,  légat  de  Ra- 
venne. Dante  laissa  plusieurs  fils 
qu'il  avoit  eus  de  Gemma ,  de  la  fa- 
mille des  Donafi  de  Florence.  Picore, 
qui  éloit  l'aîne,  et  Jacques,  son  ca- 
det ,  illustrèrent ,  par  leurs  com- 
mentaires ,  la  fameuse  comédie  de 
leur  pèîre.  Le  premier  passa  une 
partie  de  ^â  vie  a  Vérone,  où  il  devint 
fort  riche,  par  la  culture  des  lettres , 
etsur-toni  par  le?  leçôhsde  droit  qu'il 
donna;  le  second  vécut  toujours  à 
Florence,  où  il  acquit  la  réputatioti 
de  bon  poète.  Dante  n'oublioit  ni 
les  bienfaits  ,  ni  les  offenses  ;  il 
dit  ou  écrivit  autant  de  mal  de  ses 
ennemis  que  de  bien  de  ses  amis  ^t 
de  ses  bienfaiteurs.  Parmi  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  |>oésie  qui!  nous  a 
laissés ,  le  pins  célèbre  est  sa  Comé- 
die de  Vjenfër,  du  purgatoire  et  du 
paradis ,  partagée  en  trois  actes  ou 
récits,  La  1"  édition  de  cé'poënie 
eât  de  ï47^  ,  in-fol.  et  in-4°  ;  mai» 
la  meilleure  est  de  Venise.  1577*, 
5  vol.  in-'4*,  fig.  ;  et  l\ine  des  plus 
jolies  est  celle  de  Paris ,  1 768 ,  2  vol. 
in-ia.Gràngier  Ta  traduite  en  fran- 
çais, à  Paris,'  1.596  et  1697,  5  vol. 
in-ia,  ainsi  que  le  comte  Colbeft 
d'Estouville;  ^fetit-^fils  du  grand  Col- 
bert.  Cette  traduction  a  été  revue , 
corrigée  et  publiée  par  le  libraire 
Sallior,  Paris,  J796,  3  vol.  in-8®. 
Le  manuscrit  de  cette  version ,  qui 
est  très  -  inexacte ,  étoit  connu  tfe 
Montesquieu ,  qui  en  parle  dans  ses 
Lettres  familières.  L'auteur  s'eléva , 
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dans  .les  détails  de  cet  ouvrage^  que 
les  Italiens  appellent  divin ,  iu-cies- 
sus  du  mauvais  goût  de  son  siècle.  11 
est  plein  de  pensées  aussi  justes  que 
profondes ,  d'images  fortes,  de  pein- 
tures charmantes ,  d'expressions  de 
génie ,  de  tours  délicats ,  de  saillies 
ingénieuses ,  de  morceaux  brillans 
et  pathétiques  :  le  spectre  d'Ugplin 
qu'on  y  trouve  est  une  des  fictions  • 
les  plus  fortes  qu'ait  jamais  enfantées 
l'esprit  humain ,  et  elle  suffiroit  seule  ■ 
pour  immortaliser  çon  auteur.  Mais 
l'invention  de  l'ouvrage  est  en  géné- 
ral bizarre ,  et  le  choix  des  person- 
nages qui  entrent  dans  ce  ta])leau , 
fait  avec  trop  peu  de  goût,  est  sans  ; 
variété  d'attitudes.  Celle  divine  co- 
médie ,  que  quelques  Italiens  ont 
regardée   comme  un   beau  pôëme- 
épique,  n'est  qu'un  beau  monstre. 
Dante  trouve  d'abord  ,  à  l'entrée  de 
l'enfer,  un  lion  et  une  louve.  Vir- 
gile s'offre  à  lui ,  pour  lui  faire  les 
honneurs  du  lieu.  Le  poète  latin  lui 
inontre  dans  l'enfer  des  demeures 
très-agréables;  dans  l'une  sont  Ho- 
mère ,  Horace,  Ovide  et  Lucain; 
dans  une  autre,  Electre,  Hector, 
Lucrèce ,  Brutus  ,  Saladin;  dans  une 
troisième ,  Socrate ,  Platon ,  Hippo- 
erate  et  Averroès.  Enfin  paroit  le 
véritable  enfer,  où  Pluton  juge  les 
damnés.   Le  voyageur  y  recoanoît 
quelques  cardinaux  et  quelques  pa- 
pes ;, il  étoit  sur -tout  fort  animé 
contire  eux.  Boniface  VIU  et  Charles 
de  Valois  y  sont  traités  avec  outrage. 
Il  veut  déshonorer  la  race  du  der-, 
nier,  en  avançant  que  Hugues  Capet 
ëtoil  fils  d'un  l)ouc)iér.  Ce  t^a|ît  lancé 
contre  la  naissance  du  chef  de  la 
race  capéliène  n'est  pas  de  l'inven- 
tion du  Dante  ;  il  l'a  pris  dans  un 
roman  français  en  vers  alexandrins , 
qui  paroit  avoir  étjé  composé  (  par  un 
anonyme  )   sous  le  règue  de  Phi- 
lippe-le-Hardi  ou  Philippe-le-Bel; 
Cet  ouvrage,  qui  est  resté  manuscrit, 
^ais  dont  on  peut  voir  l'extrait 
dans  la  nouvelle'  Bibliothèque  des 
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fomans,. janvier,  1778, 1"  vol.,  dit 
expressément  que  Hugues  Ca^iet  étoit 
fils  de  Bicher,  chevalier  et  seigneur 
de  Beaugency,  et  de  Béatrix  ,  fille 
d'un  gros  boucher  de  Paris,  fable 
absurde ,  mais  qu'il  est  tout  simple 
que  Dante,  persécuté  par  Philippe 
de  Valois,  ait  adopté  pour  dénigrer 
autaât  qu'il  étoit  en  lui  le   prince 
dont  il  a  voit  à  se  plaindre.  Hivarol  ^ 
qui  ^  traduit  en  français  le  poème 
du   Daaie>  en  a  donné  dans  son 
discours  préliminaire  une  brillante 
analyse;  nous  eu  citerons  quelques 
traits.  Cl  Par-tout  ce  poète ,  dit-il ,  a 
heurté  les  préjugés  de  sou  temps.  U 
conçut  dans  son  exil  son  poënie  de 
V enfer  jàw  purgatoire  et  du  para- 
dis,  embrassant  dans  son  plan  les 
trois  règnes  de  la   vie   future ,  et 
s'a l tirant  toute  Tattention  d'un  siècle 
où  l'on  ne  parloit  que  du  jugement 
dernier ,  de  la  fin  de  ce  monde ,  et  de 
l'avènement  d'un  autre,  11  y  a  deux 
grands  acteurs  dans  ce  poëmè  ;  Béa- 
trix, fille  d'un   gentilhomme   flo- 
rentin ,  nommé  Fortinari ,  qu'il  aima 
passionnément,  qui  lui  fut  ravie  par 
la  mort,  et  qui  doit  lui  montrer  le 
paradis  ;  et  Virçile ,  son  poe^  par 
excellence  ,  qui  doit  le  guider  aux 
enfers  et  au  ptirgatoire.  Il  descend 
donc  aux  eufers  sur  les  pas  de  Vir- 
gile ,,  pour  sy  entretenir  avec  les 
ombres. des  papes,  des  empereurs  et 
des  autres  personnages  du  temps  , 
sur  les  malheurs  de  l'Italie ,,  et  par- 
ticulièrement de  Florence  ;  ce  n'est 
qu'en  passant  qu'il  touchie  aux  ques- 
tions sur  ta  vie  future  dont  Iç  monde 
s'occupoit  alors.    Comme  il  ss^voit 
tout  ce  qu'on  pouvoit  savoir  de  son 
temps ,  il  met  à  profit  les  erreurs  de 
la  géographie ,  de  l'astronomie  et  de 
la  physique,  et  le  triple  théâtre  de 
soti  poëme  se  trouve  construit  avec 
une  intelligence  et  une  économie 
admirables.  L'effetqu'il  produisit  fut 
tel ,  que ,  lorsque  son  langage  rude 
et  original  ne  fut  plus  entendu ,  et 
qu'on  eût  perdu  la  clef  des  allusion». 
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sa  grande  réputation  ne  laissa  pas  de 
s'étendre  dans  un  espace  de  cinq 
cents  ans,  comme  ces  commotions 
dont  l'ébranlement  se  propage  à 
d'immenses  distances.  L'Italie  donna 
le  nom  de  dipin  à  ce  poëme  et  à  son 
auteur  ;  et  quoiqu'on  l'eût  laissé 
mourir  en  eûl ,  cependant  ses  amis 
et  ses  nombreux  admirateurs  eurent 
assez  de  crédit,  7  à  8  ans  après  sa 
mort ,  pour  faire  condamner  le  poète 
Cecco  d'Ascoli  à  être  brûlé  publi- 
quement à  Florence ,,  sous  prétexte 
de  magie  et  d'hérésie,  mais  réelle- 
ment parce  qu'il  avoit  osé  critiquer 
Dante.  Sa  patrie  lui  éleva- des  mo- 
numens,  et  envoya,  par  décret  du 
sénat ,  une  députation; km  de  ses 
petits-fils^ qui  refusa  â^'éntrer  dans  la 
maison  et  les  biensi'^à^e  son  aïeul. 
Trois  papes  ont  depuis  accepté  la 
dédi<^ce  de  la  diuina  Comedia,  et 
on  a  fondé  des  chaires'pour  expli- 
quer les  oracles  de  cette  obscure  di- 
vinité.... Au  temps  où  Dante  écri- 
voit ,  les  divers  genres  de  littérature 
répandus  en  France  n'offroient  au- 
cun monument  de  ce  genre.  De  longs 
romans  de  chevalerie ,  en  prose  et 
en  vers,  de  courts  fabliaux ,  des  re- 
dits d'aventures  galantes ,  des  contes 
détoCs,  des  pièces  de  théâtre,  et  enfin 
des  chansoils  qui  offrent  toutes  les 
mesures  et  toutes  les  rimes  bizarres, 
faussement  attribuées  à  Marot  et  à 
son  siècle  ,  étoientles  seuls  ouvrages 
alors  connus.  J'en  excepte  cependant 
quelques  mauvais  traités  de  physique 
et  d'histoire  naturelle.  En  Italie,  on 
ne  feisoit  rten  d'important  dans  la 
langue  du  peuple  ;  tout  s'écrivoit  eu 
latin.  Dante  a  versifié  par  tercets  on 
rimes  triplées  ;  et  c'est ,  de  tous  les 
poètes ,  celai  qui ,.  pour  mieux  por- 
ter le  joug  s'est  permis  Je  pUis 
despressions  impropres  et  bizarres: 
mais  aussi,  quand  il  est  beau,  ri^n 
ne  lui  est  comparable.  Sou  dialogue 
est  souvent  plein  de  vigi^eur  et  de 
naturel ,  et  tous  ses  personnages  sont 
hèrtimeut  dessinés.  La  plujpart  de 
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ses  peintures  ont  encore  aujourd'hui 
la  force  de  l'antique  et  la  fraîcheur 
du  moderne.  Il  est'  vrai  que  dans  son 
immense  galerie  de  supplices  on  ne 
rencontre  pas  assez  d'épisodes  ;  et 
malgré  la  brièveté  des  chants ,  qui 
sont  comme  des  repos  placés  de  très- 
près  ,  le  lecteur  le  plus  intrépide  ne 
peut  échapper  à  la  fatigue.  C'est  le 
vice  fondamental  du  poëme.  Enfin, 
du  mélange  de  ses  beautés  et  de  ses 
défauts  il  résulte  un  poëme  qui  ne 
ressemble  à  rien  de  ce  qu'on  a  vu ,  et 
qui  laisse  dans  l'ame  une  impression 
durable.  »  On  a  du  poète  florentin 
divers  autres  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  que  les  Italiens  regardent  en- 
core aujourd'hui  comme  une  des 
premières  sources  des  beautés  de  leur 
langue.  On  a  encore  de  loi  :  Il  Can- 
pivio  amoroso  ,  Florence  •  i490'> 
in-S**,  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  parmi  \q^  Proses  de  Dante, 
imprimées  avec  celles  de  Boccace ,  à 
Florence ,  17  53 ,  in-4°'  H  avoit  écrit 
dans  sa  jeunesse  la  F'ie  nouvelle 
(  ifita  nuopa  ).  C'est  l'histoire  de 
se»  amours  avec  Béatrix  Fortinari. 
Quelques  commentateurs  ont  voulu 
que,  par  Béatrix^  Dante  ait  voulu 
marquer  la  sagesse  divine  ;  mats  les 
critiques,  mieux  instruits  ou  moins 
enthousiastes ,  conviennent  que  c'est 
la  noble  For  tinar  i ,  sa  mai  tresse ,  qu'il 
a  voulu  immortaliser.  J?e  monar-^ 
chid  mundi y  Venise,  1744»  ih-8^. 
Cet  ouvrage  fut  publié ,  pour  là  pre- 
mière fois  à  Baie,  en  1659,  in-8°, 
et  Simon  Schardius  le  redonna  en 
i566 ,  dans  la  même  ville ,  dans  sou 
Syntagma  tractatiium  de  juridic^ 
tione  imperiali  y  in -fol.  Dante  y 
soutient  que  l'autorité  des  rois  ne 
dépend  point  de  celle  des  papes. 
Boccace  fit  paroi tre  la  Vie  de  Daule, 
Florence,  1676,  in-5°. Chabauou  en 
a  donné  aussi  une  eu  notre  lançne. 
(  F'oyez  Corbinelli  ,  n*  I.  j^'On 
préparoi  t  à  Livourue,  en  1804 ,  une 
nouvelle  édition  du  Dante,  faite  sur 
uu  manuscrit  au,tographe  de  l'au 
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i3io,  qui,  dit-on,  ëclaircil  la  plu-, 
part  des  endroits  obscurs  et  difficiles 
de  cepoëte. 

t  II.  DANTE  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Pérouse  ,  excellent  niathëma- 
ticien ,  ilorissoit  vers  la  fin  du  1 5* 
siècle.  Il  inventa  une  manière  de 
faire  des  ailes  artiRcielles  ,  si  exac- 
tement proportionnées  au  poids  de 
son  corps  ,  qu'il  s'en  servoit  pour 
voler.  Les  expériences  réitérées  qu'il 
en  iît  sur  le  lac  de  Trasymène  fi- 
nirent par  un  accident  bien  triste. 
•Il  voulut  donner  ce  spectacle  à  la' 
ville  de  Pérouse  ,  dans  le  temps  de 
la  solennité  du  mariage  de  Barthé- 
lemi  d*Alviane.  Il  s'éleva  très-haut , 
et  vola  par-dessus  la  place  ;  mais  le 
fer  avec  lequel  il  dirigeoit  une  de  ses 
ailes  s'étant  rompu  ,  il  tomba  sur 
l'église  de  Notre-Dame ,  et  se  cassa 
une  cuisse.  Des  chirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  ,  il 
professâtes  mathématiques  àVenise, 
eu  il  mourut  âgé  de  /jo  ans. 

t  m.  DANTE  (Pierre-Vincent), 
natif  de  Pérouse ,  de  la  famille  des 
Rainaldi  ,  imitoit  si  bien  les  P^ers 
du  poëte  Dante ,  qu'on  lui  en  donna 
le  nom.  11  ne  se  distingua  pas  moins 
par  la  délicatesse  de  ses  Poésies  et 
son  habilité  dans  les  mathématiques 
et  dans  l'architecture.  Il  mourut  en 
1 5 1  a. ,  dans  un  âge  avancé  ,  après 
avoir  inventé  plusieurs  Mac/tines  , 
et  composé  un  Comméntaii-esitr  la 
Sphère  de  Sacrobosco. 

'  t  IV.  DANTE  (  Jules  )  ,  fîls  du 
précédent ,  mort  en  i!>75  ,  fut  bon 
architecte  et  mathématicien  renom- 
mé. Il  a  fait  un  ouvrage  De  allu- 
pione  Tyberis. 

tV.  DANTE  (  Théodora  ) ,  sœur 
du  précédent,  née  à  Pérouse  en  1498, 
savante  dans  les  mathématiques  , 
êxcelloit  aussi  dans  la  peinture.  Elle 
imita  le  genre  de  Pierre  Pérugin  son 
maître. 

+  VI.  DANTE  (  Vincent) ,  pelit- 
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fils  de  Pierre-Vincent ,  habile  ma- 
thématicien comme  lui  ,  fut  en 
même -temps  peintre  et  sculptfur. 
Sa  Statue  de  Jules  III  ,  sur  la  place 
de  Pérouse ,  a  été  regardée  comme 
un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Philippe  II, 
roi  d'Espagne ,  lui  fit  ofiFrir  des  pen- 
sions considérables  ,  pour  l'engagef 
à  venir  achever  les  peintures  de 
TEscurial  :  mais  Dante  avoit  une 
sauté  irop  délicate  pour  quitter  l'air 
natal.  11  mourut  à  Péronse  en  1676 , 
à  46  ans.  On  a-de  lui  la  Vie  de  ceux 
qui  ont  e^ècellé  dans  les  dessins  des 
statues. 

t  Vit.  I^ANTE  (Ignace),  relisieux 
dominicain  ,  né  à  Pérouse  eu  ipSy  , 
frère  dii  precéâeut ,  éloit  habile  ar- 
chitecte ,  boii^îcintre  ,  savant  m^- 
thénialicieii  et  fittéraleur  distingué. 
Cosme  tll  lâppeïla  à  Florence  pour 
être  son  architecte  ;  et  le  pape  Gré- 
goire XIII  le  chargea  de  peiudre  la 
Galerie  papale.  Il  a  douné  ia  traduc- 
tion de  la  Sphère  de  Procole  Lycée, 
enrichie  de  notes ,  et  celle  de  la  pers- 
pective d'Euclide  ,  inlitulée  ,  La 
Prospettii^a  da  Èuclide  ,  tradotta 
da  Egnazio  Danti y  ÎFioreuze  péri 
Giunti ,'  1.573  ,  în-4**.  Eu&n,  on  lui 
doit  la  yie  de  Vigûole  ,  avec  la  tra- 
diîction  de  ses  règles  d'architecture, 
et  des  éclaircissemens  sur  celles  de 
la  perspective,  in -fol.  ,  Bologne, 
1 58a,  et  Rome,  1 583.  Le  pape,  pour 
récompenser  le  rare  mérite  de  Dante, 
le  fit  évèque  de  VéUetri;  il  y  mourut 
en  i586. 

*  VIIÏ.  DANTE  (Jérôme) ,  pctiiire, 
né  à  Pérouse ,  mort  à  l'âge  de  35,am, 
a  exécuté  à  Rome  diâerens  Travaux 
de  peinture  à  fresque.  Il  dessinoit 
correctement  et  étoit  bon  Golorïete. 

DANTECOURT  (Jean-Baptiste  J, 
habile  chanoine-régulier  de  Sainte^ 
Geneviève,  né  en  i643  ,  curé  de 
Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie  en  1694,  quitta  cette  cure 
en  1710 ,  et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Saime-Geneyiève  ,  où  il  mourut 
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Fan  1718  ,  à. 75  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Deux  I  aclums  pour  la  préséance 
de  son  ordre  sur  les  bénédictins  aux 
Etals  de  Bourgogne.  IL  Un  livre  de 
controverse ,  inlitulé  Défense  de 
f  Eglise ,  contre  le  livre  du  ministre 
Claude ,  qui  a  pour  titre  :  Défense 
de  la  Réformation» 

ITANTÏNE.   Voyez  Antine. 

.  t  DANTON  (George -'Jacques), 
né  à  Arcis-^r-Aube  le  26  octobre 
1759  ,  fit  son  droit  à  Paris  ,  et  fut 
reçu  ,  en  1788 ,  avocat  au  conseil  du 
roi.  Danton  éioitd  une  haute. stature; 
il  avoit  des  formes  vraiment  alhlé- 
tiques^des  traits  bien  caractérisés,une 
voix  de  Stentor.   La  révolution  lui 
fournit  les  moyens  de  lirer  parti  de 
cette  audace,  et  de  cette  imagination 
ardente  ,  qui  lui  étoient  naturelles. 
Son  élocution  véhémente,  les  images 
gigantesques  qu'il  employoit  ,  l'é- 
nergie qu'il  mettoitdanslesmoindres 
traits  de  ses  discours  ,  lui  acquirent 
bientôt  une  grande  intluence  dans  les 
premières  assemblées  de   districts. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  le  fameux  club 
des  cordeliers  ,  où  Ma  rat  alloit  tous 
les  jours.  Danton  vouloit  une  révo- 
lution, mais  il  n'avoit  aucun  plan 
déterminé!  Des  liaisons  secrètes  avec 
le  duc  d'Oriéans  le  firent  soupçonner 
de  lui  être  dévoué.  On  le  présenta  à 
Louis  XVI  comme  un  homme  dan- 
gereux, et  le  général  La  Fayette  reçut 
bientôt  l'ordre  de  le  faire  arrêter  ; 
dès  ce  moment  Danton  déclara  la 
guerre  à  la  cour.  Si  Louis  XVI  eût 
été  bien  conseillé ,  il  eût  acheté  ses 
poumons ,  comme  il  avoit  acheté  les 
talens  oratoires  de  Mirabeau  ;  le  pre- 
mier auroit  dirigé  les  sans-culottes, 
et  le  second  les.  philosophes,  hommes 
d'état.  Danton  se  lia  successivement 
avec  Mirabeau,  Marat,  Le  Gendre  le 
boucher  et  Robespierre  :  «  Marat  est 
mon  aboyeur ,  disoit  Danton  ;  pour 
Le  Gendre ,  il  faut  en  faire  un  chef  de 
brigade  révolutionnaire.  »  £n  1790, 
il  demanda  à  rassemblée  uatiouale , 
ï.  V. 
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au  nom  des  quarante-huit  sections 
de  Paris  ,  de  dénoncer  à  Louis  XVI 
les  ministres ,  comme  ayant  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  Eu  février 
1791  ,  il  fut  élu  membre  du.dépar- 
tement  de  Paris.  Après  Tarres talion 
de  Louis  XVI ,  il  dirigea  le  rassem- 
blement du  champ  de  Mars ,  où  l'on 
demanda  la  déchéance  du  roi  ;  il  fut, 
par  suite  de  cet  événement ,  obligé 
de  se  tenir  quelque  temps   caché  ; 
mais   il  reparut  bientôt  avec  plus 
d'audace  et  d'énergie  que  jamais  :  il 
proposa  aux  jacobins  de  forcer  la  lé- 
gislature à  faire  payer  la  dette  de 
l'état  aux  riches ,  et ,  en  cas  de  refus , 
d'employer  des  mesures  de  rigueur 
pour  les  y  contraindre.  Nommé  élec- 
teur dans  les   assemblées  du  mois 
de  juillet  de  la  même  année  ,  l'ordre 
fut  encore  donné  de-le  faire  arrê- 
ter ,  u^ème  dans  le  sein  de  l'assem- 
blée électorale  ;  l'huissier  Damien  , 
chargé  de  l'exécution  de  cet  ordre  , 
fut  arrêté  lui-même  comme  viola- 
teur de  la  souveraineté  du  peuple. 
Ces  persécutions  lui  donnèrent  la 
plus  grande  importance ,  et  en  firent 
un  chef  de  parti.  Danton  ne  craignit 
plus  alors  de  se  déclarer  comme  tel  : 
il  fut  nommé  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris.  Son  pouvoir  dans  la 
capitale  s'accrut  beaucoup  en  1792. 
Danton répétoit  souvent  qu'il  falloit 
sans^ulottiser  la  révolution  pour  la 
faire  tourner  au  profit  des  ])atriote8. 
Sur  le  reproclie  qu'on  lui  fit  de  ses 
liaisonssecrètesavecledùcd'Orléans; 
il  répondit  :  a  Nous  n  avons,  pas  le 
sou  ;  quand  nous  aurons  maiigé  son 
argent,  nous  nous  en  débarrasse- 
rons.» Le  club  des  cordeliers  considé- 
roit  Danton  comme  le  seul  homme 
capable  de  diriger  de  grands  mouve- 
mens  révolutionnaires  :  c'est  dans  son 
cabinet  que  fut  arrêté  le  plan  de  ja 
journée  du  30  .juin  contre  la  cour  , 
ainsi  que  la  «journée  du  joaoût.  Le 
8  il  alla  à  la  barre  de  l'assemblée 
pour  lui  signifier  que,  si  elle  ne  pro- 
nonçoit  pas  la  déchëAnce   du. roi, 
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le  club  des  cordeliers  s'insurgeroit 
et  marcheroit  contre  la  législature: 
ces  paroles  ,  prononcées  avec  une 
'voix  de  Stentor  ,  eÊFrayèrent  tous 
les  membres  de  celte  assemblée  com- 
posée en  grande  partie  d'avocats ,  de 
procureurs,  etc.,  la  majorité  sans  ca- 
ractère et  sans  énergie.  La  déchéance 
de  Louis  XVI  ayant  été  prononcée  le 
lo  août ,  Danton  devint  membre  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Chargé 
du  département  de  la  justice,  quel- 
qu'un  lui  dit  :  ce  il  faut  espérer  que 
sous  votre  ministère  les  tribunaux 
feront  leur  devoir  :  en  révolution  , 
répondit-il ,  les  tribunaux  vont  trop 
lentement.  »  L'entrée  des  Prussiens 
en  Champagne  ayant  répandu  la 
consternation  dans  la  capitale,  les  mi- 
nistres, un  certain  nombre  des  prin- 
cipaux déprflés ,  et  Robespierre  lui- 
même^  s'assemblèrent  chez  Danton 
pour  aviser  au  moyen  de  préserver 
la  France  de  l'invasion  des  ennemis  : 
jamais  conjuration,  chez  les  Romains, 
n'a  offert  une  réunion  plus  impo- 
sante et  plus  extraordinaire.  Danton 
y  fut  sublime  ;  il  dit  :  ce  Regardez- 
moi  ,  la  nature  m'a  donné  la  phy- 
sionomie âpre  de  la  liberté  ;  j'ai  dans 
mon  cerveau  des  ressources  capables 
«le  faire  trembler  l'univers  ;  j'irai 
demain  à  l'assemblée  vous  fouetter 
le  sang.  )>  Effectivement ,  il  se  pré- 
senta le  lendemain  à  la  barre  ,  et 
termina  son  discours,  quiétoit  très- 
iaconique  ,  par  cette  phrase  :  ce  Re- 
présentans,  la  patrie  est  en  danger  ! 
pour  sortir  de  crise  ,  il  faut  de  l'au- 
dace ,  toujours  de  l'audace,  et  encore 
de  Taudace.  »  Il  fut  applaudi  avec 
enthousiasme  ;  dès  ce  moment  Dan- 
ton s'empara  pour  ainsi  dire  de  tous 
les  pouvoirs  ,  dicta  les  mesures  de 
défense.  Danton  fut  le  seul  qui  s'op- 
posa à  la  translation  de  l'assemblée 
«u-delà  de  la  Loire  ,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  énergie  ex- 
traordinaire ;  Robespierre  ne  la  lui 
pardonna  pas  ,  et  leur  haine  date 
«lecetU  époque.  Malheureusement 
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pour  la  mémoire  de  Danton ,  les 
massacres  des  prisonniers  d'Orléan» 
à  Versailles  ,  et  ceux  des  deux  et 
trois  septembre  eurent  lieu  pendant 
qu'il  étoit  ministre  de  la  justice. 
(  Voyez  l'Histoire  impartiale  ,  par 
L.  Prudhomrae ,  6  vol.  in-8°.  )  Il  fut 
nommé  député  à  la  convention  na- 
tionale parle  département  de  Paris; 
il  y  eut  chez  lui  une  réunion  pour 
savoir  si  l'ouverture  de  la  première 
séance  de  la  convention  ne  s'immor- 
taliseroit  pas  en  proclamant  la  ré* 
publique  ;  mais  les  membres  éloient 
peu  d'accord  entre  eux  sur  le  vœu 
du  peuple  français.  Danton  dît  : 
«  On  le  consultera  après  ;  j'y  mets  si 
peu  d'importance  ,  que  je  veux 
que  ce  soit  le  résultat  d'un  déjeûné. 
Le  peuple  est  une  machine  que 
l'on  fait  mouvoir  à  volonté  :  il 
suifit  de  lui  promettre  la  poule  au 
pot.  »  Chargé  d'une  mission  dans  la 
Belgique ,  pour  observer  la  conduite 
du  général  Dumouriez  soupçonné 
de  trahison ,  il  lui  dit  :  a  Petit  b. , 
je  suis  persuadé  que.  tu  trahiras  la 
république,  m  Le  général  lui  répon- 
dit :  «  Je  suis  sincèrement  partisan 
delà  révolution;  mais  votre  sacrée 
guillotine  n'épargne  pas  plus  celui 
qui  remporte  des  victoires  que  celui 
qui  trahit.  »  De  retour  de  sa  mission, 
il  se  rendit  de  suite  chez  Pacite  alors 
maire  de  Paris,  et  lui  dit  :  a  J'ai  be- 
soin ,  avant  de  rendre  compte  de  ma 
mission ,  d'une  insurrection  ;  il  m'en 
faut  une  pour  ce  soir.  —  Mais  com- 
ment voulez-vous  que  je  m'y  pren- 
ne? je  n'ai  point  de  fonds  à  ma  dis- 
position, répondit  le  maire. —  Je  vais 
vous  envoyer  deux  cent -raille  francs 
d'assignats  que  vous  ferez  distribuer 
adroitement  à  un  certain  nombre 
de  sans -culottes  dans  chaque  sec- 
tion, en  les  faisant  inviter  à  se  ren- 
dre ce  soir  dans  les  assemblées  de 
sections ,  pour  y  délibérer,  à  coups  de 
chaises  et  de  bancs  contre  les  rova- 
listes  qui  voudroient  s'opposer  à  des 
mesures  imporlantes ,  et  vous  paie* 
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re2  les  oralenrs  en  raison  de  leurs 
poumons  ou  de  la  force  de  leurs  poi- 
gnels.  »  L*iu8urreclion  eut  effective- 
ment lieu.  Ce  fut  lui  qui  fît  donner 
4o  sous  par  jour  à  toutes  les  femmes 
qui  assisteroient  assidûment  aux 
séances  de  la  société  des  jacobins,  des 
cordeliers,et  à  celles  de  la  commune 
de  Paris.  Par  suite ,  Marat  attaqua 
Danton  sur  ses  opérations  dans  la 
Belgique ,  et  Barbaroux  l'accusa  d'y 
avoir  dilapidé  les  fonds  publics;  mais 
il  se  justifia.  Cependaut  la  lutte  entre 
les  girondins  et  les  montagnards  pre- 
noit  cbaqu'e  jour  un  caractère  plus 
sérieux.  Danton  sembloit  craindre 
les  suites  de  ces  divisions,  (c  Le  métal 
bouillonne  j  disoit-il  ;  mais  la  statue 
de  la  liberté  n  est  pas  encore  fondue  ; 
si  vous  ne  surveillez  le  fourneau , 
vous  serez  tous  brûlés.  Plus  de  trêve 
entre  ks  montagnards  et  les  lâches 
qui  ont  voulu  sauver  Capet.  Si  les 
tyrans  attentoient  à  notre  liberté, 
nous  les  surpasserions  eu  audace , 
nous  dévasterions  le  sol  français 
avant  qu'ils  pussent  le  parcourir; 
et  les  riches,  les  vils  égoïstes,  de- 
viendroient  les  premiers  la  proie 
de  la  fureur  populaire.  »  Danton 
fut  accusé  de  viser  à  la  dictature. 
Ses  partisans  regardoieat  comme 
important  qu'un  homme  aussi  éner- 
gique fût  momentanément  revêtu 
dnn  pouvoir  absolu.  Mais  Danton 
neloit  pas  doué  de  ce  génie  qui 
fait  naître  ,  conduit  et  dirige  les 
évéuemens.  11  blâma  la  fête  de  la 
raison  ,  poursuivit  les  hébertistes, 
et  dit  :  <c  Plus  de  mascarades  anti- 
religieuses dans  le  sein  de  la  conven- 
tion. »  il  proposa  d'organiser  l'ins- 
truction publique,  les  fêtes  natio- 
nales, qu'il  appela  «  le  pain  de  la 
raison  »  ,  et  demanda  qu'on  célébrât 
une  fête  à  l'être  suprême  ;  «  car  nous 
n'avons  pas  voulu,  ajouloijb-il,  auéan- 
tir  la  superstition  pour  établir  le  rè- 
gne de  l'athéisme.  »  Par  ces  mots, 
il  sîgnaloit  Hébert  et  Chaumette 
comme  prêchant  k  uatéfialismei  «t 
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il  sembla  marcher  d  accord  pendant 
quelques  jours  avec  Robespierre 
pour  les  faire  périr  sur  l'échafaud  ; 
mais  leur  union  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  l'mimitié  dissimulée  qui  ré' 
gnoit  entre  eux  avoit  été  remarquée^ 
Robespierre  ne  lui  pardonna  pas  l'in- 
fluence qu'il  avoit  eue  dans  plusieurs 
circonstances  sur  les  éfënemens. 
Lorsque  Danton  voulut ,  le  3  décem- 
bre, suggérer  aux  jacobins  «qu'ils 
dévoient  être  indépendans  de  toute 
autorité ,  il  dit  :  ce  11  faut  se  mëRer 
de  ceux  qui  veulent  porterie  peuple 
au-delà  des  bornes  de  la  révolu- 
tion. »  Des  murmures  se  firent  alors 
entendre.  Il  demanda  à  se  justifier 
des  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  ((  Je  défie,  dit-il,  les  malveil- 
lans  de  citer  contre  moi  la  preuve 
d'un  crime  ;  vous  me  jugerez  eu 
présence  du  peuple  ;  je  ne  déchirerai 
pas  plus  les  pages  de  mon  histoire 
que  vous  ne  déchirerez  les  pages  de 
la  vôtre,  »  Il  tonna  contre  les  divi- 
sions. «  Laissons ,  disoit-il ,  à  la  guil- 
lotine de  l'opinion  quelque  chose  à 
faire  ;  subordo^inons  nos  haines  par- 
ticulières à  l'intérêt  général ,  et  n'ac- 
cordons aux  aristocrates  que  la  prio- 
rité du  poignard.  »  Robespierre ,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  mesure  pour 
l'attaquer ,  prit  sa  défense ,  et  le  dé- 
clara innocent  des  projets  de  royauté 
que  les  aristocrates  lui  attribuoient. 
Danton  défendit  Camille  Desmou- 
lins ^  rengagea  à  ne  pas  s'effrayer 
des  leçons  un  peu  sévères  de  Robes- 
pierre sur  ses  numéros  du  Yieùx- 
Cordelier ,  et  invita  la  société  des 
jacobins  à  prendre  garde ,  en  jugeant 
Camille ,  de  ne  pas  porter  un  coup 
funeste  à  la  liberté  de  la  presse. 
«  Après  la  mort  d'Hébert ,  dit  le  P. 
Du  chêne ,  la  haine  qui  régnoit  entre 
Robespierre  et  Danton  se  changea 
en  guerre  ouverte.  Danton, voulant 
attaquer  le  despotisme  que  Robes- 
pierre exerçoit  dans  les  comités, 
disoit  :  <€  Ce  b.   perdra  la  liberté 

avec  sa  guilIoUne;  m  révolutioDi 
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une  saignée  nationale  de  vingt- 
quatre  heures  est  quelquefois  nëces- 
laire  ;  mais  luer  les  hommes  à  coups 
d'épingles  est  une  fausse  mesure.  » 
Danton^  fut  quinze  jours  sans  aller 
aux  séances  de  la  convention^  ce  qui 
fil  concevoir  des  soupçons  à  Robes- 
pierre ;  mais  Dant«n  étoit  naturelle- 
ment paresseux.  U  se  levoit  à  midi , 
et  son  adversaire  ne  dormoit  pas. 
Ses  amis  lui  observoienl  qu'il  devoit 
prendre  des  précautions  ;  que ,  s'il 
n  a  voit  pas  un  moyen  prompt  pour 
anéantir  son  adversaire ,  il  en  seroit 
la  victime.  On  essaya  de  les  réconci- 
lier, et  on  les  fit  même  diner  ensem- 
ble. «  Il  est  juste,  dit  Danton  à  son 
ennemi,  de  comprimer  les  royalistes  ; 
mais  nous  devons ,  dans  noire  jus- 
lice,  ne  pas  confondre  l'innocent 
avec  le  coupable,  et  borner  notre 
puissance  à  ne  frapper  que  des  coups 
utiles  à  la  république,  v  Robespierre, 
en  fronçant  le  sourcil ,  ne  répliqua 
que  ces  mots  :  «  Qui  vous  a  dit 
qu'on  ait  envoyé  à  la  mort  un  inno- 
cent. »  Dès  cet  instant,  tout  espoir 
de  réconciliation  fût  détruit  ,  et 
Danton  dit  en  sortant  :  k  II  faut 
nous  montrer ,  il  n'y  a  pas  un  ins- 
tant à  perdre.  »  Mais  son  rival  étoit 
déjà  en  mesure  ;  Saint-Just ,  mem- 
bre du  c6mité  de  saint  public,  et  lé 
Séide  de  Rohespierre ,  fit  un  rapport 
contre  Danton ,  qui  fut  arrêté  dans 
la  nuit  du  3i  mars  1794,  avec  ceux 
qu'on  prétendit  être  ses  complices. 
Enfermé  au  Luxembourg ,  il  y  affecta 
une  gaieté  forcée,  et  avoua  à  La 
Croix,  député  et  son  compagnon 
d'infortune  ,  qu'on  Tavoit  préveùu 
de  son  arrestation  ;  mais  qu'il  n'avoit 
puy  ajouter  foi.  «Quoi!  lui  répon- 
dit son  collègue ,  tu  ëtois  prévenu , 
et  t^  t'es  laissé  arrêter;  la  noncha- 
lance et  ta  mollesse  t'ont  perdu; 
combien  de  fois  ne  te  l'a-l-on  pas 
prédit?»  Transféré  à  la  conciergerie, 
'  il  devint  sombre  et  farouche ,  et  pa^ 
rut  humilié  d'avoir  été  la  dupe  de 
Robespierre;  il  dit  :  a  Jç  n'avois  pu 
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croire  que  ce  coquin-là  m'auroît  es- 
camoté. »  Lors  de  son  interrogatoire^ 
il  répondit  avec  calme  :  a  Je  suis 
Danton ,  assez  connu  dans  la  révo- 
lution; ma  demeure  sera  bientôt  au 
néant,  et  mon  nom  vivra  dans  le 
Panthéon  de  l'histoire.  »  Dans  les 
débats  de  son  procès ,  ses  juges  em- 
ployoient  tous  les  moyens  d'étouffer 
sa  défense  ;  le  président  du  tribunal 
lui  reprochoit  son  audace  :  a  L'au- 
dace individuelle,  dil-il ,  est  sans 
doute  répréhensible  ;  mais  l'audace 
nationale  ,'dont  j'ai  tant  de  fois 
donné  l'exemple,  est  permise,  et 
même  nécessaire  ,  et  je  m'honore  de 
la  posséder.  »  Invité  à  cesser  ses  ré- 
criminations contre  ses  accusateurs, 
et  à  s'adresser  au  jury,  il  répondit  : 
«  Un  accusé  comme  moi ,  qui  con- 
noit  les  mots  et  les  choses,  répond 
devant  le  jury  ,  mais  ne  lui  parte 
pas.  »  U  réclama  avec  violence  l'au- 
dition des  témoins.  «Ou  veut,  di- 
soit-il,  nous  immoler  à  l'ambitiou 
de  quelques  scélérats;  mais  ils  ne 
jouiront  pas  long-temps  du  fruit  de 
leur  lâche  et  criminelle  victoire.  » 
Le  décret  qui  le  mettoit  hors  de  dé- 
bats le  transporta  d'une  fureur  difii- 
cile  à  peindre.  Rentré  dans  la  con- 
ciergerie ,  il  s'écria  .-  «  C'est  à  pareil 
jour  que  j'ai  fait  instituer  le  Iribuual 
révolutionnaire.  J'en  demande  par- 
don à  Dieu  et  aux  hommes  !  Je  laisse 
tout  dans  un  gâchis  épouvantable.  11 
n'y  en  a  pas  un  qui  s'entende  à  gou- 
verner :  au  surplus ,  ce  sont  tous  des 
Caïns.  Brissot  m'auroit  fait  guilloti- 
ner comme  Robespierre.  »  Danton 
a  été  condamné  à  mort  le  a5  août 
1794,  comme  ayant  voulu  rétablir 
la  royauté.  U  mou  ta  avec  courage 
sur  la  fatale  charrette.il  tenoitla  tête 
haute,  ses  regards étoient  pleins  de 
fierté;  il  sembloit  commander  à  la 
foule  qui  l'entouroit.  Il  donna,  au 
pied  de  Téchaibud  ,  une  preuve  de 
sensibihté,  et  se  tournant  vers  sa 
famille  :  «  Ô  ma  femme  !  ô  ma  bien- 
aiiuée  !  6  mes  enfans!  j<  ne  you» 
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\^ errai  donc  plus  !  »  PnU  s'iiilerrom- 
pant  brusquement,  «Danton^ point 
de  foiblesse»  ;  il  monta  aussitôt  à  Vé- 
€hafaud,et  dit  au  bourreau  :  «  Tu  mon- 
treras ma  tète  au  peuple,  elle  en  vaut 
la  peine.  »  Danton  n'éloit  point  mé- 
chant ;  il  eu  t  deux  femmes  qu'il  a  ren- 
dues heureuses  ;  il  aimoit  beaucoup 
ses  enfaus.  Ses  mœurs  domestiques 
ëtoient  douces.  Il  a  obligé  beaucoup 
de  personnes  pendant  le  cours  de  la 
révolution,  et  sans  distinction  d'opi- 
nion. Mais  Danton  ,  avec  du  génie, 
marchoit  sans  plan.  Il  ne  prévojoit 
pa^  souvent  les  résultats  des  grandes 
mesures  révolutionnaires  qu'il  avoit 
pour  ainsi  dire  commandées  :  il  trai- 
toit  les  matières  les  plus  sérieuses  en 
plaisantant,  se  servant  souvent  de 
termes  indécens ,  même  orduriers  ; 
ce  qui  déplaisoit  beaucoup  à  Robes- 
pierre qui  affîchoit  l'hypocrisie  de 
la  vertu. 

*  l.  DANV1LI.E  (  Gaillard  ) ,  gen- 
darme de  la  reine ,  épouse  de  Louis 
XIII,  sur  la  personne  duquel  on  n'a 
aucuns  détails ,  si  ce  n'est  qu'il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  fut  mis  à  la 
Bastille  vers  le  mois  de  juin  1619 , 
mais  sans  dire  quel  fut  le  sujet  de 
cette  détention.  Ou  a  de  lui  un 
Poème  héroïque  en  l'honneur  du 
roy  et  des  reynes^  intitulé  la  Chas- 
ielé,  qui  fut  imprimé  in  4°»  à  Paris, 
en  1624.  Ce  poëme  est  en  vers  de 
dix  syllabes  tournés'  avec  assez  de 
facilité,  mais  pleins  d'hialus  et  d'en- 
jambemens.  Dans  une  note  qui  le 
termine,  l'auteur  dit  qu'il  l'a  com- 
posé^ pour  ainsi  dire,  en  courant 
la  poste  dans  un  voyage  qu'il  fai- 
soit  en  Stirie,  eu  Autriche  et  en 
Bavière,  et  qu'il  en  a  rimé  jusqu'à 
neuf  cents  vers  en  douze  jours. 

n.  DANVILLE.  f^tfa  Anvtlle 
ei  Montmorency  ,  n®  VIII  et  IX, 

t  DANZ  ou  Dantz  (  Jean-André;, 
théologien  luthérien,  né  à  Sannhuseu 
prèft  de  Gotha  Tau  1 654  r  voyagea 
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en  Hollande  et  en  Angleterre,  el  se 
fixa  à  lene,  où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales ,  puis  eu 
théologie.  11  s'acquit  de  la  réputation 
par  ses  leçons,  et  mourut  d'une  atta- 
que d'apoplexie  en  1737,  à  7?  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  langues  et  sur  les  an- 
tiquités hébraïques.  Ce  savant  excel- 
loit  dans  la  critique  sacrée.  Ses  prin- 
cipales productions  sont ,  I.  Des 
Grammaires  hébraïque  et  Chai- 
daïque.  II.  Sinceritas  sacrœ  Scrip" 
turœ  i^eieris  Testamenti  trium- 
phans,  l^ne y  1713,  in-4**.  111-  Des 
Traductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  rabbins.  IV.  Plusieurs  Disser- 
/a//o/ï5  ira  primées  dans  le  Thésaurus 
philologicus.  Tous  ces  ouvrages  dé- 
cèlent un  savallt  consommé. 

*  I.  Dx\NZEL  (  EusUche  ),  gra- 
veur ,  né  à  Abbeville ,  vint  exerr;jr 
son  talent  à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
1775.  lia  gravé  les  deux  lUs  de 
Rubens  dans  Padolescence ,  sur  la 
copie  que  Daullé  a  gravée  pour  le 
volume  delà  galerie  de  Dresd^,  etc. 

*  n.  DANZEL  (  Jérôme),  gra- 
veur supérieur  au  précédent ,  né  k 
Abbeville ,  élève  de  Beauvarlet , 
a  gravé  Socrate  prononçant  son 
discours  sur  r immortalité  de  Vame 
à  ses  amis ,  après  avoir  bu  la  ciguë; 
Vénus  commandant  les  armes  ; 
le  Roi  boit  ;  Vénus  et  Adonis  ; 
Vénus  et  Enée  ,  faisant  le  pendant 
du  précédent,  d'après  Boisot;  U 
Sacrifice  de  Calfyrhoé  ,  d'après  Fra- 
gonard. 

*  DANZETTA  (  Fabio  ) ,  né  d'un» 
noble  famille  de  Pérouse  en  1691  , 
entra  chez  les  jésuites  de  Rome,  où 
il  s'acquit  bientôt  de  la  réputation 
par  son  mérite  et  ses  counoissances. 
Profondément  versé  dans  les  ma- 
tières canoniques ,  liturgiques  et 
ecclésiastique^ ,  il  fut  souvent  con- 
sulté par  Benoit  XIV,  qui  avoit  pour 
lui  beaucoup  d'estime  et  de  consid^- 
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ration.  Il  est  au  leur  de  plusieurs 
J^isser talions  imërées  dans  les  Mé- 
moires  de  l'acaddinie  de  Corlone.  Il 
mourut  en  1766  ,  à  l'âge  de  76 
ans. 

*  DANZIG  (  Salomon  de  ),  célèbre 
peintre  pour  les  petites  figures  ^  fixa 
rattenlioii  des  coiiuoisseurs  par  ses 
têtes  qui  exprimoient  la  tristesse,  la 
gaieté ,  la  colère ,  le  mépris ,  etc.  Elles 
excitoient  le  rire  dans  ceux  qui  les 
regardoient.  L'artiste  les  travailloit 
avec  soin ,  et  employa  un  coloris 
vigoureux  et  brillant  à  la  manière 
des  Flamands  ;  mais  il  représenta  la 
nature  brute ,  et  ne  se  donna  pas  la 
peine  de  choisir  ses  objets.  En  1696  , 
Il  passa  en  Italie ,  exécuta  l)eaucoup 
d'ouvrages  à  Milan,  où  vraisembla- 
blement il  termina  ses  jours. 

ï.  D  AOUD,  surnommé  Esfahani, 
fut  chef  de  lune  des  six  sectes  re- 
connues pour  orthodoxes  dans  la 
religion  de  Mahomet.  Plusieurs  prin- 
ces et  savans  ont  porté  le  nom  de 
Daoud  cbez  les  Orientaux.  Quelques 
rois  de  Géorgie  furent  appelés  de 
même. 

*  n.  DAOUD  AL  -  ANTAQUY 
Taveugle  (David  d'Antioche),  habile 
médecin  du  Caire  dans  le  16^  siècle, 
a  écrit  plusieurs  traités  sur  son 
art.  Les  plus  connus  sont ,  I.  Sys- 
tème de  médecine.  II.  Des  causes 
des  maladies  et  des  infirmités.  III. 
Avis  aux  gens  sages.  On  lui  attribue 
encore  Explication  en  vers  d'une 
partie  des  (Eupres  d'Avicenne. 
VAvis  aux  gens  sages  se  trouve 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  im- 
périale. Daoud  mourut  à  La  Mekke , 
Tan  de  l'bégire  ioo5 ,  et  de  l'ère  vul- 
gaire 1596. 

*  DAPHESIN,  de  Milet,  archi- 
tecte qui  vivoit  environ  400  ans 
avant  J.  G. ,  a  bâti  dans  sa  patrie , 
avec  Péonius,  un  Temple  superbe 
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en  l'honneur  d'Apollon.  Cet  ouvrage, 
l'un  des  plus  majestueux  et  des  plus 
magnifiques  dont  se  vantoit  la  Grèce, 
étoit  entièrement  en  marbre  et  d'or- 
dre ionique.  Daphesin  avoit  aussi 
contribué  à  finir  le  fameux  Temple 
de  Diane  à  Ephèsc.  Voyez  DÉmÉ- 

ïRIUSe^PÉONIUS. 

DAFHIDAS,  grammairien ,  ayant 
voulu  se  jouer  de  la  Pythie,  en  lui 
demandant  s'il  reverroit  bientôt  en 
son  pouvoir  un  cheval  qu'il  n'avoit 
point  perdu,  devint  la  victime  de 
cette  moquerie ,  et  fut  tué  par  Atta- 
lus  dans  un  lieu  qu'on  nommoLt  Lt 
ChevaL 

\.  DAPHNÉ  (Mythologie),  fiUe 
du  fleuve  Pénée ,  fut  le  premier  objet 
de  l'aofieur  d'Apollon,  exilé  du  ciel 
par  Jupiter.  Ce  dieu  berger,  poursui- 
vant sa  maîtresse,  latteignit  sur  les 
bords  du  Péuée.  La  nymphe,  vaincue 
de  fatigue ,  implora  la  puissance  de 
son  père,  le  conjurant  de  la  mettre 
à  couvert  des  attentats  d'un  auda-^ 
cieux.  Il  exauça  sa  prière,  et  méta- 
morphosa sa  fille  en  laurier.  Apollon, 
n'embrassant  plus  qu'un  tronc  inani- 
mé, en  détacha  un  rameau  dont  il  se 
fit  une  couronne,  et  depuis  cette 
aventure  le  laurier  lui  fut  consacré. 
Daphné  fut  adorée  comme  une 
divinité  par  les  habitansde  Sparte. 

II.  DAPHNÉ  fut,  suivant  quel- 
ques auteurs,  une  ancienne  poêle 
grecque,  qui  vivoit  immédiatement 
après  la  guerre  de  Troie.  Larrey 
prétend  qu'Homère  lui  doit  toutes 
les  beautés  de  ses  deux  poëmes ,  et 
qu'il  anéantit  l'ouvrage  de  Daphné 
pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS  (Mythologie),  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  attribue 
l'invention  des  Ven  bucoliques^ 
étoit  fils  de  Mercure.  Il  aima  une 
nymphe  et  l'épousa.  Les  deux  époux 
obtinrent  du  ciel  que  celui  des  deux 
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qui  violeroil  le  premier  la  foi  con- 
jugale deviendroit  aveugle.  Daphnie, 
ayant,  tout  oublié  dans  les  bras  d'une 
autre  nymphe ,  fut  privé  de  la  vue 
sur-le-champ. 

t  DAPHNOMÈLE  (  Euslache  ) , 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part  de 
l'empereur  Basile.  Ibatzès,  Bulgare, 
allié  à  la  famille  royale,  se  révolta 
en    1017.  Comme    cette    rébellion 
donnoit    beoucoup    d'inquiétude    à 
l'empereur,  Daphnomèle  rassura  ce 
prince,  et  promit  de  lui  livrer  le 
chef  des  séditieux.  Il  savoit  qu'lbat- 
zès  célébroit  avec  une  solennité  par- 
ticulière la  fêle  de  TAssomption  de 
la  sainte  Vierge,  et  que  ce  jour-là 
il   recevoit   sur  la  montagne  tous 
ceux  qui  vouloient  prendre  part  à  sa 
dévotion.  Daphnomèle  s'y  rendit^ 
obtint    une    audience    particulière 
dans  un  lieu    solitaire ,  et ,  profi- 
lant de  l'occasion,  renversa  Ibatzès 
au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le 
moins.    Deux  Sommes  qu'il  avoit 
apostés  étant  venus  le  seconder ,  ils 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans  la 
bouche   avec  tant  de  violence  que 
les  yeux  d'Ibatzès  lui  sortirent  de 
la  tête  par  ses  efforts  et  les  douleurs 
terribles  qu'il  souffrit.  Les  Bulgares, 
accourus  aux  cris  de  leur  chef,  vou- 
loient faire  subir  les  tourmens  les 
plus  cruels  à  ses  assassins.  Daphno- 
mèle se  montra  sans  crainte ,  et  parla 
avec  tant  d'éloquence  et  de  fermeté  , 
qull  apaisa  en  un  instant  leur  fu- 
reur. Les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux-mêmes;  les  autres  approuvè- 
rent Daphnomèle:  tous  jurèrent  une 
obéissance  entière  à  l'empereur.  Ba- 
sile ,    pénétré    de   reconnoissance , 
récompensa    Daphnomèle ,  en    lui 
donnant  le  gouvernement  de  Dyr- 
rachium  ,   avec  tous  les  biens  d'I- 
batzès. 

t  DAPPERS  (  Olivier  ) ,  médecin 
d'Amsterdam,  travailla  plus  pour 
lés  libraires  que  pour  les  malades  de 
cette  yiUe.  Il  mourut  eu  1690^  sans 
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avoir ,  à  ce  qu'on  prétend ,  professé 
aucune  religion.  U  s'est  fait  connoitre 
très-avantageusement  par  ses  Des" 
criptlons  du  Malabat' ,  du  Coro- 
mandely  de  VJf tique,  de  T  Asie, 
de  l'Archipel ,  de  la  Syrie ,  de 
l'Arabie  ,  de  la  Mésopotamie ,  de 
la  Babylonie ,  de  l'Assyrie ,  de  la 
Natolie ,  de  la  Palestine ,  et  de 
r Amérique.  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  flamand  ,  et  on  a  souvent  désiré 
que  quelqu'un  les  donnât  en  notre 
langue.  Ce  n'est ,  à  la  vérité ,  qu'une 
compilation  des  autres  voyageurs  ; 
mais  elle  est  faite  avec  exactitude. 
La  Description  de  V Afrique ,  Ams- 
terdam ,  1686  ,  in-fol.  i  et  celle  de 
VArc/iipel ,  La  Haye  ,  1705,  in-fol., 
ont  été  traduites  en  français.  L'au- 
teur n'avoit  jamais  vu  les  pays  qu'il 
a  décrits  :  mais  il  avoit  du  discer** 
nement. 

DAQUIN.  Vcyyez  Aquin  (d'). 

DARA.  Foyez  Darius,  n°  IV. 

DARAB.  yoyez  Darius  ,  n«  ÏII. 

DARAN  (Jacques  )  né  à  Saint-Fra- 
jon  en  Gascogne  le  6  mars  1701 ,  se 
livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  de  la 
chirurgie  ;  il  devint  chirurgien-ma- 
jor dans  les  troupes  de  l'empereur , 
et  pratiqua  ensuite  son  art  à  Milan  , 
à  Turin ,  où  le  roi  Victor-Amédée 
voulut  en  vain  le  retenir  par  des 
propositions  très-avantageuses.  Da- 
ran  aimoit  à  voyager;  il  passa  à 
Rome ,  à  Vienne  ,  revint  à  Naples  , 
et  se  fixa  quelque  temps  à  Messine , 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit ,  et 
qui  lui  donna  l'occasion  de  montrer 
ses  talens  et  son  humanité.  Le  Héau 
continuant  à  faire  de  grands  ravages> 
il  lit  embarquer  sur  un  navire  le 
consul  avec  toute  sa  famille ,  ainsi 
que  tous  les  négocians  français  qui 
se  trouvoieut  à  Messine ,  et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de  Mar- 
seille. Daran  s'étoit  particulièrement 
[attaché  à  la  guérison  des  maladie» 
de  la  vessie  ;  et  pour  opérer  celle  dob 
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Vurètr-e ,  il  fut  le  premier  qui  em- 
ploya pour  aJgalie  de»  bougies  creu- 
ses et  flexibles ,  enduites  d'un  on- 
guent propre  au  traitement.  Sa  cé- 
lébrité attira  à  Pana  une  foule 
d'étrangers  :  ce  qui  lui  lit  gagner 
plus  de  deux  millions  ;  niais  sa 
bienfaisance  envers  les  indigens,  et 
son  extrême  facilité  à  entrer  dans 
toutes  les  entreprises ,  firent  éva~ 
nouir  cette  fortune  ,  et  le  laissèrent 
même  dans  une  sorte  de  détresse 
lorsqu'il  mourut,  en  1784.  Ses  écrits 
sont ,  I.  Réponse  à  la  hrochitre  de 
Bayet  sur  la  défense  et  la  conser- 
ifation  des  parties  les  plus  essen- 
tielles de  l homme ,  i7&o,in-i2. 
U.  Traité  complet  de  lagonorrhée 
virulente^  1756,  in-12.  III.  Lettre 
sur  un  article  des  tumeurs,  IV.  Ob- 
servations chirurgicales  sur  les  ma- 
ladies  de  l'urètre ,  1 7  68 ,  in- 1 2 .  Cet 
ouvrage  a  obtenu  diverses  éditions 
antérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  i745.  V.  Com- 
position du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guèrison  des  difficultés 
dt uriner ^   1779,  in- 12. 

♦  DARARY  (  Mohammcd-beii- 
ïsmayl-el-  ) ,  chef  des  sectaires  ap- 
pelés de  son  nom  Dararyouns.  Né 
en  Perse  dans  une  condition  obscure, 
mais  doué  d*un  esprit  entreprenant, 
âmbitieuic  et  hardi ,  il  vint  en  Egypte 
Tan  de  l'hégire  4^^,  1017  de  notre 
ère,  et  étant  entré  au  service  du 
khalyf  Hakem ,  qui  le  combla  de 
bienfaits,  il  songea  bientôt  à  le  ser- 
vir dans  le  nouveau  culte  qu'il  vou- 
loit  établir.  Il  se  mit  donc  à  prêcher 
au  peuple  que  Hakem  étqit  Dieu  , 
qu'il  avpit  créé  le  monde  et  autres, 
folies  pareilles.  Mais  une  troupe  de 
gens  se  jetèrent  sur  lui  un  jour,  ei 
le  massacrèrent  eu  présence  de  Ha- 
kem ,  dont  il  s'étoit  concilié  ,  par 
cette  conduite ,  la  plus  intime  fa- 
veur. On  pilla  sa  maison;  les  portes 
du  Caire  furent  fermées,  et,  pendant 
trois  jours  que  dura  1«  tumulte  y  le 


DARC 

peuple  en  fureur  fit  une  Saint-Bar- 
thélemi  de  tous  ses  sectaires. 

t  DARAY  ou  Darany  (  Abd-er- 
Rahman  ) ,  Tun  des  plus  anciens 
soul'ys  de  la  Perse ,  né  à  Darà  , 
bourgade  du  territoire  de  Damas  j  fut 
reuommé  pour  la  sainteté  de  sa  vie. 
Un  de  ses  disciples  lui  ayant  dit  qu'il 
ne  pouvoit  prier  Dieu  s'il  n'étoit 
seul  et  séparé  des  hommes ,  le  soufy 
lui  répondit  :  a  Vous  êtes  bien  foible, 
81 ,  conversant  avec  Dieu ,  vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  »  Da- 
ray  mourut  Tau  2i5  de  l'hégire  ,  et 
fut  enterré  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 

D  A  R  C  C I  (Jean) ,  né  à  Vénose 
dans  le  royaume  de  Naples,  vécut 
au  14^  siècle.  On  lui  doit  un  poëme, 
intitulé  Cannes  ^  qui  plait  par  le- 
légance  et  la  variété  des  tableaux.  IL 
en  a  été  fait  une  assez  belle  édition 
à  Paris,  en  caractères  ronds,  i543. 
Ce  poème  se  trouve  aussi  dans  XAm^ 
phitheatrum  Dornavii ,  et  dans 
le  recueil  intitulé  Deliciœ  poëta- 
rwn  Italorum ,  tome  1"". 

tDARCET  (  Jean) ,  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre  ,  membre 
du  sénat  conservateur,  de  l'institut 
national ,  et  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes  et  littéraires ,  pro- 
fesseur  au  collège  de  France  ,.ne  vou- 
lut point  suivre  la  carrière  des  lois 
qui  lui  étoit  ouverte  par  son  père, 
et  se  réfugia  à  Bordeaux  pour  y  étu- 
dier la  médecine.  Abandonné  dès- 
lors  par  sa  famille ,  il  se  trouva  bien- 
tôt dans  une  si  grande  détresse , 
qu'il  fut  obligé  ,  «pour  vivre ,  de 
donner  des  leçons  de  latin  aux  eu- 
fans  d'un  cordonnier.  Montesquieu 
eut  occasion  de  le  voir,  et  frappé  de 
l'honnêteté  de  ses  nxBurs  et  de  re- 
tendue de  ses  connoissauces,  il  lui  con- 
tia  réducaliou  de  son  fils ,  et  l'amena 
à  Pans  en  1743*  Darcet ,  devenu  lui- 
mèhae  élève  de  Rouelle ,  contribua 
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pur  ses  utiles  travaux  aux  progrès 
de  la  chimie.  Il  a  publié  d'intéres* 
taku»  Mémoires  sur  les  poteries  ,  sur 
la  nalure  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arts,  sur  la  com- 
bustion du  diamant  y  sur  l'action 
d'un  feu  long  et  prolongé  égale- 
ment y  sur  l'énorme  quantité  de  subs- 
tances nutritives  contenues  dans 
les  os  ,  sur  ^existence  de  l'or  dans 
les  cendres  des  végétaux ,  sur  sa 
dissolution  dans  l'acide  nitrique , 
et  sur  l^épuratioH  du  métal  des 
cloches*  11  a  donné  des  Analyses 
exactes   de  plusieurs  mines  ,   de 
diverses  eaux  minérales  ,    d'une 
Joule  de  manières  animales.  Ou 
lui    doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France ,  où  de- 
puis elles  ont  acquis  lant  de  perfec- 
tion. Il  est  raert  à  Paris  ,  en  iSoi  , 
à  rage  de  78  ans.  On  a  de  lui ,  1. 
Mémoires   sur  l'action    d'un  feu 
égal  et  continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres ,  de  pierres  et  chaux 
métalliques  y  1766—1771  ,  iii-8''. 
Ce  travail  important  facilita  la  fa- 
brique de  plusieurs  espèces  de  por- 
celaines ,  et  acquit  à  la  peinture  en 
émail  des  couleurs  nouvelles.  II.  J>€ 
l'état  actuel  des  ly rénées  et  des 
causes  de  leur  dégradation ,  1776  , 
in- 8®.  III.  Rapport  sur  la  fabrica- 
tion des  savons  ,  1796,  in-S**.  Il  fit 
avec  Rouelle  et  Sage  des  expériences 
curieuses  pour  reconnoilre  la  quan- 
tité d'or  qu  on  pou  voit  retirer  de  la 
terre  végétale ,  et  des  cendres  des  vé- 
gétaux ,  et  il  en  publia  le  résultat.  Il 
inventa  ui^  alliage  métallique  ,  re- 
marquable par  la  propriété  singu- 
lière de  se   fondre  à  une  cbaleui 
moindre  que  celle  de  Teau  bouil- 
lante ,  et  c'est  sur  cette  espèce  de 
métal  que  repose  lart  du  stéréo- 
type ;  il  perfectionna  les  procédés 
de  la  cuisson  dans  la  roaiiufacUire  de 
Sèvres ,  etceun  de  la  teinture  dans 
celle  desGobelins. 

*  DAECIS ,  célèbre  graveur ,  mort 
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à  Paris  eu  180!  ,  est  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimés, 
entre  autres,  les  Portraits  de  Fran- 
ilin  ,  de  Bonaparte  à  cheval ,  de 
J.  J.  Rousseau ,  de  Guillaume  Tell, 
de  Brutus  ,  et  plusieurs  estampes  , 
telles  que  le  Départ  et  le  retour  ; 
l'Industrie  et  V économie  i  la  Dis- 
sipation ;  les  Suites  de  la  dissipa* 
tion  y  la  Brouille  et  le  raccom- 
modement ,  et  Marius  à  Minturne. 

D ARÇON.  Voyez  Lemiciiaud. 

*  DARDANI  C  Auloine  ) ,  peintre 
bolonais  ,  lié  en  167  7,  mort  en  17  55, 
apprit  à  dessiner  dans  l'école  de 
Viviani  ;  mais  il  n'eut  pas  de  maitre 
pour  la  peiuture.  Il  a  fait  plusieurs 
ouvrages  publics  et  particuliers  qui 
se  voient  dans  sa  patrie. 

1 1.  DARDANUS  ,  fils  d'Electre , 
femme  deCorite  roi  d'Etrurie,  ayant 
tué  son  frère  Jasius,  fut  obligé  de 
sortir  d'Italie  et  de  s'enfuir  en  Samo- 
Ibrace  ,  d'où  il  passa  en  Phrygie 
pour  y  fixer  sa  demeure.  Il  y  épousa 
la  tille  du  roi  Teucer ,  et  bâtit ,  ver» 
l'an  1480  avant  J.  C. ,  une  ville 
près  du  détroit  de  THellespont  , 
qu'il  appela  Dardane  de  son  nom  , 
et  le  donna  à  la  Dardanie  qui  faisoit 
partie  de  la  Troade ,  d'oiî  est  venu 
le  nom  de  Dardanelles. 

II.  DARDANUS,  fils  de  Priam 
et  d'Hécube,  fut  tué  par  Acbille  , 
sous  les  murailles  de  Troie  quel- 
que temps  avant  la  prise  de  cette 
ville. 

DARDENNE,  Voyez  Rome. 

DAREAU  (François),  avocat 
à  Paris  ,  né  en  1736  ,  et  mort  ea 
1 789  ,  a  publié  un  Traité  des  in- 
jures ,  qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  des  vers.  Plusieurs  de  se» 
pièces  sont  insérées  dans  TAlmanach 
des  Muses. 

I.  DARÈS ,  prêtre  troyeu  ,  célé- 
bré par  Homère,  écrivit  ï Histoire 
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de  la  guêtre  de  Troie  en  grec. 
Cet  ouvrage  ,  que  l'on  voyoit 
encore  du  temps  d'Elien  ,  est 
perdu  ;  cetui  que  nous  avons  sous^ 
son  nom  est  un  ouvrage..  sup~ 
posé.  IL  parut  pour  la  première  fois 
à  Milan,  i477  ,  in-4°'  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  édition  à 
l'usage  du  dauphin,  1684,  in-4®. 
Il  y  en  a  une  autre  d'Amsterdam  , 
170J,  3  volumes  in -8®;  et  nne 
traduction  française  ,  par  Postel , 
i5o3,  in-16. 

IL  DARÈS,  athlète  troyen,  coura- 
geux et  présomptueux  ,  ayant  excité 
par  ses  défis  l'indignation  d'Entelle , 
celui-ci  le  terrassa  ;  il  fut  quelque 
temps  après  tué  par  Turnus ,  roi 
des  Rutules. 

DARET  (  Pierre  ) ,  graveur  ,  né 
à  Paris ^  où  il  mourut  vers  1671 , 
forma  son  burin  en  Italie  ,  et  fut 
ie  maître  de  François  de  Poilly. 
Ou  a  de  lui  diverses  Estampes  , 
d'après  Le  Guide,  Le  Domiuiquain, 
Blanchard  y  etc. 

DARGEm^lLLE.    royez   De- 

ZALI£R. 

DARGONE.  Voyez    Argonne. 

t  DARIGRAND  (  N.  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  mort  en 
1771 ,  est  auteur  de  V Anti-finan- 
cier y  Amsterdam,  1763,  in-8'*, 
ou  il  s'élève  avec  force  contre  les 
abus  et  les  extorsions  commises 
dans  l'administration  des  finances; 
mais  il  exagère  quelquefois  ces  abus, 
et  ne  donne  guère  le  moyen  d'y 
remédier. 

*  DARINEL(N.),  surnommé  rfc 
Tirel  par  La  Croix-du<Maine,auteur 
peu  connu  d'unouvrage  en  vers ,  inti- 
tulé la  Sphère  des  deux  mondes , 
imprimé  in-4*'  avec  cartes  et  figu- 
res, à  Anvers,  en  i555,  et  à  la 
«uite  duquel  se  trouve  un  Epitha- 
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lame  sur  les  noces  de  Philippe , 
roi  d'Angleterre,  Darinel  prend  j 
dans  le  titre  de  cet  ouvrage  ,  la 
qualité  de  Pasteur  des  Amadis. 
L'Almanach  des  Mqses  de  1769  con- 
tient encore  ime  Chanson  rustique 
de  sa  composition ,  que  Ton  regarde* 
avec  raison  comme  un  chtf-d'œuvre 
de  naïveté. 

*  DARIOT  (Claude),  médecin,  né 
en  i533  à  Pomar,  près  de  la  ville 
de  Beanne ,  mort  en  1 594 ,  a  laisse 
plusieurs  écrits ,  tant  en  latin  qu'en 
français ,  dont  on  cite  les  suivans  , 
I.  De  morbis  et  diebus  criticis  ex 
astrorum  motu  cognoscendis  frag* 
mentum  ,  Lugdutii ,  i558.  II.  Un 
Discours  de  lagouttt ,  et  trois  Trai- 
tés sur  la  préparation  des  médica- 
mens,  Lyon,  i6o3  ,  in-4'*;  Mont- 
béliard,  l6o8,in-8^ 

t  I.  DARIUS,  surnommé  le 
Mède  ,  le  même ,  selon  quelques- 
uns  ,  que  Cyaxares  II ,  fils  d'As- 
tyages,  et  oncle  maternel  de  Gyrus  , 
mourut  à  Babylone  vers  l'an  548 
avant  J.  C.  Ou  seroit  fort  tenté  de 
mettre  parmi  les  choses  que  nous 
sommes  forcés  d'ignorer,  la  place 
de  Darius-Médus  dans  les  anciennes 
dynasties  de  l'Orient.  Certes,  on 
ne  peut  douter  de  son  exist^ce , 
d'après  le  témoignage  formel  du 
prophète  Daniel  ;  mais  les  écrivains 
profanes  ont  gardé  sur  ce  prince 
un  tel  silence ,  que  ,  pour  concilier 
leur  récit  avec  l'Ecriture,  on  est 
obligé  d'avoir  recours  à  mille  con- 
jectures. Celle  de  Larcher,  dans 
les  notes  qui  accompagnent  sa  tra- 
duction d'Hérodote ,  meparoit  aussi 
vraisemblable  qu'heureuse.  Au  lieu 
de  faire  simplement  de  Darius- 
Médus  un  roi  des  Mèdes  ou  des 
Perses ,  comme  la  plupart  des  chro- 
nologistes  l'ont  imaginé,  il  trouve 
dans  Nérégosolarus ,  du  canon  de 
Ptolémée,  ou  Néréglissar  de  Bérose, 
et  de  Mégasthène ,  prince  mède  qui 
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Tint  régner  à  Babylone  ,  tous  les 
caractères  qui  conviennent  an  Da- 
jius  dont  parle  Daniel. 

Ji-  II.  DARIUS  P' ,  roi  de  Perse , 
fils  d*Hystaspes  ,  entra  dans  la  cons- 
piration contre  le-  faux  Smerdis , 
usurpateur  du  trône  de  Perse.  11  fut 
mis  à  sa  place ,  Tan  & 22  avant  J.  C. , 
par  la  ruse  de  sou  ëcuyer.  Les  sept 
conjurés  étoient  convenus^  dit-on, de 
donner  la  couronne  à  celui  dont  le 
-cheval  henniroit  le  premier  dans 
un  lieu  et  un  moment  désignes.  L'é- 
cuyer  de  Darius  ayant  attaché ,  la 
nuit  d'auparavant ,  une  cavale  dans 
Fendroit  où  il  devoit  se  rendre,  et 
jp^ ayant  mené  le  cheval  de  son  maî- 
tre le  lendemain ,  il  hennit  le  pre- 
mier ,  et  Darius  fut  roi.  {T^oyez  In- 
TAFHERNSS.  )  Le  commencement  de 
sou  règne  fut  marqué  par  le  réta- 
blissement du  temple  de  Jérusalem. 
Les  Juifs  lui  ayant  communiqué 
redit  que  Cy r us  avoit  publié  en  leur 
faveur,  Darius  non  seulement  le 
confirma ,  mais  il  leur  donna  encore 
de  grandes  sommes  d'argent ,  et  les 
choses  nécessaires  pour  les  sacrifices. 
Quelques'  années  après  il  mit  le 
siège  devant'  Babylone  ,  révoltée 
contre  lui.  Les  Babyloniens ,  pour 
iaire  durer  plus  long-temps  leurs 
provisions,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Cette  barbarie 
ne  sauva  point  leur  ville.  Elle  fut 
prise  après  vingt  mois  de  siège , 
par  l'adresse  de  Zopyre ,  un  de  ceux 
qui  avoient  conspiré  avec  Darius 
contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
san, s'étaut  mutilé  tout  le  corps ,  se 
jeta  dans  Babylone ,  sous  prétexte 
de  tirer  vengeance  de  son  prince,^ 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été  ainsi 
maltraité ,  mais  en  effet  pour  lui 
livrer  la  ville.  La  prise  de  Babylone 
fut  suivie  de  la  guerre  centre  les 
Scythes,  l'an  5i4  avant  J.  C.  Le 
prétexte  apparent  de  cette  guerre 
éloit  l'irruption  que  ce  peuple  avoit 
faite  anciennement  dans  l'Asie  ;  la 
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cause  yéri  table,  Tambi  lion  du  prince, 
qui  brûloit  d'aller  se  signaler.  (Sbase, 
homme  respectable  par  son  rang 
et  par  son  âge ,  qui  avoit  trois  fils 
dans  les  armées  de  Darius  ,  lui  de- 
manda d'en  laisser  un  auprès  de 
lui.  «  Un  seul  ne  vous  suffit  point, 
lui  répondit  ce  prince  cruel ,  gar- 
dez -  les  tous  trois  »  ;  et  sur-  le- 
champ  il  les  fit  mettre  à  n\ort.  Da- 
rius marcha  enfin  contre  les  Scy- 
thes, après  avoir  subjugué  laThrace  ; 
mais  celle  expédition  fut  malheu- 
reuse. Son  armée  essuya  des  fatigues 
incroyables  dans  les  vastes  déserts 
où  les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fait  deselTorts 
iuHliles  contre  ces  peuples ,  il  tourna 
ses  armes  contre  les  Indiens,  les  sur- 
prit, et  se  rendit  maitre  de  leur  pays. 
La  guerre  éclata  bientôt  après  entre 
les  Perses  et  les  Grecs  ;  l'incendie 
de  Sardes  et  la  part  qu'y  eurent  les 
Athéniens  en  furent  l'occasion. 
Darius ,  animé  par  la  fureur  de  la 
vengeance ,  ordonna  à  un  de  ses 
officiers  de  lui  dire  tous  les  jours 
avant  le  repas:  Seigneur ,  soupe- 
nez-pous  des  Athéniens.  11  chargea 
Mardonius  ,  son  gendre ,  du  com- 
mandement de  ses  armées  ;  Mardo- 
nius ,  plus  courtisan  que  général , 
fut  battu,  et  ses  troupes  taillées  en 
pièces,  en  combattant  contre  les 
Thraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
mée encore  plus  considérable  que  la 
première;  elle  est  entièrement  dé- 
faite à  Marathon  par  dix  mille  Athé- 
niens ,  l'an  490  avant  J.  C.  Le  gé- 
néral athénien  n'eut  pas  plutôt 
arrangé  sa  petite  armée  ,  que  ses 
soldats  ,  tels  que  des  lions  furieux  y. 
se  précipitèrent  sur  les  Perses.,<Deux 
cent  mille  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers,  six  mille  passés  au  fil 
de  l'épée.  Darius ,  vivement  louché 
de  cette  perte ,  résolut  de  comman- 
der en  personne,  et  donna  ordre 
dans  tout  son  empire  de  s'armer 
pour  cette  expédition  ;  mais  il  mou- 
rut avant  d'avoir  exécuté  sou  pro- 
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)et,ran  4^5  avant  J.  C.  Âtbéuée 
dit  qu'on  mil  sur  son  tombeau  cette 
épitaphe  :  //  bupoit  beaucoup  et 
ne  s'eniuroit  pas.  Ce  prince ,  tout 
conquërani  qu'il  étoit ,  fut  occupé 
du  bonheur  de  ses  peuples;  mais 
son  ambition  ,  son  goût  pour  le 
faste  ,  el  les  dépenses  que  ces  deux 
passions  entraînèrent ,  firent  beau- 
cou  p  de  mal  à  la  Perse.  La  pre- 
mière ruina  cet  empire  ,  la  seconde 
l'amollit,  et  la  plus  intrépide  des 
•nations  se  vit  en  peu  de  temps  la 
plus  efiféniinée  et  la  plus  foible. 
F'oyez  Democède  et  Nitocrts. 

t  III.  DARIUS  I,  neuvième 
roi  de  Perst,  surnommé  Ochus 
ou  Nothus  ,  c'est-à-dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  d'Arlaxerces- 
Longueraain  ,  satrape  d'Hyrcanie 
du  vivant  de  son  frère,  s'empara 
du  trône  de  Perse  après  la  mort  de 
Xercès  ,  assassiné  par  Sogdien  ,  l'an 
423  avant  J.  C.  U  épousa  Parisatis 
sa  sœur,  princesse  cruelle,  dont  il 
eut-Arsaces ,  autrement  Artaxerces- 
Mnemon,  qui  lui  succéda,  Amea- 
tris,  Cyrus le  jeune,  etc.  Il  fit  plu- 
sieurs guerres  avec  succès  par  ses 
généraux  et  par  son  fils  Cyrus,  et 
mourut  l'an  4o5  avant  J.  C.  On 
dit  qu'Arsaces  hn  ayant  demandé , 
un  moment  avant  qu'il  expirai , 
quelle  avoil  été  la  règle  de  sa  con- 
duite pendant  son  règne,  afin  de 
^pouvoir  l'imiter?  «C'a  été,  lui  ré- 
pondit le  prince  mourant ,  de  faire 
toujours  ce  que  la  justice  et  la  re- 
ligion demandoient  de  moi.» — Cette 
histoire  diffère  tellement  de  celle 
écrite  par  les  auteurs  persans  ,  que , 
sans  vouloir  prononcer  entre  eux 
et  les  Grecs,  on  va  la  rapporter  pour 
mettra  l'une  et  l'autre  sous  les  yeux 
du  lecteur.  Darab,  fils  de  Bahmane  et 
de  Ilomay ,  huitième  roi  dePerse,de 
la  dynastie  des  Cayànys  ,  fut  exposé 
aussitôt  après  sa  naissance  ,  et  par 
l'ordre  des  astrologues  ,  sur  les  eaux 
Àxk  Gion.  Un  pauvre  foulon,  ayant 


DARI 

trouvé  la  corbeille  où  il  étoit ,  Vé- 
leva.  Mais  le  prince,  dès  ses  jeunes 
ans ,  montroit  pour  la  profession  de 
l'homme  qu'il  croyoit  son  père  une 
aversion  prononcée.  Lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  raison,  le  foulon 
lui  apprit,  en  lui  remettant  les 
joyaux  trouvés  dans  la  corbeille  , 
comment  il  avoit  été  sauvé  des« 
eaux.  Darab  part  aussitôt  avec  les 
signes  capables  de  le  faire  recon- 
noitre.  Il  se  rend  à  l'armée  que  sa 
mère  Homay  envoyoit  contre  les 
Grecs.  Il  ne  tarda  point  à  se  signa- 
ler ;  ses  premières  armes  furent  si 
brillantes ,  que  le  général  voulut 
connoilre  ce  jeune  héros  qui  rem- 
plissoit  toutes  les  bouches  de  s* 
gloire.  Au  récit  de  son  exposition, 
à  la  vue  des  joyaux  ,  le  général  per- 
san le  reconnut  sans  peine  ,  et  Ho- 
may ,  informée  de  sa  conservation 
miraculeuse ,  abdiqua  en  sa  faveur 
la  couronne  qu'elle  portoit  seule 
depuis  la  mort  de  son  époux.  Da- 
rab avoit  alor»  trente  ans  passés; 
il  en  régna  douze  ou  quatorze  avec 
toutes  les  vertus  d'un  grand  roi  et 
la  gloire  d'un  conquérant.  Ses  voi- 
sins humiliés,  ses  états  agrandis, 
l'or  apporté  de  toutes  parts  ,  eu 
firent  le  plus  puissant  monarque  de 
sa  race.  Dans  la  guerre  contre  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine ,  il  le  pressa 
tellement ,  qu'il  lui  vendit  la  paix 
moyennant  le  tribut  annuel  de  mille 
œufs  d'or ,  qui  servit  de  prétexte 
à  la  ruine  de  Dara  ,  son  fils  et  suc- 
cesseur. (  f^oyez  l'article  suivant.  ) 
Darab  établit  le  premier  des  postes 
dans  son  empire  ,  pour  être  informé 
plus  promptemenl  de  tout  ce  qui 
s'y  passoit.  Ou  lui  attribue  aussi 
la  fondation  de  plusieurs  villes. 

t  IV.  DARIUS  CODOîMANUS , 
douzième  et  dernier  roi  de  Perse, 
descendoit  de  Darius  -  Nolhus  ;  il 
étoit  fils  d'Arsame  et  de  Sysigambis. 
L'eunuque  Bagoas  croyoit  régner 
sous  le  nom  du  nouveau  roi ,  a  qui 
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il  a  voit  procuré  la  couronne  ;  mais 
ses  espérances  furent  vaines.  Ce  scé- 
lérat, mécontent ,  se  préparoit  déjà  à 
le  faire  périr,  lorsque  Darius  lui  fil 
avaler  à  lui-même  le  poison  qu'il 
lui  destinoit,  l'an  336  avant  J.  C. 
C*étoit  à  peu  près  vers  ce   temps 
qu'Alexandre  commençoil  ses  con- 
quêtes ,  et  que  l'Asie  Mineure  s'étoit 
rendue  au  vainqueur,  macédonien. 
Darius  crut  devoir  marcher  en  per- 
sonne contre  Alexandre.  11  s^avança 
avec  une  armée  de  six  cent  mille 
hommes  à  l'entrée  de  la  Syrie,  re- 
nouvelant le  luxe  de  Xercès,  et  al- 
lant  au  combat  avec  l'appareil  pom- 
peux d'une  cérémonie  de  religion. 
Athénée  dit  qu'il  a  voit  277  cuisi- 
niers, 29  esclaves  destinés  à  servir 
sa  table  et  à  la  desservir  ,  17  échan- 
sons  pour  l'eau  ,  et  70  pour  le  vin  ; 
40  officiers  chargés  de  parfumer  le 
prince,  et  66   dont  les    fonctions 
étoient  de  préparer  les  guirlandes  de 
ileurs  dont  les  plats  étoient  enlrela- 
cés.  Une  armée  où  l'on  traînoit  lant 
d'hommes  inutiles  ne  de  voit  pas  te^ 
nir  devant  Alexandre.  Celle  de  Da- 
rius fut  entièrement  défaite  en  trois 
)ournées  différentes  ;  au  Granique  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus  {pq;y€z  Memnon,  n° 
11),  et  près  de  la  ville  d'Arbelles.  Dans 
la  seconde  action  ,  non   moins  'ter- 
rible que  la  première,  Darius  fut 
obligé  de  se  sauver  à  la  faveur  des 
ténèbres ,  sous  l'habit  et  sur  le  cheval 
de  son  é'cuyer.  Il  perdit   avec  son 
armée  ,  sa    mère ,  sa   femme  ,  ses 
enfans ,  qui  furent  traités  avec  gé- 
nérosité par  le  vainqueur.  Dans  la 
dernière  journée  la  victoire  fut  long- 
temps incertaine  ;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  prudence 
que  par  sa  valeur.  Darius  ,  livré  à 
son   désespoir  ,   ée  retira  dans   la 
Médie.  Alexandre  le  poursuivit.  Bes- 
sus  ,   gouverneur  de  la  Bactriane, 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné  de 
monter  à  cheval  pour  faire  plus  de 
diligence  ;  mais  comme  il  le  refusa , 
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ce  traître  l'assassina  Tan  35o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau ,  qu'un  Macédonien  lui 
apporta  dans  son  casque,  a  Le  comble 
de  mes  malheurs ,  lui  dit-il  en  lui 
serrant  la  main,  est  de  ne  pouvoir 
récompenser  le  service  que  vous  me 
rendez.  Témoignez  à  Alexandre  ma 
reconnoissance  pour  ses  bontés  en- 
vers ma  triste  famille ,  tandis  que 
moi ,  plus  malheureux  qu'elle  ,  je 
péris  de  la  main  de  ceux  que  j'ai 
comblés  de  bienfaits.  »  Ce  prince  mé- 
ritoit  un  meilleur  sort.  En  lui  finit 
l'empire  des  Perses ,  200  ans  après 
que  Cyrus  en  eut  jeté  les  premiers 
fondemens.  Il  a  voit  duré  206  ans  , 
depuis  la  mort  de  Cyaxares  ,  et  238 
ans  depuis   la  prise   de  Babylone. 
Voici  l'histoire  du  même  personnage 
d'après  les  auteurs  nationaux  :  Dâra , 
fils  de  Dârab ,  appelé  aussi  Aschek  ; 
Dârà  Koutchouk  (  le  petit  Darius  )  ; 
Dàrab  II  ;  Dàrà,  fils  d'Arschak  (  Ar- 
sace)  ;  enfin  Ddrà  le  jeune  ,  neuvième 
etdernier  roi  dePerse ,  de  la  dynastie 
des  Cayâuys  ,  était  fils  de  Dàrab 
(  Darius-Nolhus  ) ,  petit-fils  deBah- 
maue  ou   Béhmiue  ,  et  succéda  à 
son  père.  Alexandre  ayant  refusé  de 
lui  payer  le  tribut  annuel  de  mille 
œufs  d'or  ,  que  Darab  avoit  imposé 
à  Philippe ,  et  ayant  répondu  que 
la  poule  qui  poudoit  ces  œufs  s'éloit 
envolée,  Darà  leva  une  armée  in- 
nombrable  pour   châtier  le  roi  de 
Macédoine  ,  qui  accourut  aussitôt  à 
sa  rencontre..  Les'deux  monarques  se 
trouvèrent    en    présence    dans    les 
plaines  de  Syrie  ,  et  se  livrèrent  un 
combat  sanglant.  La  victoire ,  long- 
temps incertaine ,  s'éiant  déclarée 
en  faveur  des  Grecs,  Dàrà  fut  as- 
sassiné le  soir  en  entrant  dans  sa 
tente  par    deux   de  ses  principau)c 
officiers.  11  rendoit  les  derniers  sou- 
pirs lorsquAlexandre  arriva.  L'en- 
trevue fut  touchante.  Dârà,  après 
avoir  reçu  du  vainqueur  la  promes^^e 
de  ne  point  confier  à    des  mains 
grçcques   les*  goureruemens  de  la 
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treit  à  Leipsick.  Darwin  a  encore 
donne  une  traduction  anglaise  du 
Systema  uegetabilium  de  Liuuëe  ; 
>elle  fui  corrigée  par  la  société  de 
Litchiield ,  dont  il  ë toit  un  des  mem- 
bres le»  plus  distingués.  Ou  lui  doit 
aussi  un  ouvrage  sur  Téducation  des 
fiUes  intitulé  A  plan  for  Jèmale 
éducation  in  boarding-  schools  , 
London ,  1797  ,  in-4°-  C'est  dans  cet 
ouvrage  qu'on  trouve  des  idées 
vvairaeut  philosophiques  sur  Tédu^ 
cation  des  filles,  trop  négligée  en 
Angleterre. 

*  IL  DARWIN  (  Charles  ),fil8  du 
précédent ,  né  à  Litchfield  en  1768 , 
mort  en  1778,  fut  d  abord  instruit 
par  son  père,  puis  passa  au  collège 
du  Christ  à  Oxford ,  et  entin  à  celui 
d'Edimbourg ,  où  il  s'appliqua  a  la 
médecine,  et  obtint  le  prix  de  la 
société  d'Esculape ,  proposé  pour  le 
meilleur  ouvrage  sur  la  Dislinction 
du  pua  et  du  mucus.  Il  a  laissé  un 
mémoire  en  latin  sur  les  Mouve- 
mens  rétrogrades  des  vaisseaux 
absorbans  du  corps  animal  dans 
certaines  maladies.  Sou  père  eu  a 
publié  la  traduction  eu  anglais. 

DASCYLUS  ,  fils  de  Lychus  , 
roi  des  Mariandynes ,  conduisit  les 
princes  grecs  jusque  sur  le  rivage 
du  Therrnodon ,  lorsqu'ils  allèreut 
conquérir  la  toison  d'or. 

t  L  DASSIER  (  Jean  ) ,  né  à  Ge- 
nève en  1678,  dun  graveur  des 
-monuoies  de  la  république ,  «ur passa 
les  taleus  de  son  père.  Après  s'être 
perfectionné  en  France ,  en  Allema- 
gne et  en  Italie ,  il  résolut  de  graver 
les  principaux  événement  de  l-hts- 
toire  romaine ,  et  en  1745  il  exécuta 
ce  projet  sur  soixante  jetons.  Il  ayoit 
déjà  gravé  une- partie  des  grands 
hommes  du  eièclede  Louis XIV,  les 
réformateurs  du.  16®  siècle  ,  les  plus 
célèbres  rois  et  savans  d'Angleterre. 
Peu  d  artistes  ont  eu  autant  d'exac- 
titude et  de  rapidité.  11  faiAoit«iuier 
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l'acier  sons  ses  iustrumens,  comm* 
un  sculpteur  fait  sauter  le  marbre 
sous  son  ciseau.  Il  y  a  du  génie 
et  de  l'invention  dans  presque 
toutes  ses  médailles  historiques  ,  et 
dans  les  revers  des  autres.  Ses  têtes 
é  toi  eut  très- ressemblantes.  U  mou- 
rut en  1763. 

t  IL  DASSIER  (Jacques-Antoine), 
fils  du  précédent ,  né  en  17 15  ^  et 
mort  à  Copenhague  en  1769  ;  après 
avoir  voyagé  en  France  et  en  Italie, 
passa  eii  Angleterre ,  où  ses  taleus 
lui  procurèrent  l'emploi  d'inspec- 
teur en  second  à  la  m  ou  noie  de  Lon- 
dres. L'impératrice  de  Russie,  dési- 
rant perfectionner  dans  ses  étals  l'art 
monétaire ,  appela  Dassier  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  comme  l'ariiste  le  plus 
capable  de  remplir  ses  vues;  mais 
le  climat  lui  étant  contraire  ,  il  fut 
forcé  de  quitter  la  Russie ,  et,  ne  pou- 
vant soutenir  la  fatigue  de  la  route , 
il  mourut  à  Copenhague.  U  a  fait 
une  grande  quantité  de  médailles, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
où  il,a  gravé  tous  les  grands  person- 
nages qui  vivoient  de  son  temps  en 
Angleterre.  Il  partagea  la  gloire  et 
seconda  tous  les  travaux  de  spu 
père.  On  trouve  le  catalogue  des 
.médailles  gravées  par  ces  deux  ar- 
tistes dans  le  troisième  volume  de 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  par 
Senebier. 

DASSOUCI.  royez  Assouci. 

*  DASTÏN  (  M.-C.-A.  ),  né  à 
Caen  le  4  janvier  1767,  élevé 
à  l'école  militaire  de  Beaumont  ^ 
d'où  il  passa  à  celle  de  Paris  ^  entra 
ensuite  dans  l'artillerie;  il  avoit  le 
grade  de  capitaine  en  1790,  ëiK>que 
où  l'esprit  d'insubordination  répan- 
du dans  le  soldat  lui  fit  sentir  la  né- 
cessité de  quitter  le  service  ;  miûs  il 
ne  quitta  pas  la  France ,  et  personne 
n'a  été  plus  opposé  que  lui  au  sys- 
tème de  l'émigration.  Il  fut  quinze 
mois  dans  les  prisons  de  Châuny, 
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SOUS  le  règne  de  la  terreur.  Le  reprë- 
sentaot  Përard  le  iit  mettre  en  liber- 
té. Peudaut  sa  déteution ,  et  depuis 
«a  mise  eu  liberté,  il  composa  beau- 
coup àe poésies  légères,  dont  quel- 
ques-unes ont  paru  dans  des  recueils 
et  des  journaux.  Il  avoit  commencé 
Mil  excellent   Traité  àvr  tes  ma- 
thématiques)  ce  travail  n'étoit  pas 
achevé,  lorsque  la  mort  Fenleva  le 
17  septembre  i8o3.M.  de  Minery, 
son  ami ,  a  mis  la  dernière  main  à  ce 
savant  ouvragé.  Dasiin   avoit  re- 
cueilli peu  de  temps  auparavant  un 
héritage  considérabfe  qu'un  oncle  lui 
laissa  par  tMtameuit. 

DASYPODIUS  (Pierre),  gram- 
mairien, mort  à  Su  asbourg  en  1559, 
a  publié  un  Dictionnaire  latin, 
grec  et  allemand ,  dans  lequel ,  sans 
s'assujettir ,  pour  tous  -les  mots  , 
à  l'ordre  alphabétique  ,  il  a  placé 
les  composés  sous  les  simples ,  et 
les  dérivés  sous  les  racines  primi- 
tives. 
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*  DATEVATZY  (  Grégoire  ) ,  Tun 
des  plus  savans  docteurs  de  l'Église 
arniénienne',  naquit  vers  l'an  i34o 
de  l'ère  vulgaire.  On  remarqua  en 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  une 
vivacité  d'esprit  extraordiuaire,  une 
passion  dominante  pour  les  études , 
une  pénétration  et  un  jugement  bien 
au-delà  de  son  âge.  Ses  parens  con- 
fièrent son  éducation  à  un  célèbre 
docteur  appelé  Jean  Orodnetzy.  Gré- 
goire devint  bientôt  un  prodige  de 
mémoire  et  d'érudition  dans  l'his- 
loire  sacrée  et  profalie.  Il  embrassa 
Tétat  monastique,  téçut  le  bâton 
doctoral,  et  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  pendant  plus  de  Se  ans. 
Grégoire  forma  un  grand  nombre  de 
disciples  savans ,   et  mourut  vers 
Fan   i4io  «   laissant  plusieurs  ou- 
vre ges  érudits ,  qui  sont,  I.  Com- 
mentaire   (Tjtriatote  ,    manuscrit. 
II.   Grandes    questions.   C'est  un 
oorps  complet  de  théologie,  de  më-» 

T.    V. 


taphysique  et   de  physique  ,  écrit 
par  demandes  et  par  réponses.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  dix  sections; 
la  bibliothèque  impériale  en  a  un 
exemplaire  manuscrit ,  n°  71.  11  fut 
imprimé  aussi  à  Coustantiuople  eu 
un  volume  in-4''  Un  troisième  ou- 
vrage de  cet  auteur,  intitulé  Volume 
d*Eté ,  imprimé  à  Constanlinople , 
vol.  in-4*  ;  et  un  quatrième ,  inti- 
tulé   Volume    d'hiper  ,    imprimé 
dans  la  même  ville ,  in-4** ,  ren- 
ferment des   sermons  et  homélies 
pour    tous    les    jours    de   l'année. 
y.  Commentaires  des  psaumes  de 
David  y  dés  proper'bes  deSahmon, 
du  livre  de  la  Sagesse,  de  celui 
appelé  Ecclésiastique ,  des  Canti- 
ques du  même  auteur,  du  livre  de 
Job  ,  des  prophéties  d'Isaie ,  des 
Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Jean,  La  bibliothèque  impé- 
riale possède  plusieurs  de  ces  ou- 
vrages en  manuscrit  dans  les  n**^  14, 
18,  etc.  VI.  Un  livre  intitulé  P'entrè 
doré  i  c'est  un  mélange  de  produc- 
tions sacrées  et  profanes ,  imprimé 
à    Coustantinople.    VIL    Analyse 
grammaticale,  Wl\.  De  l'Ordre  et 
des  devoirs  des  docteurs*  IX.  Traité 
des  vertus.  X,  Commentaire  de  Pè- 
riarménias.  XI.   Commentaire  de 
Porphyre,  XII.  Commentaire  sut 
le  livre  d^Âristaiis.  XIIL  Les  petites 
questions,   XIV.    Un   Recueil  dh 
lettres. 


DATIÎAME,  fils  deCasramarie,  qui 
de  simple  soldat  devint  capitaine  deè 
gardes  du  roi  de  Perse  ,  fut  un  des 
plus  grands  généraux  d'Artax^ces- 
Ochus  i^i^oyex  ce  mot],  comiAatidâ 
ses  armiéps  avec  beaucoup  de  Vsfléui^ 
et  de  pradence,  et  remportadèk 
victoires  signalées  sur  les  ennemis'. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  auprès 
de  son  maître,  et  ce  monarque  ne 
l'ayant  pas  assez  ménagé ,  il  îiVfé^ 
volter  la  Cappadoce  ,  défit  A4*ta«^ 
base ,  général  d'Artaxerces ,  TaUt  56 1 
avant  JéaiUi'Cbrist;  et  fut  tué  prni  de 
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temps  après  en  trahison  par  le  fils 
d'Arlabase. 

DATHAN,  fils  d*Eliab,  un  des 
lévites  séditieux  qui  furent ,  suivant 
la  Bible  ,  engloutis  dans  la  terre. 
Ployez  Abiron  e/  CorI. 

*  DATHENUS  (Pierre) ,  dans  la 
révolution  politique  et  religieuse 
des  Payç-Bas  ,  au  16®  siècle,  de 
moine  fougueux  deviut  ministre 
fanatique  et  séditieux  iconoclaste. 
Guillaume  1''  ayant ,  selon  lui ,  trop 
d'indulgence  pour  les  catholiques, 
il  lança  uu  libelle  furieux  contre  lui, 
et  le,  traita  dans  la  chaire  d*impie 
et  d'athée.  Son  caractère  inquiet  , 
turbulent ,  le  portoit  continuelle- 
ment d'un  pays  dans  un  autre,  et 
lui  faisoit  de  mauvaises  affaires  par- 
tout. 11  se  fixa  entin  à  Elbing,  dans 
la  Prusse  polonaise,  où,  renonçant 
au  ministère  évangélique  ,  il  pro- 
fessa  la  médecine  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'après  sa  mort,  arrivée  en 
1590,  le  magistrat  lui  fit  construire 
im  mausolée  orné  de  sa  statue  de 
grandeur  naturelle.  Pressé  ,  au  mo- 
ment de  la  réforme,  de  contribuer 
à  rédifipation  des  fidèles  par  une 
traduction  hoUaudaise  en  vers  des 
Psaumes  de  David  ,  les  états-géné- 
raux» promirent  une  prime  à  celui 
qui ,  le  preodier ,  rempliroit  ce  vœu. 
Ce  fut  Dathenus.  Comme  .il  n'en- 
tendoit  pas  l'original  ,  sa  traduc- 
tion fut  calquée  seulement  sur  celle 
deXlément  Marot  et  de  Théodore 
de  B(bze ,  reçue  parmi  les- proies taus 
de  France.  Quoique  la  poésie  hoi- 
laujJ^ise  fût  alors  au  berceau,  et  que 
Vouvrage  de  Dalheniis  se  ressentit 
don  bout  à  l'autre  de  U  précipita*^ 
tion  avec  laquelle  il  avoit  été  fiiit; 
les,:  réformé»  l'accueillirent  avec 
transport  ;  et ,  malgré  les  reclama- 
tiouj$.;<ilu  goiit,  une  dévotion  routi- 
ui^rcfi  conservé  celle piloyable  ver- 
ftton.à  l'UBage  des  églises  hollandais 
8t8'.j#ii<p\  H  Vannée  1773,  où  elle  a 
tJ^iA  lait  pUice  à  ime  autre  ^  digne 
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de  Tétat  actuel  de  la  littérature  dani 
les  sept  provinces. 

t  I.  DATI  (Augustin),  né  k 
Sienne  en  1420  ,  écrivit ,  par  ordre, 
du  sénat ,  l'Histoire  de  cette  ville  en 
trois  livres,  et  il  s'en  étoit  acquitté 
avec  sincérité,  mais  après  sa  mort, 
son  fils  Nicolas  ï)ati  en  retrancha 
beaucoup  de  choses  par  politique, 
et  gâta  cet  ouvrage.  Le  père  et  le 
fils  furent  secrétaires  de  la  répu- 
blique de  oienue  ,  et  .protégèrent 
également  les  gens  de  lettres.  Le 
premier  mourut  en  1^7^  >  à  58 
ans,  el  le  second  eu  1^49^*  un  a 
de  l'un  et  de  laulre  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  Lçs  LeHres  d'Au- 
gustin Dati  furent  imprimées  à  Par ijs 
en  i5i7  ;  elles  contieuueut  quelques 
pariicularités  curieuses.  L^es  (Euires 
du  même  parurent  à  Sienne eni5o3, 
in-fol.;à  Paris  en  i5i3,  a  vol.in-4% 
et  à  Venise  eu  i5i6  ,  in-fol.  L'édi- 
tion de  Paris  est  défectueuse;  la 
meilleure  est  celle  de  Sienne.  On  y 
trouve  le  traité  de  animi  immorta- 
litate,  en  dix  livres,  sept  livres  de 
Harangues  y  dont  six  en  latin  ,  la 
septième  en  italien;  trois  livres 
à- Epi  très;  X  Histoire  de  Sienne  ^ 
sous  le  titre  de  Fragmenta  Senenr» 
sium  hlstoriarum ,  parce  que  son 
fils  l'a  nuililee  par  politique  ;  VHisr 
toire  deTiombino}  des  opuscules., 
parmi  lesquels  ou  remvirque  Sermo 
de  voluptate  ;  Leçtio  prima  in 
yirgllii  '^'neidem  y  de  vitd  beatâ; 
de  connuhiîs  sanctorum.  Il  s'étoit 
proposé  ptonr  modèle  Tile-Live^ 
clout  il  ne. fa  il  le  plus  souvent  qu'a- 
dapter les  phiases  aux  faits  qu'il 
raconte. 

t  II.  DATI  ('Carlo  ) ,  poêle  èl 
littérateur  italien  ,  mort  en  1675, 
professa  les  belles^lettres  avec  dis-' 
tinction  à  Florence  sa  pairie.  Tous 
les  voyageurs  ,  gens  de  lettres,  qui 
ont  passé  à  Florence  de  son  temps  , 
se  louent  beaucoup  de  ses  poUtesseï, 
et  ce  sont  principalement  ces  éloges 
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qui  lont  rendu  célèbre.. On. a  delui 
wn  Fanatique  de  Louis  XI  f^  y 
en  italieu,  publié  à  Florence  ei\ 
1669,  in-^**»  réimprimé  à  Rome 
Tannée  suivante,  et  traduit  eu  fran- 
çais. Cet  ouvrage  a  été  précédé  de 
plusieurs  autres  en  vers  et  en  prose. 
Parmi  ses  productions^  on  distin- 
gue la  yie  dfs  peintres  anciens  , 
en  italien,  1667  ,  in~4°>  ^^  Naples , 
i63o,  in-4°.  Elle  a. été  réimprimée 
en  dernier  lieu  §ous  le  titre  suivant.; 
P^itie  dei  pittori  antichi  greci  e  la-, 
tini ,  compilate  da  Carlo  Vati^  edy^ 
illustrate  dal  P„  M^  Gii^i.  délia 
Valu,  Sienne,  1795,  in-4°>  quoi^ 
que  ce  ne  soit  qu'un  essai  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  Tàuteur  vouioit 
donner. 

*  m .  D  ATI  (  Léonard  ) ,  chanoine 
de  Florence  en  i458  ^  ensuite  secré'^ 
taire  de  quatre  souverains  pontifes; 
Calixte  111 ,  Pie  II ,  Paul  111  et  Sixte 
IV,  évêque  de  Massa  en  1467 ,  morl 
à  Rome  en  1472  >  ^  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  en  prose  et  en  vers, 
entre  autres  une  tragédie  intitulée 
Hyempsal.  Mebus  a 'publié  en  j  47  5 
les  lettres  de  Léonard  Dati. 

DAVAL  (  Jean  )  ,  médecin  de 
Paris ,  natif  de  la  ville  d*Eu ,  pro- 
fessa son  art  avçc  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  et  ses  succès  le 
mirent  en  si  grand  crédit,  que  Fa- 
gon  le  demanda  à  Louis  XIV  pour 
lui  succéder  dans  sa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y  con.wntil  ; 
mais Daval peu  ambitieux, et  jaloux 
de  8a  liberté ,  refusa  ce  poste  ,  et 
s'excusa  sur  la  délicatesse  de  son 
tempérament.  Ce  médecin  philoso- 
phe mourut  en  171g,  à  Tàge  de 
64  ans. 

t  DAVANZATl  (Bernard) ,  Flo- 
rentin, mort  en  1606,  âgé  de  77 
ans  ,  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Lyon,  où  il  suivit  le  com- 
merce. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
se  fit  un  nom-  parla  Traduction  ita- 
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Vienne  de  Tacite  ,•  ;  V«p^#  ^  16^8, 
1Ù7.4*  ;  Padoue ,  i755  ,  à  vol.  in-4°,; 
Pa  ris ,  1 7  60 ,  a .  vol.  in-.i,  2  ;  et  enfin  » 
à  Bas^auQ,  aux  frais'de.Rempudini> 
1 790 , .  3  vol.  in-4°j,  Cette  dernier^ 
édition  est  augmeutce  ^é  plusieurs 
notes.  Il  a  employé  s6i^yent  de  vieux 
mots  t^^cans  innsités,  ç^ui  rendent 
sa  version  quelquefois  Luinteingible 
même  aux  Italiei^s  ;  mais  de  tons 
les  traducteurs  de  "ftcil^^  c'^§t  la 
plus  cQncis ,  le,  plusi  Wr,e.dans,.se5 
idées;  et ,  ce  quie.st'.uii^liénbirièné 
âaus  ia  langue  italienne ,  ordinai- 
rement .si  verbeuse,  c'est  que  la 
tradûçLi9n  est  plus  courte  que  Tori-r 
ginal.  On  a  encore  de  lui ,  I.  Cplti-^ 
pazione  délie  piti  ,^  Florence,  i;b64 
e^  i754î  in-4°..H  accorde  beaucoup 
au^  iiilluences  lunaires;,  mais  it'a 
bien  étaVi  la  nomenclature  dés 
fruits;  ït^  Scism.a  d'ipghilterra  cori 
(litre  opère  tréy  Padoue  ,17  5'4^  Vu  .f  °j 
et  quelques  autres  écrits  en  italien , 
dont  Nigri  a  fait  mention. 

t  DAVAUCN.),  auteur  dé 
V Homme  marin ,  comédie  jouée  au 
théâtre  italien  en  1726  /'eh  uii 
acte  et  en  vers  libres.  On  ne  connoit 
ni  la  patrie  ni  la  vie  de  cet  auteur. 

♦  DAUBASSE  (Arnaud),  né  à 
Moissac-sur -le -Tarn  'en  i'666\  "et 
mort  à  ViUencuve-d'Agen  en  17ÎÔ. 
Ce  poëte  exerçoit  la  professipn  de 
peignier  ;  mais ,  comme  le  célèbre 
menuisier  de  Neyefrs ,'  il  sût  ériger 
son  atelier  en  pâmasse.  Tout  eti 
faisant  ses  peigpes  de  corne ,  il  com- 
posa dans  le  patois  de  son  pays  une 
foule  de  vers  d'une  tournure  agréa- 
ble et  facile.  Nous  citci'ons  un  im- 
promptu qu'il  adressa  à  une  dame 
en  passant  un  petit  pont  de  plan- 
ches ,'  et  dont  voici  la  traductiôa 
littérale: 

Vous  êl«s  belle  comme  un  jour  « 

Et  moins  que  tous  la- neige  «st  bUnclie; 

Four  paiser  le  fleuve  d'amour ,    . 

Je  ne  voiidi'oli  pai  d'autre  plaaclie. 
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X  t>AtJBENTON  (Guillaume), 
jésuite^  rië  à*  Auxerre,  suivit  en 
Es|<agrteie^roi^'Philippe  V,  dottt  i! 
ëtoit  le  confesseur.  Il  eut  le  plus 
gtâûd  crédit  auprès  de  ce  prince ,  et 
les  courtisans  jaloux  le  tir'ent  ren- 
"Vdy.er  en.  lyb'éC  A  force  de  sollici- 
tations ,  il  fut 'rappelé  etti7i6 ,  pour 
reprendre  sa  place,  et  il  eut  plus  de 

Î>ouvoir  ènc<$re;.On  a  prétendu  qne 
orsqùe.f*hillj/pe.  V  ,  dëgofité  du 
trône  ,  vc&ilut  âMiqûer  ,  il  lui  con- 
fia soii  dessein  ;  que  Daubcnlon,  qui 
craignoit  de  lé  fiirivre  dans  da  retrai- 
te ,  découvrit  ce  secret  au  duc'd'Or- 
léans  ,  régent  de  Fraùce ,  qui  pro- 
jetoit  alors   le  double  mariage  de 
inadëmoiselle    de    Montpensier    sa 
fille  avec  le  prince  des  Asturies ,  et 
celui  de  Louis  XV  avec  l'infante , 
-âgée  de  cinq  an^.  On  ajoute  quîe  le 
}ésuiie  crut  que  Tinter  et  du  régent 
leforceroit  à  détourner  Philippedie 
ia  résolution  ;  que  lé  duc  d*Oriéân,s 
•envoya  la  lettre  du  confesseur  au 
roi ,  qui  ^  montra  à  Daubenton  sans 
lui  dire  un  seul  mot;  que  ce  père  ; 
tomba  â  la  renverse  ;  qu'une  apo- 
iplexiele  saisit  au  sortir  de  sa  cham- 
bre ^  et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1723  ,  à  75  ans.  Ce  tait,  que 
nous   garantissons  d'autant  moins 
que  le  maréchal  de  Noailles  ii^en  parle 
pa^  dans  ses  Mémoires ,  est  rapporté 
par  hauteur  du  Siècle  de  Louis  XV" , 
qui  cite  l'Histoire  civile  de  Bellando 
page  5q6  de  la  quatrième  partie.  Il 
-est  clair  seulemeiit,  par  les  Mémoires 
<le  Noailles ,  que  Daubenton  s'op- 
posa à  l'abdication  diiroi  d'Espagne. 
L'abbé  Grosier ,  dans  une  lettre  in- 
sérée dans  l'Année  littéraire  ,  1777, 
n*  î8,  nie,  i*  que  Daubenton  ail 
révélé  au  régent  aucun  secret  qui 
«jit  rapport  à  ce  que  Philippe  Vpou-  : 
voit  lui  avoir  confié  eu  confession  ; 
s®  que  ce  jésuite  soit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d'après  Bel- 
lando, historien  inexact,  dont  l'ou- 
vrage fut  supprimé    en  Espagne; 
^3'  il  prétend  que ,  loin  que  Dauben- 
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ton  fût  on  intrigant,  un  moine  am- 
bitieux, capable  de  s'opposer  à  l'ab- 
dibation  de  Philippe  pour  n'être 
point  éloigné  de  la  cour  ,  il  sollici- 
loit  sa  retraite  depuis  plusieurs  an- 
nées.  Une  sage  critique  paroi t avoir 
dicté  celle  lettre.  Daubenton,  que 
Duclos  peint  des  mêmes  couleurs 
que  Voltaire  ,  avoit  prêché  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  des  Orai- 
sons funèbres  assez  médiocres,  et 
une  P^ie  de  saint  François  Régis  , 
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t  II.  DAUBENTON  (Jean-Lonis- 
Marie  ) ,  de  l'académie  des  sciences, 
né  à  Montbar,  dans  l'Auxois ,  le  529 
mai  1716,  d'un  notaire  de  ce  lien, 
étudioit  en  médecine ,  lorsque  Bufîbn 
son  compatriote  le  prit ,  en  1735  , 
pour  son  collaborateur.  Il  se  chargea 
de  la  partie  anatomique  de  son  His- 
toire naturelle  ,  et  mit  dans  ce 
travail  autant  d'exactitude  que  de 
clarté  et  de  sagacité.  C'est  une  minf 
riche  ^  où  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  quadrupèdes  ont  fouillé,  et  d  011 
plusieurs  ont  tiré ,  sans  s'en  Tanter , 
des  résultats  précieux  ;  aussi  Camper 
disoit-il  que  Daubenton  ne  savoit 
pas  toutes  les  découvertes  dont  il 
étoit  l'auteur.  Le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Paris ,  qu'il  dirigea  en- 
suite ,  n'avoit  été  jusqu'en  1760 
que  le  simple  droguier  de  Geoffroi , 
et  ne  possédoit  en  histoire  naturelle 
proprement  dite  que  quelques  co- 
quilles rassemblées  par  Tournefort, 
et  qui  avoieut  servi  d'amusement 
à  l'enfance  de  Louis  XV.  Il  devint-, 
par  l'augmenlation  et  par  Tarran^ 
gement  méthodique  de  toutes  les 
productions  de  la  nature ,  l'une  des 
plus  précieuses  curiosités  de  la  ca- 
pitale. Ce  fnt  à  Daubenton  autant 
qu'à  Bu£Pon  qu'on  en  eut  l'obliga- 
tion. Reçu  à  l'académie  des  sciences 
en  1744»  il  enrichit  considérable- 
ment le  recueil  des  Mémoires  de 
cette  compagnie ,  par  une  foule  de 
découvertes  anatomiqjies ,    d'expé- 
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riences  sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  ramëlioration  des  laines  et 
le  traitement  des  maladies  des  ani- 
maux. La  minéralogie ,  la  physique 
végétale  lui  durent  aussi  de  nou- 
velles lumières.  T^  premier ,  il  pu- 
blia une  Méthode  pour  la  classiti- 
cation  des  minéraux.  Après  dix  ans 
de  secousses  révolutionnaires ,  qui 
n'interrompirent  pas  ses  éludes, 
Daubenlon  fut  nommé  membre  du 
sénat  conservateur.  11  a  fourni  à 
l'Encyclopédie  la  partie  qui  concerne 
l'histoire  naturelle ,  et  ce  n'est  pas 
la  moins  bien  traitée  de  ce  vaste 
recueil*  il  a  travaillé  aussi  à  la  col- 
lection académique  de  Berryot,  et 
au  magasin  encyclopédique.  Oa  lui 
doit  encore  ,  1.  Instruction  poul- 
ies bergers  et  les  propriétaires,  des^ 
troupeaux  3 179^-  C'est  la  troisième 
édition.  L'auteur  s'occupa.avec  zèle 
ie  l'amélioration  de  nos  laines ,  et 
Itommença  en  1766,  aidé  par  Tru- 
daine,  ses  expériences  sur  ce  sujet, 
et  les  continua  jusqu'à  sa  mort.  11  fit 
sentir  toute  l'utilité  du  parcage  des 
moutons ,  et  développa  l'art  de  les 
nourrir  et  de  les  traiter.  II.  Mé- 
moire sur  les  indigestions  qui  com- 
mencent à  être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  l'âge  de 
40  à  45  ans.  lïl.  Traité  des  qua- 
lités des  arbres  et  arbustes.  IV.  Mé- 
moire sur  le  premier  drap  de  laine 
super&ne  du  cru  de  France  ,  1 7  84  , 
in-8**.  On  lui  doit  plusieurs  autres 
Mémoires  sur  l'espèce  de  chev  ro- 
tin qui  produit  le  musc  ;  sur  l'or- 
ganisation singulière  des  organes  de 
Ja  voix  dans  quelques^ oiseaux  étran- 
gers ;  sur  la  découverte  de  cinq  es- 
pèces de  chauve-souris  ,  et  une  de 
musaraigne ,  non  encore  décrites  par 
les  naturalistes  ,  quoiqu'elles  soient 
assez  communes  en  France.  V.  Il  a 
travaillé  en  outre  pendant  plusieurs 
années  au  Journal  des  savans ,  et  a 
rédigé  des  Éléme/is  d^ histoire  natu- 
relle qui  sont  restés  manuscrits. 
«  Buffon  ,  dit   Cuvier  y   n'écoutoit 
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guère  que  son  imagination  ;Dauben? 
ton  étoit  presque  toujours  en  garde 
contre  la  sienne.  Le  premier  étoit 
plein  de  vivacité  ;  le  second  ,  de  pa- 
tience.  Le  premier  vouloit  jplutôt 
deviner  la  vérité  que  l'observer  ;  le 
second  remarquoit  tous  les  détatlé  ,. 
et  se  déHoit  toujours  de  lui-même.  » 
—  Pendant  le  règne  des  assassins ,. 
Daubenlon  eut  besoin  d'un  certifi- 
cat de  civisme.  Il  fut  présenté  à  sa:; 
section  sous  la   qualification    d'un, 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins- à. 
multiplier-  en  France  la   race   de$^ 
moutons  d'Espagne.  Daubenton  ai- 
moi  ta  lire  de  temps  en  temps  quelr^ 
ques  romans.  Il  appeloit  eela  mettra- 
son  esprit  à  la  diète.  D'un  tempé- 
rament foible  ,  doué  d'une  modéra* 
tion  qu'il   devoit  à  la  nature  et  à 
sa  sagesse ,  il  est  mort  le  5 1  dé- 
cembre 1799 ,  à  l'âge  de  84  ans.  Il 
assistoit  pour  la  première  fois  à  la. 
séance  du  sénat  qui  venoit  de  l'é- 
lire, lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexi» 
et  tomba   sans   connoissance  entre 
le»  bras  de  ses^  collègues.  On  déposa, 
ses  restes  dans  ce  jardin   que  ses- 
soins  a  voient  embelli. 

*DAUBER]MENIL(E.  A.),  dépuli 
à  la  convention  nationale  par  le  dé* 
parlement  du  Tarn  ,et,  en  1798,  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  s'étant  op- 
posé à  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799  ),  il  fut  ex- 
clu du  corps  législatif,  et  ensuite  con* 
damné  à  être  détenu  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure  ; 
mais  cet  arrêté  fut  presqu'aussitot 
rapporté.  11  se  retira  ensuite  dans 
son  déparlement ,  et  y  mourut  en. 
1S02.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  i  Extrait  d'un  manus- 
crit intitulé  Le  culte  des  Adora-* 
leurs  ^  Paris,  1796,  in-8°. 

D'AUBIGNÉ.  f^oyèz  AuBiGNf. 

*  DAUCHE  (Pierre  )  ,  auteur  peu- 
connu  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  16^ 
siècle.  Il  a  écrit  eu.  vers  français  les 
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Blasons  des  bons  vins  de  France , 
de  in  Beile  Hlie  ,  et  du  Beau 
Cheual.  Le  tout  imprimé  à  Paris  , 
et  réimprimé  eu  1809  ,  in-8^*. 

TD'AUCOUU.  ;^o/c2Barbieh  , 

PÀUCUS,  donna  naissance  à  La- 
ride  et  à  Tymber  ,  tous  deux  capi- 
taines fameux  des  Latins  ,  et  qui 
furèut  lues  par  Pallas  ,  hls  d'Evan- 
dre ,  lequel  commaudoit  les  troupes 
d'Énée. 

t  D AUDE  (  Pierre  )  ,  né  à  Mar- 
vejols ,  diocèse  de  Mende ,  mort 
le  11  mai  1704  ,  âgé  de  74  ans  , 
estauteur  des  iraduclious  suivantes. 
I.  JJisccurs  historiques ,  critiques 
et  politiques  sur  Tacite  ,  traduits 
de  l'anglais  de  Gordon  ,  Amster- 
dam ,  1742  ,  2  vol.  iu-13  ,  et  1761, 
5  vol.  in-i  i.  IL  Discours  histori- 
ques et  politiques  sur  Salluste,  tra- 
duits de  l'anglais  de  ce  même  auteur, 
Amsterdam,  1769,  2  vol.  in-12. 
HL  f^ie  de  Michel  de  Cervantes, 
traduite  de  l'espagnol  de  don  Gre- 
gorio  Mayaus  -  y  -  Syscar  ,  Am- 
sterdam ,  1740»  3  vol.  in-12.  IV. 
Sibylla  Capitolina-,  Publii  Virgi- 
lii  Maronis  poemation  (  contra 
bullam  Unigenitus  ),  Oxford,  1726, 
in-8°. 

t  DAUDÏQUIER.  yoyez  Audi- 
gui  er  ,  Haudicquer  et  Haudi- 

QUER.' 

lîAVFX  (  Jean-Daniel- Aliraham  ) , 
fils  d'un  ministre  de  CuUi  ,  bourg  si- 
tué sur  le  lac  de  Genève ,  porta  les 
armes  avec  disliuclion  eu  Piémont, 
eu  Hollande  ,  eu  France  ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme  un 
homme  sincère  ,  désintéressé ,  cha- 
ritable ,  pacifique,  bon  ami,  bon 
parent ,  brave  soldat,  officier  habile 
et  expérimenté.  Les  magistrats  de 
Berne  le  firent  l'un  des  quatre  majors 
établis  dans  le  pays  de  Vaud ,  pour 
exercer  de  temps  en  temps  le9  mi- 
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lices.  Ils  lui  donnèrent  une  pension 
annuelle  ,  et  affranchirent  ses  terres. 
Au  milieu  de  ces  distinctions  Davel 
se  rappela  une  vision  qu'il  avoit  eue 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  S'appuyant 
sur  cette  rêverie ,  il  entreprit  de 
soustraire  le  pays  de  Vaud  à  la  do- 
mination de  Berne,  pour  eu  former 
un  quatorzième  canton.  Comme  il 
se  préparoit  à  exécuter  son  dessein , 
il  fut  arrêté.  On  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  pour  l'obliger  à  découvrir  ses 
complices  ;  mais  il  déclara  qu'il  n'en 
avoit  aucun  ;  qu'il  avoit  agi  par 
l'ordre  de  Dieu ,  qui  lui  étoit  apparu 
plusieurs  fois;  et  que  c'étoit  pour* 
cette  raison  qu'il  avoit  pris  peu  de 
monde  sans  poudre  ni  plomb.  Il 
montra  une  sérénité  et  une  patience 
inconcevables  dans  les  tourmeus.  Son 
courage  ne  se  démentit  point ,  lors- 
qu'il eut  la  tète  tranchée ,  le  34  avril 
1723,  à  54  ans. 

I.  D  AVENANT  (  Jean  ) ,  de  Lon- 
dres ,  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Cambridge,  né  en  1570  , 
devint  évèque  de  Salisbury.  C'étoit 
un  théologien  sage ,  qui  cherchoit 
avec  zèle  le  moyen  de  réunir  les 
chrétiens  sur  leurs  divers  sentimens. 
Son  livre ,  intitulé  Adhortalio  ad 
communionem  inter  Evangelicas 
Ecclesias,  est  un  monument  de  sa 
modération.  Il  se  distingua  par  son 
érudition  ,  par  sa  modestie,  et  par  sa 
grande  pénétration .  Ce  sa  van  t  esti  nia- 
ble mourut  à  Cambridge  en  1640,  à 
70  ans.  Ses  productions  sont ,  LBrce- 
lectiones  dejudice  contropersiarum, 
i65i,  in-fol.  II.  Commentaria  in 
Epistolam  ad  Colossenses.  Ces 
divers  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  conuoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

t  II.  DAVENANT  (  Guillaume^ , 
né  à  Oxford  en  1 6o5 ,  d'un  cabare- 
tier ,  marqua  dans  sa  jeunesse  beau- 
coup de  talent  pour  la  poésie,  et 
sur- tout  pour  le  théâtre.  Après  la 
mort  de  Johnson  en  1 687 ,  il  fut  àé- 


DATE 

d«r^  poêle  lauréat.  Charles  P'  y 
ajouta  le  titre  de  chevalier  en  i643. 
Davenant  fut  toujours  al  lâché  à  ce 
prince  infortuné  ;  .quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  ,  le  poète 
passa  ea  France ,  et  se  ht  catholique. 
Il  revint  en  Angleterre  ,  lorsque 
Charles  II  monta  sur  le  trône  de^  ses 
ancêtres  ,  et  mourut^  le  7  avril  1668. 
Tous  ses  Oui^rages  ont  été  publiés 
en  1670  ,  in-fol.  Ce  recueil  oifredes 
Tragédies  ,  des  Tragi- Comédies  , 
des  Mascar-ades  ,  des  •  Comédies  ; 
et  d'autres  pièces  de  poésies.  Parmi 
ses  ouvrages  de  théâtre  ,  on  distin- 
gue Jlbouin  y  roi  des  Lombards , 

*  tragédie  ,  Londres^,  1629  in*4**  ;  le 
Ti'ère  wnel ,  tragédie^  Londres, 
i63o  ,  in-zj**  ;  les  Triomphes  du 
Prince  d'Amour  y  mascarade  ,  re- 
présentée le  24  février  i635 ,  et  im- 
primée  la  même  année  ,   in  -  4^* 

.  L'au  leur  composa  cette^pièce  en  trois 
}ours;  les  Beaux  esprits,  comédie  , 
Londres,  i636.  Cette  pièce  a  été 
jouée  souvent  avec  applaudissement  ; 
le  Temple  de  r amour  y  représentée 
par  la  reine  apec  ses  dames  à 
Whitehall.  Celte  mascarade  a  été 
généralement  regardée  comme  l'une 
des  plus  magnitiques  que  Ton  eût 
vues  en  Angleterre  ,  tant  pour  la 
nouveauté  de  l'invention ,  la  variété 
des  décorations  et  des  spectacles,  que 
pour  la  richesse  des  habits  ;  V Amour 
et  V honneur ,  tragi-comédie  ,  Lon- 
dres ,  1 549  ,  in-4°  f  jouée  plusieurs 
fois  avec  succès,  etc. ,  etc.  Davenant 
a  eu  part  aussi  à  la  pièce  de  Dryden 
qui  a  pour  titre  la  Tempête  ou  Tile 
enchautée ,  imprimée  à  Londres  en 
1676,  in-4**,  c'est  la  tempête  de  Sha- 
kespeur  ;  retouchée  ou  imitée.  C'est 
à  lui  que  l'Angleterre  dut  un  opéra 
italien.  Ayant  été  chargé  en  France 
d  une  mission  en  Virginie ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  les  Anglais  ,  et  il 
auroit  été  condamné  à  mort  en  i65o, 
si  Milton  et  qaelques  autres  gens 
de  lettres  n'eussent  vivement  solli- 
cité en  sa  faveur.  £n  récompense  de 
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la  vt»  que  Milton  lui  avoit  sauvée^ 
Davenant  obtint  la  grâce  de  ce  poète 
au  rétablissement  de  Charles  II.  Il 
fut  chargé ,  conjointement  avec  l'in- 
tendant des  menus  plaisirs  du  roi  y 
pour  examiner  les  pièces  de  théâ- 
tre ,  aftn  qu'il  n'y  parût  rien  de  con- 
tai re  aux  booues  mœurs^ 

t  m.  DAVENANT  (Charles  )> 
fîls  aine  du  précédent ,  né  à  Londres 
ou  à  Westminster  en  i656  ,  eÈ 
mort  à  Londres  en  1712  ,"  fit  ses 
premières  études  à  Cheame  dans  la 
province  de  Surrey  ,  et  s'est  fait 
un  nom  célèbre  en  Angleterre  par 
plusieurs  ouvrages  de  politique  et  der 
poésie.  On  cite  ,  parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre,  son  opéra  de  Circé^ 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dissement. Le  prologue  est  de  Dry- 
den et  l'épilogue  du  conjte  de  Ro- 
chesler.Ses  traités  de  politique  sont,. 
I.  Essai  sur  les  moyens  de  pour- 
voir aux  frais  de  la  guerre  ,  Lon- 
dres ,  1695  ,  in-8°.  II.  Traité  de» 
reuenus  publics  et  du  commerce 
d'Angleterre  ,  Londres ,  1 698  ,  % 
vol.  in-8°.  IIÏ.  Essais  sûr  les  voies 
par  lesquelles  on  peut  vraisem- 
blablement faire  gagner  au  peu- 
ple dans  la  balance  du  commerce  ^ 
Londres,  1699,  in-S**.  IV.  Traités 
des  concessions  et  des  réunions  y 
Londres ,  1700  in-8°.  V.  Essais  sur 
la  balance  du  commerce ,  le  droit 
défaire  la  guerre  et  de  conclure  la 
paix  et  des  alliances  y  et  sur  la 
monarchie  universelle  ,  Londres  » 
1701..  VI.  Essais  su')'  la  paix  au 
dedans  et  là  guerre  au  dehors  , 
en  deux  parties,  Londres,  1704, 
in  -  8".  Il  siégea  au  parlement  de 
1 685 ,  et  fut  commissaire  général  de» 
importations  et  exportations.  Se» 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  1771^ 
5  vol.  in-8°. 

*  IV.  DAVENANT  (Guillaume),, 
quatrième  frère  du  précédent,  mort 
eu  1681  y  fut  destiné  à  l'église ,.  «t 


36o 


DAVD 


obtint  une  cure  au  comte  deSurrey. 
Il  voyagea  avec  un  seigneur  anglais, 
et  se  nojii  près  de  Paris  en  voulant 
nager.  On  a  de  lui  une  Traduction 
en  anglais  des  remarques  de  Le 
F'ayer  sur  Us  historiens  grecs  et 
latins. 

1 1.  DAVENPORT  (  Christophe  ), 
né  à  Coventry   dans   le  comté  de 
Warwick  en  Angleterre  ,  vers  l'an 
1598,  passa  à  Douay  en  i6i5  ,  de 
là  à  ypres,  où  il  prit  Tbabit  de  S. 
François ,  reçut  le  nom  de  Fran- 
çois de  Sainte-Claire ,  sous  lequel 
il  est  connu  dans  son  ordre.  Après 
avoir  professe  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Douay,  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion en  Angleterre.  Obligé  de  se 
retirer   sous    le   gouvernement  'de 
Cromwel ,  il  reparut  lorsque  Charles 
II  eut  été  rétabli  sur  le  trône.  Ce 
prince  le  choisitpour  son  théologien  ; 
emploi  qu'il  étoit  bien  capable  de 
remplir ,  par  ses  connoissances  dans 
la  philosophie ,  dans  la  théologie , 
dans  les  Pères  ,  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  etc.  Ce  savant  franciscain 
mourut  à  Londres  le  26  avril  ]655. 
Tous   ses   ouvrages  ,    excepté  son 
Traité  de  la  prédestination  ,  et  son 
Système  de  la  foi ,  ont  été  recueillis 
en  2  vol.  in-fol.  ,  à  Douay,  en  i665. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  sa  vans  que 
modérés.    11   faut   remarquer   qui! 
prenoit  aussi  quelquefois  le  nom  de 
François  de  Coventry ,  du  lieu  de 
sa  naissance. 

*  II.  DAVFJ»iPORT  (  Jean) ,  frère 
aine 'du  précédent,  né  à  Coventry 
en  1.597  ,  élève  du  collège  de  Merton 
à  Oxford  ,  prit  les  ordres  ,  et  fut  un 
sélé  puritain.  Apres  avoir  desservi 
.  une  église  à  Londres  ,  il  passa  à 
Amsterdam ,  et  de  là  à  la  nouvelle 
Angleterre,  où  il  nîourul  eu  1669. 


*  DAVERHOULT  (  J.  A.  ) ,  pa- 
triote hollandais,  ayant  étécontraint 
de  quitter  sou  pays  pour  cause  d'opi- 
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nioné  politiques ,  se  relira  en  France; 
il  fut  nommé  membre  du  départe- 
ment des  Ardennes ,  puis  député  de 
ce  département  à  la  législative.  Le 
37  novembre ,  il  piiîssa  l'assemblée 
d'e?iger  des  électeurs  de  Trêves  et 
deMayence  la  dissolution  des  corps 
d'émigrés  qui  se  rassembloient  chez 
eux.  Le  16  décembre ,  il  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohan,  parce  que,  comme  prince 
d'empire ,  il  avoit  le  droit  de  lever 
des  soldats.  Le  8  janvier  1 792 ,  il  fut 
nommé  président.  Le  25 ,  il  émit  une 
opinion  curieuse  au  sujet  de  la  situa- 
tion politique  de  la  France,  et  dé- 
clara que  l'empereur  Léopold  vou- 
loit  moins  déclarer  la  guerre  à  la 
constitution  française  qu'à  la  philo- 
sophie ,  et  conclut  en  demandant 
qu'on  laissât  aux  lumières  le  soin 
d'éclairer  l'univers.  Le  20  avril  1792, 
il  représenta  qu'on  ne  devoit  pas 
déclarer  légèrement  la  guerre  à  l'em- 
pereur. Il  défenditensuiteLaFayette, 
et  bravant  les  clameurs  de  l'assem- 
blée ,  il  parla,  le  21  juin ,  avec  beau- 
coup de  force  sur  les  attentats  com- 
mis la  veille  contre  Louis  XVI.  Le 
1*' juillet,  il  fit  rendre. un  décret 
répressif  contre  les  sociétés  popu- 
laires.  Le  i3,  il  revint  de  nouveau 
sur  les  attentats  du  20  juin ,  à  propos 
de  l'afifaire  de  Pétion  et  de  Manuel , 
et  il  insista  sur  la  punition  de  ces 
deux  administrateurs.  Le  1 3  juillet , 
il  donna  sa  démission ,  en  annonçant 
qu'il  se  rendoit  à  l'armée,  où  il  avoit 
obtenu  le  grade  de  colonel  ;  mais ,  le 
1 5  août ,  on  rendit  compte  que  Da- 
verhoult,  ayant  voulu  émigrer,  avoit 
été  rencontré  par  des  moissonneurs 
près  du  village  de  Saint-Mandë ,  et 
qu'il  s'étoit  brûlé  la  cervelle  au  mo- 
ment où  on  alioit  l'arrêter.  Il  avoit 
été  un  des  fondateurs  du  club  des 
feuillans  à  Paris  en  1791. 

I.  DAVESNE  (Baudouin),  frère 
d'un  comte  de  Hainaut ,  vivoit  en 
I  1289.  Il  est  auteur  d'une  Chronique 


DATE 

des  comtes  du  Hniriaul,  qui  n*a  iiè 
imprimée  qu'en  169$,  par  les  «oins 
de  Jacques  Le  Roi.  —  Son  frère  Sou* 
ciiard  d'Ayesne  ,'ëvêque  de  Metz , 
brava  la  puissance  de  Tempereur  Ro- 
dolplie ,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée,, 
défit  le  duc  de  Lorraine ,  et  le  con- 
traignit à  demander  la  paix.  Ce  pré^- 
lat  guerrier  mort  en  1396  ,  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Metz , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau  de 
marbre. 

II.  DAVESNE  (N,  Berlin),  né 
à  Dinan,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
oii^  il  fit  le  charme  des  meilleures 
société,  par  son  esprit.  II  mourut 
en  1743  à  l'àge  de  3o  ans.  U  a 
donné  au  théâtre  italien  le  J^rèrç 
ingrat  y  comédie  en  iroîs  actes,  et 
Arlequin  apprenti  philosophe^  On 
reprocha  à  cette  dernière  pièce  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
d'autres. 

t  DAVESNES  (  François  ) ,  sur- 
nommé le  Pacifique ,  né  à  Fleurence 
dans  le  Bas-Armagnac,  fut  un  des 
principaux  disciples  de  Simon  Morin, 
fameux  fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  Il  fut  mis  en  prison  Tan 
2  65i ,  pour  des  Libelles  contre  le 
roi  ,  dictés  par  sa  folie  et  son  fana- 
tisme.  On  le  relâcha  Tannée  sui- 
vante. On  croit  qu'il  mourut  avant 
son  maître,  en  1662.  Tous  ses  écrits 
sont  remplis  de  visions ,  d  enthou- 
siasme et  de  singularités.  U  y  prédit 
Tarrivée  du  dernier  jugement ,  la 
rénovation  du  monde.  Ses  ouvrages 
les  plus  singuliers  sont ,  I.  Les  huit 
béatitudes  de    deux  cardinaux  , 
Richelieu  etMazarin ,  confrontées 
à  celles  de  Jésus  -  Christ,.  II.  La 
P/iiole  de  Vire  de  Dieu  ,  t^ersée 
sur  le  siège  du  dragon  et  de  la 
bête  y  par  P  Ange  et  le  Verbe  de 
l'Apocalypse,   IIF.  Factum  de  la 
Sapience  éternelle  au  parlement. 
IV.  Plusieurs    autres   Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  le  même  goût 
de  fanatisme.  (  /^oy .  le  tome  XXVII 
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des  Méinoires  du  P.  Nicéron ,  qui  a 
le  courage  de  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  folles  productions  de  Da- 
vesues.  ) 

»  *  I.  DAVIA  (  Alexis  ),  moine  de  la 
Trappe  ,  se   nommoit  auparavant 
Antoine  ;  il  étoit  fils  du  comte  et 
sénateur  Virgiuio  de  Bologne,  et  de 
la  comtesse  Victoire  Montecuccoli  , 
femme  célèbre  dans  l'histoire  :  étant 
dame  d'honneur  delà  reine  d'Angle- 
terre en  1 688 ,  elle  se  déguisa  en  char- 
bonnière ,  et  sauva  la  vie  à  Jacob  III , 
aille  Prétendant^  fils  de  Jacques  U , 
roi  d'Angleterre,  en  cachant  dans 
une  boite  à  perruque  l'enfant  royal  ; 
et ,  pat  un  rare  exemple  de  fidélité 
et  de  couxage ,  elle  parvint ,  au  mi- 
lieu des  plus  grands  obstacles  et  à  tra- 
vers mille  dangers ,  à  le  transporter 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  où  elle 
mourutle  3o avril  1 7o3.  EUeestplu» 
connue  svus  le  nom  de  la  marquise 
del  Monte.  Alexis  Da via  servit  avec 
sou  frère  le  comte  Jeau-Baptiste  dans 
les  armées  de  l'empereur  Léopold.  U 
passa  ensuite  à  la  cour  de  Marie- 
Béatrice  d'Est ,  reine  d'Angleterre  , 
qui,  après  le  malheur  de  Jacques  II , 
se  réfugia  à  Saint -Germain.  Mais, 
bientôt,  dégoûté  du  monde  et  de  la 
cour  ,  il  prit ,  en  1703 ,  l'habit  de 
moine  de  la  Trappe  à  Notre-Dame 
de  la  Majsou  de  Dieu  en  Normandie, 
et  peu  de  temps  après  il  fut  un  de 
ceux  qui  accompagna  l'abbé  domi- 
nique  Mahchie  ,  qui  alla  fonder  ùu 
nouveau  couvent  de  son  ordre  à  dix 
lieues  de  Florence.  Alexis  y  mourut 
en  1733.  On  a  de  lui  plusieurs  Vies 
de  pères  de  la  Trappe  ,  et  en  ma- 
nuscrit  des  Lettres  de  piété  écrites, 
depuis  1 703  /usqu*en  1 706 .. 

II.  DAVIA.  Voyez  Avia. 

1 1.  DAVID  ,  fils  d'isaï  ou  Jessf5 , 
de  la  tribu  de  Juda ,  né  a  Bethléem 
l'an  io85  avant  J.  C. ,  fut  sacré  roi 
d'Israël  par  Samuel ,'  pendant  qu'il 
gardoit  les  troupeaux  ^e  son  père, 


36s 


DAVI 


David  u'avoit  alors  que  vingt-deux 
ans  ;  mais  il  étoit  dëjàcon»u  pai:  des 
actioas  qui  marquoieat. du. courage. 
Sa  valeur  augmenta  avec  ses  années. 
S'élant  ofiert  à  combattre  le  géant 
Goliath ,  il  le  tua  d'un  coup  de  pierre, 
et  en  porta  la  tète  à  Saiil.  Oès  ce 
jour-là  même  ,  Saiil  voulut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  |  et  pour 
se  l'attacher ,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  troupe  de  gens  de 
guerre.  Mais  lesapplaudis^emens  que 

*  Da  vid  recev  oit  sur  son  passage  chan- 
gèrent bientôt  le  cœur  de  Saiil.  Il  se 
laissa  aller  àtm  mouvementde  jalou- 
sie contre  lui ,  surceque  les  femmes 
fiortoient  de  toutes  les  villes  sur  leur 
route  en  chantant  et  en  dansant 
;au  son  deê  instrumens  ,  et  que  le 
refrein  de  leurs  chansons  étoit  : 
<(  Saiil  en  a  tué  mille ,  et  David 
dix  mille.  »  Ces  paroles  proférées 
«ans  dessein  ,  mais  indiscrètement , 
déplurent  à  Saiil ,  et  lui  inspirèrent 
contre  David  une  haine  mortelle.  Il 
chercha  dès-lors  tous  les  moyens 
d'ôter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
sauver ,  lui  et  son  peuple.  Un  jour 
que  David  jouoit  devant  lui ,  il  l'eût 
percé  d'un  trait  ,  si  celui-ci  n'eût 
évité  le  coup  eh  se  détournant.  Il 
tâcha  ensuite  de  le  faire  mourir  par 
la  main  des  Philistins  ,  en  le  met- 
tant souvent  aux  prises  avec  eux. Il 

»  lui  avoit  promis  Mérub  ,  sa  tille 
aînée  ,  en  mariage  ;  il  la  donna  à 
un  autre  ,  et  lui  oiFrit  Michol ,  sa 
cadette  (t^oyez  ce  mot  ) ,  qu'il  lui  fit 
encore  acheter  au  prix  de  cent  pré- 
puces des  Philistins.  I^  haine  de 
Saiil  contre  sou  gendre  augmentant 
de  jour  en  jour,  David,  obligé  de 
s'enfuir ,  se  relira  à  la  cour  d'Achis, 
roi  de  Geth  ,  qui  lui  donna  la  tille 
de  Siceleg ,  pour  lui  et  pour  ses  gens. 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Juifs  et  les  Philistins ,  David  devoit 
combattre  avec  ces  derniers  contre 
les  Juifs  ;  mais  avant  d'en  venir  aux 
Tnains ,  il  se  relira  à  Siceleg.  Celte 

,  Tille  avoit  été  détruite  et  brûlée  par 
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les  Amalécites ,  qui  avoîent  emme- 
né ses  femmes  et  celles  de  toute  la 
trompe.  Il  tomba  sur  ces  barbares ,  et 
leur  enleva  leur  butin.  Saiil  le  pour- 
»uivoit  toujours  ,  malgré  des  actes 
de  générosité  qui  auroietit  dû  lou-^ 
cher  son  creur.  Lorsqu'ils  étoient 
dans  lé  déaert ,  David  auroit  pu  le 
tuer  deux  -fois,  l'une  dans  une  ca- 
yeirne  et  l'autre  dans  sa  tente  ;  mai» 
il  se.  contenta  de  lut  faire  connoitf  e 
que  sa  vie  avoit  été  entre  ses  mains. 
(  Voyez  Saul.  )  Une  mort  ftmeste 
vintterminer  la  vie  de  ce  prince  vin- 
dicatif et  perfide.  Sa  couronne  passa 
à  David  ,  qui  pleura  non  seulement 
celui  auquel  il  succédoit ,  mai^  qui 
le  vengea ,  et  punît  de  mort  ceux 
qui  se  vantoieut  de  l'avoir  tué.  Il  fut 
sacré  de  nouveau  ,  roi  à  Hébron , 
l'an  1054  avant  J.  C.  C'était  pour  la 
seconde  fols  qu'il  recevoit  l'onction 
royale.  Abner  ,  général  des  armées 
de  Saul ,  fit  reconnoître  pour  rei 
Isboselh  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  proclama 
David.  Ce  prince ,  s'étant  rendu 
maître  de  la  citadelle  de  Syon,  y 
établit  le  lieu  de  sa  demeure,  et  y 
fit  bâtir  uu  palais ,  d'où  lui  vint  le 
nom  de  Cité  de  David.  Jérusalem 
devint  ainsi  la  capitale  de  sou  em- 
pire. Il  y  fit  transporter  l'arche,  et 
forma  dès-lors  le  dessein  de  bâtir  un 
temple  au  Dieu  qui  lui  avoit  donné 
la  couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  11  avoit  vaincu  les 
Philistins  ,  subjugué  les  Moabites, 
mis  la  Syrie  sous  sa  puissance ,  battu 
les  Ammonites  :  mais  ces  actioui 
furent  obscurcies  par  l'assassinat 
d'Urie  ,  époux  de  ëelhsabée  qu'il 
avoit  corrompue.  Un  an  presque 
entier  «'écoula  sans  qu'il  coi^çût  des 
remords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui -même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit  pré- 
dits commencèrent  à  se  faire  sentir, 
et  dans  sa  propre  maison  même^  Un 
de  8e&  iils  viole  sa  sœur  ;  le  frère  en* 
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Suite  assanîne  le  frère  ;  David  se  voit 
<rontrainl  de  fuir  devant  Absalou  son 
fils ,  qui  veut  lui  arracher  la  cou- 
ronne el  la  vie.  Tout  Israël  suit  le 
rebelle  et  abandonne  son  roi.  Celle 
révolte  ne  finil  que  par  la  mort  d'Ab- 
salon.  Une  nouvelle  faute  attira  sur 
son  royaume  un  fléau  qui  fit  périr 
en  trois  jours  soixante  et  dix  mille 
hommes.  David  ,  dominé  ,  suivant 
rEcrilnre ,  par  un  mouvement  de 
vanité  ,  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  son  peuple.  Il  apaisa  le 
ciel  irrité  contre  lui,  en  sacrifiant 
dans  Vaire  d'Areîina  ,  q\i'il  avoit 
achetée  pour  y  bâtir  un  temple  au 
Seigneur.  Ayant  déclaré  Salomon 
son  successeur ,  malgré  les  brigiies 
d'Adonias  ,  son  fils  aine ,  il  fit  sacrer 
et  couronner  ce  prince,  el  mounit 
bientôt  après,  l'an  ioi5  avant  J. 
C.  ,  dans  la  40*  année  de  son  règne. 
Il  laissa  un  royaume  tranquille  au 
dedans  et  au  dehors.—-  C'est  une 
question  fort  agitée  par  les  savans 
si  David  est  l'auteur  des  cent  cin- 
quante Psaumes  ,  ou  s'ils  ont  été 
composés  par  plusieurs.  Quelques- 
uns  prétendent  que  chaque  Psaume 
en  particulier  a  été  compose  par 
cehii  dont  il  porte  le  nom  ;  qu'ainsi 
David  en  a  composé  soixanle-dix , 
et  que  les  autres  sont  de  Moyse ,  de 
Samuel ,  de  Salomon  ,«de8  enfaus  de 
Coré ,  d'Etham  ,  d'Idilhun,  etc.  Mais 
l'opinion  la  plus  suivie ,  soit  parmi 
les.  juifs,  soit  parmi  les  chrétiens, 
est  que  David  est  l'auteur  de  tout 
e  recueil  des  Psaumes,  et  que  ceux 
dont  le  nom  est  dans  le  titre  sont  les 
chantres  à  qui  le  roi  prophète  avoit 
donné  ordre  de  mettre  ces  Psaumes 
en  musique.  Plusieurs  sont  relatifs 
aux  différens  états  où  il  s'est  trouvé. 
Toujours  envié,  haï,  persécuté  par 
Saiil,  il  avoit  été  contraint  de  vivre  en 
fugitif ,. de  s'exiler  de  sa  patrie ,  d'er- 
rer de  ville  en  ville  et  de  désert  eu 
désert.  Ses  sentimens ,  dans  ces  dif- 
férentes situations,  sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec  onc- 
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tion.  A  côté  de  la  menace  et  des 
châtimens,  marchent  toujours  l'es- 
pérance ,  les  consolations  et  les  fa- 
veurs. L'enthousiasme  poétique  et 
le  génie  oriental  n'ont  pas  toujours 
permis  à  l'auteur  des  Psaumes  le 
choix  des  images ,  l'ordre  et  la  liai- 
son des  idées,  la  netteté  du  style. 
I^s  savans  ne  sont  pas  d'accord  sur 
rauthenticilé  des  litres  des  Psaumes; 
quelques-uns  les  regardent  comme 
inspirés  ,  et  faisant  partie  des  Can- 
tiques, dont  ils  sont  la  clef;  et  quel- 
ques autres  les  rejettent  absolument 
comme  très-peu  imporlauspour  l'in- 
telligence du  texte ,  et  ajoutés  au 
hasard.  Le  livré  des  Pôaumes  est  . 
regardé  comme  le  précis  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Il  contient ,  dit  saint 
Augustin ,  tout  ce  qu'on  trouve  dan» 
les  autres  livres  sacrés  :  Vsalmorum 
liber  quœcumque  utitia  sunt  e» 
omnibus  conùnei.  Les  nations  in- 
fidèles sont ,  comme  nous,  frappée* 
de  la  beauté  de  divers  Psaumes  ; 
elles  en  ont  des  versions  dans  leurs  > 
JUmgues.  Spon  parle  dans  ses  Voyagea 
d'une  traduction  de  plusieurs  Psau- 
mes en  vers  turcs,  composée  par 
un  renégat  polonais  ,  nommé  Haly- 
beg.  Les  versions  et  les  commen- 
taires qui  en  ont  été  publiés  dans 
les  autres  langues  sont  indiqués 
dans  les  divers  articles  de  ce  Diction-  , 
nairer 

I  r.  D  AV I D  I"  ,  roi  d'Ecosse , 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupa  le 
trône,  le  bonheur  de  ses  sujets.  Il 
rendit  lui-même  la  justice  dans  des 
causes  importantes,  punit  les  juges 
prévaricateurs  et  dota  le  clergé  de  ses 
états.  Il  mourut  le  1 1  mai  1 1 53.  On 
a  léni  son  nom  à  ceux  des  saints  ho- 
norés particulièrement  en  Ecosse. 
Son  petit -fils  Macolm  IV  lui  suc- 
céda. 

t  m.  DAVID  II,  roi  d'Ecosse, 
fils  de  Robert  Brus  ,  couronné  dans 
son  enfance  en  J  529  ,  régna  d'abord 
FOUS  la  tutelle  du  comte  de  Murrai. 
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Edouard  Bailleul ,  fils  de  Jean  BsàU 
leul  y  qui  avoit  pris  le  titre  de  roi 
d'Ecosse  ,  voulant  faire  valoir  les 
droits  de  son  père  sur  ce  royaume ,  y 
entra  avec  une  nombreuse  armée , 
remporta  plusieurs  victoires  ,  et 
força  David  de  se  retirer  en  France. 
T^es  Ecossais^  honteux  de  sa  fui  te  ^ 
le  rappelèrent ,  le  remirent  sur  le 
trône ,  et  Tobligèrent  de  déclarer  la 
guerre  aux  Anglais  ^  qui  av oient 
soutenu  Edouard.  Maïs  cette  seconde 
guerre  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
la  première  :  David  fait  prisonnier 
par  les  troupes  d'Angleterre  ,  en 
i346  ,  n'ol)tint  sa  liberté  qu'à  force 
d'argent,  et  après  une  captivité  de 
dix  années.  Ce  prince  infortuné 
mourut  en  1371.  C'étoit  un  roi  juste 
et  humain ,  qui  manqua  plutôt  de 
fortune  que  de  prudence.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité. 

IV.  DAVID  ou  le  Pr^te-Jean  , 
roi  d'Ethiopie ,  fils  de  Nahu ,  succes- 
seur de  son  père  en  i5o7,  remporta 
de  grandes  victoires  sut  ses  ennemis , 
et  envoya  des  ambassadeurs  à  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  et  au  pa])e 
Clément  VIL  Son  règne  fut  d'envi- 
ron 56  ans.  Les  titres  qu'il  prenoit 
tenoient  beaucoup  de  Temphase 
orientale.  Les  voici  :  Dauid  aimé 
de  Dieu ,  colonne  de  la  foi ,  du 
sang  el  de  la  lignée  de  Juda  ijils 
de  Dapid ,  fils  de  Salomon*,  fils 
de  la  colonne  de  Sion ,  fils  de  la 
semence  de  Jacob ,  fils  de  la  main 
de  Marie ,  fils  de  Nahu  ,  par  la 
chair  j  empereur  de  la  grande  et 
haute  Ethiopie ,  et  de  tous  les 
royaumes  et  états,  etc.,  etc. 

t  V.  DAVID,  de  la  famiUe  im- 
périale àes  Comnène  ,  dernier  em- 
pereur de  Trébifende ,  ayant  succédé 
à  Jean  son  frère,  fit  alliance  avec 
Usum-Cassan  ,  roi  de  Perse.  Ma- 
homet tl ,  après  la  prise  de  Cons- 
lantinople  en  ij^b'Sjioxxrnai  ses  armes 
contre  David  ,  et  le  détrôna.  Ce 
sialheureux  prince  fut  conduit  à 


DAVI 

Coustaiitinople.  On  dit  que  Maho- 
met Il ,  qui  s'étoit  engagé  par  la 
capitulation  à  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable  ,  se  dispensa  de 
tenir  sa  parole,  en  lui  proposant 
d'embrasser  le  mahométisme,  sous 
peine  d  être  massacré  avec  ses  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à  sa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  sa  mort ,  le  rendit  té- 
moin de  la  circoncision  de  l'un  de 
ses  fils  ,  qui  se  sauva  eu  Perse  el 
ensuite  à  Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s'appeloit  Nicéphore. 
Les  Maniotes  ,  peuple  qui  est  un 
reste  des  anciens  Spartiates  y  le  dé- 
clarèrent proiogeivs ,  c'est  -à  -  dire 
premier  sénateur  :  dignité  qui  de- 
meura héréditaire  dans  sa  famille , 
et  qui  fut  transmise  à  sa  postérité. 
L'un  de  ses  descendans ,  Démétrius 
Comnène ,  aucien  colonel  de  cava- 
lerie au  service  de  France  ,  et  solen- 
nellement reconnu  par  la  cour  de 
Louis  XVI;  après  l'examen  de  ses 
titres  par  le  rigide  Cher  in ,  existe  k 
Paris.  Il  a  épousé  une  demoiselle  La 
Chaussée  de  Boucherville  ,  née  à 
Brest ,  d'un  officier  de  marine  ,  et 
originaire  d'une  famiUe  d'ancienne 
extraction  de  la  Beauce.  Il  a  un  frère 
ecclésiastique ,  et  un  autre  ,  en- 
core célibataire' ,  en  qui  réside  l'es- 
poir de  la  continuation  de  ce  beau 
nom  ;  car  Démétrius  n'a  point  d'en- 
fans.  Ce  dernier  prépare  un  ou  vrage 
sur  la  Grèce,  011  il  a  long-terop» 
résidé.  (  Koyez  Précis  historique 
de  la  maison  impériale  des  Com- 
nène, Amsterdam  (Paris),  1784, 
in-13.) 

VI.  DAVID,  duc  de Rothsai ,  fils 
de  Robert  111 ,  roi  d'Ecosse  ,  devoit 
succéder  à  son  père ,  lorsque  «on 
crnel  oncle  ,  le  duc  d'Albanie  ,  le  fit 
enfermer  et  assassiner  dans  le  vieux 
château  de  Falkland.  La  vie  de  ce 
jeune  prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de  deux. 
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femmes  ,  dont  rune  lui  passoît  à 
travers  les  grilles  dé  sa  prison  des 
gâteaux  d*avoine  ,  Tautre  le  nônr- 
rissoit  avec  du  lait  qu'elle  lui  versoit 
par  le  moyen  d'un  tuyau.  Mais  elles 
furent  toutes  les  deux  découvertes 
et  mises  à  mort  par  ordre  du  tyran. 

VII.  DAVID-el-David  ,  faux 
Messie  des  juifs ,  vers  l'an  933 ,  per- 
suada à  sa  nation  qu'il  alloit  la  réta- 
blir dans  Jérusalem,  et  la  délivrer 
du  )Oug  des  in&dèles.  Il  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  roi  de 
Perse^  qui,  s'étant  saisi  de  lui,  exigea 
qu'il  donnât  une  marque  de  son 
pouvoir.  David  répondit  qu'il  con~ 
•entoit  qu'on  lui  coupât  la  tête ,  et 
qu'après  le  supplice  il  revivroit  aus^ 
sitôt  ;  son  objet  ëtoit  d'éviter  de  plus 
grands  tourmens.  On  le  mit  en  pri- 
son; il  s'échappa.  Il  fallut ,  pour  se 
délivrer  de  ce  fourbe ,  que  son  beau- 
père  ,  gagné  par  de  grandes. sommes, 
le  poignardât  pendant  la  nuit.  Les 
juifs ,  en  haine  de  cet  imposteur ,. 
furent  opprimés  et  réduits  à  la  der- 
nière misère  dans  la  Perse. 

VIII.  DAVID  ,  le  pluà  grand 
philosophe  de  l'Arraénie ,  florissoit 
vers  le  milieu  du  5®  siècle.  Il  puisa 
à  Athènes  les  comioissances  de  la 
langue  et  de  la  philosophie  des 
Grecs.  D  traduisit  ceiix  de  leurs  li- 
vres qu'il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  suivre  avec  superstition  Platon 
ou  Aristoie ,  comme  nos  docteurs 
européens  des  siècles  d'ignorance , 
il  choisit  dans  l'un  et  dans  l'autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  et  le 
plus  judicieux  ,  en  réfutant  leurs 
erreurs.  On  conservoit  ses  Ecrits 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Us  sont 
méthodiques  au  tant  que  solides.  Son 
style  est  coulant ,  exact  et  précis. 

IX.  DAVID  GANZ,  historien 
juif  du  16*  siècle  ,  dont  on  a  une 
Chronique  eu  hébreu  ,  intitulée 
Tsematà  David ,  qui  est  rare  , 
Prague  ^  i59J,iii-4*.  Vorstius  eu 
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a  traduit  une  partie  eu  latin ,  avec 
des  notes  ,  Leyde,  1644,  in-^**. 

X.  DAVID  DE  PoMis,  médecin 
juif  du  16*-'  siècle ,  se  disoit  d'un« 
ancienne  famille  de  la  tribu  de  Juda. 
On  a  de  lui ,  J.  Un  traité  £>e  senum 
affeciibus, 'Wenise,  i588,  in-8*. 
H.  Dictionnaire  de  la  langue  hé- 
braïque et  rahbinique ,  en  hébreu 
et  en  italien,  publié  à  Venise  en 
1687  ,  in-fol. ,  fort  utile  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins  ,  et  plein  de 
savantes  remarques  sur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

t  XL  DAVID  DP  Dînant  ,  vi- 

voit  vers  le  commencement  du  i5* 
siècle  ,  étoit  disciple  d'Amauri ,  et 
enseignoit  que  Dieu  étoit  la  matière 
première.  Son  système  étoit  assez 
semblable  à  celui  de  Spinosa.  Il  a 
été  combattu  par  saint  Thomas  et 
par  d'autres  théologiens. 

t  XII.  DAVID  (  George  ) ,  né  à 
Delften  i5oi  ,  d'un  bateleur,  fut 
d'abord  peintresur  verre,  et  excella  , 
dans  cet  art.  Il  n'avoit  fait  aucune 
études ,  et  les  écrits  qu'il  a  laissés 
annoncent  également  et  le  défaut 
d'instruction  et  une  imagination  ex- 
travagante ;  le  plus  remarquable  est 
celui  qu'il  a  intitulé  le  Liure  mer- 
veilleux ,  publié  en  174a.  U  s'ima- 
gina ,  vers  l'an  i525  ,  qu'il  étoit  le 
vrai  JMessie,  le  5**  Daaid ,  né  de 
Dieu  >  non  par  la  chair ,  mais  par 
l'esprit.  Le  ciel,  à  ce  qu'il  disoit , 
étant  vide  ,  il  avoitété  envoyé  pour 
adopter  des  enfans  dignes  de  ce- 
royaume  éternel.  Avec  les  sadu- 
céens ,  il  rejeloit  la  vie  éternelle  ^ 
la  résurrection  des  morts  et  le  ju- 
{;ement  dernier.  Avec  les  adamites , 
il  réprouvait  le  mariage  ,  et  approu^ 
voit  la  communauté  des  femmes  ;  et 
avec  les  manichéens  ,  il  croyoit  que 
le  corps  seul  pouvoit  être  souillé., 
et  que  lame  ne  le  toit  jamais.  La 
guerre  que  les  catholiques  firent 
aux  sectateurs  de  cet  homme  l'obli^ 
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gea  de  passer  à  Bàle ,  où  il  mourut 
eu  1.556.  Il  promit ,  en  mouraut,  à 
ses  dîsci pies, qu'il  ressusciteroil  trois 
jours  après.  Ce  n'est  que  trois  ans 
après  sa  mort  que  le  procès  fut  liait 
sa  mémoire ,  et  que,  par  trae  sen- 
tence du  magistrat  de  tiàle^  son  corps 
fut  exhumé  et  brûlé  avec  ses  écrits. 
Celte  même  année  i559  ,  l'univer- 
sité de  Bàle  fit  imprimer  un  récit 
de  sa  vie ,  de  ses  mœurs  et  de  sa 
doctrine  ,  réimprimé  à  Ddft  en 
i6o5. 

Xm.  DAVID  (Jean-Pierre) ,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Kouen ,  et  membre  de  l'académie  de 
celle  ville,  mourut  le  19  août  1784. 
Les  ouvrages  qu'il  a  produits  sur 
l'exercice  de  sou  art  sont  savaus  et 
utiles. .  Ils  ont  pour  titre  :  I.  Re~ 
cherches  sur  la  manière  d'agir  de  la 
saignée,  1763,  in- 12.  W.  Disser- 
tation sur  ce  qu'il  convient  de  faire 
pour  diminuer  ou  supprimer  le  lait 
.des  femmes,  1763,  in- 12.  IIÎ.  Oh- 
ravalions  sur  la  nature ,  les  causes 
let  les  effets  des  épidémies  varioli- 
ques  ,  Paris  ,  1764,  in- 1  a.  IV.  Dis- 
sertatio  de  seclione  cœsareâ^  1 766  , 
in-4°.  V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme elles  usages  de  la  respiration, 
1766,  in-12.  VI.  Dissertation  sur 
la  cause  de  la  pesanteur,  Amster- 
dam ,  Ï7G7  ,  in-8^.  VII.  Traité  de 
la  nutrition  et  de  l'accroissement  y 
Rouen,  1771 ,  in-8°.  VIII.  Disser- 
tation sur  les  effets  du  mouvement 
et  du  repos  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ,  Rouen,  1779,  in-12. 
IX.  Observations  sur  la  nécrose  , 
1782,  in-8^ 

.  XIV.  DAVID  (Nicolas-Joseph), 
mort  à  Paris  le  5  août  1784,  rem- 
plit avec  distinction  la  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  I\Iontaigu.  U  a 
combattu  dans  un  volume  in- 12^ 
publié  en  1730  ,  l'opinion  d'un  phi- 
losophe cartésien  sur  la  présence 
réelle  dans  l'Eucharislie. 

*XV.  DAVID  I,  surnommé 
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An^togh'in  ,•  de  la  famiUe  Pacratld  , 
naquit  Van  861.  Il  s  occupa  de  bonne 
heure  aux  études  miiiuires  et  à  l'art 
de  gouveruer.  A  Tàge  de  19  ans ,  il 
succéda  à  son  père  dans  le  gouver- 
nement delà  province  deDacbirk, 
par  l'ordre  de  son  oncle  Kakik  I , 
roi  d'Arménie.  Deux  ans  après  son 
inslallation  ,  il  forma  une  armée 
considérable  ;  il  détruisit  les  forces 
de  l'émir  sarrasin  qui  résidoit  à 
Tiâis  ;  il  remporta  une  victoire 
complète  sur  Padloun  l'émir  d«t 
Gheugé  ,  et  s'empara  de  ses  états. 
Il  prit  ensuite  le  titre  de  roi ,  et  fut 
le  fondateur  de  la  dynastie  Pacratid 
dans  l'Albanie  arménienne.  Selon 
Matthieu  d'Edesn  ,  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale , 
n°  99 ,  Doughril,  sultan  de  la  Perse, 
fit  contre  ce  prince  ,  en  io36  ,  une 
expédition  composée  de  i5o,ooo 
hommes.  David  T'  les  mit  en  fuite, 
et  devint  redoutable  à  tous  ses  voi-> 
sins.  Ce  roi  sitôt  affermi  sur  le  trÂne 
bâtit  la  ville  de  Lary ,  éleva  douze 
principales  forteresses  ,  et  mourut 
vers  l'an  1046. 

*  XVI.  DAVID  (de  Hirazug), 
surnommé  Le  Noir ^  théologien, 
poêle  et  grammairien  gallois  ,  qui 
vivoit  eu  i35o.  C'est  \ui  qui  a  mo- 
dihé  le  système  de  prosodie  et  )a 
grammaire  d'Ëdzyrn.  Au  temps  oà 
le  pays  de  Galles  fut  conquis  par 
Edouard  I^  il  a  traduit  fort  élégam- 
ment en  gallois  un  Missel  on  Of- 
fice de  la  yiergeàoxiX.  on  a  plusi^eurs 
copies. 

*  XVll.  DAVID  (Jacques) ,  juge 
royal  au  bailliage  de  Vellay.  Duver- 
dier  le  cite  pour  avoir  composé  trois 
Chants  royaux  ,  quatre  Ballades  , 
et  dix  Rondeaux  à  t honneur  et 
louange  de  la  très-sacrée  Vietge 
Marie  ;  avec  une  Oraison  ,  im- 
primée à  Lyon  en  i556. 

»  XVIII.  DAVID  (Claude) ,  ami 
d'Oronce  Fine.  Cet  au  leur  a  composé 
à  sa  louange  quelques  Epigramntês , 
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«latUrts  pièces  de  P^êts  îrka^kh  qwi" 
«e  trouvetit  dau*«  le  livre  iniitulë 
f}ihe&re  symbolufn.  virwnhi  ali- 
^iièt  .doclorum  de  piro  dootissimo 
Oroniio  Finœo ,  iii-8^ ,  Paris  1,555. 

*^XUÇ.  DAVID  (Louis),  né  à 
I^gauo  ea  i648^,3prèaavoir  fî^it  ses 
humaui  tés ,  s'appliqua:  à  la  peûiiure. 
À  Panne ,  à  Rome ,  àlMaaloue,  à  Bo- 
logiae  ,.  il'  t,rav&iUa  .avec  phisieiirs 
p^ÂBUes  cëlèUres  <ie  soii-  temps ,  et 
dans  C68  villes.il  dp^ma  des. preuves 
de^  ses  talens.  Il  jrévississoit  sur-tout 
dass  le  portrait.  Il  publia  à  Rome 
lui  livre  intitulé  //  disingapno 
dMe  j>rincipaU  noiizie  del  dise- 
g^a*  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois 
pf^rties  dans  Vune  ^esqvielleç  il 
donne  \^ià%  Notice  exacte  etdélaillée 
de  la  vie  du.  Corrège.  Après  avoir 
long-temps  voyagé,  il. alla  s'établir 
à  Bçme  avec  son  iils  Antoine ,  où 
il  fit  les  Portraits  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  princes  y  et  ambassadeurs, 
et  celui  du  pape  Clëu^^ut  XI.  Ou 
ignore. l'e'poque  de  sa  mort. 

*XX.  DAVID -AB-GWÏLYlVT, 

célèbre  poêle  gallois,  mort  à  la  fin 
du  i4*  siècle,  auteur  de  beaucoup 
de  Poèmes  très-eslimës.  Ce  poëtè 
fut  protégé  par  Yvdr  j  surnommé  le 
Géuéreiix  y  ancêtre  de  la  famille  de 
Tradegar  au  comté  de  Monlmouth. 
Il  a  composé  beaucoup  de  ses  Ou- 
vrages pour  la  belle  Morvid,  à  qui 
cent  quarante-sept  de  ses  pièces  sont 
dédiées.  Elle  lui  avoit  inspiré  une 
ipassion  vive  mais  malheureuse  ,  car 
les  parens  de  Morvid  la  marièrent 
à  Rhis  Gugan  ,  qui  servoit  dans 
l'armée  anglaise  en  qualité  d'ofi&cier 
à  la  bataille  de  Cressy.  Les  ouvrages 
de  David-ab-Gwilym  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  1789. 

*  XXI.  DAVID-AB-EDMUND , 

i»lèbre  poêle  gallois  du  1 5®  siècle  ,  - 
natif  de  Hanmer,  au  comté  de  Flints, 
présida  une  assemblée   de   Bardes 
iiMims  y  par  ordre  d'Edouaxd  IV , 
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à  Çftermarthen.  A  cette  a&âemblée 
on  dressa  un  code  pour  les  poetes^ 
dri  pctysite  G^dies ,  contre  lequel  le* 
bardes  id^^Ad  autre  province  s'é- 
levèPent. 

.1     '    .       . 

.  *  XXII.  DAVID-BEG,  issu  d'une 
ancienne  famille  .arménienne  de  la 
province'de  SuAiki,  s'appliqua  de» 
saplus  tendre  jeunesse  au  maniemeui 
des  armés  et  à  l'exercice  uiiUUiret 
Eu  1714  )il  entra  au  service  de 
Chàhnavouz ,  prince  de  la  Géorgie  ; 
à  l'agè  de  24  ^^^  >  ^  ^^^^  nommé  com- 
mandant d'un  régiment,  et  remporta 
des  victoires  bigualées  contre  le» 
troupes  de  Legzistan.  Vers  Tan  1 722, 
lors  de  l'invasion  des  Aghovaais  en 
Perste^  Ja  province  tle  Sunik^  celles 
de  Nakhgiovan  ^  de  Tchaventour  et 
d'autres,  eloient  opprimées  par  un 
grand  nombre  de  rebelles  qui  se 
battaient  ^ans  jcesae  pour  gagner  du 
terrain.  David-Beg  s'y  rendit  avec 
une.  quarantaine  d'officiers  bien  dis-;- 
cipliiiéî  ;  dès.  qu'il  eut  mis  le  pied 
dans  ces  coulrées  ,  il  rassembla  une 
armée  de  2000  hommes  ;  il  tomba 
d'abord  à  fimproviëte  sur  les. troupes 
^persanes  ,  appeliées  karatdiorlou  , 
et ,  après  en  avoir  fait  un  horrible 
carnage,  il  s'enrichit  de  leurs  dé-»- 
pouilles,  augmenta  le  nombre  de. ses 
troupes  ,  tailla  en  pièces .  les  tribus 
des  Turcomaus  ,  et  défit  complète^ 
ment  les  armées  de  Givauchir.  Pà- 
taly-Khau  ,  gouverneur  de  Parga- 
chad  ,  et  Aslamoz  Ghouly  -  Kau  , 
gouverneur  de  Nakhgiovan,  vinrent 
contre  lui  avec  une  armée  de  26,000 
hommes.  La  bataille  se  donna  sur 
les  bords  de l'Araxe  ;  elle  dura  depuis' 
six  heures  du  malin  jusqu'à  neuf 
du.  soir,  et  fut  terrible.  Dàvid-Beg 
resta  maiue  du  champ  de  Waille. 
V^ers  l'an  1 7:^4  >  ce  prince,  plein  d  aU' 
dace  et  de  valeur  militaire,  s'em*- 
para  de  plus  de  quarante-cinq  for- 
teresses ,  d'un  grand  nombre,  de 
villes  et  de  villages  en  très-peu  de 
temps  ^  et  avec  fort  peu  de  troupes. 
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Il  nomma  ensuite  des  gouverneurs 
pour  chaque  province,  ^tjublit  le 
bon  ordre  par-tout.  En  1.7^6 ,  les 
Persans  levèrent  contre  lui  une 
armée  de  soixante  -  sei^e  mille 
hommes  ;  David-Beg  et  Der-Avé- 
dik  ,  commandant  sous  ses  ordres  , 
se  battirent  en  héros ,  et  gagnèrent 
la  bataiUe  en  prenant  à  Fennemi  cent 
quarante-huit  drapeaux,  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  beaucoup 
d'artillerie  de  guerre  :  six  mois 
après  cet  événement,  ce  prince  défit 
complètement  une. autre  armée  per- 
sane. En  1797  ,  Chahtahmaz ,  roi 
de  la  Perse  ,  informé  des  victoires 
éclatantes  de  David-Beg ,  le  nomma 
princfe  des  provinces  de  Sunik ,  de 
Karabagh  et  de  Païdagavan  ,  et  lui 
permit  de  battre  des  monnoies  à  son 
nom.  Ce  prince  arménien  établit 
son  siège  à  Halilzor  ,  et  mourut 
par  le  poison  ,  vers  l'an  1738.  Peu 
de  temps  après  cet  événement,  sa 
principauté  tomba  de  nouveau  sous 
le  sceptre    persan.    Voyez   Der- 

AVEDIK. 

*XXnr.  DAVID- SAVIO  (Au- 
réiius  ) ,  jurisconsulte  d'Asti ,  dans' 
l'état  de  Gènes,  mort  en  1Ô63  ,  a 
laissé,  jOevei-borum  etrerum  signi- 
ficatione  ,  et  plusieurs  Commen- 
taires sur  quelques  chapitres  du 
droit. 

*  XXIV.  DAVID  ,  de  Cérizy  eu 
Normandie  ,  l'un  des  chefs  des 
chouans ,  étoit  un  homme  robuste, 
d'une  mine  sauvage ,  terrible  dans 
les  combats  j  et  !ennemi  implacable 
'  des  républicains  :  il  étoit  générale^ 
ment  connu  sous  le  nom  de  la  Te/*- 
reurs  au  reète ,  il  fît  plus  de  mal 
qUe  de  bien  au  parti  qu'il  servoit 
par  sa  cruauté  et  ses  concussions.  Il 
traitoit  tout  le  monde  en  etmemi , 
el  long-temps  il  dévasta  les  dépar- 
temens  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
En  1796  ,  il  fut  surpris  par  les  ré~ 
piU)UcaitiB  à  Lamberville.  U  n'avoit 
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que. vingt-huit  hommes  avec  lut; 
mais  s'éunt  jelé  dans  une  maision  ^ 
il  y  ht  une  vigpureuse  réststafiçe  , 
et  les  patriotes ,  après  avoir  perdu 
uue  partie  de  leur  monde ,  ne  trou- 
vèrent d  autre  moyen  que  de  mettre 
le  feu  à  ia  maison.  U  se  rendit  alors  , 
et  fut  exécuté  dans  les  premiera 
jours  d  avril  de  cette  même  année. 

*  XXV.  DAVID  DE  Saint- 
GeoAOE  (  N.  ) ,  ancien  cotiseiller  du 
graud-conseil ,  membre  de  i'acadé^ 
mie  celtique,  de  l'académie  de  lé^ 
gislaiion ,  de  l'académie  de  Besançon 
et  de  plusieurs  autres  soeiétés  âii- 
vaUtes,  né,  vêts  lé  milieu  du  der->- 
nier  siècle ,  d'une  famille  distingua 
de  Saint -Claude,  département  du 
Jura,  mort  à  Arbois  le  3o  mars  1809: 
L*étude  des  langues  avoil  fait  la 
principale  occupation  de  David 
de  Saint-George  ;  et ,  doué  d'une 
grande  facilité  pour  ce  genre  de  tra- 
vail, il  en  a  voit  tiré  parti  pour 
enrichir  la  nôtre  de  quelques  écrits 
estimés-  chez  Uos  voisins.  Mais  sa 
vive  imagination  ne  pouvoit  se 
restreindre  loug-temps  à  traduire 
les  idées  des  autres  ;  il  étoit  trop 
riche  des  siennes  pour  ne  pas  aspirer 
à  une  réputation  qui  lui  fût  plus 
propre.  Les  orages  de  la  révolution, 
quille  forcèrent  à  abandonner  sa  pa- 
trie ,  développèrent  peut-être  en  lui 
des  facultés  qu'il  se  connoissoit  à 
peiné.. Des  langues  vivantes  qu'il 
possédoit  presque  sans  exception, 
il  remonta  aux  langues  mortes,  et 
particulièrement  à  celles  qui  offrent 
des  caractères  remarquables  d'origi- 
nalité ,  et  qui  se  rapprochent ,  autant 
quon  eu  peut  juger,  des  premières 
époques  du  monde.  L'ouvrage  dé 
Court  de  Gébçlin ,  qui  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  de  ces  recherches ,  com- 
mençant à  lui  paroitre  insuffisant , 
et  sur-tout  trop  hypothétique ,  à 
mesure  qu^il  s'enrichissoit  de  nou- 
velles études,  il  se  dirigea  d'après 
un  autre  plan  dout  la  concepli^A  Ini 
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•pparlient,  et  qu'on  peut  regreltér 
qu'il  n'ait  paa  eu  le  temps  de  met- 
tre à  exécution.  Le  grand  Diction- 
naire proposé  par  le  savant  président 
de  firosses,  sons  le  iitre'd*-4/*c//e'o/o- 
^ne ,  ne  faiaoit  qu'une  partie  de 
i*tnimense  édifice  lexicologique  pour 
lequel  David  a  rassemblé  des  ma- 
tériaux pendant  un  grand  nom- 
bre d'années  ;  mai»  réduit  par  les 
éréoetnens  à  une  fortune  médiocre, 
qui  l'obi igeoit  à  subordonner  Tin- 
térêt  de  sa  réputation  à  celui  dune 
famille  très-intéressante,  il  ne  put 
porter  son  glossaire  qu'à  la  lettre  G , 
cl  seulement,  pour  les  langues  de 
première  race,  dans  l'ordre  de  son 
système  ,  c'est-à-dire ,  chaldéeune , 
liébraïque,  égyptienne,  phénicienne, 
carthaginoise ,  celtique  ou  scyihique, 
et  leurs  dérivées  les  plus  immé- 
diates. Peu  de  temps  avant  d'être 
atteint  par  la  mort,  etxreconuois- 
sânt  l'impossibilité  d'achever  sa  pro- 
digieuse entreprise^  il  en  légua  les 
matériaux  à  son  jeune  ami  Charles 
Nodier ,  qui  a  publié  depuis  les  pro- 
légomènes de  l'Archéologue  et  d'un 
Système  universel  et  raisonné  des 
langues  qu'il  se  propose  de  mûrir , 
et  dont  il  paroit  avoir  un  peu  mo- 
difié les  àémens.  Les  principaux 
ouvrage^ '  imprimés  de  David  de 
Sainl^Oeorge  «sont,  1.  Lettres  de 
Charlotte  à  Caroline ,  pendant  sa 
liaison  ai^ec  Werther  ^  2  vol.  in-ia. 
IL  Histoires  fabuleuses  pour  l'édu- 
cation des  en/ans,  par  miss  Sahra 
Trîmmer,  a  vol.  in-ia  ;  livre  avan- 
tageusement connu  dans  la  première 
éducation  y  sous  le  nom  à'Histoire 
des  rouge -égorges,  IIL  Fathom  et 
MelviU ,  ^x  l'auteur  de  Roder ik 
Random ,  3  vol.  in-i  a  ;  tous4rois  tra- 
duits de  l'anglais.  IV.  Jrsace y  prince 
de  Béllis  (supposé  traduit  de  l'an- 
glais ) ,  3  voJ.  in-'S®.  V..  Lettres  de 
Julie  de  Roubigné  à  Pauline  de 
'  Càejmont ,  in-12.  Outre  les  ébau- 
ches de  )l  Archéologue  y  il  a  laissé  en, 
manuscrit  un  Cours  d'éducation 
T.  r. 
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anglais  et  français ^  propre  à  ap" 
prendre  lès  deux  langues  aux  en-^ 
fans,  en  leur  formant  l'esprit  et  le 
cœur;  des  Recherches  sur  les  an- 
tiquités celtiques  et  romaines  des 
arrondissemens  de  Poligny  et  de. 
Saint-Claude  ,  et  un  autre  Mé- 
moire sur  les  tourbières  et  sur  la 
tourbe  ,  dans  les  montagnes  des 
mêmes    arrondissemens.    Il    a  voit 
beaucoup  contribué  à  la  traduction 
d'Ossian,  publiée  par  Labaunie,  sous 
le  nom  d'Hill ,  et  dont  une  édition 
très- vicieuse  a  paru  vers  une  époque 
de   la  révolution  où  David  n'étoit 
pas  libre  de  donner  ses  soins  à  ses 
ouvrages.  Celui-ci,  refondu  depuis 
avec  une  sollicitude  extrême,  en- 
richi d'une  excellente  traduction  de 
THisloire  des  Druides,   de  Smith  , 
et  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  notes  et  de  beaiifcoup  de  parties 
du    texte ,    recueillies   par    David 
lui-même,  étoit  près  d'être  mis  au 
jour  quand  le  savant  auteur  a  «té 
ravi  aux  lettres  et  à  ses  amis  par 
une  mort  prématurée.  On  ne  sait 
si  cette  traduction  n'a  pas  quelque 
identité   avec  celle  dont  M.    Gin- 
gueué  vient  de  s'annoncer  l'éditeur. 

t  DAVIDIS  (  François  ),  socînién 
hongrois  ,  surintendant  des  églises 
réformées  de  Transylvanie ,  uu  de» 
héros  des  unitaires ,  mourut  enfermé 
dans  le  château  de  Dèvel'an  1679. 
Il  avoit  été  luthérien ,  sacramen-»- 
taire ,  arien ,  ihritéiste ,  samosatien., 
etc.  Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages 
assez  bien  écrits ,  mais  reinplis  d'ir- 
réligion, dans  la  Bibliothecà  Tra^ 
trum  Pohnorum, 

*  DAVIEL  (Jacques),  ç^èbre 
oculiste ,  né  au  bourg  de  là  Barre 
en  Normandie  en  1696  ,  et  mort  à 
Genève  en  1763  ,  n'a  publié  que 
trois  lettres  ;  l'une  sur  les  maladies 
des  yeux  y  1748,  in-12;  une  autre 
sur  les  Avantages  de  f  opération  de 
la  cataracte  par  extraction  ;  et  1^ 
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troisième  à  M.  de  VaDdermonde ,  sur 
le  même  sujet,  1756,  in-ia. 

t  L  DAVIES  (  Jeali  ),  poëte  an- 
glais, né  en  i570,  fait  chevalier 
par  Jacques  I*',  roi  d'Angleterre , 
el  procureur-général  d'ïrlaude  ,  par- 
vint par  ses  talens  à  la  place  de 
'lord  c/iief  justice ( premier  juge)  du 
banc  du  roi  ;  mais  il  mourut  subi- 
tement en  1626,  avant  d*en  avoir 
pris  possession.  Il  passoit  pour  être 
plus  versé  dans  les  lettres  que  dans 
la  jurisprudence,  ta  liste  de  ses  ou- 
vrages ,  donnée  par  Wood  dans  ses 
At/tence  ojro« ,  est  très-nombreuse. 
Son  poëme,  intitulé  Nosce  te  ipsi/m, 
est  le  premier  poëme  philosophique 
qui  ^it  paru  en  Angleterre  :  le  style 
eu  est  pur  et  soigné.  11  est  sur-tout 
heureux,  dans  ses  comparaisons.  Ses 
poésies  ont  été  recueillies  en  un 
vol.  in-8° ,  imprima  en  anglais  en 
1786. 

*  IL  DAVIES  (Lady) ,  femme  du 

Précèdent,  morte  en  i653,  préten- 
ant avoir  le  don  de  prophétie,  a 
publié  beaucoup  de  prédictions  et 
de  révélations ,  répandues  dans  plu^ 
sieurs  écrits  imprimés, 

ITÏ.  DAVIES  (Jean),  chanoine 
d'Ely  ,  né  à  Londres  en  1679  ,  mort 
en  1731 ,  a  donné  de  savantes  édi- 
tions de  César  f  de  Maxime  de  Tyr , 
de  Minutius  Félix,  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci  est 
en  six  volumes  in- 8**,  1709  à  1728. 

*  IV.  DAVIES  (  docteur  Jean  )  , 
«avant  théologien  gallois  ,  né  à 
Llanveres,  au  comté  de  Denbigh  ; 
mort  en  1644*  élève  de  l'école  de 
Ruthin,  d'où -il  passa  au  collège  de 
Jésus,  et  ensuite  à  celui  de  Lin- 
coln d'Oxford ,  a  donné  un  Diclion- 
naire  galhis-latin  ,  imprimé  en 
1633,  et. une  Grammaire  de  la 
langue  galloise  en  latin,  fort  cu- 
rieuse, intitulée  Antiquœ  lingual 
Mritannioa^ ,    nun»    cemmuniter 
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dictœ  Cambro-Bi'ilannicœ  à  êuitL 
Symi^cœ  vel  Cambricœ ,  ah  aliia 
Vallicœ  rudimenta  ,.1621. 

*  V.  PAVIES  (  Samuel  ) ,  théo- 
logien américain  ,  né  en  1724, 
au  comté  de  Newcastle ,  dans  le 
Delaware  ^  mort  en  1761  ,  fut  pré- 
sident du  nouveau  collège  de  Jersey 
en  1759,  et  auteur  d'excelleus  Ser- 
mons ,  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, 3  voL 

*  VI.  DAVIES  (  Thomas  ) ,  mort 
en  178.5  ,  élève  du  collège  d'Edim- 
bourg, d'abord  oottiédieu  au  théàtr» 
deHaymarket^  se  ht  ensuite  libraire; 
mais  n'ayant  pas  réussi  dans  ce 
commerce  ,  il  reprit  la  comédie,  et 
fut  acteur  ambulant.  Vers  1763, 
il  reprit  le  commerce  de  la  librairie, 
et  s^établit  à  Covent-Garden  ;  mais 
en  1778 ,  il  fit  banqueroute.  Il  reçut 
des  secours  du  docteur  Johnson ,  et 
en  1780  il  publia  la  J^ie  de  Gar- 
rick ,  qui  eut  un  grand  débit.  On 
a  encore  de  lui  des  Mélanges  dra^ 
matiques  ;  la  F'ie  du  comédierr 
Hendeison ,  et  plusieurs  Pièce$ 
/ugiliues. 

*  DAVIGNON  (  Hugues  ) ,  sei- 
gneur de  Monteil,  docteur  ès-droît, 
et  avocat  en  la  sénéchaussée  du 
Pny  en  Vélay ,  sa  patrie.  L'amour 
de  son  pays  lui  fit  entreprendre  d» 
chanter  les  principaux  événemens 
et  les  differens  prodiges  dont  il  avoit 
été  le  théâtre ,  ainsi  que  l'histoire 
desévêques  qui  Tavoient gouverné, 
des  hommes  célèbres  qu'il  avoit 
produits  ,  etc.  :  c'est  ce  qu'il  a  exé- 
cuté dans  diverses  élégies  ,  des 
stances  ,  cantiques  ,  acrostiches  et 
autres  petites  pièces  réunies  en  trois 
livres,  sous  le  titre  de  La  Vel- 
leyade ,  ou  Délicieuses  Merveilles 
de  V église  de  Nostre-Dame-du-Puy 
et  pays  de  Vélay,  Ce  recueil ,  des 
plus  médiocres,  a  été  imprimé  à 
Lyon  en  i63o,  itt-8*. 
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I- 1.  DAVÏLA  (Henri-Calheïiile  ) , 
d^une  famille  illustre  du  royaume 
de  Chypre  ,  naquit  à  Succo  dans  le 
Padouaaen  1576.  Antoine  Davila, 
ton  père  ,  couuélable  de  Chypre  , 
fut  obligé  de  quitter  celte  île  pour 
Be  dérober  à  la  tyrannie  des  Turcs, 
qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  sou 
pays  en  1670  et  1Ô71.  Son  lils  alla 
chercher  des  recours  à  Aviia  en 
Espagne ,  où  il  a  voit  des  parens. 
Comme  il  n'en  put  tirer  aucun  sou- 
lagement ,  il  vint  en  France ,  et  se 
fit  connoiire  avantageusement  à  la 
cour  de  Henri  111  et  de  Henri  IV. 
Il  se  signala,  sous  ce  dernier  prince , 
devant  Hontleur  en  Norniandie ,  e^^ 
devant  Amiens,  où  il  fut  blessé. 
Depuis,  il  se  retira  à  Venise,  et 
reçut  du  sénat  de  quoi  subsister  no- 
blement. Il  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet  dans  un  voyage  qu'il  faisoit 
par  ordre  de  la  république  ,  vers 
l*an  i65i.  Davila  avoit  avec  lui  un 
fils ,  âgé  de  18  ans,  Nqui  se  jeta  sur 
le  meurtrier  et  le  mit  en  pièces. 
Ce  fut  à  Venise  qu'il  travailla  à  sou 
Histoire  des  Gueri'es  civiles  de 
France ,  en  quinze  livres  ,  depuis  la 
mort  de  Henri  II ,  en  i55g ,  jusqu'à 
la  paiic  de  Vervins,  en  1698.  Cet 
Iiislorieu  sait  attacher  >eft  lecteurs , 
par  la  manière  dont  il  rend  les  dé- 
taiU,  et  par  l'heureux  enchainem«nt 
de  ses  récits.  IL  peint  supérieure- 
ment un  assaut ,  une  bataille ,  une 
émeute  populaire.  Ses  descriptions 
iopographiques ,  telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  d'une  ville , 
l'aspect. général  du  pays,  le  tableau 
particulier  de  chacune  de  ses  par- 
ties j  sont  chez  lui  dune  vérité 
frappante.  Il  rend  nettement  .une 
négociation  ;  il  saisit  la  linesse  du 
dialogue ,  Tà-propos  des  j-épônses , 
les  ruses  des  interlocuteurs  ,  et  pré- 
sente adroitement  les  gestes ,  les 
coups -d'œil  et  tous  ces  mouve- 
mens  involontaires  qui  trahis- 
sent quelquefois  les  négociateurs 
h%  plus  habiles.  U  dierche  sur-tout 
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à  pénétrer, dans  l'esprit  des  princes  ^ 
et  ne  le  devine  pas  toujours.  Comme 
la  plupart  des  écrivains  italiens,  il 
s'attache  trop  aux  petits  détails  ;  il 
n*a  point  ce  colip-d'œil  profond  qui 
pénètre  et  qui  indique  la  cause  deS 
grands  événemetis ,  ni  Cette  sensi- 
bilité qui  n'e8i^  pas  moins  litile  à 
rhislorien  qu'au  poêle  pour  reiracef 
les  maux  que  l'ambition  et  le  fana-^ 
tisme  font  à  l'espèce  humaine.  Il 
semble  oublier  que  celui  qui  rem- 
plit la  délicate  mission  aie  tran^ 
mettreàl'avenif  lesévénemensdesotf 
siècle  ne  doit  être  ni  lesclave  d'un 
parti,  ni  l'enthousiaste  d'une  secte  ^ 
mais  l'interprète  fidèle  de  la  vérité. 
Si  Davila  sëtoit  pénétré  de  ces  ma- 
ximes ,  il  n  eût  point  montré  contre 
les  protestans  une  aveugle  partia- 
lité ;  il  eût  vu  que  les  trahisons  de 
la  cour ,  qucr  la  perfidie  de  Cathe-« 
rine  de  Médicis  les  forçoient  à  cher- 
cher leur  salut  dans  les  armes } 
il  n'eût  point  pallié  par  des  con- 
sidérations politiques  l'exécrable 
attentat  de  la  Saint-Bar thélemi.  Du 
reste ,. Davila  n'est  point  un  écri- 
vain médiocre ,  son  style  est  pur ,  sft 
narration  agréable;  il  fut  témoin 
d'une  partie  des  faits  qu'il  raconte. 
U  auroit  reçu  plus  d'éloges  ^  s'il  en 
a  voit  moins  donné  à  son  héroïne 
Catherine  de  Médicis,  bienfaitrice 
de  sa  famille  (  c'est  en  l'honneur  ds 
cette  princesse  et  de  Henri  III ,  qu'il 
avoit  été  nommé  Henri-Catlierine  ^ 
ou  Catherin  ) ,  et  s'il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques  haran- 
gues ,  genre  d'ornemens  que  n'ad- 
met guère  sa  gravité ,  du  moins 
pour  nos  temps  modernes.  On  lui 
reproche  aussi  quelques  erreurs  dans 
lorthographe  des  noms  propres  des 
villes  et  des  hommes,  t/e  président 
de  II10U  et  lui  ont  travaillé  quel- 
quefois sur  des  relations  psiftiales. 
Chacun  d'eux  a  adopté  celles  qui 
éloieul  le  plus  selon  son  goût.  On 
peut  donc  se  défier  deDaviSfa,  quand 
il  cite  des  faits  fAvoraUés  à  la  cOiu^; 
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et  du  prësîclent  de  Thou  ,  quand  il 
parle  contre  elle.  \^ Histoire  de  Da- 
,  vild ,  écrite  en  italien ,  fui  imprimée 
au  Louvre  Tan  i644>  ^^  2  vol.  in- 
fol.  ;  à  Venise,  17 33,  2  vol.  in-fol.  ; 
et  Londres,  i7f»5,  a  vol.  iii-4"> 
ou  i8oi  en  8  vol.  in -8".  Gros- 
Ifiy  et  l'abbé  Mallet  Tout  mîsfe 
en  français ,  Amsterdam  (  Paris  ) , 
1767  ,  5  vol.  in-4**.  Pierre-François 
Cornazano  a  publié  eu  1743  ,  à 
Rome  ,  une  traduction  latine  du 
même  ouvrage ,  en  3  vol.  in-4**. 

IL  DAVILA  (  Pictre-François  ) , 
directeur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle à  Madrid  ,  et  membre  de  l'àca»- 
démie  de  Berlin ,  mort  au -commen- 
cement de  1785  ,  cultiva  avec  succès 
la  conchyliologie  et  la  minéralojçie. 
11  eniretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  les  savaus  de  l'Europe  , 
qui  faisoient  cas  de  ses  lumières,  et 
aimoieht  son  caractère  officieux.  Le 
catalogue  de  son  cabinet ,  publié  eâ 
5  vol.  ^  est  estimé  des  naturalistes. 

*  III.  DAVILA  (  François  ) ,  do- 
minicain es|^gnol ,  vivoit  vers  Tan 
160 3.  Il  a  donné  un  Traité  dé  la 
confession  et  de  l^absolation  ,•  ainsi 
qu'un  autre  Truiré  sur  la^ntce^  qui 
«ont  aujourd'hui  à  peine  connus. 

IV.  DAVILA.  royez  Avila. 
DAVILER.  F'o^yez  Aviler. 

*  DAVINI  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Camporgiatio  en  i65a,  pratiqua  la 
médecine  à  Modène ,  oi\  il  devint 
médecin  du  duc  Renaud  T'.  Sur  la  tin 
de  ses'jours ,  il  prit  Ifes  ordres  sacrés, 
et  mourut  en  i733.  On  a  de  lui  , 
I.  De  potu  pini  calidi  disser'tatio , 
MulîuaB  ,  1720.  Cette  dissertation  se 
trouve  encore  dans  le  tom.  II  deâ 
ou  vtagésde  VaUisuieri.  II.  Disserta- 
iio  de  usu^chinœchinœ ;  elle  a  été 
insérée  dans  lelom.  IV  de  la  Galerie 
de  Minerve.  Epistolaad  F'atïisue- 
riumit"è&l  dâûs  celle  leltre^  qui  fat 
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publiée  dans  le  tom.  II  des  ouvrages 
de  Vallisnîeri,  que  Davini  parle 
d'une  fontaine  qui  existoit  alors  danè 
le  lieu  de  sa  naissance ,  et  qui  étoii 
limpide  ou  (rouble,  suivant  qUe  le 
temps  étoit  serein  ou  chargé  àt 
nuages. 

DAVIRON.  rayez  Aviron. 

t  I.  DAVIS  (Jean),  navigateur 
anglais  ,  parcourut  eu  i58â  l'Ame- 
rique  septentrionale,  pour  trouver 
un  passage  de  là  aux  Indes  orien-> 
taies  ;  mais  le  succès  de  trois  voyages 
qu'il  entreprit  se  réduisit  à  \^  décou-^ 
verte  d*uu  détroit ,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  périt  dans  une  expédi-* 
tion.aux  Indes  eu  1604.  Voyez  Mi- 
NUTi  us  FiLix.  ' 

*  II.  DAVIS  (Henri-Edouard), 
théologien  anglais,  né  à  Wiudsor 
en  17Ô6,  mort  en  1784,  élève  du 
collège  de  Baliol  à  Oxford ,  où  il 
prit  le  baccalauréat-ès-arts ,  et  fut 
boursier.  Davis  a  douné  des  He* 
marques  sur  P histoire  de  la  décO" 
dence  et  de  la  chute  de  Vempire 
romain  par  Gibbon;  et  il  est  le 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  attaqué 
cet  ouvrage  à  qui  l'auteur  ait  ré- 
pondu. 

*DAVISS01S[  (Guillaume),  mé- 
decin et  chimiste,  né  vers  le  cOm<^ 
mefioemeut  du  17*^  siècle  ,  d'une 
famille  noble  d'Ecosse,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  parmi  les 
fourneaux  de  non  laboratoih»  ;  t'est 
aussi  sur  la  chimie  que  rouletit  les 
ouvrages  qu'on  a  de  lui  :  I.  Philo-* 
sophia  pyràt^hnica  ,  seu  curri-^ 
culus  chymiatricus  ^  F^risiis,'i65f),* 
j  667 ,  in-8".  Jean  Hillot  a  traduil 
ce  traité  «u  français ,  sous  le  titns 
d'Ëlémens  de  la  philosophie  de  l'ârî 
du  feu  ou  chimie,  Paris ,  1 65 1 ,  în-8*. 
II.  Oblatio  saliiSy  Pàrisiis  ,  1641  , 
iîi-8**  JII.  Commentariorum  inPéfrt 
Sevjsrini ,  Dani ,  ideam  medictnîé 
pkilçsopfntve  propeditfft  prbdihi^ 
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rojnm  prodromas ,  ËUgaeComîtis  , 
1660,  m-8°  j  Rolerodami ,  1668  , 

t  DAVrry  (  pierre  ) ,  gentil- 
homnie  du  Vivarais ,  né  à  Tournon 
eu  107 3,  mort  à  Paris  en  i655  , 
publia  un  ouvrage  inlUulé  Etat  et 
empire  du  monde ,  en  1  vol.  in- 
fo). ;  livre  fort  aundessous  du  médio- 
cre. Ranchin  et  Rocoles  augmentè- 
rent celle  compilation  de  5  vol. , 
et  ne  la  rendirent  que  plus  iiiau- 
vai^.  Ses  poésies  ,  qui  consistent 
en  épigrammes ,  sonnets ,  stances , 
poèmes,  épilaphes ,  etc.,  le  tout 
d'une  extrême  médiocrité ,  se  trou- 
vent réunies  à  des  lettres  ,  dia- 
logues amoureux. ,  historiettes  et  au- 
tres œuvres  en  prose  dans  un  re- 
cueil qu'il  a  intitulé  les  Trapoux 
sans  trai^ail.  Ce  recueil  a  été  im- 
primé deux  fois  in-12,  Paris,  16Ô3, 
et  Rouen,  1609. 

DAUUS  (  Mythol.  ),  nymphe  qui 
habitoit,  dit- on,  les'  environs  de 
Daulie  ,  v^le  à  laquelle  elle  donna 
son  nom. 

t  DAULLÉ  (  Jean  ) ,  célèbre  gra- 
veur ,  né  à  Abbe ville  en  1 707 ,  mort 
À  Paris  en  1765 ,  a  gravé  d'après  Le 
Corrège  ,  Boucher ,  et  à  laissé  divers 
portraits  d'hommes  célèbres.  Il  ex- 
celloit  dans  cette  partie  ,  et  fut  reçu 
de  Tacadémie  royale  de  peinture. 
On  distingue  le  portrait  de  la  com- 
tesse de  Feuquière  y  fille  de  Mi- 
gnard ,  celui  de  Maupertuis ,  ceux 
des  fils  de  Rubens  ,  la  Magdeleine 
nu  désert ,  ^  Amour  y  d'après  Van- 
Dîck. 

DAUMAT.  Voy.  Domat  (  Jean  ). 

DAUMIUS  (Christian),  iia^if 
de  Misnie  ,  recteur  du  collège  de 
Zwickavî  ,  mort  en  1687  ,  à  76 J 
ans,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
grands  littérateurs  de  sou  siècle , 
«avoit  la  plupart  des  langues  mortes 
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et  vivantes.  On  lui  doit  des  Editions 
de  beaucoup  d'ouvrages  de  l'antiqui- 
té, et  plusieurs  autres  écrits  :  témoi» 
gfl^ge  de  son  ardeur  pour' le  travail ^ 
encore  plus  que  de  la  supériorité  de 
ses  talens.  Les  plus  estimés  sont  ^ 
I.  Trac  tenus  de  causis  amissarum 
gu.aràmdam  linguce  latlriœ  radi- 
cumj  i64a ,  in- 8°.  II.  Indagator  et 
restitutor  grœcœ  linguœ  radicum  y. 
in-8°.  l\l.  Epistolœ  j  lène\  1670, 
in-4^  Dresde  ,  1677  ,  in-8^  IV. 
Des  Z'qes/e^,  etc.  '   ,. 

t  DAUN  (  Léopold  ,  comte  de  ) , 
prince  de  Tiano ,  chevalier  de  1^ 
Toisou  d'or ,  grand  croix  de  lordrp 
de  Marie-Thérèse,  feld- maréchal, 
ministre  d'état ,  président  du  çonsei) 
aulique  de  guerre,  né  en  1705  > 
(Vune  famille  ancienne  et  illustre, 
fut  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie en  1740 ,  et  se  distingua  dans 
la  guerre  que  Marie-Thérèse  eut  À 
soutenir  pour  conserver  les  élatj 
que  Charles  VI  lui  avoit  laissés.  I^ 
guerre  suivante  lui  procura  une  ré^ 
putation  plus  brillante  encore.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine  étoit  as* 
siégé  dans  Prague;  Daun,  à' la  tète 
d'une  armée  rassemblée  à  -.  la  hâte , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
Je  siège,  combat  le  roi  de  Prusse  à 
Chot^emitz  le  18  juin  17^7  »  ei 
remporte  une  victoire  complète. 
C'est  à  cette  occasion  que  l'impéra- 
trice-reine  établit  l'ordre  militaire 
qui  porte  son  nom.  La  bataille  de 
Hochkirchen ,  en  i75i8,  ajoute  de 
nouveaux  lauriers  à  ceux  du  libéra- 
teur de  Prague.  En  1 760 ,  il  fit  lever 
au  roi  de  Prusse  le  siège  de  Dresde , 
par  une  suite  de  mesures  savantes , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz  en 
1768.  11  attaqua  en  1769  les  Prus- 
siens à  Pima ,  enleva  toute  l'armée 
commandée  par  le  général  Finck ,  et 
ia  Bt  prisonnière  de  guerre.  Il  n'eu* 
pas  le  mê^oie  bonheur  à  Siplitz,  prèa 

Ide  Torgau  ,  en  1760 ,  où  l'ennemi > 
dé)à  vsLÎucu^  reprit  y  après  qu'une 
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bleésure  dangereuse  eût  fait  retirer 
le  maréchal,  un6  supériorité  qui  dé- 
cida la  yicloire  en  sa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbourg  vint  mettre 
en  1763  f\i^  à  ses  succès.  Il  mourut 
à  Vienne  le  5  février  1 766.  f  ^s  occa- 
sions oCi  la, prudence  étoit  plus  né- 
cessaire que  l'activité  lui  ont  été  par- 
ticulièrement favorables.'Soncoup- 
d'œil  étoit  sûr;  mais  quand  le  besoin 
du  moment  ne  lui  permettoit  pas  la 
Maturité  de  la  réflexion ,  il  avoit  de 
la  peine  à  prendre  un  paVti  vigou- 
reux. Aussi  ses  victoires  furent  sou- 
vent sans  effet,  et  les  vaincus,  par 
des  manœuvres  hardies  et  rapides, 
réparèrent  quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  1  eût  publiée. 
C'est  ce  qui  fut  cause  qu'ayant  affaire 
à  un  général  aussi  actif  et  aussi  en- 
treprenant que  l'éloit  Frédéric ,  ses 
victoires  n'eurent  pas  toujours  des 
suites  aussi  décisives  qu'il  avoit  lieu 
de  Tespçrer.  En  comparant  ces  deux 
})omo9€s  comme  généraux,  on  ne 
peut  disconvenir  que  Frédéric  lira 
sou  /ent  un  meilleur  parti  de  ses  dé- 
faites y  que  Daun  de  ses  victoires. 

DÀUNUS ,  fils  de  Pilumnus  et  de 
Danaé ,  se  transporta  de  la  Dalmatie 
dans  la  Fouille,  et  eut  un  fils  nommé 
comme  lui ,  qui^  ayant  épousé  Vëni- 
lie ,  devint  le  père  de  Tumus,  riva! 
de  gloire  d'Ënée. 

DAYOT  (  Gabriel  ) ,  né  à  Auxone 
en  1677^  professeur  eu  droit  dans 
l'université  de  Dijon ,  mort  eu  1743, 
laissa  un  monument  de  son  savoir. 
C'e&t  son  Institution  au  droit- 
français  ^YtvihMée  en  1761,  6  vol. 
m-ia,  par  Bannelier  sou  confrère. 
X<£s  matières  y  sont  traitées  suivant 
la  }urisprudeuce  du  parlement  de 
Di]oQ« 

'  *  D AVOUCBrrZY  (  Jean  ) ,  eëlè- 
br©  docteur  arménien  ,  naquit  vers 
Van  *no7.  Après  avoir  fini  ses 
étndes ,  il  se  maria  avec  ta  Hilé  d'un 
Ipersoaua^t  di«tingué  de  sou  pays. 


PAUP 

Au  bout  de  six  ans ,  il  devînt  vènf , 
avec  un  enfant  en  bas  âge  ;  il  le  confia 
aux  pareus  de  sa  femme  ,  en  leur 
abandonnant  tous  ses  biens;  il  entra 
alors  dans  un  cou  vent  et  se  fit  sacrer 
prêtre  religieux.  Davouchtzy  y  ac- 
quit bientôt  de  la  célébrité  dans  la 
Haute  Arménie  ,  tant  par  son  élo- 
quence que  par  son  érudition  pro- 
fonde,  qui  le  firent  aimer  également 
par  les  chrétiens  et  par  les  mabomé-* 
-tans.  Lies  gouverneurs  de  ce  pays 
tenoientàhonneur  de  l'avoir  à  leur 
conseil.  L'histotieu  Ghiragos  fait  les 
éloges  les  plus  pompeux  de  Davou- 
chtzy, et  le  regarde  comme  l'homme 
le  plus  vertueux  de  son  temps.  Ce 
savant  mourut  vers  l'an  1 189 ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  et  en-> 
core  inédits  ^  i**  Trésor  des  enfans, 
C'est  un  corps  complet  de  morale  et 
de  métaphysique  ,  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ;  a**  Un  Traité 
sur  la  rhétorique  des  hommes ,  et 
sur  le  mëuuement  des  êtres  neti" 
parlaiis. 

I.  DAUPHIN  -  BERAUD  (ap- 
pelé le  Sire  de  Combro'nde  ) ,  fils  de 
Jean  de  l'Espinasse  et  de  Blancbe- 
Dauphine ,  dame  de  Saint^llpise  et 
de  Combronde  ,  quitta  le  nom  de 
l'Espinasseà  la  mort  de  sa  mère, 
et  prit  celui  de  Dauphin  ,  pour 
posséder  les  biens  de  cette  mai- 
son. Dans  sa  )eunes.<)e  il  servit  en 
Guiepne,  sous  le  comte  de  Foix, 
avec  ses  francs-archers  et  les  volon- 
taires de  Saintrllpise  et  de  Com- 
bronde y  qu'il  y  conduisit  par  ordre 
de  son  père.  En  1470 ,  il  accompagna 
Guillaume  Cousinot  y  le  comte  Dau- 
phin d'Auvergne  son  parent ,  et  le 
comte  de  Comminges,  dans  la  guer  re* 
de  Bourgogne.  Inouïs  XI  lui  donna  sa 
confiance  en  Auvergne  :  il  le  fit 
chambellan ,  et  général  de  l'armée 
qu'il  envoyoit,  eu  J/»?^^»  contre  le 
comte  deKouRsi,  maréchal  de  Bour- 
gogne. Il  avoit  sous  ses  ordres  le  bau 
d'Auvergne,  celwi  desserres  du  duc 
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cte  Bourbon ,  celui  de  Beaujolais ,  et 
les  francs-archers  et  voloulaires  de 
Geoffroi  de  Chabanues.  11  se  coudui> 
sit  avec  toute  la  prudence  d'uu  grand 
généra!  ,  et  ballit  Tarmée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  le  31  juin,    à 
Mont  ~  Reuillon  ,   près    la   Tivière 
d'Youne  en  Nivernais.  Le    comte 
de  Roussi  fut  prisonnier  de  Dau- 
phin :  ses  héritiers  plaidèrent  pour 
m  faire  payer  de  la  rançon  du  maré- 
chal ,  qui  lui  apparlenoit;  et  le  a4  fé- 
vrier 1499 ,  il  y  eut  arrêt  du  parle- 
ment en  leur  faveur.  Les  deux  mai- 
sons se  réunirent  par  ralliance  d'An- 
toinette d'Âmboise   sa   petite -iille 
avec  Louis,  prince  de  Luxembourg, 
comte  de  Roussi.  Dauphin-Beraud 
épousa  en  premières  noces  Antoi- 
nette de  Chazeron ,  et ,  en  secondes, 
Antoinette  de  Polignac.  De  la  pre- 
mière ,  il  eut  Louise,  femme  de  Jac- 
ques de  Miolans  ,   gouverneur  du 
Dauphiné  ;  de  la  deuxième  ,  il  eut 
Françoise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
boise,  sire  de  Ravel.  11  mourut  en 
1490 ,  bailli  du  Vélay. 

*  IL  DAUPHIN   d'Auvergne 

•  (  le  ) ,  mort  en  1 234.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'examiner  les  conjectures 
des  historiens  sur  la  manière  dont 
le  titre  de  Dauphin ,  originairement 
porté  par  un  comte  d'Albon ,  après 
s'être  signalé  dans  un  tournoi  ovk  il 

.  avoit  pris  cet  animal  pour  emblème , 
passa  dans  la  maison  d'Au  vergue , 
par  le  mariage  d'une  iîlle  de  Gigues 
m ,  seigneur  du  Dauphiné  ,  avec 
Guillaume  VU ,  comte  d'Auvergne , 

•  ni  de  parler  des  démêlés,  que  le  trou- 
badour dont  il  s'agit  ici  eut  avec  Ri- 

;chard  F'-,  roi  d'Angleterre.  On  ne 
doit  pas  cependant  passer  sous  si- 
lence qu'il  envoya  à  ce  souverain , 
à  l'occasion  de  ces  démêlés ,  un  sir-^ 
pente  plein  de  défis  inniltans  et  de 
reproches  amers.  Les  autres  pièces 
que  l'on  a  recueillies  de  lui ,  et  dont 
Millot  rapporte  des  extraits ,  sont 
desespècei  de  Satires  persGmtlieSf. 
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la  plupart  d'une  grossièreté  souvent 
révoltante. 

m.  DAUPHIN  (Pierre),  jroyez 

DeIiFUINUS. 

*  DAVRE  (François),  docteur 
en  théologie  et  curé  de  Minière  » 
a  douné  deux  tragédies  morales  , 
Dipne  ,  infante  d'Irlande ,  et  Ge- 
nepiève  de  Brabant ,  impriméet 
toutes  les  deux  in- 13  ,  à  Montargis, 
la  première  en  1668,  et  la  seconde 
en  1670. 

t  DAUSQUÉ  (  Claude  ) ,  Dau9^ 
quéius ,  né  à  Saint  -  Orner  en  1 566  » 
jésuite  ,  puis  chanoine  de  Tournay  , 
mourut  le  17  janvier  i644'  Ce  savant 
connoisseit  parfaitement  le  latin  et 
le  grec  ;  mais  il  écrivoit  assez  maL 
Sou  style  est  affecté  ,  obscur  ,  et 
rempli  de  vieilles  plirases.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages;  les  plus  tares 
sont  ,   I.   Antiqiii   nopique  Latii 
orthograpkica ,  Tornaci ,  Adriaiius 
Quinquè ,  i65a  ,  in-fol.  La  préten- 
due édition  de  Paris^  1677 ,  in-fol., 
est  la  même  que  la  précédente  ;  le 
libraire  Frédéric  Léonard  n'a  fait 
que  changer  le  frontispice  et  la  date. 
II.  Terra  et  aqua^  seu  Terrœfluc-' 
tuantes ,  Tornaci,  Adrianas  Quin- 
què ,  i635 ,  in-4°,  «t  Parisits ,  1 677 , 
iu-4'*.  Celte  dernière  édition  a  aussi 
le  titre  renouvelé.   De  petites  iles 
flottantes  près  de  Saint -Orner  lui 
fournirent   l'occasion  d'écrire  avec 
une   très-grande  érudition ,  toutes 
les  siugnlahtés  observées  au  sein  des 
mers.  IIL  II  a  traduit  en  latiu  les 
Harangues  de  saint  Basile  de  Se-' 
leucie,  et  y  a  ajouté  des  notes ^  iGo^f 
in-S**.  IV.  On  lui  doil^encore  uu 
Commentaire  sur  Quintus  Calaber^ 
16 j 4,  in -8°.  Il  combattit  l'opinion 
de   quelques  cordeliers  qui  soute- 
noient  que  saint  Joseph  et  saint  Paul 
avoient  été  sanctifies  dès  le  ventre 
de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  de»  Amow- 
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RETTi^s  (  Cbarles-Louis  ),  lieutenant- 
colonel  dei  grenadiers  royaux ,  né  à 
Paris  en  1716,  mort  vers  1762,  est 
auteur  d'un  Essai  sur  la  coualerie^ 
1766,  in-4°,  et  de  quelques  autres 
«crits  sur  Tart  luiUuire. 

DAUTREAU,  DAUVïGNY. 
Voy.  AuTREAU  et  Auvigny. 

*  DAUXIRON  (Jean),  jésuite, 
né  à  Baume-les-Dames ,  mourut  à 
Dole  en  i655.  Alegambe  dit  de  lui 
virfuit  omnibus  disciplinisexcul- 
tus.  On  a  de  lui  un  ouvrage  de  phi- 
losopliiç  morale  ,  latin  et  français , 
imprimé  à  Ljon  en  1673,  sous  le 

.litre  Historia  Ijyderici, Hi&ioire  de 
Lydérique.  — Un  autre  Dauxiron, 
médecin ,  né  dans  la  même  ville  que 
le  précédent ,  s'adonna  à  Tétude  de 
la  chimie  et  des  mathématiques;  il 
publia ,  I.  Démonstration  d'un  se- 
cret utile  à  la  marine ,  Paris ,  1760, 
in-8®.  IL  Nouvelle  manière  de 
diriger  la  bombe,  1754,  in-8°. 
11  eut  deux  dis  ,  dont  lun  capi- 
taine a  publié  des  Principes  de 
tout  gouvernement ,  ou  Examen  des 
causes^  de  la  splendeur  et  de  lafoi- 
élesse  de  tout  état,  17'6€,  d  vol. 
in- 13  ;  et  l'autre,  professeur  en  droit 
français  de  Tuniversité  de  Besan- 
çon, a  fait  imprimer-,  I.  Traité  sur 
ies  fontaines  publiques  de  Besan- 
çon, 1777,  un  voL  in-13.  II.  Mé- 
moire historique  sur  les  écluses  de 
Besançon  et  sur  la  navigation  du 
J?oubs ,  Genève ,  1 786 ,  un  vohime 
in -S*'.  —  Enfin  Pierre  -  François 
Dauxirok  ,  avocat  aii  parlement 
de  Besançon ,  alla  s'établir  en  Au- 
.  triche  ;  il  se  Ht  connottre  à  la  cour 
de  l'empereur  €t  composa  im  Traité 
de  ^éducation  d'un  prince,  iu-S**. 

♦  DAVYCHAVIGNÉ(  François- 
Antoine  ) ,  né  à  Paris  le  .4  mai  1747, 
où  il  mourut  en  1806  ,  ancien  au- 
diteur de  la  chambre  des  comptes  , 
a  publié  à  diverses  époques  plu- 
«teurs  Froj'ets  de  monumens  pu- 
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bltcs ,  et  diSerens  Mémoires  sur  des 
points  importans  d'architecture.  Eu 
1801 ,  il  donna  uu  Mémoire  sur 
la  construction  des  ponts  enfer,  et 
un  recueil  de  sentences  et  de  qua-* 
trains  moraux,  extraits  des  meilleurs 
auteurs  latins  et  français,  et  mis  ea 
ordre  pour  ser,vir  à.  rinstruction  de 
la  jeunesse ,  sous  le  titre  de  Leçons 
d'un  père  à  ses  en/ans, 

DAW.  Fojez  Dow. 

*  I.  DAWES  (sir  Guillaume), 
prélat  anglais,  né  en  1671  dans  une 
terre  de  son  père  ,  pr^ès  de  Braintrée 
au  comté  d'Essex ,  mort  en  1734, 
élève  de  l'école  de  Merchant-Taylor, 
puis  du  collège  de  Saint-Jean  à  Ox- 
ford ,  et  de  Catherine-Hall  à  Cam- 
bridge ,  oii  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur .fut  ensuite  maître  de  ce  même 
collège.  La  même  année  il  obtint  le 
doyenné  de  Bocklng.  En  1 707 ,  il 
fut  nommé  chapelain  du  roi,  et  cha- 
noine de  Worcesler,  en  iGg8  ,  évè- 
que  de  Chester  ,  et  en  17 1 4  il  passa 
au  siège  d'Yorck.  Ses  i&uvres  ont 
été  recueillies  en  .^  vol.  iu-8°,  170.5. 
Ce  prélat  a  été  enterré  dans  la  cha-^ 
pelle  du  collège  de  Catherine -Hall , 
qui  de  voit  beau  coup  à  sa  bienfaisance. 

*n.  DAWES  (Richard),  sa- 
vant critique  anglais,  né  en  1708, 
Ht  ses  études  à  Markel-r-Bosworth , 
sous  Antoine  Blakwell,  et  au  collège 
d'Emmanuel  à  Cambridge  en  1736. 
Il  publia  en  1746  des  Miscella-' 
nea  critica  ,  qui  font  preuve  de 
son  érudition  grecque  et  latine  : 
il  y  reproduit  son  Essai  d'une  tra^ 
duction  en  vers  grecs  du  Paradis 
perdu  de  Milton,  consistant  dans 
le  premier  chant  de  ce  poëme ,  qu'il 
avoit  publié  quelques  années  aupa- 
ravant ,  et  il  s'y  juge  franchement 
lui-même.  Ces  Miscelkuiea  ont  été 
réimprimés  à  Oxford  en  1781  avec 
plusieurs  additions  et  un  précis  de 
la  vie  de  l'auteur,  un  vol.  in  -  8° , 
par  M.  Barges,  évêque  de  Saiz&t- 
David.  Dawes  se  retira  à  fiçvvorth 


DAY 

près  Neifcasiie  ,  où  il  mourut  en  ^ 

1766. 

*  I.  DAY  (  Jean  ) ,  imprimeur  an- 
glais,  mort  «n  i585 ,  a  donné  des 
éditions  de  la  SiSie ,  des  Martyrs 
de  Fox,  des  Sermons  de  Latimer , 
des  (Supres  de  Tifidal,  et  de  beau- 
coup d  autres  ouvrages.  Ses  travaux 
lui  ont  procuré  une  grande  fortune  ; 
SBais  ce  qui  lui  assigne  une  place 
dans  la  biographie  anglaise,  c'est 
•qu'il  est  compté  au  rang  des  plus 
sulés  pcomoteurs  de  la  rétormation. 

*  IL  DAY  (  Thomas) ,  écrivain 
anglais ,  né  à  Lcmdrès  en  1 749  >  nior  t 
«n  X789.  Son  père  étoit  collecteur 
468:  cou  tribu  tious  ,et^  quand  il  mou- 
rut, Thomas  éitât  fort  jeune  ;  mais 
il  lui  laissa  douze  cents  livres  ster- 
ling de  rente.  Thomas  fit  ses  études 
À  la  Chartreuse ,  et  au  collège  de 
Corpus  Chrîsti  d  Oxford.  Il  passa 
ensuite  au  collège  de  Justice  ;  mais  il 
ne  suivit  jamais  le  barreau.  Ses  ma- 
nières étoient  extraordinaires ,  et  sa 
façon  de  voir  tout-à-fait  romanesque. 
Il  prit  avec  son  ami,  M.  Bicknel, 
deux  petites  filles  de  Thôpital  des 
-orphelins  ,  qu^iis  firent  élever  à 
l'ancienne  manière  dcrs  Romains, 
pour  les  épouser  ensuite.  Cependant 
ce  projet  aie  fut  pas  exécuté  >  «t 
Day  épousa,  ^n  1778,  miss  Miii, 
du  comté  de  Derby.  Il  a  beaucoup 

^(xix  contre  ta  guerre  d'Amérique 
let  la  ti^ite  des  nègres.  Il  fut  aussi 
l'iijetrépide  avocat  des  réformateurs 
dufiariement.  Mais  le  seid  ouvrage 
qui  doiv«  porter  son  nom  à  la  pos- 
térité c'est  Sand  fordel  Me/ton  , 
joman  d'éducation  très-agréable ,  et 
trop  dans  le  goût  de .  l'Emile  de 
Rousseau.  Les  idées  de  Day  étoient 
toutes  théoriques,  et  trop  peu  fon- 
dées sur  l'expérience  et  la  religion. 
Ce  lut  sou  éloignement  pour  les 
usages  reçus  qui  occasionna  sa  mort. 
Il  a  voit  un  petit  poulain  qu'il  ai- 
moit  beaucoup;  il  nç  voulut  jamais 
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soufiErrir.  qu'il  fat  dompté  par  les 
moyens  ordiuftires,  prétendant' qu'ils 
étoient  trop  cruelt»,  et  il  entreprit 
de  le  former  lui-même.  L'animal , 
quand  il  vonhit  le  monter ,  le  jeta 
à  terre  et  lui  douna  un  coup  à  la 
tête  dont  il  mourut. 

t  DAZÈS  (  l'abbé  ),  de  Bordeaux , 
mort  à  Naples  en  1 766 ,  prit  parti 
dans  l'affaire  des  jésuites ,  en  favei^r 
desquels  il  publia  divers  écrits.  I.  Le 
Compte  rendu  des  Comptes  rendus  , 
1765,  9  vol.  in-8**.  IL  11  est  temps 
de  parler f  ou   Compte  rendu  au 
public  despLèces  légales  de  madame 
Riperi  de  Monclar,  à  ^ occasion 
de  l'affaire  des  jésuites ,  Anvers , 
1765,  a  voL  in- 13.  Cornme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
jésuites  éloieSnt  chassés  d'Espagne, 
un  homme  qui  faisoit  le  plaisant  à 
contre  temps  (  puisqu'on   ne   doit 
jamais  rire  des  malheureux  )^  dit 
qu'on   auroit   dû    l'intituler  //  est 
temps  de  partir,  III.  Le  Cosmopo- 
lite..,. Ces  ouvrages  pourroient  étire 
plus  modérés. 

DAZiNCOURT.  royei  Ai»- 
Bbuxs. 

*  DÉACON  (  Jacques  ) ,  gentil- 
homme auglats^  mort  en  1700  , 
distingué  également  dans  la  mu- 
sique et  dans  la  peinture ,  est  sur- 
tout célèbre  comme  peintre  de  por- 
traits en  miniature. 

tDÉAGEANTDs  Saïnt-AUii- 
GiEEXiN  (  Guichard  )  fut  d'abord 
clere  de  Bai4)in ,  que  le  maréobal 
d'Ancre  avmt  fiiit«ontF61eur^&énéral 
des  finances.  Amauld  d'Andilly  le 
fit  ensuite  coD&»itre  an  duc-de  Luy- 
nes.  Déageant  s'acquit  la  faveur  do 
ce  duc  en  le  servant  utilement  contre 
le  maréchal  d'Ancre,  son  bienfaiteur. 
On  le  chargea  de  plusieurs  commis- 
sions et  négociations  importantes^ 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  De-. 
venu  veuf,  Louis  Xlll  vouiut  lui 
donner    l'évêché  d'Erreux  ;  mais 
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Deagean  t  ptéHta.  jim  «econd  mariage. 
Il  fit  nëaninoias  paroitre  beaucoup 
de  zèle  contre  les  calvinistes ,  ce  qui 
^  fit  dire  au  cardinal  de  Richelieu , 
que ,  <c  s*il  a  voit  terrassé  l'hérésie , 
Déageant  pouvoit  se  vanter  de  loi 
avoir  donné  le-  premier  coup  de 
pied.  »  —  Déageaut  essuya  les  ca- 
prices de  la  fortune  après  «n  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Disgracié,  il  eut 
ordre  de  se  retirer  enDaupliiné^  où 
il  mourut  Tan  1639^  dans  un  âce 
assez  avancé  ^  premier  président  de 
la  chambre  des- comptes.  On  a  de 
lui  des  Mémoires  envoyés  au  car- 
dinal d§  Richelieu  ,  contenant 
plusieurs  choses  particulières  et 
remarquables  arrivées  depuis  les 
dernières  années  du  roi  Henri  IF^, 
jusqu'au  commencement  du  minis- 
tèi'e  de  M,  le  cardinal  de  Richelieu , 
c'est-à-dire  jusqu'en  i6a4'  Ces  Mé- 
moires furent  imprimés  à  Greuoble 
eu  1668,  in-i  2 ,  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi  dans 
les  Mémoires  particulierâ  pour  l'His- 
toire de  France ,  Paris ,  1 7 56 ,  4  vol. 
in- 13,  recueillis  et  lédigés  par 
Algay  de  Martignac.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les  faits , 
•t  presque  toujours  d'élégance  dans 
le  style;  mais  ils  renferment  des 
choses  curieuses. 

♦  DÉANE  (  Edmond  ) ,  médecin  , 
né,  vers  Tan  1^72,  dans  le  duché 
.  d'Yorck  en  Angleterre  ,  pratiqua 
son  art  avec  distinction  dans  la  ca- 
pitale de  sa  province.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  anglais  sur  les    eaux 

•  minérales  de  Knareshorough  dans 
le  duché  d'VorcJi  ;  il  l'écrivit  vers 

•  l'an  1 6di>.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
intitulé  j4dmiranda  chemica^  qui 
lut  imprimé  à  Francfort  en  i63o^ 
in-4®,  avec  le  Catholicum  phjrsi" 
corumy  seu  meihodus  conficiendi 

.  tincturam  physicam ,  et  le  Mer- 
^urius  rediuipus ,  deux  écrits  de  la 
composition  de  Samuel  Norton  de 
$riitol. 
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*  DEBELLR(  Joseph),  né  h 
Voreppe ,  département  de  l'Isère ,  en 
1767,  entra  dès  l'âge  de  i5  ans  dans 
le  régiment  d'Auxonne,  artillerie ,  en 
qualité  de  cadet  gentilhomme,  et  fui 
reçu  lieutenant  en  17S9  au  même 
régiment,  alors  en  garnison  à  Metz. 
En  Tan  a  (  1793  )  il  commaadoit 
une  compagnie  d'sfftiUerie  à  cheval 
à  l'armée  de  la  Moselle  ;  et  quelques 
jours  avant  la  prise  de  Charleroy 
(  messidor  an  a  ) il  délivra^  à  la  tète 
de  quelques  braves  qu'il  rallia  par 
son  exemple,  sa  compagnie  enve- 
loppée par  les  Autrichiens  et  déjà 
prisçnnière  ;  il  fut  dans  cette  action 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  La  même  année^  nomme 
général  de  brigade ,  il  fut  successi- 
vement employé  aux  armées  de  la 
Moselle,  de  Sambre-et-Meuse ,  et  du 
Rhin;  il  y  servit  constamment  à 
l'avant- garde.  I/année  suivante  il 
suivit  le  général  Hoche ,  son  beau- 
frère,  dans  l'expédition  d'Irlande  qui 
mit  à  la  voile  le  i5  décembre  1796; 
mais  les  vents  ayant  séparé  les  vais- 
seaux ,  la  flotte  rentra  dispersée 
après  avoir  perdu  plusieurs  bati- 
mens.  Debelle  à  son  retour  reprit 
le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  du  Rhin  ;  au  pas- 
sage de  ce  fleuve,  à  Nenwied,  en 
floréal ^n  5  (  1797  ),  il  se  jeta  le 
premier  dans  un  bateau,  et  tra- 
versa BOUS  le  feu  de  l'ennemi.  «  Là, 
dit  le  rapport  officiel,  Vengagea  le 
combat  d'artillerie  le  plus  inégaletle 
plus  audacieux  qu'on  ait  osé  conce- 
voir. Le  général  Debelle  approche 
jusqu'à  cent  pas  des  redoutes  frai- 
sées, palissadées  et  garnies  de  ca- 
nons ,  avec  trente  pièces  d'artillerie 
légère  ,  reçoit  sans  s'ébranler  un 
terrible  feu  à  mitraille,  et  tire  si 
vivement  et  si  juste  qu'il  démonte 
les  pièces  des  ennemis,  brise  les  pa- 
lissades, ouvre  le^  redoutes  à  nos 
grenadiers  et  même  à  la  cavalerie.» 
Dçbelle  passa  à  l'armée  d'Italie  , 
qu'il  quitta  pour  jfiasser  à  Saint- 
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Domingue  avec  le  génëral  Leclerc , 
et  y  succomba  eu  i8od,  à  la  fleur 
de  Tàge ,  de  la  funeste  épidémie  qui 
enleva  à  la  France  tant  de  braves 
guerriers. 

*  I.  DEBELLOY  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  au  chàleau  de  Morangles  ,  près 
Chambly ,  département  de  l'Oise , 
le  9  octobre  1709,  fut  da)>ord  cha- 
noine ,  vicaire-général ,  archidiacre, 
officiai  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
sacré  ëfréque  de  Glandève  le  3o 
iaiivier  175a  ,  et  nommé  à  Tévèché 
de  Marseille  eu  1775.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  ,  il  se  re- 

,,  .tira  à  Chambly  dans  sa  famille  ,  où 
.ii  vécu  t  en  philosophe  chrétien ,  sou- 
1  Jugeant  le  pauvre  toutes  les  fois 
I  .qu'il  put  en  trouver  Toccasiou.  C'est 
daus  cette  solitude  qu'il  douna 
.^exemple  des  plus  rares  vertus.  Na- 
poléon ,  qui  étoit  alors  premier 
consul ,  étant  instruit  de  lexninente 
piété  de  Debelloy,  le  nomma  à 
rarchevèché  de  Paris  le  9  avril 
i8o!2.  Le  27  mars  i8o3^  Dcbelloy 
reçut  le  chapeau  de  cardinal.  Il  gou- 
verna 1  église  de  Paris  durant  1  es- 
pace de  sept  ans  ;  son  caractère  doux 
«t  paciUque  le  porta  à  éteindre  les 
dissensions  religieuses  quiexistoient 
dans  son  diocèse  ^  et  il  concilia  ainsi 
tons  les  partis.  Sa  sollicitude  s'éteu- 
dit  sur  plusieurs  établissemens  de 
•bienfaisance  qu'il  créa,  et  sa  charité 
ne  laissa  rien  à  désirer  au  pauvre  et 
à  l'indigent.  I^  cardinal  Debelloy 
mourut  le  10  juin  1808^  généra- 
lement regretté. 

n.  DEBELLOY.  Voyez  Belloy. 

*  DEBEZ  (Ferrand),  principal 
du  collège  du  Plessis  ,  et  recteur 
de  Funiversité  de  Paris,  mort  en 
i58i  ,  dans  sa  53*  année,  cultiva 
également  la  poésie  latine  et  la 
poésie   française.    Voici  la   notice 

I  tle  ses  ouvrages  dans  ce  dernier 
[  genre  ,  I.  Im  cinquième  églogueties 
\    ittcoiiques  de  Virgile  j^  iranski^ 
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iée  de  latin  en  français ,  Paris , 
ift48 ,  in-4**.  II.  ieux  déploratione 
en  forme  <^églogue$  l'une  de  feu 
M,  d'Orléans  ,  l'autre  de  feu  JU. 
d'Anguien,  avet^autres  traductions^ 
dans  le  volume  précédent.  III.  ins-^ 
titutiori  'puérile  à  Charles  d'Alon" 
pille ,  Jean  et  Christophe  de  Thou^ 
Christophe  Bouguier ,  et  Gaspard 
r/a/Zc/,  in-8* ,  Nimes,  i6o3.  IV. 
Bsjouissance  de  Nîmes  du  siège 
présidial  établi  ,  et  du  collée 
nouvellement  érigé  pour  la  jeu" 
nesse,  Avignon,  i553,  in-8".  V. 
LesÉpistres  héroïques,  amoureu- 
ses aux  Muses,  dédiées  à  Dieu 
Mécenas  très-libéral,  etc. ,  in-8®  , 
Paris,  1579.  Enfin  on  attribue  en- 
core  à  Ferrand  Debez ,  VI.  une 
Egiogue,  ,ou  bergerie ,  à  cinq  per- 
sonnages, contenant  les  abus  du 
mauvais  pasteur ,  et  montrant  que 
bienheureux  estquiacru  sans  avoir 
vu,  imprimée  in  -  8"  à  Lyon  en 
1 563. 

t  DEBÉZIEUX  (  Balihasar  ) ,  né 
à  Aix  en  ]655 ,  d'un  avocat  , 
fut  consul  et  procureur  du  pays  en 
1692.  Il  étoit  né  pour  des  emplois 
.plus  considérables  ;  l'étude  du  droit , 
à  laquelle  il  s'étoltappliqué ,  avoitfait 
de  lui  un  grand  jurisconsulte.  Debé- 
zieux  mit  à  profit  ses  lumières  dani 
les  fonctions  deprésident  des  enquêtes 
du  parlement  d'Aix  auxquelles  il 
fut  reçu  en  if  95,  et  ne  porta  jamais 
dopinion  qu'il  ne  la  soutint  par 
les  principes  de  la  loi  qu'il  possé- 
doit  à  fond.  Il  rédigeoit  daDs  son 
cabinet  les  questions  qu'il  avoit  ju- 
gées au  palais,  et  en  a  composé 
quatre  gros  .volumes  in-folio ,  tous 
écrits  de  sa  main.  Aux  arrêts  ren- 
dus sur  ces  questions  ,  il  a  joint 
les  motifs  qui  Tavoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris,  1750  ,  en  un 
volume  in-fol . ,  comme  une  con> 
tinuation  de  Boniface,  arrètiste  du 
pîirlenieot  d'Aix ,  avec  lequel  il  a 
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une  liaison  naturelle.  CetbabiJte  ma- 
gistrat mourut  en  1793 ,  égalemeWi' 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'tivoietfi 
connu. 

t  DÉBONNAIRE  (  Louis  ) ,  né  à 
Troyes ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire, d'où  il  sortit  ensuite,  mou- 
rut à  Paris  en  lySa.  On  à  de  lui ,  J. 
une  Imitation  avec  des  réflexions , 
in-i  2.  II.  Leçons  de  la  sagesse,  3  vol. 
in- 12.  La  sagesse  y  parie  avec  peu 
d*onctioa ,  quelquefois  avec  peu  de 
clarté,  m.  IJEsprit  des  lois  quin- 
tessencié,  1751 ,  2  vol.  în-i2|  mau- 
vaise critique,  moitié  sérieuse;  moi- 
tié bouffonne,  où  la  matière  etfauteur 
de  l'Esprit  des  lois  sont  traités  trop 
lestement.  IV.  La  religion  chrétien- 
ne méditée  ,  avec  le  père  Jard , 
16  vol.  V.  La  règle  des  deuoirs, 
Paris  ,  1758 ,  4  vol.  in-12  ,  et  dif- 
férens  ouvrages  en  faveur  de  la  cons- 
titution Unigenitus,  VI.  Les  se- 
maines évangéliques  ,  Paris,  1 755 , 
a  vol.  in-8*. 

L  DÉBORÂ, femme  de  Lapidoth,  ' 
prophéiesse  des  Israélites ,  ordonna 
de  la  part  de  Dieu ,  à  Rarach ,  fils 
d'Abtnoëm ,  de  marcher  contre  Si- 
fisani ,  général  des  troupes  de  Jabin.. 
Barach  8*y  ëtaut  refusé,  à  moins 
que  la  prophétesse  ne  vint  avec  lui , 
àXe  j  consentit ,  battit  le  général 
ennemi ,  et  cbanta  un  célèbre  canti- 
que en  action  de  grâces  de  sa  vic- 
toire, vers  Tan  ia85  avant  J.  C.  Un 
auteur  a  cm  ce  cantique  connu 
d'Homère  et  le  germe  de  son  Iliade. 
Débora  gouverna  pendant  quarante 
ans  avec  sagesse  le  peuple  hébreu. 
On  a  remarqué  que  l'Ecriture  sainte 
X|UL  blâme  la  défiance  de  Moïse  , 
l'imprudence  de  Josué  ,  Tinconti- 
neuce  de  Samson ,  la  chute  de  Da- 
vid ,  la  prodigalité  de  Salomon ,  n'a 
trouvé  rien  à  reprendre  dans  Dé- 
bora. 

II.  DÉBORA ,  femme  du  rabbin 
V    Ascaliel ,  juif  établi  à  Rome  au  com- 
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Imeucement  du  i?"*  tiède,  réuttit 
dans  la  poésie  italienne,  et  a  traduit 
en  vers  plusieurs  puèces  de  l'hébrea.' 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1602  et  1609. 

*  DEBRAI  (Nicolas  ) ,  en  latin 
de  Braià ,  a  écrit  un  poëme  latin 
héroïque  de  1800  vers  environ, 
mais  qu'il  semble  avoir  laissé  im- 
parfait, sur  les  actions  de  Louis  VIH^ 
roi  de  France.  Il  dédia  son  ouvrage 
à  Guillaume  d'Auvergne,  év^ue  de 
Paris  depuis  1228  jusqu'en  1248. 
On  le  trouve  dans  le  cinquième  vol. 
des  scripta  Francorum  de  Duçhes- 
ne.  Un  talent  peu  commun  à  l'épo- 
que où  vivoit  Nicolas  Debrai  dis- 
tingue cette  production.  Voici  la  fin 
de  la  description  d'une  coupe  pré- 
sentée au  roi  lors  de  son  avènement 
à  la  couronne.  Le  poète  imagine 
que  Vttlcain  y  cisela  l'adultère  de 
Vénus  et  de  Mars. 

.....  Venerem  laqméia  eum  Marie  ligavit  : 
Pluraque  oceiassei  tub  margine\^  sedpudorilM 
Obatat ,  et  ingentia  reaovatur  causa  dolorit. 

*  I.  DËBURE  (N.).  Boileau  ne 
l'a  point  ménagé  comme  prédicateur. 
On  a  de  lui  une  f^ie  du  maréchal 
de  Gabion ,  en  4  vol.  in-12 ,  Paris, 
i6i5,  trop  uojée  dans  les  affaires 
générales  du  temps,  mais  où  il  se 
trouve  des  morceaux  bien  frappés, 
tels  qu'à  la  page  ao5  du  premier 
volume ,  les  portraits  de  Louis  XIB 
et  de  Richelieu. 

t  II.  DE  BURE  (Goilianme- 
François  )  le  jeune  ,  libraire  de 
Paris,  né  au  mois  de  janvier  i75i , 
mort  le  i5  juillet  178J  ,  s'adonna 
particulièrement  à  la  connoissauce 
des  livres  rares  ,  et  se  distingua  p»r 
les  ouvrages  bibliographiques  qu'il 
publia  ;  les  principaux  8oi3Ll ,  I.  Mur 
sœum  typographicum  ^  A.  G.  F. 
Rebude  (Debure),  Parisiis,  17^^, 
in-i  2  ;  petit  volume  imprimé  par 
lui-même  à  dou:&e  exemplaires.  D 
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ne  renferme  que  leâ  titres  de  UvreA 
rares  ,  sans  noies  et  remarques.  II. 
BibiiograpfUe  insiruciipe, ou  Traité 
delà  connoissancedeslipres  rares  el 
singuliers,  disposépar  ordre  de  md- 
tière^  et  de  facultés^  Paris ,  1765 , 
1768  ,  7  v^l.  in-8** ,  dont  Je  pre- 
mier  traite  de  la  tkéohgie,  le  sè- 
ecmd  ,    de  la  jurisprudence  ,   dès 
sciences  et  ariè;  les  tfoisième  et 
(faatrièine ,  des  belles  -  lettres  ;  les 
cinquième  et  sixième,  de  V histoire  ; 
et  le  septième  ,  la  table  générale , 
suivie  de  la  liste  des  éditions  du 
quinsièriie   siècle  ,    de   celle   des 
auteurs  grecs  y  latins f  etc.  imprimes 
par  les  El2évirs  ;  de  celle  des  f'd- 
riorum  ,  et  des  ad  usum.  Cet  ou- 
vrage acquit  beaucoup   de  réputa- 
tion à  soi!  auteur,  quoiqu'il  aitël^ 
critiqué  dans  le  principe  asse2  amè- 
rement, sur -tout  par  Mercier  de 
Saint-Léger.  Deburè  a  repondu  par 
«a  appel  aux  stti>ans ,  I765, in-8*. 
H  est  certain  que  cette  biMiographte 
n'eèt  pas  parfaite ,  qu*il  y  a  des  er- 
reurs de  dates,  des  erreurs  dans 
quelques  t^itres  de  livres  ,   et  dans 
quelques  notices;  qu'on  j  a  trop 
préconisé  certains  ouvrages  qui  sont 
maintenant  regardés  comme  bou- 
quins ;  mais  il  u  en  est  pas  moins 
vrai  qua  Tépoque  où  il  a  paru ,  il 
ëtoit  Je  meilleur  livte  qu'on  eût 
dans  <îfe  genre  ,  et    qu'il  est  en- 
core le  plus  estimé  des  bibliog^ra- 
phes  ,  qu'on  le   consulte  tous  les 
jonts ,  et  qtl'il  «croit  véritablement 
le  livre   par  excellence  dans   cette 
partie  ,  si  l'on  en  donnoit  une  Uou- 
tfcile  édition  avec  les  notes  et  cor- 
tecttons  qu'y  ont  faites  beaucoup  de 
iâvans,  tels  que  Magtié-de-Marolles, 
Merêler  de  Saint-Léger ,  Bive,  Lairc, 
Grevfenna ,  la  Sema  Santander ,  etc. 
lïi.    Sttppiément  à  la  Bibtipgra-- 
P'àre  iïtstritctive ,  ou  Catalogue  des 
fhrft^  duta-binetdefeu  Louis-Jean 
Ool^jfyMf,  Paris,  1769,  2  vol.  in- 8**, 
rare.  Ôebure  â  refcllfié  dans  ce  cata- 
logue ^Inneutv  erreurs  qu'il  a  re« 
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connues  dans  sa  Bibliographie  :  on 
ajoute  à  ces  deux  volumes  une 
Table  des  anonymes ,  rédigée  par 
M.Née^  de  La  Rochelle,  Paris,  1782, 
in-8* ,  et  qui  forme  le  lo?  vol.  de 
cette  collection.  On  en  a  renouvelé 
le  titre  en  17<)3  ;  c'est  aussi  une  es-* 
pèce  d'errata  pour  les  neuf  premiers 
volumes.  On  a  tiré  cinquante  exem- 
plaires de  la  collection  sur  format 
in-4**  Plusieurs  bibliographes  jr 
ajoutent  le  beau  Catalogue  des  livres 
rares  et  précieux  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  La  Vallière ,  rédigé  par' 
MM.  Debure  (Guillaume  )  et  Van 
Praet,  Paris,  1783,  5  vol.  in-8°. 
On  trouvera  dans  ces  i3  vol.  la 
notice  de  la  très -grande  majorité 
des  ouvrages  les  plus  précieux  cou- 
nus  dans  la  république  des  lettres 
jusqu'en  1783.  IV".  Catalogue  des 
lii^res  de  M,  de  La  F'allière,  1 767, 
a  vol.  in  -  8*  ;  de  M.  Girardot  de 
Préfbnd  ,  1757  ,  un  vol.  in-8°,  etc. 

1 1.  DÈCE  (  Cnwus  Metius  Quin- 
lus  Trajamvs  Dficrus  ) ,  né  l'an  201 
à  Bubalie ,  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure, s'avança  au  service  et  par- 
vint aux  premiers  grades.  Il  y  fent 
en  246  une  révolte  de  toldats  dans 
Ja  Mœsie.  L'empeteu^  Philippe  l'en- 
voya pour  punir  les  coupables  ;  mais 
au  lieu  de  remplir  sa  mission ,  il  se* 
Ht  ptoclamer  empereur ,  et  marcha 
en  Italie  contre  son  maître.  La  mort 
de  Philippe  et  de  sou  iils ,  dont  il 
souilla  sa  main ,  lui  assura  Tem-^ 
pire.  Le  nouvel  empereur  se  signala 
(iontre  les  Perses  et  les  Goths  qui 
désoloient  la  Moesie  et  la  Thrace.  U 
péHt  eh  poursuivant  les  Goths.  Ses 
troupes  ayant  plié  dans  une  surprise, 
il  poussa  son  cheval  dans  on  marais 
profond ,  011  il  s'enfonça.  «On  ra\7<^ 
porte  de  lui  en  cette  triste  occasion , 
dit  Crévier  ,  un  trait  de  fermeté  et 
de  grandeur  d'ame ,  tout  semblable 
à  celui  que  l'histoire  loue  dans  Gras- 
sus  an  milieu  de  ses  infortunes  dans 
1  le  pays  des  Parthes.  On  dit  que  le 
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iUs  aiaé  de  Dèce,  qu'il  venoilci^^d- 
Ter  au  rang  d'Auguste ,  ayant  été 
tué  dans  le  combat ,  ce  père  géné- 
reux ,  loin  de  succomber  à  la  doub- 
leur,  entreprit  de  consoler  ses  trou- 
pes y  et  de  les  animer  à  bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perte  dun 
soldat  n'étoit  pas  la  ruine  d  une  ar- 
mée. Son  courage  lui  fut  inutile  dans 
l'affreuse  position  où  il  se  trou  voit. 
Enfoncé  dans  la  fange ,  percé  de 
traits  par  un  ennemi  qui  tiroit  de 
loin  sans  se  commettre ,  Dèce  ,  son 
fils  et  toute  l'armée  romaine ,  soldats 
et  o(!iciers  périrent  ^  sans  qu'il  en 
échappât  un  seul.»  Le  règne  de  Dèce 
lie  dura  qu'un  peu  plus  de  deux  ans. 
Sa  mort  arriva  vers  la  &n  de  novem- 
bre^,  ou  au  commencement  de  dé- 
cembre de  l'an  de  J.  C.  201.  Il  laissa 
un  iils ,  riostilien  ,  qui  fut  la  vicli- 
me  de  la  per&die  de  Gallus.  H  paroi  t 
que  I>èce  estimoit  la  décence  dans  la 
conduite,  et  souhaitoit  la  réforme 
des  moeurs.  Trébelliuft  PoUio  rap- 
porte que  ce  prince,  étant  eu  lUyrie, 
écrivit  au  sénat  pour  ordonner  l'é- 
lection d'un  censeur ,.  et  que  le  choix 
de  la  compagnie  tomba  sur  Valé- 
rien ,  qui  fut  depuis  empereur.  Les 
historiens,  en  blâmant  son  ambi- 
tion, ont  beaucoup  loué  son  courage 
et  son  amour  pour  la  justice.  Ses 
Xnœurs  étoient  réglées;  son  esprit 
solide ,  délié,  actif,  propre  aux  af- 
£aires,.et  il  l'a  voit  cultivé  par  lë- 
tude.  Le  sénat  le  déclara,  par  un  dé- 
cret, égal  à  Trajan,  et  Vhonoradu 
titre  de  Très-Bon,  Une  mérita  pas 
ce  tilrv  dans  la  persécution  violente 
qu'il  Fit  aux  chrétiens,  qui  ont  dé- 
testé sa  bârWie.  11  employa  le  fer 
et  le  feu  contre  eux ,  en  haine  de 
Philippe  qui  les  avoit  aimés  et  pro- 
tégés. 

*  IL  DÈCÇ  (Philippe),  célèbre 
professeur  en  droit ,  né  à  Milan  en 
i4^4  >  niôrt  à.  Sienne  en  i53ô, 
doué  naturellement  d'un  esprit  sub- 
lilet  délié,  partinipto  uue  étude 
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assidue  et  un  exercice  contitiuel  i 
se  faire  regarder  dans  les  dispute» 
publiques  comme  l'antagonisle  le 
plus  redoutable.  Il  comptoit  au  nom- 
bre de  ses  auditeurs  les  personnes  les 
plus  illustres.  Nous  avons  de  ce  ju- 
risconsulte de  bons  Commentaires 
sur  les  premiers  livres  du  Digeste  et 
du  Code  ;  des  Conseils  et  des  Comr' 
mémoires  sur  les  règles  du  droit.. 
Dumoulin  a  fait  des  notes,  sur  ces 
difierens  ouvrages. 

DÉCËBALE  ,  roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant , 
eut  des  succès  contre  l'empereur  Do- 
mitien,  et  battit  deux  de  ses  géné- 
raux ;  mais  Trajan  l'ayant  vaincu , 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix, 
et  l'obtint  de  l'empereur  et  du  sénat. 
Décebale  reprit  bientôt  les  armes , 
et  voulut  soulever  les  princes  de  son 
voisinage  contre  les  Romains.  Tra- 
jan marcha  de  nouveau  contre  lui , 
et,  après  avoir  défait  ses  troupes  en 
différentes  occasions  ,  le  réduisit  à 
se  tuer ,  io5  ans  après  J.  CLe  vain- 
queur Ht  porter  la  tète  du  vaincu  à 
Rome  ,  et  érigea  la  Dacie  en  pro- 
vince romaine. 

*  L  DECEiMBRIO  (Aubert)  s'ac- 
quit de  la  réputation  dans  les  belles- 
lettres  par  se$  traductions  du  grec  ^ 
qu'il  avoit  appris  d^  Crisolora,  et 
par  ses  autres  ouvrages,  intitulés 2>tf 
'  Republicâ,  de  Modestid ,  de  Can- 
dore  ,  de  Morali  philosophie ,  etc. 


*  IL  DECEMBRIO  (Pierre-Can- 
dide ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Pavie 
en  i599 ,  et  mort  en  i477  ,  sâvoit  le 
grec  et  le  latin  ;  il  mit  dans  celte  der- 
nière langue  Jppian  d'Alexandrie 
et  les  sept  Hures  de  Xénophon ,  et 
il  traduisit  en  langue  vulgaire  les 
Commentaires  de  César,  et  Quinte- 
Curie ,  à  la  prière  du  pape  Nicolas 
Y.  11  a  commenté  les  Chansons  de 
Pétrarque  y  dont  il  a.  écrit  la  vie. 
Un  Abrégé  de  ^MiMtQirtfromoi/ifii 
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trois. lirres  intitulas  Histoire  éitàn- 
gère ,  la  ViedeJPhilippe  F'isconii, 
duc  de  Milan ,  celle  de  Siûnt  j^m- 
Croise ,  et  un  grand  nombre  de  Lef- 
très  sont  les  autres  ouyrages  de 
Déccmbrio. 

*  m.  DECEMJBRIO  (xXnge),  frère 
du  précédent,  célèbre  dans  les  let- 
tres et  les  afiaires ,  fut  ambassadeur 
du  pape  Jules  II  auprès  du  duc  de 
Milan.  Ses  sept  llyres  de  politicd 
litterariâ  ne  furent  publiés  qu'en 
i56a ,  à  Bâle.  Dans  le  prologue  du 
4^  livre  ,  il  donne  une  notice  exacte 
et  détaillée  de  tous  ses  autres  ouvra- 
ges. Il  est  mort  en  1461. 

DÉCENTÏUS  (Magnus),  frère 
de  Magnence  ,  fut  fait  César ,  et 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes dans  les  Gauleis  ;  mais  battu  par 
les  Germains  y  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère ,  il  se  pendit  de 
désespoir  à  Sens  en  57  3. 

t  DÉCIANt3S  ( Tibérius) ,  juris- 
consulte d'Udine  ,au  16^  siècle,  dont 
ou  a  des  Consultations  et  d'au  1res 
ouvrages  en  5  vol.  in-fol. ,  mou- 
rut en  i58i  ,  à  75  ans.  Il  est  très- 
peu  connu  aujourd'hui. 

DECIMA  (Mythol.  ) ,  déesse  des 
Rgmains ,  dont  Femploi  étoit  de  ga- 
janlir  le  fœtus  de  tout  danger  ,  dès 
qu'il  approchoit  du  9^  -mois. 

*DÉCÎM0NE  (F.),  commandant 
de  Castellamare ,  et  l'un  des  géné- 
raux napolitains  opposés  au  roi.  Lié 
depuis  long-temps  avec  les  patriotes 
de  Naples,  il  profita  du^  départ  du 
roi  pour  conserver  plusieurs  bâti- 
inens  de  guerre  que  le  vice-roi  vou- 
loit  faire  incendier^  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  des 
Français ,  et  rendit  par>là.uu  grand 
service  à  son  parti.  Il  combattît 
ensuite  les  Calabrais  avec  quelque 
succès»  Après  la  reprise  de  Naples 
par  l08  trouptS'  rojales,  U  échappa 
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d'abord  à  la  fureur  en  se  cachant 
dans  la  maison  d'un  ami  ;  mais  son 
ancien  valet-de-chambre  le  reconnut^ 
et  le  dénonça  ;  et  il  fut  arrêté  et  con*. 
damné  à  mort. 

*  DECIO  (  Antoine  ) ,  de  Milan , 
poëte,  et  ami  du  Tasse,  est  auteur 
de  quelques  tragédies.  Il  florissoit 
vers  l'au  lôgo. 

1 1.  DÉCIUS-MUS  (Publiu8>,con- 
sul  romain  ,  manifesta  de  bonne 
heure  son  courage.  Il  n'éloil  que  sim- 
ple tribun  dam  l'armée,  lorsqu'il  lira 
le  consul  Cornélius  d'un  pus  désa- 
vantageux ,  et  eut  beaucoup  de  part 
à  la  victoire  remportée  sur  Ie3€am7 
nites.  Consul  avec  Manlius-Tor- 
qualus ,  l'an  343  avant  J.  C. ,  il  se 
dévoua  aux  Dieux  infernaux  dans  la 
bataille  donnée  contre  les  Latins. 
Décius-Mus  ,  son  fils  ,  héritier  des 
vertus  et  de  la  superstition  de  son 
père  ,  se  dévoua  aussi  a  la  mort 
durant  son  4*  consulat.  Son  petit- 
fils  imita  son  exemple  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus.  8i  Ton  en  croit  un 
auteur ,  le  dévouement  de  ce  consul 
fut  d'autant  plus  glorieux,  que  Pyr- 
rhus lui  avoit  fait  dire  que  s'il  s'a- 
visoit  de  le  faire ,  on  seroit  sur  se^ 
gardes  pour  ne  pas  lui  donner  la 
mort;  mais  qu'on  le  prehdroit  vi- 
vant ,  pour  le  punir  du  dernier  sup- 
plice, ' —  Celui  qui  se  sacrifioit,  après 
quelques  cérémonies  et  quelques 
prières  que  faisoit  le  pontife,  s'ar- 
moit  de  toutes  pièces,  et  se  jetott 
dans  le  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coû- 
toit  la  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
superstition  ,  secondée  par  les.  trou- 
pes ,  auxquelles  elledonnoit  un  nou- 
veau courage,  décidoit  quelquejfbis 
la  victoire. 

IL  DÉCIUS-,  empereur.  Voyez 
DècEjn^'L 

m.  DÉCIUS  (  Jean  Barovius  ) , 
né  à  Tolnu,  mor  t  à  la  fin  du  1 6*  siècle, 
voyagea  ei^  Hongrie ,  en  Moldavie , 
en  Russie ,  en  Pologne  «t  en  Prusse , 
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et  a  publié  le  rëctt  de  ses  vojages 
en  yen  ,  sous  ce  titre  :  Hbciœporir* 
€on  ilinerU  Transylvanici  ,  1687  , 
iu-4^.  On  lai  doit  encore  un  Ahrè^ 
du  droit  public  d'Allemagne  et  de 
Hongrie ,  et  uu  recueil  de  maxi- 
mes ,  intitulé  Adagia  latino-hu/i- 
garica. 

IV.  DECIUS  (Philippe) ,  juris- 
consulta  milanais  ,  professeur  en 
droit  à  Pise  et  à  Pavie ,  obtint  la 
chaire  de  Pise  à  Tâge  de  âi  ans.  S'é- 
tant  avisé  de  soutenir  les  décisions 
du  concile  de  cette  ville ,  lorsqu'il 
professoità  Paris  ,  Jules  II  l'excom- 
munia,  et  sa  maison  fut  pillée.  Con- 
traint, de  se  retirer  en  France,  il 
obtint  de  Louis  XII  une  chaire  à 
Valence ,  et  une  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  11  mou* 
rut  à  Sienne  en  1 536 ,  à  6û  ans.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages ,  dont 
on  a  donné  plusieurs  éditions.  Les 
plus  connus  sont  ,  ConsUia ,  Ve- 
nise, 1Ô81  »  a  t.  in-fol.  II.  De  re- 
gulisjuris ,  in-fol.  Le  célèbre  Du- 
moulin a  fait  des  notes  sur  la  plu- 
part des  ouvrages  de  Décius. 

ï.  DECKER  DE  Walhorn  (Jean  ), 
Aé  à  Fauquemont,  dans  le  duché  de 
Limbourg ,  en  i583  ,  conseiller  au 
graud  -  conseil  de  Brabant ,  mort 
à  Bruxelles  l'an  1646 ,  à  65  ans,  a 
donné  ,  I.  Dis^ertationum  jurls  et 
^fecislonum  libri  duo,  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  estima- 
ble est  celle  de  Bruxelles ,  en  1673, 
iu/- folio.  II.  Philosophas  boiiœ 
meniis ,  Bruxelles,  1674,  in- 8**. 

IL  IHSCKER  &a  Deckher  (Jean), 
avocat  de  la  chambre  impériale  ,  et 
procureur  de  la  même  chambre  à 
îjpire.  Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé JfJe  scripîis  adespotis ,  jpseu- 
depigraphis  ,  et  suppositUiis  con- 
jecturas. On  le  trouve  dans  le  Thea- 
trum  aitonymorum  et  pseudony- 
montm  de  Piaccius ,  1708-,  in-folio. 
U  TivoU  dftBi  le  16^  iHè<tâ. 
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m.  DfiClCER  ou  DjbckhsH 
(  Jean  ),  jésuite  pieux  et  savatt ,  né 
vers  1 559  à  Hazebroncken  Flandre, 
enseigna  la  philosophie  et  la  thëolo^ 
gie  scolastiqne  à  Douaj,  puis  à  Lou^ 
vain.  11  fut  ensuite  envoyé  dans  la 
Stirie,  et  devint  chancelier  de  Tuni- 
versité'de  Gràtz,  où  il  mourut  en 
1619.  Son  pr incî pal  '  ouvrage  traite 
de  l'année  de  la  naissance  et  de  U 
mort  de  J.  C.  Il  est  intitulé  f>n- 
ficatio  ^  seu  Theoremata  de  anno 
orties  ac  mortis  Do  mini ,  Gratz, 
1616,  in-4**.  On  a  encore  de  lui, 
Tabula  chronographica ,  à  capté 
per  Pompeium  Jerosolimd,  ad 
deietam  à  Tito  urbem  ,  Gratz  , 
i6o5  ,  in-4°.  U  a  voit  une,  grande 
érudilidn,  et  s'étoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie.  ' 

*  IV.  PECKER  (  Paul  ) ,  archi- 
tecte, né  à  Nuremberg  en  1677 , 
mort  en  1715  à  Baréuth  ,  après 
y  avoir  été  architecte  de  la  cour , 
publia  un  ouvrage  avec  beaucoup 
de  planches,  en  langue  allemande , 
intitulé  Der  Tierstliche  Baumeis- 
ter  i  3  vol.  in-fol.  Ses  JP/dt/js  sont 
chargés  d'omemens  et  d'idées  bi- 
zarre*,' difficiles  à  réaliser ,  et  pré- 
sentant peu  de  sûreté  dans  l'exé- 
cution. Il  faut  dire  la  même  chose 
de  ses  cahiers  de  dessins  l  l'usage 
des  orfèvres,  ciseleurs,  ouvriers  en 
gipse,etc.  etc. 

V.  DECKER  (Jean-Heufi), 

auteur  d'un  livre  assez  rare.  De 
5/)«c//*« ,  Hambourg  ,  1690,  in- 12. 
Un  autre  Decker  ,  ])oëte  anglais , 
au  dernier  siècle,  fut  célèbre  ,  dans 
sa  patrie ,  par  ses  drames. 

*  VI.  DECKER  (  Jérémie  de  ) , 
issu  d\me  ancienne  famille  de 
Brabant,  né  à  Dordrecht  en  1608 
ou -160(9  ,  fut  d'abord  traducteur. 
Les  Lamentations  de  JérèiJiie ,  les 
Fsaumes  de  Dapid^  V Hymne  de 
Prudence ,  les  Odes  d^ Horace ,  exer- 
cèrent son  talent  nattant.  Ovnde, 
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Juvénaly  Perse ,  Lucrèce ,  Ausone^ 
Sannazar  y  Buchanan  lui  four- 
nireat  aussi  des  mosceaux  d'un  bon 
choix.  lia  traduit  de  ce  dernier  sa 
tragédie  intitulée  Jean- Baptiste. 
On  lui  doit  une  suite  de  tableaux 
poétiques ,  ï Histoire  dé  la  Passion 
de  /.  C,  de  l'Eloge  de  l'ayarice^ 
et  de  beaucoup  d'autres  poésies.  Le 
^oùt  le  plus  pur  ne  préaide  pas  tou- 
jours à  ses  coinpositious.  Il  mourut 
YersFau  1666.  La  première  édition 
de  ses  poésies  parut  en  i656^  la 
féconde  sn  1669.  Enfin ,  Bronérius 
Van  Nidek  en  donna,  çn  1726,  une* 
nouvelle  plus  complète ,  en  2  vol.  . 
in-4*^.  Uecker  est  encore  auteur  de 
quatres  Lettres  sur  des  matières 
iàéologiques  fort  controversées  de 
son  tenEips,  et  qui  touchent  à  la  doc-^ 
trine  du  li})re  arbitre  et  de  la  pré- 
destination. 

VIL  DECKER  (I-^gcr-  Cliarles) , 
dQjeq  ,de  .la  métropole  de  Malines , 
où  il  mourut  en  1733,  à  77  ans, 
étoit  né  à.Mons  eu  1Ô45.  Ou  a  de 
lui  une  réfutation  des.  systèmes  de 
DescajTjtes, ,  intitulée  Cartesius  se 
ipsum  '  destruens  ,  imprimée  en 
1675,  in-j3  ,  à  Louvain,  oiî  il 
professoit  la.  philosophie  :  elle  ren- 
ferme quelques  obseryations  utiles. 
L'auteur  y  soutient  que  le  pape 
Zacharie  ne  coùdamna  pas  Vigile 
pour  avoir  .établi  la  doctrine  des 
antipodes,  mais  pour  ne  pas  croire 
^ue  ces  peuples  pussent  être  descen- 
dans  d'Adam.  On  doit  encore  à 
Decker  une  Histoire  du  Satanisme, 
et  une  autre  du  Jansénisme, 

t  DEDALE  ,  artiste  athénien ,  le 
plus  industrieux  de  son  temps  ,  in- 
venta plusieurs  instrumens ,  et  fit 
même  des  statues  supérieures  à 
toutes  celles  qu'on  a  voit  vues  jus- 
qu'alors«  Ses  grands  talens  ne  l'em- 
pêchèrent^ pas  de  fie  livrer  aux 
bassesses  de  l'envie.  Talus ,  fils  de 
sa  sœur,  inventeur  d'une  sorte  de 

T.   V. 
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roue  pour  les  potiers ,  excita  sa  ja- 
lousie :  il  le  précipita  du  toit  d'ui^e 
maison.  Obligé  de  s'enfuir,  il  se 
réfugia  à  la  cour  de  Minos,  roi  de 
Crète.  C'est  là  qu'il  construisit  le 
labyrinthe,  si  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  victime  de 
son  invention;  car  ayant  favorisé 
les  amours  de  Pasiphaé  ,  fille  de 
Minos,  éprise  d'un  taureau,  c'est- 
à  -  dire  apparemment  de  .quelque 
seigneur  qui  porloit  le  nom  de 
Taurus ,  il  fut  enfermé  avec  son  fils 
dans  le  labyrinthe.  Us  en  sortirent 
l'un  et  l'autre  par  le  secours  des 
ailes  arlificielles,  qu'il  eolla  à  ses 
épaules  et  à  celles  de  son  fils  Icare  : 
ces  ailes  sont  peut-être  les  voiles  du 
vaisseau  su Aequel  ilwsonta  pour  se 
sauver.  Cocale  ,  roi  de  Camique  , 
dans  la  Sicile ,  lui  donna  un  asile  , 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Les 
poëtes  ont  donné  de  grands  éloges  à 
Dédale.  On  lui  a  attribué  l'inven- 
tion de  la  coignée,  du  niveau  et 
des  voiles  de  navires^.  On  a  dit  que 
ses  statues  étoiçnt  autant  d'auto- 
mates mou  vans,  au  moyeu  àw  yif 
argent  qu'elles  renfermoient.  Ilfutls 
premier  sculpteur  grec  qui  détacha 
les  pieds,  les  mains  et  les  yeux  ^\i 
bloc  ;  Goguet ,  dans  son  Origine,  des 
arts,  pense  avec  raison  que  ces  ou-^ 
vrages^tant  vantés  dans  l'antiquité  ,  • 
durent  la  plus  grande  partie  de  leur 
réputation  à  la  grossièreté  et  à  l'i- 
gnorance des  sièclesidans  lesquels  ils 
parurent.  Pausanias,  qui  a  voit  tu 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouait 
qu!eUcs  étoieut  choquantes;  les pro- 
porlions  en  étoient  outrées  et  co- 
lo.ssa1es.  Quant  à  son  labyrinthe  , 
on  le  voit  encore  aujourd'hui;  il 
n'a  rien  de  merveilleux.  «  Ce  n'est, 
dit  un  célèbre,  observateur ,  qu'un 
conduit  naturel  que  des  personnes 
curieuses  ont  pris  plaisir  de  rendre 
praticable  ,  en  faisant  agrandir  la 
plupart  des  routes  trop  resserrées, 
pour  servir  d'asile  à  plusieurs  fa* 
milles  dans  les  guerres  civiles.  » 
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DEDALlON(Mytliol.),  frère  de 
C^ix ,  fut  si  touché  de  la  mort  de 
Chioné  sa  fille  ,  tuée  par  Diane , 
à  qui  elle  avoit  osé  se  préférer  pour 
la  beauté^  qu'il  se  précipita  du  som- 
met du  moût  Parnasse  en  bas.  Apol- 
lon ft  changea  en  épervier. 

t  DEDEKIND  (Frédéric),  Alle- 
mand ,  publia  ,  dans  le  16*"  siècle  , 
un  ouvrage  en  vers  élégiaques,  dans 
le  goût  de  V Eloge  de  la  folie  d'E- 
rasme.  C'est  un  éloge  ironique  de 
l'impolitesse  et  de  la  grossièreté^  in- 
titulé Grobianus  et  Grobiana  , 
êipe  de  încultis  moribus  et  inur- 
hanis  gestibus  ,  Francfort,  1558  , 
iu-8®.  L'auteur  paroit  «voir  eu  plus 
de  Rnesse  dans  Tesprit  que  n'eu 
a  voient  alors  ses  compatriotes.  Ce 

Ï>oërae ,  qui  n'avoit  que  deux  livres 
orsqu'il  paxut ,  en  a  trois  dans  les 
éditions  suivantes ,  qui  sont  celles 
deLeyde,  i63i  ,in-i6,  et  de  Brème, 
1704,  in-8°.  Gruter  Ta  réimprimé 
dans  le  tom.  II,  pag.  108a  de  ses 
JOeliciœ  poëtarum  Germanorum. 
Il  y  en  a  une  traduction  anglaise  en 
vers  de  Roger  Bull ,  Londres ,  1 7.39 , 
în-8°.  Le  troisième  livre  du  poëme 
de  Dedekind  est  dans  le  même  genre 
des  deux  premiers  ,  même  esprit  et 
même  ironie.  Le  dernier  chapitre 
de  ce  troisième  livre  y  traite ,  tou- 
jours ironiquement,  des  manières 
que  doit  avoir  le  sexe  en  public, 
dans  les  repas,  dans  les  assem- 
blées ,  etc.  etc.  Ce  même  sujet  avoit 
déjà  été  traité,  dans  le  i3"  siècle, 
dans  une  pièce  appelée  le  Chastie- 
ment  des  dames,  qui  se  trouve  dans 
le  1^'  vol.  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  On  à  prétendu  que  le 
nom  de  Grobianus  qui  se  trouve  en 
tête  du  titre,  vient  de  celui  de  Jean 
Huldericus  Grobius,  dont  on  a  un 
poëme  badin ,  intitulé  Z>e  démine , 
imprimé  dans  X Amphytheatrum  sa- 
inentium  de  Gaspar  Pomavius  , 
tom.  I)  pag.  769.  Le  fameux  Ulric 
Huttea  fit  aussi  imprimer  un  pçtit 
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poëme  latin ,  Nemo,  Nous  observe-* 
rons ,  en  passant ,  que  Josias  Simler 
ne  donne  pas  d'article  à  ce  Gro- 
bius dans  son  Epitome,  Btbiioth. 
G^ssner. 

il.  DÉE  (Jean) ,  né  à  J^ondres  en 
1627,  mort  en  1607,  se  fit  un  nom 
par  sa  passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale.  Il  disoit  à 
ceux  qui  ne  croyoient  point  à  ces 
inepties  :  Çï//  non  intelligit ,  aut 
discat,  aut  taceat.  Après  avoir  dé- 
bité ses  rêveries  eu  France  et  en 
Allemagne ,  il  revint  en  Angleterre , 
où.  il  tomba  dans  une  gVandb  misère, 
La  reine  Elizabeth ,  qui  l'a  voit  rap- 
pelé, lui  donna  quelques  secours  , 
etl'honoroit  quelquefois  du  titre  de 
son  philosophe,  Dée  avoif  un  ca- 
binet rempli  de  choses  curieuses  , 
dont  plusieurs  étoient  de  son  in- 
vention. CasauWn  a  lait  imprimer 
la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
à  Londres  en  1669  ,  in*fol. ,  et 
les  a  ornés  d'une  savante  préface. 
Ce  Recueil  y  rare  même  en  Angle- 
terre, €st  recherché  par  ceux  qui 
sont  curieux  de  cûnnoitre  les  su-^ 
perstittons  et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humain  peut  s'aban- 
donner. 

*  n.  DÉE  (Arthur),  né  le  i5 
juillet  1579  ^  Mortlac ,  dans  ta  pro- 
vince de  Surrey  en  Angleterre,  iUs 
du  précédent ,  fut  médecin  de  Char* 
les  P'.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
en  1 649  )  il  se  mit  en  société  avec  un 
charlatan  polir  travailler  à  l'alchi- 
mie. Cette  science  le  réduisit  bientôt 
à  la  plus  affreuse  misère ,  et  le  força 
d'aller  cacher  sa  honte  à  Norvidi , 
où  il  mourut  en  i65i.  Ce  fut  là 
qu'il  composa  un  ouvrage  impri- 
mé à  Paris  sous  le  titre  de  Fasciet^ 
lus  chymicus,  abstrusœ  hermtticm 
scièntiœ  ingressum ,  progressum , 
coronidem  explicans,  U  fut  ensuite 
traduit  en  anglais. 
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*  DEENE  (Edouard  de),^  Flamand, 
'nalifde  Brage's,  a  écrit,  dans  ton 
idiome  natal ,  un  Recueil  de  Fables, 
plus  connues  sous  le  nom  de  Marc 
Cheeraerts,  peintre  célèbre  vers  le 
milieu  du.  16*  siècle.  Cet  artiste  a 
dessiné  et  gravéà  Teau-forte  les  fi- 
gures qui  ornent  ce  recueil ,  impri- 
mé k  Bruges  en  1Ô67,  in-4°.  11  eat 
actuellement  rare.  Les  mêmes  gri- 
Turet ,  mais  bien  usées ,  ont  été  em- 
ployées pour  Touyrage  de  Vondel, 
intitulé  Vorstelicke  Warande  der 
dteren, 

*  DEFLERS ,  né  d'une  famille 
noble,  maréchal-de-camp  en  1780  , 
êeryit  sous  le  général  Dumouriez , 
et  fut  blessé  d  un  coup  de  feu  au 
camp  deMaulde.  Le  gouvernement 
lui  confia  le  commandement  de  Tar- 
xnée  des  Pyrénées  orientales,  qui 
étoit  dans  un  déuûment  absolu 
et  privée  des  objets  les  plus  néces- 
saire». Ce  général  fit  tout  ce  qui  étoit 
en  son  pouvoir  pour  relever  le  cou- 
rage du  soldat ,  et  pourvoir  à  ses 
premiers  besoins.  La  campagne  ne 
fut  pas  heureuse;  Deâérs  fut  desti- 
tué ,  arrêté  et  conduit  à  Paris ,  où  il 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  oondauma  à  mort  le  as  juillet 

1794- 

*  DEFORIS  (  Dom  J P ), 

bénédictin  du  couvent  des  Blancs^ 
Manteaux  à  Paris ,  né  à  Montbrison , 
et  mort  sur  Téchafaud  révolu tion- 
3uiire  le  7  messidor  an  9  (le  26 
juin  1794  )  ,  âgé  de  6a  ans ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  L  La 
dipinité  de  la  religion  chrétienne^ 
vengée  dee  sophiemes  de  J.  /. 
Rousseau  ,  seconde  partie  de  la 
Réfutation  d^Emile  ou  de  TEduca- 
lion  ,  Paris  ,  1763  ,  in-ia.  L'abbé 
André ,  ami  de  D.  Deforis ,  a  eu 
part  à  ce  petit  traité.  11.  Préser- 
vatif pour  les  fidèles ,  contre  les 
sophismeset  les  impiétés  des  incré^ 
duUs ,  avec  une  r^onse  ù  la  lettre 
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de  J,  J.  Roussfiau  à  M.  dç  Beait- 
mont^  Paris,  1764,  in- 12.  ïll.  Un# 
Edition  complète  des  œupres  de 
Bossuet ,  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  Taûteur ,  non  en- 
core imprimés,  Paris ,  1779  ,  et 
années  suivantes,  18  vol.  in -4^. 
11  est  malheureux  que  cette  coUec-^ 
tion  n'ait  pas  été  achevée  ;  le  libraire 
Lamy  en  fait  imprimer  une  suite. 

DEGOUGES.  roy<?«GovoE5. 

DEGREFEUILLE.    royez  Ai- 

OREFEUILLS. 

*  DEHAY  (F.  T.  ) ,  chef  de  la  28* 
demi-brigade  de  ligne ,  né  à  Arras  ^ 
s'enrôla ,  eu  1792 ,  dans  les  i*'*  ba-r 
taillons  volontaires  ,  et  fut  d  aborcl 
nommé  capitaine;  sëtant  distingua 
dans  la  prise  du  château  de  l'Abbaye 
près  Mortagne ,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  counige  au  siège  de  Diin- 
kerque.  Ayant  été  dénoncé  auprès 
du  représentant  du  peuple,  il  fut 
destitué  et  mis  en  arrestation.  Des 
réclamations  nombreuses  en  sa  fa- 
veur le  firent  promptement  réinté- 
grer. Lors  de  l'amalgame  des  Volon- 
taires avec  les  troupes  de  ligne,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade ,  se  distingua 
dans  toutes  les  campagnes  du  Nord, 
et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin.  Ce 
fiit  là  qu'ayant  été  fait  prisonuier^ 
et  ayant  été  échangé,  il  fut  massacré 
le  1®'  vendémiaire  an  5  (  26  septem- 
bre 1796}  par  le^  Autrichiens  qui 
i'escortoient ,  ainsi  que  vingt -deux 
autres  officiers  ,  au  momeut  o^  ils 
alloient  mettre  le  pied  sur  les  terres 
de  France. 

DÉJANIRE  (  Mytho).  ),  filb 
d*(Enée  ,  roi  de  Calydou  en-Etoli», 
fut  d'abord'fiancée  à  AcUelolis ,  puis 
à  Hercule  ;  ce  qui  excita  une  qUerelle 
entre  ces  deux  héros.  AchéloUs  ayant 
été  vaincu  daus  un  combat  singu- 
lier ,  la  jeune  princesse  fut  le  prix 
du  vainqueur,  qui  l'emmeuoit  dans 
•a  patrie ,  lorsqu'il  ftit  arrêté  par^e 
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ileuve.évène,  dont  le9  eaux  ëioient . 
extrêmement  grossies.  Comme  il  dé' 
libéroit  s'il  retoumeroit  sur  ses  pas, 
ie  centaure  Nessua  vint.s'offrir.jde' 
lui-même  pour  passer  Oéjauire  sur 
son  dos.  Hercule^ y  ayant  consenti , 
traversa  le  Heiive  le  premier  ;  arrivé 
à  l'anbre  bord  ,  il  aperçut  le.  cen- 
taure, qui^  loin,  de  passer  IMjanire , 
«e  disposoil  à  lui  faire  violçnpQ.  Ajors 
le  héros ,  indigné  de  sou  auplace ,'  lui 
décocha  une  flèche  teinte,  dn  sang 
de  l'hydre  de  Leme,..et  le  .perça, 
{dessus ,  se  sentant  moupr ,  donna  à 
Déjanire  sa  tunique  ensanglantée , 
en  ^uji.  disant  que,  «si  elle  pou  voit 
persuader  à  son  mari  de  la  porter, 
-ée  seroit  un  moyeu  sûr  de  se  ratta- 
cher iuviolablement ,  et  de  lui  don- 
pei  du  dégoût  pour  toutes  les  autres 
ïemmes.  »  La  jeune .  épouse  ,  trop 
crédul^  ,  accepta  ce  présent  à  dessein 
de  s'eniservir  dans  Tocçasion.  Quel- 
qi^e  .te^ps  après  ayant  su  qu'Hercule 
«toit  retenu  en  Ëubée  par  les  charmes 
iilone,  fille  dËurite,  elle  lui  en- 
voya la  tunique  dé  Nessus  par  un 
jeune  esclave  appelé  Lychas ,  à  qui 
elle  récommanda  de  dirç  de  sa  part 
à  son  mari  les  choses  les. plu  s  tendres 
et  les  plus  touciianles.  Hercule,  qui 
n$  soupçonnoit  rien  du  dessein  de 
«a  femme,  ireçut  av.èc  joie  ce  fatal 
,^riisent;  mais  il  n'en  fut  pas  plutôt 
revêtu  qu'il  se  sentit  i^échir^par 
rdei  cfouleurs  si  crueïles  .que,  deve- 
nu  furieux  ,  il  saisit  Lychas^  et  le 
lança  dan/ la  mer ,  où  il  fut  changé 
en  rpcnçr.  Après  qvioi  )e  héiros ,  tou- 
jours en  proie  aux  douleurs  qui  le 
dévoroient ,  et  ne  pouvant  plus  les 
.âupporter ,  cotipa  des  arbres  sur  le 
mcMut  iËta<^  en  dressa  un,  bûcher , 
VOijc  lequel  s'élantcouclié  >,  il  >pria  son 
«mi  tPhiloclète  d'y  .mettre  le  £su^ 
i  Quand  Déjanire  eut  appris  la.  mort 
-  d'Hercule ,  elle  en  conçut  tant  de 
.  douleur  et  de  regret.,  qu  elle  se  tua 
elle-même.  Les  poètes  disent  que  de 
.j^jsang.  sortit  une  plante  appelée 
Nymphéa  ou  HéracIéoUf 


DEID 

t  DEîAURE  (N.  ) ,  littérateur  et 
poëte  agréable ,  mort  jeune  et  subi- 
tement ,  en  octobre  1 800 ,  a  laissé 
au  xhéèXxfiLefraticfSreioniMon^ 
tano  ;  l'opéra  de  Lod<fiskay  qui  a 
eu  du  succès  ;  La  do$  de^uzetle^ 
comédie  en  \  acte ,  et  u^e  pièce  imi- 
tée d^Cjoldo^i,  iaXÀivAéeJ'fli perdu 
mon  procès.  On  lui  doit  encore  u^ 
Eloge  de  J.  /.  Rousseau, y  publié 
en  1 79  a ,  et  quelques  romans  où  la 
simplicité  def  détails  relève  le  mé-^ 
rite  des  situations.  , 

I.  DÉICOON^  roi  des  Troyens , 
un,  des  plus  fidèles  amis  d'Èuée , 
fut  tué  par  Agamemnou  avant  la 
prise  de  Troie. 

n.  pÉIÇbÔîf  (  Mylhol.  )  ,  fils 
d'Hercule  et  de  TAegare  ,  fut,  dif- 
on  ,.iué  par  son  père  à  qui  Jnnon 
suscita  la  fureur  étrange  ciui  lui  fît 
consommer  ce  crime. 

I.  DÉIDAMIE,  fille  de  Lycomède, 
roi  de  Scyros,  de  laqueUé  Achille 
eut  Pyrrhus ,  lorsqu'il  iétoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  pfince. 

II.  DÉIDAMIË  ou  HlFPODAMZE, 

fille  d'un  prinoe  d'Ar^gos ,  femme  de 
Pirithous ,  roi  des  Làpithes.  Ce  fut 
à  leurs  noces  que  commença  raf- 
freusequérelle  de  ces  peuples  contre 
les  Centaures. 

/tDEIDlÉR  (Antoine),  n* 
à  Montpellier ,  professeur  en  mé- 
decine dans  l'université  de  cette 
ville  ,  a  donné  une  dissertation  De 
morbis  ifcnereis  ,  imprimée  à  I^n- 
dres  en  1793,  Cet  auteur  dopne 
aux  maux  vénériens  un.  princ^ipe 
plus  subtil  que  solide.  Il  .établit  la 
cause  de  cette  maladie  dans  la  com- 
munication d'une  infinité  de  petits 
animaux.,  qui ,  passait  du'  corps 
infecté  à  celui  qui  es^  sain ,  y  protr- 
duisent ,  par  leurs  morsures  veni- 
meuses, to.u9  les.flQ^yx  qu'en traitie 
ladébauche*  Cette  dissertation}  ainsi 
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qu'une  seconde  du  même  auteur  sur  {des ,  fit  secouer  à  ce  peuple  le  joug 


Sa  T^aiure  de ,  la  curatitm.  des.  lu- 
meurë ,  oui  été  traduites  en  français 
par  Jean  DeVaQx ,  ckiru^ien ,  Paris, 
1725 ,  in-ia. 

D]^8ICH,( George),  poêle  de 
Transylv^me  ;  mort  à  la  fin  du  1 6* 
«iècle,  est  auteur  d'une  T>escrip- 
iion ,  en  vers  ,' ^/e  ta  tfon^ie,  et 
^une  grande  partie  dé  V Alle- 
magne y  publiée  à  Strasliourg  en 
1589. 

DÉIMACHUS ,  père  d-Autoljcùs, 
fut  un  de  ceux  <]ui  quittèrent  la 
Thessalie  j,  pour  suivre  Hercule  dans 
Ba  conquête  des  Amazones.    -        -' 

*DEmiER  (Pierre  dfj) ,  na^f 
4'Avignon ,  a  laisse  deux  recueils 

Se  Poésies  ;  le  premier,  sous  le  titre 
es  Illustrée  apenturês ,  fut  impri- 
ma iu-i  a,  àLyon^  160 3  :  le  second, 
^ui  parut  aussi  in  -  1  a ,  à  iParis  en 
1 6o5 ,  est  intitule  La  Néréide ,  oii 
J^içtoire  navale\  ensemble  les  des- 
tins héroïques  de  Cléàphile  et  de 
JNférécliàç,  XJès  ili^ustres  aventures 
sont  des  poèmes  peu  intéressans  sur 
PAaéton ,  Echo  et  farcisse ,  Va" 
phné  y  jictéon  ,  Marsin ,  Àngéli- 
que  du  Catay ,  le  Chepalier  de 
hermont,  tlFélide,  nymphe  de 
Provence.  Le  sujet  de  la  Victoire 
ttapale  est  la  fomeuse  Bataille  de 
Jjépante.  de  pôeme  n'a/qiie  cinq 
chants,  mais û  devoit  en  avoir  vingt- 
quatre.  U  est  saiyi  d'un  mélangede 
Stances,  Madrigaux  ,Di8c6ûrs ,  Car- 
tels ,  l^légies  ,  Sonnets ,  e;tc. ,  réunis 
«ous  le  tl^re  du  t^rintemps  de  P^àu^ 
cluse.  Oj^  trouve  aussi  quelque» 
pièces  de  Heiioiier  cUns  le  recueil  in- 
titulé Les  Jtfuses  ralliées  ,  et  il  a 
eu  9u^re  composé  en  prose  IJûjea- 
dénifie  de  (art poétique ,  iipprimée 
^  iQio.  Qn  a  encore  4^  ce  poète  les 
J^istoi7;esdes  amoureuses  destinées 
îde  L(ysimont  et  de  C/i//c,  Paris, 
;i6o8  ,  in-13. 

DÉJ0CÈ5 ,  prenûer  roi  des  Mè- 


des  Assyriens.  Après'  les  aroir  gou--*^ 
vernés  quelque  temps  en  forme  dé 
république .,  avec  ailtant  d'équité 
que  de  prudence  ,  il  fiit  choisi  pour 
régner  «ur  eux.  Son  règne' fut  mar-* 
que  par  des  étahlissemens'  utiles.  Il 
bâtit  V  selon  Hérodote,  la 'villed'jË^- 
batane.  Elle  étoit  environùée  de  sept 
eufxintes  de  nrnrailles ,  la  dernière 
renferpioit  le  palais  du  roi.-  Dès  que 
la  viUe  fpt  en  état  d'être  habitée , 
D^iôcès  la  peupla  et  lùî 'donùa  des 
lois',  dçnt'il  sbutintTaulorite  par  la 
cràinte'des  châtimehs.'  H  moùiiiï  j'ai) 
646  avant  J[^'CJ. ,  ^rès  un  rèçnê  de' . 
ô^ans. 

DÉION ,  fils  d'Éole^  fut  roi  de» 
Yhétééok.  S'éldnt  uni  âvecDiomédà, 
ililé  dé  son  t>nele  Xiithus ,  ilnaquit 
de  ce  mariage  plusieurs  éhfans  y  en^ 
t)re  autres  Céphale. 

DÉIOÇÉE  (  Mylhol.  ) ,  l'une  des 

?lus  loties  nytriphear  de  la-  siiRe  dB 
iinbn ,'  qui  la  promit  àîÉôlé;  à  con- 
diaotr  qu'il  fej^oit  ^éH]^<  la  flotte 
d'Énée. 

DÉJOTAtBU^ ,  r«n  des  té  trarques^ 
de  è^alâtie  ,  obtint  dvi  sénat  Vora'ain 
lé  titte  dé  roi  de  cette' ptovince' et 
''  de  la  petite  '  Arménie;  La  guerre 
civile  ayaût  éclate  entre'  Çésàl*  'e{ 
Pompée  ,  il  prît  le  partrde  Ce  der- 
nier. ÇJsar  ,  irrité ,  Tàcca'èla  de  re-^ 
proches,  et  le  priva  de  1* Arménie 
mineure.  Le  yaiiiqUeur  robligeàdé 
le  suivre  cônire' Phàmafce ',  rôi  dé 
Font  j  et,  ne  lui  laissa  que  Ib  titié  de 
roi.''  Déjotarus  ayant  été  accàsé  par' 
Castor ,  sori  petit-^fils ,  d'avoir  at- 
tenté à  la  vie  de  César  ,  il  fut  dé- 
fendu par  Cicéron,  qui  alors  pro^ 
nonç»  sa  belle  harangue  pro  rege 
jyê]otaro:\M  dictatenrfut>assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarus  ren» 
tra  daus  sies  étals ,  et  joignit  Brutùe 
en  Aiië  at^ec  de  bonneli  troupes.  On 
toe  saift  pas  positivement  em  quéllft 
aunéb  il  mourut  ;  inaid>  il  é^oèbéi^ 


^ 
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Uèmement  âge ,  dès  l'an  60  «Tant 
J.  C.  Il  ayoit  toujours  été  fort  su- 
perstitieux. Sa  femme  ,  qui  ëtoit 
stërile ,  le  pria  de.  donner  des  héri- 
tiers au  trône,  et  lui  présenta  une 
belle  captive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes  les  enfans  nés  de  Ce  com- 
merce ,  les  aima  comme  s'ils  eussent 
été  les  siens ,  et  les  éleva  en  princes, 
faits  pour  tenir  un  jour  le  sceptre. 

DEIPHIIJE  ,  fille  d'Adraste  ,  roi 
d*Arg08  ,  de  voit  prendre  en  ma*- 
ïiage  un  sanglier,  suivant  la  prédic- 
tion d ^Apollon.  En  e£fet ,  son  père 
la  fit  épouser  à  Tjdée  ,  ^ui  se  faisoit 
honneur  d'être  revêtu  de  là  peau 
d'nn  de  xes  animaux ,  en  mémoire 
de  celui  que  Méléagre ,  dont  il  des- 
ceudoit ,  a  voit  tué  aux  environs  de 
la  vijile  de  Calydon.    , 

tDÉIPHILUS,  fils  de  Slénélus, 
un,  des  principaux  chefs  de  l'armée 
grecque ,  étoitr  Tami  de  Capanée , 
brave  et  courageux  guerrier..  Tous 
deux  se  trouvèrent  à  la  guerre  de 
Thèbes. 

PÉIFHQBE ,  fils  de  Priam ,  épou- 
sa Hélène ,  après  la  mort  de  Paris  ; 
mais  lorsque  Troie  fut  prise,  Hé^ 
l^ne  le  livra  à  Ménélas ,  pour  rentrer 
eu  grâce  avec  son  premier  mari.  Les 
Grecs  le  mutilèrent  cruellement,  et 
le  firent  mourir.  —  lïy  at  eu  aussi 
une  sibylle  dit  âom  de  Déi^HOB£  , 
fille  de  Glaucus  ,  qui  rendoit  ses 
oracles  à  Cumes  en  Italie. 

DEIPHON  (  Mythol.  )  ,  fils  de 
Triptolêmè  et  de  Méganire  ,  ou  , 
selon  d'autres,  fils  d'Hyppothoon. 
Cérès  laima  tellement ,  que,  pour 
le  rendre  inamortel ,  et  pour  lé  pu- 
rifier de  toute  humanité  ,  elle  le 
faisoit  passer  par  les  flammes.  Mé- 
ganire ,  mère  de  ce  prince  ,  alarmée 
a*un  tel  spectacle ,  troubla  par  ses 
criii .  les  mystères  de  cette,  déesse  , 
qui  remonta  aussitôt  sur  un  char 
traîne  par  des  dragons  ,,  «t  laissa 
brûler  Déiphon. 
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tDEIPNUS (Mythol.),  Diea 
qui  fut  regardé  par  les  Achéena, 
comme  le  premier  qui  établit  let 
festins.  , 

*DEKBasrUS  (Jean),  jésuite fla-, 
mand  du  17^  siècle  ,  auteur  d'im 
ouvrage  curieux  et  instructif,  inti- 
tulé Obseivationes  poëticœ  exem- 
plis  illustratas  ,  dont  la  pren^ière 
édition  est  d'Anvers  ,  i685  ,  in-12. 
Morhot  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Klel  en  1691. 

*  DEKKERS  (Frédéric) ,  médedn 
hollandais,  célèbre  dans  le  1 7**  siècle, 
professeur  du  collège  pratique,  dans 
l'université  deLeyde,  a  enrichi  de 
notes  et  d'observations  les  ouvrages 
de  Paul  Barbette,  qu'il  fit  imprimer 
sons  ces  titres:  I.  Pau/i  Barbette 
tractatus  de  peste  ^  cum  notis  , 
LeidsB  ,  1667  ,  in- 13.  II.  Praxis 
JBarbètliana,  cum  notis  et  obser- 
patienibus  ,  ibid.  ,  1669 ,  in  - 1 3  ; 
Amstelodami ,  1678  ,  in-is.  On  a 
de  sa  façon  un  ouvrage  intitulé 
Exercitationes  medicœ  practicœ 
ciF(M  medendi  methodum  y  ohser^ 
pationibi/s  illustratœ',  Leidas,*  1 67$, 
in- 8*  ;  1 695  ,  in-4*' ,  avec  figures  et 
augmentations.  ' 

DELA ,  Grec ,  chef  d'une  colonie 
qui  vint  peupler  l'Irlande. 

DELACROIX.  ^Q/e^:  Croix. 

t  DELAMET  (  Adrien-Augusim 
DE  Bussi  ) ,  d'une  famille  illustre 
de  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sprbonne  en  16^0  , 
après  avoir  fait  éclater  ,  pendant 
le  cours  de  sa  licence  ,  autant  dé 
lumières  que  de  vertus.  Le  cardinal 
de  Retz  ,  son  parent  ,  l'attira  près 
de  lui.  Delamet  le  suivit  dans  sa 
prospérité  et  dans  ses  disgrâces ,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  Itahei. 
Cette  vie  errante  lui  déplut-  enfin  ; 
il  revint  a  Paris ,  et  sejivra  ,  dans 


pELA 

là.  maison  de  Sorbonne  y  lieu  de  sa 
retraite  ,  à  l'élude  ,  à  la  prière ,  à 
l'éducalLondW  grand  nombre  de 
pauvres  écoliers  ,  et  à  la  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses.  Il 
fut  associé  à  Sainte-Beuve  son.  ami 
pour  la  résolution  des  cas  de  cons- 
science.  Son  ardente  charité  le  iit 
choisir  pour  exhorter  à  la  mort  ceux 
qui  étoient  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mourut  au  milieu  dé 
ces  bonnes  ,œuvres  ,  If  ao.  juillet 
iBgi  ,  à  70  ans.  On  a  imprimé 
après  sa  mort  ,  en  .1714  >  un  vol. 
i|i-8° ,  qui  renlerrae  9AsRésoludons 
«t  celles  de  Fromageau.  Les  cas  de 
conscience  y  sont  traités  suivant  la 
morale  ,  la  discipline  de  l'Eglise  , 
l*Écriture  sainte  ,  les  Conciles ,  les 
Pérès  ,  les  Cenonistes  et  les  Théo- 
logiexi^.  Ce  recueil  de  voit  avoir  5 
vol.  ;  mais  la  difficulté  de  mettre  ^n 
ordre  les.  ipatérianx  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvrage  en  ar- 
rêta la  publication  jusqu'en  175a. 
Ce  fut  alors  qu'on  donna  ce  recueil 
«le  décisions  par  ordre  alphabétique , 
en  forme  de  dictionnaire ,  en  3  vol. 
in-fol.  On  le  joint  .ordinairement 
aux  trois  volumes  de  Pputas. 

Z)£LÂN  (François-jEïyacinlhe) , 
chanoine  de  Rouen,  oi\  U  mourut  en 
i7i>4>  à  -^d  ans,,  publia  divers  Ou" 
fràgés  contre  la  constitution  Uni- 
g9niHi9  yt\i.S  Usure  çonda^mnée  par 
Je  droit  nofUf^l  ♦  1755. ,  iu-i  ^ ,  oj^. 
il  adopte  les  principes  des  anciens 
tasuistes  sur  le  prêt;  À  .intérêt. 

*I.DELANY  (Patrice)  ,  savani 
théol<^ien  ,  lils  d'un  fermier  d'Ir- 
lande ,  né  en  1&86.,  mort  en  1768^ 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à  Du- 
blin. Le  lord  Carleret  le  nomma  à 
plusieurs  bénéfices  >' et  en  173a  il 
publia  à  Londres  son  ouvrage  inti- 
tulé Examen  impariial  de  fa  ré- 
pélation,  La  même  année  il  épousa 
une  femme  riche  qu'il  perdit  peu 
après.  En  1758  ,  parurent  ses  Ré~ 
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flexions  sur  la  polygamie  \  le  troi- 
sième ouvrage  qu'il  donna  fut  JLa 
Vie  de  David ,  roi  d'Israël,  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas.  En  1743« 
Delany  épousa  en  secondes  noces  la 
veuve  d'un  gentilhomme  de  Cor- 
nouailles ,  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant.  En  1744  *  il  fut 
nommé  doyen  de  Downe  ;  et  la 
même  année  il  publia  sa  Réponse 
aux  remarques  du  lord  Orrery  sur 
la  pie  et  les  écrits  de  Swift.  11  y  a 
dans  cette  réponse  beaucoup  d'anec- 
dotes curieuses  sur  cet  auteur  sin- 
gulier ,  avec  qui  Delany  avoil  con- 
tracté une  liaison  intime  ;  et  dans 
les  œuvres  de  Swift  on  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  Delany  pleines  d'une 
fine  plaisanterie.  Delany  a  publié 
encore  quelques  Oivrages  avant  sa 
mort  ,  dans  lesquels  on  distingue 
ses  Sermons  sur  les  devoirs  de  la 
société, 

*  IL  DELANY  (Marie).,  seconde 
femme  du  précédent  ,  fille  du  |ord 
Lansdowine  ,  morte  en  1788  ,  à 
l'âge  de,  17  ans  ,  fut  mariée  à  un 
gentilhomitie  de  Cornouailles  qui 
mourut  en  1724-  ^^^^  r®®*^  veuve 
jusqu'en  174^;  alors  elle  épousa 
lé  docteur  Delany,  et  après  sa 
itaort  elle  se  ré  tira  chez  la  duchesse 
douairière,  de  Portland  »  sa  pa- 
renté. Après  la  mort  de  la  duchesse, 

;  le  rpi  donna  à  Marié  Delany  une 
maison  à  Windsor ,  et  une  pension 

.  de  5oD  iiy.  sterling.  Cette  dame  s'est 
distinguée  par  beaucoup  d'esprit ,  et 
particulièrement  par  un  graiid  talent 
pour  la  peinture.  On  a  d^elle  une 
Flore ,  ou  Collection  de  980  plantes^ 
parfaitement  peintes. 

*DELATRE  (L.P.P.),  né  à 
Saint-Valéry  ,  département  de  la 
Seine-Inférieure  ,.  avoit  embrassé 
dès  sa  jeunesse  la  profession  des 
armes  ;  il  servit  quelque  temps 
dans  les  grades  inférieurs  ;  la  révo- 
lution coulfibua  à  son  avancement  : 
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en  1795 ,  nommé  général  division- 
naire ,  iljcominanda  l'armée. de  Col- 
lioure.  Après  avoir  obteûu  quelques 
avantages  sur  les  Espagnols  ,  il  fut 
battu  le  7  décembre  1795.  Le  gé- 
néral en  chef  faccusà  de  négligence , 
et  ce  seul  reproche  fut  Tarrêt  qui  le 
conduisit  au  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  fut  condamné  à  mort, 
comme  traître  à  la  patrie  ,  le  3 
juillet  1794* 

t  DELAUDUN  (Pierre),  juge 
d'Uzès ,  Ris  d'un  mauvais  poêle  de  ce 
pays ,  né  à  Aigaliers ,  où  il  mourut 
de  la  peste  en  i6ao,  s'oecupa-eo- 
core  plus  que  son  père  de  la  poésie. 
Il  se  fit  connoitre  par  un  ArfpoéU-' 
gvc  français ,  lôSg ,  in-16 ,  et  par 
d'autres  Pièces  de  poésie  écrites 
dans  le  style  de  Ronsard.  On  oon- 
noit  de  lui  la  Franciade  ^  1 604  , 
in- 13  ,  poëme  insipide  ,  divisé  en 
neuf  livres ,  dédié  à  Henri  IV.  Deux 
tragédies ,  Dioclétieit  et  Horace , 
représentées  et  imprimées  à  Paris , 
avec  dès  mélanges ,.  en  1 596  y  târ-ia. 

*  DELAULNE  (  Etienne  ) ,  gra-* 
yeur,  ne  à  Orléans,  en  i556  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pièces 
gravées  au  burin  ,  parmi  lesquelles 
on  admire  le  Serpent  daU'din  ,,. 
d'après  le  beau  tableau  que  Jean 
Cousin  avoîjt  peint  pour  les  corde- 
iiers  de  Sens  ;  il  a  fait  en  petit  des, 
gravures  fort  estimées,  représentant 
le  Massacre  des  Innocent;  VEn- 
lèvement  des  Sahinès  ;   l^oliaià , 

-  etc. ,  et  un  grand  nombre  de  Com- 
positions arabesques ,  de  son  inven- 
tion ,  à  lusage  des  orfèvre»  et  des 
décorateurs. 

DELAUNAY.  J^qyez  Launay. 

*  bElAUNE  (Thomas)  ,  théo- 
logien non -conformiste,  a  publié 

.  en  168  3  une  Réplique  au  discours 
du  docteur  Benjamin  Cdlamy,  sur 
les  scrupules  de  conscience.  L'ou- 
vrage de  Delaune  fut  regardé  coimkie 
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un  plaidoyer  en  faveur  des  nooroon* 
formistes  ,  et  l'auteur  ,  coadamné 
à  une  forte  amende^  fut  mis  à 
Newgale  :  n'étant  pas  en  éta^  de  la 
payer  /  il  resta  en  prison  jusqu'à  sa 
mort. 

*  DELBE]>9I  (Thomas  ) ,  de  Ma- 
ruggi ,  dans  le  diocèse  de  Tarente , 
clerc  régulier  et  bon  théol<^ieUy 
vécut  dans  le  17*  siède*  On  a  de 
lui ,  I.  I>e'  comitiis  ,  seu  par- 
lamentis  duhitatiomes  morales  , 
Lyon^  i644'  H-  Ve  immunitaiett 
jurisdictione  eoclesiasticâ ^  Lyon, 
i65o.  III.  Summa  theologica,  Lyon, 
i655.  IV.  Tractatm  morales ,  Avi- 
gnon, i658. 

tDELCOUR  (Jean),  céièhre 
sculpteur  ,  né  à  Hamoir  sur  la  ri- 
vière d'Oart« ,  dans  la  principauté 
de  Stabto  ,  vers  le  mifieu  du  17* 
siècle ,  Rt  deit<  fois  le  Toyage  d'Italie 
pour  se  perfecitionner  dans  80&  art; 
il  s'établit  enirûite  à  Li^e,où  il  mou- 
rut le  4  avril  1707.  Cfette  ville  lai 
doit  la  hdldi  Fontaine  de  la  place 
;Sïiinf-Paul  dont  les  figures  sont  en 
bronze  ;  le  Saui^ur  au  sépulcre 
daus  l'église  des  religieuses  des  Bons- 
Ëttfans  ;  et  \b:  Statue  de  St.  Jean- 
BAfâi^ieduàs  Téglite  de  ce  nom*  Set 
comportions  sont  d'an  grand  goût, 
sels  contoufB  ^fé|||n8 ,  et  ses  draperie» 
bien  jetées-^  DsioôTR  son  frère  «'est 
distingué  daM  la  pelllt«U[«. 

■    •  •  ■ 

t  DfiLEYRE  (  AlêisMidr«  ) ,  né 
aux  Portels  ,  près  Bordeaux  ,  en 
Janvier  1736,  fils  d'un  huissier  au 
parlement  ,  entra  à  Tâge  àt  i5  ans 
chez  les  jésuites.  Une  dévotion  ar- 
dente 6{  alors  fomenter  son  imagi- 
nation ,  mais  il-  de  resta  pas  long- 
temps dans  ces  principes  ;  il  vint  à 
Paris  pour  y  cultiver  les  belles*- 
lettres.  Montesquieu  ,  sou  compa- 
triote »  lui  procura  la  Gonnoissance 
de  plusieurs  sa  vans  ;et  il  publia  ,  en 
1 7 55  y  à  l'âge  de  99  ans,  une  Aiialyst 
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des  ôuyrages  du  célèbre  cliancelier  > 
Bacon  ,  en  3  volumes  in-i^.   Cet 
extrait,    fait  avec  aoin ,.  découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité  ,  du 
discemement  et  l'esprit  d'analyse. 
Les    auteurs    de   r£acyclopédie  le 
chargèrent  de  la  rédaction 'de  plu- 
sieurs articles  ,  et  entre  autres  de 
celui  fanatisme.  Bientôt  après  ,  le 
duc  de  Nivernais  le  ât  nommer  se- 
crétaire des  carabiniers  ,  puis  at- 
taché à  Tambassade  de  Vienne  :  de 
retour  à  Paris  ,  il   fut   envoyé  à 
^Parroe  comme  bibliotliécaire  del'in- 
fant,  et  en  obtint  une  pension  de 
sooo  fr.  Â  la  fin  de  l'éducation  ,  il 
revint  à  Paris  ,  où  il  aida  l'abbé 
Raynaldansle  dioix  des  matériaux 
de  son  Histoire  du  commerce  des 
deux  Indes.  Deleyre  partageoit  la 
façon  de  penser  de  cet  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples.  Il  Rt  paroitre 
la  continuation  de  V Histoire  géné- 
rale des  voyages  ;  un  JSssai  sur  la 
pie  et  les  ouvrages  de  Thomas ,  son 
ami  ;  et  àe^Jiomaaoes  mises  en  mu- 
sique par  J.  J.  Rousseau  avec  lequel 
il  étoit  lié  ,  et  qui  lui  a  écrit  un  assez 
grand  nombre  de  leùrea  imprimées 
dans    sa    correspoudauce.    Nommé 
député  de  la  Gironde  à  la  couven- 
itiou  nationale ,  il  s'attacha  au  parti 
de  Brisiot  et  de  Vergniaud ,  et  ex- 
prima dans  ses  opinions  une  haine 
contre  la  royauté.  Le  régime  de  Ro- 
bespierre  lui  ouvrit  les  yeux.  Le 
spectacle    des    actes   répétés   d'un 
despotisme  sanguinaire  aigrit  son 
humeur  que  l'âge  n'avoitpaSadoucie. 
U  se  montra  morose  dans  les  sociétés, 
et  inquiet  dans  son  ménage,  se  mêla 
un  peu  du  gouvernement,  et  fin,  en 
1795,  c[hargéde  la  surveillance  de 
l'école  normale.  En  juillet ,  il  corn'- 
battit  vivement  la  division  du  tx>rps 
législatif  eu  deux  chambres ,  et  siégea 
ensuite  dans  le  conseil  des  cinq-cents  : 
il  niouTut  dans  ce  poste  le  10  mars 
1797  y  â  l'âge  de  71  ans.  Doué  d'une 
imagination  ardente  et  bizarre ,  il  fit 
que^ttefoi•  croire  qu'il  étoit  aliéné. 
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II  a  publié  aussi  le  Génie  de  Mon-- 
tèsquieu  ,  1  vol.  in-ia  ;  Vlspritde 
St,  Evremont ,  in-i  3.  U  precoit  le 
titre  d'ami  de  L  J.  Rousseau  ,  et  il 
eu  avoit  adopté  plusieurs  principes , 
et  même  quelques  parodoxes.  De- 
leyre a  laissé  en  manuscrit  le  com- 
mencement d'une  Traduction  de 
Lucrèce  en  vers ,  et  les  Héliades  , 
roraim  politique. 

t  DELFAU  (Dom  François), 
né  à  Montet  en  Auvergne  Tan 
1637 ,  entra  daus  la  congrégation 
de  Saint'Maur  en  i656 ,  et  se  fit  un 
nom  daus  son  ordre  et  dans  l'Église. 
Le  grand  Amauld  ayant  engagé  les 
foénédickins  de  Saint-Maur  à  entre- 
prendre une  nouvelle  édition  de 
saint  Augustin ,  DeUieiu  fut  chargé 
de  cette  entreprise.  11  en  publia  le 
Prospectus  en  1671 ,  et  il  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail  lorsque  le 
fivre  intitulé  l*^&ié  commandor' 
taire,  Cologne ,  1 674 ,  in^i 2 ,  qu'on 
lui  attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Saint-< 
Mahé  en  Basse  «-  Bretagne  ;  il  périt 
SOT  mer  le  1 3  octobre  1 076  ,  comme 
il  passoit  de  Landeveoec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui  une  Disserta^ 
tion  latine  sur  l'auteur  du  livre  de 
l'Imitation  y  imprimée  trois  fois. 

*  DEI^INO  <  Jean-Pierre  ) ,  pa- 
tricien de  Venise  ,  né  en  1709  à 
Brescia  ,  où  son  père  rempUsseit 
la  ekavge  d^  trésorier ,  prit  l'habit 
ecclésiastique ,  et  alla  ensuite  à  Ve- 
nise y  oi\  il  étudia  la  théologie  et  le 
droit.  ïlommé  arçhiprètre  de  Saint- 
Zenon,  il  sut,  au  milieu  des  devoirs 
de  son  étal ,  consacrer  le  peu  d'ins- 
tans  qu'ils  lui  taissoient  de  libre  à 
composer  lès' ouvrages  suivaUs,  l.  // 
iempio  diDio,  0  sia  la  giusificazio- 
nedell*  uomo  simholeggiata  nella 
fabricca.di  un  tempio  materiale, 
dedicata  à  Clémente  XIII ,  Bres- 
cia ,  1760  et  1767.  II.  Ragionor 
men'to  in  cui  si  propone  il  vero 
sistema  per    riformare   cl  clero^ 
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e  in  un  ton  êsso  ifedeli  in  confu- 
iazione  del  sistema  proposto  dalP 
autor  del  libro  intitolato  :  Del 
Celibato.  Cel  oavrage  esl  inséré 
dans  les  Opuscules  scientifiques 
de  Calogera.  Delfino  mourut  eu 
1770. 

*  I.  DELFT  (E^itic  ou  Gilles) , 
docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Delft , 
iouissoit  de  son  temps  d\me  grande 
considération  de  doctrine.  Il  fut 
Tami  d'Erasme,  qui  rapporte  qu'il 
avoit  traduit  en  vers  presque  toute 
la  Bible.  11  a  laissé  quelques  Trai- 
tés de  théologie  ;  un  Commen- 
taire sur  Ovide ,  de  remedio  amo" 
ris  y  imprimé  à  Paris  en  i49^>  in-4^  ; 
une  Traduction  en  vers  hexamè- 
très  des  sept  psaumes  péniteuliaux , 
avec  quelques  autres  ,  Poésies  ,  à 
Paris  y  sans  date,  mais  chez  An- 
toine Denidel,  qui  imprimoit  de 
1497  ài5oi.  Un  Poëme  de  Cau- 
sis  orlûs  mortisque  Christi ,  égale- 
ment sans  date  )  mais  probablement 
de  i5ii  ou  j5i6,  à  Paris.  Dans  la 
dédicace  de  ses  Psaumes  péniten- 

.  tinux  à  révèque  d'Annecy ,  aumô- 
nier du  roi  (  Louis  XII  ) ,  Fauteur 
ademaude  k  ce  prélat  des  secours 
pour  fournir  à  la  dépense  nécessaire 
du  bonnet  de  docteur  qu'il  al  loi  t 
prendi'e.  —  Il  ne  faut  pas  confondre 
cet  Egide  Detft  avec  im  autre  Egi- 
dius  Delphensis ,  interpoUteur  de 
YAurora  de.  Pierre  Riga ,  sur  la  fin 
du  13*^  siècle. 

*  IL  DELFT  (  Jacob  ) ,  peinire  de 
portraits,  de  la  ville  de  Delft,  né  en 
16 19.,  mort  en  1661  ,  petit-fils  de 
Mirevelt,  a  égalé  son  grand -père 
pour  la  force  et  la  délicatesse  du 
piuceau. 

*  IIÏ.  DELFT  ou  Delphiks 
(  Guillaume  ) ,  peintre  et  graveur 
habile  de  portraits  ,  né  à  Delft  en 
Hollande,  florissoit  vers  la  fin  du 
16^  siècle.  Il  a  grav4  au  burin  nom- 
bre de  Portraits  f  d'après  Mire* 
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'  yelde ,  son  parent,  entre  antres  le» 
trois  princes  d'Orange ,  Guillaume , 
Maiurice,  Frédéric,  etc. 

*DELGRraTO,  capitaine  mulâ- 
tre ,  fut  d'abord  aide-de^-camp  d» 
Jeannet  ,  commissaire  dn  diree- 
toire  de  la  Guadeloupe.  Lorsque 
Pelage,  en  iSoa  ,  chassa  de  celto 
ile  le  capitaine  général  Lacrosse  , 
Delgrène  joua  un  rôle  dans  le  parti 
de  Pelage  ;  mais  il  ne  voulut  pas  , 
comme  lui  ,  se  soumettre  à  Ri'* 
chepanse  ,  successeur  de  Lacrosse  ; 
il  résista ,  et  montra  la  plus  grande 
intrépidité  dans  les  combats.  Cest 
lui  qui  étoit  à  la  tète  des  trois  cents 
noirs  qui  se  firent  sauter  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  plutôt  qu« 
de  se  soumettre. 

DELISLE.  rb/eaLisLE. 

I.  DÉLIUS  ou  Diuus  (  Quîn- 
tus),  un  des  généraux  d'Antoine, 
envoyé  vei^s  Cléopàtre  pour  l'o- 
bliger à  venir  rendre  compte  de 
sa  conduite  ,  persuada  à  -cette  rein^ 
de  paroi  tre  devant  le  conquérant 
dans  la  plus  riche  parure.  Elle  le 
crut ,  et  elle  gagna  le  ccènr  d'An* 
toine ,  l'an  4*  avant  J.  C.  Délius 
passa  sa  vie  à  changer  de  parti  ,  et 
servit  tour  à  tobr  Dolabella,  Cas- 
siiis ,  Antoine ,  Octavien  ,  quitta 
l'un  pour  l'autre,  suivant  ses  inté- 
rêts ;  ce  qui  lut  fit  donner  les  noms 
de  Cheval  des  relais  de  la  repu- 
blique  ,  et  de  Voltigeur  des  guerres 
cipiles.  Il  a  Voit  écrit  V  Histoire  de 
son  temps. 

*  IL  DÉLIUS  (Chriâtopbe  Teau- 
ooTT  ) ,  né  eu  Thuringe  en  1728  , 
mort  le  21  janvier  1779  ^  Florence , 
pendant  un  voyage  qu'il  fit  aux  eaun 
de  Pise,  se  distingua  par  ses  con- 
noissancesminératogiques,  exerça  à 
Vienne  la  charge  de  conseiHer  aulique 
et  de  référendaire  au  dépiartement 
des  mines  et  des  monnoies.  Son  prin*- 
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cîpal  ouvrage  porte  le  titre  :  Ein" 
leieung  zur  Berg'Bauiurii ,  etc. , 
Vienne  ,  1775  ,  in-4**>  ^v«c  34 
grandes  planches.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  français  par  les  ordres  de 
iLûuis  XVI,  et  imprime  aux  frais 
du  gouvernement ,  sous  te  titre  : 
Truiié  èurla  science  dt  Vexploita" 
tion  des  mines ,  etc.  ,  Paris ,- 1778  , 
n-4«. 

DELLA  MARIA.  P'oy^z  MAïaA. 

DELMATIUS  (naviiîs  Julius)  , 
petLt-£ds  de  Constance-Chlore,  ëloit 
neveu  de  Constantin^  qui  ai  m  oit  en 
lui  un  excellent  naturel  et  des  ta- 
lens  distingues.  Cet  empereur  lé  fit 
nommer  consul  en  335  ^  le  déclara 
-  Cësar  en  335,  et  lui  donna,  dans 
lé  partage  qu'il  fit  de  l'empir« ,  la 
Thrace,  la  Macédoine  et  l'Achaïe. 
11  devoit  posséder  ces  provinces  en 
propre;  mais  après  la  mort  de  Cons- 
tantin ,  arrivée  eu  357 ,  les  troupes 
ne  voulurent  reconnoUre  pour  em- 
pereurs que  ses  trois  fils ,  et  assas- 
Vmèrent  ceux  qui  prétendoient  à  Ta 
succession  impériale.  Delmatiusfut 
de  ce  nombre.  On  dit  que  ce  fut 
Constance  qui  sollicita  lui-même 
les  soldats  à  le  priver  de  la  vie.  Ce 
prince  méritoit  un  meilleur  sort; 
il  a  voit  les  bonnes  qualités  de  Cons- 
tantin^ sans  en  avoir  les  défauts. 
F'o^éz  Caloceb. 

DELMONT  (  Déodat  ) ,  peintre  , 
né  à  Saint -*rron  en  i58i ,  mort 
à  Anvers  en  1634 ,  reçut  une  éd^i- 
cal^ion  distinguée ,  et  devint  savaut 
dans  les  langues  anciennes  ,  dans 
Ta  géométrie  et  Tastronomie.  Il  fut 
employé  dans  sa  jeunesse  ,  en  qua- 
lité d'ingénieur ,  par  la  cour  d'Ës- 
p<^gne  ,  et  il  eût  suivi  pour  tou- 
jours cette  profession  ,  si  la  vue  des 
tableaux  de  Rubens  et  l'amitié  de 
ce  grand  artiste  n'eussent  développé 
son  goût  et  ses  lalens  pour  la  pein-* 
tnre.  Delmont  le  suivit  en  Italie; 
et  è  son  retour  à  Anvers ,  il  ré- 


DEL 


395 


pandit  danscette  ville  pliuieurs ou- 
vrager  très-eslimës. 

DELOBEL  (Nicolas),  peintre 
médiocre,'  mort  à  Paris  en  1763, 
à  70  ans,  étoit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORME.  f^o/tfz  Lorme. 

*  DEL  PAPA  (  Joseph)  naquit 
en  1648  à  Ëmpbli,  petite  terre  en 
Toscane  ,  eutre  Florence  et  Pise. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  Pise 
pour  étudier  les  lois  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  s'appliquer  à  la  phi- 
losophie ,  aux  mathématiques  et 
même  à  la  médecine.  En  1671  ,  il 
obtint  une  chaire  de  logique  dans 
l'université  de  cette  ville,  qui  lut 
laissa  encore  assez  de  loisirs  pour 
apprendre  là  physique ,  dans  laquelle 
il  publia  quelques  productions  qui 
furent  très-accueillies.  Son  mérite  et 
l'étendue  dé  ses  connoissànces  le 
firent  appeler  à  la  cour  de  Toscane^ 
où  il  devint  maître  de  géométrie  du 
prince  François-Marie  de  Médicis, 
qui  fut  ensuit^  cardinal.  La  faveur  de 
son  élève,  frère  de  Côme  III,  lui 
procura,  en  1677",  la  chaire  de  mé- 
decine de  Pise.  Il  mourut  à  Florence , 
comblé  d'honneur  et  de  richesses , 
en  1735 ,  âgé  de  87  ans.  On  a  de  lui  ^ 

I.  Lettera  intorno' alla  natura  Htl 
caldo  e  del  freddo  alsignor  Fran- 
cesco  Redi  y  Florence  ,  1674.  Le 
grand-duc  Cônie  III  voulut  lire  cette 
lettre  toute  entière ,  et  Redi  en  en- 
voya une  copie  au  roi  de  Pologne. 

II.  Lettera  nella  quale  si  disco/re 
se  il  fuocoela  luce  sieno  una  cosa 
medislma  olsignorFrancescô  Redi, 
Florence,  167.5.  Quelques  objections 
faîtes  sur  le  sujet  ;le  la  première  let- 
tre donnèrent  lieu  à  cette  seconde , 
qui  trouva  encore  àe»  contradicteurs, 
parmi  lesquels  étoit  le  P.  Baldigiani, 
jééuite  ,  savant  illustre,  et  qui  jouis- 
soit  d'UÙe  grahde  réputatioti  à  Flo- 
rence. ITl.    Leltera   délia  natura 
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deW  umido  e  del  secco ,  Ploirenpe^ 
1 68 1 .  IV.  Relazione  délie  diligenze 
Zisaie  con  felicetsuccesso  nelViinno 
1716  perdestruggere  le  cavalUte  , 
Florence,  1716.  V.  De  prœcipuis 
humoribus  qui  humano  in  corpore 
reperiuntur ,  etc.,  ibjd.^  17 33-,  VI. 
Consulti  medici ,  2  vol. ,  Rom» , 
1733.  VII.  Trattati.vari  fatti  in 
diverse  occasioni,  Florence,  1734' 

DELPHIDIUS  (Ailius  Tiro), 
^Is  du  rhéteur  Fatère ,  Gaulois  d'ori- 
gine ,  se  fit  un  grand  nom  par  ses 
poésies  et  par  son  éloquence;  mais 
il  ternit  ses  ialej><par  son  ambition 
et  son  penchant  pour  les  accusations. 
En  358 ,  il  accusa  de  péculat  devant 
Julien ,  alors  César,  Numérius ,  gou- 
"vemeur  de  la  Narbonnaise ,  qui  nia 
les  faits  qu'on iui  imputoit.  Delphi- 
dius  ne  pouvant  les  prouver  :  a  Quel 
coupable ,  s'écria-t-il ,  illustre  César, 
ue  passera  pas  pour  innocent ,  s'il 
suSit  de  nier  ses  crimes  ?  —  Et  quel 
innocent ,  lui  répliqua  sur-le-champ 
Julien ,  ne  passera  pas  pour  coupable, 
s'il  suffit  d'être  accusé  ?  » 

*  DELPHINO  (  Jean  ) ,  cardinal  et 
patricien  dç  Venise ,  mort  en  1699 , 
a  donné  un  ouvrage  inUtuIé  Rela- 
tion de  la  cour  de  Rome,  où  il  ipt 
employé  en  1694.  U  a  aussi  compgsé 
qtiatre  tragédies,  Clèopdtfe ^  Lm- 
crèce  ^  Jtfédor  tl  Crésus,  qui  ne  sont 
pas  exemptes  des  défauts  du  temps , 
mais  dans  lesquelles  on  remarque  de 
la  noblesse  dans  le  stjle,  çt  de  la 
conduite  dans  l'action.  11  ne  voulut 
iamais  les  publier,  la  CUppdtre  fn^ 
iipprimée  pour  la^preniière  fois  dans 
le  théâtre  italien ,  pç^r  leç  soins  du 
marquis  de  MaSèi  ;  un  hollandais 
les  ût  toutes  paroitre  à  Utrecht  en 
1 73o,  mais  contrefaites  çt  déHgvrée^. 
En  1 733  ^  on  en  donna  une  édition  4 
Fadoue,  plus  correcte  et  plus  soi- 
gnée ,  avec  un  discours  apologétique 
de  ces  tragédies  ,  par  le  cardiqal 
Uelphino  lui-même.  On  aencorede  ce 
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pr^at  six  Ifialogues  en  vers ,  in- 
sérés dans  les  Mélanges  de  divers 
ouvrages ,  Venise  ,  1 740.  Delphino 
s'y  montre,  profondément  attaché  à 
la -philosophie  moderne  de  ce  temps  j. 
sans  cependant  abandonner  les  pré- 
jugés de  l'ancienne. 

1 1.  DELPHINUS  (  Pierre  ) ,  né  à 
Venise,  savant  général  des  camal- 
dules,  mort  dans  l'état  de  Venise 
en  i52& ,  a  laissé  des  Lettres  la- 
tines^ écrites  avec  assez  d'esprit. 
Elles  furent  imprimées  à  Venise  en  . 
i6a4,  in-fol.  Ce  volume  est  trèwrare 
et  très-cher.  On  trouve  942  nouvelles 
lettres  de-  cet  auteur  dans  le  troi- 
sième volume  de  la  collection  de 
dom  Martéune. 

*U.  DELPHINUS  (Frédéric), a 
fait  imprimer  à.  Fadoue,  en  \bb%  , 
in-4® ,  un  Traité  où  il  prouve  le 
rapport  du  aux.  et  du  reflux  de  la 
mer  avec  les  phases  de  la  lune. 

*  ï.  DELPHUS  (  Martin  ) ,  dqcteur 
de  Sorbpnne  ,  auteur  d'un  tr^aité 
de  l'instruction  de  l'orateur,  soua  le 
titre  de  Instituendo  fermé  ab  uber 
rib^s  oratore ,  14^2, 

n.  DÇIPHUS  (Mjthol.  ),  fil» 
d'ÂpoUon  et  de  Thyas  ,  h'abitoit  les 
environs  du  M.ont-Parnassé.  Il  bâtit 
Delphes  ,  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  U  fut  père  de  Pythis  ,  qui 
donna  aussi  le  «en  à  cette  m^e 
viUe.  ^ 

*  DELPO  (  Pietro  ) ,  peintre  et 
graveur,  né  à  Paris  en  1610  ,  mort 
à  Rome  en  1693  ,  vint  à  Rome  sui- 
vre l'école  du  Dominiquin.  Ses  ta- 
bleaux, peu  recherchés  ,  sont  néan- 
moins b^en  4e3sija^s.  Il  a  gravé  à 
leau-^orie  plusieurs  sujets  d'après 
Le  Poussïn,  Annibal  Carracbu^  et 
autres. 

t  DELRIO  (  Martin-Antoine  ) ,  né 
à  Anvers  vers  1 55 1,  mortàD)uvaiu 
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le  29  octobre  1608 ,  se  fit  jësuite  à 
Vallâdolid  en  i58o ,  après  avoir 
exercé  ,  avec  autant  de  fidélité  ({ue  dé 
prudence ,  la  charge  de  conseiller  du 
parlement  de  Brabant ,  et  celle  d'in-^ 
tendant  d'armée.  Ses  supérieiirsrem* 
ployèrent,  dans  les  Pays-Bas ,  à  en- 
seigner la  philosophie,  les  langues 
et  les  lettres  sacrées.  Tout  son  temps 
éioit  partagé  entre  la  prière  et  Té- 
tude.  Il  aifhoit  ja  tranquillité  ;  et 
ce  furent  en  partie  les  troubles  des 
Pays  -  Bas  ,' qu'il  prévoyoit  ne  de- 
voir pas  finir  sitôt,  qui  le  dégoû- 
tèrent du  monde ,  et  lui  inspirèrent 
le  dessein  de  chercher  la  paix  dans 

^  i*état  religieux.  Ce  jésuite  ,  dès  l'âge 
cle  20  ans,  mit  au  jour  Sollln, 
corrigé  sur  les  manuscrits  de  Juste- 
Lipse,  son  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  Tait  parler  de  lui  sont , 
I.  Ses  JJisquisitiones  màgicœ ,  à 
Mayence,  în-/:^,  1624.  Duchesne  en 
donna  un, Abrégé  en  français ,  Paris, 
1611,  in-8^  Comme  fesprit  humain 
est  curieux  des  histoires  extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité ,  cet 
ouvrage  eut  beaucoup  de  cours, 
il.  Cominèntaires  sur  la  Genèse , 
le  Cantique  des  Cantiques  et  les 
Jjamèniations ,  3  vol.  in  -  4** •  Ces 
Cominèntaires ,  imprimés  à  Lyon  , 
ÏSL  Genèse  et  Jerèmie  en  1608',  et  le 
Cantique  des  Cantiques  en  1607  , 
sont  en  latine  a  L  auteur  ,  dit  Ni- 
'ceron,'savoit  lelatin,  le  grec,  Thé- 
breu  et  le  chaldaïque.  Mais  il  faut 
qu'il  n'ait  su  ces  aérnières  langues 
que'  légèrement  ,  ou  qu'il  lui  ait 
manqué  quelque  autre  chose  pour 

^  s'appliquer  utilement  à  l'explication 
de  l'Ecriture  ,  puisque  les  savans 
liront  pas  témoigné  taire  beaucoup 
de  cas  de  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce 
genre.  »  III'.  Les  Adages  sacrés  de 
t ancien  et  du  nouveau  Testament ^ 
Lyon,  1612,  en  latin,  2  tomes 
in-4**.  ly.  Trois  volumes  des  Pa«- 
sages  les  plus  difficiles  et  les  plus 
utiles  de  l^Ecriture  sainte  :.  ou- 
vragé qui  peut  servir  aux  ptédlca- 
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teurs.  V.  Commentaires  et  para- 
phrases sur  les  Tragédies  de  Se- 
nèque ,  précédés  du  recueil  des  frag- 
mens  qui  nous  restent  des  anciens 
tragiques  latins.  VI.  Commentarius 
rei'um  in  Belgio  gestarum  a  Fetra 
Henri^uez  de  Azeùedo  ,  addito 
Tractatu  de  tumultihus  Belgicis» 
Delrio  av oit  beaucoup  de  lecture  et  de 
savoir  ;  mais  il  étoit ,  dit  Nicéron  , 
fort  crédule  et  fort  prévenu.  Son 
style  est  assez  pur,  mais  dur  et  af- 
fecté. —  Il  a  existé  un  Jean  Delrio 
de  Bt'uges ,  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers,  mort  en  1624,  qui  a 
donné  des  Commentaires  sur  le 
Psaume  118®,  in-12,  1617. 

*  DÉLU.  Après  la  mort  de  Djay- 
TcHbnd ,  l'empire  de  l'Inde  étoit  de- 
meuré aux  mains  de  son  fils ,  prince 
foiblë  et  peu  capabfe  de  régner.  Délu, 
son  oncle ,  Fhomme  le  plus  intrépide 
de  son  siècle,  et  prince  doué  des  ver- 
tus qui  font  un  grand  roi,  mais  déjà 
avancé  en  âge,  lui  ôta  le  sceptre. 
Les  premiers  temps  de  son  règne 
furent  heùreiix  ;  il  en  profita  pour 
fonder  là  ville  de  Delhi,  dont  le  nom 
est  formé  du  sien.  Déjà  quatre  ans 
s'étoiént  écoulés ,  lorsque  Four  ou 
Porus  ,  parent  du  monarque ,  et 
gouverneur  de  Comstbùn  se  révolta 
contre  lui ,  et  marcha*  sur  Kinodj  sa 
capitale.  Délu  à  cette  nouvelle  as- 
semble ses  troupes,  vole  à  sa  ren- 
contre ;  mais  la  fortune  trahit  son 
courage  que  l'âge  ri'avoit  pu  abattre. 
Délu  ,  défait  par  les  rebelles,  et  fait 
prisonnier,  fut  enfermé  dans  la  fora 
teresse  de  Rhodas,  où  il  termina 
ses  jours  quelque  temps  après. 

t  DELVAUX  (  Laurent  ) ,  sculp- 
teur, né  à  Gand,  mort  à  Nivelle 
le  24  février  1778,  âgé  de  83  ans. 
Le  JDapid,  les  Adorateurs  de  la 
chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles  , 
Yflércule  qui  est  au  pied  du  grand 
escalier ,  les  Statues  qui  ornent  la 
façade* du  palais,  la  Chavire  de  la 
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cathédrale  de  Gand ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  sont  des 
monumeas  de  ses  taiens.  Sa  manière 
dirigée  et  formée  par  les  modèles 
antiques  a  voit  plus  de  force  que  de 
grâces,  plus  d'invention  que  de  fini. 
Benoît  Xni ,  Charles  VI ,  Marie- 
Thérèse,  et  le  duc  Charles  de  Lor- 
raine ont  estimé  et  récompensé  cet 
artiste  célèbre. 

.  DELUENTINUS(Mythol.),dieu 
des  Romains  ,  qu'ils  invoquoient 
pour  être. garantis  des  ravages  de 
la  guerre. 

*  DEMACHY  ( Jacquefr-François), 
né  à  Paris  le  3o  août  1728,  où  il 
mourut  en  i8o5 ,  à  Tâge  de  7Ô  ans , 
pharmacien  ,  professeur  public  de- 
puis 1767^  membre  des  académies 
de  Berlin,  de  Rouen ,  des  curieux  de 
Id  nature,  de  la  société  libre  des  scien- 
ces ,  lettres  et  arts ,  et  de  celle  de 
médecine ,  s'initia ,  pour  ainsi  dire , 
de  lui-même  dans  la  chimie ,  dans 
laquelle  il  s'acquit  Une  grande  répu- 
tation. On  a*de  lui ,  I.  Institut  de 
chimie  ,  Paris,  1766  ,  3  vol.  in-ia. 

II.  Dissertations  chimiques,  tra- 
duites de  Pott ,  1769  , 4  vol.  in-13. 

III.  Traduction:  des  Elémens  de 
chimie ,  suivant  Newton  et  Staal , 
par  Juncker,  1757,  6  vol.  in-151 , 
qu'il  publia  avec  des  notes  critiques. 

IV.  Examen  physique  et  chimique 
de  l'eau  minérale  de  Calsabigi , 
Passy  ,  i7.')5,  1  vol.  in-ia.  V. /?«- 
cueÙ  de  dissertations  physico^chi' 
miques,\'j'j/\y  1  vol.  in-S**.  VI.  Pro- 
cédés  chimiques  rangés  méthodi- 
quement,  etc. ,  1769,  1  vol.  in-13. 
VIL  Manuel  du  pharmacien  ,1788, 
2  vol.  in-8°  ;  Opuscules  chimiques 
de  Margraffy  conjointement  avec 
Porraey,  1762,  2  volumes  in-12. 
VIII.  Art  du  distillateur  d'eaux- 
forteSy  et  du  distillateur  liquoriste^ 

2  vol.  dans  la  collection  in-fol.  de 
l'académie.  IX.  Jrt  du  vinaigrier , 
lom.  XII  de  la  collection  4<s  Neuf- 


i 


DEMA 

châtel  de  1780  :  les  deuiL  preipîers 
réimprimés  à  Keuchàtel ,  in-4**.  Ce 
furent  ces'  deux  derniers  ouvrages 
qui  lui  firent  ouvrir  les  portes  de 
l'académie  de  Berlin.  X.  Examen 
des  eaux  de  Verberie^  1757,  1  vol. 
in-i  9  ;  Réfutation  du  système  des 
pneumàtistes ,  dans  les  cahiers  du 
Tribut  des  neuf  sœurs  ;  la  partie 
Cuisine  f  botanique  et  pharmacie, 
faisant  la  moitié  du  livre  intitule 
Economie  rustique ,  suite  dii  Ma- 
nuel des  champs  de  l'abbé  Chan- 
vallon  ;  (Sutures  polémiques  insérées 
dans  difPérens  journaux.  Il  est  en- 
core auteur  de&  Dialogues  desmorts, 
1755 ,  in-i  2 ,  de  plus  de  400  Fables, 
de  Contes  en  yers ,  et  de  Comédies 
en  prose. 

ÛËMADES,  Athénien,  de  mang- 
uier devenu  orateur ,  fut  fait  pri- 
sonnier à  là  bataille  de  Chéronée, 
gagnée  par  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  sur  l'esprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s'étant  présenté 
aux  prisonniers  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  royauté ,  et  insultant  in- 
humainement à  leur  misère  :  «Je 
m'étonne,,  lui  dit  Demades,  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle 
d'Agamemuon^  vous  vous  amusiez 
à  faire  celui  de  Thersitesî...»  De- 
mades étoit  aussi  intéressé  qu'élo- 
quent. Antipatér  son  ami ,  ainsi  que 
celui  de  Phocion ,  disoit  ce  qu'il  ne 
pou  voit  &ire  accepter  des  présens  à 
celui-ci^  et  qu'ijl  n'en  donnoit  jamais 
assez  à  l'autre  pour  satisfaire  son 
avidité..  ..m  Demades  fut  mis  à  mort, 
comme  suspect  de  trahison ,  Tan  53a 
avant  J.  C.  Nous  avons  de  lui,  Oratio 
de  Duodecennali,  gr.  lat.,  1619, 
in-8°  ;  et  dans  Rhetorum  collectio  ^ 
Venise ,  i5i3,  3  tom.  in-fol.  F'oy. 
Dracon, 

t  L  DÉMARATE,  fils  d'Aristoii  , 
et  son  successeur  dans  le  royaume 
de  Sparte ,  ait  cliassé  de  son  trda« 
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{mr  let  mirigues  de  Cléomèneâ ,  qui 
le  lit  déclarer ,  par  Toracle  qu'il  cor- 
rompit ,  fiilft  supposé  du  dernier  roi , 
parce  qail  ëtoit  venu  au  monde  à 
sept  mois.  Démarate  se  retira  en 
Asie  Tan  4i<4  avant  J.  C.  Darius, 
fils  dHystaspes ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  On  lui  demaudoit 
im  jour  pourquoi,  étant  roi ,  il  s'é- 
toit  laissé  exiler?  «C'est,  répondit- 
il  ,  qu'à  Sparte  la  loi  est  plus  puis- 
sante que  les  rois.  »  Quoique  comblé 
de  biens  à  la  cour  du  roi  de  Perse , 
et.  trahi  par  les  Lacédémonieus ,  il 
les  avertit  des  préparatifs  que  tier- 
ces faisoit  contre  eux. 

IL  DËMARATE  ,  un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe  >  de  la 
famille  des  Bacchiades,  vers  l'an 
658  avant  J.  C.  La  domination  de 
C^psèle,  quiavoit  usurpé  dans  cette 
ville  l'autorité  souveraine ,  étant  un 
joug  trop  pesant  pour  lui ,  il  sortit 
du  pays  avec  toute  sa  famille ,  passa 
en  Italie ,  et  s'établit  à  Tarquiuie  en 
Toscane.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils 
nommé  Lucumon,  qui  fut  depuis 
roi  de  Rome ,  soUs  le  nom  de  Tar- 
quin  l'Ancien. 

DÉaiARCHUS  (  Mythol.  )  ,  de 
la  ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter,  pour 
avoir  osé  manger  une  victime  hu- 
maine qu'on  sacriRoit  à  ce  Dieu.  Les 
anciens  Grecs  aflfumoient  qu'après 
dix  ans  de  métamorphose ,  il  éloit 
rentré  dans  son  état  primitif,  et 
a  voit  concouru  avec  succès,  aux  jeux 
olympiques.  , 

t  L  DEMARTEAU  (Gilles), 
graveur ,  né  à  Liège  en  1739 ,  mort 
à  Paris  l'an  1776  ,  pratiqua  la  ma- 
nière de  graver  qui  imite  le  crayon, 
comme  on  peut  le  voir -par  sou  Ly- 
curgue  blessé  dans  une  sédition , 
pièce  faite  pour  sa  réception  à  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  On  croit 
^ue  c'est  le  premier  qui  ait  employé 
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c^tte  manière  de  graver.  On  a  de  lui 
plus  de  5oo  pièces  à  l'imitation  du 
crayon  ;  diverses  pièces  pastorales 
d'après  Boucher,  Vauloo,  Cochin  , 
Raphaël ,  etc. 

*  IL  DEMARTEAU  (Gilles-An- 
toine),  neveru  et  élève  du  précédent, 
a  gravé  avec  succès  dans  la  manière 
de  son  oucle.  On  a  de  lui  aussi  plu- 
sieurs pièces  gravées  en  couleurs 
d'après  Huet  et  d'autres  artistes. 

t  DEMESTE  (Jean  ) ,  docteur  en 
médecine ,  capitaine  et  chirurgien- 
major  des  troupes  de  Tévêque^prince 
de  Liège ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies, mourut  à  Liège,  sa.  patrie , 
le  20  août  1783 ,  à  38  ans.  Ses  Let- 
tres sur  la  chimie,  Paris,  1779, 
3  vol.  in-ia,  lui  ont  fait  un  nom 
distingué  parmi  les  physicieus  de 
son  siècle.  S'il  s'y  trouve  quelques 
hypothèses  nouvelles  que  l'auteur 
adopte  avec  trop  de  facilité  ,  on  ne 
peut  y  méconnoitre  un  grand  fonds 
de  savoir,  et  le  résultat  précieux 
d'une  multitude  d'expériences.  Ce 
qui  relève  infiniment  le  mérite  de 
ce  médecin ,  c'est  l'activité ,  le  dé- 
sintéressement et  la  charité  qu'il  mit 
dans  l'exercice  de  sa  profession. 

DÉMÉTRUDE,  jeune  dame 
romaine ,  renommée  pour  sa  beauté, 
quitta  l'Italie,  livrée  à  la  fureur  des 
Goths ,  et  se  réfugia  à  Carthage  avec 
sa  mère  Julienne,  Touchée  d'un  dis- 
cours de  saint  Augustin  sur  la  virgi- 
nité ,  elle  fit  vœu  de  Tembrasser. 
Saint  Jérôme,  saint  Augustin  et  le 
pape  Innocent  I  lui  ont  adressé  plu- 
sieurs épitres. 

1 1.  DÉMÉTRIUSPOLÏOCRÈTE , 
(c'est-à-dire,  preneur  de  villes), 
iiU  d'Autigone  ,  l'un  des  successeurs 
d'Alexandre-le-Grand ,  fit  la  guerre 
à  Ptolémée-Lagus ,  avec  des  succès 
divers.  U  se  présenta  ensuite  à  la 
tète  d'une  puissante  flotte  devant  le 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit  maître , 
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ainsi  que  de  la  citadelle  ^  en  chassa 
Dëmëtrius  de  Phalère  ,  et  rendit  au 
peuple  le  gouvernement  des  affiiires 
qu'il    a  voit    perdu   depuis    quinze 
jours:  (f^t>y.STtLPONT.)  Après  avoir 
défait  Cassandre  aux  Thermopyies , 
il  revint  à  Axhènes ,  où  ce  peuple  , 
autrefois  si  fier ,  et  alors  esclave  , 
lui  dressa  des  autels ,  ainsi  qu'à  ses 
courtisans.  Sëleucus,  Cassandre  et 
Lysimachus  réunis ,  gagnèrent  sur 
lui  et  son  père  la  fameuse  bataille 
dlpsus ,  l'an  sgg  avant  J.  C.  Après 
cette  défaite ,  il  se  retira  à  Ephèse  , 
accompagné  du  ieuue  Pyrrhus.  Il 
▼ouUit  ensnite   se  réfugier  dans  la 
Grèce ,  qu'il  regardoit  comme  l'asile 
où  il  seroit  le  plus  en  sûreté  ;  mais 
des  ambassadeurs  d'Athènes  étant 
venus  à  sa  rencoritre  ,  pour  lui  an- 
noncer que  le  peuple  a  voit  décrété 
de  ne  recevoir  aucun  roi^  il  retira 
ses  galères  de  TAttique  ,  et  fit  voile 
vers  la  Chersonèse^de  Thrace  ,  où 
il  ravagea  les  terres  de  Lysimachus  y 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps  ,  Agalhodes,  fils* de 
Lysimachus ,  le  força  d'abandoniier 
la  conquête  de  l'Arménie  et  de  la 
Médie ,  et  de  se  réfiigier  dam  la 
Cilicie.  Séleucas,  auquel  il  a  voit  fait 
épouser  sa   fille   Slralonice  ,  irrité 
contre  lui  par  ses  courtisans ,  leforça 
de  se  retirer  près  du  mont  Taurns. 
Pour  toute  grâce ,  il  lui  assigna  la 
Cathaonie  ,  province  limitrophe  de 
la  Cappadoce  ,  ayant-  soin  de  faire 
garder  les  défilés  et  les  passages  de 
Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  de 
rompre  les  barrières  qu'oit  lui  oppo- 
soit.  Il  marcha  pour  surprendre  Se- 
leucus  dans  sou  camp,  durant  la 
nuit;  mais  ayant  éié  trahi- par  ses 
soldats  ,  il  fut  obligé  de  se  soumettre 
à  la  clémence  du  vainqueur.Séleii- 
cus  l'envoya  dans  la  Chenonèse  de 
Syrie  ,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  adoucir  les  rigueurs  de  son 
çxil.  Démétrius  y  mourut  trois  ans 
après,  l'an  286  avant  jJ.  C. ,  d'une 
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apoplexie  causée  par  des  excès  de 
table.  c(  Ce  prince ,  dans  la  paiiL  , 
étoit  d'un  commerce  enchanteur .  Nal 
n'éteit  plus*  magnifique  >plus  voiup- 
taeuifi ,  phis  délicat.  A  la  guerre  , 
c'éloit  'le  plus  actif  et  le  plus  vigi- 
lant de  tous  les  hommes  ;  rien  n  d- 
galoit«on  courage  et  son  activité  , 
que  sa  patience  et  8«n  assiduité  au 
travail.  «  Plulapque  fait  observer  en 
lui ,  comme  un  trait  qvii  le  dislin- 
guoil  desauires  princes  de  son  temps, 
le  profond-  respect  qu'il  a  voit  pour 
son  père  et  pour  sa  mère.  Antigone, 
de  son  côté ,  avoit  pour  son  fils  une 
tendresse  vraiment  patemeile,  qui» 
sans  rien  diminuer  de  l'autorité  de 
père  et  de  roi  ,•  formoit  entre  eux 
une  union  et.nue  confiance  exemptes 
de  toute  crainte  et 'de  tout  soupçon. 
Un  jour  qu*AniLgoue -étoit  occupé 
à  douuer  audience  à>  des  ambassa- 
deurs ,  Démétpius ,  revenant  de  la 
chasse  ,-  entra  dans  la  salle ,  salua 
son  père  d'nn  baiser ,  et  s'assit  au- 
près de  lui ,  tenaiit  encore  «eS'dards 
dans  «ses  mains«  Antigohe  rappeia  les 
ambassadeurs'  qui  sortoient,  et  leur 
di(  à  haute  voix  :  <«  Vous  direz  à  vos 
maîtres  la  manière  dont  noua  vivons 
mon  fils  et  moi.  »  Lorsque  Démé- 
trius fut  sur  le  tr6ne  >i  il  n'eut  point 
la  sage  politique  de  se  faire  aimer 
de  ses  i»oldats ,  et  il  s*«n'  vit  souvent 
abandonné  ;  mais  il'  fut  toujours 
ferme  dans  l'adrersité ,  «autant  qu'am- 
bitieux et  immodéré  dans  la  pros- 
périté. I>éiRétrius  est  célèbre  dans 
l'histoire  par  les  ]t[iaGhiBes<le  guerre 
qu'il  inventa ,  ot  les  g&lères  qu'il  fit 
construire  à  quinze  et  seize  rangs 
de  rames. 

II.  DÉMÉTRIUS'  I",   Seter  ou 

Sauveur ,  pelil^-fils  d- Antiochus-le- 
Grand  ,  et  fils  dé  Séleucus-Philopa- 
tor ,  fut  envoyé  en  otage  à  Rome 
par  son  père.  Quand  il  fut  mort , 
Antiochus-Ëpiphanes  y  et  après  lut 
son  fils  Antiochus-Ëupator,  l'un  ou- 
cle,  l'autre  cousin^  de  Démétrius, 
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Ufurpèrent  la  couronne  de  Syrie. 
Ayant  réclamé  v^ainement  la  protec- 
tion du  sénat ,  le  prince  détrôné  prit 
Je  parti  de  sortir  secrètement  de 
Kome  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits,  lies  troupes  syrietmes  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Elles  chassèrent 
Ëupator  etLysiûsdu  palais.  If  non- 
Veau  roi  les  fit  mourir,  et  s'affer- 
mit sur  son  trône.  Alcime ,  qui 
a  voit  acheté  le  souverain  pontifical 
des  Juifs  d'Antiochus-Eripator,  vint 
demander  à  Démet rius  la  confirma- 
tion de  sa  dignité,  four  mieux  réus- 
sir ,  il  dépeignit  Judas  Machabée 
comme  un  tyran ,  et  comme  un  en- 
nemi des*  rois  dte  Syrie.  Démétrius 
envoya  Nicanor  contre  ce  grsind 
homme ,  le  défenseur  de  sa  patrie 
et  de  sa  religion;  et  ensuite  Bac- 
chides ,  qui  lui  livra  une  bataille 
dans  laquelle  nUuslre  Juif  perdit  la 
vie.  Démétrius,  fier  de  ce  succès, 
irrita  tous  les  princes  voisins.  Ils 
secondèrent  à  Tenvi  les  desseins 
d'Aiexandre*BaIa,  qui  passoit  pour 
fils  d'Antiochus  -  Epiphanes.  Cet 
Alexandre  lui  ayanl  présenté  le  com- 
bat et  rayant  défait ,  Démélriub  fut 
tué  daBs  sa  fi^te ,  après  un  règne 
de  onae  années  ,  i5o  ans  avant  Je-. 
•ns^Cbrist. 

IIL  DÉMÉTRIUS  II,,  dit  Nica- 
nor y  c'est-à-dire  Vainqueur,  éloit 
.fils  du  précédent.  Ptolomée*^Philo- 
métor,  roi  d'Egypte,  le  mitsur  le 
trône  de  son  père  ,  après  en  avoir 
chassé  Atexà^ndre-^Bala.  Le  jeune 
prince  sVibandonna  an  plaisir  ,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement  à  un 
de  ses  ministres  ,  qui  tyrannisoit 
sous  son  nom.  Diodore-Tryphon  en- 
treprit de  chasser  du  trône  un  prince 
si  pew  dij»ne  de  l'occuper.  Il  se  ser- 
vit d'un  fils  d'Alexandre  -  Bala  pour 
•usiirper  la  Syrie,  et  en  vriit  à  bout. 
Démétrius,  uni  avec  les  Juifs  ,•  mar-* 
cha  contre  les  Parthes,  pour  effacer 
la  houle  de  sa  mollesse  :  m&U  il  Ail 
pris  par  Tryphon,  qui  le  livra  à 
T.   v.^ 
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Phraaies ,  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit 
épouser  sa  fille  Rodogune  l'an  141 
avant  Jésus  -  Christ.  Cléopâtre ,  sa 
première  femnie  ,  épopsa ,  par  dé* 
pit,  Sidètes  ,  frère  de  Démétrius. 
Sidètes  ayant  été  tué  dans  un  combat 
contre  les  Parthes,  Tan  i3o  avant 
J.  C. ,  Démétrius  Cûi  remis  sur  le 
trône,  qu'il  occupa  4  ans.  Ses  pre- 
mières faulM  ne  l'avoient  pas  cor- 
rigé. Son  orgueil  le  rendit  insuppor- 
table à  ses  sujets.  Ils  demandèrent 
à  Ptolomée-Physcon ,  roi  d'Egypte, 
un  roi  de  la  famille  des  Séleucides. 
Démétrius ,  chassé  par  son  peuple  y 
et  ne  trouvant  aucun  asile, se  sauva 
à  Ptolëmaïde ,  où  étoit  Cléopâtre ,  sa 
première  femme.  Cette  princesse  lui 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville.  Il 
fut  obligé  de  s'enfuir  jusqu'à  Tyr  , 
où  il  fut  tué  par  ordre  du  gouver- 
neur ,  l'an  ia6  avant  J.  C.  Aleitan- 
dre^Zébiua,  quePiolomée  a  voit  mie 
à  sa  place ,  récompensa  de  ce  meur- 
tre les  Tyriens  ,  en  leur  accordant 
de  vivre  selon  leurs  lois  particu" 
Itères.  Les  Tyriens  firent  de  cette 
année  nne  époque  depuis  laquelle  ils 
dataient. 

JV.  SÉMÉTRIUS  DE  pHALiRE  , 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  à 
Pbalère  ,  port  d'Attique ,  fut  au 
nombre  des  plus  célèbres  disciples 
de  Théophraste.  Il  acquit  tant  de 
pouvoir  sur  l'esprit  des  Athéniens , 
par  les  charmes  de  son  éloquence  , 
et  sur-tout  par  ses  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  Tan  S09  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna  cette 
ville ,  il  Tembellit  de  magnifiques 
édifices  ,  et  rendit  ses  citoyens  heu- 
reux. Leur  reconuoissance  lui  dé- 
cerna autant  de  statues  d'airain  qu'iU 
y  a  voit  de  jours  dans  Tannée.  Son 
méi'ite  excita  l'envie.  Il  fut  con- 
damné à  mort,  et  ses  statues ^reut 
renversées.  «  Au  moins,  répondil-il 
à  celui  qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle ,  ils  ne  ra'ôteront  pas  la  vertu 
qui  me  ks  a  méritées.»  Le  philosc- 

26  1 


4oa 


DEME 


phe  se  retira ,  sans  se  plaindre ,  chez 
Ptolomée-Lagus  ,  roi  d'Egypte.  Ce 
priuce  le  consulta  sur  la  succession  de 

.  ses  enfans.  On  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  mettre  la  couronne  aur  la  tète 
des  tils  d'Euridioe.  Philadelphe ,  iils 
de  Bérénice ,  fut  si  outré  de  ce  con- 
seil ,  qu'après  la  mort  de  son  père  , 
l'an  283  avant  J.  C. ,  il  le  relégua 

:  dans  la  haute  EgyptiL  Démétrius  , 
ennuyé  de  son  exil,  et  dégoûté  de 
la  vie,  se  donna  la  mort  en  se  fai^ 

,  sant  mordre  par  un  aspic.  C!est  du 
moins  ce  qu'assure  Diogène-Laërce , 

,  contredit  par  d'autres  anteurs.  Ceux- 
ci  assurent  que  Démétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Ptolomée- 
Philadelphe  ;  qu'il  enrichit  sa  biblo- 
thèque  de  300,000  volumes  ,et  qu'il 

.  eugasea  ce  prince  à  faire  traduire  la 
Loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Démétrius  de  Pha- 
lère  a  voit  composés  sur  VHisloire  , 
la  Politique  et  V Eloquence  sont 
perdus.  La  Rhétorique  que  plusieurs 
historiens  lui  attribuent ,  et  dont  la 
dernière  édition  est  de  Glascow, 
1745  f  in-4°  >  ^^^  ^^  Denys  d'Hati- 
Gainasse.  Ondoitcroire  plutôt  d  après 
Muret ,  Voulus  etau  très  savans,  que 

,  ce  Tnûté  est  de  Démétrius  d'Alexan- 
drie ,  que  Thomas  Gale  fait  vivre  du 
iemps  de  Marc-Âutonin. 

V.  DÉMÉTRIUS,  évêqued'Alexan- 
<lrie.  Voyez  Origène  ,  n°  I. 

VI.  DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÈNE, 
médecin  de  l'empereur  Paléologue  , 

.  vivoit  dans  le  i3^  siècle.  Il  a  laissé 
nu   traité  de  Podagrâ ,  gr.    lat.  y 

.  Paris,  i558  ,  in-8°. On  lui  attribue 
un  Traité  ^eFa«ro/2/?e/ïe,  et  le  Cy- 
nosophion  ou  Traité desChiens,  pu- 

.  blié  sous  le  nom  d'un  philosophe 
Phopmou,  inconnu  au)Lcr|tiques.  Ce 
dernier  manuscrit,  trouvé  au  siège  de 
Rhodes,  fut  vendu  par  un  soldat  à 
JeanFresler ,  médecin  de  Dantzick. 
Sa  première  édition  partit  avec  des 
notes  d'Aurifaberg  à  Wirtemberg, 
154a;  iii«8^.  .Os  a  réimprimé  cet 
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ouvrage,  en  1604  ,  in-4*  >  et  à  Lon- 
dres ,  en  1700,  in -8^. 

VII.  DÉi\IÉTRIUS ,  drfévre  d^E- 
phèse ,  dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits  tem- 
ples de  Diane  ,  qu*il  vendoit  aux 
étrangers.  Cet  homme ,  voyant  que 
les  progrès  de  l'Evangile  uuisoient  à 
son  commerce ,  suscita  une  sédition 
contre  saint  Paul  et  les  nouveaux' 
chrétiens  ,  qti'il  accusa  de  vouloir 
détruire  le  culte  de  la  grande  Diane 
d'Ephèse. 

t  Vm.  DÉMÉTRIUS ,  philosoplie 
cynique.  Caligula  voulant  l'attacher 
à  ses  intérêts  par  un  présent ,  il  ré- 
pondit :  «  Si  l'empereur  a  dessein  de 
me  tenter ,  qu'il  m'envoie  son  dia- 
dème. »  L'empereur  Vespasien  le 
chassa  de  Rome  avec  tous  les  autres 
philosophes,  et  le  relégua  dans  uneile. 
Le  cynique  égaya  son  exil  en  vomis- 
sant des  injures  coiitré  lui.  Ce  prince 
lui  ht  dire  :  icTu  fais  tout  ce  que  tu 
peux  pour  que  je  te  fasse  mourir  ; 
mais  je  ne  m'amuse  pas  à  faire  tuer 
tous  les  chiens  qui  aboient.  >>  Ce 
Démétrius  a  voit  été  disciple  d'Apol- 
lonius de  Tyanes.  Il  mourut  sur  la 
paille ,  craint  des  méchans ,  respecté 
des  bons  ,  et  admiré  de  Sénèque , 
qui  dit  de  lui  :  a  La  nature  l'ayoit 
produit  pour  faire  voir  à  son  siècle 
qu'un  grand  génie  peut  se  garantir 
de  la  corruption  de  la  multitude.  )» 
Voyez  Bathille. 

t  IX.  DÉMÉ-TRIUS ,  Grec  de  l'île 
de  Négrepont,  homme  plein  de  bra-> 
voure,  d'esprit  et  d'intrigue,  em- 
brassa le  mahoraétisme,  pour  g;^- 
guer  l'amitié  des  grands  de  la  Porte. 
Mahomet  II  l'envoya  au  grand-majr- 
ire  de  Rhodes ,  d'Aubusson ,  pour 
lui  offrir  la  paix ,  sous  la  condition 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond,  pour 
le  surprendre.  D'Aubusson  ne  vit 
en  lui  qu'un  traître  ,  et  non  un 
homme  avec  lequel  il  pût  négocier. 
Démétrius ,  piqué ,  anima  soo  mai- 
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tre-  contre  les  chevaliers  de  Rhodes, 
et  lui  lit  prendre  la  résolution  d'as- 
siéger cette  île.  Démétiius  accom- 
pagna le  pacha  .Faléologue  ,  général 
de  l'armée ,  dans  cette  entreprise.  11 
se  distingua  par  son  courage  au 
commencement  du  siège;  mais  son 
clieval  étant  mort  sous  lui ,  il  fut 
foulé  aux  pieds  et  écrasé  par  la  ca- 
valerie. 

X,  DÉMÉTRIUS  Chàlcondttlk. 

P^Ojez  CHAI.CONDYX.E. 

t  XI.  DÉJVIÉTRIUS  Griska  Eu- 
TROFÉiA ,  d'une  famille  noble ,  mais 
pauvre ,  de  Géreslau ,  d'abord  moine 
de  Tordre  de  Saint-Basile ,  naquit 
avec  une  figure  agréable ,  accom- 
pagnée de  beaucoup  d'esprit.  Un 
religieux  du  même  monastère  que 
lui,  fâché  qu'un  tel  homme  restât 
enseveli  dans  le  cloître  ,  entreprit 
de  le  placer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  instructions  sur  le  rôle 
qu'il  de  voit  jouer,  il  l'envoya  en 
X^ithuanie,  an  service  d'un  seigneur 
distingué.  Démétrius ,  ayant  été  un 
jour  maltraité  par  son  maître,  pleura 
et  dit  qu'on  n'en  agi  roi  t  pas  de  la 
sorte  si  on  leconnoissoit.  Et  qui  es- 
tu  donc,  lui  demanda  le  seigneur 
lithuanien?  —  «Je  suis,  répondit 
le  jeune  Moscovite  ,  fils  du  czar 
Iwan  Basilowitz  :  l'usurpateur  Boris 
voulut  me  fair^e  assassiner  ;  mais  on 
substitua  à  msi  place  le  fils  d'un 
prêtre  qui  me  ressembloit  parfaite- 
ment ,  et  on  me  fit  ensuite  évader.  » 
Le  Lithuanien ,  frappé  de  l'air  de 
vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis  dans 
son  récit ,  le  reconnut  pour  le  vé- 
ritableDéfQétrius.Ceseigneurrayant 
recommandé  au  vaivode  de  Sando- 
mir ,  la  Pologne  arma  pour  Ini  ,  à 
condition  qu'il  établiroit  la  religion 
romaine  en  Moscovie.  Ses  succès 
étonnèrent  les  Russes;  ils  lut  en- 
voyèrent des  députés ,  pour  le  prier, 
de  venir  prendre  possession  de  ses 
états.  On  Ihî  livra  le, czar  Fosdor  et 
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toute  sa  famille.  X'u su rpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  fils  de  ce 
prince.  La  résolution  que  prit  Dé* 
métrius  d'épouser  une  catholique  ro- 
maine le  rendit  bientôt  odieux  ;  c'é- 
toit  la  fille  du  vaivode  deSandomir. 
Le  peuple  vit  avec  horreur  un  roi  et 
une  reine  catholiques  ,  une  cour 
composée  d'étrangers ,  sur-tout  upe 
église  qu'on  bàtissoit  pour  des  }«- 
suites.  Un  boïard  ,  nommé  Zuinski , 
se  met  à  la  tète  de  plusieurs  conju- 
rés ,  au  milieu  des  fêtes  qu'on  don- 
noit  pour  le  mariage  du  czar;  il 
entre  dans  le  palais ,  le  sabre  dans 
une  main  et  une  croix  dans  l'aulie, 
et  casse  la  tête  à  l'imposteur  d'au 
coup  de  pistolet.  Son  corps ,  traîné 
sur  la  place  qui  étoit  devant  le  châ- 
teau ,  demeura  exposé  pendant  troi« 
jours  à  la  vue  du  peuple.  Le  vaivod* 
de  Sandomir ,  son  fils  et  sa  fille  fu- 
rent mis  en  prison.  Zuinski ,  clief 
de  la  conspiration  ^  fut  élu  grand* 
duc  et  couronné  le  i"  juin.i6b6. 
Ou  prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus 
les  Moscovites  contre  Démétrius ,  fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  ;  qu'il  ne  se  la  voit 
point  dans  certaines  étuves ,  après 
avoir  couché  avec. elle,  suivant  Tu- 
sage  du  pays  ,  et  que  la  nouvelU 
mariée  et  les  autres  dames  polo* 
uaises  ,  jouant  au  piquet ,  avoient 
marqué  leurs  points  avec  de  la  craie 
s(ir  le  revers  d'une  image  de  saint 
Nicolas.  —  Voyez  Boris. 

XII.  DÉMÉTRIUS,  fils  du  .pré- 
cédent, et  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mère  accoucha  de 
lui  dans  la  prison.  On  la  veilla  de 
fort  près  pour  s'assurer  de  l'enfant  ; 
mais  elle  trouva  le  moyen  de  le 
faire  passer  .entre  les  mains  d'un  co- 
saque ,  homme  de  confiance.  Le 
prêtre  qui  le  baptisa  lui  imprima 
sur  les  épaules ,.  avec  de  Teau-forte , 
des  caractères  qui  désignoient  sa 
naissance.  Démétrius  vécut  jusqu'à 
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a6  ans  dans  une  entière  ignorance 
de  ce  qu'il  étoit.  Un  jpur  qa'il  se 
latoit  dans  un  bain  public,  on  aper- 
çut  les  marques  qu'il  ponoit  sur 
ses  épaules.  Un  prêtre  russe  les  dé- 

(  chiffra,  cl  y  lut  :  Démet rius,  Jils 
du  czar  Démétrius.  Le  bruit  de 
cette  aventure  se  répandit.  Ladislàs , 
roi  de  Pologne ,  appela  Démëtrius 

*  à  sa  cour ,  et  le  traita  en  fîls  de  czar. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  les 
«hoses  changèrent  de  face.  Dëmé- 
trius  fut  obligé  de  se  retirer  en 
Suède ,  et  de  là  dans  le  Holstein  ; 
mais ,  malheureusement  pour  lui,  le 
dttc  de  Holstein  avoit  alors  besoin' 
des  Moscovites.  Un  ambassadeur 
qu'il  envoyoit  en  Perse  ayant  em- 
prunté en'  son  nom  une  somme 
considérable  sur  le  trésor  du  grand- 
-iduc ,  il  s'acquitta  de  cette  dette  en 
livrant  le  malheureux  Démétrius, 
V^\  fut  condamné  à  mort,  et  exécuté 
en  i6S5.  Michel  FoedorowitK  lui  fit 
couper  la  tèle  «t  les  quatre  membres, 
qu'on  éleva  sur  des  perches  devant 
le  château  de  Moscow.  Le  tronc  fut 
laissé  sur  la  place  et  dévoré  par  les 
chiens. 

XIII.    DÉMÉTRIUS  -  DUCAS. 
Voyez  DcJCAS. 

*DEMETZ, divinité  arménienne, 
frère  de  Kissané  ;  tous  les  deux 
étoient  Indiens  d'origine ,  ^t  descen- 
doient  d'une  famille  de  princes  ;  à  la 
suite  d'une  trahison  qu'ils  firent  con- 
treleur  roi ,  ilssesauvèrent  en  Armé- 
nie avec  leurs  suites  >  vers  Tan  i44 
.avant  J.  C.  Volarsace  ou- Vaghaiv- 
chag ,  premier  roi  ar^acide  daus  ce 
p^ys,  les  accueillit  et  leur  donna 
des  terres  en  apanage  dans  la  pro- 
vince de  Daron  :  ils  y  bâtirent  en- 
suite la  ville  de  Vichab ,  et  obtin- 
rent de  ce*' prince  d«s  dignités  et 
des  charges.  Mais  an  bout  de  quinze 
ans  ,1e  roi  lès  trouva  coupables  dans 
nne  affaire,  et  les  fit  mourir  tous  deux. 
Les  hiibitans ,  qui  les  av oient  regar- 
dés comtne*  d«s  homifiss  surnata- 
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rels  ,  ne  tardèrent  ^s  â  lès  dîvlni* 
ser,  à  élever  des  temples  et  des 
statues  en  leur  honneur.  Demelz 
éloit  considéré  comme  le/lîeu  pro- 
tecteur de  Daron.  On  lui  donnoit 
le  titre  de  très-cl4ment ,  et  on  ce- 
iébroit  sa  fête  le  premier  de  Navas- 
surty ,  mois  arménien ,  c'est-à-dire , 
le  1 1  d'août.  Sa  statue ,  élevée  dans 
l'endroit  nommé  Innaghian ,  avoit 
quinze  coudées  de  long,  d'après  lliis* 
torien  Cl4g.  Voyez  Kissané. 

DÉMOCÈDE,  de  Crotonf,  le 
plus  fameux  médecin  de  son  temps , 
étoit  fils  de  Calliphron ,  et  ami  de 
Polycrates  ,  tyran  de  Samos.  Ce 
prince  ayant  été  tué  par  Orontes  , 
Darius  ,  fils  d'Hystapes ,  fit  mourir 
l'assassin ,  et  transporter  à  Suze 
toutes  ses  richesses  avec  ses  esclaves. 
Démocède  étoit  confondu  avec  eux  ; 
mais  ayant  guéri  le  roi  qui  setoit 
démis  le  pied  en  descendant  de  che- 
val ,  cette  cure  le  mit  en  crédit.  On 
lui  donna  à  Suze  une  maison  ma- 
gnifique. Il  eut  l'honneur  de  manger 
à  la  table  de  Darius ,  et  on  ne  pou- 
voit  obtenir  de  grâce  à  la  cour  que 
par  son  canal.  Il  guérit  aussi  Atosse, 
fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius , 
d'un  mal  an  sein^  et  obtint  par 
son  crédit  d'être  envoyé  comme  es- 
pion dans  la  Grèce.  A  peine  y  fiit-ii 
arrivé,  qu'il  s'enfuit  à  Croione  et 
y  épousa  une  fille  du  fameux  lutteur 
Milon,  vers  l'an  5ao  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE,  orateur  et  his- 
torien grec ,  neveu  de  Démoslhènes , 
fut  envoyé  avec  d'autres  en  ambas- 
sade vers  Philippe  de  Macédoine. 
Aprè^  lui  avoir  exposé  les  instruc- 
tions dont  ils  étoient  chargés^  le 
roi  leur  demanda  poliment  ce  qu'ils 
croyoieul  qu'il  pût  faire  d'agréable 
aux  Athéniens  :  ce  C'est  de  vous 
pendre  » ,  répondit  Démochare.  Ses 
collègues,  indignés  et  confus  de  celte 
réponse  ,  demeurèrent  dans  le  si- 
lence. Philippe  y  sans  l'émouvoir,  les 
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congédia ,  en  leur  disant  :  Dtmaii' 
dez  aux  Athéniem  à  qui  il  appar* 
tient  de  commander  ,  ou  d  ceux 
qui  tieunent  de  tels  discours ,  ou 
a  ceux  qui  les  écoutent  patiem- 
ment. Cicéron'dit  qu'outre  plusieurs 
Harangues ,  Démochare  ^voil  écrit 
V Histoire  de  son  temps ,  mais  en 
orateur  et  nou  en  historien,  f'^oyez 
Philippe,  n**  I,  vers  la  fin  y  et 
MoucHT. 

I.  DÉMOCOON  (  Mythol.  ) ,  fils 
d*Hercule  et  de  Mégare ,  subit  le 
jnème  sort  que  sa  mère  et  ses  frères, 
qui  fureal  tués  par  Hercule  dans 
un  transport  de  fureur  que  Junon  lui 
iavoit  inspire  pour  se' venger  de  la 
toorl  deLycus. 

n.  DÉMOCOON ,  fils  natutel  de 
Priam ,  prince  troyen  i  gardien  de 
ses  haras  à  Abydos ,  ville  d'Asie  sur 
THellespont,  emporté  par  Fardeur 
de  combattre  et  par  l'exemple  de 
son  père ,  alla  à  la  guerre  de  Troie, 
où  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

I I.  DÉMOCRITE  naquit  à  Ab- 
dère  dans  la  Thrace ,  d'un  homme 
qui  logea  chez  lui  Xercès  dans  le 
temps  de  son  expédition  en  Grèce. 
Ce  prince  lui  laissa  par  reconnois- 
sance  quelc|ues  mages  qu'il  charcea 
de  l'éducation  du  jeune  Abdéritaïu. 
Ils  lut  enseignèrent  la  théologie  et 
l'astrologie,  il  étudia  ensuite  sous 
Leucippe  y  qui  lui  apprit  le  système 
des  alômes  ei  du  vide  ;  système  ex- 
travagant ,  qui  remplace  des  diffi- . 
cultes  par  des  absurdités,  qni ,  pour 
ne  point  admettre  de  créateur  »  ac- 
corde au  hasard  la  faculté  créatrice , 
et  fait  des  dieux  mutiles ,  sans  pro- 
vidence» sans  bonté  ,.sans  pouvoir. 

,Son  goût  pour  les  sciences  et  pour 
la  philosophie  le  porta  à  voyager 
dans  tons  les  pays  où  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles  oonnoissances. 
11  vit  les  prêtres  d'Egypte  ,  ceux 
de  Chaldée  ^  les  sages  de  Perse  ^  et 
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Fon    prétend    même    qu'il    péné- 
tra  jusque   dans    les  Indes,  pour 
conférer  avec,  les  gymnosophistes. 
Ses  yoyages  accrurent  ses  lumiè** 
res;   mais    ils  épuisèrent  son  |^a- 
tri  moine ,  qui  montoit  à  plus  de  cent 
taleus.  11  fut  sur  le  point  d'encourir 
une  note  d'infamie  comme  dissipa* 
teur.l^e  philosophe,  voulant  prévenir 
cet  opprobre ,  alla  trouver  les  ma- 
gistrats ,  et  leur  lut  son  grand  Dia^ 
cosme ,  un  de  ses  meilleurs  ouvrages*. 
Ils  en  furent  si  charmés ,  qu'ils  lui 
firent  présent  de  cinq  cents,  talens , 
lui  érigèrent  des  statues  »  et  ordon- 
nèrent qu'après  sa  mort  le  public  se 
chargeront  de  ses  funérailles.  S'élAnt 
trouvé  un  jour  à  la  cour  du  roi  Da-^ 
rius-Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  à 
le  consoler  de  la  mort  de  la  plus 
chère  de  ses  femmes ,  il  promit  de  la 
faire  revivre, pour  vu  quonlui  trou- 
vât le  nom  de  trois  personnes  qui  - 
n'eussent  point  essuyé  d'adversités 
dans  la  vie,  pour  les  graver  sur  It^ 
tombeau  de  La  reine  :  la  chose  étoii 
impossible ,  et  Darius  se  ^consola* 
Démocrite    n'aimoit  pas    U   tris-^ 
tesse.  On  prétend  qull  rieit  toujours,, 
ne  pouvant  s'empêcher  de  se  roo^' 
quer  des  hommes ,  en  les  voyant  si 
loibles  et  $\  vaius,.  passant  tour  à 
tour  de  la  crainte  à  l'espérance,  ei  ^ 
d'une  joie  excessive  à  des  chagrins 
immodérés.  I<es.Ahdérit(ûns,  étou-^ 
nés  de  ce  rire  continuel, et  craignant 
que  leur  philosophe  ne  tombât  en 
démence,  écrivkent  à  Hippocraie 
pour  lui  recommander  sa  tète.  I^e 
médecin,  s'élant  rendu  auprès  du 
snge,  le  vit  occupé  à  lire-,  à  dissé- 
quer ,  à  étudier  la  nature.  U  fut  seu- 
lement un  peu  choqué  de  l'air  rait*^ 
leur   que   prit  Démocrite    dès   U 
première  conversation.   U  lui  ea 
demanda  la  raison.  Le  philosophe  lui 
répondit  en  lui  faisant  un  tableau 
piquant  des  bizarreries  et  des  dispa- 
rates de  l'espèce  humaine.  Il  fit  voir 
que  rien  n'est  plus  comique,  ni  plu» 
risible  que  U  vie.  «i  On,  l'emjibie  «^ 
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dit-il  ;  à  chercher  des,  biens  irragi- 
iiaires  et  à  former  des  projets  qui 
demànderoieut  plusieurs  vies.Qu'ar- 
riye-l-il  ?.  C'est  qu'elle  échappe  au 
moment  même  où  Ton  compte  le 
plus  sur  sa  durée.  Ce  n'est  enfin 
qu'une  illusion  perpétuelle^  qui  sé- 
duit d'autant  plus  aisément  qu'on 
porte  en  soi-même  le  principe  de  ïa 
séduction.  Si  l'univers  se  dévoiloit 
tout  d'un  coup  à  nos  yeux,  qu'y 
verrions-nous  ?  des  hommes  foibles, 
légers,  inquiets,  passiounés  pour  des 
bagatelles ,  courant  après  des  grains 
de  sable  ;  des  inclinations  basses  et 
ridicules ,  qu'on  masque  du  nom  de 
vertu  ;  de  petits  intérêts ,  des  démê- 
lés de  famille,  des  négociations 
pleines  de  tromperies  dont  on  se  féli- 
cite en  secret,  et  qu'on  n'oser  oit 
produire  au  grand  jour;  des  liaisons 
formées  par  hasard  ;  des  choses  que 
notre  foiblesse,  notre  extrême  igno- 
rance nous  font  regarder  comme 
belles,  héroïques,  éclatantes,  quoi- 
qu'au  fond  elles^ne  soient  dignes  que 
de  mépris.  »  Ce  discours  remplit 
Hippocrate  de  surprise  et  d'admira- 
tion. II  conçut  tant  de  vénération 
pour  le  philosophe,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  aux  Abdéritains, 
qu'à  son  avis ,  ceux  qiii  s'estimoient 
les  plus  sains  étoientles  plus  mala- 
des. Hippocrate  avoit,  dit- on,  avec 
lut  une  fiJie  lorsqu'il  rendit  visite  à 
Démocrile.  Le  philosophe  la  salua 
comme  vierge  la  première  fois  qu'il 
la  vit.:  mais  le  jour  d'après  il  la  traita 
de  femme  , .  parce  qu'on  en  avoit 
alrtisé  pendant  la  nuit.  Cette  auec- 
dote  paroi t  fort  apocryphe.  Il  n'est 
pas  vrai ,  comme  on  l'a  écrit ,  qu'il 
se  soit  aveuglé  pour  méditer  plus 
profondément.  Il  mourut  à  l'âge  de 
109  ans,  362  avant  J.  C.  Il  ne  reste 
aucun  des  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
posés. Il  croyoit  que  les  atomes  et  le 
vide  étoient  les  principes  de  toutes 
choses  ;  qu'ils  rouloiént  et  étoient 
portés  dans  l'univers ,  et  que  de  leur 
rencontre  se  formoient  le  feu ,  l'eau , 
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Vair  et  la  terre.  Il  pehspit ,  suivant 
Lucien,  que  Tame  meurt  avec  le 
corps.  Comme  il  ne  croyoit  point  aux 
revenans,  des  jeunes  gens  se  mas- 
quèrent en  spectres  hideux ,  et  vin- 
rent le  trouver  lanuit  dans  sa  retraite, 
qui  étoit  une  espèce  de  sépulcre  hors 
de  la  ville.  Le  philosophe  ,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  prétendus 
fantômes ,  leur  dit  tout  en  écrivant  : 
<(  Cessez  donc  de  faire  les  foUs.  »  On 
à  débité  sur  Démocrite  une  foule  de 
fables  que  l'on  se  gardera  bien  de 
copier.  Ceux  qui  veulent  connoitre 
sa  doctrine  à  fond  peuvent  consul- 
ter la  Vie  des  philosophes  par  Dio- 
géne-Laërce ,  et  les  Opinions   des 
philosophes   anciens   par    Diderot. 
Ëpicure ,  si  décrié  par  les  uns ,  tant 
loué  par  les  autres,  lui  emprunta  le 
système  des  atomes^  qu'il  développa 
et  qu'il  étendit.  On  peut  l'expliquer 
en  peu  de  mots  ;  mais  plus  on  Vétddie 
moins  il  satisfait.  11  fait  regarder  la 
création  de  l'univers  comme  le  ré- 
sultat des  mouvemenà  et  de  l'arran- 
gement fortuit  departiculeê^e  ma- 
tière de  toutes  les  figures.  Ainsi  le 
monde  auroit  pris  naissance  et  con- 
tinueroit  d'exister  sans  l'interven- 
tion des  dieux.  Lucrèce  a  popularisé 
ce  système  en  lui  prêtant  l'éclat  de 
la  poésie,  et  le  poète  se  donne  avec 
conRance  comme   le  bienfaiteur  de 
l'humanité,  qu'il  prétend  affranchir    ' 
du  joug  des  superstitions  et  des  ter- 
reurs d'une  autre  vie. 

*  II.  DÉMOCRITE  DE  SicTONE , 
statuaire,  élevé  de  Critias ,  Athé- 
nien. Pline  dit  qu'il  excelloit  à  re-. 
présenter  lés  philosophes,  et  qu'il 
pouvoit  être  compté  aii  nombre  des 
sculpteurs  qui  se  liyroientà  la  seule 
occupation  de  faire  des  portraits  de 
ce  genre. 

m.  DÉMOCRITE-  CHRÉTIEN 
(  le  ).  P^ojez  DiPPEi^ 

DÉMODÏCE,  épouse  de  Cré- 
thée,  roi  d'Iolchos  ^  vilk  de  Thés- 
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«lie  ,  accusa  injustement  Phrixus 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur, et  l'obligea  de  fuir  pour  se  dé- 
rober au  ressentiment  de  son  père. 

Ï.DÉMODOCUS,  chantre  célèbre 
dont  Homère  nous  a  transmis  le 
nom .  célébra  en  présence  dTJlysse 
et  d'Âlcinoiis,  chefs  de  l'armée  grec- 
que, les  amours  de  Mars  et  de  Vénus. 
Ou  prétend  que  les  Muses ,  l'ayant 
privé  de  la  vue ,  voulureut  le  dé- 
dommager en  le  £aisant  exceller  dans 
le  chant. 

t  IL  DÉMODOCUS,  guerrier 
troyen  ,  s'étaut  attaché  à  £née , 
accompagna  ce  héros  i'ugttif  après 
l'incendte  de  sa  patrie,-  et  s'établit 
en  Italie ,  sous  la  protection  de  La- 
tiuus. 

*  DEMOIVRE  (Abraham) ,  ma- 
thématicien français ,  né  en  1667,  à 
Vilry  en  Champagne,  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  dans  lèl9 
Transactions  philosophiques  de 
Londres,  vint  en  Angleterre  après 
)a  révocalipu  de  Tédit  de  Nantes. 
En  1718,  on  a  publié  un  écrit  de 
lui  sur  les  chances ,  in-4*** 

DÉMOLÉON,  fils  d'Anlénor,  un 
des  principaux  chefs  de  l'armée 
troyenne ,  périt  par  la  main  d'Achil- 
le. Un  compagnon  d'Hercule  qui 
suivit  ce  héros  à  la  conquête  des 
Amazones  portoit  le  même  nom. 

DÉMOLÉUS,  soldat  de  l'armée 
grecque ,  soutint  long-temps  et  avec 
courage  un  combat  opiniâtre  contre 
Enée,  défenseur  de  Troie,  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

I.    DÉMON    ou  DéMENÈTES  , 

Athénien ,  fils  de  la  sœur  de  Démos- 
thènes ,  gouverna  la  république  pen- 
dant l'absence  de  son  oncle ,  l'an  5a 3 
avant  ï,  C.  Il  écrivit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retour  de  ce 
grand  orateur.  Il  obtint  enfin  qu'on 
lui  euverroit  un  vaisseau  pour  reve- 
pir,  «t  que  non  seulement  les  3o 
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(alens  auxquels  il  étoil  condamné 
lui  seroient  remis  ,  mais  encore 
qu'on  en  tireroit  3o  autres  du  trésor 
public  pour  ériger  sur  le  port  de 
Pirée  une  statue  à  Jupiter  Con- 
servateur ,  en  actions  de  grâces  de 
ce  qu'il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

n.  DÉMON,  peintre  d'Athènes, 
contemporain  de  Parrhasius ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages  et  son 
orgueil.  Il  se  qualifîoitp/'///ce  de  la 
peinture  ec  descendant  d'Apollon^ 
On  estiraoit  sur-tout  de  lui  une  re- 
présentation  de  Cybèle. 

t  DEMONAX ,  philosophe  Cre- 
tois, d'une  maison  illu^'re  et  opu- 
lente, méprisa  ces  avantages  pous 
s'adonner  à  la  philosophie.  Il  n'em- 
brassa point  de  secte  particulière;, 
mais  il  prit  ce  qu'il  y  avoit  de  bon 
dans  chacune.  Il  se  rs^prochoit  beau^ 
coup  de  Socrate  pour  la  façon  de 
penser,  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Lorsqu'il  fut  parvenu  à  une 
extrême  vieillesse,  et  qu'il  sentit  que 
son  affoiblissement  le  mettoit  hors 
d  état  de  pourvoir  lui-même  à  ses 
besoins ,  il  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté,  et  fut 
enterré  aux  dépens  du  public.  Il  dit 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  son  lit  : 
«  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce 
est  jouée.  »  (  Mot  pareillement  attri- 
bué à  Auguste.  )  Ce  philosophe  pra- 
tiqua la  vertu  sans  trop  d'ostenta- 
tion ,  et  reprit  le  vice  sans  aigreur. 
Il  fut  écouté  ,  chéri  et  respecté 
pendant  sa  vie,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort.  Les 
Athéniens  vouloient  établ  ir  dans  leur 
ville  un  spectacle  de  gladiateurs  : 
a  Renverrez  donc  auparavant,  leur 
ditDémonax ,  l'autel  que  vosancêtres 
ont  élevé  à  la  pitié.  » /Accusé  d'im- 
piété devant  le  peuple ,  il  se  défendit 
ainsi  :  uSi  je  n'ai  point  sacrifié  à 
Minerve ,  c'est  que  je  n'ai  pu  croire 
que  cette  déesse  eût  besoin  de  met 
I  sacrifices.;  si  je  ne  we  suis  point  fait 
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initier  stùjl.  mystères  â'Elciisîs ,  c'est 
que  je  n'aurots  pu  m'empècher  de  les 
divulguer,  par  amour  de  rhumanité, 
s'ils  renferment  quelque  chose  d'u- 
tile ,  et  pour  en  détourner ,  s'ils  sont 
contraires  à  rhumanité.  »  Un  ma- 
gistrat Tajant  consulte  sur  les 
moyens  de  bien  remplit  son  emploi , 
Démonax  lui  répondit  :  «  Fuyez  la 
colère ,  parlez  peu  ,  écoulez  beau- 
'^  coup.  »  Sa  g^rande  maxime  étolt  celle 
ci  :  «  Le  propre  de  Tlionime  est  d'er- 
rer, et  celui  du  sage  de  pardonner  à 
l'erreur.»  Ce  philosophe  vi voit  sous 
l'empereur  Adrien^  vers  l'an  lao 
de  J.  C. 

I^MOy^CE,  jeune  fille  d'Ephèset 
elle  vendit  sa  patrie  à  Brenmis ,  chef 
des.Gauiois^  qui  Tassiégeoit  après  en 
avoir  obtenu  parole  qu'on  lui  donne- 
roi  t  les  colliers  et  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  en- ouvrit 
une  des  portes.  Brennus  ,  maître 
d'Ëphèse,  ordonna  à  ses  soldats  de 
jeter  à  la  tète  de  Démonice  tous  tes 
joyaux  d'or  et  d'argent  qu'ils  avoient 
enlevés  ;  et  elle  périt  somi  cette  sorte 
de  lapidation. 

L  HÉMOPHILE,  évèqne  de  Bo- 
rée, embrassa  la  secte  d'Âritis ,  et 
assista  au  concile  de  Rimini ,  où  il 
soutint  son'erreur  avec  beaucoup  d'a- 
dresse. Placé  ensuite  sur  le  siège  de 
Coustantiuopie ,  il  en  fut  diassé  par 
l'empereur  ThéodoSe ,  et  mourut 
l'an  58©. 

IL  DÉMOPHILE  ôwHiéRdPHiXE, 
sibylle  née  à  Cumes  en  EoHde  ,  ap- 
porta à  Tarqu in  l'Ancien  les  livres 
sibyllins  écrits  en  vers.  Après  que  ce 
roi  en  eut  fait  Tacquisition  pour  \a 
Mm  me  de  Soo  pièces  d'or,  il  les  fit 
déposer  sous  le  faite  du  Capitole ,  et 
en  confia  la  garde  à  deux  prêtres 
particuliers,  («u'on  appela  dttunwira. 
Ces  livres  Ploient  consultés  dans  les 
^  grandes  C2|lainités  ;  mais  il  falloit 
im  décret  du  ténat  pour  y  avx>ir 
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recours  \  et  il  étoit  défendu ,  smt» 
peine  de -mort ,  aux  gardiens,  de  les 
laisser  voir  à  personne.  Ce  recueil 
d'oracles  périt  dans  l'incendie  dii 
Capitole  y  arrivé  sous  la  dictature  ds^ 
Sylla. 

DÉMOPHOON ,  fils  de  Thésée 
et  de  Phèdre,  revenant  du  siège  de 
Troie  par  un  veut  contraire ,  aborda 
sur  les  côtes  de  Thrace ,  et  se  rendit 
chez  le  roi  Lycurgue  dont  il  épousa 
la  fille  appelée  Philis.  Après  y  èlre 
resté  long-lenips  caché ,  la  mort  de 
son  père  l'ayant  rappelé  à  Athènes 
pour  lui  succéder ,  il  oublia  sa  fem^ 
me ,  à  qui  cependant  il  a  voit  juré  e» 
partant  de  revenir  sous  peu  de  temps. 
Cette. princesse ,  si  lâchement  abaik" 
donné»,  se  pendit  de  désespoir. 

DÉMÔRGOGON  (Myihol.),  gé- 
nie de  la  terre,  habitant  son  intérieur 
et  créateur  du  ciel ,  du  soleil  et  de  la 
lumière,  fut  particulièrement  adoré 
en  Arcadie  ;  on  y  avoit  un  tel  res-^ 
pect  pour  sqn  nom,  qu'on  n'osoit 
pas  le  prononcer. 

t  I.  DÈMOSTHÈNES  naquit  à 
Athènes  Tan  38 1  avant  J.  C. ,  non 
d'un  forgeron ,  comme  Juvanal  vaut 
le  faire  etttendre ,  mais  d'un  homme 
assez  riche,  qui  faîsoit  valoir  des 
forges.  Il  n'avoit  que  sept  ans  »  lors-» 
que  la  mort  le  lui  enleva.  Des  tu*- 
leurs  intéressés  volèrent  à  leur  pu- 
pille une  partie  de  son  bien  ,  et 
laissèrent  perdre  l'autre.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée,  et 
la  nature  fit  presque  tout  en  lui.  U 
se  porta  de  lui-même  à  l'étude  de 
l'éloquence ,  et  pt'W.-  des  leçons  sons 
Isée  et  Platon ,  profitant  des  traités 
dlsocrale  qu'il  avoil  eus  en  a«cret. 
Son  premier  essai  fut  contre  ses  iur^ 
teurs.  Il  plaida  dès  l'âge  de  17  ans , 
et  les  obligea  à  loi  restituer  niie 
grande  partie  de  son  bien.  Uiiedif*^ 
lieu  1  té  de  prononcer  très -remar- 
quable y  et  uœ  poitriae  très-£»ible  » 


DEMO 

istoient  de  piiissans  obstacles  à  ses  | 
progrès.  Il  vint  à  bout  d^  les  vain- 
cre, ea  mettant  dans  sa  bouche  de 
petits   caiUoux ,    et   en  déclaïuaut 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  à  haute 
voix  ,   sans  s'interrompre  ,    même 
dans  les  promenades  les  plus  rudes 
et  les  plus  escarpées.  Ce  fui  lacteur 
Satyrusqui  le  lui  conseilla.  Pourdon- 
uer  encore  plus  de  force  à  sa  voix , 
il  alloit  sur  le  bord  de  la  mer ,  dans 
le  temps  que  les  flots  ëtoient  le  plus 
violemment  agités,  et  j  prononçoit 
des  harangues,  C  est  ainsi  qw'il  s'ac- 
coutuma au  bruit  confus,  pour  n'être 
point  déconcerté  par  les  émeutes  du 
peuple  et  les  cris  tumultueux  des  as- 
semblées. Uiii  plus  :  ils'enfermoitdes 
mois  entiers  dùis  un  cabinet  souter-t 
raio',  se- faisant  raser  exprès  la  moi- 
tié de  la  tête ,  pour  se  mettre  hors 
d  elatde  sortir.  C'est  là  qu'à  la  lueur 
d'une  petite  lampe ,  il  composa  ces 
harangues  ,   chefs  -  d'ceuvre  ^  d'élo- 
quence, dont  ses  envieux  disoient 
qu'elles  reniaient  l'/mile;  mais  que 
la  postérité  a  mises  au-dessus  de  tout 
ce  que  nous  a  laissé  l'ancienne  Grèce  ; 
harangues  dans  lesquelles,  dit  Piu- 
larqne,  «il  contredisott  hautement 
aux  fols  appétits  de  la  commune ,  et 
repreDoit  àpreroen  t  les  Athéniens  de 
leurs  fautes.  La  vive  force  de  son 
éloquence ,  ajoute-t-il ,  leur  allumant 
le  courage- y  et  les  enflammant  du 
désir  d'honneur,  offusqua  toutes  les 
autres  considérations  ,  et  les  ravit 
tellement  en  l'amour  du  devoir  et 
de   l'honnêteté  ^    qu'ils   oublièrent 
toute  crainte  de  danger ,  de  manière 
que  les  capitaines  lui  obéirent,  ainsi 
que  les  gouverneurs  de  Thèbes^du 
pays  de  la  B«eoce.  »  Après  avoir 
exercé  son  talent  dans  quelques  eau- 
•es  particulières ,  il  traita  les  afbires 
puUiqoes.  Les  Alhéniena  par  leur 
mollesse  ëtoient ,  pour  ainsi  dire  , 
devenus  les  complices  de  ceux  qui 
vouloient  les  asservir  ;  il  ranima  leur 
patriotisme;  Il  totina ,  il  éclata  centre 
Philippe,  roi  deMacédoixifyel  inspira 
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à  ses  t:oiiciloyens  là  haine  don(  il 
eloit  pénétré.  (  Voy.  Fhocion,  Cté- 
sifHON  t  n^  Il ,  et  DéMOir.  )  11  se 
uouva  même  l'an  3â8  avant  J.  C.  à 
la  bataille  de  Chéronée ,  où  il  prit 
la  fuite.  11  voulut  cependant  pronon* 
cer  réloge   funèbre  des   guerrier» 
morts  dans  celte  célèbre  journée. 
Mais  Ëschiue,  son  rival ,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça  con-* 
tre  lui.  «  Comment,  s'écria- 1 -il» 
comment,  avec  ces  mêmes  pieds  qui 
ont  si  lâchement  quitté  leur  posid. 
dans  le  combat,  as-tu  osé  monter 
sur  la  tribune ,  pour  y  louer  ces 
mêmes  guerriers  que  tu  as  conduits 
à  la  mort  ?  »  Car  c'éloit  par  son  con* 
seil  que  la  bataille  ayoit  été  livrée« 
Cette  contestation  entre  les   det)x 
orateur  fut  le  sujet  de  la  harangua 
pro^orondy  qui  ht  le  triomphe  de 
Démoslhènes  et  qui  valut  l'exil  à 
son  adversaire.  Eschine représenta  en 
même  temps  aux  Athéniens  que,  s'ils 
accordoient  à  Démosthènes  une  oour 
roane  d'or ,  les  pères ,  les  mères  et  les 
enians  de  tons  ceux  qui  avaient  péri 
par  sa  faute  à  Chéronée  poiHseroient 
dffscris  dmdignatioa  de  ce  que  tant 
de  braves  guerriers -étoient  morts 
sans  vengeance ,  et  de  ce  que  Démo^ 
thènes  ,    qu'on    pouvoit   regarder 
comme  lenr  assassin,  raoevoit  un 
honneur   pmblic    devant   toule   la 
Grèce  assemblée.  Ces  désagrément 
ne  ralentirent  pas  le  «ele  patriotique 
de  l'ennemi  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Dëiaosthènes  se 
déclara  contre   Alexandre  son  h  la 
avec  non  moins  de  véhémence  ;  mais 
s'é tant  laissé ,  à  ce  qu'on  pcétend  « 
corrompre  par  le  présent  d'une  cou])e 
d  or ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  la  ville. 
Onavoitdit  auparavant  de  lui  «que 
loutTor  de  Philippe  ne  le  leuloil  paa 
pins  que  celui  de  Perse  n'avoit  tenté 
•Aristide.  »  On  veut ,  mais  le  fait  eat 
invraisemblable ,  que  sa  vertu  se  soit 
.démentie  en  cette  occasion.  Après  la 
oi^t  d'ALex«iidve-lt-Or«pd>  il  re» 


4io 


DEMO 


/ 


DEMO 


y îtit  à  Alliènes  /  et  continua  de  ha-^ 
Tanguer  contre  les  Macédoniens.  Mais 
il  fut  bientôt  contraint  d'en  sortir , 
parce  que  %at  vie  n  etoi  t  plus  en  sûreté, 
sur-tout  depuis  qu'Ântipater  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Grèce.  U  se  retira 
à  Calaurie  dans  un  asile  inviolable 
consacré  à  Neptune.  Mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé ,  qu'Antipater  envoya 
uu  comédien  pour  se  saisir  de  lui. 
Cet  histrion  voulut. d'abord  lui  per- 
suader de  le  suivre ,  et  lui  jura  qu'il 
n'a  voit  rien  à  craindre  :  mais  voyant 
que  Démosthènes  n'étoit  pas  disposé 
à  le  croire,  il  menaça  de  l'enlever 
de  force.  L'orateur  fit  semblant  de 
céder  à  ses  instances ,  et  le  pria  d'at- 
tendre qu'il  eût  écrit  un  mot  à  ses 
domestiques  ;  en  même  temps  ou- 
vrant sou  écritoire  comme  pour 
écrire ,  il  avala  le  poison  qu'il  y  te- 
noit  en  réserve,  l'an  33 s  avant  J.  C. 
On  peut  remarquer,commeunëchose 
singulière ,  que  les  deux  plus  grands 
orateurs  d'Athènes  et  de  Rome  ont 
eu  une  fin  tragique.  Cet  homme,  c^i 
ent  le  courage  de  se  donner  lui-même 
la  mort,  la  craignoit  sur  le  champ  de 
bataille,  (/^o^.  LaÏs.  )  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  celte  inscription  sur  la  base  :  «  Si 
tuavois  eu ,  Démosthènes,  autant  de 
bravoure  que  tu  a  vois  d'éloquence, 
les  !armes  de  Macédoine  n'eussent 
îamais  triomphé  de  la  Grèce.  »  Dé- 
mosthènes passe  avec  raison  pour 
le  prince  des  orateurs.  C'est  le  rang 
que  lui  donnoit  Cicéron ,  son  rival 
de  gloire.  «  U  remplit ,  dit-il,  l'idée 
^ue  j'ai  de  l'éloquence.  Il  atteint  à  ce 
degré  de  perfection  que  j'imagine , 
mais  que  je  ne  trouve  qu'en  lui 
seul.  »  Son  éloquence  étoit  rapide  , 
forte  ,  sublime ,  et  d'autant  plus 
frappante ,  qu'elle  paroîssoit  sads 
art  y  et  naître  du  sujet,  (t  Démos- 
thènes ,  dit  Fénélon,  paroit  sortir 
de  soi  pour  ne  s'occuper  que  de  sa 
patrie. . .  U  se  sert  de  la  parole  comme 
un  homme  modeste  de  son  habit 
pour  se  courrir.  U  tonne,  il  fou- 


droie ;  c'est  un  torrent  qui  entraîne 
tout....  On  pense  aux  choses  qu'il 
dit  et  nou  à  ses  paroles  :  on  le  perd 
de  vue  ;  on  n'est  occupé  que  de  Phi-r 
lippe  qui  envahit  tout.  »   A  cette 
éloquence  mâle  et  toute  dé  choses, 
il  joignoit  une  déclamation  véhé- 
mente et  pleine  d'expression .  C'étoit, 
selon  lui ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  oratoire.  Un  Athéniea 
lui  ayant  demandé,  à  trois  différen- 
tes reprises  ,  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus  nécessaire  à  l'orateur  ?  Il  ré* 
pondit  chaque  fois,  «  la  déclama- 
tion. »  Ce  talent,  supplée  en  partie 
aux  autres,  et  couvre  presque  tous 
les  défauts.   Un    autre   Athénien, 
l'ayant  prié  de  prendre  en  main  sa 
défense  contre  un  homme  qui  Fa- 
voit  maltraité ,  lui  faisoit  tranquil- 
lement le  récit  des  injures  reçues 
par  lui.  ((  Dès  injures  !  lui  répondit 
Démosthènes ,  cela  n'est  pas  possi- 
ble. »  Comnaent ,  s'écria  cet  homme 
avec  colère  ,  je  n'ai  point  été  mal- 
traité? «  Oh  !  présentement ,  répli- 
qua Démosthènes ,  j'entends  la  voix 
d'un  homme  qui  a  été  réellement 
outragé.»  Démosthènes  se  confor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit.  Lefea 
de  ses  yeux ,  l'action  de  son  visage , 
la  véhémence' de  ses  gestes ,  étoient 
comme   des  coups  de   foudre    qui 
terrassoient  ses  adversaires.  Un  des 
grands  avantages  qu'on  puisse  tirer 
de  ses  harangues  politiques,  c'est 
d'y  recueillir  une  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoître  le 
peuple  d'Athènes  par  les  ndoyena 
divers  qu'il  sait  employer  pour  l'a- 
nimer contre  Philippe  ,    lui  faire 
prendre  les  armes ,  et  le  déterminer 
au   bien   public.   Son   génie  tiroit 
encore  une  nouvelle  force  de   son 
zèle  pour  la  patrie,  de  sa  haine  pour 
ses  ennemis ,  et  de  son  amour  pour  la 
gloire  et  la  liberté.  Son  nom  rappel- 
lera toujours  de  grandes  idées ,  les 
idées  dejcourage,  de  patrie  et  d'élo- 
quence. On  a  souvent  coinpaté  Dé- 
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noslhènesayecCicëroti ,  et  on  ne  sait 
pas  encore  lequel  on  doii  préférer. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
sensé  ,  c'est  que  ces  deux  grands 
hommes  prirent  des  routes  opposées 
pour  parvenir  au  même  but.  Les 
meilleures  éditions  des  Harangues 
de  Torateur  grec  sont  celles  de 
Venise ,  i545 ,  3  vol. ,  et  de  Franc- 
fort, 1604,  iu-fol. ,' avec  la  traduc- 
tion latine  de  Wolfius.  Toureil  en  a 
traduit  quelques-unes  en  français  , 
et  a  orné  sa  version  de  deux  préfa- 
ces excellentes  sur  rëtatde  la  Grèce , 
Parts ^  1721 ,  2  vbl.  in-4®.  Cette 
version  a  été  éclipsée  par  la  traduc- 
tion complète  que  Tabbé  Auger  en 
a  donnée  avec  celle  d'Eschine^ Paris, 
1789  et  1794»  6  volumes  in-8*, 
Tâjlor,  savant  anglais ,  a  publié  à 
Londres  une  bonne  édition  de  Dé- 
mosthènes  en  1 748. 
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IL  DÉMOSTHÈNES,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Valens , 
£3iuteur  ardent  des  ariens ,  persécu- 
teur des  catholiques,  étoit  maître 
dTiôtel  du  même  empereur,  lors- 
qu'il s'avisa  de  critiquer  quelques 
discourt  que  saint  Basile  faisoit  à  ce 
prince.  Il  lui  échappa  un  barbaris- 
me: «Quoi!  lui  dit  saint  Basile, 
en  souriant,  un  Démosthènes  qui 
ne  sait  pas  parler!...  Démosthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces,  et  saint 
Basile  lui  répondit  :  Mêlez-vous  de 
bien  servir  la  table  de  l'empereur , 
et  non  pas  de  parler  de  théologie.  » 
Devenu  vicaire  du  préfet ,  il  boule- 
versa toutes  les  églises ,  assembla 
des  conciles  d'évèques  ariens  ,  et 
exerça  dès  vexations  horribles, con- 
tre leurs  adversaires.' 

tni.  DÉMOSTHÈNES,  médecin, 
né  à  Marseille,  vécut  sous  Néron.  On 
estime  son  Traité  des  maladies  des 
yeux ,  dont  on  trouve  les  fragmens 
suivans  dans  Aetius  ,  Tetrab.  a  , 
serm.  5,  cap.  13,  16,  44?  48»  JOe 
ocuiorum  inflatione ,  iUabentibus 


in  Qculum  animakuliSy  aul  arehd. 
De  oculorum  debilitaie ,  obfiiscO' 
tione ,  suffusione ,  euersiohe  pal" 
pebrœ ,  lagopht/ialmis  ,  lippidu-- 
tine  durd^  abscessu  in  palpebris. 

IV.  DÉMOSTHÈNES.  royet 
N1CIA8  et  Gylippe. 

DEM013BS  (Pierre)  ,  oculiste  , 
médecin  du  roi ,  garde  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  ,  né  à  Marseille, 
s'acquit  la  plus  grande  réputalio» 
par  ses  conuoissances  et  la  légè- 
reté de  sa  main  dans  les  opérations 
relatives  aux  maladies  des  yeux. 
Il  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris-,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  36  juin  1795  ,  à  l'âge 
de  gS  ans.  Ses  ouvrages  sont ,  L 
Essai  sur  V histoire  naturelle  du 
polype^  insecte  y  traduit  de  l'an- 
glais de  Backer,  1744»  in-  12.  II. 
Description  du  ventilateur  de  Ha- 
ies,  1744»  in- 12.  m.  Méthode  de 
traiter  les  plaies  cP armes  à  feu  , 
traduite  de  l'anglais  de  Bamby , 
1746,  iu-13.  IV.  Observations  de 
médecine  de  la  société  d^Edim-^ 
bourg,  traduites  de  l'anglais,  17*'>9  » 
11  vol.  in-ià.  Transactions  phi lo^ 
sophiqueêy  traduites  de  l'anglais  , 
depuis  1767  jusqu'en  1746,0  voK 
in-4*».  VI.  Table  générale  des  Mé* 
moires  de  F  académie  des  sciences  y 
depuis  1747  jitsqu*en  1768,  3  vol. 
in-4*».  VIL  Lettre  à  M,  Petit  sur 
une  maladie  de  Pceili  i767,in-8*. 
VIII.  Réflexions  sur  la  lame  car-* 
tilagineuse  de  la  cornée  ,  1770  , 
in- 8^.  IX.  Manuel  du  cavalier  ^ 
traduit  de  l'anglais  du  capitaine 
Burdon. 

t  DEMOUSTIER  (  Charles^Al-. 
bert  )  et  non  DUMOUSTIKB  ou 
MOUTIER,  membre  de  l'institut  na- 
tional, de  la  société  philotechnique , 
de  celle  des  sciences,  lettres  et  arts, 
et  de  lathénée  des  arts  de  Paris, 
naquit  à  ViilertOoterets  It  1 1  mars 
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1760 ,  d'uQ  père  qui  ser voit  clans  les 
gardes  du  corps.  Après  s^être  dis^ 
tingué  dans  ses  études  au  collège  de 
Idsieux,  il  suivit  pendant  quelle 
temps  avec  succès  la  profession  d  a- 
▼ocat  qu*il  abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  littéra- 
ture et  à  son  goût  pour  la  retraite 
,  et  la  campagne.  C'est  là  qu'il  com- 
poea  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  pétillent  d'esprit  ;  mais  ou 
y  désireroit  qlielquefois  moins  de 
recherche  et  de  paëtention.  Qn  lui 
doit ,  1.  Lettres  à  Emilie  9ur  la 
mythologie ,  1790  ^  6  vol.  in-iS.  Il 
j  a  eu  plusieurs  éditions  de  cet  ou-* 
vrage dans  lequel  l'auteur  donne  aux 
femmes  des  leçons  sur  la  fable.  Il 
est  écrit  en  prose  et  en  yers.  Ces 
lettres  ne  sont. pas  exemptes  de  ces 
taches  qui  n'échappent  point  à  1  œil 
de  la  saine  et  sévère  critique  ;  on 
peut  leur  reprocher  le  ton  d*afféterie 
qui  j  règne ,  ce  style  de  madrigal 
qui  gâte  presque  toutes  les  finales  de 
^^  articles  ;  nais  on  y  retrouve 
à  chaque  instant  ces  lueurs  brillantes 
d'un  esprit  aimable ,  et  cet  aban^ 
don  qui  sied  si  bien  dans  des  lettres  à 
une  amie.  Elles  ont  été  élégamment 
traduites  en  anglais.  IT.  Le  Concis 
iiateur,  comédie  en  cinq  actes.  Cette 
pièce  a  réussi.  Le  style  en  est  aisé, 
les  saillies  piquantes.  Le'  premier 
acte  offre  beaucoup  d'art  daus  lex- 
posiiion,  et  le  dernier  un  dénoue- 
ment heureux.  Cette  pièce.,  qui 
n  est  pour  ainsi  dire  que  le  portrait 
gracieux  et  vrai  de  l'auteur ,  tira  de 
la  bouche  de  l'amitié  ces  deux  vers 
qu  on  répète  avec  plaisir  : 

l^'t  quand  il  peignil  l'homme  almaMc, 
Il  éloit  devant  loa  miroir. 

m.  Les  Femmes ,  comédie  en  cinq 
actes.  Celle-ci ,  pleine  de  madrigaux , 
depigrammes  ,  de  bizarreries  de 
sentiment  ,  obtint  un  succès  qui 
s'est  soutenu.  L'auteur  ,  dans  sa 
préface  ,  dit  qu'il  ai  moi  t  trop  les 
femmes  pour  les  bien  coanoitre ,  et 


DEMO 

quelques  critiques  ont  été  de  sot» 
avis.  Les  agrémens  do  la  diction  i^'/ 
rachètent  pas  assez  U  peinture  d«» 
mœurs  un  peu  lestes  qu'elle  pré- 
sente', et  sur-tout  la  scène  d'ua 
jeune  homme  en  robe  de  chambre , 
endormi  sur  un  sopha  ,  et  livré  à 
la  contemplation  de  plusieurs  fem- 
mes. Le  but  dé  l'auteur  est  de  prou- 
ver que  les  femmes  ont  toujours 
besoin  d'être  émues.  ^ 

Tout  ce  qtii  tovs  émeut  est  po«r  rocu  xok 

plaiiir  ; 

Voua  aimes  nûciuc  «oaffrir  que  de  ne  paa  aenlir. 

» 

L'auteur  ,  après  une  représenta- 
tion ,  réduisit  sa  pièce  à  trois  ac^ 
tes,  et  en  ota  deux  scènes  réprou- 
vées par  le  goût  et  la  décence.  Dans 
la  première,  des  femmes  envoyaient 
retenir  des  places  pour  voir  passef 
un  homme  condamné  au  dernier 
supplice;  dans  la  seconde,  des  dé- 
votes fai soient  prendre  du  chocolat 
à  leur  direaeur  un  jour  de  jeûne. 
IV.  Les  trois  fils ,  comédie  en  cin^ 
actes,  y.  Le  tolérant^  autre  corné» 
die ,  dont  on  a  retenu  les  deux  ver| 
suivans  : 

De  mon  opinion,  ai  I4  sienne  diffère. 
Mon  frhre ,  je  irona  prie  ,  en  ««t-il  moina  Mvtt 
frfcre? 

• 

VI.  Jkeste  à  la  campagne ,  comé- 
die. I^s  autres  pièces  de  l'auteur 
sont,  VIL  Constafice ,  le  Viuorce^ 
la  Toilelte  de  JuUe,  le  Fari ,  PJ'- 
mour  filial  y  dont  Gavaux  fît  la  mu* 
sique  ,  Jgnès  et  Félix  ;  celles-ci 
n'ont  pas  été  aussi  applaudies  que- 
les  deux  premières.  VIU.  ApeUe  e$ 
Campaspe ,  grand  opéra  qu'on  a 
vu  avec  intérêt,  et  qui  offre  de» 
tableaux  agréables.  IX.  Le  Siège 
de  Cyllière ,  poème,  Paris ,  1796  ; 
folie  charmante,  peut-*èlr«  où  X\r^ 
magiuation  riante  de  U  jeunesse  se 
déploie ,  mais  où  le  goût  ne  se  ren- 
contre pas.  X.  Im  liberté  du  cloitre'j, 
poëme ,  Paris,  1790.  U  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  roanuscfits  i  %"*  Itt 
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galerie  du  dix-huitième  siècle ,  en 
vers  ,  dont  il  avôit    lu   quelques 
fragmeus  dans  les  sociétés  littérai- 
res et  savantes  dont  il  éloit  mem- 
bre; a"  Un  cours  de  morale  y  en 
prose  et  eu  vers;  3**  La  première 
année  du  mariage  ;  4°  Un  poëme 
•  sur  ta  nature  ;  5*  jLes  consolations^ 
roman  philosophique  ;  6°  de  nou- 
velles lettres  à  Emilie  sur  l'àistoi" 
rey  7**  Caroline  de  Lichthtjield  ^ 
comédie  en  5  actes ,  en  vers  ;  8°  Pa- 
ris et  Machbeth ,  opéra.  Demous- 
tier  est  mort  à  la  fleur  de  son  âge , 
le  s  mars  i8oi  ,  d'une  maladie  de 
poitrine  à  laquelle  il  succomba  dans 
les  bras  de  sa  mère.  Il  disoit  sou- 
vent ,  en  parlant  du  bonheur  qu'il 
é  prou  voit  à  passer   ses  jours   près 
d'elle  :  «Le  souvenir  des  soins  ren- 
dus à  ceux,  qu'on  aime  est  la  seule 
consolation  qui   nous  reste  quand 
nous  les  avons  perdus.  »  Le  jour 
même  de  sa  mort ,  il  écrivit  à  une 
femme  qui  lui  étpit  chère  :  «Je  sens 
que  je  n'ai  plus  la  force  de  vivre, 
mais  j'ai  encore  celle  de  vous  aimer.» 
Il  eut  des  amis  dès  l'enfance ,  parmi 
lesquels  on  compte  Coliin-d'Harle- 
ville  et  Legouvé, qu'il  conserva  jus- 
qu'à la  iin  de  ses  jours ,  et  il  eut 
pour  eux.  non  seulement  les  procé- 
dés ,  mais   toutes  les  grâces  de  la 
bienveillance.  «Ceux  qui  ont  pule 
voir  dâus  ta  société ,  dit  un  de  ses 
panégyristes,  savent  quelxhanneil 
y  apportoit ,  moins'  par  les  agré- 
mens  de  son  çspnt ,  que"  par  une  at- 
tention constante  à  faire  valoir  ce- 
lui des  autres ,  par  celte   politesse 
de  cœur  qui  ne  peut  pas  louer  dans 
autrui  ce  qui  est  blâmable  ,    mais 
qui  cherche  du  moins  à  Texciiser.  » 

t  DEMPSTJER  (Thomas) ,  gentil- 
"homme  écossais ,  né  au  ,chàleau  de 
Cliflbog  eii  1579  ,  s'expatria  durant 
les  guerres  civiles  d'Ecosse,  et  vint  à 
Pans  ;  mais ,  comme  il  étoit  extrême- 
ment violent ,  il  y  eiit  des  querelles 
qui  1$  contraignirent  de  passer  en 
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Angleterre.  Il  revint  bientôt  à  Paris, 
amenant  avec  lui  une  très -belle 
femme  ,  que  ses  écoliers  lui  enlevè- 
rent à  Pise  où  il  enseigna  pendant 
quelque  temps.  De  là  il  passa  à  Bo- 
logne ,  où  il  professa  jusqu'en  1636, 
année  de  sa  mort.  Il  éloit  juriscon"- 
suite ,  historien ,  poêle ,  orateur.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  diffé- 
rens  genres.  Le  plus  célèbre  est  son 
Histoire  ecclésiastique  d'Ecosse , 
en  19  livres  ,  imprimée  in-4*  à  Bo- 
logne en  1637.  Ellie  est  littéraire  au- 
tant qu'ecclésiastique.  Il  crut  hono- 
rer sa  patrie,  en  supposant  nés  en 
Ecosse  une  foule  d'écrivain»  étran- 
gers à  ce  pays.  On  à  encore  de  lui , 
Ve  Etrurid  regali  ,  à  Florence  , 
1733  et  1734  ,  3  vol.  in-fol. ,  aux- 
quels Passeri  a  donné  ùu  supplé- 
ment, Lucques  ,1767  in-fol. ,  et  une 
édition  des  jintiquités  romaines  de 
Rosin  y  in  -  folio ,  avec  des  notes  , 
dans  lesquelles  il  prodigue  une  éru~> 
dition  profonde,  mais  fatigante  par 
le  style  et  les  citations. 

*  DÉMYRY  (  Kémâl-ed-Dyne  ) , 
jurisconsulte  schâiey,et  naturaliste, 
écrivoit  ran-775  de  l'hégire,  et,moa- 
rut  en  Tannée  808 ,  i4o5  de  Fèrg 
chrétienne ,  et  non  en  8 1 8.  Il  a  laissé 
une  Histoire  jiaturelle  des  ani^ 
maux ,  sur  le  mérite  de  laquelle  les 
opinions  sont  partagées,  très-fau- 
tive selon  les  uns,  sèche  et  traitée 
avec  peu  de  connotssance  de  la  ma- 
nière de  ces  sortes  d'ouvrages,  et 
selon  d'autres ,  un  livre  qui  joint, à 
la  clarté  les  renseignemens  les  plus 
précietwc  sur  la  nature,  les  proprié- 
tés et  l'éducation  des  animaux.  L'au- 
teur y  a  joint  la  nomenclature  des 
proverbes  auxquels  ils  ont  donné 
lieu  ,  et  tranche  les  difficultés  sur- 
venues entre  les  docteurs  de  la  loi , 
touchant  la  variété  de  leurs  espèces. 
Petis  de  La  Croix  fils  a  fait  de  ost 
ouvrage  une  traduction  complète 
qui  existe  mai^pscrile.  On  trouve  de» 
fragmeus  du  même  dans  le  Catalor 
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eue  d'Auemaai-Tychsen  y  Elémeus 
d'Arabe,  de  Balln,  poème  d'Oppiân, 
Strasbourg,  1787  ;  Chreztomatie  de 
Hezel,  leua  ,  1776.  Les  morceaux 
donnés  par  ce  dernier  sont  pris 
de  Bochart ,  qui  a  fait  usage  de  This- 
loire  de  Démyry  danc  son  Hiero- 
zoicon.  Elle  a  été  a1)régée  par  Bedr- 
ed-Djme-el-Asady  ;  et  Ahmed-Af- 
casby  en  a  relevé  toutes  les  erreurs 
dans  un  livre  composé  à  cet  effet/ 

*  DENAGLIO  (FrançoU  ) ,  né  à 
R^gio  en  i533  ,  lit  ses  premières 
études  dans  cette  ville  ,  et  alla  en- 
suite à  Bologne  pour  appi;eudre  la 
philosophie  et  le  droit  civil.  Après 
avoir  rempli  les  emplois  les  plus 
Jionorables  à  Manloue  ,  Gènes,  Cas- 
tiglione ,  Ravenne ,  etc.  ,  il  revint 
dans  sa  patrie ,  où  il  finit  tranquil- 
lement ses  jours  en  1619  ,  âgé  de 
86  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Consilium 
ad  Cfjmprpbandam ,  justificandam- 
que  deUrminationem  ducalem  , 
Bologne ,  1 5 60.  IL  Clarissimi  Ju- 
risconsulll  D,  Francisci  Detialli 
Poëmata  ,  Bologne  ,  i563,  III. 
JPrima  parte  délie  rime  delV  ec- 
jcellentis&imo  giureconsulto  Fran- 
cesco  JDenaglio  con  le  sommarie 
sposizioni  ;  e  hreuissime  dichia- 
razioni  de  soneili  ,  madrigali , 
etc.  Bologne,  i583. 

t  DENATTES  (  François  ) ,  curé 
-de  Saint-Pierre-en-Château ,  dio- 
cèse d'Auxerre,  mort  en  1766,  à 
70  ans,  a  paraphrasé  l'ouvrage  latin 
d'Opstr^et ,  de  Con^ersione  pecca- 
.  torU,  dans  son  Idée  de  la  Conver- 
sion d*un  pécheur,  1732,  a  vol. 
in-i  2. 

t  DENELLE ,  membre  de  la  sec- 
tion de  Popincourt  à  Paris  ,  et  Tun 
des  ni^mbres  les  plus  virulens  de  la 
-société  des  jacobins  ,  fut  incarcéré 
après  la  mort  de  Robespierre.De  veau 
libre ,  par  les  bons  offices  de  quelques 
amis  qu'il  a  voit  dans  la  convention , 
il  figura  de  nouveau  daos  les  tenlati- 
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ves  que  firent  les  jacobins  à  diffé- 
rentes reprises  contre  rassemblée  e( 
contre  le  directoire.  Décrété  d'accu- 
sation, il  parvint  à  se  cacher.  Déses- 
péré des  défaites  de  son  parti ,  dans 
lequel  seul  il  voyoit  la  république  ,  il 
se  livra,  par  le  fanatisme  de  la  lilserté, 
à  un  Attentat  épouvantable.  11  empoi- 
sonna sa  femme ,  ses  quatre  eufans , 
et  le  poison  étant  ensuite  trop  lent 
à  son  gré ,  il  les  assomma  tous  cinq  ; 
sa  femme  fut  trouvée  morte  sur  îe 
corps  du  plus  jeune  de  ses  fils  qui 
n  avoit  que  sept  mois  ;  enfin  on  dé- 
couvrit ce  frénétique  à  l'Hôlel-Dieu, 
où  il  s  etoit  retiré.  Il  avoua  tous  ses 
crimes  ,  et  ajouta  qu'il  avoit  essayé 
plusieurs  fois  de  s'empoisonner  lui-- 
même ,  «  désespéré  de  voir  que  la 
liberté  n'existeroit  jamais  en  Franœ, 
qui  étoit  gouvernée  par  des  bri- 
gands. »  L'échafaud  délivra  la  so- 
ciété de  ce  monstre. 

DENER  (Jean-Chrislophe),  fai- 
seur de  flûtes  ,  mort  à  Nuremberg 
en  1709 ,  inventa  les  clarinettes. 

DENESLE.  rayez  Nesm. 

t  DENHAM  (  le  chevalier  John  \ 
né  à  Dublin  en  161 5 ,  montra  dans 
sa  jeunesse  plus  d'inclination  pour 
le  jeu  que  pour  l'étude.  Son  père , 
irrité  contre  lui,  le  corrigea  nu 
peu  de  son  penchant.  Le  fils  écrivit 
même  un  Essai  contre  h  jeu ,  pour 
preuve  de  son  changement  ;  mais , 
après  la  mort  du  père  ,  il  joua  plus 
que  jamais.  En  1641  >  il  publia  un& 
tragédie  ,  intitulée  le  Sophi,  Ces 
prémices  de  sa  veine  poétique  sur- 
prirent d'autant  plus ,  que  personne 
ne  s'atteudoit  à  de  pareils  ouvrages 
de  la  part  d'un  pilier  de  brelan.  Lors 
de  la  révolution  de  Cromwel,  il  s'at- 
tacha au  parti  royaliste,  et  sui- 
vit Charles  11  eu  France,  où  il  com- 
posa uue  partie  de  ses  poésies.  Il  fat 
envoyé  par  ce  prince  amljassadeur 
en  Pologne,  et,  après  la  restauration^ 
il  fut  nommé  chevalier  du  Bain  et 
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.surintendant  des  bàtimens^du  roî. 
Le  jeu  avoit  à  peu  près  détruit  sa 
fortune;  l'économie  la  rétablit.  Il 
eût  été  parfaitement  heureux ,  si  un 
second  mariage  neloit  venu  dé- 
truire son  bonheur.  11  éprouva  tant 
de  chagrins  domestiques,  que  sa  tête 
en  fut. quelque  temps  dérangée.  Il 
mourut  le  19  mars  1668,  et  fut  en- 
terré dans  Tabbaye  de  Westminster, 
auprès  de  ses  confrères  Chancer , 
Spencer  et  Cowley.  11  fit  voir  sur  la 
fin  de  sa  vie  que  son  génie  n'avoit 
rien  perdu  de  sa  vigueur ,  en  com- 
po^nt  sa  belle  Elégie  sur  la  mort 
de  ce  dernier  poëte ,  qu'il  suivit  de 
près  au  tombeau.  Outre  sa  tragédie 
dx\  Sophi  et  son  Elégie  sur  Cowley, 
on  a  de  lui  beaucoup  de  i  ers  qui  lui 
acquirent  de  la,  réputation.  Ils  furent 
imprimés  à  Londres  en  1 7 1 9 ,  in-i  2. 
De  tous  ses  ouvrages  ,  celui  qui  lui 
a  fait  le  plus  dlionneu,r  est  une 
petite  pièce  descriptive  de  3oo  vers, 
,  Coopères  /izl/{\a  colline  deCooper.) 
Avec  ce  joli  tableau ,  Denham  s'est 
placé  au  rang  des  auteurs  originaux. 
.  Si  la  colhne  de  Cooper ,  dit  Jonhson^ 
étoit  soumise  à  l'examen  d'un  cri> 
tique  minutieux  ,  il  y  trouveroit 
sans  doute  des  digressions  trop  lon- 
gues et  des  réflexions  morales  trop 
fréquentes  ;  mais  ces  taches  légères 
sont  couvertes  par  des  beautés  nom- 
breuses. Comme  traducteur,  Denham 
ne  jouit  pas  d'une  grande  réputa- 
tion. On  lit  peu  sa  .Traduction  de 
T^irgile ,  qui  n'a  eu  d'autre  mérite 
que  d'exciter  Dryden  à  mieux  faire: 

i  I.  DENIS  (  Michel  ) ,  bibliogra- 
phe,  mort  à.  Vienne  en  1800,  à  l'âge 
de  71  ans,  étoit  conseiller  impérial 
et  royal ,  et  premier  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  la  cour.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  littéra- 
ture ,  de  philologie ,  de  bibliogra- 
phie ,  d'histoire  littéraire  et  même 
d'histoire  naturelle ,  et  de  plusieurs 
poésies;  les  principaux,enaUemand, 
sont,  L  Les  poésies  d'Oman,  ira- 


DENI 


4i5 


duitesderanglais^envershexamètres 
avec  les  dissertations  de  Macpher- 
son  et  Blair ,  Vienne ,  1768, 1769, 
3  vol. ,  in-4°  et  in-S*».  II.  Les  CAan- 
son^  du  Sarde  Sined,  précédées 
d'une  dissertation  sur  l'ancienne  poé- 
sie du  nord,  Vienne  ,  1772,  in-8*. 
Sined  est  le  nom  rétrograde  de  l'au- 
teur. 111.  Catalogue  systématique 
des  papillons  des_  eupirons  de 
Vienne ,  précédé  d'un  discours  sur 
la  manière  de  prendre ,  de  nourrir 
et  de  conduire  les  chenilles  à  la  mé- 
tamorphose ,  de  faire  ,  d'arranger  et 
de  conserver  les  collections  de  lépi- 
doptères ,  etc. ,  avec  fig. ,  Vienne  , 
1776  >  gr-  in-4°.  IV.  Histoire  typo- 
graphique  de  Vienne  ,  depuis  l'an 
1482  jusqu'à  Van  i56o  ,  Vienne  , 
1 78a ,  in-4'*'  V.  Il  a  publié  en  la- 
tin, S,  Augustini  sermones  inediti, 
admixtis  quibusdam  dubiis.  Ils 
sont  au  nombre  de  2.5  ,  tirés  d'un 
manuscrit  du  1 2*  siècle  de  fa  biblio- 
thèque impériale.  Vienne,  1792, 
gr.  in-fol.  VI.  Codices  manuscripti 
theologici  latini  aliarumque  oc- 
cideniis  linguarum  bibliothecœ  Pa- 
latinœ  Vindobon.  C'est  la  continua- 
tion des  Commentaires  de  Lambe- 
cius ,  achevée  entre  1793-  1800  , 
en  11  vol.,  dont  chacun  fait  trois 
tomes  ou  part,  in-fol. .  et  comprend 
tout  l'appareil  manuscrit  qui  se  trouve 
à  ladite  bibliothèque  des  sciences 
sacrées ,  excepté  le  droit  canon ,  et 
l'histoire  ecclésiastique.  VIII.  Car- 
mina  quœdam.  C'est  un  choix  de 
poésies  latines ,  en  difpérens  genres , 
Vienne,  1 794 ,  in-4** ,  etc. ,  etc. 

*  II.  DENIS  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement.  On  ne  connoit  de  lui 
que  les  Plaintes  du  palais ,  ou  la 
Chicane  des  plaideurs ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  ,  jouée  sur 
un  théâtre  de  société,  et  imprimée 
in-12  à  Paris  en  1679.  De  Beau- 
champa  cite  cependant  sous  le  nom 
d'un  sieur  Denis*,  qui  pour  roi  t  bien 
être  le  même  que  cet  auteur,  deux 
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comédies  manuscrites  intitulées  les 
Travaux  dwertissans  (V Arlequin 
Baccàiis  ,  et  V Amour  apothicaire  ^ 
ou  U  Valet  Servante, 

m.  DENIS.  J^ox^tfs  Dents. 

t  DENISAliT  (  Jean-Baplisle  ) , 
procureur  au  châlelet  de  Paris,  né 
près  de  Guise  en  Picardie ,  et  mort 
à  Paris  le  4  février  1765 ,  à  f>i  ans , 
étoit  égalementTecomtnandable  par 
ses  lumières  et  sa  probité.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  litre  de  Collection 
de  décisions  nouvelles  et  de  notions 
relatives  à  la  jurispnid^nce ,  Pa- 
ris, 1771  ,  4  vol.  in-^  avec  des 
additions  par  de  Varicourt.  11  a  paru, 
de  1780  à  1808,  une  nouvelle  édi- 
tion de  ce  recueil,  en  i4  vol.  in-4°, 
avec  des  augmentations  par  Camus, 
Bayàrd  ,  Soreau ,  Le  Vasseur  et  au- 
tres. M.  Caleuge  continue  la  suite 
du  supplément;  cet  ouvrage  com- 
plet formera  ao  vol.  in-4"-  Il  est 
utile  non  seulement  ^ux  juriscon- 
sultes ,  mais  encore  aux  personnes 
qui  ne  font  pas  leur  pto^ssiou  de 
Vétude  des  lois.  Denisarls'étoit  pro- 
posé de  réunir,  xilans  un  seul  livre, 
des  notions  précises  sur  chaque 
point ,  d'appuyer  les  principes  par 
des  exemples  ,  et  sur-tout  par  les 
décisions  nouvelles  et  importantes. 
Ce  plan  étoit  très-bien  vu  ;  mais  il 
se  glissa  plusieurs  fautes  de  divers 
genres  dans  Texécution.  Ou  lui  doit 
encore  une  édition  des  Actes  de 
notoriété  du  châtelet  y  1769 ,  in-4°, 
avec  des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Ce  recueil  a  voit  d'a- 
bord été  publié  par  Jean  I^  Camus  , 
lieutenant  civil,  mort  en  1710,  à 
74  ans ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
gistrat éclairé.  Denisart  étoit  extrè- 
menieu  t  laborieux ,  et  c'est  sans  doute 
son  application  continuelle  qui  a 
avancé  sa  mort.  ^ 

*  DENISE,  professeur  an  collège 
de  Navatre  à  Paris ,  mon  eu  1 743 , 
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a  publié  en  1669  une  traduction  en 
prose,  avec  le  lexte  des  cent  Fables 
de  Taerne^  dont  l'abbé  Gouget  parle 
avec  éloge.  11  a  aussi  traduit  eu  vers 
français  les  7'rt^/cs  fl^e  Phèdre  j  Pa- 
ris, 1708,  in- l'a.  La  versification 
est  plus  aisée  qu'élégante ,  mais  Tau- 
teur  a  su  assez  bien  conserver  le 
tour  simple  de  l'original  latin. 

DEKISOFP,  vaillant  général 
des  Cosaques,  se  distingua  dans  la 
guerre  faite  par  Catherine  II  aux 
Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fut  lui 
qui  enleva  les  équipages  du  roi  de 
Suède  dans  la  bataille  d'Aborfors 
en  1790.  A  la  paix ,  Gustave  voulut 
connoitre  celui  qui  l'a  voit  ainsi  dé- 
pouillé. Denisoff  liii  fut  présenté  , 
et  le  monarque  le  combla  de  témoi- 
gnages d'estime.  Le  Cosaque ,  alors 
très -âgé,  mourut  quelque  temps 
après. 

*DENISOT  (Nicolas) ,  né  au  Mans 
en  i5i5,  et  mort  à  Paris  en  i55<). 
Cet  auteur  est  égalemeut  connu  sous 
la  désignation  du  Conte  (  pour 
comte  d'Alsinois  ) ,  qualité  imagi- 
naire qu'il  se  fit  un  plaisir  d'ajouter 
à  son  nom  dont  elle  n'étoit  queTana* 
gramme  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Fran- 
çois P'  de  dire ,  en  jouant  sur  ces 
mots ,  que  ce  comté  n'étoit  pas  d'un 
grand  revenu ,  '  ])uisqu'tl  ne  prodiji- 
soit  que  six  noix.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions  pourjes  arts  , 
Denisot  s'acquit  dans  son  temps  la 
réputation  de  bon  poète  latiu  et  fran- 
çais ,  d'habile  dessinateur  et  de  grand 
peintre.  Plusieurs  de  ses  contempo- 
rains ,  entre  aiitres  Remy  Belleau  , 
louèreut  beaucoup  ses  talens ,  qui  le 
firent  appeler'  en  Angleterre  pour 
instruire  dans  ies  belles- lettres  le» 
trois  sœurs,  Anne,  Marguerite  et 
Jeanne  de  Seymours ,  d'une  des  plus 
illustres  familles'de  ce  royaume.  Ses' 
poésies  françaises,  aujourd'hui  toia^ 
lement  oubliées ,  consistent  en  la  tra- 
duction de  la  plus  grande  partie  des 
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âistic[ue8  latins  composés  par  lès  trois' 
sœurs  ses  élèves,  en  llionueur  de  Mar- 
guerite y  reine  de  Navarre,  et  pnbli^s 
eiii5ôi,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  cette  princesse;  des  Cantiques 
du  premier  aduénement  de  Jésus-- 
Christ^  Paris  ,  i553,  in-8%  cl  des 
vers  mesurés .  à  l'exemple  de  ceux 
des  Grecs  et  des  Latins ,  imprimés 
avec  TArt  Poétique  de  Thomas  Si- 
billet.  Denisot  a  eu  part  aux  non-* 
velles  récréations  et  joyeux  devis  de 
Bonav. des  Periers ,  Lyon,  1 558 ,  in- 
W*  ;  Amsterdam  (Paris),  1735,5  voL 
ia-13,  avec  les  notes  du  savant 
Bernard  de  La  Monnoye. 
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*  DENISOW,  générai  russe,  em- 
ployé en  1794  et  1795  contre  les  Po- 
lonais ,  commença  par  être  battu 
par  Kosciuszko  ,  le  4  ^vril  1794  9  à 
Ravlàvice  ,  entre  Cracovie  et  Var- 
sovie ;  mais  il  contribua  le  8  juin  au 
gain  de  la  bataille  de  Szezekociny, 
et  le  roi  de  Prusse  lui  accorda  TAigle 
Rouge  k  la  suite  de  lafifaire.  Il  se 
distingua  de  nouveau  le  3  novembre 
à  l'assaut  de  Prague.  Pour  l'en  ré- 
compenser, l'impératrice  lui  donna, 
en  janvier  1795,  Tordre  de  Saint- 
George  de  la  4^  classe ,  un  sabre 
d'or ,  une  aigrette  de  diamans ,  et  lé 
grade  de  lieutenant  -  général.  £n 
1795  il  poursuivit  les  débris  des 
troupes  polonaises ,  auxquelles  il  iît 
mettre  bas  les  armes  sans  capitula^ 
tion.  Il  mourut  en  1798. 

t  DENNER  (  Balthazar  ) ,  peintre 
célèbre, né  à  Hambourg  en  i685,  où 
il  mourut,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne dans  le  portrait.  Tous  les  sou- 
verains du  nord  l'appelèrent  à  leur 
cour  pour  être  peints  par  lui.  L'em- 
pereur Charles  VI  acheta  5875  florins 
une  tête  de  vieille  de  cet  artiste ,  e,t 
la  plaça  dans  un  cabinet  dont  lui  seul 
a  voit  la  clef.  Denner  flt  le  pendant  de 
cette  vieille  pour  le  même  prince  : 
c'est  une  iéte  de  vieillard  qui  est  un 
second  chef-d 'oeuvre. 
T.  V. 


-  ♦DENNY  C^ir  Antoine),  favori 
de  Henri  VIII ,  d'une  famille  noble , 
au  comté  d'Hertford ,  morten  i55o, 
élève  du  collège  de  Saint- Jean  à  Cam« 
bridge ,  se  trouva  de  bonne  heure  h  1% 
cour  ,où  le  roi  l'honora  d'une  place  d« 
conseiller  privé,  et  le  fit  chevalier. 
Denny  eut  aussi  beaucoupdepartaux 
dépouilles  des  ecclésiastiques.  Henri 
le  nomma  l'un  de  ses  exécuteurs  tes-» 
taraentaires ,  et  lui  laissa  en  outre  un 
legs  de  3oo  Uv.  sterling. 

t  DENNYS  (  Jean  ) ,  célèbre  cri^ 
tique,  fils  d'un  sellier  de  Lottdres, 
où  il  naquit  en  1657  et  mourut  le  17 
décembre  1733  ,  fut  en  Angleterre 
ce  que  Gacon  étoit  alors  en  France , 
le  2Û>ïle  de  tous  les  poètes  célèbres ,  el 
sur-tout  de  Pope,  qui  ne  manqua 
pas  de  le  placer  dans  sa  Dunciade. 
c<  U  est  mort ,    dit   l'abbé  Prév6t 
(  Poiér  et  contre  f  tome  3*,  pag.  68.),  ^ 
dans  un  âge  fort  avancé,  aussi  cou- 
vert de  gloire  et  de  blessures ,  que 
peut  l'être  un  critique  qui  n'a  tait 
que  mordre  et  recevoir  des  morsures 
pendant  toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne 
considèrent  que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  le  regardent  comme  l'homme 
du  monde  qui  a  été  le  plus  à  plaindre 
et  le  plus  maltraité.  CeuK,  au  con- 
traire, qui  ne  jettent  les  yeux  que 
sur  les  coups  terribles  qu'il  a  portés, 
doivent  le  regarder  comme  un  cham- 
pion redoutable^  avec  lequel  il  n'y 
a  voit  jamais  d'avantage  à  combattre. 
On  a  fait  quantité  de  vers  sur  sft 
mort,  dans  lesquels. on  lui  donna 
le  titre  honorable  de  dernier  Criti- 
que et  de  dernier  Esprit  classique 
du  règne  de  Charles  II  ^  à  peu  près 
dans  le  sens  qu'on  a  nommé  Bri|tus 
le  dernier  des  Romains.  Sonhunieur 
caqstique  et  presque  insociable  lui 
avoit  attiré  deux  malheurs,  qui  ont 
dû  lui  faire  regarder  la  mort  comme 
un  bien  :  il  n'avoit  point  d'amis ,  et 
il  étoit  réduit  à  la  dernière  pauvre- 
té. »    Outre  ses  brochures  criti- 
ques ^  on  a  df  lui  deux  tragédie»^ 

«7 
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La  Liberté  défendu»,  1704  ;  ^p^ 
plus  et  F'ifgiiùe ,  1709;  et  divers 
Poè/nes  très-médiocres.  Son  théâtre 
a  été  réimprimé  à  fendre»  en  1809, 
m-8^ 

DENORES.  roy.  NoRE». 

DENTATUS.  Koyez  CuBitJs  , 
n*I. 

*  DENTAUD  (Pierre  Gédéon), 
né  à  Genève  en  1760 ,  à  Vige  de  ^o 
ans ,  a  terminé  en  Hollande ,  par  le 
suicide,  une  carrière  qui  offroit  de 
brillantes  espérances.  Une  santé  foi- 
ble  Tavoit  obligé  de  renoncer  au 
ministère  sacré,  où  il  avoit  débuté 
avec  succès.  Il  étoil  un  des  trois 
voyageurs  qui  publièrent  en  1777 
une  Relation  de  différent  i*oyagBs 
dans  les  Alpes  de  Faucigny,  1  voi. 
m~8^.  De  Luc  l'aine,  Tnu  de  ses 

^compagnons,  a  aussi  rapport»  di- 
verses obsertations  de  lui  dans  ses 
Lettres  physiques  sur  les  monta^ 
gnes  et  sur  V histoire  de  la  terre  et 
de  P homme.  Il  obtint  l'accessit  à 
Tacadétnie  de  Berlin  sur  cette  ques- 
tion :  Estiil  utile  au  peuple  d'être 
trompé ,  soit  qu'on  r induise  en  de 
nouvelles  erreurs  ou  qu'on  rentré- 
tienne  dart^  celles  où  il  est?  Et  un 
autre  accessit  à  l'académie  de  Harlem 
par  un  Mémoire  sur  la  culture  des 
arbustes  dans  les  Dunes. 

*  DENTE  (Joseph  ) ,  né  à  Messine 
«n  1699 ,  entré  dans  Tordre  des  jé- 
suites en  1G45  ,  où  il  occupa  les  pre- 
miers emplois  ,  mourut  au  com- 
mencement du  iS**  siècle.  On  a  de 
lui  :  Argum  triplicum  philosophie 
cum  ,  sipe  ternam  philusophicam 
prbpositionum  centuriam. 

*  DENTON  (  Jean  ) ,  théologien 
anglais ,  né  en  1 6^5 ,  mort  en  1 748 , 
^lève  de  Clare-Hall  à  Cambridge, 
où  il  se  lia  intimemeift  avec  mon- 
sieur Tîllotson ,  depuis  archevêque 
de  Cantorbéry.  En  >66a  ^  D^ton  6it 
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dépossédé  de  la  cure  de  Oswaldkirk 
au  comté  d'Yorck ,  pour  non-con* 
formité  :  mais  ensuite  il  prit  le  parti 
de  se  soumettre ,  et  obtint  un  autre 
bénéfice  à  Stonegrave  au  comté 
d'Yorck ,  et  enfin  un  canonicat  de  la 
cathédrale  d'Yorck.  On  a  de  lui  quel- 
ques Traités  de  tliéologie, 

DENTRECOLLES  (Fratiçois-Xa- 
vier  ) ,  jésuite ,  né  à  Lyon  en  1664  » 
se  consacra  à  la  mission  d«  la  China 
avec  le  père  Parrenniu.  U  y  fut  em- 
ployé autant  d'années  que  lui,  et 
mourut  également  en  1741,- à  77 
ans.  Son  caractère  aimable ,  sou  es-^ 
prit  insinuant,  et  ses  manières  doucea^ 
et  affables  ,  lui  gagnèrent  l'estime  et 
TaSection  générales.  DentreooUes  fît 
imprimer  un  grand  nombre  d*ou-> 
vrages  en  lai^gue chinoise,  soit  pour 
persuadeHa:" vérité  de  la 'religion  aux 
gentils ,  soit  pour  maintenir  les  nou- 
veaux fidèles  dans  la  piété.  Outra 
ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous  être 
connus, nous  avons  à^hÀ plusieurs 
morceaux  intéressans  dansle  recueil, 
des  Lettres  édifiantes  et  curieuses,  et 
dans  l'Histoire  de  la  Chine  de  du 
Halde.  Les  principaux  ont  pour  ob-^ 
jet  les  monnoies  de  la  Chine,  et  la 
manière  d'y  faire  la  porcelaine. 

t  ï.  DENYS  (saint) ,  dit  VAréo- 
pagite ,  un  des  juges  de  l'aréopage» 
fut  établi  évêque  d'Athènes ,  après 
avoir  été  converti  par  saint  Paul.  Il 
finit  sa  vie  dans  cette  ville  par  la 
martyre ,  vers  l'an  96  de  J.  C.  «  Le» 
Grecs ,  depuis  le  9'  siècle,  dit  Bail- 
let ,  a  voient  cru  qu'il  avoit'  pass^ 
de  la  Grèce  dans  les  Gaules ,  et  qu'il 
avoit  eu  la  tête  coupée  à  Paris ,  dont 
il  étoit  devenu  évêqûe.  Mais  cet  ta 
opinion ,  née  du  temps  de  Louis-le- 
Débonnaire ,  ne  vivra  pas  apparem- 
ment plus  long -temps,  depuis  qua 
tant  de  savans  en  ont  montré  la 
fausseté.  »  On  lui  attribua  mal  à 
propos  plusieurs  ouvrages  dans  les 
siècles  dlguorasice.  la  style  da  ctea 
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ouvrages  et  leur  niéèhode, sont- loH 
éloignés  de  la  manière  dout  ou  écri- 
voit  d^ns  le  i®'  Cil.le  st®  siècle,  el 
paroi&sent  être  du  6*.  On  les  a  toûà 
ir^kn^riroés  eu  dei»  voti  i^-îfol.  grec 
et  Iptiii,  à  Àjivers,  çu  i6,54r  tecweil- 
}is  par  le  père  Balthazar. Corder , 
jésuite.  Le  premier  volmud  contient 
les  Préfactis' ifi$sain^  Mtxir/i^etde 
George  FdchUnèrù^rltMvt^  deda 
Hiérarchie  ceiMsûemnà  chapitres , 
celui  de  la  Hiér-aioAiesecçlésiasti'r 
que  en  7,  et  CQ\\x\.à,tâNomsdipins 
en  r3.  Le  second  toL:  i:eiiffrnie  la 
Théologie  irty^tiq^ue  mi  diicf  shapfi- 
ires ,  €*  quelqxies  Epkri^.t>a.  trouve 
fA, Liturgie  dans  un  petit  kol.inrB^^ 
Cologtie,  ï53o,.  rare, .intitulé  Mi^ 
tui  et  Observatioims^aïUiqiàssifnœ. 
Ces  ouvrages  sontaiiasi  «luts  kiBi- 
^Uothè^œ  des  pàcefc.     » , 

ILDENYS^WintO  ,icïîltire  évo- 
que de  Corintheau  a*  siècle,  a  écrit 
plusieurs  Xez/re*,  dont  Ewsèbè  a 
conservé  des  fragmeus  inl^reasans, 

ni.  DENy s.  (  s^ititjyvprêmifir 
éyêque  de  PafcU^  ^^nvwé/dans'  les 
Gaules  sous  l'éifî^ireiîdeiPhili^ppë, 
vers  rana4§^  8nlîil.lewiwtyre,.«t 
€ulla  tète  tfilnchée  ftvecsèsicompa^ 
gnons ,  Rustique  elîEieutlï^j. l'un 
prêtre  et  ra.uirli  d<a«re.  Qna  co»- 
îondu  très  -  niai .  jt  fMTQposr  oe  satiit 
^v^que  avec  Denys,.  J/Aardepagite. 
tlilduin  i-abbf  de  Sikitit^Ilen,^ ,  fut 
le  premier  qui  entreprilldoiproiiver 
dans  le  9*  siècle ;q«U3l'«vtq«e. de 
Paris  étoit  le -même  que.  révêçfue 
d'Athènes.  Ce  ,  ftit  dui  qui<  avança 
que  le  satnt  n^artj'^r  a  voit  porté  sa 
iête  entre  ses  m^uMv. Cette* opinion 
passa  de  Paris  li  Borne  pariBilduin; 
4es  Romains  cbe«  les-  Gipec3 .,  par 
Mélhodius  son  contemporain  ;  et  de 
{a  Grèce  elle  repassa-  en  France ,  par 
la  .traduction  que. fit  Ari»stase  delà 
yie  de  saint  Denya^  composée  par 
Métbod-ius.  Ce  sentiment,  long<temps 
au  iiombit)Q  d«  ceu^:  qu'il  étoit  dange- 
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reni  d'atlaqnôr ,  est  à/piBsetl  Ré- 
prouvé paries  légendaire  IW  pïu8 
crédules.     \  '  '.  v 

^  :  t  IV. ;ipiE^S.(  Saint.};,  patrjaPr 
ché  à'ArexaMrie  ,  successeur  d'Hé^ 
râçla^(fap8  ce  siège,  l'an  247  de  J.  C., 
se  conyert^it  en  lisant  les  Epitres  d« 
saint  jPaui.  jSon  -courage  ,j6Qii  zèle , 
sa  cEarlté  pajrai?e\it  avec  éclat  peu- 
iiâÉ^t  les  peraécutiôns  qui  s'éleyèreni 
tQjitjrej^li^  ^'j^^ï  sous  l'empire  d^ 
PSilijpjjîê  et  •80JLI8  celui 4e  Dèce ,  l'an 
2.^f.f,iMe  signala  4uj;ant;.le  «:hi5mi« 
des.  no^liens  contre,  le  pape  Cor^ 
Tf^^}}^'^  e,l  çppire  Sabellius.,  qui  coajrr 
fp.^W^  .¥s  i'^9\^  perpônnps  de  1^  Tri^ 
nité.  11  .écrivit  plusieurs  lettres  poûï 
le  C9pi M ttre.^  Û  m 00 ru  t  en  a  64  <  \)^ 
tous  se?  oyvijages-,  nous,  u avons 
pluk^ue ..  ^e^f/:ag/njÇ9^s  et  u^.  J^fr^ 
cij^aftique  viis^j^^  dan»  la  cçllectioa 
des  jçonciles.  Son  style  est,  élevé ^ 
^orn^ei\x  e|l;p^  thé  tique  .11  poss^oit 
parfaitement  le  dogme ,  la  diseur 
piipe ,  }a  ïp9f;ale ,  et  disputoit  ftVje« 
n^aérillpn,,  ;   :  .     .      .  j 

V.   OEiSYS  (s'aînt),  Hohiaiiii 


pendant  di^  an^  et  quel(jtifes  moisi 
tl  ftil  Tiîlacé'  sur  la  çhairfe  de  salnî 
Pierrç  le  aa  i,v|ilkt  2^%^  ,^\^p\o\x- 
r&i.fè  ^6^*cfëcembre  569.  II  tint  un 
s^ttôdç  i;an  igi  ,  dans  lequel  H  aiojij 
ttiémâtisà  S^'bélïiûs'  et  ropîhiôhop- 
pcfsfee-^  soutenue  depuis  par  Artùs'. 
VfÛ  fi'^MVê'.tfâ'n?  leV  Epiàtôtce  HÔ- 
îhahortim^oHùfièiirri  de  0!  Cons- 
tattit ,  in-fofl .  V  dei  Lettrés  de  ce  pape 
o^utre  .Sàlîeiifiis.    '"  '; 


.  t'^VI,  DENYS  (  saint  ) ,  ëvèquô 
dé  Milan ,  défendit  an*  concile  dé 
cette  ville  v;^  356,  la  foi  diicofipp 
cilé-  de  'Nicëe  ,  et  souscrivit  ensuit^ 
•k  la  condamnation  Àe  saint  Aeha<» 
na^e;  mftififs'éiant  réiraèt^»  Tempe* 
reur  Cousiauce  l'eicila  eu  Cappadoce,* 
«ù  il  xaoutrut  quelque  temps  «^rk^. 
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vu.  DENYS,  tyran:  dTOta- 
dée  dans  le  Poat,  proiitades  con- 
quêtes d*AlexaDdre-ie-Graad  suir  les 
Perses  pour  afFermir  ça  lyrapnie; 
mais  ti  ne  se  maintint  qu'à  force 
de  souplesse  pendant  ïa  vie  de  ce 
héros.  Aptes  sa  mort,  il  fut  in- 
quiété par  Perdiccas,  Tùn  de  sçà  stic- 
ces8eurs.C«lui-ci  ayant  été  tué  ,  Tan 
3a  1  avant  J.  C. ,  le  lyraii  épousa 
Amestris ,  fille  du  frère  de  Darius , 
prit  le  titre  de  roi,  et  unit  à  ses 
états  plusienrs  places  importantes 
qu'il  couquit  aux  environs  d'Héra- 
clée.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut  rem- 
pli que  par  les  plaisirs!  Il  étô^it  d*uii^ 
si  prodigieuse  grosseu'r  qull  n*o8oit 
se  produire  en  public.  Lorsqu'il  don^ 
BOit  audience ,  ou  lorsqu'il  reudoit 
justice ,  il  s'enfermoit ,'  dît-on,  dans 
une  armoire^  de  penrqu*6nne  vît 
«6n  Visage,  tjuelques  bannis  d'Hé- 
racléé  l'appellent  le  Gros  Pourceau 
dans  nne  comédie  de  Menaiidre.  Il 
"dormoit  presque  toujours  d'un  sô- 
meil  6i'  profond ,  qu'on  ne  pouvait 
réveiller  qu*en  lui  enfonçant  des 
aiguilles  dans  la  chair.  Cet  homme 
ïnonstrueiix  mourut  à  55  ans ,  Tan 
5o4  ayant  .T.  C,  laissant  deux  iils 
fl  une.  fille  sous  la  régence,  de  sa 
femme ,  et  pleuré  de  ses  sujets,  parce 
qu'il  avoit  gouverné  avec  dyuceur. 

f  Vin.  DENYS  !•' ,  tyràii  dé  Sy- 
racuse, fils  d'Hermocrale ,  de  sim- 
ple greffier ,  devenu  général  des  Sy- 
racusaius  ,  et  ensuite  leur  tyran  , 
déclama  avec  force  contre  (es  an- 
ciens magistrats ,  les  fit  déposer, 
fn  fit  créer  de  nouveaux, et  se  mit 
I  leur  tète.  Tan  ^ob  avant  J.  C. 
Pour  établir  sa  tyrannie,  il  aug- 
menta la  paye  des  soldats ,  rappela 
les  bannis,  et  se  fit  donner  des  gardés 
par  le  peuple.  Il  soutint  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois, et  avec  des  succès  divers. 
La  vtUç  dé  Gela  .ayant  été  prise  par 
ceux  -  ci ,  les  Syracusaius  se  sou- 
ieyèrent  contre  loi*  Le  ^|aa  les 
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réprima  ,  ordonna  le  massacre  deè 
Carthaginois  répandus  dans  la  Si- 
cile ,  et  jura  nne  haine  éternelle  2 
Carthage.  Ambitieux  de  toute  sorte 
de  gloire ,  il  envoya-  à  Oiyuipie  son 
frère  Théodore,  pour  y  disputer  ea 
son  nom  le  prix  de  la  poésie  et 
celui  de  la  course  dee  chevaux.  Ses 
ouvrages  furent  siffles.  Ne  .pou- 
vant sto  yenger  des  railleurs ,  il 
se  vengea  sur  ses  sujets.  Tous  les 
beaux  esprits  de  Syi^âcusequi  man- 
geaient à  sa  tablé  avoient  attention 
de  louer  suc-tout  son  talent  poétique; 
^i^oyez  Abistippe  ,  n*  L).  11  n'y 
ent  que  Philoxène,  célèbre  par  ses 
dithyrambes ,  qui  ne  se  laissa  point 
entraîner  au  torrent.  Denys  lui  lut 
un.  jour  une  pièce  de  vers  sui^a* 
quelle  il  le  pressa  de  lui  dire  son 
sentiment  ;  cet  homnie  franc  lui  dit 
qu'elle  éiOit  mauvaise.  Le  prince  or- 
donna qu'oti  le  conduisit  aux  car- 
rières ;  mais ,  à  la  prière  de  sa  cour,  il 
le  fit  élargir.  Le  lendemain  il  choisit 
ce  qu'il  croyoit  être  son  chef-d'œu- 
vre pour  le  montrer  à  Philoxène.  Le 
poète,  Sans  répondre  un  seul  mot, 
se  tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des ,  et  lui  dit  i  Çu'on  me  remène 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  ^ugé 
moins  sévèrement  à  Athènes.  Il  y 
fit' représenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le'  concours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe  lé 
flatta  plus  que  toutes  ses  victoires: 
11  ordonna  qu*on  rendit  aux  dieux 
de  solennelles  actions  de  grâces.  Il 
y  eut  pendant  phisieurs  jours  des 
fêtes  somptueuses  à.  Syracuse.  L'ex- 
cès de  sa  joie  ne  lui  permit  pas  de 
se  modérer  à  table,  et  il  mourut 
d'une  indigestion ,  après  trente-huit 
ans  de  tyrannie ,  586  ans  avant 
J.  C. ,  dans  sa  soixante-troisième 
année.  Denys  avoit  tousles  Vicefe 
d'un  usurpateur;  il  étoil ambitieux, 
cruel  ,  vindicatif,  soupçonneux.  H 
fit  bâtir  une  maison  souterraine , 
environnée  d'un  large  fossé  ^  '  oA 
sa  femme   et  se«  fils  u'entroient 
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qu*flprès  avoir  quitté  lev^  habit» , 
de  peur  qu'ils  n'eussent  des  armes 
cachées.  11  portoit  toujours  une  cui- 
rasse. Sou  barbier  lui  ayant  ^it  que 
sa  vie  ëtoit  entre  ses  mains,  il  le  fit 
mourir,  et  se  vit  réduit  à  se  brûler 
lui-même  la  barbe.  Un  jour  que  son 
firère ,  en  lui  faisantia  description 
d'un  terrain ,  prit  la  fai^Uebarde 
d'un  des  gardes  qui  éloient  présens 
pour  eu  tracer  le*  plan  sur  la  table , 
Denys  entra  en- fureur  et  tua  le  sol- 
dai qui  avoit  donné  sa  hallebarde  si 
faciiement.  Sa  défiance  lyranntque 
est  consacrée  par  un  monument  qui 
subsiste  encore  en  Sicile  ;  c'est  une 
caverne  d  une  grandeur  énorme , 
nommée  VOreille  de  Denys-le-Ty- 
ràn»  £Ue  est  creusée  dans  1&  roc,  et 
a  exactement  '  la  forme  d'une  oreille 
humaine  :  sa  hauteur  est  de  quatre- 
viugts  pieds  sur  deux  cent-cinquante 
de  long.  On  dit  qu'elle  étoit  cons- 
truite de  façon  que  tous  les  sons  qui 
s'y  produisoient  ëtoient  rassemblés 
61  réunis ,  comme  danamn  foyer  , 
en  un  point  qui  s'appeloit  le  tym- 
pan. Le  tyran  avoit  fait  faire  au 
bout  du  tympan  un  petit  trou  qui 
communiquoit  à  une  chambre  où  il 
avoit  coutume  de-secadier;  il  ap- 
pliquoit  son  oreille  à  ce  trou  ,  et 
entendoit  distinctement  tout  ce 
qui  se  disoit  dans  la  caverne.  Dès 
que  cet  ouvrage  fut  aclievé^  et  qu'on 
en  eut  fait  l'épreuve,  il  fît  mettre 
k  mort  tous  les  ouvriers  qui  y  a  voient 
travaillé.  11  y  emprisonna  eusuite 
toutes  les  personnes  qu'il  regardoil 
eomme  ses  ennemis;  et  après  avoir 
entendu  leur  .conversaition  ,  il  les 
condamnoit,  dit -on ,  ou  les  ren- 
Toyoit  absous.  Son  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  méfiance. 
Ayant  ôté  un  manteau  d'or  à  la 
statue  de  Jupiter ,  il  en  substitua  un 
de  lairv  y  disant  a  qu'un  manteau 
d'or  étoit  bienr pesant  en  été ,  et  bien 
froid  en  hiver,  et  que  le  bon  fils  de 
Saturne  devoit  se  contenter  d*un 
xnanteau  plus  simple.  »  Une  autre 
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fois ,  il  arracha  une  barb^d'or  à  Es- 
culape ,  eii  ajoutant  «  qu'il  étoit  in* 
décent  qu'il  eu  portât  une ,  tandis 
que  son  père  Apollon  n'en  avoit 
point.  »  U  pilla  le  temple  de  Pro- 
serpine  à  Locres  :  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'en  retour- 
ner :  «Vous  voyez,  dit-il  à  ceux 
qui  l'a  voient  suivi  dans  cette  expé-' 
dition ,  que  les  dieux  immottels  fa* 
voriseut  la  navigation  des  sacri- 
lèges. »  Informé  qu'une  vieille  fem- 
me pHoit  toujours  les  dieux  dé  pro- 
longer la  vie  à  son  souverain,  il 
voulut  savoir  quels  étoientles  motifs 
d'une  prière  si  assidue,  a  C'est ,  ré- 
pondit cette  femme  ,  qu'ayant  été^ 
souvemée  par  un  méchant  prince 
dont  je  souhaitois  la  mort,  et  qui 
périt ,  et  ayant  vu  dans  son  succès-' 
seur  un  tyran  plus  abominable  en- 
core ,  jecrains  qu'il  ne  soit  remplacé 
par  un  monstre  pire  que  toi.  »  Denys 
avoit  épousé  deux  femmes  dans  le 
même  jour  :  Doris  de  Locres  ,  et 
Aristomaque,  fille  d'un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Syracuse.  Il  eut 
de  la  première  Denys ,  qui  lui  suc- 
céda. Ce  tyran  tempéroit  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  despo- 
tisme par  de  grandes  qualités.  Il 
souffrit  souvent  la  contradiction  sans 
marquer  ni  ressentiment  ni  colère. 
Il  eut  en  général  pour  le  peupfe  de 
Syracuse  des  manières  gracieuses 
et'  populaires,  ce  La  familiarité  avec 
laquelle  il  entreteuoit  les  moindres 
bourgeois  ,  et  même  les  ouvriers , 
l'égalité  qu'il  gardoit  entre  ses  deux 
femmes ,  les  égards  et  le  respect  qu'il 
avoit  pour  elles  ;  tout  cela  semble 
prouver  que  Denys  avoit  plus  d'é- 
quité ,  de  modération ,  de  bonté ,  de 
générosité,  qu'on  ne  pense  ordinaire- 
ment; »  Il  ne  fut  point  tyrau  comme 
Phalaris ,  t;omuie  Néron.  Quant  à  sa 
manie  poétique ,  il  valoit  mieux  , 
comme  dit  RoUin  ,  que  Denys  em- 
ployât ses  heures  de  loisir  à  l'art  des 
vers  qu'à  la  bonne  chère  et  à  des 
plaisirs-  nom.  moins  pernicieux.  Ce« 
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fut  la  réflexion  de  Deny^le-Jeime , 
pendant  qu'il  éloit  à  Cprinlhe^  Phi- 
lippe de  Macédoine  lui  demanda  , 
d'un  ton  ironique,  «  Ën^iel  temp^ 
son  pèr^  avoit  pu  coroposepr  ses. Odes 
et  ses  Tragédie,s?  Youi  yoilù  bien 
embarrassé ,  répondi|.„Pen}rs  ;  il  Les 
composa  aux  heures  qpe  vous  et:n)0L 
.  passons  ^  boire  f\  à  nous  divertiy.  » 

tlX.  DENYS  II,  uurnonimi  À? 
Jeune ,  successeur  et  fils  d.u  précé- 
dent ,  fit  venir  flaton  à  sa  cour ,  par 
le  cQnseil  de  Dion  son  beau-frère.  Le 
philosophe  n'adoucit  point  le  tyran. 
Ûenys,  séduit  par  ses  flatteurs,  exila 
jDloii ,  et  fit  épouser  sa  femme  à  un 
autre.  Celui-ci;  P^^^  ^^  ^^  double 
outrage ,  attaqua  le  prince ,  et  l'obli- 
gea d'abandonner  Syracuse  l'an  343 
avant  J.  Ç.  Uy  rentra  di^  ans  après, 
et  en  fut  encore  chassé  par  Timo- 
1/éoD ,  général  des  Cor  in  thiens .  Dei^y^- 
le- Vieux  avoit  prédit  à  S04  fils  ce  qui 
lui  àrriya.  Un  jour  il  lui  reprochoil 
la  violence  qu'il  avoit  faite  à  une 
daine  de  Syracuse ,  p\  lui  demaudoit 
en  cçlère  s'il  avoit  jai^v^ç  entendu 
dire  que  dans  sa'  jeunessr;  il  eût  cpm- 
nf^is  de  teliesactions;  a  C,'e^l>luidit 
le- jeune  homme  emporta  ï**!"©  ^pus 
to'étiez  pas  né  fils  de  roi.^^  Et  toi, 
lu  n  en  seras  jamais  père.  »  prédic- 
iion  .qui  fut  accomplie.  En  eOet  , 
Uenys-le- Jeune ,  plus  cruel  encore 
que  son  père,  et  moins  politique, 
ayant  été  pliasse  de  Syracuse  ,  se  ré- 
fugia à  Corinthe,  où  il  quvrit,  dit- 
on  ,  une  école ..  Il  entendoit  alors  rail- 
lerie, et  savoit  y  répondre.  Inter- 
rogé «  Pourquoi  il  n'a  voit  ps^s  9U  se 
maintenir  sur  le  trône  de  ^on,  père? 
^  Ne-.vou3  en  étonnez  pas ,  répou^At-il  i 
mon  père ,  en  me  laissant  ses  biens,. 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune  qui 
les  lui  ayoit  fai^  acquérir.  »  Un  Cor 
rinthieu  entrant  dans  sa  chambre  , 
et  voulant  se  moquer  de.  lai,  secQuoit 
son  manteau,  comme  chez  un  tyran, 
pour  faire  voir  <|iui  n'i>v9it.pQiut. 
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d'armei  cajché^s  ;  Denys  Ini  dît  : 
((  Secoue  plutôt  ton  manteaa  quand 
tu  sortiras  ».;  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  le  croyolttrè^-capable  d'em*- 
porter  qvhelque  cbowe.- —  Un  autre 
Corinthien  (perchant  à  le  railler  sur 
le  commerce  qu^MlavQit  en  avec  les 
pUilo.sQph^s  ,i{>endantqu'il  étoitdana 
sa  plus  grande  splendeur ,  lui  de^ 
manda  |  q^mva^  par  insulte,  à  quoi 
toute  la  sagesse  <de  Platpn  lui  avoit 
servi  :  a  A  porter ,  répliqua-t-il , 
mon  infortutie  coimme  je  le  fais  ?  » 
Sa  profession  de  maître  d'éc(^  si 
p^ru  um  fable  à  Hewman ,  docteur 
d'Allemagne ,  qUt  a  fait ,  aur  ce  su^et^ 
un  gros  inr4°» 


t  X,  .DENYS ,  roi  de  Portugal , 
né  eu  ia6i,,sujQcéda  à  son  père  Al^ 
fonse,  et:  faveur i sa  leb  lettres.  <^n 
répandant  des  fiivetirs  sur  lagricul^ 
ture ,  il  obtint  le  glorieux  titre  do 
rçi  labourmn'.  Il  institua  une  uni- 
versité à,  J.i9J>onne ,  qu'il  transféra 
ensuitjQ  à  iCoimbre  ;.  ce  fut  par  le» 
lumières: de  celle->ci  que  la  langue 
portugaise..  comraeAça  h  se  fixer. 
Après  l'abqli  tion  de  l'ordre  des  Tem^^ 
plier  s  ,  il  fonda  celui  du  Christ ,  en 
lui  accordant  le»  biens  que  les  pre- 
miers, possédoient  dans  ses  états.  Ce 
monarque  s'occupott  à  embellir  ses 
villes,  à  bâtir  celle  de  Montréal» 
lorsque  la- r<^v:olte  de  son  fiU  vint 
mettre  un  berpjeàson  bonheur.  En 
vain  la  reine  Elisabeth,  son  épouse, 
méuagea-t-eUe. diverses  fois  la  ré-« 
conciliation  entre  le  père  et  le  filsy 
le  roi  vit  sa  sanUé*  ^altérer  par  les 
cliagrin^  dome^tiquefr^  et  mourut  le 
7  janvier  1S25. 

t  Xî.  PENYS  n'HAiicAnwAssE , 
ne  à  IXaHcai:nasse  ,  autrefois  Zé^ 
phyre;  ville  de  la^  Carie,  demeure 
ordinaire  d^  roâsde  cettÈ  prl^viilce, 
qviitta  cette,  villes  vers  raniiëe  %Gr 
avant  X.  C;  s  et  yvxa  à.  XVome ,  où  il 
den^uEa  3»  ans.  Il  apprit  la  langue 
latine^  P^Ur  9e  na^tlre  en  état  de  «o^» 
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aulter  les  historiens  du  pflys.  Il  fît 

uae  élude  sérieuse  de  lous  les  au- 
teurs lalLi^  ou  gi^Qcs.  qui  a  voient 
parlé  du  peupb  romain.  C  est  avec 
ces  secours  quM  composa  les  Anti- 
quités romaines  envingl  livres^doul 
il  ne  nous  reste  que  les  onze  pre- 
miers, qui  vont  jusqu'à  l'an  3ia  de 
la  foudation  de  Home.  I/abbé  Bel- 
langer,  docteur  de  Sorboune^  ei^  a 
donné  ufie  Traduction  française  , 
avec  des  noies ,  en  1 726 ,  à  Paris ,  3 
-vol.  in-4^.  11  j  en  a  eu  une  aussi, 
vers  te  même  temps,  par  le  P.  Le  Jai, 
iësuite.  Elles  ont  chacune  leur  mé- 
rite particulier ,  mais  dans  un  genre 
di£Pérent.  Deuys  est  plutôt  un  com- 
pilateur d'auliquij^s  qu\in  histo- 
rien. Il  est  foible  de  style ,  prolixe  et 
languissant.  On  a  encore  de  lui  des 
Comparaisons  de  quelques  anciens 
historiens.  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  1  édition  de  ses  (Huvres , 
publiée  à  Oxford  eu.  1704,  -i  vol. 
in- fol. ,  par  Jeau  Hudson ,  eu  grec  et 
en  latin  ,  la  meilleure  que  nous  eus- 
sions avant  celle  donnée  par  J.  J. 
Reiske,  LeipsLck,  1774-1777,  en 6 
Tol.  in-8^.  On  estime  aussi  celle  de 
Bylburge ,  à  Francfort ,  iô86 , ia-fol. 
Son  traité  De  structura  orationis  , 
Londres  ,  1702 ,  in- 8° ,  réimprimés 
en  i7:?8et  1747* 

XII.  DENYS  bTUi^icahkassb, 
desceudaai  du  précédent  ,  vivoit 
sous  lempire  d'Adrien ,  et  fut  re- 
nommé par  ses  ouvrages  sur  la 
musique,  dont  il  publia  {'Histoire 
«n  56  livres  ;  des  Commentaires 
eu  a4  livres,  et  des  Institutions 
musicales  en.aa. 

XllL  DENYS,  peintre  ancien  / 
surnommé  ïantropophage  ,  parce 
qu'il  ne  peiguoit  que  des  hommes. 

XIV.  DE  N  Y  S,  fils  de  Timar- 
this,  sculpteur  ancien,  ht  la  statue 
de  Juno/i,,  qu'on  voyoit  a  Home 
BOUS  les  portiques  d'Octavie. 


Xy.  DKNYS  DE  Cahax  ou  le 
Periegete,  géographe,  né  aCarax,, 
dans  l'Arabie  Heureuse,  auquel  ou 
attribue  une  Description  de  l^ 
terre  eu  vers  grecs.  (  V(yy.  GuijonO 
Quelques-uns  le  Ibut  vivre  du 
temps  d'Auguste;  mais  Scaliger  et 
Saumaise  le  reculent  jusqu'au  règne 
de  Sévère  ou  de  Marc-Aurèle ,  et 
cette  opinion  paroit  lo  mieux  fon- 
dée. Son  ouvrage  vit  le  jour  à 
Oxford,  1697,  1704 et  i7io,in-8*. 
L'édition  de  1 7 1  o  est  plus  ample  ;  • 
mais  il  y  a  des  cartes  dans  celle  d^ 
1 704  qui  ne  sont  ni  dans  l'édition 
de  1^97  >  ni  dans  celle  de  1710.  On 
en  a  une  autre  eu  grec  et  latin,  par 
Tanneguy-le-Févre,Saum<ir,  1676, 
itt-8*. 

XV ï.  DENYS,  surnommé  h 
Petit  à  cause  de  sa  taille^  né  en 
Scythie  ,  passa  à  Rome  ,  et  fut 
abi)é  d'un  monastère.  C'est  lui  qui  a 
introduit  le  premier  la  manière  de 
compter  les  années  depuis  la  nais- 
sance de  J.  G. ,  et  qui  Ta  fixée  sui- 
vant l'époque  de  l'ère  vulgaire ,  qui 
n'est  pourtant  pas  la  véritable.  (  L'ère 
vulgaire  précède  1^4  ^^^  l'ère  chré- 
tienne. )  On  a  de  lui  ua  Code  de^ 
canons  approuvé  et  r^u  par  l'E- 
glise de  Rome,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Cassiodore.  et  par  1  Eglise 
deî'rance  et  les  au  1res  Egl  ises  la  t  iues^ 
suivant  celui  d'IIiucmar.  Jus  tel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  eu 
i6i28.  D^iysTaugmeuta  d'une  Col- 
lection des  décréta/es  des  papes , 
qui.  commence  à  celles  de  Si  ris ,  et 
finit  à  celles  d'Auasiase.  Oa  a  en- 
core de  lui  la  version  du  Traité  de 
saint  Grégoire  de  Nisse,  Delà  créor 
tion  de  l'homme.  Le  sens  y  est  ^ 
rendu  avecfidéhté,  mais  non  avec 
élégance.  Cassiodore,  qui  l'a  comblé 
d'é&ges,  assume  qu'il  saveit  le  grec 
si  parfaitement  ,  qu'en  jetant  les 
y«ux  sur  un  livre  à&  cette  langue  , 
il  le  lisoit  en  latin,  et  uu  latin  ea 
grec,  Deuys  mourut  ver»  l'au  540. 
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t  XVII.  DENIS  UB  Chartreux  , 
natif  de  Rikel ,  dans  le  diocèse  de 
Liège  ,  vécut  4^  ^i^^  ^^^^  ^^  char- 
treux de  Rureikionde,  et  mourut 
en  1471  y  à  69  ans  ,  après  avoir 
servi  l'Église  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Son  attachement  continuel  à 
la  contemplation  lui  Bt  donner  le 
nom  de  docteur  extatique.  »  Ce  titre 
ne  me  paroit  pas  très-bien  fondée 
dit  l'abbé  Goujet;  ceux  qui  savent 
guette  est  la  multitude  de  ses  on- 
Vrages  jugeront  aisément  qn*il  ne 
s'est  guère  donné  le  loisir  de  méditer 
et  de  se  laisser  aller  à  l'extase  pen- 
dant qu'il  écrivoit.  »  Il  envoya  des 
lettres  au  pape  et  à  plusieurs  princes 
chrétieif& ,  peur  leur  dire  que  la 
perte  de  l'empire  d'Orient  étoit  nn 
effet  de  la  colère  de  Dieu ,  justement 
irrité  contre  les  fidèles.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
pleins  d'instructions  salutaires  el 
d'une  onction  touchante,  mais  écrits 
durement  et  sans  élévation.  Eu-- 
gène  IV  disoit  «  que  l'Eglise  étoit 
heureuse  d'avoir  un  tel  fils.  »  — 
Denys  a  voit  beaucoup  lu  ;  il  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes  ,  et  appliquoit 
heureusement  les  passages  de  r£cri> 
ture.  Il  étoit  sobre  et  sage  dans  la 
.  spiritualité.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  ai  volumes  in-folio, 
Cologne,  1549  f  en  y  comprenant 
ses  Commentaires.  Son  Traité  con- 
tre VAkoran^  en  cinq  livres,  Co- 
logne, i533,  ln-8*^,  est  devenu  rare. 
Le  Traité  De  bello  iristituendo 
adversùs  Turcas,  compris  au  pre- 
mier livre,  fut  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées,  et  pour 
quelques  visions  singulières. 

tXVUI.  DENYS(  Jean-Baplisle), 
médecin  ordinaire  du  roi,  mort  l'an 
1 704  à  Paris ,  sa  patrie ,  où  il  professa 
la  philosophie  et  les  mathématiques 
avec  distinction,  tenoit  chez  lui, 
sur  toute  sorte  de  matières  ,  des 
Conférences  qui  ont  été  imprimées 
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rn-4**.  Ces  Conférences  commen-^ 
cèrent  en  1664,  et  continuoient  en- 
core en  1673.  On  trouve  dans  ses 
Mémoires  beaucoup  de  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Denys  donna 
eucore  ,  en  1668,  deux  Lettres 
in-8® ,  dont  l'une  a  pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  la  transfusion 
du  sang ,  faites  sur  des  hommes  ; 
l'autre  roule  sur  une  folie  guérie  par 
la  transfusion.  Il  cite  un  homme 
enseveli  dans  une  léthargie  profonde 
et  incurable ,  et  guéri ,  en  remplis- 
sant de  sang  d'agneau  ses  veines 
vide9  du  sien.  Il  étoit  grand  parti- 
san de  cette  pratique  ;  mais  elle  fut 
défendue  par  un  arrêt  du  parlement, 
informé  de  queli^ues  mauvais  effets 
qu'elle  a  voit  produits.  Voyez  Des- 

OA.BBTS. 

XIX.  DENYS  (Pierre),  né  à 
Mous  en  i658 ,  manifesta,  dès  sa 
jeunesse j  son  goût  pour  les  arts, 
et  en  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  Il  se  perfectionna  à  Rome  et  à 
Paris  jusqu'en  1690,  année  dans 
laquelle  il  entra  dans  Tordre  de 
Saint-Benoit^  en  qualité  de  com- 
mis. C'est  ainsi  qu'bu  iiommoit  les 
laïques  qui  s'engageoient ,  par  un 
contrat  civil,  à  garder  certaines 
règles ,  et  à  s'occuper ,  selon  Tordre 
des  supérieurs ,  dans  les  arts  et  mé- 
tiers dont  ils  étoient  capables.  Il 
vécut  pendant  /fi  ans  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denys ,  avec  beaucoup  d'é- 
dification, et  il  y  mourut  en  1733-. 
On  la  regardé  comme  le  plus  habile 
onvrier  en  fer  qu'il  y  ail  eu  en 
France.  Personne  n'a  encore  appro- 
ché de  la  délicatesse,  de  la  beauté  , 
de  la  perfection  de  ses  ouvrages. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  belle  grille , 
ta  suspension  des  lampes  du  chœur  , 
la  balustrade ,  les  rampes  du  grand 
escalier,  la  chaire  du  réfectoire,  et 
la  plupart  des  autres  ornemerts  en 
fer  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  qui 
sont  généralement  estimés  des  con- 
noiaseurs ,  et  admirés  mèm^  de  ceux 
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qui  To^eof  senteut  pas  tout  )e  prîit. 
11  a  £ait  encore  la  grîUe  de  la  ca- 
thédrale de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  Tabbaye  de  Chelles. 

*  XX.  DENYS  (  Jacques  ) ,  peintre 
d'Auvers,  né^n  i645,  avec  les  plu» 
grandes  dispositions  pour  son  art, 
éloit  très-ieuue  encore,  lorsque  les 
modèles  de  son  pays  ne  lui  suffisant 
plus ,  il  voulut  travailler  d'après  les 
grands  maîtres,  et  fit  le  voyage  de 
lltalie.  II.  dessiuoit  correctement  et 
avec  beaucoup  de  finesse,  et  sa  cou- 
leur est  bonne.  Attaché  au  duc  de 
Mautoue ,  il  a  ocné  le  palais  de  ce 
prince  de  plusieurs  tableaux  à'JIls- 
toire*  Il  peignit  aussi  le  portrait  ; 
et  comme  il  excellpit  dans  ce  genre, 
il  fut  appelé  par  le  grand-duc  de 
Toscane  pour  faire  le  sien ,  et  en  fut 
récompeusé  généreusement.  Denys 
quitta  l'Italie,  après  y  avoir  fait  un 
séjour  de  i4  ans^  Revenu  à  Anvers , 
il  y  fut  reçu  par  les  artistes  de  cette 
ville  avec  tous  les  témoignages  d^ 
Tes  lime  et  de  la  considération  ;  mais 
la  mort  ne  le  laissa  pas  jouir  long- 
temps du  repos  et  du  bouheur  qu'il 
étoit  ven^  chercher  dans  sa  patrie. 

I.  DEO-DATUS.  rojez  Dieu- 

n..DEO-GRATIAS  (saint),  élu 
évèque  de  Carlhàge,  à  ta  prière  de 
Jevipereur  Valentinien  III  ,  vers 
454 ,  du  temps  du  roi  Genseric ,  se 
cbstingna  par  sa  chanté  envers  les 
pauvres  et  les  captifs  ,  et  mourut 
en  407: 

.    D'EOK  rayez  Eon. 

DEPARCIEUX.  rojrèzFxR- 

CIEUX. 

*  DEPLANCHE  (  Jean  )  ,  sieur 
Diichastelier  -de  La  Basionnerie  , 
prieur  de  , Comble  ,  et  sousH^hantre 
de  Ste.>Radegonde,à  lV>itiers ,  natif 

Me  Nonaillé  en  Poitou ,  mourût  dans 
les  premières  années  du  17^  ûède. 
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Bernicir  de  La  Brousse ,  son  neveu , 
fit  imprimer  à  Poitiers, Fan  t6ii  , 
en  1  vol.  in-ia ,  ses  (Buvrea  poéti-' 
qu9s  \  Poëmes  et  Mélanges  de  di- 
if  erses  poésies;  UMisqgè/ie  ;  Stances 
conire  les  dames ,  et  iEupres  ahrè^ 
tiennes  et  pieuses.  Les  pièces  de*  ce 
recueil  consistent  en  stances  ,  son^ 
nets ,  madrigaux ,  acrostiches ,  etc. , 
la  plupart  en  l'honneur  de  quatre 
danies  que  l'auteur  désigne  sous 
les  noms  de  Marguerite  ,  IsabeUe  , 
Catherine  etFrancine ,  qui  paroissen  t 
avoir  été  successiveroent*  ses  maî- 
tresses. Il  ne  faut  pas  confondre  l'é- 
crivain dont  il  s'agit  ici  avec  Jean 
Desplaitches,  imprimeurde  Rouen, 
qui  publia  vers  la  fin  du  16*  siècle 
un  recueil  de  petites  pièces  de  poésies 
gaies ,  burlesques,  et  même  quelque- 
fois libres;  recueil  confus  ^  dont  tout 
annonce  qu'il  ne  fut  qtie  l'éditeur. 

*  DEPRÉ  (  Jean-Ffédéric),  mé^ 
decin,  né  àMayénce,  où  il  mourut 
le  a  a  octobre  1737,  professa  l'ana- 
tomie ,  la  botanique  et  la  chimie  à 
Erfurt.  11  a  laissé  une  Description 
des  pertus  et  propriétés  de  la  fonr- 
taine  minérale  qui  est  auprès  d'E- 
denkoben  ;  des  Becherches  sur  le 
bon  et  maupais  usage  qu'on  peut 
faire  de  feau-de-pie  y  et  une  Tra- 
duction des  thèses  qu'il  a^oit  sou- 
tenues sur  cette  matière. 

*  DER-AVEPIK  naquit  dans 
le  bourgde  Halitzor  ,  dans  la  pro- 
vince de  Sunik  ,  vers  l'an  .1688. 
Après  avoir  étudié  dans  un  couvent 
la  théologie  et  Tart  militaire  qui  est 
un  exercice  habituel  à  tous  les  ha« 
bitans  de  celle  contrée ,  Der-Avedik 
acquit  de  la  renommée  par  ses  cou-!* 
noissances.  Parsatam  ,  gouverneur 
de  ce  pays  ,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  ;  il  le  fit  sacrer  ensuite 
prêtre  séculier ,  et  lui  confia  le  com- 
mandement de  ses  troupes.  Après 
la  mort  de  son  beau -père,  Der- 

I  Ayêdik  entra  au  service  du  prince 
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David  Beg.  A  force  d'audace  0fc  dé 
ruse  U  gagna  neuf  batailles  rangées 
contre  les  Kurdea  et  les  P.ersans.  Sn 
I7â5  ,  à  la  suite  d'un  coml^at  qui 
avbit  duré  quinze  heures  de  temps 
contre  les  Turcomans  ,  il-j^'élança 
kardiment ,  à  la  tçte  d'une  vingtaine 
d'élites  i  au  œilieii  de  l'ennemi  ^  le 
sabre  à  la  main  ;  il  mit  la  confusion 
entre  eux,  et  sauva^sou  frère  d'armes^ 
le  général  Mij$:itar ,  qui  avoii  été  fait 
prisonnier    chez  ces   barbares.   Eu 
1736 ,  lorsque  David  Beg  fut  investi 
à  HaUtzor  par  7.6,000  Persans.,  Der> 
Avedik  donna  les  preuves  les  plus 
éclabanles  de  sa  supériorité  ,  de  son 
courage  et  de  ses  lalen»  militaires. 
L'ennemi  étoit  arrivé  déjà  sous  les 
forteresses  ,  vingtr-six  machines  de 
guerre  bordoient  led  remparts,  les 
murs  se  tr<ouvoientdéjà  endommagés 
sur  trois  points ,  les  bombes  pieu- 
voient  de  toutes  parts ,  plus  de  la 
moitié  de  Tarmée  personne  «toit  déjà 
sur  des  échelles  pour  escalader  les 
murs  ,  et  David  Beg  a  voit  résolu  de" 
faire. sauter  la  forteresse ,  et  de  périr 
plutôt  sous  ses  ruines  que   de  se 
rendre  à  Tennemi.  Der-Avedik  le, 
pria  alors  de  soutenir  le  choe  encore 
pendant  une  heure ,  et  qu'il  répon- 
doit  du  reste  :  il  sortit  en  même 
teinps  à  la  tète  de  5oo  hommes  par 
un^   porte   dérobée    de  Halitzor , 
tomba  de  suite  sur  l'ennemi  aveè 
une  impétuosité  peu  ordinaire  ,  et 
^t  le  feu  a  tous  ses  ouvrages  en 
cinq  minutes  de  temps  iJaccmfusion, 
la  désertion  et  l'incendie- se  répan- 
dirent bientôt  dans  tout  le  camp 
^memi  j  et  les  assiégés  parvinrent 
à  s'emparer  de  toutes  leurs  richesses. 
Der-Avedik ,  après  ces  victoires  si- 
^nalées  ,  fit  un  voyage  avec  sa  fa- 
mille à  Rome,  vers  l'an  i73i,  pour 
visiter  l'église  de  Si. -Pierre.  11  re- 
tournât ensuite  dans  sa  patrie ,  .et 
mourut  l'an  1743  de  J.  C.  Voyez 
l'article  Davii»-:B£&  ,  n^  XXII. 

*  L  DERBY  (  Jjicques  Stanley , 
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comte  de  } ,  gentilhomme  anglais  , 
merit  en  i65i  ^  dont  le  courage  et 
\Si  fidélité  se  sont  signalés  dans  la 
guerre  civile  ,  particulièrjemeat  an 
combat  de  Wigan  ,  dans  U  comté 
de  Lancaiitre  :  à  cette  mémorable 
jôiirnée  ,  avec  600  hommes  de  ca- 
valerie ,  Dèrtiy  attaqua  et  défit  un 
corps  de  0000  hommes  ,  cavalerie  et 
infairterie  ,  commandés  par  le  co- 
lonel Lilburn.  H' fut  fait  prisonnier 
à  labatatlle  de  Worcester  ,  et  ,  an 
mépris  de  la  capitulation,  par  la- 
quelle l'ennemi  avoit  promis  quar- 
tier, il  fut  décapité. 

*  If.  DERBY  (  la  comtesse  de  ) , 
femme  du  précédent  ,  après  avoir 
défendu  vigoureusement  Latham- 
House  ,  cette  héroïne  se  maintint 
avec  autant  de  courage  dans  Tile  de 
IVIan ,  où  elle  se  comporta  en  reine  ; 
eHe  délia  lesT  régicides  usurpateurs, 
et  fut  la  dernière  personne  qui  céda 
aux  rebelles  dans  les  états  de  là 
Grande-Bretagne. 

*DER-CALOUST  (Simon), 
savant  ecclésiastique  arménien  ,  na- 
quit à  Smyrne  en  1735.  Après  avoir 
étudié  dans  sa  patrie ,  il  alla  en.  Hol- 
lande pour  acquérir  de  nouvelles 
connoissances ,  et  obtint  le  premier 
pvix  du  dessin  et  d'éloquence ,  Der- 
Cakmst  possédoit  à  fond  les  langues 
arménienne;  ,  grecque  ^  latine  y 
française  ,  itatiettne  et  hollandaise. 
A  son  retour  à  Smyrne  ,  qn  per- 
sonnage arpiénien  ,  nommé  Diode- 
Abro  ,  homme  riche  ,  de  grand 
crédit  et  protecteur  des  savans ,  s'at- 
tacha à  lui ,  et  établit  en  sa  faveur 
une  chairede  langues ,  par  l'autori- 
sation du  grand-seigneur.  Der-Ca- 
loustforraadans  cetXe école  un  grand 
nombre  dfélè ves  ,  cultiva  les  soiences 
avec  ardeur  ,  et  mmirut  vers  l'an 
179&.  On  a  de  lui  les  oujrrages  sui^ 
vavs  resté»  manuscrits  :  I.  Chro-^ 
aahgie  des  dyna^ies  arménien^ 
aes  i  ouvrage  érudit^  et  rempli  de 
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notes  sayantes ,  dont  Texemplaîre 
autographe  de  l'auteur  se  trouve 
daus  le  dépôt  de  l'église  arraénienue 
à  Amsterdam.  U.  Recueil  de  lettres ^ 
écrites  avec  beaucoup  de  goût,  et 
^dun  style  eocbaiiteur. 

DERCETIS ,  ou  Aterg  atis 
(  My thol. }  y  jeuue  fille  qui ,  s'élant 
repeiatie  de  s'être  abandonnée  à  un 
jeune  homme  à  la  sollicitation  de 
Venus ,  se  précipita  dans  un  étangs 
où  son  corps  n'ayant  pas  été  re- 
trouvé ,  on  présuma  qu'elle  a  voit 
été  changée  en  poisson  ;  et  on  Tadora 
comme  déesse  chez  les  Sidouiens. 

DERCYLLIDAS,  général  des 
Lacédémoniens  ,  vers  Tan  400  avant 
J.C.  ^  prit  plusieurs  villes  aux  Perses. 
Sur  le  point  d'en  venir  à  une  ba- 
taille ,  il  engagea  adroilenientPhar- 
nabâze  et  Tissa pherne,  général  d'Ar- 
taxerces  ,  à  signer  un  traité  par  le- 
quel les  Perses  s'obligeoientde  laisser 
les  V  illes  grecques  euliberlé ,  Tan  3^7. 

DERCYNUS  et  ALIBION frères, 
(Mythol.) ,  étoieut  fils  de  Neptune 
et  d'Ampiiitrile.  Après  s'être  em- 
parés furtivement  des  bœufs  qu'Her- 
cule avoit  enlevés  à  Géryon  (Ju'il 
a  voit  vaincu  ,  ils  les  emmenèrent 
en  Italie. 

*  DEREING  (  Edward  ) ,  théolo- 
gien anglais  du  1 6^  siècle  ,  né  au 
comté  de  Kent  ,  mort  en  1676  , 
élève  du  collège  du  Christ ,  à  Cam- 
bridge, et  ensuite  prédicaleur  à  St.- 
Paul ,  a  donné  des  S/ermons  et  des 
Dissertations  sur  les  Hébreux* 
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I.  DERHAM  (  Guillaume  )  rec- 
teur d'Upminslejr  ^dia&  le  comté 
d'Ëssex  ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres ,  et  chanoino  de 
Vindsor ,  né  à  Slowton  près  de 
WorceUer  en  *j657,  ra^rt  à  Lon- 
dres en  1730 ,  se  fit  ()e  bonne  heure 
un  nom  par  ses-   ta^lens    pour   la 
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l  physique  ,  et  sur-tout,  par  l'usage 
qu'il  ^n  fit.  Eu  1711  et  i7i<2  ,  ii 
ren^plit  la  fondatiox^  de  Boyle  av«c 
le  plus  grand  éclat.  On  a  de  lui 
la  Théologie  physique  et  la  Thé0^ 
loffie  astronomique  ^  traduites  en 
français,  l'une  en  1729  par  l'abbé 
Bellanger  ,  et  l'autre  en  i'j'So,et 
dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues  :  toutes  deux  sont  in-S**. 
Le' premier  .ouvrage  lui  mérita  des 
lettres  de  docteur  en  théologie  ,  que 
l'université  d'Oxford  lui  envoya  , 
sans  exiger  de  lui  aucune  des  for- 
malités accoutumées.  Ces  deux;  écrits 
sont  le  précis  des  sermons  qu'il  avoit 
prêches  eu  1711  et  en  1712.  La  re-^ 
ligioiiy  çst  établie  sur  les  m^i'y^illes 
de  la  nature.  On  a  encore  de  lui  plu* 
sieurs  autres  ouvrages  dans  les 
transactions  philosophiques. 

*  IL  DERHAMj  (Samuel) ,  méde* 
cin,  né  eu  1 655  dans  U  province;  do 
Gloçester  en  Angleterre ,  et  mort  en 
1689,  a  publié  à  Oxford,  eu  i685  , 
in- 8° ,  un  ouvrage  anglais ,  où  iji 
traite  de  la  nature ,  propriétés  e$ 
usage  des  eaux  minérales  qui  sont 
près  dllmingtçn ,  daas  le  comté 
de  Warwick. 

*  DERlisiG  (Sir  Edouard),  né  au 
coriué  de  Kent ,  mort  avant  la  res- 
tauration ,  s'est  distingué  sous  le  rè- 
gne de  Charles  \"  par  sou  zèle  pour 
la  réforme  de  ce  qu'il  appeloit  des 
abus ,  particulièrement  dans  l'Église, 
el^  pour  parvenir  à  ce  but,  il  propo-» 
soil  unbiUde  suppre^ou  desévè- 
ques  ,  des  doyens  et  des  chapitres^ 
Dering  fut  un  des  seigneurs  qui 
soulTrirent  le  plus  povir  la  cause  du 
roi ,  auquel  il  se  joignit  avçc  ui\ 
régiment  de  cavalerie  qu'il  avoit 
levé  K  S6S  frais  ;  mais  il  ne  vécut  pas 
jusqu'à  la  restauration.  Qna  recueilli 
ses  J)i6Cours  au  parlement ,  su  » 
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DERRAND    (François),  j4^ 
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suite  ,  né-  eifi  i5&8  dans  le  pajs 
Itfessin  ,  mort  à  Agde  en  1644  t 
est  ooiinn  par  son  uércàiteciure  dts 
4>oute9  ,  Paris  ,  i643  ,  in-fol.  La 
Bue  ,  architecte  de  Paris  ,  en  a 
donné  en  17^8  une  nouvelle  édi- 
tion fort  augmentée.  C'est  sur  ses 
dessins  qu'a  été  bâtie*,  rue  Saint-An- 
toine/à  Parts,  TégUse  de  St.-Louis  , 
regardée  comme  un  assez  mauvais 
ouvrage,  surchargé  de  sculpture,  et 
où  les  axés  des  colonnes  ne  sont 
point  d'à  plomb. 

*  DERTCHANETZY(Maghakia), 
célèbre  docteur  arroéuien  ,  né  au 
commencement  du  16*^  siècle,  mou- 
rut vers  Tan  iô6.>.  '  Après  avoir 
fini  ses  études  avec  succès ,  il  pro- 
fessa pendant  quelques  années  la 
grammaire  et  la  rhétorique  dans 
'  un  monastère  de  la  petite  Armé- 
nie. Selon  Thadée  de  Sébaste ,  dans 
«on  discours  pathétique  sur  les  évé- 
nemens  malheureux  arrivés  dans 
ce  siècle  ;  Ibrahim  -  Pacha ,  grand- 
visir  de  Suléyman  II ,  ordouna  en 
1 543  de  lever  tous  les  enfans  en  bas- 
âge  des  natiotas  chrétiennes,grecques, 
et  arméniennes ,  soumises  à  l'empire 
ottoman,  ahn  de  peupler  le  sérail 
de  Constant!  Hople  ;  Dertcbanetzy  , 
touché  des  platutes  et  des  gémisse- 
me^s  occasionnés  par  l'exécution  de 
cet  arrêt ,  se  rendit  alors  dans  cette 
capitale  auprès  du  sultan  ,  et  par- 
vint à  l'émouvoir  par  son  éloquence 
persuasive.  Il  le  décida  à  révoquer 
cet  ordre,  pour  mériter  plutôt  la 
bénédiction  es  milliers  de  pères  et 
de  mètes,  que  d'attirer  sur-  lui  la 
malédiction  céleste.  On  a  de  \ix\ 
un  petit  Traité  sur  les  vertus  mo- 
rales. 

♦DERVET  (Claude),  peintre, 
né  à  Nanci  en  1 6 1 1 ,  mort  en  164^  : 
séduit- par  le  talent  de  Callot,*  son 
ami  et  son  compatriote ,  essaja  de 
graver  dans  sa  première  manière, 
et  réussit  assez  bien.  On  a  de  lui 
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quelques  pièces  que  ne  désayoneroiC 
point  son  modèle. 

*  DERYCK  ou  Derick  (  Pierre- 
Corneille  } ,  peintre  de  Delft,  né  en 
1 568 ,  mort  eu  i63o ,  élève  de  Hu- 
bert Jacobs  ,alla  eu  Italie  pour  per- 
fectionner ses  études;  il  j  acquit  de 
rares  talens  ,  et  excella  sur  -  vovlX, 
dans  le  paysage, . 

*  DÉRYHEM  (  Aboul-Fath-Ali- 
be-Tadj-ed-Dyne-el-Mouscely  ) ,  né 
dans  la  ville  de  Mouscel,  mort  à 
Bagdad  l'an  766  de  Thégire,  et  de 
l'ère  chrétienne  i36i  ,  est  auteur 
d'une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes  >  en  4  livres  ,  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de 
TEscurial.  On  a  encore  de  lui ,  2>e 
réléuation  de  Pâme  au-dessus  des 
afflictions  de  la  pie ,  en  1  vol. ,  éga- 
lement mlmuscrit.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  écrits  en  arabe. 

*  DERYKE  (Guillaume),  peintre 
d'Anvers ,  o^  il  est  mort  en  1797, 
a  peint  des  sujets  d'histoire.  Sa 
touche  étoit  hardie. 

DES-ACCORDS.  F.  Tabourot. 

DES-ADRETS.  Foy.  Adrets. 

t  DËSAGUUERS  (  Jean-Théo- 
phile ,  célèbre  physicien  ,  né  à  La- 
Rochelle  en  i683,  étoit  fiU  d'un 
ministre  protestant ,  qui ,  à  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  passa 
en  Angleterre.  Le  jeune  Desaguliers^ 
après  avoir  étudié  à  Oxford  sous  les 
plus  habiles  maîtres, fut  fait  prêtre 
par  l'évêque  d'Eli  ,  en '1717  et 
chargé  de  deux  cures.  La  physique 
expérimentale  Toccupa  plus  que  la 
théologie  :  il  en  fît  à  Londres  ,  de- 
puis 1710  jusqu'en  1740,  différens 
cours,  qui  lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  société  royale ,  et  qui  l'annon- 
cèrent à  l'Europe  comme  un  des 
premiers  physiciens  de  son*  siècle. 
La  Hollande  l'appela  pour  j  aller 
,  £ftire  des  cours  de  ^jsique.  IL  se 
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Vendit  d'abord  à  Rolerdàm  ,  €t  en- 
suite à  La  Haye ,  où  il  ^i  le  plus 
grand  succès  t  c*ëtoit  eu  1750.  La 
société  royale  dont  il  étoit  membre, 
fâchée  d'à  voir  perdu  un  tel  homme, 
le  rappela  bientôt  pour  continuer  ses 
expériences  en  Angleterre ,  avec  un 
honoraire  annuel  de  5oo  liv.  sterl. 
A  la  de^&térité  de  la  main  et  à  une 
grande  sagacité ,  Desaguliers  joi- 
gnoit  l'esprit  d'invention  ;  c*étoit 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  ma-* 
.chine  hydraulique  ou  astronomique. 
Pour  que  le  public  jouit  du  fruit  de 
ces  lumières,  il  mit  ses  leçons  en 
ordre  ,  et  les  publia  sous  le  titre  de 
Cours  de  physique  expérimentale , 
en  a  vol.  en  anglais ,  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  figures  et  d'obser- 
Yations  importantes.  Ce  cours  est 
divisé  eu  douze  leçons  :  la  matière, 
les  lois   de  la  mécanique  ,  les  lois 

générales  du  mouvement  et  le  choc 
es  corps  forment  le  sujet  des  six 
premiers;  les  six  autres  roulent  sur 
Thydraulique  et  L'hydrostatique.  La 
physique  de  Descartes  n'est  bien 
connue  en  France  que  depuis  que 
le  P.  Pézénas  en  a  donné  une  tra.- 
duaion  française ,  publiée  à  Paris 
en  1761.  Désaguliers  perdit,  dit- 
on  ,  le  jugement  vers  la  fin  de  sa 
YÎe,  arrivée  en  1,743. 

DÉS  AIDES.  r<ye«  DEziDB. 

t  DESAIX  (  Louis-Charles-An- 
toine ) ,  né  au  mois  d'août  1 768 , 
au  château  de  Véeou  ,  près  .  de 
Rlom ,  d'aïeux  qui  depuis  plusieurs 
générations  su i voient  la  ■  carrière 
militaire  ,  l'embrassa  comme  eux. 
U  venoit  d'achever  ses  études  à  l'é- 
cole d'Efifiat,  lorsqu'il  entra  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Bretagne.  Sitôt  que  la  révolution 
française  eut  amené  la  guerre ,  le 
général  Custines  l'employa  comme 
aide-de-camp  ;  et  il  contribua  par 
ses  conseils  k  arrêter  les  suites  fu- 
nestes que  ponvoit  avoir  la  prise 
àm  ligues  de  Weissembourg.  Blessé 
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à  Laiiterbourg  d'une  balle  qui  lui 
perça  la  joue  ,  il  ne  voulut  ni  qnit-* 
ter  le  champ  de  bataille ,  ni  se  faire 
panser  avant  d'avoir  rallié  les  ba- 
taillons mis  en  désordre.  Nomm^ 
succ^ssiy^ment  général  de  brigade  et 
de  division,  il  seconda  par  sa  va^ 
leur  et  ses  lumières,  la  retraite  du 
général  Moreau ,  forcé  de  se  replier 
des  bords  du  Danube  jusque  sur  les 
bords  du  Rhin.  Jl  passa  ce  fleuve  1« 
â4  juin  1796  ,  dispersa  l'armée 
d'Allemagne ,  et  enleva  Offeubourg 
au  corps  de  Cond4  Dans  la  san-* 
glante  bataille  de  Ra&tadt,  il  com- 
manda l'aile  gauche  des  Français , 
et  obhgea  le  prince  Charles  à  se 
retirer  :  le  combat  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  dix  heure» 
du  soir.  Placé  quelque  temps  aprèty 
à  la  tète  du  pont  de  Kehl ,  il  iJ 
défendit  ayec  vigueur  ^  et  fut  blessé. 
Son  intelligence  et  sa  bravoure  lui 
acquirent  des-rlors  l'entière  confiant» 
des  soldats.  Il  acqodapagna  le  géné- 
ral Bonaparte  en  E&ypte  j  et  fut 
chargé  tour  à  tour  de  favoriser. le 
débarquement  ,  de  i^epousser.  les 
Mameloucks  et  les  Arabes  d'Yambo, 
et  de  faire  échouer  les  entreprises 
de  Mourad-Bty.  Gouverneur  de  la 
Haute-Egypte,  il  lui  fallut  livrée 
chaque  jour  de  nouveaux  combats, 
^^  g^iier  chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à  Aba-Qrigé ,  ^  Sédiman ,  à 
Eaïoum  ^  à  Samanmhout,  à  Kéué ,  à 
Aboumana ,-  à  Benout ,  à  Cosséïr , 
les  ennemis  étoient  sans  cesse  battus 
et  non  détruits  ;  ils  reuaissoient  à 
l'approche  de  chaque  village,  o4 
les  pjiysans  couroient  en  armes  se 
réunir  aux  débris  de  l'armée  vaincue» 
Q'esl  alors  que  Desaix  fil  preuve  de 
s^. prudence  et  de  toute  sou  habileté. 
Il  eut  à  surmonter  la  cl^aleur  exçi  sr 
8iv,e  •  du  climat ,  le  manque  d'eau 
et  souvent  d'aliraens,  le  désavaii- 
j^ige  de  rignorance  des  lieux  et  des 
positions ,  \\vl  peuplé  entier  animé 
par  les  plus  fortes  passions.  A  forse 
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Paria.  Ses   travaux  auginçatèr^nt 
alors  et  tixèreni  sa  réputation.  11 
^serva  d'abord  les  flaies  de  la  tète  ^ 
qui  dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
a  se  compliquer  d  un  état  fébrile,  qui 
dénature  la  suppuration,  enflamme 
le  péricrane ,  et  fait  périr  le  malade. , 
Desault  reconnut  que  cet  état  parti- 
eipoii  du  caractère. des  fièvres  bi- 
lieuses ,  et  par  Tusage  constant  qu'il 
fil   de  l'émé tique  a{foibli   dans  de 
grands  lavages ,  il  rendit  nulle  une 
complication  funeste.   Le  premier, 
il  appliqua  avec  succès  le  vésicatoire 
pour  prévenir  les  épanchemens  dans 
le  cerveau ,  produits  trop  souvent 
par  les  vio^eiit^s  contusions  de  la 
tète.   Dans^les  cas  de  déglutitions 
impossibles ,  il  imagina  de  taire  cou- 
ler du  bouillon  par  les  narines,  et  de 
le  porter  jusque  dans  Teslomac ,  à 
l'aide  dune  longue  canule    Hippo- 
crate  en  avoit  indiqué  l'usage,  mais 
celles  dont    il    se    servoit    étoient 
droites,  en  argent ,  et  portées  par  la 
bouche  :  dcs-lors  elles  augmeutoient 
la  suffocation.  Celle  qu'employa  De- 
sault fut  élastique  et  courbée  :  la  voie 
qu'il  prit  fut  ^lus  facile  el  moins  fa- 
tigante.   11  simplifia  le  traitement 
des  fractures ,  et  imagina  un  ban- 
dage simple  et  ingénieux  qui  a  été 
généralement  adopté ,  sur-tout  dans 
la  fracture  de  la  clavicule.  Sur  Topé- 
ration  de  la  nécrose ,  il  confirma  les 
recherches  de  David.  Il  démontra 
qu'une  simple  ligature  pouvoit  sou- 
vent suffire  dans  le  traitement  de 
l'anévrisme ,  et  inventa  une  aiguiUe 
ëmoussée ,  très-large ,  à  tige  élastique, 
glissant  dans  une  canule  d'argent,  et 
susceptible  d'être  conduite  avec  fa- 
cilité autour  de  Tartère  la  plus  pro- 
fondément située.  Pour  l'opération 
de  la  fistule,   il  remit  en  usage  le 
gorgeret  de  bois  de  Marchetis,  et 
appliqua  pour  la  rescisioi;  des  amyg- 
dales et  des  polypes ,  ainsi  que  pour 
la  division  d'un  kiste  dans  la  vessie, 
un  instrument  utile  de  son  inven- 
tion. Au  lùilicu  de  ses  nombreuses 
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r  occupations ,  Desault  continua  ses 
cours  „  et  eut  la  gloire  d'ordonner 
une  école  de  chirurgie  clinique  , 
source  d'instruction  d'autant  plus 
précieuse  que  la  science  y  devint 
expérimentale  6t  oculaire.  L'af- 
fluence  dé  ses  élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers  en- 
voyèrent à  Paris  un  grand  nombre 
de  jeunes  étudians  pour  se  former 
sous  ses  leçons.  Desault  ne  profita 
pa«r  de  sa  renommée  pour  accroître 
sa  fortune.  Arrêté  momentauément 

^ndant  les  orages  de  la  révolution,; 
le  vide  immense  que  causa  sa  déten- 
tion força  les  gouvernans  à  le  ren- 
dre à  une  liberté  dont  il  ne  jouit  pas 
long-tem^s  :  il  mourut  le  i**  juin 
1795.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  été 
empoisonné ,  à  cause  des  soins  qu'il 
avoit  donnés  à  Louis  Charles ,  dernier 
dauphin  de  France.  Desault  a  écrit 
peu  d'ouvrages  ;  mais  ce  qui  suffit  à 
sa  gloire ,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait , 
c'est  le  grand  nombre  de  chirurgiens 
célèbres  qu'il  a  formés.  Il  eu  est  deux 
qui  ont  consacré  des  notices  à  sa  mé- 
moire. L'un,  Bichat,  son  élève  (/^. 
sou  article) ,  publia  avec  lui  un  Joikr- 
nal  de  chirurgie ,  1 79 1  et  ,annéet 
suivantes ,  et  donna  seul  le  ^  vol. 
qui  n'étoit  que  commence .  L'autre , 
Petit,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice 
de  Lyon ,  ouvrit  son  cours  d'an^to- 
mie  pa^  un  éloge  de  Desault  dont  il 
suivit  les  traces.  Desault  a  donné  en 
société  avec  M.  Choppart ,  Traité 
des  maladies  chirurgicales  et  des 
opérations  qui  leur  conuiennent  ^ 
Paris,  1780  ,  3  vol.  gr.  in-8°. 

DESAUSSURE.    ^iyyez   Saus- 
sure. 

DES-AUTELS,  Foyez  Autels. 

DES  BARREAUX,  J^ojcs  Bar- 
reaux. 

r 

*  DESBARRES  (Anatole) ,  né  à 
Salins  en  ihi'j ,  et  fils  du  premier 
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pTesidenl  de  Dole ,  pewl  élre  coraplé 
parmi  les  enfaiis  célèbres  ;  Val^frius 
Andréas  dit ,  daus  sa  Bibliothèque 
Iwlgique  ,  qu'il  composa ,  à  l'âge  de 
18  ans,  étUnt  encore  écolier,  une 
Arithmétique  pratique.  Ses  études 
Unies,  il  fut  admis  au  nombre  des 
gentilshommes  de  Charles* Quint. 
Après  la  làort  de  cet  empereur  ,  il 
composa  son  Oraison  funèbre  y  et  la 
fit  imprimer  à  Louvaiu  ,  1659  , 
ia-16. 

fDESBKXONS  (François-Joseph 
Terrasse),  né  à  Chàteauneul'  dans 
le  Berri  le  aS  janvier  1711 ,  mort  à 
Mauheim  le  19  mars  1 789 ,  se  fit  jé- 
suite, et  enseigna  la  rhétorique  pen- 
dant quelques  années.  Appelé  à  Paris 
au  collège  de  Louis-le-Grand ,  il  y 
acquit  de  la  célébrité  par  ses  ouvrages 
et  la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin;  ce  qui  le  ftt  surnommer  le 
"Dernier  àes  Romains.  —  Lorsque 
l'ordre   des  jésuites   fut    aholi   en 
France ,  Desbillons  trouva  un  asile 
lionorable  près  de   l'électeur  pala- 
tin ,  qui  lui  accorda  une  pension  de 
mille  écus  et  une  place  dans  le  col- 
lège de  Manheim.  Par  un  testament 
fait  en  vers  latins,  il  légua  sa  biblio- 
thèque riche  et  nombreuse  aux  la- 
zaristes. Les  ouvrages  de  Desbillons 
sont ,  L:  Fabulas  libri  XV ,  Paris , 
1 775  et  j  778;  Barbou  les  imprima  ,* 
et  cet  ouvrage  fait  suite  à  sa  col- 
lection. On  en  a  donné  d'autres  édi- 
tions en  Irlaude  ,  en  Angleterre  et 
eu  Allemagne.  L'auteur  les  traduisit 
lui  -  même  eu  français  ,  et  publia 
cette  Traduction   avec  le   texte  à 
côté,  en  1769, Manheim,  a  vol.  in-8°. 
Os  fables  offrent  autant  de  grâce  que 
de  précision.  II.  Nouveaux  éclair- 
cissemens  sur  la  yie  et  les  ouutHiges 
fie  Guillaume  Postel ,  176.5  ,  in-8°. 
III.  Histoij-e  de  la  vie  et  des  exploits 
militaires  de  madame  de  Saint- 
Balmonl  y  l'jih  y  in -8°.  IV.  ud/s 
èenè  valendi ,  i788,in-8°.  Dans  ce 
poème  latin ,  eu  vers  ïambiques ,  sur 
T.  Y. 
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l'art  de  conserver  sa  santé,  l'auteur  ' 
attaque  fortement  l'usage  des  bois- 
sons chaudes',  et  sur-tout  celui  du 
chocolat ,  du  thé  et  du  café.  V.  On 
doit  encore  à  Desbillons  une  superl^e 
édition  de»  Fables  de  Phèdre ,  avec 
des  notes  et  des  observations,  Man- 
heim ,  1 786  ,  in-8°  ;  et  une  autre  de 
V Imitation,  de  Jésuâ-Christ ,  pré- 
cédée d'un  savant  discours  où  il 
prouve  évidemment  que  cet  ouvrage 
est  de  Thomas  à^Kempis.  Desbillons 
avoit  coinposé  quelques  pièces  dra- 
matiques en  latin ,  et  une  Histoire 
de  la  langue  latine,  qui  sont  restées 
manuscrites.  Il  faut  joindre  à  ses 
ouvrages  celui  intitulé  Micellanea 
posthuma,  Manheim,  1793,  in-8'*. 

1 1.  DESBOIS  (  François-Alexan- 
dre AuBERï  DE  La  Chesnaie  ) ,  né 
à  Eruée   dans  le  Maine   le  17  juin 
1699,  mort  à  l'hôpital  à  Paris,  le 
39  février  1784,  avoit  été  quelque 
temps  capucin.  Etant  rentré  dans  le 
monde ,  il  travailla  aux  feuilles  dts 
abbts  Desfontaines  «t  Granet,  et 
compila  des  extraits  pour  ces  deux      / 
journalistes  ,  qui  brodoient  Tétoffe 
qu'il  leur  fouruissoit.  Ensuite  il  com- 
posa diQerens  ouvrages  ,  mais  sur- 
tout des  J9/c^/o7?/z<2//'f  5  y  car  c'étoit 
alors  la  mode.  Il  publia  successive- 
ment ,  Dictionnaire   militaire  , 
1768  ,    3   vol.    in -8°.    Diction- 
naire d'agriculture ,  1751,  3  vol. 
in  -  8®.   Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  animaux  ,  1769  ,  4 
vol.  in  -  4°.  Dictionnaire  domes- 
tique ,  Pans ,  176a  et  176,3 ,  en  trois 
volumes  in-8°,  dont  il  ne  ftt  que  Tes 
deux  derniers.  Dictionnaire  histo- 
rique des  mœurs ,  usages  et  cou- 
tumes des  Français ,  1767,  3  vo- 
\wvc\Q^in'^^ .Dictionnaire  de  la  no-- 
blesse ,  contenant  les  généalogies , 
l'histoire  de   la  chronologie   des 
familles  nobles  de  la  France ,  1 770 
et  années  suivantes,  la  vol.  in-4*' , 
qui  ont  été  suivis  d'un  supplément 
en  3  vol.  La  vérité  y  a  été  plus  d'un< 

20 


434 


DESB 


fois  sacrifiëe  à  la  vanité  d«s  gens 
que  cet  ouvrage  pou  voit  iutéreeser. 
frllisloire  naturelle  de  Piine  avoit 
été  appelée  la  Bibliotftèque  des 
pauvres  ;  le  Dictionnaire  généalo- 
gique put  être  nommé  la  Biblio- 
ihèque  des  rithes  ;  car  la  généalogie 
est  plus  ou  moins  lougue  ,  selon 
qu'on  'a  pajfjé  plus  ou  moins  le  ré- 
dacteur. Un  très-grand  nombre  de 
Êunilles  illustres  ne  s*y  trouve  point, 
ou  n'occupe  qu'un'  très  -  petit  es- 
pace. 

*   II.  DESBOIS   DE   ROCHEFORT 

(  Eléonore-Marie)  ^  né  à  Paris  le  28 
avril  1789,  mourut  le  5  septembre 
1807.  Après  SI  voir  été  d'abord  doc- 
teur de  Sorboune  ,  puis  successive- 
ment vicaire  général  de  La  Rochelle, 
curé  de  Saint-André-des-Arcs  à' 
Paris,  évêque  d'Amiens , Desbois  fut 
député  à  l'assemblée  législative.  Il  à, 
de  société  av«c  MM.  Grégoire  «t 
Mauvielle ,  rédigé  les  AnneUes  de  la 
religion ,  ou  Mémoires  pour  servir 
À  Phistoire  du  18*  siècle  ,  Paris, 
1795-1805,  18  vol.  in-8**. 

DES  -  BOUDVUERS  ,(  Jean-Au- 
gustin Julien  dit  )  :  c'est  le  nom 
sous  kqùel  cet  auteur  s'est  fait  con- 
noître  dans  le  monde,  et  qu'il  pré- 
féra à  celui  de  son  père.  Il  entra  dans 
la  cavalerie ,  oà  il  fut  officier  :  n'y 
ayant  pas  fait  fortune ,  il  se  tourna 
du  côté  des  lettres ,  débuta  par  des 
romans,  et  donna  ensuite  quelques 
Opéras  comiques.  Il  mourut  à  Paris , 
sa  patrie,  en  1771 ,  âgé  d'environ  4<> 
ans.  Cétoit  un  homme  de  plaisir ,  et 
qui  ecrivoitfacilemeut.il  compila  en 
7  vol.  in-i  2  ï Histoire  delà  comédie 
italienne ,  et  celle  de  la  Foire ,  en  2 
volumes.  Ce  recueil  prolixe,  écrit 
avec  gaieté ,  est  d'un  style  incorrect 
et  néologique.  Ses  opéras  comiques 
lont  le  Bon  seigneur ,  et  Toinon- 
ToineNe,  Ou  a  encore  de  lui  des 
Romans,  où  il  y  a  des  aventures 
plaisantes:    le  plus  connu  «st  inti-  { 
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tulé  Dt  tout  un  peu.  C'est  un 
salmigondis  de  contes,  dont  quel- 
ques-uns sont  agréables.  Il  s'y  trouve 
aussi  des  vers ,  qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillante  de  ce  recueil.  Ses 
Mémoires  du  marquis  de  Solanges, 
^on  Histoire  des  filles  du  dix-hui- 
tième siècle,  les  Aventures  de  Bose, 
ont  eu  un  succès  éphémère. 

BESBROSSES,  rojez  Brosses. 

tl. DESCARTES  (René)  naquit 
le  1  avril  1 696  à  La  Haye  en  Tou- 
raine,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne. Son  père,  Joachim  Descartes, 
conseiller  du  roi  au  parlement  de 
Bretagne ,  lui  donna  le  surnom  de 
du  J^erron  ,  petite  terre  dans  le 
Poitou.  Le  jeune  René  fit  ses  études 
au  collège  de  Là  Flèche.  La  logique 
de  ses  maîtres  lui  parut  chargée  d  une 
foule  de  préceptes  inutiles  ou  même 
dangereux.  «  U  s'occupoit  à  l'en  sé- 
parer ,  comme  le  statuaire,  dit-il 
lui-même  ,  travaille  à  tirer  une 
Minerve  d'un  bloc  de  marbre  in- 
forme, y»  Au  lieu  d'apprendre  des 
inutilités ,  il  doutoit ,  et  l'on  com- 
meuçoit  déjà  à  l'appeler  le  Pàiia^ 
sophe.  Le  recteur  lui  permettoit , 
tant  à  cause  de  la  délicatesse  de  sa 
santé,  que  de  son  penchant  à  la  mé- 
ditation ,  de  demeurer  long-temps 
au  lit.  Le  jeune  philosophe  prit  tel- 
lement cette  habitude ,  qu'il  s'en  fit 
une  mauière  d'étudier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinées 
qu'il  passoit  dans  son  lit ,  livré  à 
la  plus  grande  obscurité ,  que  nous 
sommes  redevables  de  ce  que  sou 
gé]iie  a  produit  de  plus  important. 
Engagé  par  son  inclination  ,  autant 
que  par  sa  uaissance  ,  à  porter  les 
armes ,  il  servit  en  qualité  de  volon- 
taire au  siège  de  La  Rochelle  ,  et  eu  ■ 
Hollande  sous  le  prince  Rljiurice.  U 
étoit  en  garnison  àBréda,  lorsque 
parut  le  fameux.  proUème  de  n)a- 
ihématique  dlsaac  Beecraan  ,  priu- 
cipal  du  collège  de  Dort  :  il  eu  donna 
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la  solution.  Après  s'être  trouve  à 
différens  sièges,  il  vint  à  Paris  pour 
s'adontier  à  la  phHosophie ,  à  la  tuo- 
Tale  et  aux  mathématiques.  Il  ne 
voulut  plus  lire  que  dans  ce  qu'il 
,appeloit  le  grand  livre  du  mo/îde , 
et  s'occupa'  entièrement  à  recueillir 
•des  expériences  et  des  réflexions.  Il 
avoit  fait  auparavant  un  voyage  à 
la  capitale  ;   mais  il  ne   s'y  éloit 
guère  fait  comioîlre  dans  le  mon- 
de que  par  une  passion   excessive 
poor  le  jeu.   Cette  passion  setaut, 
éteinte,  la  philosophie  en  profita. 
tl  a  voit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
en  changer  la  face  :  une  imagina- 
tion hrillante  et  forte  ,    qui  en  fit 
un  homme  singulier  dans  sa  viepri- 
Tee  ainsi  que  dans  sa  manière  de 
raisonner:  un  esprit  irèscouséquenl; 
des  connoissances  puisées  dans  lui- 
même  plutôt  que  dans  les   livres  ; 
beaucoup  de  courage' pour  combattre 
les  préjugés.  l-.a  pliilosophie  perîp^i- 
téticieune  triompliott  alors  en  Fran- 
ce ;  il  éloit  dangereux  de  l'attaquer. 
Descartes  se  remit  à  voyager.   Le 
jubilé  de  1626  lui  fournit  une  oc- 
casion de  satisfaire  l'envie  qu'il  avoit 
depuis  long-temps  de  v.oir  l'Italie. 
Après  avoir  demeuré  quelques  mois 
àKorae,  il  en  partit  au  printemps, 
et  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
savàns  qui  se  trou  voient  sur  son  pas- 
sage ;  et  il  est  étonnant  qu'il  n'ait 
pas  vu  à  Florence  le  fameux  Gali- 
lée, dont  il  ne  parolt  pas  avoir, 
trop   connu   les  ouvrages.   Enfiu  , 
sprès  différentes  courses ,  il  se  retira 
Tan  i63o  en  Hollande  ,  pour  n'avoir 
aucune  espèce  de  dépeudance  qui  le 
forçait  à  ménager  la  vieille  idole  du 
péripatéliçisme.  La  fortune  lui  avoit 
«té  de  bonne  heure  indiffèeuie.  Il 
n'eut  qu'environ  7000  livres  de  pa- 
trimoine ;  mais  il  esûcooi^  plus  1  ooi) 
francs  venant  de  sa  famUle^  t\\y^ 
io,ooQ  qu'il  auroit  obtenus  dail-r 
leur».  Jamais  il  ne  voulut  accepter 
de  secoura  d'aucun  paTtiçnlier.  Le 
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comte    d'Avaux    lui    eiivoya    une 
somme  cousidérable  eu  Hollande  ; 
il  la  refusa.  Plusieurs  personnes  de 
marque  lui  iirentles  mêmes  offres  ; 
il  les  remercia.  «  C'est  au  public  , 
disoit-il,    à   payer  ce  que   je  fais 
pour  le  public.  »  Ses  après-dinées 
étoient  partagées  entre  la  conver- 
sation de  ses  amis  et  la  culture  de 
son  jardin  :  après  avoir  le  matin 
rangé  une  planète,  il  alloit  le  soir 
cultiver   une  fleur.  Sa  saule  étoit 
foible ,  mais  il  en  prenoit  soiu ,  sans 
en  être  esclave.    L'imporiance  de 
conserver   ce   premier    des    biens 
temporels  éloit  telle  à  ses   yeux , 
qu'il  écrivoit   au    père  Mersenne-: 
<c  Je  n'ai  jamais  eu  tant.de  soin  de 
me  conserver  que  maintenant ,  et 
au  lieu  que  je  pensois  autrefois  que 
la  mort  ne  peut  m'oter  que  trente 
ou  quarante  ans  tout  au  plus  /elle 
ne  sauroit  désormais  me  surprendre, 
sans   qu'elle  m'ôle   l'espérance    de 
plus  d'un  siècle;  car  il  me  semble 
voir    évidemment    que    si     uou9 
nous  gardions  seulement  de  certai- 
nes fautes  que  nous  avons  coutume 
de  commettre ,  au  régime  de  notre 
vie ,  nous  ponrrionfi ,  sans  autre  in* 
venlion ,  parvenir  à  une  vieillesse 
beaucoup  plus  longue  et  plus  heu** 
reuse.7>  Descarles,  qui  savojt  com-> 
bieu   les  pa$8tons   influent  sur    k^ 
santé,  s'appliqua  sans  cesse  à  les - 
régler.  C'est  ainsi  que  Fonteuelle  est 
parvenu  à  vivre  près  d'un  siècle. 
Ce  régime  ne  réussit  pas  si  bien  i^ 
Descartes,  parce  qu'il  s'en  écartoit 
quelquefois  ;  ci  Mais  ,  écrivoit-il  un 
jour,  au  lieu  de  trouver  le  moyen 
de  cojiserver  la  vie ,  j'en  ai  trduvé 
un  autre  bien  plus  sivr ,  c  est  celui 
de  ne  pas  craindre  la  mort.  Pendant 
lin  séjour  .de  vingt  ans  qu'il  fît  dans 
différens    endroits  des    Provinces'* 
Unies ,  il  médita  beaucoup ,  se  fi^ 
quekpes  partisans  enthousiastes  et 
plusieurs  elinemis.Le  chevalier  Dig- 
by,  philosophe  anglais,   quitta  sa 
patrie  et  vint  &^  HoUoiide^  dons  I9 


436 


DESC 


seule  intention  d'y  voir  Descartes 
et  d'y  converser  avec  lui.  On  dit 
qu'il  lui  conseilla  de  quitter  les  spé- 
culations de  la  philosopljie  pour  mé- 
diter sur  l'homme- et  sur  les  moyens 
de  prolonger  son  existence,  et  que 
c'est  d'après  ce  conseil  que  Descaries 
commença  ses  recherches  anatomi- 
ques  et  son  Traité  de  l* homme. 
L'université  d'Utrecht  fut  carté- 
sienne dès  sa  fondation  ,  par  le  zèle 
de  Rennefi  et  de  Régius,  tous  deux 
disciples  de  Descartes ,  et  dignes  de 
l'être  î  le  premier  l'appeloit  mea 
lux ,  meus  sol,  miki  semper  deus  ; 
le  second  le  regardoit  comme  ex- 
traordinairernent  snscilé  pour  con- 
duire la  raison  des  autres  hommes. 
Mais  un  nommé  Voelius ,  brouillon 
orgueilleux  ,  entêté  des  chimères 
scoiastiques ,  ayant  été  fait  recteur 
de  r^ujiversité  d'Utrecht ,  y  défendit 
d'enseigner  les  principes  du  philo- 
sophe français.  En  vain  Descartes 
avoit  épuisé  son  génie  à  rassembler 
les  preuves  de  1  existence  de  Dieu  , 
et  à  en  chercher  de  nouvelles,  il  fut 
accusé  de  la  nier  par  cet  ennemi  du 

-  sens  commun.  Sa  philosophie  ne 
trouva  pas  moins  d'obstacles  eu  An- 
gleterre, et  ce  fut  ce  qui  l'empêcha 
de  s'y  établir  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit.  Il  vint  quelque  temps  après  à 
Paris.  Louis  Xlll  et  le  cardinal  de 
Richelieu  essayèrent  inutilement  de 
l'attirer  à  la  c^r  :  sa  philosophie 
n'étoit  pas  faite  pour  elle.  On  lui 
assigna  -perlant  une  pension  de 
3ooo  livres  ,  dont  il  ent  le  brevet , 
sans  en  rien  toucher.  La  reine  Chris- 
tine souhailolt  depuis  long-temps 
de  l'attirer  à  sa  cour  ;  Chanut ,  am- 
bassadeur de  France  en  Suède  .  fut 
chargé  de  cette  négociation  ,  dans 
laquelle  il  eut  d'abord  de  la  peine 
à  réussir,  ce  Un  homme  né  dans  les 
jardins  de  la  Touraine  ,  écrivoit 
Descartes  au  négociateur  ^  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y  a  moin's  de 
miel  à  la  vérité  ,  mais  peut-être 

^plu&de  lait  que  dans*  la  t^rre  pro^ 
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mise  aux  Israélites  ,  ne  peut  pas  sb 
résoudre  à  la  quitter  pour  aller  vi-* 
vre  au  pays  des  ours ,  entre  des  ro*. 
chers  et  des  glaces.  Je  mets ,  dit-il 
ailleurs  ,  uTa  liberté  àsi  haut  prix, 
que  tous  les  rois  du  monde  ne  pôur^^ 
roieftt  me  l'acheter.  »  Il  céda  ce* 
pendant  aux  sollicitations ,  et  se 
rendit  à  Stockholm  ,  résolu  de  ne 
rien  déguiser  de  ses  sentimens  à 
celte  princesse,  ^u  de  s'en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude.  Chris- 
tine lui  lit  un  accueil  tel  qu'il  le 
méritoit  ,  et  le  dispensa  de  tous 
les  assujettisse  meus  des  courtisans. 
Elle  le  pria  de  l'entretenir  tous  les 
jours  à  cinq  heures  du  malin  dans 
sa  bibliothèque.  Elle  voulut  le  faire 
directeur  d'nue  académie  qu'elte 
songeoit  à  établir,  avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  écus.  Eulin  elle 
lui  marqua  tant  de  considération  , 
que  ,  lorsqu'il  mourut  en  i65o  ,  on 
prétendit  que  les  grammairiem 
de  Stockholm  ,  jaloux  de  la  pré- 
férence qu'elle  donnoit  à^  la  phi- 
losophie sur  les  langues  ,  avoient 
avancé ,  par  le  poison ,  la  mort 
du  philosophe.  Le  véritable  poi- 
son étoit  un  mauvais  régime,  une 
manière  de  vivre  nouvelle,  et  un 
climat  difPérent  de  celui  de  sa  patrie. 
11  fut  attaqué  d'une  fièvre  continue 
avec  inflahimation  de  poumon,  et 
refusa    opiniâtrement    la   saignée, 

^disant,  lorsqu'on  lui  en  parioit  : 
a  Messieurs ,  épargnez  le  sang  fran-- 
çais  !  )i  II  consentit  cependant ,  à  la 
fin,  qu'elle  se  fit;  mais  il  étoit  trop 
lard  îil  mourut  le  ii  février  i6r#o. 
La  reine  avoit  dessein  de  le  faire 

^enterrer  auprès  des  rois  de  Suède, 
et  de  lui  dresser  un  niausolée  de 
marbre;  mais  Chanut  obtint  d'elle 
qu'il  fût  eulerréavec  plus  de  simpli- 
cité dans  le .  cimetière  de  l'hôpital 
des  Orphelins ,  suivant  l'usage  de» 
catholiques.  Son  corps  <iemeura  à 
Stockholm  jusqu'à  l'année  i666.  U 
fut  enlevé  alor^par  les  soins  de 
Dalibert^  tiésprier  de  France^  poor 
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èlre  porté  à  Paris,  où  il  fut^nteiré 
de  nouveau  en  grande  pompe  ,  le  34 
juin  1 667 ,  dans  1  église  de  Sainte~ 
Gencviève-du-Manl.  On  mil ,  dans 
la  m^me  église  ,  son  buste  ,  avec 
-une  inscription  en  vers  français  par 
Fieubet.  Ses  cendres  sent  aoJQurd'hni 
déposées  au  Musée  des  monument 
français.  Louis  XVI  a  fait  faire  sa 
statue  en  marbre  par    Pajou  ,   en 
1777.  Descartes  fut" marié;  il  avoit 
€pousé  Catherine  Regnard,  dont  il 
eut  une  iille  nommé  Charlotte  i  ce 
qui  est  prouvé  par  un  acte  aulhen- 
4ique,  rapporté  dans  l'Année  lUlé- 
raire   1785  ,  lom.  VI ,  pag.  65  et 
suivantes.  Si  ce  philosophe  eut  quel- 
qnes^nnes  des  foiblesses  de  Thuma- 
mité,    il. eut  ai>6si  les   principales 
"vertus  du  philosophe.  Sobre,  tem- 
pérant, ami  de  la  liberté  ,.  de  la 
retraite  ,    reconnoissant  ,   libéral  , 
sensible  a  Tamitté  ^  tendre ,  com* 
pâtissant,  il  ne  connoissoit  que  les 
passions  dauces,  et  sa  voit  insister 
aux  violentes,  m  Quant  on  me  fait 
offense ,  disoit-il ,  je  tâche  d'élever 
mon  ame  si  haut,  que  loffense  ne 
parvienne  pas  jusqu'à  elle.  L'ambi- 
tion ne  l'agita  pas  pluà  que  la  ven- 
geance. Il  disoit,  comme  Ovide  : 
«  Vivre  caché ,  c'est  vivre  heureux.  » 
Il  pensoit ,  avec  Sénèqne  le  tragique^ 
«  qnil  est  malheureux,  de  mourir 
trop   connu  des  autres ,  sans  s'être 
.connu  soi-même.  »  Dans  un  mo-/ 
ment  de  dépit ,  occasionné  par  les 
tracasseries  qu'on  lui  avoit  suscitées , 
il  avoit  résolu  de  ne  plus  rien  faire 
:im  primer ,  pas  même  ses  Médita- 
tions mémpliysiques ,  celui  de  tous 
ses  ouvrages  qu'il  estimoit  le  plus. 
«   J'aurois,   dit-il,   une   vingtaine, 
d'approbateurs  et  des  milliers  d'en- 
nemis. Ne  vaut-il  pas  mieux   me 
taire  et  m'instroire  en^lence  ?  » 
Cependant  il  ne  pu  t.  résister  à  l'a- 
mour paternel;  mais  avant  que  de 
produire, sou  ouvrage,- il  le  com- 
muniqua aux  plus  sa  vans  hommes 
due  l'Europe^,  et  à  plusieurs  ihéo- 
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logiens.  ce  Je  veux  ,  dit-il,  m'ap» 
puyer  d«  Tautorité,  puisque  la  vé- 
rité est  si^  peu.  de  chose  quand  eUé 
est  seule.  )x  Humain  et  sensible ,  il  ' 
trailoit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malheureux ,  qu'il  éloit  chargé 
de  consoler.  Sa  maison  étoit  pouc 
eux  une  école  de  mœurs  ,  et  elle 
devint  y  pour  plusieurs  ,.une  école  de 
mathématiques  et  de  science,  (^ojrcs 
GiJLLOT ,  n**  11.  )  On  rapporte  qu'il 
les  instruisoit  avec  la  bonté  d'un 
père^  et  quand  ils  u'avoieut  plu» 
besoin  de  son- secours ,  il  les  rendoit 
à  la  société.  Un  jmir  un  d'eux  vou- 
lut le  remercier  :  a  Que  faites-vous, 
lui  dit-il  ?  vous  êtes  mon  égal  ^^ 
j'acquitte  une  dette.  »  — Ce  philo- 
sophe laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  ses 
Principes,  in-i  2;  ses  Méditations , 
3  vol.  in- 152;  sa  Méthode^  2  yoK 
in-i  a  ;  le  Traité  des  Passions  y 
in- 1 2  ;  celui  de  la  Géométrie ,  in- 1 2  ;. 
le  Traité  de  l'Homme  y  in- 13  ,  et 
un  grand  Recueil  de  Lettres ,  en  6 
vol.  in-13  :  entoiH,  i3  vol.  in-J3* 
Descartes  en  avoit  composé  quel- 
ques-^uns  en  latin ,  et  les  autres  en 
français  ^  mais  ses  amis  les  ont  tra- 
duits réciproquement  eu  ces  deux 
langues.  I/édition  latine,  imprimée 
à  Amsterdam,  1701  ou  171  S, forme 
9  vol.  in-4^  On  trouve,  parmi  ses 
Lettres  ,  un  petit  ouvrage  latin  ,  inr 
titulé  Censura  quarumdam  Epis-  , 
tolarum  Balzacii ,  «  Jugement  suc 
quelques  lettres  de  Balzac.  »  Cet 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût , 
suivant  l'abbé  Trublet.  Descartes 
n'eût  pas  élé  moins  capable  qu'Aria 
tote  de  donner  des  règles  d'élo- 
quence et  de  poésie.  Mais  ce  qui 
immortalise  ce  grand  homme ,  c'eait 
l'application  qu'il  a  su  faire  de  l'al- 
gèbre à  la  géométrie  :  idée  qui  sera 
toujours  la  clef  des  plus  profondes 
recherches  de  la  géotaoïétrie  sublime-  - 
et  de  toutes  les  sciences  physico- 
mathématiques.  C  est  la  partie  la. 
plus  solide  et.  la  moins  contestée,  de 
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ea  gloire.  (  Voy.  HAiiBiOT.)îln'apas 
été    aussi   loiu    que  ses  sdclateurs 
Tout  cru  y  dit  un  homme  d'esprit  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
«ciencfes  lui  doivent  aussi  peu  que 
le  prétendent  ses  adversaires.   §a 
Méthode  seule  auroit  suifi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes  éta- 
blis  dans  cet   excellent  livre  sont 
anssi  simples  que  lumiueux.  «  Vou* 
lez-vous  trouver  la  vérité  ?  formez 
votre  esprit,  rendez-le  capable  de 
bien  juger.  Pour  y  parvenir ,  ne  l'ap- 
pliquez d'abord  qu'à  ce  qu'il  peu  t  bien 
connoilre  par  lui-même.  Pour  bien 
connoilre ,  ne  cherchez  pas  ce  qu'on  a 
écrit  ou  pensé  avant  vous;  inais  sa- 
chez vous  en  tenir  à  ce  que  voius  rc- 
connoissez  vous-même  pour  évi- 
dent. Vous  ne   trouverez  point  la 
vérité  sans  méthode.    La   méthode 
consiste  dans  l'ordre.  L'ordre  con-  ' 
aiste  à  réduire  les  propositions  com- 
plexes à  des  propositions  simples , 
et  à  vous  élever  par  degrés ^ies  unes 
aux  autres.  Pour  vous  perfectionner 
dans   une    science  ,  parcourez -en 
toutes  les  questions  ,  enchainant  tou- 
jours vos  pensées  les  unes  anx  au- 
tres. Quand  votre  esprit  ne  conçoit 
pas  ,  sachez  vous  arrêter.  Examinez 
ïoug-lem|>8  les  choses  les  plus  faci- 
les ;  vous  vous  accoutumerez  ainsi 
à  regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconnoitre.  Voulez-vous  aiguiser 
votre  esprit ,  et  le  prépare**  à  dé- 
couvrir un  jour  par  lui-même  ?  cxer- 
cez-le  d'abord  sur  ce  qui  a  été  in- 
Teûté  par  d'autres.  Suivez  sur  tout 
les  découvertes  où  il  y  a  de  l'ordre 
et  un  enchaînement  d'idées  ;  et  quand 
il  aura  examiné  beaucoup  de  pro- 
positions simples  ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu   à   embrasser    distinctement 
plusieyrs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  reten- 
due.  Entin  mettez  à  profit  tons  les 
secours  de  Tentendemeut,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire  et  des  sens, 
pour  comparer  ce  qui  est  déjà  connu 
avec  ce  qui  ueTeet  pas,  et  décou- 
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vrir  l'un  par  l'autre.  »  La  l^ioptri^ 
que  de  Descartes,  non  moins  es* 
timée  que  sa  Méthode  ,  est  la  plus 
grande  et  la  plus  belle  application 
qu'on  eût  faite  encore  de  la  géoi- 
mélrie  à  la  physique.  Sa  métapby» 
sique  a   jeté  les  fondemens  de  la 
bonne  physique  et  de  la  saine  mo- 
rale. Par  elle  ,  il  a  établi  l'existence 
de  Dieu  ,  la  distinction  du  corps 
et  de  lame ,  l'immatérialité  des  es- 
prits.   On  voit  enfin  dans  ses  ou- 
vrages ,  même  les  moins  lus^  briller 
par-tout  le  génie  inventeur.  Ceux 
qui  ont  traité  ses  systèmes  de  ro- 
mans n'en  auroient  pas  fait  d  aussi 
ingénieux  ;  aussi   a-t-on  dit   que> 
de  tons  les  hommes ,  c'étoit   Des- 
cartes qui  avoit  le  mieux  rêvé.  U 
faut ,  dit  Fontenelle ,  admirer  tou- 
jours Descartes  ,  et  le  suivre  quel-, 
quefois.  Forcé  de  créer  une  physique 
nouvelle ,  il  ne  pou  voit  la  donner 
meilleure.  L'édifice  est  vaste  ,  noble 
et  biefi  entendu  ;  c'est  dommage  que 
le  siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de  meilleurs  matériaux.  U 
osa  du  moins  montrer  aux  bons  es- 
prits à  secmier  le  ]oug  de  la  sco- 
lastique ,  de  l'opinion ,  de  l^utorilé , 
des  préjugés  et  de  la  barbarie.  Avant 
lui  on  n'avoit  point  de  fil  dans  le 
labyrinthe  de   la  philosophie  ;   du 
moins  il  en  donna  un ,  dont  on  se 
servit  après  qu'il  se  fût  égaré.  S'il 
n'a  pas  payé  en  bonne  raonnoie, 
dit  un  écrivain  ,  c'est  beaucoup  d  a- 
voir  décrié  la  fausse.  Les  Allemands 
n'ont  pas  traité  Descartes  aussi  fa- 
vorablement que  les  Français;  ils 
l'ont  traité  de  plagiaire.  On  a  dit 
qu'il  avoil  pris  son  système  sur  XAvr 
tomatie  des  animaux  dans  VAnto-- 
niana  Margariîa.  Les  Allemands 
disent  au!*si  qu'il  a  pillé  Harriot, 
célèbre    mathématicien ,    dont   les 
manuscrits  oubliés  ont  été  décou- 
verts vers  le  milien  de  la  seconde 
moitié  du  18*  siècle,  près  le  château 
de  Petworth.   Dans   les  Ephémé- 
ridcs  de  Berlin  pour  1788 ,  M.  Zach 
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promit  de  publier,  d'après  ce*  ina- 
nuscrîts  ,  une  Vie  critiqite  et  lillé- 
Taire  d'Harris^t.  (lonrn.  desSavans, 
juin  1788,  pag,  347.)  Oa  a  encoie 
reproché  à  Descartes  d'ignorer  le 
grée ,  et  à  cet  égard  on  peut  con- 
sulter la  nouvelle  édition  de  du 
Verdier,  lom.  I,  pag.  1751 ,  in-4*- 
1^1  philosophie  de  Descartes  ,  qui , 
durant  sa  vie^avoit  eu  une  nuée 
d'antagonistes  ,  essuja  ,  après  sa 
mort,  les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  On  mit  tout,^n 
usage  pour  ranéantir  ,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  célèbre  P.  Lami 
de  rOratoire,  qui  enselgnoit  alors 
dans  cette  ville,  fut  la  victime  de 
son  attachement  au  cartésianisme  ; 
t)u  l'exila  à  Saint-Martiu-de-Miseré , 
au  diocèse  de  Grenoble.  Le  général 
de  l'Oratoire  défeudit  à  tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  d'en- 
seigner cette  nouvelle  philosophie  : 
tant  celle  d'Aristote ,  quoique  ridi- 
cule et  absurde,  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines  !  Cette  querelle  Ht 
naître  plusieurs  écrits,  oubliés  à 
présent ,  à  l'exception  de  la  Requête 
de  Nosseigneurs  du  Mont-Parnasse. 
Elle  fut  dressée  par  Bernier ,  dans  la 
vue  de  se  moquer  de  ceUe  que  l'uni- 
versité de  Paris  vouloit  présenter 
an  parlement ,  pour  empêcher  qu'on 
n'enseignât  la  philosophie  de  Des- 
cartes ,  comme  capable  de  boule- 
verser le  royaume.  On  se  souvient 
encore  de  XArrêt^  burlesque  dressé 
en  la  grand' chambre  du  Parnasse, 
en  faveur  des  maùres-ès-arts ,  mé- 
xhi'ins  et  professeurs  de  t univers 
site  Stagire  au  pays  des  Chimères , 
pour  le  maintien  de-  la  doctrine 
d-jfristote.  Celte  dernière  pièce  , 
nui  ne  manque  pas  de  sel ,  se  trouve 
dans  les  Giuvres  de  Descaries,  qui 
la  composa  de  concert  avec  Don-, 
geois  son  neveu  ,  Racine  et  Bernier. 
!^Talgré  les  çontcadiclions  qu'éprouva 
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d^abord  le  cartésianisme  en  France» 
■  il  eut  des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à  la  tète  le  P.  Maie- 
branche,  qui  ne  la  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  autres  ont  été 
Bohault,Régius,  Fonlenelle,  Privât 
de  Molières ,  etc.  ^  dont  on  peut  con- 
sulter les  articles.  A  peine  les  uni- 
versités s'éloieut-elles  soumises  à  la 
doctrine  de  Descartes,,  auquel  elles 
n^avoientpas  voulu  d'abord  sacrifier 
Aristote ,  qu'il  a  fallu  l'abandonner 
pour  Newton.  Vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle ,  il  s'éleva  en  France  des 
partisans  du  philosophe  anglais ,  tels 
que  Maupertuis,  Voltaire,  etc.  Us  eu* 
rent  beaucoup  de  peine  à  faire  rece- 
voir ses  idées  ;  mais  enfin  elles  se 
firent  jpur  dans  toutes  les  acadé- 
mies ,  et  toyts  les  professeurs  des 
universités  enseignent  aujourd'hui 
la  philosophie  anglaise ,  soit  que  la 
mode  infiue  sur  les  opinions  de  l'é-^ 
eole,  soit  plutôt  que  le  newtonia- 
nisnie  ait  des  foodemens  plus  soli- 
des que  le  cartésianisme.  (  yojez 
rÉioge  de  René  Descaries  par 
Thomas ,.  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  française  en  1765.  Voyez 
aussi  sa  Vie  par  Baillet,ët  l'article 
du  même  Baillel  dans  ce  Diction- 
naire. )  Oh  publia  à  Paris ,  en  i  Ç95 , 
in-i  2 ,  l'Histoire  de  la.  conjuration 
faite  à  Stockholm  contre  Descartes. 
Cette  histoire  n'est  qu'un  roman 
assez  plaisant.  Les  qualités  ,  les  ac- 
cidens  et  les  formes  substantielles 
que  Descartes  avoit  rejetées  de  sa 
philosophie ,  sont  les  terribles  enne- 
mis qui  conjureùt  sa  perte.  La  cha- 
leur se  charge  d'exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  aveo 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe ,  qu'elle  y  excita  une 
.fièvre  avec  te  transport  au  cerveau , 
qui  te  mit  en  peu  de  jours  au  cer- 
cueil. Quatre  ans  avant  cette  plai-. 
snnlerie,  le  P.  Daniel  avoit  mis  au 
jour  sou  Voyage  au  monde  de  Des- 
cartes ;  c'esl  une  critique  de  ses  opi- 
nion», qui  «ul  beaucoup  de  succès  ; 
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mais  qu'on  lit  peu  depuis  que  les 
nombreux  partisaus  de  Descaries 
oyt  disparu  ,  ei  qu'il  n  y  a  presque 
aqcua  cartésieuà  combattre. 

t  il.  DESCARTES  (  Catherine  ) , 
nièce  du  pbilosophedecenom,  morte 
dans  vn  âge  avancé  à  Rennes  ,  sa 
patrie ,  en  1706.  On  a  dit  à  son  sujet 
que  l'esprit  de  son  oncle  étoit  tombé 
en  quenouille.  Catherine  écrivoit 
bien  en  verset  en  prose.  On  a  d'elle 
\ Ombre  de  Descaries  et  la  Rela- 
tion de  la  mort  de  Descartes  ;  deux 
pièces  dont  la  dernière,  mêlée  de 
prose  et  de  vers,  est  écrite  d'une 
manière  ingénieuse ,  naturelle  et 
délicate  ,  et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésies.  On  les  trouve  dans  les^ 
différens  Recueils  du  temps ,  et  prin- 
cipalement dans  celui  publié  par  le 
P.  Bouhours.  Le  taleut  de  cette  de- 
moiselle la  mit  en^ relation  avec  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  et  fem- 
mes célèbres  de  son  siècle  ;  ejle  fut 
intimement  liée  d'amitié  avec  mes- 
demoiselles de  La  Vigne  et  Be  Scu- 
déry.  Voici  un  impromptu  qu'elle 
adressa  à  cette  dernière ,  à  l'occa- 
sion d'une  fauvette  qui  revenoit 
tous  les  printemps  auprès  des  fenê- 
tres de  son  appartement": 

Voici  quel  est  mon  romplimeat 

Ponr  la  plus  belle  (Jrs  faureltes  , 

QaanH  elle  revient  oi\  vons  êtes. 

Ah!  m*6criai-)e  alors  avec  étonnemen» , 

N'en  déplaise  à  mon  nncle,  elle  a  du  senlinent. 

Mademoiselle  de  Scodéry  lui  répon- 
dit par  le  quatrain  suivant,  sur  ce 
qu'elle  restoit  trop  Ion  g- temps  à  la 
campagne  : 

De  ma  fanvet'e  fidMe 
Vous  avea  towi  les  appa-!. 
Vous  chantez  aussi  bien  rjnVUe; 
Mais  vous  ne  revenez  pns. 

•i-  I,  DESCHAMPS  (Eustache 
MoBEL,  dit},  uc  en  Flandre,  châtelain 
de  Fismea,  écnyer^huissier-d'armes 
du  roi  Charles  VI ,  et  son  bailli  de 
Seulis  ,  mourut  peu  de  temps  après 
ce  monarque.  Sss  (Euvres  mauus- 
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cri  tes  existent  à  la  bibliothèque 
impériale  ,  sous  le  n®  7219  ,  in- 
fol. ,  et  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Ballades ,  Chansons  royaux  , 
Chansons  balladées,  Rondeaux,  Vi- 
relais ,  Lais ,  Traitiés ,  Farces ,  Mo- 
ralités^ Dits,  Lettres  missibles  ^ 
Commissions,  Supplications,  etc. 
IL  est  inventeur  de  la  chanson  dite 
à  boire.  Ou  trouve  dans  son  Re- 
cueil plusieurs  morceaux  intéres- 
sans  pour  l'Histoire  de  France  ,  de- 
puis i55o  jusqu'en  1420.  Sa  pièce 
principale  est  celle  intitulée  le  Mi- 
rouer  du  mariage ,  dans  laquelle  il 
dépeint  d'une  manière  plaisante  et 
ingénieuse  tous  les  embarras ,  tous 
les  maux  et  les  suites  fâcheuses  du 
mariage.  On  trouve  encore  dans  ce 
manuscrit  une  complainte  en  prose 
latine  sur  le  schisme  de  Pierre  de 
Lune  ,  datée  du  .i3  avril  iSgîS.  Peu 
de  poètes  ont  autant  célébré  la 
gloire  et  l'amour  de  la  patrie  que 
Deschamps  ;  les  Anglais  ,  alors  maî- 
tres d  une  partie  de  la  France  ,  sont 
presque  toujours  l'objet  de  sa  haine 
et  de  son  ressentiment.  Dans  orne 
ballade ,  il  exprime  le  vœu  de  voir 
l'Angleterre  détruite ,  ahn  que  ses 
mines  attestent  aux  races  futures 
qu'elle  avoit  existé.  Deschamps  fut 
hé  d'umilié ,  ou  en  relation  avec 
les  principaux  écrivains  de  son 
temps,  tels  que  Guillaume  de  Ma- 
chauit,  Sohier,  etc.  ,elc.  .L'auteur 
du  Songe  du  vieil  Pèlerin,  ouvrage 
du  même  lemj>8>  dont  l'abbé  Le- 
beuf  a  donné  une  notice  curieuse 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions,  dit  en  s'adressaut 
au  roi  Charles  Vï ,  et  lui  conseil- 
lant de  s'abstenir  des  lectures  dau-« 
gereuses  ou  frivoles  ,  et  de  se  li- 
vrer à  celles  qui  sont  utiles  :  «  Tu 
peux  bien  lire  et  ouïr  aussi  les  dic-^ 
liez  vertueux  de  ton  serviteur  et 
ofïicîer  Eustache  Morel.  »  Les  autres 
Poésies  de  Deschamps  trj^itent  de  la 
vie  privée  de  ses  concitoyens,  et  e^ 
font  presque  toujours  la  satire^ 
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II  DE5CHAMPS    (  François-Mi- 
,  chel  et  Elieuue  ):  Voyez  CiiAMrs  , 

t  m.  DESCHAMPS  (  Gërard 
MoHRUy  )  ami  d'Erasme ,  se  fit  ira- 
primeur  à  Paris  en  i53o,  dans  le 
.  collège  de  Sorbonue.  Il  a  publié  avec 
soin  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  un  Dictionnaire 
grec  et  latin  beaucoup  plus  corect 
que  tous  ceux  qui  avoieut  paru  jus- 
qu  alors.  La  devise  de  Deschamps 
çtoit  un  sphinx  avec  ces  paroles  : 
I^ocet  empta  dolore  voluptas. 
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IV.  DESCHAAIPS  (  Magde- 
leine  )  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  16*  siècle.  Ou  a  d'elle  quel- 
ques Poésies  eu  français ,  en  latin 
€t  en  grec  ,  dans  lesquelles  elle 
célèbre  le  jurisconsulte  François 
Balduiu.  Elle  épousa  le  contrôleur 
Servin*,  sieur  de  Pinoches  en  Ven- 
domois  ,  et  fut  la  mère  de  Louis 
Servin  ,  célèbre  avocat-général  au 
parlement  de  Paris  sous  Henri  III. 

t  V.  DESCHAIVÎPS  (Jacques), 
docteur  de  Sorbonne,  né  à  Virun- 
iner ville ,  diocèse  de  Rouen  ,  le  6 
imars  1677,  mort  le  3  octobre  1759  , 
à  Dangu ,  dans  le  même  diocèse , 
où  il  éloit  curé  depuis  3 1  ans,  eut 
les  vertus  et  les  counoissances  de 
son  état.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion nouvelle  du  prophète  Isaïe  ,  - 
qui  eut  un  certain  succès,  et  qui 
essuya  quelques  critiques.  Elle  parut 
en  1760,  in-13.  L'abbé  Deschamps 
laissa  en  mourait  son  mobilier  à 
sa  paroisse  ,  è  coudiliou  qu'on  en- 
tretiendroil  ui^e  maitresse  d'école, 
et  qu'on  donneroit  chaque  année 
ime  somme  aux  pauvres.  Il  avoit 
un  soin  extrême  de  l'éducation  de 
la  jennesse ,  et  ce  soin  ne  fut  pas 
infructueux. 

*  VI.  DESCHAJVIPS  (mademoi- 
selle ) ,  célèbre  courtisane  de  Pari» , 
cous  Louis  XV,  oUtil  de  fair«  ache- 


ver le  Louyre/à  ses  dépens.  Tous  ses 
amans  y  eussent  contribué.  On  n'ac- 
cepta pas  sa  proposition  ,  et  le  Lou- 
vre n'est  pas  liui.  —  Ainsi  Phryne 
avoit  offert  de  rebâtir  Thebes  ,  et 
Rhodope  ,  fit  construire  une  pyra- 
mide. L*auteur  de  la-Naplide ,  dans 
les  notes  sur  son  37*  chant  (  tom.lll, 
pag.  137  ),  exprime  le  vœu  que  quel- 
que courtisane  républicaine  achève 
le  Louvre  et  le  consacre  à  la  liberté', 
ou  à  la  mémoire  des  sans-culotte^. 

\  VIL  DESCHAMPS  (Pierre-Su- 
sanne),  avocat  à  Lyon  ,  se  fit  re- 
marquer dans  le  barreau  de  cette 
ville  par  son  éloquence,  sans  néan- 
moins qu'on  puisse  citer  aucun  plai- 
doyer ni  mémoire  qui  pût  annon- 
cer des  talens  supérieurs.  Nomn)é 
député  du  tiers-état  aux  ^tats-gé- 
néraux  en  1 789 ,  il  y  combattit  avec 
chaleur  le  projet  présenté  par  Mi- 
rabeau sur  l'inviolabilité''  des  dé- 
putés, et  prélendit  que  le  but  éloit 
de  protéger  les  députés  contre  leurs 
créanciers.  Cette  assertion  n  eloit  pas 
sans  fondement;  car  Mirabeau  avoit 
plusieurs  contraintes  par  corps  di- 
rigées contre  lui ,  dans  la  discussion 
su  n  l'anéantissement  des  letlres.de 
çacliet.'  Deschamps  proposa  sans 
succès  de  continuer  la  détention  des 
prévenus  de  crimes  capitaux  ,  ou  de 
les  renvoyer  à  leur  choix  par  devant 
les  tribunaux.  Le  grand  nombre 
d'éloquens  orateurs  de  l'assemblée 
nationale  intimida  l'avocat  Des- 
champs. Il  retourna  sans  congé  à 
Lyon.  L'assemblée  le  rappela  dans 
son  sein  le  a  avril  1791  ,  et  motiva 
sa  décision  sur  les  inquiétudes  q y e 
sa  présence  occasionnoit  aux  Lyon-, 
nais  amis  de  la  révolution.  Il  répon- 
dit que  sa  santé  exigeoit  le  séjour  de 
la  campagne ,  et  il  fut  remplacé  par 
son  suppléant  en  1793.  Il  partagea 
avec  ses  compatriotes  la  défense  de 
Lyon  contre  les  troupes  de  la  con- 
vention qui  assiégèrent  Lyon.  Blessé 
roortellemeut  ^  Tune  des  sortie?,  il 
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mourut  au  pied  d'un  arbre  dans  la 
forêt  d'Alix  près  de  Lyon.  H  étoit 
membre  de  i'académie  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  quelques^  opuscules  de 
jurisprudence  el  un  Trailé  sur  fa- 
dultère,  qui  est  inséré  dans  le  Dic- 
tionnaire des  *arrèt8  publié  par  M. 
Prols  de  Royer. 

,  DÉSÉRICIUS  (  Joseph-Innocent  ), 
religieux  hongrois ,  né  à  Ney  tra  en 
1 70a  ,  professa  la  théologie  à  Raab , 
et  passa  ensuite  à  Rome ,  où  il  fiit 
accueilli  parle  pape  Benoit  XIV, 'qui 
renvoya  comme  légat  près  de  ]\Iau- 
To-Cordato,  hospodar  de  Valachie. 
De  retour  dans  sa  patrie  >  Déséricius 
se  consacra  entièrement  à  rétiide,et 
publia  divers  ouvrages  très-érudils , 
mais  qui  manquent  de  critique  et 
de  goût.  Les  principaux  6oat,[I. 
Traité  sur  l'existence  du  purga- 
toire, 11.  Histoire  de  Hongrie  en 
latin ,  5  vol.  in-fol.  Elle  a  été  sou- 
vent critiquée  par  George  Pray, 
dans  ses  Annales  des  Huns. 

DESESSARTS.  P^oy,  Essars  et 
Hebberat. 

DESFAUCHERETS.  rorez 
'Brovsse  D£ft  Faucherets,  n'^  in. 

*I.  DESFONTAINES  (N.),  auteur 
conuu  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre assez  Aiédiocres,  dont  voici  les  li- 
tres dans  l'ordre  des  dates  de  leuY 
impression.  EurimédoUy  ouVIllus- 
ire  pirate  ,  Paris  ,  1687  ,  in-4**  ; 
Orphise ,  ou  la  Beauté  persécutée , 
et  la  Vraie  suite  du  Cid,  Paris , 
16 58,  in-i4**;  Hermogènes ,  in-4**> 
Paris,  1659;  Bélisaire y  Paris, 
1641,  in -4**;  l^  Galantes  ver- 
tuetises ,  Avignon,  1643,  in-12; 
Alcidane ,  ou  les  Quatre  riuaux , 
paris,  1644,  i^-4^  ;  le  Martyre  de 
wnt  Eustache  ,  iu-4",  Paris ,  1 644  î 
jPerside ,  ou  la  Suite  d^ Ibrahim 
Bossa  y  Paris ,  in-4%  1 644  »  et  i^-*  "^> 
1:649  ;  Saint  Alexis ,  ou  l'Illustre 
Ofympie  y  Paris  ,  1 644  »  iû-4**,  et 
»648>in-ia;  r Illustre  comédien,. 
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ou  le  Martyre  de  saint  Gene&ty 
in-4®,  Paris ,  i645  ;  Belissante ,  ou 
la  Fidélité  reconnue ,  Paris ,  in-4®, 
1647  f  et /a  Véritable  Sémiramis, 
Paris,  aussi  in-4'*,  1647.  On  lui' 
attribue  en  outre  une  tragédie  de 
sainte  Catàerine ,  qui  parut  en 
16S0. 

IL  DESFONTAINES  (l'abbé).  V. 
Fontaines,  n"  IV. 

1 1.  DESFORGES-  ]VtAHXAIH> 
(Paul) ,.  né  au  Croisie  en  Bretagne 
en  1699»  mort  à  Paris  éqi  1773, 
resta  parfaitement  ignoré ,  quoiqu'il 
envoyât  de  temps  en  temps  des 
pièces  de  poésie  à  diSerens  jour- 
naux. N'ayant  pas  réussi  sons  son 
nom  ,  il  s'avisa  ,  vers  Tan  17S3  ^ 
;  d'écrire  des  Lettres ,.  moitié  prose  el 
moitié  vers,  sous  leuom  de  maderaoi- 
selle  Materais  de  La  Vigne.  Tous  les 
poètes  à  lenvi  célébrèrent  celle  nou- 
velle muse ,  et  lui  tirent  même  &2i 
déclarations  très -galantes.  EnBn 
Desforges  quitta  le  masq^ie  ,  et  fut 
sifllë  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amans.  L'aventure  de  ce  triste  her- 
maplirodite  du  Parnasse  devînt  le 
sujet  de  la  Métromauie ,  chef-d'œn- 
vre  (le  Piron.  Le  poêle  ridicnlisé  prit 
la  chose  en  galant  homme ,  et  ne 
laissa  pas  de  publier  le  recueil  de  ses 
Poésies ,  Amsterdam ,  1 759 ,  2  vol, 
in-ia,  qui  contient  des  OdeSj  des 
EpUres ,  dés  Idylles ,  des  Contes , 
(les  Epigrammes,  des  Poésies  chré- 
jîenneseidiuersesi  eienîin  une  co- 
médie intitulée  la  Double  Jalousie. 
Uue  versificalioii  lâche  et  négligée, 
des  détails  lougs  et  mal  amenés,  un 
style  facile ,  mais  difTns ,  tels  sont 
les  défauts  qui  les  ont  précipitées 
dans  l'oubli.  L'auleur  ne  lenr  sur- 
vécut guère.  Il  éloit  hîembre  de 
plusieurs  académies  de  province  el 
de  celle  des  Bicovrali  de  Padoue. 

t  II.  DESFORGES  (  N  ) ,  d'abord 
clerc  de  procureur,  s'est  fait  cpu- 
noitre  par  un  grand  nombre  de  poé- 
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«ies  et  par  ses  malheurs.  Il  se  trou- 
voit  à  1  opéra,  eu  1749»  lorsqu'on  y 
arrêta  le  prétendant  d'Angleterre. 
Indigné  de  cette  Tiolatlon  de  l'hos- 
pitalité, il  exprima  ses  sentimens 
dans  une  pièce  de  vers  contre  Louis 
XV ,  qui  comraençoit  ainsi  : 

Ponple  jadis  si  fier,  aujouTd'hnî  si  aenrilo} 
Des    princes  malheureux  tu  n'es  donc  plus 
l'asile. 

Desforges,  ayant  eu  rindiscrétion  de 
s'en  avouer  Tauteur  ,  fut  arrêté  et 
conduit  d'abord  à  la  Bastille,  et  eu- 
suite  transféré  au  Mont-Saint-Michel, 
où  il  fut  enfermé  pendant  trois  ans 
dans  la  cage  :  ce  toit  un  caveau  de 
huit  pieds  carrés^  où  l'on  ne  rece- 
voit  le  jour  que  par  les  crevasses 
des  marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  Broglie  pbtint  sa  liberté  à  la  fin 
de  l'année  1763 ,  le  fit  son  secrétaire 
et  le  nomma  commissaire  des  guer- 
res. Desforges  avoit  soutenu  avec 
courage  son  affreuse  captivité.  11  est 
mort  à  Paris  en  août  1 7  68.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Critique  de  Sémira- 
.  mis  y  Paris ,  1748  ,  in-8*.  II.  Nati- 
iica  ,  conte  indien ,  ou  critique  de 
Catiliua,  Paris,  1749,  in-ia.  III. 
ZfC  rival  secrétaire  >  comédie  en  un 
acte  et  en  vers ,  représentée  en  1 707, 
et  imprimée  l'année  suivante. 
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Fauherge  pleine  ,  pièce  qui  a  fait  ^ 
pendant  plusieurs  années ,  l'amuse- 
ment de  la  capitale.  On  a  encore  de 
lui  les  romans  suivans ,  I.  lePoëte^ 
ou  Mémoires  d'urt.  homme  de  leU- 
très ,  écrits  par  lui-même ,  179^  » 
4  vol.  iH-12.  t3e  roman  n'est  autre 
chose,  dit-on,  que  l'histoire  gail- 
larde de  la  vie  de  l'auteur.  11  avo\t 
pris  J.  J.  Rousseau  pour  modèle  ; 
mais  il  n'eut  pas  son  talent  pour 
excuse.  II.  Eugène  et  Eugénie  ,  ou 
ta  surprise  conjugale  ,  histoire  dç 
deux  enfans  d'une  nuit  d'erreur  et 
de  leurs  parens,  1799,  4  ^^^'  i^- 
12.  III.  Edouard  et  Arahelle^  ou 
relève  de  F  infortune  et  de  P  amour, 
ouvrage  tiré  des  mémoires  secrets 
d'une  famille  anglaise ,  1 799 ,  2  vol. 
in- 12.  IV.  Adelphine  de  Rostan- 
gfis  y  ou  la  mère  qui  ne  fut  point 
épouse ,  histoire  véritable,  1799  ®* 
1800,  2  vol.  in- 12. 


*  in.  DESFORGES  (N.), «8  en 
1746  ,  et  mort  à  Paris  en  1806  ,  a 
cultivé  les  lettres  avec  quelques  suc- 
cès ;  il  a  donné  au  théâtre  Ric/mrd 
et  (TE ries ,  comédie  ,  1778  ,  in- 8**  ; 
Tom  Jones  à  Londres  ,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  1782,  in- 
8"  ;  r Epreuve  villageoise ,  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers,  1*784) 
in-8°,  qu'on  revoit  toujours  avec 
plaisir  ;  la  Femme  jalouse ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers  ,  1785, 
in-8**  ;  Féodor  et  Lisinsla,  ou  No- 
vogorod  '  sauvé ,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1787  ,  grand  iu- 
8**  ;  Jeanne'd' Arc  à  Orléans ,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers , 
mèlée'tl'ariettes ,  1790  ;  le  Sourd  ou 


t  DESGABETS   (Robert),  né 
d'une  famille  nobRà  Diigni ,  village 
du  diocèse  de  Verdun, se  fijt  béné- 
dictin de  Saint-Vanne.  Nommépro- 
cureur-général  de  sa  congrégation , 
il  fut  un  de  ceux  qui  coutribuèreul 
le  plus  à  mettre  les  sciences  en  hon- 
neur dans  son  corps.  Il  essaj'a  la 
transfusion  du  sang  sur  un  de  ses. 
amis  à  Paris;  mais  cette  découverte 
ayant   été  négligée  pour  lors ,  les 
Anglais  se  l'approprièrent ,  quoique 
Desgabets  eu  eût  eu,  après  Libavius, 
la  première  idée,  et  l'eût exécul^^r. 
{roy.  Denys,  n«  XVIII.)  Ce  savan^ 
bénédictin  mourut  à  Breuil,  près 
Coramerci  ,en   1678  ,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  la  plupart  manuscrit».  U 
écrivit  beaucoup  sur  PEucnaristic, 
Il  vouloit  trouver  quelque  niauicrè 
d'expliquer  ce  mystère ,  su'fvant  les- 
principes  de  lafiouvelle  philosoplue  ; 
ses  supérieurs  lui  firent  sentir  qu'il 
devoit  craindre  de  donner  quelque 
atteinte  à  la  croyance  de  l'Eglise^  et 
il  cessa  4'écrire  «nr  ce  sujet. 
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*  DESGALLART  (Pierre)., 
tlicologien  protestant ,  ami  et  peu- 
daiit  quelque  temps  secrétaire  de 
Calvin  ,  fut  attaché  successivement 
comme  pasteur  à  plusieurs  églises  ;  il 
a  laissé  quelques  ouvrages.  Ou  lui 
'doit  aussi  mie  édition dlréuée. 

DESGOUETZ  (  Antoine  ),  archi- 
tecte du  roi,né.,à  Paris  en  i6S3, 
envoyé  à  Rome  en  1674  par  Col- 

'  bert ,  fut  pris  en  chemin  et  conduit 
à  Alger.  Après  seize  mois  de  cap- 
tivité ,  supportés  avec  beaucoup  de 
patience ,  il  passa  à  Rome  et  y  de- 
meura trois  ans.  Ce  fut  pendant  ce 
séjour  qu'il  composa  sou  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome  ^dessinés 
et  mesurés  très-exactement ,  1  vol. 
iu-fol. ,  avec  tjg. ,  imprimé  à  Paris 
en  iC8a.  L'auteur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  à  dessiner  les  pré- 
cieux restes  des  monumens  qui  dé- 
coroieul  Tanchenne  capitale  de  l'em- 
pire romain.  Il  en  avoit  levé  les 
plans  avec  la  plus  grande  précision , 
et  dessiné. les  élévations,  les  coupes 
et  les  prolils  avec  une  justesse  ex- 
trême. Colbert  fut  si  satisfait  de  son 

.  travail ,  qu'il  engagea  le  roi  à  faire 
les  frais  de  la  gravure  et  de  lediliou, 
qui  fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  impor- 
tant a  voient  été  ,  depuis  la  mort  de 
Desgodelz  ,  arrivée  en  1728  ,  entre 
les  mains  d'un  curieux  jaloux  ;  mais 
ses  héritiers  ont  consenti  aies  livrer, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édition 
,qni  a  paru  en  1779.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais,  et  imprimé  en 
3  vol.  in-fol. ,  Loudies ,  1796.  On  a 
imprimé,  sur  les  leçons  de  Desgode tz, 
depuis  sa  mort ,  les  Lois  des.  hâti- 
mens,  1776,  iu-8°;  k  Traité  du 
toisé ,  in-8°.  On  trouva  parmi  ses 
papiers  un  Traité  des  ordres  d'ar- 
chitecture ;  un  Traité  de  tordre 
français;  un  des  dômes  y  un  autre 
sur  la  coupe  des  pierres  ,  etc.  ;  mais 
ces  manuscrits  n'ont  pas  été  mis 
au  jour. 
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DESGOUTES  (  Jean) ,  né  à  Lyort^ 
traduisit,  en  iô44)  ^^^  œuvres  de 
l'Ariosle.  C'est  une  des  premières 
traductions  de  co  poëte.  Desgoutes 
fut  aussi  ai;teui^  d'un  mauvais  roman 
de  chevalerie ,  intitulé  Histoire  de 
Philandre  et  de  Passerose. 

DESGRANGES  (N.  ) ,  né  à  Car- 
cassonne  ,  d'une ^onne  famille^  en- 
trainé  par  son  goût  pour  le  théâtre, 
se  Rt  comédien,  et  excella  dans  le 
rôle  italien  de  Scaramouche.  Appelé 
à  Paris  ,  par  sa  réputation ,  en  1 71 2, 
il  y  obtint  beaucoup  de  succès.  11 
mourut  à  Rouen  en  1722  ,  après 
avoir  donné  aux  Italiens  <kux  pièces, 
Jupiter^  pris  en  flagrant  délits  et  le 
Fourbe  sincère. 

DESGROUAIS  (  N.  ) ,  mort  en 
1766 ,  à  65  ans ,  professeur  au  col- 
lège royal  de  Toulouse  ,  avoit  en- 
seigné, avec  distinction  les  belles- 
lettres  dans  d^autres  villes.  Il  étoil 
né  en  1 703  à  Thiais  ,  près  Choisy- 
le-Roi ,  de  parens  pauvres.  Il  préte- 
roit  l'obscurité  et  l'étude  à  toutes  les 
places.  C'étcil  d'ailleurs  un  homme 
très-instrnil.et  un  bon  grammairien. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  hes 
gasconismes  corrigés  ,  in- 8°  ,  dont 
on  a  donné  en  1769  une  nouvelle 
édition.  Ce  livre  ,  destiné  à  corriger 
les  Gaçcons  ,  peut  être  \Uile  aux 
étrangers ,  et  sur-tout  aux  réfugi^»^. 
L'auteur  avoit  eu  des  disputes  avec 
l'abbé  des  Fontaines,  contre  lequel  il 
publia  des  brochures  actuellement 
oubliées. 

*  DESH AUTES-R AYES  (  Michel- 
Ange- André  Le  Rqux),  né  à  Con- 
Hans-Sainte-Honorine  ,  près.  Pon- 
toise,  le  lo  septembre  1724  >  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  orien- 
tales ,  à  l'hébreu ,  à  l'arabe  ,  au 
syriaque  et  même  nu  chinois ,  et  fut 
mis,  en  1742»  au  nombre  des  en- 
fans  de  langues.  Il  succéda  ,  dans  ja- 
même  anuée,  à  Petit  de  La  Croix  ^ 
;  professeur  d'arabe  au  collège  Boyak 
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l^n  1783  il  publia  l'Histoire génê^ 
raie  de'  la  Chine  y  ou  des  annales 
de  cet  empire,  que  le  P.  Du- 
mailla  a  voit  traduite  à  Pékin ,  sur 
les  originaux  chinois.  li  est  mort 
le  9  février  1795.  On  a  encore  c|e 
lui  d libers  articles  dans  la  petite  En- 
cyclopédie, en  3  vol.  in-4°  î  ^es 
Extraits  des  historiens  chinois  ,  à 
)a  lin  du  grand  ouvrage  de  TOrigine 
<Jes  lois  par  Goguet,  et  quelques 
-lettres  sut  divers  sujets ,  insérées 
dans  le  Mercure  de  France. 

t  DESHAYES  (  Jean-Bapliste- 
Henri  ) ,  peintre ,  né  à  Rouen  en 
1739,  reçu  à  l'académie  de  peinture 
«n  17S8  ^  mort  à  Paris  en  1760  , 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
dispositions  qui  donnent  les  plus 
belles  espérances,  et  il  y  répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  r Histoire  de  St.  jindré, 
en  quatre  grands  tableaux,  qu'il  ht 
pour  sa  patrie  ;  les  Aventures  d*Hé- 
\lène,  en  huit  morceaux,  pour  la 
manufacture  de  Beauvais  ;  la  Mort 
de  St.  Benoît  ,  pour  Orléans;'  la 
J^éliurênce  de  S.  Pierre,  pour 
Versailles  ;  le  Mariage  de  la  Vierge i 
là  Résurrection  du  Lazare  ;  la 
C/tasieté  de  Joseph  y  le  Combat 
d'Achille  contre  le  Xante  et  le 
SimoYSf  etc. ,  ouvrages  dont  la  plu- 
part ont  été  exposes  et  générale- 
.ment  applaudis  au  salon  en  1761 
et,  1763.  Ou  lui  doit  encore  Loth 
et  ses  filles.  Psyché  endormie ,  Cé- 
phnle  enlevé  par  C Aurore  ,  Jupi- 
ter et  Antiope ,  le  comte  de  Com- 
minge ,  Hector  traîné  par  Achille 
autour  des  murailles  de  Troie.  Ce 
dernier  tableau  est,  avec  celui  de 
la  mort  de  saint  Benoît ,  un  des 
meilleurs  qu'il  ait  composés.  Les  pro- 
ductions de  cet  habile  artiste  sont 
marquées  au  coin  d'un  dessin  admi- 
rable, d'uuecomposilion  ingénieuse, 
d\m  boQcoloris,  et  d'une  exécution 
facile.  Sa  mort  prématurée  l'empê- 
cha de  signaler  ses   talens  àur.  phr-. 
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sieurs  morceaux  considérables  doiit 
il  étoit  chargé  pour  le  roi,  pour 
Paris  et  pour  sa  patrie. 

DESHOULIÈRES.   roy^z  Hou- 

LIÈRES. 

DESHOUSSAYES    (Jean-Bapl 
tisle  CoTTON  ).  l^qy.  Chamousset. 

\  I.  DÉSIDÉRIUS.  rby.DiDiEE. 

IL  DÉSI-DÉRIUS  ,  frère  du  lyrau 
Magnence ,  obtint  de  ce  prince  le 
titre  de  César  vers  l'an  35 1.  Il  se- 
conda son  frère  dans  sa  bonne  et 
mauvaise  fortune  ,  et  le  suivit-  À 
Lyon  ,  oii  il  s'étoit  retiré  après  avoir 
été  chassé  d'Italie.  Magnence  ,  ne 
voulant  pas  survivre  à  ses  défaites  j 
se  tua  en  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoit,  dit-on,  ôlé  aupara- 
vant la  vie  à  sa  mère ,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  perça  Désidérius  de  plu- 
sieurs coups.  Celui-ci ,  guéri  de  ses 
blessures^  alla  se  jeter -aux  pieds  de- 
Constance,  qui  ,  à  ce  qu'on  croit  , 
lui  conserva  la  vie. 

DESÎLI.ES  (N.  ),né  en  Bretagne, 
étoil  officier  au  régimentduroi,  in- 
fanterie ,  en  garnison  àNanci,  lors- 
que le  général  Bouille  s'approcha  de 
cette  ville  pour  y  rétablir  l'ordre 
parmi  les  troupes  insurgées.  Desilles, 
voyant  que  tout  se  dispôsoit  à  la 
porte  Slàinville  pour  repousser  ce 
général,  voulut  empêcher  l'effusion 
du  sang,  et  ramener  les  esprits  à  la 
subordination.  11  se  jeta  sur.  les 
canons  ,  et  arracha  à  diverses  re- 
prises les  mècbes  des  mains  de^ 
canonniers.  La  mortffutle  prix  de 
son  zèle  :  les  rebelles  tirèrent  sur  lui 
et  le  percèrent  de  plusieurs  balle»  , 
le  3i  août  1790. 

t  DESIRE  (  Artua  ),  mauvais  écri- 
vain et  prêtre  fanatique ,  étoit  animé 
du  zèle  le  plus  ardent  contre  le  cal- 
vinisme :  mais  comme  les  talens  loi 
manquoienl ,  il  tacha  d'y  suppléer 
par  des  boulfonwcries  et  des  com- 
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plou.  n  entra  dans  tontes  les  fureurs 
delà  Ligue,  et  couvrit  8afolie,*comme 
tous  les  autres  furieux  imbëciiles  de 
ce  temps ,  du  masque  de  la  religion. 
On  l'arrêta  en  iS6i ,  comme  il  étoit 
sur  la  (x>ire  pour  se  rendre  auprès 
de  l^lippe  II ,  roi  d'Espagne.  Quel- 
ques moines  séditieux  l'a  voient  char- 
gé d  une  requête  à  ce  prince  pour  le 
prier  de  venir  an  secours  de  la  reli- 
gion catholique  ,  qu'on  supposoit 
prête  à  périr  en  France.  Ce  courrier 
fanatique  fut  condamné  par  le  par- 
lement à  une  amende  honorable ,  et 
à  cinq  ans  de  prison  chez  les  char- 
treux. Il  en  sortit  pen  de  temps 
après  ,  et  revint  à  Paris,  où  il  bar- 
bouilla du  papier  comme  auparavant. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort ,  ainsi 
que  celle  de  sa  naissance.Ses  ou  vrages^ 
qui  sont  en  grand  nombre  ,  n'ont 
d'autre  mérite  que  celui  de  l'absur- 
dité ,  de  la  platitude  et  de  Tenlbou- 
siasme.  Les  principaux  sont,  1.  Dis- 
pute de  Guillot,  le  Poroher  de  la 
Bergère  deSaint-Denye  en  France, 
contre  Jean  Calvin,  Paris ,  lôâg, 
în-8** ,  et  1 5 80 ,  in- 18  ,  en  mauvais 
Ters.  II.  Les  Grands  jours  du  par- 
lement de  Dieu  ,  jmbliés  par  St. 
Matthieu,  i574>  in- 16.  III.  Le 
ravage  et  le  déluge  des  Chevaux  de 
louage ,  avec  le  retour  de  Guillot 
le  Porcher,  sur  les  misères  et  ca- 
lamités de  ce  règne  présent ,  etc. , 
Paris,  1678,  in-8«.  IV.  Les  Ba- 
tailles du  Chevalier  céleste  contre 
Je  Chevalier  terrestre ,  Paris ,  1 557 , 
in-16.  V^.  Comparaison  de  cin- 
quante-deux chansons  de  Clément 
Marot ,  faussement  intitulées  par 
lui  :  Psalmes  de  David ,  faite  et 
composée  de  plusieurs  bonnes  doc- 
trines et  semences  préservatives 
d  hérésies ,  par  Artus  Désiré,  Rouen, 
Jean  Over,  i56o,  in-16  ;  et  Paris, 
Pierre  Gaultier ,  i56i — lôôa ,  in-8°. 
Désiré,  voyant  le  succès  que  les  Psau- 
mes de  Marot  eurent  d'abord ,  leur 
opposa  descantiquespieux,  où  il  ne  se 
pique  pas  de  rendre  ponctuelkment 
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le  sens  des  Psaumes,  et  o^  il  ne 
songe  qu'à  contrecarrer  la  trsiduction 
de  IMarot.  VI.  La  grande  Source  et 
Fontaine  de  tous  maux,  procédante 
de  la  bouche  des  blaspltémateure 
du  saint  nom  de  Dieu ,  avec  tin^ 
gratitude  des  riches  entiers  les  paur- 
vres  ,  à  Paris  ,  Pierre  Gaultier , 
i56i,  in-8**,  en  vers.  VII.  Ce  fut 
lui  qui  dressa  la  Requête  au  roi 
d'Espagne ,  qu'on  lui  trouva  lors- 
qu'il fut  arrêté  en  i56i.  Elle  se 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Théodore 
de  Bèze,  pag.  761  du  i*'  volume 
de  lédition  in-8°  ,  en  i58o.  VIII. 
L'origine  et  source  de  tous  les 
maux  de  ce  monde  par  F  incorrec- 
tion des  pères  et  des  mères  envers 
leurs  enfans ,  et  de  V  inobédience 
d'iceuxi  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servons  et  servantes  ;  avec  un  petit 
Discours  de  la  F^isitation  de  Dieu 
envers  son  peuple  chrétien  ,  par 
affiictioa  de  guerre ,  peste  et  fa- 
mine ,  Paris ,  Jean  Dailler  ,  1671 , 
in-8^. ,  feuill.  5o  ,  en  prose.  IX.  Le 
.  désordre  et  le  scandale  de  m  France 
par  les  états  masqués  et  corrom^ 
pus ,  Paris,  1677 ,  in-12  ,  satire  en 
vers.  X.  La  singerie  des  huguenots  ^ 
marmots  et  guenons  de  la  nouvelle 
dérision  théodohézienne  ,  conte- 
nant leur  arrêt  et  sente/we,  par  Ju- 
gement de  raison  naturelle ,  Paris , 
i574,  in-8°.  Artus  Désiré  prend, 
dans  cet  ouvrage  mêlé  de  prose  et 
de  vers,  le  litre  de  très-hurable  ora- 
teur du  roi  Charles  IX.  Il  y  compare 
d'une  manière  ridicule  et  ennuyeuse 
les  calvinistes  aux  singes ,  et  leurs 
femmes  aux  guenons.  Des  injures 
grossières,  des  imprécations  fana- 
tiques caractérisent  celle  produc- 
tion. Voici  un  échantillon  de  la 
poésie  et  de  la  charité  de  cet  eodé- 
siastique  : 

Que  les  toormens  les  plus  horribles ,, 
Qu'on  «i;iurnit  au  monde  invcaUr» 
Ne  i6Bt  furfisani  ne  péiiiUM 
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Pour  les  ]>unir  et  tuuriitenter. 
I^'air  denitnde  à  tes  étouffer  , 
Jjo.  terre  à  le»  réduire  en  cendre, 
liO  fea  à  les  ardre  ea  enfer, 
.    làU.  justice  à  les  faire  pendre,  etc. 

Il  adresse  ensuite  cette  prière  à  Char- 
les IX  : 

Or,  sire,  par  conclnsîon y' 
Sî  TOUS  voulez  apaiser  Dieu, 
11  les  faut ,  snns  rémission  , 
Brûler  tous  vifs  à  petit  feu,  etc. 

Le  dernier  ouvrage  que  Ton  con- 
Roisse  de  ce  furieux  convertisseur 
€st  intitulé ,  XI.  Le  désordre  et 
scandale  de  France  par  les  estais 
marqués  et  corromjws ,  etc.  Paris , 
1677  :  c^estune  décJamation  eu  vers 
contre  tous  les  étals  et  conditions. 

*  L-  DESJARDINS  (  Michel  ),  an- 
cien curé  de  Francon ville,  docteur 
de'Sorbonne,  et  prédicateur  du  roi  ^ 
mort  vers  la  fih  du  i8*  siècle.  On 
a  de  lui ,  outre  plusieurs  sermons 
et  panégyriques ,  un  Poëme  sur  la 
Journée  de  Creuelt ,  et  trois  autres 
inlituiés  le  Patriotisme ,  la  France 
éplorée ,  et  la  Paix  annoncée, 

tlî.  DESJARDINS  (Maçtin  Bo- 
G  AERT  ) ,  célèbre  sculpteur  né  à  Bré- 
da' eu  Hollande  Fan  i63a,  mort  à 
Paris  en  1694  ,  ne  commença  à 
cultiver  la  sculpture  que  dans  Tàge 
où  les  artistes  ont  ordinairement 
terminé  leurs  éludes  ;  aussi  ne  tra- 
vail la -t- il  jamais  le  marbre  avec 
beaucoup  de  dextérité  ;  et  c'est  dans 
Jes  monumens  en  bronze  ,  dont 
il  savoit  diriger  la  fonte  et  le  jet, 
qu'il  a  donjié  les  plus  grandes  preu- 
ves de  sa  capacité.  Lorsque  le  duc 
de  La  Feuillade  ,  en  1686  ,  fit  ériger, 
sur  la  place  des  Victoires,  bâtie  pres- 
que entièrement  à  ses  Frais  ,  un  mo- 
nument à  la  gloire  du  roi ,  il  choisit 
Desjardins  pour  l'exécuter.  Cet  ar- 
tiste remplit  cette  l«iche  avec  hon- 
neur. Sur  un  pi édeslar  élevé  étoil 
placée  la  statue  de  Louis  XIV ,  cou- 
ronnée par  la  Renommée.  On  voyoit 
pUw   bas  quatre  iigurvs   colo$t>ale8 
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d'esclaves  énchainés.  Ces  dernières 
sont  déposées  à  l'hôtel  des  Invalides 
Le  traité  de  la  France  avec  l'Espa- 
gne ,  la  conquête  de  la  Franche-> 
Comté ,  le  passage  du  Rhin ,  et  la 
paix  de  Nimègue  étoient  représentés 
dans  quatre  bas -reliefs.  Parnii  les 
inscriptions  on  remarquoit  celle-ci  : 
P^iro  immorlalL  Ce  monument  et 
l'inscription  ont  disparu.  Il  avoit  fait 
pour  la  ville  de  Lyon  une  statue 
équestre  du  même  prince,  ouvrage 
qui  lui  faisoit  honneur  Ses  autres 
productions  les  plus  remarquables 
sont  une  Kierge  en  marbre  ,  les 
Vertus  cardinales  et  le  Tombeau 
de  Mignard ,  son  ami ,  qu'on  voyoit 
dans  l'église  des  Jacobins  ,  rue  S. 
Hono^'é  ;  plusieurs  de  ces  morceaux 
sont  conservés ,  mais  n'ont  plus  de 
d^duation. 

*L  DESLANDES  (Lancelot). 
auteur  d'une  Traduction  libre  e/^ 
vers  des  Elégies  Ixilines  de  Sidro* 
nius  Hoschiits  sur  la  Passion  de 
J,  C,  Les  abbés  de  La  Porte  et  d'Hé- 
brail ,  qui  font  mention  de  lui  daus 
la  France  littéraire,  disent  seulement 
qu'il  fut  avoffat  au  parlement  d« 
Paris ,  et  ne  parlent  ni  de  sa  patrie 
ni  de  la  date  de  sa  naissance  ou  de 
celle  de  sa  mort ,  arrivée  postérieu- 
rement à  l'année  1768. 

i  ILDESLANDES  (Henri-François 
BouREAU  ) ,  né  à  Pondichéry  en  1 690, 
commissaire  général  de  la  marine  à 
Rochefort  et  à^  Brest ,  de  Tacadémie 
royale  de  Berlin  ,  mourut  en  17S7  , 
à  Paris,  où  il  seloit  retiré  après 
avoir  quitté  ses  emplois.  Tous  ses 
ouvrages  sont  d'un  homme  d'esprit  ; 
tous  ne  sont  pas  d'un  chrétien.  On 
a  prétendu  très-faussement  qu'il  s'é- 
toit  rétracté,  à  sa  mort,  des  sen- 
timeus  hardis  qu'il  avoit  afEchés 
pendant  sa  vie.  Le  P.  MalebrancHs 
avoit  voulu  le  faire  entrer  dans  sa 
congrégation  :  «c  mais  des  considéra» 
lions  d«  famille  ,  dit-il  ^  jointes  k 
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un  voyage  indispensable  que  jecle- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers  , 
m'empêchèrent  de  prendre  ce  parti. 
Combien  ai-je  depuis  eu  lieu  de  m'en 
i*cpentir,  lorsque,  sur-lout  livré  aux 
hommes ,  et  engagé  dans  un  tour- 
billon d'affaires,  j'ai  soupiré  après  la 
viedouceettranquille  de  l'Oratoire!  » 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,   1. 
L'Histoire  critique  de  la  pàiloso- 
p/iie,  4  v<^l-  ^^^^  2 ,  dont  les  trois  pre- 
miers parurent  à  Amsterdam  en  17  87, 
et  le  quatrième  en  1766 ,  portant  le 
nom  de  l'auteur ,  réimprimés  à  Paris, 
en  4  vol.  in-8*.  Les  recherches  qu'il 
lui  fallut  faire  pour  cet  ouvrage  ,  ne. 
desséchèrent  point  son  imagination  ; 
mais  l'affectation  dépare  son  style. 
Voltaire  l'appeloit  nu  vieux  écolier 
précieux  ,   un  bel  -  esprit  provin- 
cial.  Ses   exposés    de    la    doctrine 
des    divers    philosophes    ne    sont 
pas    toujours     exacts  ,    soit    qu'il 
n'ait  pas  compris   cette  doctrine  , 
soit   qu'il    voulût    l'ajuster    à    ses 
opinions    particulières.    Cependant 
il  conuoissoit  les  hommes  et  les  li- 
vres. Ses  portraits  ,  quelquefois  un 
peu  charges,  sont  en  général  res- 
semblans  ;  et  ses  discussions,  quoique 
savantes ,  nie  sont  point  ennuyeuses. 
11.  Essai  sur  la  marine  et  le  com^ 
merce  ;  1745  ,  iu-8°,  ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialectique,  de 
justesse,  et  même  de  goiit.  11  n'y  a 
presque  point  de  suite  dans  ses  idées, 
et  elles  naissent  rarement  l'une  de 
l'autre.    III.    Recueil  de  différens 
traités  de  physique  et  d'histoire 
naturelle ,  propres  à  perfectionner 
ces  deux  sciences  j  en  3  vol.  in-12. 
On  y  trouve  quelques  morceaux  in- 
téressa ns.   IV.  Histoire  de  Cons^ 
tance,  ministre  de  Siam ,  1765, 
in-i  2.  Ce  tninistre  n'y  est  pas  peint 
en  beau.  V.  Voyage  d' Angleterre ^ 
j  717 ,  in-i  2.  VI.  Des  Poésies  latines, 
sous  le  litre  de  Pot  tas  liusticantis , 
Londres;  1710,  in-i3,  réimprimées 
pour  la  3®  fois  en  1 762,  qui  ne  sont 
pas  sans  mérirle ,  mais  qui  u'ont  pas 
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celui  de  la  décence.  Il  fiiisolt  aussi 
des  vers  français;  mais  ils  étoient 
médiocres  ou  mauvais.  VU.  On  a 
encore   de    lui   plusieurs  ouvrages 
obscurs ,  dont  quelques-uns  ont  été 
flétris  ;  Pygmalion  ,  ou  la  Statue 
animée,  1741  ,  in-»- 12,  condamné 
au  feu  par  arrêt  da  parlement  de 
Dijon  le  i4*marsde  Tannée  suivante; 
ha  Fortjine,  i7f>i ,  in-8®  ;  Histoire 
de  la  princesse  de  Montferraty  Lon- 
dres ,  1749,' in-12;  Jléflexions  sur 
les  grands  hommes  qui  sont  morts 
en  plaisantant ,  Amsterdam,  1732, 
in-16.  La  prétention  à  l'esprit  fort 
se  fait  beaucoup  sentir  dans  cette 
deruière  production  ,  qui  d'ailleurs 
n'tjbt  pas  bien  piquante.  Les  grands 
hommes  qu'il  cite  sont  quelquefois 
très-petits ,  et  plusieuts  de  leurs  plai- 
santeries assez  insipides.  Il  est  eu  ou- 
tre éditeur  d'une  production  de  son 
père ,  ancien  directeur  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à  Pondicbéry ,  et  de- 
puis mort  à  Saint-Domingue,  com- 
missaire général  de  la  marine.  Elle 
est  intitulée   Remarques    histori- 
ques ,  critiques  et  satiriques  d'un 
cosmopolite  f  tant  en  prose    qu'en 
vers.  Ce  livre,  imprimé  à  Nantes 
^  sous  le  titre  de  Cologne ,  175*1,  in- 13, 
est  fort  rare.  Voyez  Gassendi. 

t  DESLAURIERS,  comédien  de 
l'hôtel  de  Bourgogne  à  Paris,  vi- 
voit  en  i634-  H  est  auteur  ,  I.  Des 
Fantaisies  de  Bruscamhille\  Paris , 
i6j5,in-8°,  1668,  in-12,  et  sou- 
ventréimprimées  depuis.  Ce  livre  est 
rempli  de  plates  bouffonneries.  L'é- 
dition de  Lyon,  1622  ,  in-34,  porte 
pour  titre  :  Plaisans  prologues  et 
paradoxes  de  Bruscambilîe,  et  au- 
tres discours  comiques.  11.  Prolo- 
gues non  tant  superlifiques  ,  nou- 
tellement  mis  en  pue,  at^ec  plusieurs 
discours  non  moins  facétieux  ,  Pa- 
riât, 1609,  in-12. 

t  DESLON  (  Chartes  ) ,  rnédecin 
de  Paris ^  mort  le  ai  août  1786,  à 


V.    J" 


DESL 


DESM 


44î) 


la  fleur  de  son  âge ,  ayant  antoiir  de  !|  avocat  de  SenlU,  lai  r^'pondit.  II. 
lui  ciuq  ou  six  jolies  femmes  de  la  j  JUetire  ecciésiastique  touchant  là 
cour,lesmagnétisantavec  une  grande  ^éfaekure  des  ppétreB.  -  L'auteur 
ferveur,  se  fit  disciple  de  Mesmer^  dëclame  arec  non  moins  de  force 
et  soutint  son  système  sur  le  magné-    contre  ceux  qui  prétendent  gue  les 


tisme  avbc  perséTéra;aGe.  Il  a  publié 
des  Observations  sur  cat  agent  trop 
yantë ,  Paris  ^  1793. 
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I.  DESLYONS { Antoine),  jésuite,  ' 
ne  à  Bëthune ,  et  mort  à  Mone  Le  1 1 
juillet  1648 ,  a  laissé  des  Poésies 
imprimées  à  Anvers^  i64o ,  et  pos- 
térieurement à  Rome  «ta  Prague. 
Ces  poésies ,  au  jugement  des  jour- 
nalistes de  Trévoux ,  janvier,  1 704 , 
page  63 ,  ne  sont  point  inférieures  à 
celles  du  père  Hossch.  Il  a  donné 
plus  de  liberté  à  sa  versification ,  et  ; 
imité  la  vivacité  féconde  d'Ovide. 

t  IL  DESLYONS  (  Jean  ) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  doyen  ejt  théologal 
de  Sentis^  né  à  Pontoise  en  i6i5  , 
et  mort  à  SenUs  le  96  mars  1700 , 
étoit  un  homme  singulier  ,  qui  or- 
donna par  son  testament  de  lehter- 
rer  dans  un  ceteueit  de  plomb.  Ce 
n'étoit  pas  par  pompe  ,  disoit-il, 
mais  pour  s'élever  contre  Tabus 
presque  univ^sel  d  ensevelir  les 
morts  les  uns  enr  les  auires,  soit 
dans  les  églises,  soit  dans  les  ci- 
metières; ce  qu'il  creyoit  être  con- 
trele  1 5*  canon  du  concile  d'Auxerre, 
qui  dit  3  Non  lieeê  mortuum  super 
mortuummitti.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  écrits  d'un  style 
dur  y  guindé,  et  encore  plus  diffus  ; 
mais  rémdition  7  est  très -abon- 
dante, et,  pour  l'ordinaire ,  accom- 
pagnéé  de  beaucoup  de  solidité.  Les 
principaux  sont ,  I.  Discours  eeclé- 
siastiques  contre  le  paganisme  du 
Roi^boit,  1664,  réimprimés  en  1670, 
in-i  2 ,  sous  le  titre  de  Traité  sin^ 
gulier  et  nouveau  contre  le  paga- 
iiisme  du  Roi- boit.  Il  s'élève  forle*- 
ment  contre  la  superstition  du  gâ- 
teau des  rois  et  la  sottise  de  la  fève. 


prêtres ,  comme  les  laïques,  doivent 
.ètoe  enterrés  la  face  et  les  pieds 
tournés  vers  l'autel.  IIl.  Traité  de 
l'ancien  droit  de  l'éuéc'hé  de  Paris 
sur  Pantoise^  1674  >  in-8°.  IV. 
Défense  de  la  véritable  déuotion 
envers  la  sainte  Vierge ,  i65i  , 
in  -  4°-  Deslyons  ,  à  ses  singula- 
rités près  y  étoit  un  homme  estima- 
ble ,  savant ,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages  de  l'Eglise ,  ne  désirant 
que  de  les  voir  rétabHT,  prêchant 
autant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours.  Avant  les  événemens  de 
1 7  89 ,  on  voyoi  t  da  ns  la  bibliothèque 
du  prieuré  de  St.-Maurice ,  à  Seulis, 
10  vol.  manuscrits  de  Deslyons , 
qu'il  avoit  légués  à  ce  prieuré  , 
qui  possëdoit  aussi  un  très -beau 
portrait  de  cet  auteur. 

I.   DESMAHIS.    Voyez  Gros- 

TESTB. 

t  l\,  DESMAHIS  (  Joseph-Fran- 
çois-Ëdouard  de  Corsembi^eu  )  ,né 
à  âully-sur-Loire  eu  1733,  mort 
le  35  février  1761 ,  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  sensibilité.  Le  spectacle 
des  souffrances  d'autrui  le  déchiroit. 
Plus  À  ses  amis  qu'à  lui-même ,  û 
prévenoit  leurs  Méstrs.  <c  Lorsque 
mon  ami  rit,  disott-il,  c'est  à 
lui  de  m'apptendre  le  sujet  de  sa 
joie  ;  Lorsqu'il  pleure  ^  c'est  à  moi 
À  découvrir  la  cause  de  son  cha- 
grin. »  Jamais  il  ne  sollicita  de 
grâce  ni  de  récompense.  Il  répétoit 
souvent  : 

A  pea  de  frais  ,  en  vérilé  , 
L««  dieax  pravent  me  ^atiifsîr* , 
Qu'ils  Bie  laliâcnt  le  néoeaiaire , 
St  c|u*iU  fft'ftccordeot  1«  santé  » 
Je  ruâ  dix  realc  mon  «ficirc. 

n  disoit  ordinairement  :  <c  Si  l'union 
et  l'harmonie  régnoient  parmi  les 


teau  des  rois  et  la  sottise  de  la  lève,     et  l  narmonie  regnoieni  parmi  les 
Barthélémy  (  voyez  ce  nom  ) ,  |  gens  de  lettres ,  ils  seroient ,  malgré 
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leur  petit  nombre ,  les  maîtres  du 
monde.  On  lui  lut  un  j[our  un  écrit 
satirique  ;  il  dit  avec  indignation  : 
«  Abandonnez  pour  jamais  ce  mal- 
heureux genre ,  si  vous  Toulez  con- 
server avec  moi  quelque  liaison.  En- 
core une  satire  4  et  nous  rompons 
ensemble.  »  Modeste  au  milieu  des 
succès,  il  dit  plusieurs  fois  à  ses 
amis:  «Content  de  vivre  avec  les 
grands  hommes  de  mon  siècle  dans 
le  cercle  de  Tamitié ,  je  n'ambitionne 
point  d'être  placé  auprès  d'eux  dans 
le  temple  de  mémoire.  »  Il  donna , 
dès  sa  plus   tendre  jeunesse,   des 
preuves  de  la  délicatesse  de  son, es- 
piit ,  et  sut  u^èXer  aux  plaisirs  l'é- 
tude et  la  philosophie.  On  a  de  lui , 
le  Billet  perdu ,  comédie  eu  un  acte 
«t  en  vers  ^  qui  fut  jouée  avec  succès 
en  1750,  que  l'auteur  intitula  en- 
suite r Impertinent  y  et  qu'il  auroit 
mieux  fait  de  nommer  le  Tracas^ 
sier.  Ce  n'est  pas,  à  la  vérité,  le  ton 
de  Molière  ;  mais  on  y  trouve  de  jolis 
portraits ,  des  saillies  heureuses ,  des 
pensées  Rnes ,  et  le  caractère  princi- 
pal est  assez  bien  peint.  IL  Des  (Su- 
tures diverses.  Une  poésie  douce  et 
légère,  une  versification  aisée,  har- 
monieuse ,  un  colons  frais ,  des  pen- 
sées délicates ,  des  éloges  et  des  traits 
de  satire  bien-tournés  :  voilà  les  ca- 
ractères de  ce  recueil ,  où  Ton  dis- 
tingue le    Voyage  de  Saint-Get- 
main.  On  sent  que  l'auteur  s'étoit 
proposé  de  bonne  heure  Voltaire 
pour  modèle ,  et  il  l'imite  assez  heu- 
reusement. Il  a  paru  en  1777  une 
édition  complète  de  ses*  iBupres^^st^ 
près  ses  manuscrits ,  avec  son  Eioge 
historique ,  Paris ,  9  vol.  in-i  s. 


•  tDESMAISEAUX  (Pierre),  de 
la  société  royale  de  Londres,  né 
en  Auvergne  d*un  ministre  pro- 
testant, se  retira  de  bonne  heure  en 
Angleterre,  oik  il  mourut  en  174^, 
à  79  ans.  Il  avoit  eu  des  liaisons  étroi- 
tes avec  Saint  -  Evrèmont  et  Bayle. 
Ildoana  im^  EdiUo^  des  ŒUivrcê  du 
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premier ,  en  5  vol.  in-4* ,  Londres  ,1 

1706,  avec  la  Vie  de  l'au  teur ,  exacte, 

curieuse ,  mais  trop  pleine  de  petits 

détails  et  de  discussions  minutieuses. 

Il  publia  aussi  VHistoire  du  second  , 

et  celle  de  ses  ouvrages.  Ce  dernier 

écrit  offre  une  idée  de  tous  les  livres 

de  Bayle  li  II  se  trouve  à  la  tètè  dé 

son   Dictionnaire  de   l'édition  de 

1760  ;  et  il  a  été  imprimé  en  173 a 

à  La  Haye,  en  a  vol.  in-12.  Des- 

maiseàux   est   encore  l'éditeur  du 

Recueil  des  (Euvres  de  HayU ,  mis 

au  jour  la  même  aunée ,  en  4  '^ol- 

in-fol.  On  a  de  lui  d'autres  éditions, 

parmi  lesquelles  on    remarque   la 

Traduction  française  faite  sur  une 

version  anglaise  de   VHistoire  du 

Japon  y  par  Engelbert  Kœmpfer  , 

publiée  à  La  Haye ,  1729 ,  en  a  vol. 

in-fol. ,  que  l'auteur  a  souvent  ac— 

compasnée  énb  remarques    pleines 

d'anecdotes  httéraires. 


1 1.  DESMARAIS  (Henri) ,  mu- 
sicien français  ,  né  à  Paris  en 
166a ,  page  de  la  musique  du  roi , 
obtint  une  pension  de  900  livres 
dès  l'âge  de  ao  ans ,  ne  pouvant 
occuper ,  à  cause  de  sa  jeunesse , 
une  des  places  de  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  du  roi.  Dass  un 
voyage  qu'il  fit  à  Senlis ,  il  épousa 
en  secret  la  fille  du  président  de 
l'élection.  Le  père  le  poursuivit 
comme  l'ayant  séduite  et  enlevée, 
et  le  fit  condamner  k  mort  par  sen- 
tence du  châtelet.  Le  musicien  passa 
en  Espagne ,  et  ensuite  en  Lorraine  ; 
enfin  le  parlement  le  déchargea  de 
la  condamnation  por^e  contre  lui. 
Il  mourut  èi  Luné  Ville  en  174a ,  lais- 
sant des  Motets  et  des  Opéras ,  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  On  estime 
sur-tout  celui  d'j^^;^Â/e,  retouché 
par  Campra. 

n.DESMARAlS.  For.  RiGNUra, 
n»  U. 

L  DESMARES.  Foyez  CnjLta» 
MSSii,  n^  L 
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t  IL  DESMARES  (  TouMainl  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  par 
ses  serfDûtis  ,  né  à  Vire  en  IQor- 
luandte,  fut  député  à  Rome  pour  dé- 
fendre la  doctrine  de  Jansénius  :  il 
prononça  à  ce  sujei  devant  Inno- 
cent X  un  Discours,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint-Amour.  Son 
attachement  au  jansénisme  lui  sus- 
cita plusieurs  affaires.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais 
il  échappa  aux  poursuites ,  et  se  re- 
tira pour  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  riiaison  du  duc  deLiancourt ,  au 
diocèse  de  Beau  vais.  Le  père  Des- 
mares  mourut  en  1687  >  ^  ^7  ^i^s» 
après  avoir  composé ,  en  société  avec 
Dom  Rivet  ,  le  ^écjU}loge  de  Fort- 
Royal  ,  Amsterdam ,  i7a3  ,  in-4°' 
Le  Fèvre  de  Saint-Marc  a  publié  en 
1735  un  second  volume  sous  le  titre 
de  Supplément,  Ou  a  encore  du 
P.  Desmares  Description  de  P ab- 
baye de  La  Trappe,  Lyon ,  i683 , 
in-ia. 

t  m.  DESMARES  fN.),  secré- 
taire des  cominandemens  du  prince 
de  Condé,  mort  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  en  1 7 1 5  ,  donna  au  théâtre 
Merlin  Dragon  ,cot)aéd\e  en  un  acte 
et  en  prose ,  représentée  en  1 686 ,  et 
qui  se  trouve  imprimée  dans  le  7* 
vol.  du  recueil  intitulé  Théâtre  fran- 
çais, Paris,  1737;  et  Roxelane , 
tragédie  ,  représentée  et  imprimée 
en  1643 ,  in-4°. 

I.  DESMARETS  de  Saint-Sor- 
UN.  Voyez  Mabjsts  ,  h*  U. 

t  n.  DESMARETS  (Nicolas) ,  ne- 
veu de  Colbert ,  et  ministre  d'état 
sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  puis 
contrôleur  -  général  des  finances  , 
mort  en  1791  ,  se  montra  digne  de 
son  oncle  par  son  intelligence  et  son 
zèle.  Il  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  son  administration.  Cet 
écrit,  imprimé  plusieurs  fois^  ne 
sauroit  Têtre  trop  souvent  pour' ceux 
qui  Vcfuletit  couuOUre  le  déd51e  des' 
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finances.  On  le  trouve  dans  les  Anna- 
les politiques  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Le  maréchal  de  Maillebois 
étoit   fils  de  Desmarets. 

DESMARETTES.  Voyez  Brun  , 
n'V. 

DESMARQUETS  (Charles  ) ,  pro- 
cureur au  châtelet ,  mort  à  Paris 
le  21  mars  1760,  âgé  de  62  ans^ 
connu  par  un  ouvrage  utile  aux 
praticiens  ,  intitulé  Style  du  châ- 
telet de  Paris  y  1776,  iu-4^ 

t  DESMARS  (N.  ) ,  médecin  de  ' 
Boulogue-sur-Mer ,'  mort  en  1767  , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
d'Amiens.  Ses  principaux  ouvrages 
'sont ,  I.  Mémoire  sur  tair ,  la  terre  ' 
et  les  eaux  de  Boulogne-sur-Mer  et 
de  ses  environs,  Amiens,  1769  ,  in- 
1 :2.  II.  Constitution  épidémique  ob- 
serpée,  suivant  les  principes  d'Hip-* 
pbcrate,  III.  Mpidémiques  d'Hip-, 
pocrate,  traduit  du  grec,  suivies  dé* 
quarante-deux  Histou'es  rapportées j 
par  cet  ancien  médecm ,  et  du  Cora- ^ 
mentaire  de  Galien  sur  les  Histoi-^ 

res ,  Paris ,  1767 ,  in-ia. 

il 

DESMASURES.  Voy.  MAStrttïs;' 

DESMOLES  (  Arnaud  ) ,  peintre^ 
français  du  16^  siècle,  excella dan^: 
l'art  de  peindre  les  vitraux.    Oa, 
admire  ceux  de  U  cathédrale  d'Auch,* 
oii  sont  représentés   divers  sujets 
des  ancien  et  nouveau  Testamens. 
Us  soT)t  au  npmbve  de  vingt ,  tie 
quarante-cinq  pieds  de  hauteur,  sur 
quinze  de  Uuqge.  Le  denùer  porte, 
la  date  de  la  nu  de  l'ouvrage  ;  c'est 
le  dô  juin  1609.  Le  dessin  en  est. 
correct^. le  coloria  éclatant  On  ne 
connoit  point  d'autre  ouvrage  d« 
Pesmoles  ;  on>^  ignore  de  même  l**. 
npm  de  sa  ville  natale  et  la  date, 
de  sa  mort 
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I)ESMOLETS,(  Pierre-Nicolas  ) , 
bibliothécaire  de  la  maiso9  de  l'Ora- 
toire f  ru«  Ôiobt-Honoré ,  mort  le' 
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36  avril  1760,  dans  la  85*  année 
de  son  âge ,  à  Paris  sa  patrie  ,  s'ai- 
tacha  particiiUèremenl  à  rhisloire 
littéraire ,  et  eut  un  nom  en  ce 
genre.  Ses  mœurs  rehaussoient  Vé- 
clat  de  son  savoir.  D'une  société 
aimable  et  douce  ,  il  comptoil  les 
premiers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continuation  des 
Mémoires  de  littérature  de  Sal- 
lengre ,  1726—1751,  en  11  vol. 
in-12.  (  L'abbé  Goujel  a  eu  part  à 
cette  production ,  qui  renferme  quel- 
ques morceaux  curieux.)  Recueil 
de  pièces  d'histoire  et  de  littéra- 
ture, Paris  ,  1751  ,  4  vol.  in-ii2. 
/  L'abbé  Grenel  a  travaillé  à  cet 
ouvrage.  Il  fut  réditeur  du  traité 
X>è  Tabernaculo  Fœderis  du  père 
Lami  ,  Paris,  17^0,  m-fol, ,  et  de 
divers  autres  livres.  Voj.  Poujet. 

*  DESMOND  (  la  comtesse  de  ) , 
morte  en  161 3,  fournit  un  exemple 
remarquable  de  longévité,  mais  sur 
lequel  on  n'est  pas  d'accord.^ Quel- 
ques-uns prétendent  qu'elle  a  vécu 
cetit  soixatite-deùx  ou  trois  ans; 
mais  Walpôle,,  q\ii  à  fait  de  scru- 
puleuses rcthercbes  à  cet  égard  ,  ré- 
duit le  temps  de  sa  vie  à  cent  qua- 
rèinte-chiq  atis.  Cette  dame  étoit  d^ 
la  femilledes  Filzgeralds,  au  comté 
de  Waietfbrd,  é]()oti8è  de  Thomas, 
treizième  clomte  de  Desmond  ,  dont 
elle  fût 'vfettvfc  Tan  i534. 

♦  DESMONTS  (Rémi  ) ,  né  à 
Novi  près  de  Rhétel-Maamn  lé  3t> 
octobre  r7o5  ,  bénédictid  de  la  con- 
grégation de  Saiui^VanîPite  Jprofès  de 
Bcaulieu  en  Ârgciuiie ,  mort  à  Pror- 
-f  insle  37  octobre  1787 ,  a  publié,  I. 
Jjé  Hbértihc^ge  combattu  pat  U  té- 
ifîofgnage  des  aufetér»  profanes, 
Gharleville,  1744/^747,  4  toi.  in- 
19., II.  Nouvelle  méthode  latine  et 
chrétienne ,  où  ei^  apprenant  le  latin 
on  «'instruit  en  même  temps  de  la 
religion ,  Metï ,  i^ao ,  ia-i  s. 
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DESMOTTES,     rqyez   Mothb 
(de  la). 

*  L  DESMOULINS  (  Laurent  ) , 
né  dans  le  diocèse  de  Chartres  vers  la 
fin  du  i5*  siècle.  On  a  de  cet  écri- 
vain peu  connu  une  I.pitaphe 
d'Anne  duchesse  de  Bretagne  , 
rojne  de  France ,  seconde  Jemme 
de  Louis  XII ,  et  un  poème  moral 
intitulé  le  Catholicon  des  malad- 
visés  ^  aultrement  dit  le  Cjrmetière 
des  malheureux.  Cet  ouvrage,  où 
l'on  trouve  ,la  paraphrase  d'tai  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte,  des  Pères,  et  d'autour»  pro- 
faues ,  a  été  imprimé,  in-S^'àHRaris, 
en  i5 11  et  eu  1 5 1 3 ,  puis  à  Lyon  en, 
15^4-  L'auteur  ,  qi^oique  prêtre, n'y 
a  pas  toujours  employé  un  style  très- 
chaste. 

t  II.  DESMOULINS  (  Benoît-Ca- 
mille), né  à  Guise  en  Picardie  en 
1762,  fils  du  lieutenant-général  dn 
bailliage  decefte  ville.  Le  chapitre  de 
Laon  le  nomma  boursier  au  collège 
de  Louis-le-Graud  à  Paris,  oà  il  fit  ses 
études  avec  Robespierre  et  plusieurs 
autres  jeunes  gens  qui  figurèrent  en- 
suite comme  lu^  «Jans  la  révolutiou. 
Desmoulins  s'étoit  fait  recevoir  av€>- 
cat  àParis  ;  son  imagination  ardente 
et  souvent  exaltée  lui  fit  embrasser 
avec  enthousiasme  les  principes  de 
la  révolution  française,  sans  qu'il  en 
prévît  les  suites,  fariant  et  écrivant 
sans  aucun  pian  ,  sans  aucune  liaison 
dansses  idées,  Desmouliiisparcburoit 
tous  ïes  cabinets  littéraires ,  les  cafés 
où  il  y  a^oit  des  l'éunion s  politiques, 
et  les  groupes  qui  se  formoient  tous 
lès'  jours  dans  le  jardin  du  Palais- 
Rôy'aï.  11  se  lia ,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  avec  son 
ancien  camarade  Robespierre,   qui 
voyoit   dans    Camille  un  cerveau 
facile  à  faire  émouvoir  ,  mais    de 
bonne  foi  dans  ses  principes! *Le  i3 
juillet  1789  y  après  avoir  ha.rangHë 
la  multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal  ^  tenant  deux  pistolets  à  la 
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main ,  il  lui  proposa  de  prendre  une 
cocarde  dislinclive  et  de  marcher 
conlre  la  Bastille.  Ces  deux  proposi- 
tions furent  adoptées  ;  la  cocarde  fut 
d'abord  verte ,  mais  on  olîserva  que 
le  vert  ëtoi  t  la  couleur  du  comte  d'Ar- 
tois ;  e!Ie  fut  bientôt  remplacée  par 
la  cocarde  tricolore;  la  BasliDe  fut 
assiégée  et  prise.  Après  ce  premier 
succès ,  il  continua  la  mission  qu*il 
s'éloit  donnée  d'échauffer  l'esprit  pu- 
blic ,  soit  par  ses  discours ,  soit  par 
ses  écrits,  et  prit  le  titre  de  procu- 
reur-général de  la  lanterne.  Celte 
dénomination  rappeloit  les  premières 
exécutions  populaires  qui   a  volent 
suivi  la  prise  de  la  Bastille.  Il  publia 
peu  de  temps  après  un  journal  sous 
le   titre  de  Révolutions  4e  France 
et  dû;  Brabant ^  écrit  avec  chaleur  ^ 
mais  souvent  avec  cette  chaleur  dé- 
lirante  qui  devient  quelquefois  ri- 
dicule: les  tours  bizarres^  les  termes 
tiéojogiques  ,    les    figures    triviales 
abondent  dans  tout  ce  qu^il  a  écrit  : 
sou  purnal  du  Vieux  cordçfier  est 
d'un  style  plus  soutenu  et  plus  cor- 
rect, fi.  fut  d  abord  zélé  partisan  du 
général  La  Fayette^ qui  lui  fit  cadeau 
de  son  buste  ;  mais,  après  la  fuite  de 
ce  géi^éral,  il  jeta  le  buste  par  la 
fenêtre  ,  et  vmauqua  de  tuer   une 
femme  qui  passoit  en  ce  nioment 
d'ans,  la  riié.  Camille  s'étoit  lié  avec 
le  duc  d'Orléans  : .  ils  eurent   plu- 
sieurs conférences  à  Mousseaux  ;  ce 
qui  lê  iii  soupçonner  d'être  l'ageut 
de  ce  prince.  Camille  fut  aussi  ))Our- 
suivi  comme  1  un  4^  auteurs  des  h 
et  6  octobre  1 789 ,  où  le  duc  d'Or- 
léans étoit  gravement  soupçonné. 
Lié    intimement  avec    Dauton,  il 
fut  l'un  des  fondateurs  du  club  des 
cordeliers.  Après  la  fuite  de  Louis 
XVI  à  Varennes ,  Camille  fut  dé- 
crété d'arrestation ,  pour  s'être  trou- 
Vjé  au  rassemblement  du  Champ-de- 
Mars,  oii  on  rédigea  une  pétition 
tendant  à  faire  déclartrquece  prince 
étoit  censé  avoir  abdiqué  :  il  fut  ob- 
ligé de  se  tenir  caché  pendant  quelque 
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temps  ;  il  figura  ensuite  dans  Tin-* 
surrection  du  20  juin  1793 ,  lorsque 
ie  faubourg  Sa;nt-Antoine  se  rendit 
eu  niasse  au  château  des  Tuileries  ^ 
pour  forcer  le  roi  à  sanctionuer  le 
décret  porté  contre  les  prêtres  réfrac- 
taires,  journée  qui  prépara  la  chute 
de  la  monarchie  ;  il  parut  sur-tout 
dans  celle  du  i o  août  suivant  qui  l'a- 
ueantit,etfut  à  celte  époque  nommé 
l'un  des  secrétaires  du  nimistre  de  la 
justice  Danton.  (  Voy.  l'Histoire  im- 
partiale des  crimes  commis  pendant 
la  révolution,  par  Prudhomme,  6 
vol.  in-8®.  )  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  eut  le  courage  de  défen- 
dre le  duc  d'Orléans ,  dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandoit  le 
baimissement,.  On  lui  .reprocha  de 
recevoir  chez  lui,  deux  ou  trois  fois 
par  sen^aine ,  le  prince  dans  des  réu* 
nions  nocturnes.  Quoique  lié  avec 
les  meneurs  montaguurds,  Camille 
avoit  conservé   une  espèce  d'indé- 
pendance; il  en  donna  une  preuve 
éclatante,  en  publiant  une  défepse 
du  géuéral  DillQu  ,  contre  la  préten- 
due conspiration  que  lui  attribuoient 
plusieurs  députés  en  faveur  du  fils 
de  Louis  XVI  :  celte  conduite  vacil- 
lante lui  fil  perdre  la  popularité  dont 
i[jouissoit  à  la  société  des  jacobins 
et  dans  celle  des  cordeliers.  Son  at- 
tachement pour  Danton  devint  la 
cause  dé  sa  perte ,  Robespierre  mar- 
ciiaut  à  pas  de  géant  vers  la  tyrannie. 
Danton ,  secondé  par  les  cordeliers , 
voulut  s'opposer  à  ces  coinilés ,  et 
Camille  fut  chargé  de  les  attaquer 
par  l'opinion  ,  dans  son  journal  du 
Vieux    Cordelier  :  il  s'y   déclara 
coutre  la  terreur  et  osa  faire  entendre 
à  l'assemblée  un  mot  qu'elle  avoit 
banni  de  son  langage.,  11  demanda 
qu'a  près  a  voir  établi  tant  de  comités 
sous  différents  titres,  on  créât  du 
moins  un  comité  de  clémence.  Ce 
mot  fut  son  arrêt  de  mort ,  ses  écrits 
devinrent  l'objet  d'une  vive  discus- 
sion aux  jacobins,  il  appela  le  té- 
moignage de  Robespierre,   attesta 
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qu'il  lui  avoit  soumis  ses  numéros 
du  Vieux  Cordelier  avant  de  les 
publier  ;  mais  celui-ci  éluda  les  in*- 
terpellatious ,  proposa  de  conserver 
Camille  dans  la  société ,  et  d  y  brûler 
sou  ]ournal  :  a  Brûler  n*est  pas  ré- 
pondre ,  tu  n'es  pas  encore  roi , 
s'écria  vivement  Camille.  »  Robes- 
pierre lui  lança  un  regard  menaçant; 
Camille  daus  son  journal  avoit  ptir- 
sifïl^  Saint-Justy  qui  ne  lui  pardonna 
pas  d'avoir  dit  a  qu'il  portoit  sa  tête 
comme  un  Saint-Sacrement.»  Saint- 
Jusi  le  désigna  comme  un  coutre- 
Tévohitionnai]^  déguisé  y  et  présenta 
au  comité  de  salut  public,  dont  il 
ëloit  membre,  un  rapport  contre 
Camille  ,  qui  fut  arrêté  dans  la  nuit 
du  5i  mars  i794,ainsi  que  Danton  et 
autres ,  qu'on  nomma  ses  complices; 
il  ouvrit  ses  fenêtres  el  cria  :  «  Au 
decours  contre  la  tyrannie.  »  Voyant 
que  personne  ne  veuoit  pour  le  dé- 
fendre, il  demanda  aux  satellites  la 
permission  d'emporter  quelquies  li- 
vres. Il  choisit  dans  sa  bibliothèque 
les  Nuits  dTounget  les  Méditations 
à'Hervey .  Conduit  au  Luxembourg , 
il  dit  à  un  prisonnier ,  en  ïe  quittant 
pour  aller  à  la  conciergerie  :  a  Je 
vais  à  Féchafaud,  pour  avoir  Versé 
quelques  larmes  sur  le  sort  des  mal- 
heureux. Mon  seul  regret  en  mou- 
rant sera  de  n'avoir  pu  les  servir.  » 
Il  fut  interrogé  le  i"  avril  par 
des  commissaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire :  et  quand  on  lui  de- 
manda quel  âge  il  avoit  :  a  I/àge  du 
saus-culotte  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
mourut,  répondit-il;  »  c'est-à-dire 
53  ans,  âge  fatal  aux  révolution- 
naires. Le  4  on  le  conduisit  devant 
le  tribunal  pour  être  jugé.  Il  tfe  dé* 
fendit  avec  assez  de  calme;  mais 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  retirer 
pour  laisser  délibérer  les  iuges ,  il 
entra  en  fureur ,  les  accabla  de  ma- 
lédictions, et  leur  jeta  des  boulettes 
de  papier  à  la  figure ,  leur  reprocha 
leurs  assassinats  multipliés,  et  on  ne 
put  le  faire   descendre  de  la  salle 
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qu'en  employant  la  force.  Il  fut  con- 
damné à  mort^  comme  ayant  injurie  ^ 
le  système  révolutioimaire,  et  voulu 
rétablir  la  monarchie»  Le  5  il  fut 
conduit,  non  sans  peine,  au  sup- 
plice, n  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  ne  pas  monter  sur  la  charrette  ; 
sa  chemise  étoit  en  lambeaux  et  se» 
épaules  nues;  ses  yenx  étinceloient 
au  moment  oii  on  lui   attacha  les 
mains.   «  Voilà  donc ,  a'écria-l-il  , 
la  récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté.  Sa  statue  va  être 
arrosée  par  le  sang  de  Tun  de  ses 
enfans  :  les  monstres  qui  m'assassi- 
nent ne  me  survivrDnl  pas  long- 
temps. »  Mais  Camille  devoit,  daus 
ce  moment,  avoir  des  souvenirs 
bien   amers   de  la   conduite   qu'il 
avoit  tenue   lui-même   envers  les 
députés  brissotins,  j)our  les  con- 
duire à  réchafaud  ;  ainsi  il  reçevoit 
la  peine  du  talion.  Duplessis-Lari— 
don ,  son  épouse  ,   qu'il  adoroU  ^ 
éprouva  le  même  sort.  Il  n'est  pas 
vrai  que  Camille  rie  voulut  point  être 
marié  par  im  prêtre  assermenté; 
c'est  sa  femme   qui  s'y  opposa  et 
dont  il  ne  gêna  pas  Topinion.  Les 
seuls  témoins  de  son  mariage  fu- 
rent Robespierre  et  Danton.   I^es 
écrits  de  Desmoulins  sont ,  L  Les 
Réuolutiàns  de  France  et  du  S  fa-  ' 
bant»  II.  Histoire  des  Brissotins  > 
1  vol.  iU-8*.  m.  Le  Fleux  Corde- 
lier, dont  il  n'a  paru  que  5  numé- 
ros in -8°  ;  et'  d'autres  écrits  relatifs 
aux  circonstances. 

m.  DESMOULINS,  r.  Moulins. 

*  DÉSMYNIÈRES  (  J.  ),  auteur 
qui  paroit  avoir  Vécu  vers  le  milieu 
du  i6f  siècle.  On  trouve  à  la  suite 
du  Thresor  immortel ,  trouvé  et  tiré , 
de  l'Escripture  sainte,  par  maisire 
Jacques  Sireulde,  etc. ,  des  ÎP^ers  de 
sa  façon,  au  nombre  de  ceux  que 
l'éditeur  annonce  avoir  été  /hifs  et 
composés  par  aucuns  poètes  fran^ 
çois  et  présentez  au  Fuy^  des  Pdu" 
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vres  de  JRouen ,  en  tannée  iSSi  et 
les  deux  suivantes, 

t  DESNOS  (  Piètre  -  Joseph 
Odoi«ant),  né  à  Alençon  le  ai  no- 
vembre i722,où  il  mourut  le  1 1  août 
1801  ,  perdit  son  père  dès  son  en- 
fance ,  et  fît  ses  éludes  à  Paris.  Livré 
â  abord  à  1  étude  de  la  jurisprudence, 
il  la  quitta  pour  celle  de  la  méde- 
cine ;  et  de  retour  dans  sa  patrie ,  il 
eut  des  succès  dans  Texercice  de  son 
art.  Devenu  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  d' Alençon  et  membre 
de  diverses  sociétés  savantes ,  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages.  Parmi  un 
grand  nombre  &' Observations,  in- 
aérées dans  le  Journal  de  médecine, 
on  distingue  ceUes  qu'il  a  faites  sur 
un  estomac  percé  qui  n'avoit  pas 
empêché  de  vivre ,  et  sur  le  danger 
de  manger  les  chairs  des  animaux 
dont  le  genre  de  mort  est  ignoré, 
Desnos  est  encore  auteur  ,  I.  Des 
Mémoires  historiques  sur  la  ville 
€P Alençon,  1787,  a  vol.  in -8*.  II. 
D'une  Dissertation  sur  Serlon, 
évéque  deSéeZy  et  Raoul,  arche^ 
péque  de  Cantorbéry,  in -8*.  III. 
Dune  autre  sur  les  héritiers  de 
jkobej't  IF^,  comte  d*  Alençon,  in-8®. 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  l'auteur  de  la  Chronolo- 

fie  des  grands-baillis  de  Caen,  au 
Hctionnaite  du  Maine ,  à  celui  âtla 
Noblesse  ,  au  Dictionnaire  géogra- 
phique des  Gaujes  par  ExpiUj;  à  la 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque 
des  historiens  de  France  par  Pon- 
tet te.  Desnos  j  f  ëdigea  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  concerne  y  Histoire 
de  la  ci-devant  Normandie.  V.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Manus^ 
crits  dans  lesquels  le  défaut  d  ordre 
qui  dépare  ses  ouvrages  se  fait  encore 
plus  sentir. 

*  DESNOUES  (Guillaume),  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital  de  Gènes, 
enseigua  Tanatomie  et'la  chirurgie 
dans  cette  ville  pendant  treize  ans , 
et  vint  ensuite  à  Paris, où  il  fU  des 


DESO 


455 


démonstrations  anatomiques  en  cire  - 
coloriée.  Ce  chirurgien  fut  en  corres- 
pondance avec  les  plus  savans  ana— 
tomistes  dltalie;  c'est  de  là  qu'est 
venu  le  recueil  qui  a  paru  sous  c» 
titre  :  Lettres  de  Guillaume  Des- 
noues  à  M,  Guillielmini ,  Rome^ 
1706 ,  in-8°.  Ces  Lettres  sont  datées, 
de  diâérens  endroits  d'Italie. 

DESNOYERS,  roj^ez  Noyers. 

t  DES(BILLETS  (  mademoiselle)  ^ 
comédienne  renommée,  qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, précéda  la  Champmeslé.  Elle 
excella  dans  le  rôle  d'Hermioue. 
Louis  XIV  disoit  :  «  Pour  que  ce  rôle 
fût  rempli  avec  la  dernière  perfec- 
tion, il  faudroit  que  mademoiselle 
Desœillets  jouât  les  trois  «ierniers 
actes ,  et  mademoiselle  Champmeslé 
le  second.  »  La  première  a  voit  plus 
de  feu ,  l'autre  plus  de  délicatesse. 

*  DESONNATZ  (  Jean  ),  juge,  el 
depuis  secrétaire  -  greffier  du  tribu- 
nal révolutionnaire  yéé  à  Genève ,. 
sa  patrie,  en  1794»  par  vingt-deux' 
clubs  insurgés,  mort  en  1797. 

TjIBLBAV  de  la  dernière  révolu-- 
iion  de  Genève ,  avant  sa  réunion 
à  la  France, 

On  a  vu  dans  l'article  Clavières 
l'enchaînement  des  révolutions  d^  ^ 
Genève  ;  la  médiation  constante  do 
la  France  qui  veut  empêcher  cette 
ville  de  se  détruire  elle-mêitie;  la 
médiation  armée  des  trois  puissances 
réunies  qui  l'assiègent  en  178a ,  pour 
rétablir  le  gouvernement  emprison- 
né dans  une  auberge  par  les  clubs  in-- 
surgés;  l'exil  des  vinst-deux^notables 
agitateurs  ;  leur  remge  à  t^oudrea  ^ 
en  1783  ;  leur  arrivée  en  France  en 
1 789  ;  leur  vengeance  terrible  contre 
Louis  XVI;  leur  rentrée  dans  Ge- 
nève pour  proscrire,  eu  179a,  1& 
gouvernement  qui  les  avoit  proscrits 
en  1782  ,  et  pour  en  prendre  la 
[^lace.  Cette  réunion  d'aveuturier». 
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s'étoU  à  peine  rétablie  dan«  son  pa3rft, 
Cju'eiie  manifesta  ses  fureurs  conti?e 
Tancieu  gouvernement  gënevoi», 
contre  les  Français  sur-tout,  qu'elle 
crut  dévoués  à  la  cause  de  Louis  XVI, 
et  contre  le  militaire  français  qui  les 
a  voi  t  expulsés  de  leur  patrie  en  1 7^a 
avec  tant  de  précipitation ,  qu'une 
pariie,  en  fuyant,  sMtoit  jetée  danS' 
le  lac.  Montesquiou  fut  le  premier 
de  nos  généraux  qu'ils  poursuivirent 
aux  jacobins.  Desonnatz,  leur  cor- 
respondant en  1793  et  1793,  fît  les 
premières  démarches  pour  perdre  ce 
général.  Keilermann  fut  le  second. 
Le  Genevois  a  voit  en  France  un  cor- 
respondant qui  négocioit  la  pros- 
cription aux  jacobins  et  au  tribunal 
révolutionnaire,  avec  ordre  sur-tout 
de  ne  pgursuivre  la  mémoire  des 
généraux  qu'après  leur  supplice.  La 
proscription  du  général  Carteaux  et 
de  son  état-major  suivit  de  près, 
a  Frères  et  amis  (dit  Desonnatz  aux 
jacobins  dç  Paris ,  suivant  les  pièces 
qu'il  a  publiées  lui-même)  ;  je  vous 
dénonçai  la  perfidie  des  généraux 
Montesquion  et  Keilermann ,  celle 
de  leur  état-major,  et  les  trames  du 
Midi.  Je  viens  vous  entretenir  aujour- 
d'hui des  trahisons  du  général  Car- 
teaux ».  Cène  fut  qu'avec  beaucoup 
d  adresse  que  ces  guerriers,  qui  ser- 
voient  leur  patrie  avec  fidélité,  éln- 
doient  les  eCRsls  des  poursuites  qui 
leur  étoiént  inconnues  et  auxquelles 
plusieurs  a  voient  déjà  succombé.  Le 
résiden'l  de  France  ayant  pénétré 
cette  intrigue  anglaise  paya  un 
Genevois  pour  la  poursuivre  dans  les 
tribunaux.  Desonnatz  y  fut  absous  ; 
ses  correspondances  homicides  avec 
les  jacobins  lui  furent  restituées 
par  le  jugement  et  par  le  gou- 
vernement. Le  Genevois  dénoncia- 
teur nëvita  le  dernier  supplice  qu'en 
se  jetant  dans  la  légation  de  France 
qui  l'avoit  provoqué.  L'état -major 
de  l'armée  des  Alpes, ayant  pris  con- 
noiftsauce  des  pièces,  crut  voir  une 
conjuration  secrète  contre  larmée^ 
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81^  présenta  à  la  légation  de  France , 
demandantavec  tireur  les  moyens  dé 
se  saisir  du  fonv^rnement,  de  mettre 
à  sa  place  le  Genevois  caché  et  réfugié 
dans  là  légation ,  de  fusiller  Deson-* 
natz ,  ou  même  de  proclamer  l'union 
de  Genève  à  la  France.  Le  ministre 
résiden  t  ,refusant  de  participer  à  cette 
révolution ,  dit  que  le  jour  que  l'état- 
major  viendroit  prendre  Genève 
sans  ordre ,  il  s'uniroit  intimement' 
au  gouvernement  établi ,  quelque  vil- 
.  qu'il  fût  et  suspect  sur  ses  dispositions- 
envers  la  France  :  il  se  contenta  de 
demander  la  délivrance  du  réfugie- 
en  son  hôtel,  qui  sortit  en  habit  d'of-- 
ficier  au  milieu  de  l'état-major ,  et 
reçut  avec  lui  les  honneurs  de  la 
garnison  de  Genève  à  son  pas- 
sage. Le  cri  des  révolutions  gene- 
voises, égalité  et  indépendance^  ne 
cessa  depuis  de  tourmenter  les  du- 
bistes  genevois.  Le  parti  du  gouver- 
nement destitué  en  1783  refusant  un 
irap6t.au  gouvernement  de  179a,  le 
grand  club,  des  révolutionnaires  se 
divisa  le  19  juillet  1794,  en  sa  clubs 
de  quartiers  qui  créèrent  un  tribunal 
révolutionnaire,  une  force  armée, 
et  se  partagèrent  les  victimes.  Deson- 
natz ,  distiug^ié  par  son  éloquence 
furieuse  et  sangu maire,  fut  élu  se- 
crétaire-grefher.  La  dissolution  de* 
lasa^nbljée  légale  du  peuple  souve- 
rain ,  et  sa  métamorphose  en  dubs , 
ou  cercles  politiques ,  étoit  de  tont 
temps  à  Genève  le  signal  d  une  nou- 
velle révolution.  L'élite  de  Genève  - 
fut  spontanément  emprisonnée  à 
Chante-Poulet.  Les  portefeuilles 'des 
financiers,  l'or  et  l'argenterie  des 
riches  furent  portés  à  la  caisse  des 
clubs.  Tous  ces  riches  spéculateurs, 
qui  a  voient  fait  en  France ,  pendant 
l'époque  des  emprunts  de  la  monar- 
chie, des  entreprises  si  productives, 
furent  maltraités,  emprisonnés  et 
«lépouillés, ainsi  que  les  partisans  du 
gouvernement  de  1791.  Germani,. 
frère  deNeckcr,  initié  dans  les  secrets 
de  cette  révolution, confondu  aveclesr 
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TÎctimes  emprisonnées^  promit  d'ob- 
tenir de  la  Suisse  Timpunité  des  in- 
surges, traita  avec  en:iL, leur  paya  une 
forte  rançon ,  obtint  sa  liberté  et  alla 
chez  le  vieux  Steiguer,avoyer  de  Ber- 
ne, intercéder  en  faveur  de  ses  bour- 
reaux. Le  célèbre  Senebier ,  voyant 
arriver  Torage,  avoit  prudemment 
disparu.  Saussure  fut  momentané- 
ment arrêté;  mais  le  résident  de  Fran- 
ce, son  collègue|  dans  beaucoup  da> 
cadémies ,  ayant  montré  an  tribunal' 
des  clubs  lé  ressentiment  des  savaiis 
européens,  Saussure  fut  élargi.  Les 
magistrats  de  179a,  qu  on '  appeloit 
les  magnifiques ,  leurs  partisans , 
qu'on  appeloit  englués ,  furent  tous 
enlevés  de  nuit  en  chemise  et  em- 
prisonnés. La  force  armée  des  vingt- 
deux  clubs  insurgés,  s'étani  partagée 
lès  quartiers  de  la  ville  pour  le  pil- 
lage ,  ramassa  un  millicÀi^uit  cent 
cinquante-cinq  mill^  fiorifis  argent 
de  Genève,  que  les  nSïàSfes  de  la 
révolution  se  partagèrent.  Les  mo- 
dérés, touchant  peu  de  chose ,  avides 
et  jaloux,  demandèrent  leuT  part  ou 
des  comf^esr.  Les  robustes  révolu- 
tionnaires publièrent  la  recette , 
avouèrent  la  somme,  et  certifièrent 
qii'ils  avoient  dépensé  en  repas  pu- 
blics, rafraichissemens,  papier,  regis- 
tres, plumes,  indemnités  des  agens  de 
là  révolution,  majors,  secrétaires, 
voyans  aux  portes,  visiteurs,  %lc. , 
une  somme  égalé  à  la  recette.  Xe 
pillage  fini ,  les  agitateurs  des  vingt- 
deux  clubs  demandèrent  que  les  Ge- 
nevois ,  qui  ,  dix  ans  auparavant, 
avoient  appelé  la  médiation  des  trou- 
pes françaises,  fussent  recherchés. 
Celoit  le  crime  principal  qu'ils  a- 
voient  à  cœur  de  punir.  Il  fut  ordon- 
né que  tous  les  Genevois  qui  avoient 
appelé  les  Français  en  1 782 ,  ou  ma- 
chiné contre  l'indépendance  de  rélat 
en  1793,  seroieut  punis  de  mort. 
Onze  notableâ  citoyens,  Audeoud , 
Cayla  ,  Chenaud  ,  Decorabes  ,  De- 
lorme,  de  Rocbemonl,  Fatio,  Mu- 
nîer ,  Naville ,   Prévost  -s  tabanis ,  \ 
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Vivien-Decbr  furent  fusillés  et  mou- 
rurent en  héros.  Presque  tous,  écou* 
tés  par  une  populace  égarée  et  cu- 
riease ,  prondncèrent  des  discours 
sublimes  que  l'histoire  conservera. 
Soixante-six  furent  bannis  à  perpé- 
tuité ,  et  vingt-six  condamnés  à 
moirt  par  contumace.  Exemple  ter* 
rible  qui  prouve  que  dix  ài)s  de  tran- 
quillité n'éteigtient  pas  les  haines 
forrdées  pai*  les  révolutions  !  Le  voto 
de  Desonnàtz ,  en  jugeant  Naville, 
éloit  remarquable.  «  Naville ,  disoit^ 
il ,  ne  se  rendit  jamais  coupable 
-envers  le  peuple,  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  mérite  une  peine  capitale  ;  ce-» 
pendant  coinme  je  veux  sauver  n)0^ 
pays,  je  le  condamne  à  la  mort.  »  Le 
juge'  Nal  disoit  r  a  >ia  consienoe  nier 
:  persuadé  qu^  Naville  ne  mérite  pas 
la  mort;  mais  puisqu'il  faut  avoir 
deU3t  consciences  ,  je  le  condamne.  » 
C'est  avec  ces  formules  que  ces  as- 
sassins ordonnoient  lé  supplice  de& 
magistrats  qui  avoient  honoré  leur 
patrie.  La  férocité  dé  Desonnàtz  et 
de  ses  coînplices  se  touriia  bientôt 
■contre  leà  individus,  accusés  eui  1794. 
ide  travailler  à  U  réunion  de  Cienève 
à  la  France.  Ce  n'étoit  alors  qu*uu 
soupçon'  sans  fondement.  Witel, 
,Genton  ,  Comte,  Çrosbelty  et  Be- 
noît au  service  de  France,  furent  fu- 
sillés. L'individu  qiii  avoit  dénoncé 
aux  tribunaux  genevois  la  proscrip^ . 
.tion  des  généraux  français  le  fut  par 
contumace.  Ces  infortunés  a  voient 
tous  rendu  dés' services  à  la  Ffance , 
et  tous  avec' générosité  et^sans  ré- 
compense. Les  uns  avôieut  fait  res-* 
tituer  à  la  légation  une  portion  de  ses 
archivés  pillées  en  1793;  les  autres 
avoient  poursuivi  des  fabricateurs 
de  faux  assignats,  et  tous  avoient  de- 
mandé au  tribunal  révolutionnaire 
genevois  là  recherche  des  ennemis 
de  la  France;  mais  comme  le  gou- 
vernement genevois  s'étoit  reconnu 
dstns  cette  pétition ,  il  les  dévoua  à 
la  mort.  Directeur  secret  de  ces  exé- 
cutions sanglantes  contre  les  enne- 
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mis  les  plus  connus  de  TanciçuBé  et 
de  la  nouvelle  France ,  il  punissoit 
le  crime  idëal  de  la  réunion.  «  Vous 
en  voulez  à  notre  vie,  s'écrioient  les 
victimes  de  la  classe  des  patriotes , 
parce  que  nous  avons  montré  de  rat- 
tachement à  la  France ,  et  vous  en 
concluez  que  nous  travaillons  à  la 
réunion;  mais  pourez-vous  punir 
notre  zèle  pour  une  nation  qui  nous 
réchauffe  dans  son  sein,  qui  nous 
défend  des  puissances  ennemies,  et 
qui  est  le  soutien  elle-même  de  notre 
indépendance?  Vous  nous  reprochez 
d'ètrt  plutôt  Français  que  Genevois; 
mais  cette  indépendance  précieuse 
nous  est  aussi  chère  qu'à  vous.  Nous 
dvons  été  appelés  plusieurs  fois  à  la 
î^ation  de  France  ;  mais  nOus  citons 
le  ciel  comme  témoin  que  la  ques- 
tion de  la  réunion  v  fut  étrangère. 
Aider  la  France  par  des  services  zélés 
centre  tout  ennemi  armé  pour  la 
détruire  fut  notre  mobile.  Quand 
TOUS  avez  été  requis  par  son  ministre 
résident,  avez -vous  refusé  vous- 
mêmes  de  lui  rendre  tels  et  tels  ser- 
vices qu'il  a  désirés?  Vous  dites  que 
nous  ne  sommes  qu*une  poignée 
d'hommes  désirant  la  réunion  :  que 
ponvezrvous  craindre  d'une  poignée 
d'hommes? 

Les  harangues  des  magni&ques 
arrivés  au  lieu  du  supplice  avolent 
un  caractère  différent.  Le  parti  les  a 
conservées  avec  soin ,  et  les  a  puy 
bliées,  mais  avec  des  variantes  , 
dans  sa  Relation  des  malheurs  de  Ge- 
nève ,  ouvrage  simple  et  véridique, 
qui  constate  le  délire  extrême  de 
1  homme  égaré  par  les  révolutions. 
<c  Qui  ètes-vous ,  disoit  Naville  auj^ 
juges  des  clubs  insurgés ,  pour  me 
condamner  à  mort?  Je  ne  vois  dans 
vos  clubs  que  des  usurpateurs  de  la 
puissance  légitime  du  souverain  dont 
l'assemblée  est  dissipée.  Le  souverain 
est  dans  l'assemblée  de  la  nation.  Le 
crime,  le  vol  et  l'assassinat  sont  dans 
les  dpbs.  Vous  avez  établi  le  gou- 
yertiement  de  1799  >  et  vous  vous 
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I  été»  substitués  en  1794  à  votre  pro- 
pre ouvrage.  Quel  défaut  aviez-vou» 
à  reprocher  à  celui  de  1791?  celui 
d'être  foible  sans  doute.  Il  vous  lais- 
Soit  Tiniluence.  Il  blessoit ,  ^ites- 
vous,  l'égalité  ;  mais  il  respectoit  vo» 
propriétés  ;  et  vous,  qui  lui  avez  suc- 
cédé, les  respectez-vous?  Votre  règne 
ne  commence-t-il  pas  par  le  pillage 
des  biens  de  vos  concitoyens  ?  Nous 
avons  des  torts ,dites-vous, c'est  pour- 
quoi il  faut  que  nous   mourions; 
mais  nos  torts  vous  avoient-ils  ôté  la 
vie  quand  nous  en  avions  le  pouvoir, 
comme  vous  nous  l'ôtez  avec  nos 
biens  quand  vous  le  pouvez  ?  Je  ne 
m'avilirai  pas  pour  tenter  de  vou» 
fléchir.  Ma  mort  est  résolue,,  vou» 
avez  deux  consciences  ;  celle  qui  nons 
reconnoit  amis  et  pères  du  peuple  , 
et  celle  qui  nous  condamne  à   la 
mort.  Je^érirai  donc  avec  courage 
comme  l^:magUtrats  que  vous  avez- 
déjà  fait  .pmir.,l[lais  puisque  le  peu- 
ple demande  que  nous  soyons  enten- 
dus avant  de  subir  la  mort,  je  dé^ 
clareque ,  depuis  la  destruction  de 
l'ancien   gouvernement,    j'ai  vécu 
dans  la  retraite  ;  j'ai  été  soumis  à 
vos  lois,  convaincu  de  mon  impuis- 
sance à  les  renverser;  j'ai  supporta 
l'esclavage  ;  j'ai  vu  le  crime  triom- 
pher, et  la  pensée,  que  je  vais  cesser 
d'être  en  adoucit  l'amertume.  Omon. 
épouse  !   ô  mes  enfans  chéris  !  voua 
ne  rougirez  jamais  de  m'avoir  ap- 
partenu. Quant  à  vous ,  je  vous  an- 
nonce le  sort  qui  vous  attend.  Vous 
ue  jouirez  pas  du  fruit  de  vos  forfaits» 
Des  factions  se  forment  dans  votre 
sein.  Vous  lutterez  entre  vous  labo- 
rieusement ;  voujft  vous  livrerez  des 
combats  sanglans;  vous  vous  dévo- 
rerez réciproquement,  et  jamais  vous 
n'oserez ,  comme  moi ,  lever  les  yeux, 
vers  le  ciel.  Tirez.  » 
'     Le  syndic  Fatio  ne  harangua  pas 
le  peuple,  il  se  contenta  de  supplier 
froidement  ses  assassins  de  faire  feu 
sur  lui  de  plus  près.  Mutilé  par  leur 
maladresse)  il  haussa  les  épaules  et 
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leur  dit  :  «Je  tous  avois  bien  dit  que 
Y0U8  me  manqueriez.  » 
'  Delorme  avoit  une  éloquence  dif- 
férente. Découvrant  sa  poitrine ,  il 
leur  dit  :  «  Frappez  là.  »  A  force  de 
répandre  du  sang,  la  révolution 
s'attiédit  et  périclita.  La  terreur  qui 
avoit  saisi  les  vivtimes ,  saisit  les 
bourreaux.  T^  cpmmandant  de  la 
force  armée  des  clubs,  et  les  notables 
insurgés  qui  s*€n  avisèrent ,  eurent 
recours  à  une  invention  infernale 
difficile  à  décrire.  Mais  si  la  nature 
de  ce  dictionnaire  veut  que  nous 
conservions  les  actes  de  Tertu  et 
d'héroïsme ,  elle  veut  que  nous  con- 
servions de  même  les  tableaux  des 
crimes  et  des  excès.  Nous  ajouterons 
qu'on  ne  pourroit  croire  aux  mys- 
tères abominables  du  club  central  de 
ISi  Grille,  qui  exécutoit  les  mesures 
révolutionnaires  conçues  par  trois 
individus  du  gouvernement,  si  le 
ministre  de  France  qui  résidoit  à 
Genève  à  Fépoque  de  sa  réunion , 
ri'avoitTait  Touvcrture  solennelle  de 
cfe  club,  et  n'en  avoit  publié  le 
procès-verbal.  Le  Moniteiir  du  26 
prairial  an  6  en  a  couservé  le  souve- 
nir" en  ces  termes.  «  Le  ciloyeu  Des- 
portes (  ministre  résident  de  France 
à  Genève  ),  suivi  de  deu:^  juges  de 
paix  et  du  commissaire  de  police, 
est  allé  aujourdliui.  ouyrif  la  salle 
d^assemblée  connue  sous  le  nom  de 
cercle  de  la  Grille.  On  y  A  trouvé 
entre  autres  choses  lès  horribles  or- 
nemens  de  ce  refpairç  d'antropopba- 
ges,  cinq  têtes  et  lés  crânes  de  Ri- 
chemont  et  Baudi ,  fusillés  par  ordre 
d'n  tribunal  révolutionnaire ,  qui 
servoient  dé  tasses  à  ces  monstres 
exécrables.  Le  citoyen  Desportes  fait 
'  poursuivre  les  chefs  de  cette  horde 
criminelle,  et  ériger  un  poteau  où  le 
bourreau  pendra  le  drapeau  et  les 
autres  enseignes  de  cette  société  abo- 
minable. Les  têtes  vont  être  solen- 
nellement inhumées.  » 

DESORMEAUX  (Joseph  Ri- 
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PAiTLT  ) ,  né  à  Orléans ,  et  mort  à 
Paris  en  1793 ,  à  l'âge  d'environ  7a 
ans  j  devint  membre  de  l'académie 
des   belles-lettres,   et    s'appliqua  à 
l'étude  de  l'histoire.  Il  a  publié  dans 
celte  partie  de  nombreux  ouvrages , 
qui  presque  tous  manquent  de  force 
et  de  chaleur  ;  mais  qui  sont  écrits 
avec  aisance  et  un  ton  de  véracité 
qui  i)laît.  On  lui  doit,  L  Quelques 
volumes  de  VHistoire  des  conj.U'^ 
rations,   1768,  IL  Histoire  de  la' 
.maison  de  Montmorency ,  1764,  5 
voL.in-ia.  Elle  offre  de  l'intérêt.  III. 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé ,  1766,  2  volumes 
in-13  :  elle  est  trè»-foiblement  écri-r 
te.  IV.  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  depuis  177  a  jusqu'en 
1788,  5  vol.  in-4'  :  Fauteur  y  loue 
plus  qu'il  ne  juge.  Cet  ouvrage  est 
surchargé  de  digressions.  V.  Abrégé 
chronologique  de  VHistoire  d'Es-  . 
pagne  et  dé  Portugal  ^  in-8**.  Cet 
ouvrage  a  mérité  son  succès  par  sa 
concision  et  sa  clarté.  C'est  le  meil* 
leur  de  Desormeanx. 

*  DESPARD  (Edouard- Marc ) , 
personnage  célèbre  ,né  au  comté  de 
la  Reine  en  Irlande  ,  où  sa  famille 
jouissoit  d'une  bonne  réputation^ 
et  mort  en  1 8ô3,  embrassa  très-jeune 
la  carrière  des  armes,  servit  d'abord 
comme  enseigne ,  et  fut  ensuite  un 
très-bon  ingénieur.  A  la  iin  de  la 
guerre  d'Amérique ,  Despard  servoit 
dans  les  Indes  occidentales,  et  s'y 
distingua  par  une  expédition  contre 
les  Espagnols ,  dans  laquelle  il  eut 
pour  second  le  capitaine  Nelson , 
depuis  lord.  Ses  services  lui  méri- . 
tèrent  le  grade  de  lieutenant-colonel, 
et  eti  1784  il  fut  nommé  surinten- 
dant des  fOTces  anglaises  à  Hondu- 
ras. Cependant  sa  conduite  parut 
vexatoire  aux  habitans  :  on  adressa 
au  gouvernement  des  plaintes  con« 
tre  lui,  et  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions  ;  il  en  appela ,  et  demanda 
un  examen  de  ses  opérations,  qui 
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lui  fut  refusé  malgré  toutes  ses  ré- 
clamations ;  il  s  eu  plaignit  comme 
d'une  injustice,  et  tourna  du  côlé 
des  ^lus  violeus  démocrates.  L  em- 
^  jiorteitieut  de  sa  conduite  le  fil  met- 
tre en  prison  à  Coldbath-Fields ,  d'où 
il  fut  transféré  à  Shrewsbury.  En- 
fin  il  fut  mis  en  liberté  sur  sa  pa- 
role ;  mais  sou  long  emprisonue- 
ment  ne  lui.avoit  pas  donné  plus 
4e  prudence  ;   il  parvint  à  séduire, 
quelques  soldats,  et  s*étant  adjoint 
quelques  uiécOnlens  comme  lui,  ^  il 
tint  des  assemblées  secrètes ,  où  Ion 
B^étoit  admis  qu  après  avoir  prêté 
un  serment  contre  Télat.  Plusieurs 
plans  pour  assassiner  le  roi  furent 
présentés  dans   ces  assemblées  ;  et 
enfin  il  j  fut  décidé  de  porter  le 
coup  lorsque  sa  majesté  iroit  au  par- 
lement. Le  coijapTot  ayant  été  dé- 
couvert, le  colonel  et  plusieurs  des 
conjurés  fiirent  arrêtés,  et   traduits 
devant  une  commission  spéciale  en 
février  i8u3.  L*accusatiou  ayant  été 
prouvée  ',  Désp'ard   et  neiii  autres 
furent  déclarés  coupables ,  et  le  -^  i 
du  même  mois  ils  furent  exécutéa  à 
la  Tour.   Les   corps  des  conjurés, 
excepté  les  têtes ,  furent  rendus  à  ' 
leurs  parens  pour  être  enterrés.  Le 
colonel  n*avoit  témoigné  aucun  re- 
pentir ;  il  avoit  persévéré  jusqu'à  la 
fin  à  regarder  comme  glorieuse  la 
cause  pour  laquelle  il  périssoit.  Des- 
p^rd  étoit  le  dernier  des  six'  fils  de 
sa  famille. 

*  DESPARS  ou  DE  Pahtibus 
(  Jacques  )  ,  né  à  Tournay,  méde- 
cin de  Charles  Vlï ,  roi  de  France , 
et  du  duc  de  Bourgogne ,  après 
avoir  enseigné  et  pratiqué  ,  avec 
assez  de  considération  ,  son  art 
à  Paris,  il  se  retira  dans  sa  ville 
natale^  dont  il  étoit  chanoine,  et 
même  trésorier  de  réjglise  ;  il  y  mou- 
rut en  i465 ,  d'autres  disent  en 
1480.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  Jvîcenne ,  qui 
lui  avoit  coûté  d^s  années  de  Ira*- 
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vail.  II  fut  imprimé  sous  ce  titre  : 
Explanatio  in  Avicennam  ,  unà 
cum  texlu  ipsius  Apicentiœ  à  se 
castigaio  et  exposUo,  Lugduni , 
1498,  /\\ôt\.  in-f'ol.;  mais  toutes  les 
peines  que  ))espar8  a  prises  n'ont 
abouti  qu'à  laisser^  la  postérité  une 
rapsodie,  et  un  tissu  de  lambeaux 
tirés  de  Galien,  de'  Rhazes  et  d'Ha- 
ly-Abbas.  On  n*y  trouve  que  de» 
subtilités  plus  dignes  d'un  sco^ 
lastique  ignorant  que  d'un  méde- 
cin. 

DESPAUTÈRE  (Jean),  gram- 
mairien flamand  ,  né  à  Ninove , 
mort  à  Comines  en  1620  ,  travailla, 
coustammuit  et  assidûment,  quoi- 
qu'il n'eût  qu'un  œil.  11  donna  des 
Rudimens  ,  une  Grammaire  ,  une 
Syntaxe ,  une  Prosodie ,  un  Trai" 
té  des  figures  et  des  tropes ,  impri- 
més en  un  volume  in-fol. ,  sous  le 
titre  de  Commentarii  gramma^ 
tici^  en  1 557.  Ces  ouvrages  autrefois 
classiques,  excellefis  pour  entendre, 
le  fond  de  la  latinité,  ne  sont  plus 
consultés  que  par  les  sa  vans.  Le 
Despautère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  des  Despautères  châ- 
trés et  mutilés,  tels  qu'on  les  avoit 
accommodés  pour  les  écotiers. 

I.  DÊSPEISSES  (Antoine) ,  né'à 
Montpellier  en  1 596, exerça  d'abord 
ta  profession  d'avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  ensuite  dans  sa  patrie. 
Il  s'occupa! pendant  quelque  temps 
de  la  plaidoirie  ;  mais  un  petit  ao* 
cident  la  lui  Ht  abandonner.  Comme 
il  étoit  àTaudience,  il  se  jeta  dans 
les  digressions^  suivant  l'usage  de 
son  temps,  et  se' mit  à  discourir 
louguement  sur  l'Ethiopie.  Un  pro- 
cureur qui  étoii  detriere  lui  se  mit 
à  dire:  «Le  voilà  dans  l'Ethiopie, 
il  n'en  sortira  jamais.  »  Ces  paroles 
le  troublèrent,  et  il  ne  voulut  pas 
plaider  davantage.  U  mourut  en  i65d. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois.  La  dernière  édition  est 
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de  Lyon  ,  1760,  en  5  vol,  în-fol. 
«  Cet  auteur  ,  dit  Bretoiinier,  es! 
très-louable  par  son  graud  travail , 
mais  très  peu  par  son  exactitude. 
Ses  citations  ne  sont  ni  fidèles  , 
ni  justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire.  »  Voyez 
Bauvj». 

n.  DESPEISSES( Jacques).  Voy, 

FAYE,n*'I. 

DESPENCE.  Voyez  Espence. 

DESPERIERS,  DESPINS.  Voyez 
Feriebs  et  Pins. 

*  DESPIERRES  (Jean),  moine 
bénédictin,  supérieur  du  collège  de 
cet  ordre  à  Douay,  né  en  1697, 
mort  en  1664,  se  distingua  par  ses 
connoissances  en  mathématiques  et 
tes  talens  en  mécanique.  Il  cons- 
truisit en  fer  une  sphère  qui  mar- 
quoit  tous  les  moûveraens  des  pla- 
nètes. Despierres  a  aussi  écrit  sur 
le  Calendrier  romain ,  et  fait  un 
Commentaire  sur  le$  psaumes  , 
une  déjhnse  de  la  traduction  de 
la  Bible  dite  la  vulgate ,  et  d'au- 
tres outrages. 

t  DESPLACES  (Louis),  gra- 
veur ,'né  à  Paris  en  1682,  où  il 
mourut  en  1739.  On  estime  son 
Portrait  de  l* actrice  Duclos  ,  d'a- 
grès VArgillièré  ;  sa  gravure  du  Jeu 
et  de  Tenu,  d'après  Louis  Boul lon- 
gue :  mais  ses  chef8-d*opuyre  sont  les 
<jstamp&  qu'il  a  gravées  d  après  Jou- 
venet ,  telles  que  la  guérison  du 
paralytique ,  là  c^escphfe  de  croix, 
saint  Bruno  en  prière ,  '  etc. 

I.  DESPORTES.  Voyez  Portes. 

t  n.  DESPORTES  (  François  ) , 
né  au  village  de  Champagneulle  en 
Champagne  en  1661  ,  fils  d'un 
laboureur  ,  manifesta  ses  talens 
pour  la  peinture  dans  une  maladie. 
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Etant  au  lit,  oiV  il^  s'ennuyoit ,  ou 
lui  donna  une  estampe  qu'il  s  amusa 
à  dessiner  ,  et  cet  essai  indiqua  son 
'  goût.  Le  roi  l'employa ,  le  récom- 
pensa ,  et  l'académie  de  peinture  lui 
ouvrit  ses  portes.  Il  mouru  l  à  Paris  eu 
1745.  Desportes  excelloit  à  peindre 
des  grotesques  ,  des  animaux  ,  des 
fleurs  ,  des  fruits ,  des  légumes,  des 
paysages  ,  des  chasses ,  et  féussissoit 
dans  le  portrait.  Son  pinceau  ,  vrai , 
léger  et  facile ,  rendoil  la  nature  avec 
ses  charmes.  Un  parvenu  ,  revêtu 
d'une  charge  importante  ,  lui  ayant 
parlé  avec  fierté  :  «  Quand  je  vou- 
drai,  lui  dit  Desportes,  je  serai  ce 
que  vous  êtes  ;  mais  vous  .ne  pour- 
rez jamais  être  ce  que  je  suis,  n  Le 
Musée  Napoléon  renferme  quatre 
beaux  tableaux  de  Desportes;  son 
Portrait^  qui  a  été  gravé  par 
Poullain  ;  un  Cerf  aux  abois  at- 
teint  par  la  meute  ;  un  tableau 
de  fruits,  de  gibier ,  at^ec  un  chien 
endormi  y  et  un  garde-manger  avec 
des  légumes  et  plusieurs  pièces  de 
gibier.  On  voyoil  ^ussi  de  ses  ou- 
vrages dans  la  plupart  des  maisons 
royales  et  dans  les  riches  maisons 
de  Paris.  Il  laissa  un  fils  et  un 
neveu  qui  soutinrent  sa  réputation. 
Ce  fils  donna  au  théâtre  italien  en 
1791  ,  la  comédie  de  la  Veuve 
coquette, 

t  lïl.  DESPORTES  (Philjppe),  né 
à  Chartres  en  i546,  viut  à  Paris  , 
et  s'y  attacha  à  un  éyèque  avec  le- 
quel' il  alla  à  Rome ,  où  il  apprit 
parfaitement  la  langue  italienne.  De 
retour  en  France,  il  se  livra  à  la 
poésie  française,  qu'il  cultiva  toute 
sa  vie  avec  un  succès  distingué.  Il 
contribua  beaucoup  par  ses  ouvra- 
ges aux  progrès  et  à  la  pureté  de 
notre  langue  ,  qui  avant  lui  éloit 
chargée  de  grécismes  ,  dëpithète» 
obscures  et  d'expressions  forcées. 
Peu  de  poêles  ont  été  aussi  bien 
payés  de  leurs  vers  ;  il  fut  d'abord 
^  chanoine  de  U  Sainte  -  Chapelle. 


462  DESP 

Henri  IH  lui  donna  dix  mille  ëcus 
pour  le  mettre  en  état  de  publier 
ses  premiers  ouvrages,  et  Charles 
IX  lui  avoit  donne  huit  cents  écus 
d'or  pour  son  Rodomont.  L'amiral 
de  Joyeuse  fit  avoir  à  l'abbé  Déspor- 
tes  une  abbaye  pour  un  sonnet.  En- 
fin il  réunit  sur  sa  tête  plusieurs 
bénéfices,  qui  tous  ensemble  lui 
produisoienl  plus  de  dix  mille  écus 
de  rente.  Henri  III  faisoit  aussi 
l'honneur  à  Despories  de  l'appeler 
dans  son  conseil,  et  de  le  consulter 
sur  les  affaires  les  plus  importantes 
du  royaume.  On  prétend  qu'il  refiisa 
plusieurs  évèchés,  et  même  l'arche- 
vêché de  Bordeaux.  I^s  gens  de 
lettres  eurent  beaucoup  à  ae  louer 
de  son  caractère  bieni^isant.  Non 
content  de  les  secourir  dans  le  be- 
soin ,  il  forma  une  riche  bibliothè- 
que, qui  étoit  autant  à  eux  qu'à  lui- 
même.  Quand  il  pouvoit  se  retirer 
du  commerce  du  monde,  il  cher- 
choit  alors  la  solitude  et  s'y  plai- 
soit.  Les  palais  n'étoient  à  ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  et  de  l'en- 
nui. Un  pré  tapissé  de  fleurs  ,  ar- 
rosé par  des  ruisseaux  agréables, 
faisoit  plus  de  plaisir  à  son  ame 
que  la  pompe  des  honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ne  firent  snr'  lui 
aucune  impression.  Comme  il  avoit 
emprunté ,  du  moins  en  partie ,  des 
Italiens,  le  tour  délicat  et  fleuri  de 
son  style ,  le  brillant  de  ses  figures, 
la  vivacité  de  ses  descriptions  ,  on 
lui  reprocha  ses  imitations  dans  un 
mauvais  livre,  intitulé  Rencontre 
des  Muses  de  France  et  d'Italie.  Mais 
Desportes ,  loin  de  s'en  fâcher,  dit , 
quand  il  eut  vu  cet  écrit ,  «  qu'il 
a'voit  heaucoup  plus  pris  chez  les 
Italiens  qu'on  ne  le  disoit  dans  ce 
livre,  et  que,  s'il  avoit  su  d'avance 
le  dessein  de  l'auteur,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  Mémoires.  y>  Le  plai* 
sir  qu'il  prenoit  à  la  poésie  l'oc- 
cupoit  tellement ,  qu'U  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  exté- 
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rieur.  Ou  dit ,  que  s'étant  présenté 
devant  Henri  111  avec  un  habit  mal-, 
propre ,  le  roi  lui  demanda  combien 
il  lui  donnoit  de  pension,  et  qu'a- 
près sa  réponse  il  répliqua  :  a  J'aug« 
mente  votre  pension  d'une  telle 
somme  ,  afin  que  vous  ne  vous 
présentiez  point  devant  moi  que 
vous  ne  soyez  plus  propre,  w  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Desportes 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue ,  et 
s'en  repentit.  Il  avoit  contribué  à 
enlever  la  Nortn^andie  à  Henri  IV; 
il  travailla  à  la  faire  rentrer  sous 
son  obéissance,  et  obtint  l'estime 
et  l'amitié  de  ce  monarque.  La  lan- 
gue française  lui  a  de  grandes  obli- 
gations. Il  mourut  en  1606  à  Pont— 
de-l'Arche  ,  et  fut  inhumé  à  Tab- 
baye  de  Bonpoft.  Son  tombeau  se 
voit  maintenant  au  Musée  des  mo- 
numens  français.  Nous  avons  de  lui, 
I.  Des  Sonnets.  IL  Des  Stances.  III. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chansons. 
V.  Des  Epigrammes.  VI.  Des  Imi- 
tations de  PArioste.  VIL  La  Tra- 
duction des  psaumes  en  pers  fran-^ 
çais,  1698,  1599  et  i6o5,  in-S**. 
VIIL  D'autres  Poésies  qui  parurent 
pour  la  première  fois,  à  Paris  ,1673: 
ensui  te  en  1 5  7 9, 1 600  et  1 60  2 ,  in-8% 
Anvers,  1 5  9 1 ,  in- 1 2,  et  Roueny  1611. 
La  muse  de  Despories  a  une  naïyetd 
et  une  simplicité  aimables  ;  ilabeau- 
coup  mieux  réussi  dans  les  sujets 
galans  que  dans  les  sujets  nobles.  La 
plupart  de  ses  pièces  en  ce  genre  ne 
sont  que  des  traductions  de  TibuUe, 
d'Ovide ,  de  Properce,  de  Sannazar. 
Il  possédoit  tous  les  poètes  anciens 
et  modernes,  et  il  les  Imitoit  sou- 
vent. Quant  à  sa  'fràduction  des 
psaumes ,  c'est  uia  de  ses  moindres 
ouvrages/  Il  avoit  perdu  tout  son 
feu  lorsqu'il  la  fit,  et  il  avoit  d'aU- 
leurs  plus  de  talent  pour  le  profane 
que  pour  le  sacré.  U  donna  des  poé- 
sies et  prières  chrétiennes,  qui  sont 
foibles  ^  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édi- 
tions de  ses  psaurùes. 
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IV.     DESPORTES    (   Jean- 
Baptiste -René  PouppÉe),  docteur 
«n  médecine  ,  né  à  Vitré  en  Breta- 
gne; le  38  septembre  1704^  d'une 
iamtlle  originaire  de  la  Flècbe  en 
Anjou ,  qui  a  voit  déjà  produit  plu- 
sieurs médecins  ;  Desportes  étoit  le 
cinquième  de  son  nom.  Son  applica- 
tion constante  aux  études  qui  a  voient 
distingué  ses   ancêtres,  lui  donna 
promptement  une  expérience  que 
tant  d  autres  n'acquièrent  qu'à  l'aide 
du  temps.  Ses  talens  le  firent  bientôt 
connoitre.  Il   n'avoit   que    â8  ans 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  remplir  les 
fonctions  de  médecin  du  roi  dans 
l'île  de  Saint-Domingue  ;  et  en  1758 , 
l'académie  royale   des    sciences    le 
nomma  pour  être  un  de  ses  corres- 
pondans.  Arrivé  au  Cap^Français , 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  descrip- 
tion des  maladies  qui  désolent  cette 
lie.  A  son  arrivée  il  commença  ses 
observations  sur  cette  matière,  et 
les  continua  jusqu'à  sa  mort  ,  pen- 
dant l'espace  de  quatorze  ans.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Histoire  des  ma- 
ladies dà  Saint-Domingue ,  à  Paris, 
1771  ,  3    vol.    in- 13.    II.    Traité 
des  plantes  usuelles  de  V Amérique^ 
avec  une  Pharmacopée  y  ou  Recueil 
de  Forînules  de  tous  les  médica- 
mens  simples  du  pays.  U  renferme 
la  manière  dont  on  a  cru,  suivant 
les  occasions ,  devoir  les  associer  à 
ceux  d'Europe ,  et  un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  qu'il  a  découver- 
tes à  Saint-Domingue ,  avec  leurs 
noms-  français  ,    caraïbes ,  latins  , 
et  leurs  différens  usages  ;  enfin,  des 
Mémoires  ou  Dissertations  sur  les 
principales  plantations  et  manufa<!- 
tures  des  iles,  le  sucre,  le  café,  le 
cacao,  l'indigo,  le  coton,  etc.;  col- 
lection  précieuse  et    intéressante, 
qui  honore  à  la  fois  l'académicien 
et  le  médecin ,  et  qui  caractérise  le 
vrai  citoyen.  Non  nobis ,   sed  rei- 
publicœ  nati  sumus ,  est  la  devise 
qu'il  avoit  adoptée.  Il  mourut  au 
quartier  Morin ,  fie  et  c6te  de  Saint- 
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Domingue  ,  le  i5  février  1748. 
Parmi  les  services  continuels  qu'ij 
n'a  cessé  de  rendre  à  l'humanité 
dans  cette  contrée ,  on  doit  compter 
le  rétablissement  de  l'hôpital  du 
Cap  ,  qu'il  augmenta  encore  de  plus 
de  80  lits.  Le  zèle  de  Desportes  lui 
obtint  la  confiance  du  comte  de 
Maurepas. 

DESPRÉAUX,  royez  Boileau  . 
n«  IV. 

DESPRÉMÉNIL.  Ployez  Espré- 

MJÊNTI.. 

DESPRÉS.  ^^o^ezMoNTPKZÂT, 
JossELiN  et  BoissY ,  n*»  IV. 

DESPUKA.  Foyez  Théodora  , 
n*»  lÛ. 

DESROCHERS,  ^^^oye^  Andier. 

DESROCHES.  Voyez  Roches. 


t DESRUES  (Antoine-François), 
épicier   de   Pans ,  né  à  Chartres , 
avoit  fait  trois  banqueroutes,  lors- 
qu'il s'avisa  d'acheter  de  M.  de  La 
Mothe  la  terre  de  Buisson-SoefVe , 
près  de  Villeneu ve-le-Roi -lès-Sens , 
par  uu  acte  sous  seing-privé ,  pout 
i5o,ooo  liv.  Ce  marché  se  fit  en 
décembre  1776,  et  il  devoil  comp- 
ter la  somme  en  juillet  1776.  Loin 
d'être  en  état  de  remplir  ses  enga- 
gemens,  il  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans  chez  celui  même  qui  lui  avoit 
vendu  «a  terre.  Il  y    fut  reçu  et 
traité  en  ami  jusqu'au  mois  de  no« 
vembre  ,  qull  partit   pour  Paris  , 
I  sous  prétexte  d'aller  recueillir  une 
succession    qui    lui   donneroit    lé 
moyen  de  compter  la  somme  .sti- 
pulée. M.  de  La  Mothe,  séduit  par 
les  promesses  de  Desrues ,  par  son 
air  de  candeur ,  par  son  ton  pieux  et 
mielleux, envoya,  le  mois  suivant  à 
Paris  y  son  fils  et  sa  femme  chargée 
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d  une  procuration.  Deerue^^leur  pro- 
diguant les  signes  de  là  reconnois^ 
sauce  et  de  Tamilië,  les  engagea  à 
loger  chez  lui  :  bientôt  il  se  dé&t , 

Ear  le  poison  ,  de  la  mère  et  du  fils. 
e  crime  de  ce  scélérat  hypocrite 
fut  découvert  ;  il  fut  rompu  vif, 
et  son  corps  jeté  au  feu  le  6  mai 
1777.11  u'avoit  que  3ii  ans.  Cons- 
tant à  nier  son  crime ,  il  soufifrit 
la  mort  avec  une  espèce  de  gran- 
deur d'ame.  Composé  dans  ses  ma- 
nières^ imposant  par  ses  dehors, 
assidu  -aux.  églises,  ne  lisant  que 
des  livres  de  dévotion ,  n  ayant  dans 
la  bouche  que  des  paroles  de  piété , 
calme  devant  ses  juges,  paroissant 
tranquille  dans  la  prison,  ce  monstre- 
laissa  Fidëe  complète  de  l'hypocrisie 
la  pli»  atroce  et  la  plus  aniftciense. 
Sa  femme  fut  condamnée  en  1779 
à  être  fouettée,  marquée,  et  ren- 
fermée pour  le.  reste  de  ses  jours. 
Baculard  •  d'Arnaud  et  le  libraire 
Cailleau  ont  publié  en  1777  la  vie 
de  Desrues  et  celles  des  scélérats  les 
plus  fameux  dans  l'histoire  de  la 
Grève. 

D'ËSSË.  F'qy.  Montalembert. 

*  DESSENIUS ,  dit  de  Cronen- 
fioURO  (  Bernard  ) ,  médecin ,  né  à 
Amsterdam  eu  i5io,  enseigna  pu- 
bliquemeut  sou  art  à  Groningue 
pendant  huit  à  neuf  ans.  11  se  ftxa 
ensuite  à  Cologne,  où  il  mourut  en 
i574-  On:  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  lie  çompositione  medlcame/ito~ 
rum  hodierno  œp9  apud  pharmor- 
copolas  passlm  extantiuniy  Fran- 
cofurti,  ;555,  in- fol.  ;  Lugduni , 
i556  ,  in-8.  II.  De  peste  commeti-- 
tarius  verè  aureus  ,  Colonie  , 
1564 ,  in-4*. 

D'ESTAING.  royez   Estaino. 

*DESTEMSl(Jeatt),  person- 
nage célèbre  ^ans  les  chroniques 
et  histoires  du  i3^  siècle,  où  on 
lit  que  cet  homme  encore  vivant 


alors,  étoit  âgé  de  40^  ^^s*  ^^ 
avoit ,  dit-on ,  servi  dans  larméê 
de  Charlemagne  ,  mort  en  814.  L« 
marquis  de  PauUny  dit  qu'il  pos- 
sède une  chronique  très-ancienne , 
à  la  tète  de  laquelle  se  trouve  une 
note  qu'il  attribue  à  Jean  bestems; 
elle  contient  l'histoire  des  9' ,  10*^ , 
11^  et  la^  sièdes.-  Cela  ne  prouve 
pas  que  cet  homme  ait  vécu  auMÎ 
long-temps  qu'on  le  rapporte. 

DESTIN  (  Mythol.  ) ,  divinité  al- 
légorique qu'on  fait  naître  du  Chaos. 
Ou  le  représente  ,  tenant  sous  ses 
pieds  le  globe  de  la  terre,  et  dans 
ses  mains  l'urne  dans  laquelle  est 
le  sort  des  hommes.  On  croyoit  ses 
arrêts  irrévocables,  et  son  pouvoir 
si  grand  que  tous  les  autres  dieux 
lui  étoient  subordonnés. 

il.  DESTOUCHES  (  André), car- 
dinal ,  né  a  Paris  en  1 67  a ,  mort  en 
1749  ,  accompagna  le  P.  Tacbard, 
jésuite ,  à  Siam  ,  avec  le  dessein 
d'entrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France,  sa 
vocation  changea,  et  il  prit  le  parti 
des  armes.  Ce  fut  au  service  qu'il 
sentit  éclore  ses  taiens  pour  la  mu- 
sique; il  le  quitta  pour  s'y  livrer 
tout  entier,  et  se  ht  bientôt  use 
grande  réputation  par  son  opéra 
dUssé,  Le  roi  le  goûta  tellement, 
qu'il  le  gratifia  d'une  bourse  de  a 00 
louis,  en  ajoutant  que  «  ce  n'étoit 
qu'en  attendant ,  et  qu'il  étoit  le 
seul  qui  ne  lui  eût  point  Eût  re- 
gretter LuUi.  »  Ce  qu  il  y  a  de  ain- 
gulier,  c'est  qu'il  ignoroit  la  com-* 
position, lorsqu'il  &t  cette  pièce  char* 
mante;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  musiciens  pour  àet 
basses  et  pour  écrire  ses  chants; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des  ta- 
iens supérieurs,  et  une  forte  passion 
pour  son  art.  Son  récitatif  est  excel- 
lent par  l'union  du  chant  et  de 
l'expression.  Depuis  Issé,  il  apprit 
les  règles  :  mais  elles  refroidirent 
son  génie;  et  ses  autres  ouvrages , 
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Jnutdis  de  Grèce,  Marthésle , 
Omphaléy  Télémaque  ,  Sémira- 
mis,  tragédies;  le  Carnapal  et  la 
Folie,  les  Elémens ,  le  Stratagème 
de  .IJmour  ^  ballets,  n'égalèrent 
point  Issé,  Destouches  lit  encore  la 
ûiusîque  à*(SSnone  et  de  Sémelé  , 
cantates.  11  mourut  surintendant  de 
la  musique  du  roi^  et  inspecteur 
général  de  l'acadtlmie  royate  de 
musique.  On  admire  dans  ses  ou- 
trages un  chant  gracieux  et  élégant; 
mais  on  lui. reproche  de  la  monoto- 
nie et  un  goût  maniéré. 

t  H.   DESTOUCHES  <  Philippe 
NÉricault),  néàTours  en  1680, 
élevé  au  collège    Mazarin  à  Paris , 
volontaire  dans  un  régiment  d'in- 
fanterie, quitta  le  service  pour  s'at- 
tacher  au   marquis   de  Puysiéux, 
ambassadeur  auprès  du  corps  helvé- 
tique! il  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
et  de  s  en  faire  aimer.  Son  talent 
pour  le   théâtre  se   développa  en 
Suisse.  Son  Curieux  impertinent  j' 
l'ut  joué  avec  applaudissement ,  quoi- 
que cette  pièce  soit  triste ,  froide , 
et  que  le  sujet  en  soit  invraisem- 
blable. V Ingrat,  qu'il  fit  représen-* 
ter  ensoite ,  fit  sur-tout  honneur  à 
son  coeur.  À  cette  pièce  succéda  celle 
de  Vltrésolu  ,  dahord  froidement 
accueillie  ,  et  vue  ensuite  avec  plai- 
sir. Ces  différens  succès  au  théâtre , 
et  la  réputation  de  diplomate  îns- 
.  iruit ,  valurent  à  Destouches  lami- 
tié  du  régent ,  qui  résohit  d'employer 
un  homme  que  sa.  probité  et  son 
intelligence  recommandoient  puis- 
samment. Il  l'envoya  en  Angleterre , 
en  1717  ,  avec  l'abbé  Dubois,  pour 
'  l'aider    dans    ses   négociations  ;  et 
lorsque  ce  dernier  revint  en  France 
jouir  d*une  faveur  scandaleuse ,  Des- 
touches resta  seul  à  Londres ,  et  s'y 
Vnarîa.  Il  s'acquitta  de  son  emploi 
d'une  manière  si  distinguée ,  que  le 
régent  lui   promit  des  preuves  de 
é^atisfaction    qui    étonneroient    la 
France  ;  (nais  ce  prince  éiaut.mort , 
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Déstonches  n'eut  que  le  foilyle  plai- 
sir de   se  figurer  la  fortune  qu'il 
auroit  pu  faire,  s'il  n'eût  pas  perdu 
son  protecteur,,  ses  espérances  et' 
son  emploi.  Pendant  qu'il  étoit  ré- 
sident ,  il  eut  une  singulière  négo- 
ciation à  traiter  pour   le  cardinal 
Dubois.  Ce  ministre  lui  écrivit  d'en- 
gager le  roi  George  1*'  à  deman-' 
der  pour  lui  au  régent  l'archevêché 
de  Cambrai.  George ,  étonné  d'une' 
telle  demande ,  la  tourna  d'abord  en 
ridicule.  «  Comment  voulez-vous, 
dit-il  à  Destouches  ,  qu'un  prince: 
protestant*  se  mêle  de  faire  uu  ar- 
chevêque catholique  ?  le  régent  ttt 
rira  ,  et  sûrement  n'en  fera  rien.  » 
—  «  Pardonnez-moi ,  sire ,  répondit 
Destouches ,  il  en  rira  ,  et  fera  ce 
que  vous  voudrez.  5)  George  écri- 
vit, et  Dubois  fut  archevêque  de 
Cambrai.  De  retour  en  France ,  Des- 
touches  se  retira  dans  sa  terre  dé 
Fort-Oiseau ,  proche  Melun ,  résolu 
d'oublier  la  fortune  et  ses  caprices. 
Il  y  cultiva,  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours  ^  l'agricullure ,  les  muses  et  la 
philosophie.  Le  cardinal  de  FleurjT 
voulut  l'en  tirer  pour  l'envoyer  à 
Pétershourg.  Le  poète  refusa  cette 
ambassade.    Il    disoit    quelquefois 
qu'en  taillant  les  arbres  de  sa  qàm^ 
pagne  il  y  trou  voit  l'image    assez 
fidèle  des  Russes ,  chez  lesquels  on 
avoit  voulu  l'envoyer.  Cette  natioU 
soumise  et  docile,  gouvernée  par  ses 
souverains ,  à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  l^ultiyateur 
habile^  prou  voit  à  Destouches  tout 
ce  que  peuvent  devenir  les  hommes 
par  une  semblable  culture.  <(  Mais  , 
ajoutoit-il,    arbres   pour   arbres, 
j'aime  encore  mieux  les  miens  »,  et 
il  avoit  raison.  Il  mourut  dans  sa 
terre,  le 4  juillet  1764,  membre  de 
l'académie   française  ,  laissant  une 
fille  mariée  à  un  colonel ,  et  un  fils 
mousquetaire.  C'est  lui  qui  a  dirigé 
l'édition  des  (Euvres  de  son  père, 
faite  au  Louvre,  en  4  vol.  iu-^  ^ 
par  ordre  de  Louis  XV  :  ^lles  eut 
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été  depuis  rëimprimées  en  lo  vol. 
in-iSk  «  On  ne  trouve  pas  dans  les 

Sièces  de  Destouches,  dit  Voltaire, 
i  force  et  la  gaieté  de  Regnard , 
edaoore  moins  les  peintures  naïves 
du  cœur  humain ,  ce  naturel ,  cette 
vraie  plaisanterie,  cet  excellent  co- 
mique qui  fait  lé  mërite  de  Tini- 
laitable  Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  de  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  Il  a  du  moins  évité  le 

Senre  de  la  comédie  langoureuse  , 
e  cette  espèce  de  tragédie  bour- 
geoise qui  n*est  ni  tragique ,  ni  co- 
mique ,  monstre  né  de  Timpuissance 
des  auteurs  et  de  la  satiété  du  pu- 
blic ,  après  les  beaux  jours  du  siècle 
de  Louis  XIV.  »  ^Celles  de  ses  co- 
médies qui  ont  eu  le  plus  de  succès 
sont,  (.  Le  JHédîsant ,  en  cinq  actes, 
en  vers;  pièce  un  peu  trop  compli- 
quée, et  dénuée  d'action ,  mais  d'un 
vrai  comique.  II.  Le  Triple  Ma- 
riagûy  en  un  acte  et  en  prose; 
espèce  de  petite  Êirce  qui  plut 
beaucoup.  Elle  fut  composée  sur 
une  aventure  arrivée  à  Taris.  Un 
vieillard  a  fait  un  mariajge  secret, 
qu'il  rend  public  dans  un  repas  où 
•on  fils  et  sa  fille  se  trouvent.  Tous 
les  deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père,  avouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  :  Tun  montre 
aon  épouse  ^  l'autre  son  mari  ;  la 
surprise  fait  place  à  la  joie  ;  et ,  dans 
une  seule  noce ,  on  est  enchanté  de 
rencontrer  trois  mariages.  Saint- 
Aulaire  avt>it  donné,  dans  sa  mai- 
son, le  sujet  de  cette  pièce,  faite 
d'après  <:e  qui  lui  étoit  arrivé  à  lui- 
même  et  à  ses  enfans.  UI.  Le  Philo- 
êopàe  mc^*ié ,  en  cinq  actes  et  en 
vers.  C'est  l^histoire  de  1  auteur  mise 
au  théâtre.  Il  dessina  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse  d'après  celui 
de  sa  belle-sœur.  Cette  pièce  est  la 
meilleure  de  l'auteur ,  apjès  le  Gich- 
rieux.  Elle  fut  jouée  en  1727.  On 

L trouve  des  détails  agréables,  un 
n  comique ,  une  conduite  sage  et 
\ui  dénouement  bien  amené.  IV*  L^ 
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Philosophes  amoureux  »  qui  ne  va* 
lent  pas ,  à  beaucoup  près,  le  Phi- 
losophe marié,  V.  Le  Glorieux  y  ^ 
en  cinq  actes,  en  vers,  aussi  ap- 
plaudi que  le  Philosophe  marié. 
Cette  pièce,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur,  est  ingénieuse  ,  semée  de 
traits  naïfs  et  touchans,  bien  con- 
duite et  bien  verhiîée  :  on  y  rit  et 
on  j  pleure  avec  un  plaisir  égal. 
Plus  de  précision  dans  le  câractèrs 
du  Glorieux  enauroit  fait  une  trèe— 
bonne  comédie.  Comme,  toutes  les 
autres  pièces  de  Deslouches  ,  elle 
manque  de  force  comique;  il  y  a 
suppléé  par  le  pathétique  de  quel- 
ques situations.  C'est  le  premier  au- 
teur dramatique  qui  ait  introduit  les 
larmes  dans  la  coïnédie  ;  ce  qui  en  a 
dénaturé  le  genre,  eta  produit  ensuite 
les  drames.  (  Ployez  Dufresne  » 
n°  UI. }  On  connoit  les  vers  de 
Voltaire,  écrivant  à  l'auteur  du 
Glorieux  : 

Aaleurfolide,  ingénienz, 
Qni  do  théâtre  ètet  le  nuittr* , 
Voa>  qui  fîtes  le  Glnrienx ,        ^ 
Il  ae  ticndroit  qa'à  tous  de  l'Atre^ 

VI.  Le  Dissipateur,  en  cinq  actes 
et  en  vers  ;  pièce  ingénieuse ,  bien 
écrite,  mais  peu  théâtrale.  Le  dé- 
nouement en  est  pathétique.  L'avare 
de  cette  comédie  révèle  parfaite- 
ment le  secret  de  ses  jouissances. 
Elle  fut  refusée  au  théâtre  du  vivant 
de  l'auteur ,  et  n'a  été  jouée  qu'après 
sa  mort.  VII.  L'Homme  singulier  ^ 
en  cinq  actes,  et  en  vers  :  elle  est 
écrite  d'un  style  noble,  et  semée  de 
détails  agréables.  VIII.  La  Force  du 
naturel,  en  cinq  actes,  et  en  vers, 
peu  intéressante ,  quoique  les  carac- 
tères soient  bien  soutenus  ,  l'in- 
trigue bien  développée ,  et  le  style 
d'une  élégance  propre  au  brodequm. 
IX.  L'Irrésolu ,  pièce  d'abord  assez 
froidement  accueillie ,  mais  qui  ob- 
tint beaucoup  plus  de  succès  à  la 
reprise.  L'Irrésolu,  après  avoir 
constamment  balancé  entre  deux 
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femmes,  fait  enfin  clioix  de  Tane 
pour  son  épouse ,  et  fiait  la  pièce  par 
ce  vers  de  caractère  : 

J'auroii  mieux  fait,  je  crois  ,  d^é^jonser  Céli- 
mène. 
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X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne fut  traduite  par  Destouches, 
de  l'anglais  Addison.    EUe  fut  en- 
^    suite  traduite  en  italien  ,  en  Vers 
Bciolti,  et  condamnée  à  être  brûlée 
par  la  congrégation  de  l'inquisition 
le  19  août  1760.  Le  sujet  de  la  pièce 
est  un  mari,  depuis  long -temps  ab- 
sent, qu'on  croît  mort,  et  qui  vient, 
déguisé  en  sorcier,  éprouver  la  fidé- 
lité de  sa  femme.  Le  rôle  de  celle-ci 
est  foible;  celui  du   mari  a  de  la 
noblesse ,  sans  aucuns  traits  bien  sail- 
lants. Les  deux  meilleurs  sont  ceux 
de  l'intendant  Pincé,  et  de  la  vieille 
gouvernante  Catau.  XI.  Le  Mariage 
^  de  Ragonde  et   Colin  ,  bagatelle 
charmante,  faite  pour  Sceaux,    et 
jouée  depuis  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra, sous  le  titre  des  Amours  de 
Ragonde.  «  Si  Destouches  ne  doit 
paroitre  sur  la  scène,  dit  d'Alem- 
bert ,  qu'à  là  suite  de  Molière  et  de 
Regnard,  plus  comiques,  plus  ani- 
més ,  plu»  originaux  que  lui,  il  a  du 

moiuslagleired'avoir  soutenu  après 
eux  l'honneur  du  théâtre  comique. 
Il  mérite  même  un  éloge  particulier , 
celui  d'avoir   mis  dans  ses  pièces 
plus  de  mœurs,  de  décence,  et  de, 
aentimens  de  vertu,  que  ces  deux 
illustres  peintres  de  nos  vices  et  de 
Bos  travers.»  M.  Palissot  reproche 
justement  à  cet  aliteur  d'avoir  mal 
saisi,  dans  quelques*unes  de  ses  co- 
médies ,  ce  ton  que  l'orgueil  des 
gens  de  cour  appeloit  exclusive- 
.  ment  le  ton  de  la  bonne  compagnie. 
Ce  défaut  se  fait  remarquer  quelque- 
fois dans  le  Glorieux,   On  trouve 
rassemblées,  en  1  vol.  in-ia,  sous 
le  titre  de  Chefs-d'i&upre  de  Des-- 
touches ,  quatre  pièces  :  le  Glorieux^ 
le  Philosophe  marié,  le  Dissipa- 
teur,  et  le  Curieux  imperUnent. 
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On  eût  pu  préférer  une  autre  pièce 
a  cette  dernière.  Deslouches  a  la 
versification  douce  et  coulante  de 
lerence;  mais  il  en  a  aussi  la  froi-i 
deur  ,  la  monotonie  ,  et  ce  qu'on 
aiPl^enepenuriacomica.  F'oj-,  (Du- 
FRESNY.  )  Les  vices  que  ce  poète  a 
combattus  daus  ses  comédies,  sa 
conduite  les  décrioit  encore  davan- 
tage. 11  en  voja  de  Londres  40,000  liv. 
d  épargnes  à  son  père,  chargé  d'une 
nombreuse  femille.  Un  philosopha 
qui  avoit  refusé  des  postes  briUans 
et  qui  en  avoit  perdu  d'autres  san^ 
regret,  étoit  bien  reçu,  lorsqu'il 
mtlioiiV AmbiUeux  sur  la  scène. 

*LpETHARDING(  George), 

médecin,  natif  de  SteUn,  pratiqua 
son  art  à  Straslund  l'espace  de  dix 
ans.  Eu  j  680  ,  il  fut  appelé  à  la 
cour  de  Gustrow  pour  y  remplir  la 
charge  de  premier  médecin  dn  duc 
deJMeckelbourg.  On  ighore  l'époque 
de  sa  mort.  Ce  médecin  a  publié 
quelques  ouvrages  en  allemand  sur 
la  Police  des  trois  corps  de  la  mé^ 
decine ,  et  des  Obserpations  insérées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature. 
On  lui  attribue  aussi  un  écrit  inti- 
tulé Nomenclator  chirurgicus  qui 
parut  à  Gustrow  en  1696,  in-8^ 

*  H.  DETHARDING  (George) , 
que  quelques-uns  croient  fils  du  pré- 
cédent, enseigna  la  médecine  à  Ros- 
tock  et  à  Copenhague  ,  et  mourut 
vers  le  milieu  du  i8«  siècle,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Il  a  fait  im- 
primer une  foule  dVp^scules  qui 
sont  marqués  au  coin  de  la  doctrine 
de  Stahl;  voici  les  litres  des  princi- 
paux :  I.  De  necessitate  medicinoe 
ex  naturâ  termini  vitœ,  Rostochii , 
1719  ,  in-4».  IL  De  variolarum 
moculalione,  ibid. ,  1725  ,  in-4». 
III.  Fundamenta  semeiohgiœ  /ne- 
dicinœ,  Hafniae,  1740,  ivr^^, 

DETINET2,  (  MjthoL  ),  jeune 
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homme  qui ,  ayant  été,  pris  fortiii- 
teraent  par  des  Slavons  sortis  des 
rives  du  Danube  »  fut  sacrifié  à  leurs 
dieuix.  Son  sang  cimenta  les  fonde- 
mens  d'une  ville  à  laquelle  ils  don- 
nèrent «on  nom« 

DÉTRIANUS ,  ce:ièbre  architecte 
tous  Adrien  ,  rétablit  le  Panthéon  ^ 
la  Basilique  de  Neptune  ,  les  Bains 
d'Agrippine,  elle  Forum  d'Auguste. 
Sou  chef-d'œuvre  fut  le  Môle  ou  le 
Sépulcre  d'Adrien  ;  et  le  Pont- 
JElien ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  Pont  Saint-Ange,  On  avoit  re- 
gardé comme  uue  fable  l'anecdote 
que  Détrianus  avoit  transporté  un 
temple  de  Cérès  d  un  lieu  dans  un 
autre  ;  mais  le  procédé  d'un  artiste 
moderne  qui  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  a  fait  avancer  une  grosse 
tour  de  quelques  pas  en  Italie  ,  rend 
celui  de  l'architecte  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Détrianus  transporta  le  colosse  de 
Néron  qui  étoit  de  bronze  ,  et  qui 
avoit  cent  vingt  pieds  d'élévation , 
par  le  moyen  de  vingt-quatre  élé- 
phans. 

DETTEY.  Ployez  Caylus  ,  n«  I. 

DEVA  (  Mylhol.  )  ,  roi  de  Tan- 
çhuth  dans  la  Tartarie  ,  gouverna 
ses  peuples  avec  eloire  ,  et  mérita 
après  sa  mort  d'en  être  honoré 
comme  un  dieu. 

*  DEVAISNES  (  N.  )  ,  mort  à 
Paris  le  19  mars  180 3  ,  avoit  été 
premier  commis  des  finances  sous 
le  ministère  de  Turgot.  Il  fut  suc- 
cessivement administrateur  des  do- 
maines ,  et  recevefir- général  des 
finances  iusqu'à  la  révolution.  En 
1795  ,  il  fut  membre  du  bureau  de 
commerce  près  du  comité  de  salut 
public ,  où  il  se  distingua  par  l'es- 
prit  d  analyse,  puis  on  le  nomma 
commissaire  de  la  trésorerie  ;  l'em- 
pereur ,  instnût  des  eontoissances 
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qu'il  possédoit  en  administration  ^ 
l'appella  au  conseil  d'état  ,  et  il 
Tenoit  d'être  nommé  membre  de 
rinstitut  quelque  temps  avant  sa 
mort.  M.  Suard  a  fait  son  éloge.  ^ 

DEVANblREN  ou  DEviENDRiaf 
(  Mythol.  )  ,  divinité  des  Indiens  ; 
fut  le  prince  des  demi-dieux.  Ils  \t 
placent  dans  un  lieu  de  délices  ap- 
pelé Sorgon  ,  et  lui  donnent  pour 
compagnes  deux  femmes  et  quel- 
ques concubines  ,  d'une  beauté  rare. 
C'est  dans  un  palais  n»agnifique  et 
spacieux  qu'il  occupe  le  premier 
rang  parmi  toi^s  les  dieux  :  il  eut 
différens  combats  à  supporter  de  la 
part  des  géans  ,  qui  le  forcèrent  sou- 
vent d'abandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shtva ,  de 
Wishnou  et  de  Brahma  ,  il  les  défit, 
et  n'ayant  plus  à  redouter  leurs  in- 
cursions ,  il  devint  paisible  posses- 
seur du  Sorgon.  Lassé  des  plaisirs 
dont  il  iouissoit ,  il  revint  sur  la 
terre.  On  l'a  représenté  couvert 
d'yeux ,  ayant  quatre  bras  ,  portant 
entre  ses  mains ,  un  croc ,  et  monté 
sur  un  éléphant. 

t  DEVAUX (  Jean)  /chirurgien , 
né  à  Paris  en  1 649 ,  mort  en  1 739 , 
enrichi  t  le  public  d'iin  grand  nombre 
d'ouvrages ,  écrits  purement  en  fran- 
çais ,  et  assez  élégamment  en  latin. 
I.  Le  Médecin  de  soi-même ,  on 
VÂrt  de  conshrper  la  santé  par 
r instinct ,  Leyde  ,  i66a ,  in-i  a.  Cet 
ouvrage  est  devenu  rare  ;  lorsqu'il 
parut,  il  fâcha  les  médecins  contre 
l'auteur ,  qui  ne  continua  pas  la  ma^ 
tière  ,  ainsi  qu'il  l'avoit  promis ,  et 
qu'il  devoit  exécuter   dans  un  se- 
cond volume.  II.  VArt  défaire  les 
rapports  en  chirurgie,  i7o3,in-i2, 
réimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur 
enseigne  la  pratique  ,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgienscoramis  aux  rapports. 
III.  Plusieurs  Traductions  d\\  Traité 
de  la  maladie  vénérienne  de  Uusitan; 
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èe  FÂbrëgë  anatoiÂique  de  Heîster , 
Paris,  1 734»  ^u*i:i  ;  de«  Aphorismes 
dHippocrale  ,  Paris,  1726  ,  2  vol. 
ia-i  2  ;  de  la  Médecine  de  Jean  Allen, 
Paris ,  1 728,  3  vol.  m-12.  IV.  Une 
Edition  de  TAnaloniie  de  Dionis  , 
1728,  in -8°.  \.  Index  funereus 
ehirurgicoi-um  P^irisiensium ,  ab 
annoiSiSy  adànnum  1714; même 
année,  à  Trévoux  ,  in-i  2.  Cet  ou-* 
vrage,  qui  a  fait  le  plus  d'honneur  à 
son  auteur ,  contient  des  recherches 
curieuses  sur  l'origine  et  rétablisse- 
ment du  collège  de  chirurgie.  De- 
vaux  ne  manquoit  ni  d'esprit  ,  ni 
de  connoissances  ;  mais  il  embrassa 
trop  d'objels  ,  et  ne  connut  pas  ses 
forces  en  traitant  certaines  matières. 

I.  DEUCALION  (Mythol.  ) ,  roi 
de  Thessalie,  fils  de  Prométhée  et 
de.  Pandore  ,  épousa  Pyrrha,  fille 
d'Ëpiméthée  son  oncle.  Dans  le  temps 
qu'il  régnoit  en  Thessalie,  un  grand 
déluge  inonda  toute  la  terre  et  fit 

Î^érir  tous  les  hommes.  Sa  femme  et 
ui  furent  sanvés  dans  une  barque 
qui  s'arrêta  sur  le  ment  Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées  , 
ils  allèrent  consulter  Toracle  de 
Thémis  ,  pour  savoir  comment  on 
pourroit  réparer  la  perte  du  genre 
humain ,  ne  le  pouvant  eux-mêmes 
à  cause  de  leur  granS  âge.  L'oracle 
leur  ordonna  de  sortir  du  temple  , 
de  voiler  leur  visage  ,  et  de  jeter 
derrière  eux  les  os  de  leur  grand - 
mère.  Deucalion  ,  après  avoir  ré- 
fléchi mûrement  sur  les  paroles  de 
Toracle  ,  comprit  que  les  pierres 
ëtoient  les  os  de  la  terre  ,  la  mère 
commune  de  tous  les  honmies.  Ils 
en  ramassèrent  donc  ,  et  les  ayant 
jetées  derrière  leur  dos  ,  ils  aper- 
çurent ,  dans  le  moment ,  que  celles 
que  jetoi  t  Deucalion  étoient  changées 
en  hommes  ,  et  celles  de  Pyrrha  en 
femmes.  Cette  fable  est  fondée  sur 
l'histoire.  Le  cours  du  fleuve  Pénée^ 
sous  le  règne  de  Deucalion  ,  roi  de 
Thessalie  ^  fut  arrêté  par  un  trem- 
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blement  de  terre ,  à  Tendroit  où  ce 
fleuve  ,  grossi  des  eaux  de  quatre 
autres ,  ee  décharge  dans  la  mer.  il 
tomba  ,  cette  année  ,  une  pluie  si 
abondante  ,  que  toute  la  Thessalie 
fut  inondée  vers  Tan  i5oo  avant 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  pays  sont  proba- 
blement les  enfaps  de  ceux  qui  s» 
sauvèrent  avec  Deucalion  sur  le 
mont  Parnasse. 

II.  DEUCALION  (  Mythol.  ) ,  fd» 
de  Minos  prince  Cretois  ,  gouverna 
File  de  Crète  après  la  mort  de  son 
père  ,  et  décida  l'union  de  Phèdre 
sa  sœur  avec  Thésée  ,  fils  d'Egée ,. 
roi  d'Athènes.  Il  suivit  les  prince» 
grecs  lorsqu'ils  s'embarquèrent  pour 
la  conquête  de  la  toison  d'or. 

DEVEUJE  (  Claude-Jules) ,  né  à 
Autuu  en  1692  ,  fit  profession  che2 
les  théatins  en  1726,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1766  ,  âgé  d'environ 
74  ans.  On  a  de  lui  ,1.  Traité  de 
la  simplicité  de  la  foi.  II.  Nouveau 
Traité  sur  V  auto  rite  de  P  Eglise. 
m.  Lettre  à  M.  l'abbé  de  JB***  sur 
l^ immortalité  de  Came, 

*  I.  DEVENTER  (Jeanyan)  , 
supérieur  de  l'ordre  des  minimes  ^ 
dans  l'archevêché  de  Cologne  ,  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  écrits 
polémiques,  principalement  dirigés 
contre  les  luthériens  et  les  anabap- 
tistes ,  et  publiés  en  i535. 

*  II.  DEVENTER  (Jacques  Van) , 
géographe  hollandais  du  16*  siècle, 
dont  Ortélius  fait  souvent  l'éloge. 
Il  a  laissé  des  Cartes  de  la  Gueldre,. 
de  la  Hollande ,  de  la  Zélande  et  dn 
Brabant ,  et  une  Description  de  la 
Frise, 


*  m.  DEVENTER  (Henri), 
docteur  en  médecine  ,  et  célèbre 
accoucheur,  du  18*  siècle,  étoitde 
Deventer  (kus  U  province  d'Ov«C' 
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Issel.  Il  pratiqua   à  Gronîngue  tï 
dans  plusieurs  autres  villes  des  Pro- 
vinces-Urnes. C'est  dans  ses  ouvrages 
qu'il  a  consigné  toutes  les  consé- 
queuces   de   la  pratique    manuelle 
desaccouchemens  ;  ils  sont  intitulés, 
i.  Nouum   lumen  obstetricantium 
quo  ostenditur    qud   ratione  in-- 
fantes  in  utero  tam  obllquo  quàm 
recto  pratfè  sitl  extrahantur ,  Lug- 
duni  Batavx>ruin,  1701  ,  in-4°-  H- 
Ult0riufi  examen  partuum  diffici- 
Uum  ,  lapis  lydius   obstetricum  , 
et  de  necessitate  inspiciendi  cada- 
vera  ,il>id.  1736  ,  in-4°.  ÏIl.  Opéra- 
tionum  chiinirgicarum  novum  lu- 
men   exhibentium    obstetricanti- 
hus  ,  pars  secundç^,  Lugduni-Ba- 
tavorum,  176 5,  in-4°.  C'est  le  re^ 
cueil   des  ouvraees  de  Deventer  , 
dont  il  y  a  des  éditions  en  plusieurs 
langues.  Ce  médecin  est  encore  an- 
leur  d'un  Traité  en  hollandais  sur 
la  cbartre.  Cet  ouvrage,  qui  est  pos- 
thume ,   fut  imprimé  à  Leyd^  en 
1739  ,  in-4^. 

t  DEVERNAY  (N.  )  ,  curé  de 
Néronde  en  Forez,  né  à  Eay  près 
de  Roanne^  d'une  famille  riche, 
abandonna  son  droit  d'aînesse»  qui 
lui  assnroit  une  fortune  immense  , 
et.  devint  simple  curé  en  17&0.  Dès 
les  premiers  jours  de  sa  possession  , 
il  abolit  tout  droit  d offrandes  ,  de 
quèteSjde  baptêmesetd'enterremens. 
Dans  l^s  années  chères  et  désas- 
treuses ,  il  rempUssoit  ses  greniers 
de  chanvre ,  de  blé  et  de  toutes  les 
productions  usuelles  ;  après  les  avoir 
achetées  cher  ,  il  les  revendoit  à  un 
prix  modéré.  11  maintenoit  ainsi  Té- 
ç|uilibre  entre  les  récoltes  et  les  be- 
•oim.  L'hiver,  il  élablissoit  des  feux 
en  différens ateliers.  I^  toilerie  étant 
devenue  moins  florissante  dans  les 
montagnes  qui  Tentouroient ,  le  pas- 
teur courut  à  Lyon,  en  ramena  un 
ouvrier  habile, qui,  ayant iong-lemps 
dirigé  les  travaux-  dans  les  échelles 
cla  Levant  y  vint  apprendre,  aux  ha«- 


DEVI 

bîtaus  de  Néronde  Fart  de  filer  et 
d'oiivrèr  le  coton.  Chaque  semaine , 
il  faisoit  donner  cent  livres  de  pain 
aux  pauvres  ;  chaque  année  ,  il  leur 
distribuoit  des  vêtemens   de   tout« 
espèce.  Le  presbytèt'e  étoit  devenu 
inhabitable^  il  en  fit  construire  un 
nouveau  à  ses  ùais.  C'éloit  un  re- 
venu qui  n'alloit  pas  à  4000  livres , 
formé  presque  uniquement  de  son 
patrimoine ,  qui  sufBsôit  à  tant  de 
bonnes  œuvres.  Fort  économe  pour 
lui-même,  il  regardoit  comme  super- 
flue toute  dépense  qui  ne  faisoit  pas  , 
un  heureux.   Le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  il  iuvitoit  à  sa  table 
dou^  habitans  vertueux  ;  c'étoit  un 
tribunal    domestique    où   venoient 
s'éteindre  les  inimitiés  personnelles 
et  se  terminer  tous'  les  procès.  Do- 
vernay  avoit  fait    une   excellente 
Analyse  de  l'Histoire  ecclésiastique^ 
un  Abrégé  du  corps  de  droit  cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Ser-^ 
mons  et  de  Méditations  :  à  sa  mort 
il  ordonna  par  humilité  de  brûler 
ses  manuscrits  ,  et  cet  ordre  fut  exé- 
cuté. Ce  modèle  des  bons  curés  est 
mort  à  la  An  de  Fann^  1777> 

DEVERRA  (  Mylhol.  ) ,  divinité* 
romaine ,  présidoit  à  la  propreté  des 
maisons.  Un  l'honoroit  particulière- 
ment en  ramaS^nt  en  tas  le  blésépa- 
ré  de  lapaiUe,  eten balayant,  après 
la  naissance  d'un  enfant ,  la  chambre 
de  l'accouchée ,  de  crainte  que  le  dieu 
Sylvain  n'y  pénétrât  pour  la  tour- 
menter. 

DEVERT.  VoyezNm.TB. 
DEVIENNE.  Vfyyez  Vi^ke* 
DEVILLE.  Voyez  Ville. 

*  DEVINCK  -  THIERRY .  (  F.  R. 

B.  ) ,  né  à  Duukerque ,  embrassa  la 
profession  d'avocat,  et  allai  exercer 
à  Lille.  Lorsque'la  révolution  éclata , 
il  fut  nommé  officier  municipal.  Le 
dévouement  qu'il  montra,  lors  du 
bombardiement  de  cette. ville ^  ea 
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1^99  >  le'fît  TBmarquer.  Il  fiit  ëlu 
jage  de  paix,  puis  administrateur 
du  dëparteiDent  du  Nord ,  etènvû^y 
en  ran  5  (1795  ) ,  par  les  repfësen» 
tans  du  peuple ,  pour  organiser  la 
Plandre  orientale.  L'assaihblëe  élec- 
torale du  Nord  fayant  appelé  ,  en 
Fan  4)  au  cooseii  des  cinq-cents,  il  y 
siégea  dans  le  parti  directorial,  devint 
Tun  de  ses  rapporteurs  habituels,  et 
il  y  fut  réélu ,  etti799 ,  par  le  dépar- 
tement de  l'Escaut.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799  )  >  ^  devint  membre  de 
la  commission  intermédiaire,  puis 
législateur ,  et  mourut  à  Paris  le  39 
ventôse  an  1 1  (  rto  mars  i8o3. } 

DEVONIUS.  rqyez^AjJMimsi. 

*  DEURHOFF  (  Guillaume) ,  né 
à  Amsterdam  en  i65cy,  où  il  exerça 
Tétat  de  coffretier^  amalgama  la  pbi- 
losophie  de  Descartes  et  de  Spiuosa 
avec  le  système  théologique  reçu  daus 
rapatrie,  et,  depuis  1684  jusqu'à 
1703,  publia  divers  Traités  en  lan- 
gue hollandaise^  qui  furent  un  grand 
sujet  dé  scandale  pour  les  orthodoxes. 
Il  représentoit  la  nature  divine  sous 
ridée  d'une  certaineyb/'ceou  énergie 
répandue  dans  tout  l'univers  et  qui 
agit  sur  toutes  les  parties  de  cette 
grande  machine.  Le  corps  entier  de 
sa  Théologie  parut  en  deux  ibrts 
vol.  in -4^,  €n  1715.  Van  Tie , 
Halma,  Van  den  Honert  et  beau- 
coup d'autres  attaquèrent  sa  doc- 
trine. Il  se  défendit  vaillamment 
contre  tous  ,  spécialement  contre 
Van  den  Honert.  Il  a  encore  publié 
un  Commentaire  sur  la  deuxième 
Epure  catkolique^  de  saint  Pierre , 
et  un  autre  sur  le  Lipre  de  Job.  On 
fit  intervenir  Taùtorité  civile  pour 
1^  prohibition  du  dernier.  Au  reste , 
quelqu'entachés  d'hérésie  que  puis- 
sent être  ses  ouvrages,  ses  adver- 
saires mêmes  reconnoissent  qu'il  y 
respire  une  sincère  piété.  Il  est  mort 
^fBTtjij  >.  année  où  il  Afoit  mie  au 
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jour  le  premier  volume  de  sa  Meta-- 
pàjr&ique. 

1.  DEUSÏNGIUS  (  Antoine  ) ,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Groningue , 
mort  dans  cette  ville  en*  »666  ykS^ 
ans ,  est  auteur ,  I.  D  un-  Traité  sur 
le  mouvement  du  cœur  et^  du  sang , 
i655 ,  in-i  3.  II.  De  pero  systemate 
mundiy  Amsterdam,  1645,  in-4**. 
Ce  système  diffère  de  ceux  de  Pto-^ 
lomée  et  de  Copernic.  III.  Demundf 
opifiçio ,  1.647  >  in-4°.  IV.  JErer- 
cices  an€tiomiqt{es  ,  i65i,in-4*; 
V.  Recueil  de  dissei^tatioas  en  la-- 
tin,  1660.  Elles  ont  pour  objet  des 
sujets  de  rEcrituresainte  qui  ont  rap- 
port à  l'histoire  naturelle,  et  sont  au 
.  nombre  de  quinze.  VI.  économie  du 
corps,  en  latin,.  1661,  5  vol.  in-is. 
Manget,  auteur  de  la  Bibliothèque  de& 
écrivains  médecins ,  a  donné  le  Cata* 
logne  des  ouvrages  de  Deusingius  ,, 
dont  ce  bibliographe  paroit  faire 
grand  ca^s.  Ce  médecin  étoit  très- 
savant  ,  et  possédoU  les  langues, 
arabe ,  turque  et  persane. 

IL  DEUSINGIUS  (  Herman  ),. 
iîls  du  précédent,  né  à  Groningue 
le  14  mars  i654,  mort  le  S  janvier 
173^3  y  a  publié  ,1.  Histoire  allégO'- 
rique  de.  l^ancièn  et  du  noupeai^ 
Testament ,  1701  ,  in-4^,  en  latin. 
IL  Explieatian  allégorique  des  œu- 
vres de  Moike  ,  Utrecht,  1719  ^ 
in -4°.  n  embrassa  dans  cet  ouvrage^ 
plusieurs  idées  de  Cocce'HU.. 

DËUTEROS,  maîtresse  de  Théo- 
debert ,  roi  de  Metz.  Ce  prince  ^ 
faisant  hi  guerre  dans  le  Langue- 
doc, fiit  ^ris  de  ses  charmes,  el 
l'emmena  avec  lui  l'an-  5S5.  Deu- 
terie,  alors  mariée,  avoit  unefiUs^ 
d'iine  h^uté  ravissante.  La  mèr»- 
craignant  qu'elle  ne  lui  enlevât  le- 
cœur  de  son  amant ,  résolnt  de  s'en 
défaire.  Elles  étoient  V\me  et  l'autre 
à  Verdnn.  Un  jour  la  fUle  ama  se* 
^promener ,  montée  sur  ua  «har  », 
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traîné  par  deux  taureaux.  Le  con- 
ducteur, gagné,  dit-on,  par  Deu- 
terie ,  passant  sur  le  pont  de  cette 
ville ,  piqua  si  vivement  les  deux 
animaux  ,  qu'ils  se  précipitèrent 
dans  la  rivière ,  et  entraînèrent  avec 
€ux  le  char.  Ce  crime  ne  resta  pas 
impuni.  Théodebert  ,  touché  des 
remonlrauces  des  seigneurs  de  sa 
cour,  et  des  murmures  qu'excitoit 
le  commerce  qu'il  eutretenoit  depuis 
sept  ans  avec  Deuterie  ,  la  renvoya 
çnBn  pour  toujours,  après  en  avoir 
eu  Thibaud  qui  lui  succéda. 

PÉVREUX.  Voyez  Essex. 

DEWES.  Voyez  Ewes. 

DEWIT.  Voyez  Wit. 

;  DEXICRÉONTE  ,  négociant 
grec ,  aborda  dans  Tile  de  Chypre 
pour  les  affaires  de  son  négoce;  ayant 
consulté  Tbracle  de  Vénus ,  la  prê- 
tresse lui  conseilla  de  ne  prendre  que 
de  l'eau  dans  l'ile.  Les  autres  mar- 
chands plaisantèrent  Dexicréonte  sur 
âà  cargaison  ;  mais  bientôt  un  calme 
étant  survenu  sur  la  mer ,  le  mar- 
chand d'eau  l'échangea  contre  les 
objets  les  phis  précieux.  Pénétré  de 
recoiûioissance  ,  il  consaci'a  une 
partie  de  son  gain  à  faire  élever  un 
temple  à  Vénus. 

DEXIPHANÈS,  architecte  an- 
cien, né- dans  l'île  de  Chypre,  ré- 
tablit le  phare  d'Alexandrie,  d'après 
les  ordres  de  la  célèbre  Cléopâtre, 
reine  d'Egypte ,  et  le  réunit  au  con- 
tinent ,  dont  il  étoit  auparavant  à 
une  assez  grande  distance. 

*  DEXIPPE,  historien  grec,  en 
même  temps, que  vaillant  guerrier  , 
vainquit  et  repoussa,  à.  la  tê^edes 
Athéniens,  les  Goths  qui,  dans  le 
3®  siècle ,  ravageçieull'Achaïe.  Nous 
^vons  quelques  fragmens  de  cet  écri- 
vain dans  les  Excerpta  de  legatio- 
nibus  y  é^ixion  du  Louyre,  1648, 
iu-fol. ,  p.  7  el  «luy. 
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DEXITHÉE  ,  fille  de  Phorhas  , 
fameux  brigand  ,  tué  par  Apollon 
dans  un  combat  au  pugilat ,  devint 
la  femme  dîÈnée,  et  en  eût  plusieurf 
fils. 

t  DÉXTER  (  Julius  Flavius  )  ^ 
préfet  du  prétoire  sous  Théodose^ 
le-Grand ,  fils  de  Pacien ,  évêque  de 
Barcelouue.  Saint- Jérôme,  quifaisoit 
cas  de  son  savoir  et  de  sa  vertu  ,  lut 
dédia  son  Traité  des  écrivains  ecclé« 
siastiques.  La  Chronique  qu'on  a 
publiée  sous  le  nom  de  Dexter  est 
un  ouvrage  forgé  par  quelque  moin» 
ignorant ,  dans  les  siècles  de  la  gros-> 
sièreté  gothique.  Elle  a  été  publiée 
dans  les  Commentaires  de  BivariuA , 
Lyon,  1627 ,  in-foi. 

*  DEYNOURY  (  Abd  -  Allah  ) , 
surnommé  el-Katei ,  né  à  Bagdad  , 
j  enseigna  d'abord  les  dogmes  du 
raahométisme  ,  et  passa  de  cette 
ville  dans  celle  d'Éynour  ,  où  il 
continua  à  euseigner,  et  revint  à 
Bagdad.  Peu  de  temps  après ,  la  peste 
l'enleva  aux  lettres.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ne  sont,  point 
sans  réputation.  Le  plus  célèbre  est 
une  Glose  du^Koran,  dans  laquelle 
non  content  d'expliquer  les  obscu- 
rités du  texte ,  il  réfute  les  t>bie^- 
lions  que  l'on  peut  faire  aux  dogmes 
de  la  religion  musulmane.  Deynourj 
mourut  l'an  370  de  Thégirc. 

*  DEYNUM  (  Jean  -Baptiste  ) , 
habile  peintre  en   miniature  et  à 

^  gouache ,  né  à  Anvers  en  1630  , 
de  parens  riches ,  eut  tout  le  temps 
d'étudier  et  de  perfectionner  son 
talent  avant  de  le  montrer  au  pu- 
blic. On  fut  surpris  sur -tout  de 
la  perfection  de  ses  belles  composi- 
tions peintes  à  gouache.  Il  faisoit 
bien  leporirait  dans  le  même  genre. 
Tout  ce  qui  étoit  de  ce  peintre  fut 
enlevé  par  les  cours  d'Allemagne  et 
d'Espagne. 

DEYSTER   (Louis),  peintre  et 
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grave^ir ,  né  h  Bruges ,  mort  dans  la 
uième  ville  en  1711, à  55  ans,  orna 
sa  patri^'cle  ses  tableaux.  IL  étoit  se- 
condé par  sa  fille,  morte  en  1746  , 
laquelle  se  distingua  par  le  talent  de 
faire  ,  à  Taiguille ,  des  paysages  qui^ 
imitoient  la  peinture.  On  estime  de 
Deyster  la  Mort  de  la  f^ierge ,  la 
Résurrection  et  V apparition  de 
Jésus  aux  trois  Maries.  Les  talens 
de  Deyster  firent  naître  à  Bruges  le 
goût  des  tableaux.  Les  siens  offrent 
beaucoup  de  caractère  dans  les  tètes, 
^es  draperies  sont  bien  jetées  ;  le 
claif^  obscur  ménagé  avec  art  ;  il 
réussissoit  mieux  à  représenter  les 
homnies  que  les  femmes.  Deyster 
eut  la  fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  clave- 
cins. Il  perdit  sa  fortune  qui  étoit 
>assez  considérable^  et  finit  ses  jours 
presque  dans  l'indigence. 

*DEYVERDUN  (N.  ) ,  né  à  Lau- 
sanne ,  quitta  de  bonne  heure  les 
bords  du  lac  sur  lequel  il  étoit  né 
pour  ceux  de  l'Oder  en  Allenïagne. 
Le  res  angusta  domi  ,  la  (Jissi- 
pation  d'un  patrimoine  honnête 
par  un  père  imprévoyant,  l'a  voient 
obligé  d'en  appeler  à  sou  industrie; 
et  l'éducation  d*un  jeune  prince , 
le  petit-fils  du  margrave  de  Scha- 
vedt ,  de  la  famille  royale  de  Prusse, 
lui  avoit  été  confiée.  Une  passion 
malheureuse ,  quoiqu'honorable ,  lui 
fit  quitter  la  cour  d'Allemagne  pour 
aller  en  Angleterre ,  où  il  attendit  le 
retour  de  Gibbon  avec  lequel  il  s'é- 
toit  lié  à  Lausanne.  Vers  Tannée 
1756  ,  celui-ci  lui  procura  une  place 
de  commis  dans  un  bureau  de  l'un 
des  secrétaires  d'état.  Ces  deux  amis 
composèrent  ensemble,  en  1767  et 
1768,  les  Mémoires  littéraires  de 
la  Grande- Bretagne,  écrits  en  fran- 
çais ;  ils  en  publièrent  3  volumes. 
Les  matériaux  du  troisième  étoient 
à  peu  près  complets  quand  Dey  ver- 
duo  ,  sur  la  recommandation  de 
Gibbon ,  partit  pour  plusieurs  yoya- 
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ges,  en  qualité  de  gouverneur,  avec 
M.  Richard  Morsley,  Dey  verd un  a 
fait  paroi  Ire  une  Traduction  de 
^erMe/*,  Mastricht,  1786,3  vol. 
in-i  8.  11  a  été  l'éditeur  de  la  deu- 
xième édition  du  joli  roman  de 
Caroline  par  madame  de  Monit); 
lieu  :  on  lui  doit  aussi  des  Noticeé 
de  livres,  et  beaucoup  de  Mémoires 
insérés  dabord  dans  les  Ëtrennes 
helvétiques  de  M.  Bridel,  et  ensuite 
dans  les  Mélanges  helvétiques  du 
même  auteur.  (  Ployez  le  tome  I  de  c^ 
dernier  ouvrage.)  Dey  vérdun  mourut 
à  Lausanne  en  1787 ,  cmtre  les  bras 
de  son  ami  Gibbon,  auquel  il  laissa , 
par  testament ,  la  faculté  d'acheter 
sa  maison ,  ou  d'eu  jouir  sa  vie  du- 
rant. Gibbon  préféra  ce  dernier 
parti ,  en  faisant  une  rente  modérée 
à  rhéritier  de  son  aiçi.  (Mémoires 
de  Gibbon;  France  littéraire  de  M. 
Ersch.  ) 

t  DEZ  (Jean),  jésuite,  né  à 
Sainte  -  Menehould  en  Champagne 
en  1645  ,  mort  a  Strasbourg  en 
1713  ,  après  avoir  été  cinq  fois  pro- 
vincial ,  laissa  quelques  écrits  dont 
les  principaux  sont ,  I.  La  réunion 
des  protestans  de  Strasbourg  à 
l* Église  romaine,  également  néces- 
saire pour  leur  sahit ,  et  facile  se^ 
Ion  leurs  principes,  in-8**,  1687  ; 
réimprimé  en  1701  ,  et  traduit  en 
allemand.  Quoiqu'il  ne  soit  que 
médiocre^  cet  ouvrage  a  pourtant 
le  mérite  de  la  précision  et  de 
la  clarté.  IL  La  Foi  des  chrétiens 
et  des  catholiques  justifiée  ,  contre 
les  déistes ,  les  juifs  ,  les  mahomé' 
tans  ,  les  sociniens  et  les  autres 
hérétiques j  in-13,  4  voL,  Paris, 
i7i4<  11  y  a  plusieurs  points  de 
critique  à  relever  dans  cet  ouvrage, 
qui  fut  imprimé  par  les  soins  du 
P.  de  Laubrussel,  qui. mit  en  tète 
une  vie  de  l'auteur,  dont  le  P.  Ni-^ 
céron  a  tiré  son  article ,  tome  II  ^ 
pag.  533  de  ses  Mémoires.  Le  P.  Dez 
avoit  été  employé  par  Louis  XIV 
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pt  le  cardinal  de  Furstemberg  à 
rétablissemenl  dW  collège  royal , 
du  a  séminaire  etcl'une  université 
catholique,  confiée  aux  jésuites  Tran- 
sis à  Strasbourg.  11  fut  recteur 
de  cette  université ,  et  suivit  le 
dauphin,  par  ordre  du  roi,  en  Al- 
*lemagne  et  en  Flandre,  en  qualité 
de  confesseur  de  ce  prince.  Le  P* 
Dez ,  dit  le  Dictionnaire  des  auteurs 
«cclésiastiqués ,  étqit  un  homme  ar- 
dent, né  pour  la  controverse,  et 
qui  auroit  embrassé  ce  genre  par 
tempérament ,  s'il  ne  Tavoit  pas 
choisi  par  état.  Il  se  signala  dans 
le  querelle  excitée  au  sujet  des  rits 
de  la  Chine. 

DEZÂLLIER  d'Argenvtixe 
(  Antoine- Joseph  ) ,  né  à  Paris  ,  où 
il  mourut  en  1766  ,  et  maître  des 
comptes  de  la  même  ville,  fit  sa 
principale  étude  de  l'histoire  natu- 
relle. Il  a  fourni  les  articles  ^Hy- 
drograj*hie  et  de  Jardinage  qui 
sont  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
pédique. On  a  de  lui ,  I.  La  Théo- 
rie et  la  pratique  du  jardinage , 

1747  >  10-4**  •  It-  -^  Conchyliolo- 
gie^ ou  Traité  sur  la  nature  des 
eoquillages.  Cet  ouvrage  intéres- 
sant fut  réimprimé  en  17^7  ,  2  vol. 
m-4°.  III.  O'Argenville  a  écrit  en 
latin  des  Essais  de  dénombrement 
de  tous  les  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  différentes  propinces  de 
France,  Iv .  JL'Orycthologie  ,  ou 
Traité  des  pierres ,  des  minéraux , 
des  métaux  et  autres  fossiles  ,  Pa- 
ris ,  1755  ,  in-4**-  Son  goût  pour 
rhistoire  naturelle  n'éloit  point 
exclusif;  il  fut  amateur  éclairé  des 
beaux-arts.  On  en  voit  une  preuve 
dans  son  Abrégé  de  la  pie  de  quel- 
ques peintres  célèbres^  *745,  3  vol. 
in-4** ,  ou  1762  ,  4  vo^'  in-4°.  Il 
n'épargna  ni  soins  ni  dépense»  pour 
donner  à  ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ils  pou  voient  être  susceptibles. 
On  trouve  son  nom  dans  la  liste  des 
académiciens  de  Mou  tpellier. 
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DEZËDE  ou'  DÉS  AIDE  (N.) ,  itii»- 
sicien  agréable,  mort  dans  le  cour» 
de  la  révolution  française,  consa- 
cra ses  talens  au  théâtre ,  et  y  cou^ 
tribua  au  succès  de  plusieurs  pièces. 
Il  a  plus  travaillé  pour  l'opéra  co- 
mique que  pour  le  grand  opéra,  et 
celui  de  Péronne  saupée  ne  fut  pa» 
bien  reçu  du  public.  Les  meilleurs 
opéras  de  Dezède  sont  Alexis  el 
Justine  ,  qui  a  lutté  avec  avantage 
contre  celui  de  Félix,  dont  le  sujat 
est  le  même;  Biaise  et  Babel  ^  et 
les  Trois  Fermiers ,  dont  la  musi* 
que  est  pleine  de  fraîcheur  et  d'ex- 
pression. Il  fit  encore  la  musique 
de  Zulima,  opéra-féerie  ,  qui  ne 
s'est  pas  soutenu  long-temps  an 
théâtre. 

*  DEZOTEUX  (  François  ) ,  an- 
cien chirurgien-consultant  des  camps 
et  armées ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel ,  né  à  Boulogne-sur- 
Mer  en  1734»  est  un  de  ceux  à  qui 
l'on  doit  en  France  l'introduction  de 
rinoculatioh.  Il  fut  successivement 
chirurgien  des  hôpitaux  ambulan» 
de  l'armée  de  Flandre,  chirurgien— 
major  du  régiment  du  Roi,  inspec- 
teur des  hc^pitaux  militaires ,  et  mé- 
decin  des  invalides  de  Yersailles, 
oti  il  mourut  en  i8o3,  à  Fàge  de 
79  ans.  On  a  de  lui ,  Traité  his- 
torique et  pratique  de  l'inocula- 
tion y  in-S^,   i58i. 

1 1.  DHAHER  LÉ'ZAZ  Dyn-illah 
ou  Billah  (  Abou-l-hassâu  Aly  )  , 
septième  khalyf  fâtimite,  mort  l'an 
437. — i'o33 ,  régna  avec  gloire  sur 
l'Egypte  et  la  Syrie,  vengea  l'assassi- 
nat de  son  père ,  le  khialyf  Hakem , 
auquel  il  a  voit  succédé  Tan  4^1 
d'hégire ,  loao  de  l'ère  chrétienne. 

t  II.  DHAHER,  douzième  khalyf 
de  la  race  des  Fàtimites  en  Egypte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  Fan 
544  de  l'hégire.  Son  régne  fut  asse^ 
heureux  y  mus  ne  dura  que  cm^ 
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«ns.  Les  croises  lui  prirent  la  yiBe 
d'Ascalon.  ^ 

-  t  m.  DHAHER-BILLAH  (  Abou 
Kasr  Mohammed }  ,  trente  -  cin- 
quième khaiyf  de  la  race  des  Abbas- 
sySyfut  tiré  de  prison  Tan  63a  de 
rhégire  ,  laaô  de  J.  C. ,  pour  suc- 
céder à  Nûsçr  Lédyn-lllah,  son 
père.  Il  étoit  alors  presque  sexagé- 
naire ;  aussi  dil-il  ^  ceux  qui  vin- 
rent le  chercher  qu'il  éloit  bien 
tard  pour  se  mettre  en  chemin  sur 
la 'roule  périlleuse  du  trône.  Daher 
fut  clément  et  jusle.  Il  fil  construire 
un  pont  sur  le  Tigre,  à  Bagdad  ,  et 
mournt  après  un  règne  de  9  mois 
et  II  jours. 

*  DHAHÉRY(KhalylbenScha- 
hyne  al-),  est  auteur  d'un  livre 
écrit  en  langue  arabe,  sous  le  titre 
à* Exposition  exacte  des  provinces , 
et  description  des  chemins  et  des 
nies ,  en  4o  livres  ou  chapitres  , 
dont  Fauteur  a  fait  depuis  un  abrégé 
en  la  livres,  intitulé  La  Crème 
de  l'exposition  des  provinces.  Cet 
ouvrage,  comme  la  pluralité  des 
livres  orientaux,  comprend  une 
multitude  de  sujets  disparates.  L'au- 
teur ,  après  avoir  établi  dans  son 
.  premier  livre  les  titres  qui  élèvent 
\  ^'^yple  au  -  dessus  de  toutes  les 
contrves  de  la  terre ,  fait  du  der- 
nier un  recueil  d'anecdotes ,  de 
"vers  et  de  maximes ,  pour  prouver 
que  les  princes  n'ont  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  les  gens  qui 
leur  doivent  le  phi  s  ;  que  le  destin 
gouverne  toutes  choses ,  qu'il  faut 
être  patient  dans  le  malheur,  le 
supporter  avec  résignation  ;  enfin , 
que  l'inconstance  et  la  mauvaise 
foi  sont  les  principes  du  cœur  hu- 
main. M.  Volney  a  donné  dans  son 
Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie  une 
notice  détaillée  de  ce  bizarre  et  cu- 
rieux ouvrage  ,  que  la  bibliojthèque 
impériale  possède ,  et  dont  M.  de 
Sacy  a  inséré  un  fragment  pris  du 
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premier  livre  dans  sa  Chréstomatie 
arabe.  Aldhabéry  fut  successivement 
gouverneur  d'Alexandrie  et  autre» 
villes ,  inspecteur  des  momioiesdans 
la  ville  du  Caire,  vizir,  émir  el- 
omarà ,  ou  chef  des  émirs,  il  s» 
trouva  à  la  prise  de  Chypre  ,.  avec 
un  corps  de  mille  hommes  qu'il 
commandoit,  et  publia  son  livre 
au  retour ,  dans  le   1 5^  siècle. 

D'HÈLE  Voyez  HiLE. 

D'HERMIGNY.    Voyez    Her- 

MI&NY. 

t  L  DHOHAK  ou  Zohak 
(Mylhol.  ),  cinquième  roi  de  la 
première  dynastie  des  Perses  ,  étoit 
d'origine  arabe  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  descendoit  de  Kayou- 
marâth  j  premier  roi  de  cette  race  ; 
d'antres  encore  de  Scham>  fils  de 
Noé  ,  et  que  c'étoit  le  Nembrod  des 
Hébreux.  Usurpateur  de  l'empire , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce ,  il 
inventa  de  nouveaux  supplices ,  tels 
que  ceux  de  faire  écorcher  vifs  et  sus- 
pendre en  croix  ceux  qu'il  condam- 
noil  à  la  mort^  Sa  cruauté  augmenta , 
sur-tout  lorsqu'il  se  sentit  dévorer 
par  deux  chancres  qiii  lui  rongèrent 
les  épaules.  Le  diable ,  qui  l'avoit 
affligé  de  ce  mal  cruel ,  lui  enseigna 
un  remède  plus  affreux  encore  ;  c'é- 
toit de  se  faire  appliquer  Itessus,  tous 
les  jours ,  la  cervelle  de  deux  hom- 
mes. Après  avoir  vidé  les  prisons 
de  criminels ,  il  fallut  immoler  des 
innocens  pour  fournir  cet  affreux 
remède.  Les  enfans  d'un  forgeron 
nomme  Gaz,  ayant  été  pris  dans 
cette  vue ,  leur  père  furieux  ameuta 
1^  peuple ,  mit  son  tablier  de  cuir 
au  haut  d'une  perche  en  forme  d'é- 
tendard, et  marcha  contre  Dhohâk, 
qui  prit  la  fuite  et  se  sauva  eu  Sy- 
rie. Féridoun,  élu  roi  de  Perse,  l'y 
poursuivit ,  et,  après  l'avoir  fait  pri- 
sonnier,  le  relégua  dans  une  caverne 
de  la  montagne  de  Danjiayend.  L'hi»' 
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torten  Khondemir  dit  que  la  nation 
des  Curdes  en  Asie  prétendoit  tirer 
son  origine  de  deux  malheureux, 
fugitifs  dont  la  cervelle  devoit  ser-  \ 
Tir  au  soulagement  de  DUohâk.  Les 
sultans  Gaurjs ,  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gaur,  situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes,  descendoient 
de  lui. 

t  n.  DHOHAC  ou  DzoHAK  , 
poëte  persanqui  excella  dans  la  poé- 
sie arabe ,  vivoit  sous  le  règne  de 
Nasçr  ,  le  Samany.  Son  esprit  vif 
et  brillant  le  rendit  célèbre  par  ses 
impromptus.  Voici  un  de  ceux  dont 
les  Orientaux  ont  conservé  le  sou- 
,  Tenir.  Hàrôun-er-Raschyd  lui  de- 
mandoit  un  jour  de  faire  une  com- 
paraison ingénieuse  sur  des  roses 
fraîches  qu'il  avoit  devant  lui  dans 
un  bassin  d'or.  1^  poète  répondit 
sur-le-champ:  «  La  couleur  de  ces 
roses  est  semblable  au  vermillon 
qui  pare  les  joues  d'une  jolie  fille , 
lorsqu'elle,  rougit  à  la  vue  de  son 
amant.  » 

t  DHOU-EL-NOUN ,  ou  mieux 
Dzou  -  Eli  -  NouN  (  Abou  Fadhl 
Thoubàn  )  dévot  musulman ,  devint 
chef  des  religieux  nommés  Soufys. 
Sa  résignation  éloit  parfaite.  Ayant 
élé  mis  dans  les  fers  ,  il  dit  à  ceux 
qui  pleuroient  son  infortune  :  a  Celte 
persécution  est  une  grâce  qui  vient 
de  Dieu;  tout  ce  qu'il  fait  est  bon  et 
doux  comme  le  miel ,  et  doit  être 
regardé  comme  une  faveur.  »  Dhou* 

el-Noûn  mourut  en  Egypte  l'an  345 
de  l'hégire. 

DIACETIUS.  F'oyez.  Jaccetius. 

DIACONO  (Jean),  napolitain, 
dont  on  a  utie  Chronique  des  évê- 
ques  de  Naples ,  Tivoit  dans  le  9* 
siècle.  — Pierre  DiACOiro,  chape- 
lani  du  rot  Lothaire ,  publia ,  L  P^ie 
de  S.  Athanase,  II.  Chronique  du 
monastère  du  Mont-^Cassin  ,  01^  il 
ajroit  été  religieux.  IQ.  Recueilles 
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lois  Lombardes ,  et  des  capUulalret 
de  Charlemagne. 

piADOCHUS  ,  évoque  de  Pho- 
tiqùeen  Illyrie ,  vers  460 ,  laissa  un 
Traité  de  la  perfection  spirituelle , 
qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèqus 
des  Pères. 

DIADOCUS.  ^oy.  Proclus  , 
n°  IIL 

DIADUMÉNIEN  (Marius  OpiUu» 
Anloninus),  fils  de  l'empereur  Macrin 
et  de  Nonia  Celsa ,  fut  surnomme 
Diadumenianus ,  parce  qu'il  vint  au 
monde  avec  une  coifife.  L'arméeayant 
donné  le  trône  impérial  à  son  père  en 
317  ,  après  la  mort  de  Caracalla,  il 
fut  fait  César ,  quoiqu'il  n'eût  qu'en» 
viron  dix  ans.  Macrin  le  fit  appeler 
Antonin ,  nom  cher  aux  Romains  ^ 
s'imaginant  que  ce  litre  assurereit 
l'empire  dans  sa  famille.  Mais  ces 
précautions  furent  inutiles  ;  car  le 
père  et  le  fils  furent  assassinés.  Dia- 
duménien  avoit  porté  le  nom  de  Cé- 
sar environ  une  année ,  ceux  d'em* 
pereur  et  d'Auguste  pendant  un  mois. 
11  et  oit  d'une  figute  aussi  belle  que 
noble  et  intéressante. 

DIAGO  (Francisco  ) ,  dominicain, 
historiographe  d'Aragon,  composa 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  meilleur 
est  V Histoire  des  comtes  de  Boj^, 
celonne ,  faite  sur  les  titres  origi" 
naux ,  i6o5  ,  in-fol.  ;  et  celle  du 
royaume  de  Valence  ,  qu'il  publia 
en  161 3,  in-fol.  Il  avoit  promis  la 
suite  de  cette  dernière  ;  mais  il  mou- 
rut en  161 5  ,  avant  d'avoir  pu  rem- 
plir sa  promesse. 

tl.  DI AGORAS ,  suruommé  PJ- 
thée  ,  natif  de  Mélos  y  avoit  confié 
un  de  ses  ouvrages  poétiques  à  un 
ami  qui  refusoit  de  le  lui  rendre  ;  il 
le  traduisit  en  justice  ,  et  ce  dépo- 
sitaire infidèle  jura  que  le  poème  lut 
appartenoit ,  et  en  recueillit  les  fruits 
et  la  gloire.  Diagoras  avoit  été  jus- 
qu'alors dévot ,  et  même  supersti-^ 
lieux.  11  s'étoit  soumis  à  tontes  les^ 
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pratiques  religieuse» ,  et  avoit  par- 
couru la  Grèce  pour  se  faire  initier 
dans  tous  les  mystères  ;  mais  quand 
il  vit  rimpuuitë  du  plagiaire ,  il  de- 
vint  athée.  Se   trouvant  un  jour 
dans  un  cabaret  où  le  bois  manquoit , 
il  prit  une  statue  d'Hercule  ,  et  la 
jeta  dans  le  feu,  en  disant  :  «  Il  faut 
que   tu   fasses  aujourd'hui  bouillir 
notre  marmite ,  et  ce  sera  le  trei- 
zième de   les   travaux......  »    Une 

autre  fois,  il  étoit  dans  un  vaisseau 
qui  essuya  une  rude  tempête.  I^es 
passagers  se  disoient  les  uns  aux  au- 
tres qu'ils l'ay oient  bien  mérite, puis- 
qu'ils s'étoient  embarqués  avec  un 
impie.  «  Regardez ,  leur  dit  l'athée , 
le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui 
essuient  la  même  tempête  ;  croyez- 
vous  que  je  sois  aussi  dans  chacun 
de  ces  bâtimens  ?  »  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissoil  contre  la  di- 
vinité ,  de  vive  voix  et  par  écrit ,  ex- 
citèrent le  zèle  de  l'aréopage.  Sa 
tète  fut  mise  à  prix  :  on  promit  un 
talent  à  quiconque  le  tueroit^  et  deux 
à  qui  Tamèneroit  en  vie.  Le  décret 
qui  le  couvroit  d'infamie  fut  gravé 
sur  une  colonne  de  bronze.  Ce  raal^ 
heureux,  dont  la  mémoire  fut  déles- 
tée des  Athéniens,  vivoit  l'an  4^6 
avant  J.  C.  Son  imagination  ardente 
l'avoit  d'abord  jeté  dans  les  écarts  de 
la  poésie  dithyrambique.  Il  eut  la 
gloire  d'avoir  donné  de  bonnes  lois 
aux  Mantinéens. 

tn.  DIAGORAS ,  athlète  de  l'ile 
de  Rhodes,  vers  Tan  46o  avant  J.  C. , 
en  l'honneur  duquel  Pindare  itt  une 
belle  Ode  mise  en  lettres  d'or  dans 
le  temple  de?Minerve,  et  qui  nous  est 
parvenue.  L'histoire  nous  a  con- 
servé un  trait  de  sensibilité  ,  digne 
d'être  rapporté,  sur  le  compte  de 
Diagoras.  Deux  deseshls  concouru- 
rent aux  jeux  olympiques  et  y  furent 
couronués  le  même  ]oiur.  A  peine 
Êurent-ils  reçu  la  couronne  qu'ils 
furent  la  poser  sur  la  lêlede  leur  père, 
et  le  prguant,  sur  leur»  épatUe»,  ils 
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lé  menèrent  en  triomphe  au  milieu 
des  spectateurs,  qui  le  fe1i-  iioient  en 
jetant  des  fleurs  sur  lui ,  et  dont  quel- 
ques-uus  lui  diseient  :  «  Mourez, 
Diagoras  !  vous  n'avez  plus  rien  à 
désirer.  »  En  effet  le  vieillard  ne  put 
survivre  à  son  bonheur ,  et  baigné 
des  pleurs  de  ses  eufans  qui  le  pres- 
soient  entre  leurs  bras,  il  expira  aux 
yeux  de  l'assemblée  attendrie. 

*  I.  DIAMANTINI  (Jean-Joseph) , 
peintre ,  né  dans  la  Romagne ,  s'éta~ 
blit  à  Venise^  où  l'on  voit  plusieurs 
bons  tableaux  de  lui,  entre  autres 
une  Adoration  des  Mages  y  dans 
l'église  de  S.  Moïse.  II  y  a  aussi  dans 
la  galerie  de  Dresde  un  très-beau 
tableau  de  ce  peintre ,  représentant 
David  tenant  la  tête  et  le  glaive 
de  Goliath,  Diamant ini  avoit  éié 
fait  chevalier  en  récompense  de  ses 
talens. 

*n.  DIAMANTINI  (Joseph),  pein- 
tre, né  à  Venise  en  1660  ,  où  il 
mourut  en  1 7âa  ^  laissa  quelques  ta- 
bleaux, dans  lesquels  on  remarque 
que,  se  laissant  emporter  par  la 
fougue  de  son  imagination,  il  ne  sui- 
vit pas  toujours  les  règles  du  dessin, 
lia  gravé  à l'eau-for te  plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition,  où  l'on 
trouve  les  mêmes  défauts. 

I.  DIANA  (  Antonin) ,  casuiste  fa- 
meux ,  clerc  régulier  de  Palerme  , 
mort  en  i663  À  77  ans  ,  laissa  di- 
vers ouvrages  de  morale,  1667  > 
Anvers,  9  vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Resolutionum  mora-' 
lium  partes  duodecim,  II.  Summa. 
Resolutionum  y  etc.  Sa  morale  est 
peut  <-  être  trop  indulgente. 

*  II.  DIANA  (Benott  ) ,  peintre  vé- 
nitien ,  floL'issoit  du  temps  de  Bellin  , 
inventeur  de  la  peinture  à  l'huil» 
et  fondateur  de  l'école  vénitienne. 
Diana,  après  avoir  peint  plusieurs 
bons  tableaux ,  entre  eu  concurrence 
avec  Belliu  qu'il  avoit  regardé  jus- 
qu'alors camjtue  80fi  maître,  ^e  peiu* 
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tre  passa  pour  avoir  contribué  aux 
progrès  de  la  peinture  à  l'huile 
dout  rîuveatioa  ëtoit  récente.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  une  Sainte 
Lucie  et  deux  autres- iSa//i/5,  qui 
ëtoient  dans  IVglise  des  carmes  ;  et 
le  beau  tableau  d'autel  des  PP.  ser- 
vites. 

1 1.  DIANE{Mythol.),  déesse  delà 
chasse ,  lille  de  Jupiter  et  de  Latone  ^ 
ëtoit- sœur  d'Apollon.  La  fable  Tap- 
peloit  Lune  ou  Phœbé  dans  le  ciel , 
Diane  sur  la  terre,  Hécate  dans  les 
enfers.  C  est  à.  cause  de  ces  différentes 
dénominations  qu'on  la  dépeignoit 
avec  trots  tètes  et  sous  trois  Bgure8,et 
qu'on  lui  donnoit  le  nom  de  la  triple 
Hécate.  On  la  reprësentoit  ordinai- 
rement sur  un  char  d'or  trainé  par 
des  biches ,  armée  d'un  arc  et  d'un 
carquois  rempli  de  flèches ,  vêtue 
d'une  robe  de  couleur  de  pourpre  , 
retroussée  jusqu'au  genou  ,  âvec  un 
croissant  sur  la  tête.  On  la  regardoit 
comme  la  déess«  de  la  chasteté  , 
parce  (qu'elle  avoit  changé  en  cerf  le 
chasseur  Aciéon ,  qui  avoit  eu  l'in- 
discrétion delà  regarder  dans  le  bain. 
(  yoy.  DiCTYNNE  et  Endymion.)— 
Le  plus  célèbre  de  tous  les  temples 
érigésà Diane  étoh  à  Ephèse.  C^édi- 
fice,que  Pline  appelle  le  prodige  de  la 
magnificence  grecque,  passoit  pour 
une  des  sept  merveilles  du  monde.  Ou 
avoit  employé  aao  ans  à  mettre  ce 
fameux  ouvrage  dans  sa  perfection, 
quoiqu'il  se  fit  aux  dépens  de  toute 
l'Asie  mineure.  Pline  observe  que- 
l'usage  de  mettre  des  colonnes  sur 
un  piédestal ,  et  da  les  orner  de  cha- 
piteaux et  de  bases,  commença  dans 
ce  temple.  Il  y  avoit  sa?  colonnes, 
faites  par  autant  de  rois.  Sa  longueur 
ëtoit  de  43^  pieds ,  et  sa  largeur  de 
330  ;  ses  portes  de  bois  de  cyprès , 
toujours  luisant  et  poli;  la  char- 
pente de  bois  de  cèdre.  Ce  temple 
ëtoit  orné  d'une  foule  de  statues  et 
de  tableaux  d'un  prix  inestimable  , 
et  Ton  7  avoit  épuisé  Tindustrie  des 
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meilleurs  ouvriers  pendant  deux 
siècles.  Un  fou,  nommé  Erostrate,  le 
brûla,  pour  immortaliser  son  nom,  la 
même  nuit  que  naquit  Alexandre-le- 
Grand^  536  ans  avant  J.C.  Ce  temple 
fut  brûlé  sept  fois.  Alexandre  offrit 
aux  Ephésiens  tout  ce  qu'ils  vou- 
droieut,  pour  lui  rendre  son  pre- 
mier éclat ,  s'ils  lui  permettoieut  de 
mettre  son  nom  dans  Tinscriptiou 
du  frontispice.  Ils  le  refusèrent  po- 
liment. Néron  le  dépouilla  de  ses 
richesses  ;  et  sous  Tempire  de  Gai- 
lien  ,  les  Scythes  le  ruinèrent  entiè- 
rement. Plusieurs  savans  pensent 
que  la  Diane ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édifice  ëtoit  consacré  ,  n'étoit  pas  la 
Diane,  déesse  de  la  chasse,  mais 
une  autre  que  les  Grecs  regardoient 
comme  la  ,mère  nourrice  de  tous  les 
animaux.  Ils  l'appeloient,  à  cause 
de  cela ,  Multimamma  ;  aussi  ,  la 
représentoient-ils  avec  des  mamelles 
par  tout  le  corps ,  comme  nos  Gau- 
lois la  déesse  Isis.  L'une  des  plus 
belles  représentations  de  Diane ,  qui 
nous  ait  été  transmise  par  l'antiquité, 
est  la  belle  statue  de  cette  déesse' 
qu'on  a  placée  ,  l'an  10 ,  dans  la  ga* 
lerie  des  Antiques  ,  au  Musée  central 
des  arts ,  à  Paris.  Diane  est  vêtue  en 
chasseresse ,  tenant  sou  arc  d*une 
main,  cherchant  de  l'autre  une  flè- 
che dans  son  carquois,  tandis  qu\tne 
biche  vient  se  réfugier  près  d'elle. 
Ce  beau  groupe  ëtoit  en  France  de- 
puis Henri  IV,  et  omoit  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont  cru 
reconnoitre  quelque  rapport  entre 
lui  et  l'Apollon  du  Belvédère. 

IL  DIANE  ou  DiAKE  Maw- 
TiJAKA  ,  née  à  Volterre  en  Italie , 
vivoit  dans  le  16*  siècle,  fille  de 
Jean-Baptiste  Mantnan  ,  s'acquit 
beaucoup  de  rëputatton  par  ses  gra- 
vures en  taille^ouce.  Sa  Bacchante^ 
d'après  Jules-Romain  y  est  un  chef- 
d'cBuvre. 

t  III.  DIANE  DB  France  ,  du- 
chesse de  Caatrp,  puis  4e  Moulmo- 
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rencj,  née  en  i538 ,  étoit  fille  le-^ 
gitim^e  de  Henri  II ,  auquel  elle  res- 
sembloit   plus  que  tous  ses  autres 
«nfans.  Ce  prince  Teut  d'une  demoi- 
selle piéniontaise  appelée  Philippe 
Duc.  L'esprit ,  la  vertu  et  la  beauté 
de  Diane  plurent  infiniment  à  Fran- 
çois I*'  et  à  Hen^i  IL  Elle  fut  élevée 
avec  le  plus  grand  soin  ;  on  lui  ap- 
prit Tespagnol ,  l'italien  ,  et  même 
ufi  peu  de  latin.  En  i555,  elle  épousa 
Horace  Farnèse ,  duc  de  Castro ,  tué 
six  mois  après  en  défendant  la  ci- 
tadelle d'Hesdin.    Elle  passa  le  5 
mars  i557  à  de  secondes  noces  avec 
le  maréchal  de  Montmorency ,  fils 
«iu  connétable,   et  n*en  eut  qu'un 
seul  fils  y  mort  peu  de  temps  après 
sa  naissance.  Elle  perdit  ce  second 
^poux  en  1679.  La  fermeté,  la  pru- 
dence et  les  autres  vertus  de  Diane 
parurent  sur- tout  dans  les  guerres 
civiles.  La  maison  de  Bourbon  lui 
dut  sa  conservation ,  et  Tétat    son 
salut ,  par  la  réconciliation  qu'elle 
ménagea  entre  Henri  III  et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier, 
trompe  si  souvent  par  la  cour  de 
France ,  avoit  la  plus  grande  con- 
fiance dans  la  probité  de  Diane.  Il 
lui  écrivoit  :  a  Si  vous  me  donnez 
votre  parole  que  je  ne  dois  avoir 
aucun  sujet  de  défiance,  et  qu'on 
veut   agir  sincèrenient  avec  moi , 
toutes  stipulations  sont  inutiles  ;  j'en 
crois  plus  à  votre  parole  qu  a  mille 
pages  d'écriture.  »  Henri III  lui  avoit 
donné  le  duché  d'Angoulème  et  celui 
de  Châtellerault ,  le  comté  de  Pou- 
ihieu  ,  et  le  gouvernement  du  Li- 
mousin. Charles  de  Valois,  fils  de  la 
belle  Touchet  et  de  Charles  IX  ,  lui 
fut  redevable  de  sa  fortune  et  de 
9e&  étabhssemens ,  et  peut-être  de 
la  vie.  U  étoit  prisonnier  d'état,  et 
il  y  avoit  de  violentes  présomptions 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  conspiration 
du  maréchal  de  Biron.  Diane  de 
France ,  sa  tante ,  parla  fortement 
à  Henri  ÏV  eu  sa  faveur ,  en  lui  re- 
montrant que  l'exemple  qu'il  don- 
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neroit  contre  le  fils  d'un  de  ses  pré- 
décesseurs pourroit  être  suivi,  et 
sei^viroit  de  titre  contre  ses  propres 
eufans  naturels.  Ce  raisonnement , 
la  bont'é  du  roi, et  son  amitié  pour 
Charles  de  Valois  le  décidèrent  à  lui 
jiccorder  sa  grâce.  Joachim  du  Bellai 
nous  apprend  dans  ses  poésies  la^ 
tines  une  anecdote    singulière.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
cesse avec  François  de  Montmorency, 
une  flamme  électrique  entra  par  une 
fenêtre   de    Tappartément   où    les 
époux  étoient.  couchés  ;    après  en 
avoir  parcouru  tous  j^  coins ,  elle 
vint  jusqu'au  lit,  brûla  les  coiffures, 
le  linge  et  les  ajustemens  de  nuit  de 
l'épouse  ,  sans  lui  faire  d'autre  mal 
que  celui  delà  peur.  Diane -mourut 
âgée  de  plus  de  So  ans ,  le  3  janvier 
1619,  sans  postérité,  après  avoir 
vu  sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  des 
minimes  de  la  place  royale  à  Paris  , 
où  on  lui  éleva  un  tombeau.  L'hôtel 
d'Angoulème ,  rue  Pavée ,  fut  bâti 
par  elle,  et  devint  sa  demeure.  Elle 
aima  passionnément  la  chasse  ,  et 
y  alla  jusque  dans  un  âge    très- 
avancée 

IV.  DIANE  DE  Poitiers.  F'oj^es 
Poitiers. 

V.  DIANE  d'Andouins.  F'oyez 
GuicHE ,  n®  II. 

t  DIANNYÈRE  { Jean  ) ,  médecin, 
né  au  Donjon  ,  près  de  Moulins  , 
mort  dans  cette  dernière  villele  i3 
août  1 78  3,  a  publié  sur  son  art  diver- 
ses observations  dont  l'Histoire  de 
la  société  de  médecine  de  Paria  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-tout  une 
très-bonne  analyse  des  eaux  minéra- 
les de  Bardon .  —  Son  fiJs  -,  A.  Dian- 
NYÀRE  ,  né  à  Moulins  le  39  janvier 
1762,  mort  en  180a  ,  a  publié  quel« 
ques  Eloges ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque celui  du  président  Dupaiy , 
suivi  de  notes  sur  plusieurs  points 
important  de  l'ordre  public^  NapUs 
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Cl  Paris,  1 789,  in-8";  et  celui  de  Gres- 
•et,  Berlin  et  Paris,  1784 ,  iu-8^ 

*  DIAVUNTREN  ou  Indirev 
(  Mylhol.  ipdienne)  ,  roi  des  bons 
génies  ,  informe  continuellement 
de  tout  ce  qui  se  passe  parmi  eux. 
Ces  génies  ,  dont  les  romances  my- 
thologiques célèbrent  les  combats 
terribles  contre  les  géans,  s^appei- 
lent  da'wers  ou  da'wergols ,  et  sont 
plus  de  trente  millions  sous  des 
chefs 'siibal ternes;  ils  habitent  un 
monde  particulier.  On  ne  leur  sup- 

Î)Ose  point  de  corps ,  cependant  on 
eur  prête  nos  passions.  Ils  ne  sont 
point  Tobjet  d\ni  culte  particulier  ; 
mais  les  Indiens  les  mettent  de  moi- 
tié dans  les  sacrifices  annuels  d'ani- 
maux qu'ils  offrent  aux  daivaude- 
gols  ,  génies  protecteurs  des  champs , 
villes  et  villages.  Ceux-ci  ont  en 
plusieurs  endroits  des  temples  éri- 
gés en  leur  honneur. 

I.  DI A Z  { Michel  ) ,  Aragonais , 
compagnon  de  Christophe  Colomb, 
découvrit  en  i495  les  mines  d'or 
de  Saiul-Chrislophe  dans  le  Nou- 
veau-Monde, et  coutribua  beaucoup 
h  la  fondation  de  la  Nouvelle-Isa- 
belle, dei>uis  appelée  Saint-Domin- 
gue, 11  fut ,  plusieurs  années  après  , 
lieutenant  du  gouverneur  de  Porto- 
Rico,  lie  célèbre ,  et  y  essuya  quel- 
ques disgrâces.  De  retour  en  Espa- 
gne ,  il  fut  mis  eu  prison  Tan  1609 , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  charge.  11 
mourut  vers  Tan  loia. 

*II.  DIAZ  (Barthélerai),  navi- 
gateur portugais,  qui  découvrit  en 
1466  un  cap  à  Texlrémité  méridio- 
nale de  l'Afrique ,  auqi^iel  il  donna  le 
nom  de  Cap-des-Tourmentes;  mais 
quand  il  rendit  compte  de  sa  décou- 
verte au  roi  de  Portugal  Jean  II ,  ce 
prince  changea  ce  nom  en  celui  de 
Cap-de-Bonuc-Espérauce. 

t  III.  DIAZ  (  Jean  ) ,  jeune  espa- 
gnol,  qui  vivoil  au  16*  siècle,  mé- 
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rite  une  place  dans  le  catalogiie  dea 
victimes  d'un  faux  zèle.  Il  fit  sa  théo- 
logie à  Paris ,  et  ayant  adopté  les 
opinions  des  novateurs,  il  alla  trou- 
ver Calvin  à  Genève  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accommoder  d'un  homme  si 
haut  et  d'un  esprit  si  chagrin ,  il 
partit  pour  Strasbourg,  et  syrapatisa 
mieux  avec  Bucer^  qui  étoit  d'une 
humeur  plus  douce  et  plus  liante. 
Celui-ci ,  trouvant  dans  ce  disciple 
de  grandes  dispositions  ^  l'obtint  du 
couseil  de  cette  ville  ,  pour  l'accom- 
pagner au  colloque  de  Ratisbonne. 
Etant  allé  à  Neubourg  pour  corriger 
un  livre  de  Bucer  qu'on  y  impri- 
moit,  il  y  vit  arriver  avec  surprise 
un  de  ses  frères  nommé  Aifonse, 
avocat  en  cour  de  Rome,  qui  étoit 
Venu  pour  tâcher  de  le  ramener  à 
l'Église  catholique  ;  n'ayant  pu  y 
réussir  ,  il  feignit  de  s'en  retourner , 
et  alla  eu  eÔet  jusqu'à  Ausbourg; 
mais  dès  le  lendemain  il  revint  sur 
ses  pas ,  accompagné  d'un  guide.  Il 
alla  de  suite  chez  son  frère  avec 
son  compagnQn  qui  étoit  déguisé  en 
messager  ,  et  demeura  au  bas  de  l'es- 
calier ,  pendant  que  l'autre  montoit 
à  la  chambre  de  Diaz,  à  qui  il  -fei- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à  remettre 
de  la  part  d'Alfonse.  Le  prétendu 
messager  lui  en  remet  effective- 
ment ,  et  pendant  qu'il  les  lit ,  le 
perfide  lui  décharge  sur  la  tète  un 
coup  d'une  hache  qu'il  tenoit  cachée 
sous  son  manteau,  le  tue  ,  et  se 
sauve  avec  son  instigateur  Alfon- 
se.  Les  meurtriers  furent  arrêtes  et 
mis  eu  prison  à  Inspruck  ;  mais 
l'empereur  Charles-Quint  arrêta  les 
procédures ,  sous  prétexte  qu'il  vou- 
loit  connqitre  lui-même  de  cette 
affaire  à  la  diète  prochaine.  Cet  évé- 
nement atroce,  arri^  le  37  mars 
1546  ,  a  été  rapporté  dans  l'His- 
toire  ecclésiastique  du  P.  Fabre , 
liv.  42  j  par  Sleidau  ,  liv.  1 7  ,  et  par 
Spoude  ,  sous  l'année  rr>46.  On  a 
l'histoire  particulière  de  ce  meur- 
tre^ écrite  en  laliu  ^  sous  le  nom  de 
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Claude  Senarcisas ,  ia-â**,  rare.  Ce 
Jeaii  Diaz  est  auteur  d'un  sommaire 
àe  ^  MeUgioH  chrestienne  ^  doni 
la  tradiicttou  française  fut  imprimëe 
liiJ^on  en  i56a ,  iu*8\ 

i.f'c  IV.  DIÂZ  (Jeaa-Bernard),  grand- 
vicaire  de  Salamanqne  et  de  To- 
lède ,  recommaodable  à  la  cour 
d'Espagne  par  sa  piëtë  et  ses  ou-*- 
vrages  ,  fut  nommé  me(mbre  du 
grand-conseil  «des  Indes ,  et  ensuite 
ëvêque  de  Calahorra.  En  1 55a,  il 
assista  au  concile  de  Trente.  Ce  pré- 
lat, morten  i656 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  ,  tant  en  latin  qu'en  espa- 
çiol;  parmi  les  premiers  ,  on  dis- 
tingue, I.  Practica  criminalts  ca- 
nofiica.  U.  Regulœjuris,  III.  Com- 
mentaria  in  Isaïam.  Ceux  qu'il  a 
composés  dans  sa  langue  maternelle 
touleut  sur  la  morale, 

*y.  DIAZ  (Philippe),  célèbre 
prédicateur  portugais  ,  né  à  Bra- 
gance,  fut  religieux  de  Tordre  de 
Saint-François,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  le  9  avril  1600.  Ses 
'  Sermons  forment  huit  volumes. 

DIBALYG-SOUFY,  saint  musul- 
xnande  la  ville  de  Counyah  ou  ko- 
nium  en  Caramanie ,  vivoit  dans  le 
7*  siècle  de  l'hégire  ,  et  de  J,  C.  le 
i3*.  A  une  piété  exemplaire  il  joi- 
gnoit  une  vaste   érudition  et  des  ri- 
chesses immenses.  Son  mérite  lui 
acquit  la  vénération  d*Ala-ed-Dyne- 
Kaykebàd  (sultan  Aladin ),  son  sou- 
Terain.  An  dire  des  Turcs ,  Dibàlyg 
£iisoit  del    miracles»    On  prétend 
qu'ayant  marié  sa  fille  àx  Ortogrol , 
prince    taiar  au  service  d'AIa-ed- 
Dyne ,  il  lui  prédit  que  la  postérité 
de  son  troisième  fils  Othmân  règne- 
ioit  sur  un  vaste  empire.  C'est  de  lui 
que  descendent  en  effet  les  empereurs 
-turcs.  H  mourut  dans  sa  patrie,  lais- 
sant une  mémoire  tellement  révé- 
rée, qu'on  dit  d'un  tartuffe  adroit  à 
màïRt  ses  yku  :  On  le  jpr€HdivU 

T.   V. 
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pour  un  Dibâlig ,  comme  uouô  di* 
sons  :  On  le  prendroit  four  un 
sainte 


t  DIB  BACOUY  ou  Dzyj^ 
BacoÛy  Khan  ,  fils  d'IIminjeh 
et  arrière. -petit -fils  de  Jàphet , 
premier  roi  des  Mogols ,  suivant 
Mirkhond  ,  prit  le  titre  de  Kan. 
Il  ai^assa  de  grands  trésors,  dont  il 
fit  le  meilleur  usage  pour  la  défense 
de  ses  états  et  le  bonheur  de  ses  su- 
jets. Ses  lois  furent  justes,  et  il 
les  fit  observer.  Galuk-Kanfut  son 
successeur. 

P I B  O  N  (  Roger  ) ,  chirurgien- 
major  des  Cenl-Suisses  ,  mort  en 
1777,  a  publié  une  Description  des- 
maladies  vénériennes ,  en  2  vol. 
in-i2,et  différentes  brochures  sur 
la  même  matière ,  qu'il  counoissoit 
mieux  que  l'art  d'écrire.  Il  fut  l'uu 
des  adversaires  d'Astruc,  dont  il 
n'avoit  ni  la  clarté ,  ni  la  méthode. 

DIBUTADE ,  jeune  fille  de  Sy- 
cione ,  imagina  d  adoucir  les  rigueurs 
de  l'absence  de  celui  qu'elle  aimoit , 
et  qu'un  prochain  départ  alloit  éloi- 
gner d'elle ,  en  traçant  l'ombre  do 
son  amant ,  dont  le  profil  se  dessi- 
noit  sur  une  muraille  par  la  lumièr» 
d'une  lampe.  Telle  fui,  dii-ou,  l'o^ 
rigine  de  la  peinture.   Sou   père, 
exerçant   la  profession  de  potier  ^ 
ayant  admiré  l'invention  de  Dibu- 
tade,  imagina  d'appliquer  de  l'ar- 
gile sur  ces  traiu ,  en  observant  leurs 
contours ,  et  de  faire  cuire  dans  son 
fourneau  ce  profil  de  terre.  De  là 
l'origine  de  la  sculpture  en  relief. 
Ainsi ,  deux  arts  ingénieux  ont  dû 
leur  création  à  l'industrie  de  l'a- 
mour. 

DICÉ  (Myihol.  ),  fille  de  Jupiter 
et  de  Thémis,  fut  une  des  divini- 
tés, chargées  de  rendre  justice  aux 
hommes. 

DICÉ  ARQUE ,  de  Messine ,  phi- 
losophe^ historien  elmathéixiaticioii 

Si 
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célèbre,  un  des  plus  digaes  di^ 
cipleti  d'Ah»tot6  ,  pr^ta  beaucoup 
des  leçons  de  ce  grand  mailre  dans 
les  excellens  ouvrages  qu'il  composa, 
dont  il  ne  resie  que  des  fragmens.  Le 
plus  eslimé  éloil  sa  République  de 
Sparte^  en  trois  livres,  que  les  ma- 
gistrats iaisoient  lire  tous  les  ans 
piibliquemeiit  pour  Tinstruction  des 
jeunes  Spartiates.  On  trouve  sa  Des- 
criptio  montis  Pelii  dans  Geogra- 
phiœ  veteris  scriptores  Qrœcl  mi- 
nores', Oxford ,  4  vol.  in-8**. 

t  DICENÉË ,  philosophe  égyp- 
tien ,  qui  VLVoit  sous  Auguste,  passa 
par  le  pays  des  Scythes,  plut  a  leur 
roi,  lui  enseigna  la  philosophie  mo- 
rale ,  et  adoucit  son  naturel  sauvage, 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il  leur 
enseigna  le  culte  des  dieux  et  leur 
inspira  Tamour  de  la  justice  et  de  la 
paix.  Dé  peur  que  ses  maximes  et 
tes  lois  ne  s'effîiçassent  de  leur  esprit, 
il  en  fit  un  Livre.  Ce  philosophe 
cbarigéa  tellement  ces  barbares  , 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vigiles ,  et 
se  privèrent  absolument  de  vin,  pour 
ne  pas  lo'mijer  dans  les  désordres  qu'il 
produit. 

*  DICËTO  (  Baoul  de  ) ,  doyen  de 
feaint  -Paul  de  Londres ,  vers  l'an 
1 210.  On  a  de  lui ,  I.  Abbrepiaii^^ 
hes  chronicor'um ,  ou  Epi  tome  de 
i'hls(oire  d'Angleterre  après  la  con- 
nue te.  IL  Imagines  historiarum,  ou 
^iè  de  plusieurs  rois  de  la  Grande^ 
Bretagne. 

*  DICK  (  êtr  Alexandre ),  médecin 
écossais,  né  en  1703,  mort  en  1786, 
fils  de  sir  Guillaume  Cunuingham 
de  Gapington,  et  de  la  Bile  et  héri- 
tière de  Jacques  Dick  de  Preston- 
field  ,  élève  d'Edimbourg  ,  puis  «Je 
Leyde,  étudia  dans  cette  ville  sous  le 
<sélèbre  Boerhaave ,  ety  fut  reçu  doc- 
teur. Dick  revint  dans  son  pays? fit 
ensuite  le  tour  de  l'Europe,  et  s'éta- 
blit enfin  dans  la  Grande-Bretagne  au 

ousûxi  déPciabrolee^  9à  U  pr«ti^«  1« 
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médecine  avec  un  très-grand  suceèsi 
Dickj  à  la  mort  de  sOn  frère,  hérita 
de  son  titre  et  de»  biens  de  sa  liai- 
son ;  tosÀ%  il  ne  cesèapas  de  résider 
dans  sa  terre  d«  Preston-field.  G%at 
lui  qui  a  introduit  en  Angleterre  la 
culture  de  la  véritable  rhubarbe.  La 
société  des  art»  et  du  commerce  k 
Londreé  iiii  donna  à  cette  occasion 
la  médaille  d'or  en  1774* 

DICKINSON  (Edmond),  alchi- 
miste auglais,  né  ^n  \&^é^  Aaxi%\9 
comté  de  Berks ,  après  avoir  cultivé 
loi^g-temps  la  médecine  avec  succès, 
se  livra  aveuglément  à  toutes  les  fo- 
lies de  l'alchimie.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  très  -  érudits  ,  mais 
remplis  d'opinions  bizarres.  I.  Delr 
phiniphœnicizantesy  Oxford,  i655, 
in-'S**.  IL  De  adventu  Noë  in  Ita- 
liam ,  in- 8*.  III.  De  origine  Druy* 
dum.  IV.  Pàysica  petus  et  nova , 
1703 ,  iu-4°.  Dickinson  est  mort 
eu  1707. 

*L  DICKSON  (David),  théologien 
écossais ,  né  à  Paisley  eu  1 59 1 ,  mort 
en  1664,  élève  de  Glascow ,  fut 
professeur  de  théologie  à  Edimbourg. 
Un  zèle  trop  ardent  pour  la  secte 
des  presbytériens  le  fit  emprisonner 
plusieurs  fois  véVs  1640.  En  164 3  il 
fut  député  à  l'assemblée  de  Wesl- 
minster.  Il  a  laissé  des  Commen- 
taires sur  Vancien  et  le  nouveau 
Testament ,  ex.  des  Ou^v rages  théo^ 
logiques. 

t  IL  DICKSON  (Adam),  agro- 
nome écossais ,  montra  dès  sa  jeu- 
nesse le  phis  vif  empresse&ent  pour 
conuoitre  tous  les  procédés  et  les  se- 
crets dé  l'agriculture.  Après  avoir 
étudié  les  auteurs  latins  connus  sons 
le  nom  de  Rei  rusticœ  scriptores , 
il  en  fit  une  excellente  analyse  im— 
primée  à  Londres  en  1788,  et  tra- 
duite en  français  par  M.  Paris ,  ar- 
chitecte ,  sous  le  titre  ^Agriculture 
des  Anciens,  Paris',  1801 ,  a  vol. 
ift-S^  Il  est  eurieux«d«  cotai;|fur«r 
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â«ia  l'ouvrage  les  fraitde  notirrttttre 
et  d'eutreiieu  d'un  esclave  employé 
à  la  cuUure  des  champs ,  d'après  Ca- 
ton  ,  et  la  dépense  d  un  laboureur 
d'Ecosse.  L'auleur/  mort  à  la  fin 
du  18^  siècle,  a  voit  déjà  publié  en 
1765  un  Traité  estimé  sur  l'agri- 
€ulture,  é 

DICTYNNE  (Mylhol.),  nymphe 
de  rile  de  Crète,  à  laquelle  ou  attri- 
bue Tinventiou  dès  tilels  de  chas- 
seurs. On  croit  que  c'est  la  même 
que  Britomartis ,  hlle  de  Ju piler, 
qui  se  jeta  dans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuites  de  Miuos  ,  et  qui  fut 
mise  au  nombre  des  immortelles  à 
la  prière  de  Diane ,  qui  elle  -  même 
a  voit  aussi  le  surnom  de  Dlc- 
tyune. 

t^  I.  DICTYS,  de  Crète,  suivit 
Idomënëe  au  siège  de  Troie ,  et 
composa  ,  dit  -  on  ,  V Histoire  de 
cette  fameuse  expédition.  Un  sav.ant 
du  i5®  siècle  donna  une  Histoire  de 
la  guerre  de  Troie ,  qu'il  mit  sous  le 
nom  de  Dictys.  Cet  ouvrage  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois  à 
Mayence,  on  à  Cologne  vers  Tannée 
1470.  L'éditeur,  que  Ton  croit  être 
L.  Septimusou$e)ptiminus,ledonne 
pour  traduit  du  grec  en  latin.  Ma- 
dame Dacier  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  l'usage  du  dauphin,  à  Pa« 
ris,  en  1680  ,  in -8*,  avec  Dârès 

Phrygius Périzonius  en  mit  au 

jour  une  autre  en  2  vol.  in-8°,  1702, 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum  noiis 
ifariorum.  Malgré  l'érudition  qu'il 
y  a  prodiguée,  elle  ne  vaut  pas  celle 
de  madame  Dacier. 

n.  DICTYS,  matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
agilité  :  il  a  été  célébré  par  Ovide. 

*  DICVEL,  Ecossais  qui  semble 
être  le  même  que  Dicola ,  vivoit  au 
commencement  du  8*  siècle  ,  et  Fut 
auteur  d'un  traité  De  mensurd  pro- 
piwUirum  oriis  Urn» ,  ^i  exiatt 
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en  zoarncBCrU  à  la  bibliothèque  im- 
périale ,  cl  dont  plusieurs  savan» 
ont  publiédes  extraits.  { JT.  G.  MiTE- 
MAW ,  dansune noie  sur  FAnihologiff 
de  Buhnan ,  tom.  II,  pag.  392.  )  Ce 
traité  de  Dicvil  a  été  publié  par 
CharlesAlhan.  Walkenaer,en  1807, 
à  Paris  ,•  ^n.8^  L'éditeur  fait  Dicvit 
irlandais,  et  le  place  au  commen- 
cement du  9*  siècle. 


DIDE  ou  DiDo  (Mythol.),  dieu 
adoré  à  Kievir ,  éloit  iils  de  Lada  „ 
Vénus  Slavonne,  et  n'avoit  d'autre 
occupation  que  d'éteindre  les  feu* 
que  l'Amour  son  fi^re  allumoil. 

t  DIDEROT  (  Denys),  de  racadé- 
mic  de  Berlm,  naquit  à  Lau grès  d'un 
coutelier,  en  1 7 1 3 .  Les  jésuites ,  chez 
lesquels  il  commença  ses  éludés ,  vou- 
lurent l'attirer  dans  leur  ordre  ;  uutle 
8e8oncle8,qui  lui  destinoit  un  canoni- 
cat  dont  il  étoit  pourvu ,  lui  fit  pren- 
^re  la  tonsure  :  mais  son  père,  voyauC 
qu'il  n'avoit  de  goût  ni  pour  l'é- 
tal de  jésuite,  ni  pour  celui  de  cha- 
noine ,  l'envoya  à  Paris  pour  y  con- 
limier  ses  études.  Il  le  plaça  ensuite 
chez  un  procureur,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature.  Cet  amour  pour 
les  sciences  et  pour  les  belies-Ie tiret 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
son  père  avoii  sur  lui,  il  cessa  d« 
lui  pay«r  sa  pension,  et  pan  i  l'a- 
bandonner pendant  quelque  temps. 
Les  talens  du  jeune  Diderot  pour- 
vurent k  sa  fortune,  et  le  tirèreut  dé 
l'obscurité.    Physique,    géométrie, 
métaphysique ,  morale  ,  belles-leli 
très  ,  il  embrassa  tout.  Son  imagi- 
nation ardente  paroissoit  le  porter  à 
la  poésie;  mais  il  la  négligea  pour 
les  ficieàces  exactes.  L'éloquence  na- 
turelle qui  animoit  sa  conversation 
lui  fil  des  partisans  et  des  protec-: 
teurs.  Ce  qui  commença  sa  grandi 
réputation  fut  un  petit  recueil  do 

Pensées  philosophiques^xé\m^nmé 
depuis  sous  le  titre  (VEtrennes  avx 
esprits  forts,  qui  p^m  ta  ^y^ç; 
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in-ia.  Les  adeptes  de.  la  nou relie 
philosophie  le  comparèrent  ,  pour 
la  clarté,  réloquence  et  la  force  du 
•tyle,  aux.  t^eusëes  de  Pascal.  Mais 
le  but -des  deux  auteurs  est  bien 
différent.  L'un  s'efforce  de  «ou tenir 
l'édifice  du  christianisme,  l'autre 
de  saper,  toutes  les  religions  par  le 
fondement.  Il  parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
Jamais.  Ce  ton  ferme  eu  imposa.  Les 
Pensées  philosophiques  plurent  aux 
femmes ,  et  devinrent  un  livre  de 
toilette.  On  crut  que  l'auteur  avoit 
raison,  parce  qu'il  aQjrmoit  toujour«. 
n  donna  en  1 746 ,  en  société  avec 
Eidous  et  Toussaint ,  un  Diction- 
naire unii^ersel  de  médecine  ,  en  6 
vt>l.  in-fol.  Dans  cette  compilation 
défectueuse  à  bien  des  égards  , 
^on  trouve  des  articles  superficiels , 
inexacts  :  mais  il  y  en  a  d'approfon- 
dis;, et  l'puvrage  fut  bien  reçu.  Ce 
nuccès  ayai^t  encouragé  l'auteur,  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise  plus 
vaste,  du  Dictionnaire  Encyclopé- 
dique, Un  pareil  monument  ne  pou- 
vant être  élevé  par  ua  seul  archi- 
tecte ,  d'Alembert,  son  ami ,  parta- 
gea l'honneur  et  les  périls  de  ce 
travail ,  dan^  lequel  ils  dévoient  être 
secondés  par  plusieurs  savans  et  di* 
Irers  artistes.  Diderot  se  chargea  seul 
de  la  description  des  arts  et  métiers , 
J'une^des  parties  les  plus  importantes 
et  les  plus  désirées  du  public.  Au 
^étail  des  procédés  des  ouvriers ,  il 
joignit  quelquefois  des  réilejstions , 
des  vues ,  des  principes  propres  à  les 
éclairer.  Indépendamment  de  la  par- 
tie des  arts  et  métiers  le  chef  des 
enryclopédistes  ,  suppléa  ,  dans  les 
différentes  sciences ,  un  nombre  con- 
sidérable d'articles  qui  manquoient. 
n  eût  été  à  souhaiter  que ,  dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d'un  aussi 

frand  usage ,  il  eût  rer^fermé  le  plus 
'instruction  dans  le  moins  d'espace 
possible ,  et  qu'il  eût  été  moins  ver- 
beux ,  moins  dissèrtateur,  moins  en- 
jjixsi  «ux  digr^ssioxis.  Qn  lui  n  repro- 
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ché  encore  d'employer  un  langage 
scientifique ,  sans  trop  de  nécessité  ; 
d'avoir  recours  à  une  métaphysique 
souvent  inintelligible,  qui  1-a  fait 
appeler  le  Lycophron  de  la  philosà- 
hie;.  de  s'être  servi  d  une  foule  dé 
définitions  qui  n'éclairent  point  fi- 
gnoraut^  et  que  le  philosophe  sem-^ 
Me  n'avoir  imaginées  que  pour  faire 
croire  qu'il  avoit  de  grandes  idées  , 
tandis  que ,  réellement ,  il  n'a  pas 
eu  l'art  d'exprimer  avec  clarté  et 
avec  simplicité  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fond  de  l'ouvrage,  Diderot 
convenoit  que  l'édifice  avoit  besoin 
d'être  réparé  à  neuf.  Deux  libraires 
voulant  donner  une  nouvelle  édition 
de  l'Encyclopédie ,  voici  ce  que  leur 
dit  l'éditeur  de  la  première,  au  sujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  : 
«  L'imperfection  de  cet  ouvrage  a 
pris  sa  source  dans  un  grand  u<Aii— 
bre  de  causes  diverses.  On  n'eut  pas 
le  temps  d'être  scrupuleux  sur  le 
choix  des  travailleurs.  Parmi  quel- 
ques hommes  excellens ,  il  y  en  eut 
de  foibles ,  de  médiocres  et  de  tout- 
à-fait  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
rure dans  l'ouvrage ,  où  l'on  trouva 
une  ébauche  d'écolier  à  côté  d\ia 
morceau  de  main  de  maître  ;  un« 
sottise  voisine  d'ulie  chose  sublime. 
Les  uns,  travaillant  sans  honoraires^ 
perdirent  bientôt  leur  première  fer- 
veur; d'autres,  mal  récompensés, 
nous  en  donnèrent  pour  notre  ar-» 
gent.  L'Encyclopédie  fut  un  gouffre, 
où  ces  espèces  de. chiffonniers  jetè- 
rent pêle-mêle  une  infiuité  de  choses 
mal.  vues  ,  mal  digérées  ,  bonnes , 
mauvaises  ,  détestables  ,  vraies  , 
fausses,  incertaines  et  toujours  in- 
cohérentes et  disparates.  On  négli- 
gea de  remplir  les  renvois  qui  ap- 
partenoient  à  la  partie  même  dont 
on  étoit  chargé On  trouve  sou- 
vent une  réfutation  à  l'endroit  où 

l'on  alloit  chercher  une  preuve 

Il  n'y  eut  aucune  correspondance 
rigoureuse  entre  les  discours  et  les 
fig[ures.  Po|u:  i:«n(lédi«c  à  ce  ^élîuii  ^ 
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éh  M  jeta  danç  de  longues  eiiplica- 
ttons.  Mais  combien  de  machines 
inintelligibles,  faute  de  lettres  qui 
•n  désignent  les  parties  !  »'  Diderot 
ft jouta  à  cet  aveu  siiKève  des  détails 
particuliers  sut  différentes  i)ar4ie8^; 
détails  qui  preuvoiehl  qnll  y  a  voit 
dan»rEncyclopédi«  des  objets  nônr 
aettleraent  à  refaii*^ ,  jtiais  àfaire  en 
exklier  :  et  c'est  de  quoi  s'est  (occupée 
ensuite  une  nouvelle  société  de  sa- 
.  vaut ,  de  gens  de  leltre^et  d'artis- 
tes. La  première  édidon  d«cet>im- 
porta^it  ouvrage  ,.qui  avoit  été  livrée 
aupublic depuis  l75i  jusqu'en  1767, 
17  vol.  iri-fol.  et  1*  de  tigures  ,  ftit 
bientdt  épuisée,  ^rceque  ses  défauts 
•ëtoient  rachetés  em  partie  par  plti- 
sieurs  articles  bien  i^its ,  et  par  dil^ 
féren«  -mémoires  qui  fournissoient 
de.  bous  matériaux  aux  éditeurs  à 
v^nir.  Diderot ,  qui  a  voit  travaillé 
pendant  près  de  vingt  Ans  à  ce  Dic- 
tionnaire ^n'^eut  pa»  des  honoraires 
proportionnés  à  sa  peine  et  à  soh 
ssèle..  Il  se  vit  obligé ,  peu  de  temps 
«près  la  publication  des  derniers 
volumes ,  d'expesen  sa  bibliothèque 
en  rente.  L'impérairioe  ée  Russie 
la  Rt acheter  ôo,ooo  fivr6»yet lui  en 
Jâtssa  la  jouissance:  Cependinit  VEn- 
cyolopédie ,  quiaUirott  ènpartie  à  son 
âf  teur.  ces  récompeines  étrangères^ 
a  voit  été  la  cause  d'un  grand  scau> 
dâle  dan»  son  paya.  Des  propeiitiens 
htôndies  sur  le  gouvemement ,  des 
opinions  semblables  sur  la  religion, 
eii  firent  suspendxe  l'impression  en 
11753.  On  n*avoit  alors  que  deux  vo- 
lumea^  de  ce  Dictioanaire  ;  on  ne 
leva  la  défense  d'imprimer  leS'  sui- 
vans  qu)à,  la  fin  de  1755.  Il  en 
parut  su€ces6ivement  cinq  nouveaux 
tomes.  El»  i^Sr^ii  se  forma  un  nou- 
vel orage,  et  le  livre  lîit  supprimé. 
La  suite  n'en  parut  qu'environ  dix 
ans  après  ;  mais  elle  se  distribua  se- 
crètement. On  fit  arrêter  quelques 
exemplaires,  et  les  iniprimeurs fu- 
rent mis  à  la  Bastille.  I^  source  de 
•es  travesses  est  asses  évidente,  quoi- 
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que  Tes  encyclopédistes^  aient  tâché 
de  l'obscurcir.  Ils  fr'en  prentient  tati*- 
tôt  aux  jésuites  ^  tantôt  aux  jansé^ 
nistès  :  iei ,  à  quelques  gcfns  dé  lettres 
jalbux  ;  là ,  à  des  jouTnalistès-  cha- 
grinifr,  qiîi».  n'ayant  pas  été  an  nom-^ 
bre  des  coopérateurs  de  l'Encyclopé- 
:  aie,  se  réunirent  tous  contre  Fou* 
vrage  et'  les  auteurs..  Mais  si  cet 
auteiH*»  av oient  écrit  avec  une  cir- 
conspection sage,  s'ilé u'avoteiit pdft 
mis-  leuÉ"» opinions  trop  à  découvert  >.. 
les'  cris  dcsantiçencyclopédistes  au*- 
roient  été  impuissaus  :  l'utilité  dâ 
Jivre-el  te  mérite  des  rédacteurs  au*- 
roieiit  été  un  bouclier  contre  les  traits 
de  ceux  qui  voùloient  renverser  <» 
palais  des  sciences.  Quoi  qu'il'en  soit, 
Diderot  ne  laissa  pas  éloiififerson 
génie  par  le»  épines  queses  impru^'^ 
:denees  el*celles  de  quelques-uns  de 
ftes  collaborateurs  avoient  semées  sut 
sa  roule.  Tour  à  tour  stirieux  et  bnr 
din ,  s«lide  et  frivole,  il  dotinït ,  dans 
le  tefnps  même  qu'ils  travaillolt  ati 
Diictionnaiffe  des  sciences,  quelques 
pi^ductîond  qui  semhleient  ne  pour- 
voir guèr«  sortir  d'une  tète  ency- 
cliB^pédiqué.  Ses  Bijoux  indlècrets\ 
3  vol,  ifi-i'«,  sont  de  ce  non1br&. 
L'idée  eiT«fet  kidécente,  et  les  détaihh 
obscène»^  sana  être  piquans,  mêmt 
nour  In  jeunes  gens  avides  de  ro^ 
aians^  {h:eiicieu:3t.  Une  cettaine  pé- 
danterie philosophique  se  fait  sentir, 
nième  dans  ks  «crdroits  011  elle  eH  fe 
plusdéplacéer;  et  jamais  l'auteur- n'est 
plus  lourd  qite  lorsqu'il  veut  paro)- 
ire  léger.  Le  FUs  naturel  et  leF^/« 
de  famille ,  deux  comédies  en  prose, 
qui  parurent  en  i7#7et  1758,  sont 
deux  drames  moraux  et  attendris- 
*sans  ,  où  il  y  a  tout  à  la  fois  du  nerf 
dans  le  stylo  et  du  pathétic^ie  dans 
les  senttmeas.  La  première  pièce  est 
ira  tableau  des  épreuves  de  la  vertu  , 
tm  conll-it  d'intérêts  et  de  passions  s, 
où  l'amour  et  l'amitié  jouent  dxls 
rôles  intéressans.  On  a  prétendu  que 
Diderot  l'a  voit  imitée  de  Goldoni. 
^Ar  retXceptioH  d'uu  petit  nombfc 
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d  endroiu  où  Tauteur  mêle  aa  weor 
timenL  son  jargou  métaphysique  et 
jquelques  senleucS^s  hors  de  propos , 
le  siyle  en  est  touchant  et  assez  na- 
lurei.  Dans  la  secoude  comédie ,  qui 
Bevle  «ut  dans  le    temps   quelque 
succès ,  on  voit  un  père  Leudre ,  ver- 
Jtuenx ,  humain  y.dont  la  tranquillité 
fisi  troublée  par  les  sollitûtudes  pa» 
iernelks  que  lui  inspirent  le^  pas- 
sions vives  et  ardentes  de  mb  eufaos. 
Cette  comédie  philosophique,  mo- 
jrale,  et  presque  tragique ,  a  produit 
jyi^  assez  grand  effet  sur  divers  tbéâ- 
Jtres  de  l'Europe.  VEpùre  détiica- 
/oir^  à  madame  la  princ^ase.de 
J^assau  -  Saarbmck  est    un  petit 
Vrail^  de  morale,  d'un,  tour  siogu- 
)^^^ps  sortir  du  naturel.  Ce  mcftr 
xeau  ,  écrit  avec,»obl^#se.^  prwve 
^ue  laitteur  avoit  dans  >la  lèle  un 
•gfand  foiicls  de  pei^s«j^  et  d'idéee 
.n^raVçs  et  pbiloso[)hique9-  A  U  ftuUe 
,de  cesr4(ii]X.  pièces ,  jaunies  «eus  le 
jjijre-^^  Théâtre  de.  JJifierqii,,  et 
^u'ou  ne  joue  plus,  on  .trouva  das 
^àtretiens  qui  offrent  das  râtlQ>.i0tus 
4>ro(Qndes  et  des  vues  nouveHe^  sjur 
Jlart  dramatique,  i)»!!^  9es  dr^Unee^ 
'ij.  ^y.oil  lâché  de  r*éu^ir  J^s.cairaç^ 
^res  d'Aristophane  et'  de  Platou  ; 
«fit  dau9  ses  réflexions ,  ;l  ){nouire 
jq^elquefois  le  génie  d'A^jsli^leibCdt 
jejipril  d  observation  éclata.  4 Vetjiwt- 
diesae  dmis.  deuûC  autres,  ouvrages 
■  qui  ^  firent  bçauoo^p  de. bruit.,    l^e 
.premier   parut    en    *749»   i»~.M, 
sous  l«i,  titre   dfi,./,^//»^  mr  tes 
r^ueugles,  à  l'us^-gA  de  ceux,  qui 
poieiu.  I/aute^ur  feu  enfermé  pen- 
jdanl  six  mois^Vioc^nnes.  Né  avec 
.des  passions  ardentes  et  une  lète 
fort  e:(altée,  se  voyant  tout  à  coup 
privé  de  sa  liberté ,  il  faillit  à  de- 
venir fou.  Le  danger  étoit  grand  ;| 
pour  le  détourner,  on  fut  <?bligé  de 
ie  laisser  sortir  de  sa  chambre ,  et  de 
lui  permettre  de  fréquentes  pro- 
juenades,   et  la  visite  de  quelques 
gens  de    lettres.    J.  J.    Rousseau  y 
alors  son  ami ,  alla  lui  donner  des 


DIDE 

consolations  qa'il  n'auroit  pas  âft 
oublier.  X^  Lettre  sur  lee  aveugler 
fut  suivie  d'une  autre ,  aur  les  sourde 
et  muets,  à  V usage  de  ceux  qui 
entendent  et  qui  parlent,    i75i , 
*à  vol,  in-13.  Uanteur  donne  8oug 
ce  titre  des  réflexions  sur  la  meta- 
physique ,  sur  la  poésie ,  sur  Téio- 
quence  ,  sur  la. musique,  etc. ,  etc« 
Il  y  a  des  choses  l»ien  vues  dans  cet 
essai ,  et  d  aulttes.  qW il  ne  montra 
qu'imparUKtement  :  quoiqu'il  tâche 
d'être  clair ,  o»  ne  ientend  pas  toiH- 
iours.  On  a' dit  ^  de  tout  ce  qu'il  a 
écritsur  des  matières  abstraites,  que 
c'étoit  un  cl«iios.où  la  lumière  ne 
brilloit  qii#.^  ÏDliervalles.  Lesau^^ 
très  productions  de  Diderot  se  res^ 
sentent  de  oe. défaut. de  clarté  et  de 
précision  >  de  œtte  emphase  désor- 
donnée, quoit  lt?i  a  toujours  repro* 
chés.  lifsfpriticipales  sont  ,1.  Prin- 
cipes de  4a  p^iiiosophie  morale , 
ou  MMoiaw  le  gtiériie  et  la  t^rtu^ 
1749,  m-iQy  ouvrage  qui  n'a  pas 
lait  nue  gcaude  fortiuiè»  IL  JSstoif^ 
de  ^J^c:d>^  traduiti»  de  ii'aBglaia  4e 
Sta»|;aù(,.3  »oh  in- 13 ,  174^  ;  ou- 
vrage BDfédtocFir.v  ainai.  que  îa/tra- 
4v^Ï09^*  Mi  i  Mémoires  surdrjférens 
sujets  '  He  .im^àénatiques  ,  1 748  y 
Ân-^S^.  IV.;  Poaseee  sur  finterpré^ 
tatùm  de  Ua^natm/re ,  1 7^4  i  in-^is. 
-Cette  interprétation  est  fort  obscure^ 
^n:  livre  )<runkle8  prélndea  de  caloi 
du  S^yalèàneffte  ia  nature,  est,  selon 
dé^nexi  dJeitfenève,  cctant6tim  vep: 
biagO'iéuiébnBUx ,  anssi  frivole  que 
savant  ;  tantârt   une  suite  'de  rë^ 
ilexâena  à  bâtons  rompus ,  et  dont 
la  dernière  va  se   perdre  à  cent 
lieues  de  fa  première.  U  n'est  pres- 
que-intelHgil^e  queloréqu'il  devient 
trivial.  IVlais  qui  aura  le  courage  de 
je  suivre  h  tâ^as  dans  sa  caverne 
pourra  s'éclair-erde  tempsen  temps 
de  quelques  heureuses  lueurs.  »    V. 
Le  Code  de  la  nature,  1765  ,  in- 
1  s.  Ce  n  est  point  celui  de  la  religion. 
Son  système  de  politique  est  peu 
praticable  -,  et  le  style  lourd ,  obscur^ 
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incorrect  àe  icet  ouvrage  ,f  v^  fait 
P^sjregr/eticr  le  .p^til  nombre  4e 
tonnes  idées  qu'o»  pourvoit  y  re- 
Gipeillir.  ^\.  Le  sixième ^as ,  i75i3, 
in- 1  a.  VIL  De  l' éducajtionpubtlquey 
4763,  in-. 1  a.,  Ijrochure  qu'on die^ 
tiugua  parmi  cellea^^y  Tapparition 
d^nije  et  La  de^jtru,cUoiP  de^  jé^ui^es 
Èrent  éçlpire.  0^  ne. peut  pas  1  a  la 
vérilé ,  adop^pr  ^^iUles  les  i^ëe»  de 
l'ail  leur  ;  mais  il  y  eu;  a  de  très- 
judicieuses^  dont  T^xcoution  seroit 
plile.  VUI.  Blogèi  fl^SUckardsoti  i 
plein  de  feu  .«t  de^y,eJCYe.  IX..  ^/> 
de  Sémque.  (  roy.,  QBj>iNOB>,  m**  V, 
^/  SiNi^îUE  ,  n*  II,  )Ce  fut  son 
dernier  ouvrage  ,  et  C£st  un  de 
ceux  qu'on  lit  f^veq  le  plus  de 
plaisir  ^  même  eu  n'adoplaut  pas 
tous  les  jugemens  qu'il  porte  sur 
^^èque  et  syr  d'auti;Qs:>i|omi](ïes 
célèbres.  Il  raugmenta  et  le  publia 
(le nouveau  en  a  voJ.  ii.uJiie,it  d'un, 
sous  le  titre  d' Essai  &uj'  les  règnes 
çle  Claude  et  de  Hé/vn*  L  au  leur 
courut  subitement ,  eu  sortant  de 
l^ble,  le  3o  juillet  .1784.  Quelque 
temps  avant  sa^  mort ,  il  étoit  allé 
demeurer  dans  une.mMson  qu«  Tim- 
p^ratrice  de  Russie, a  voit  fait  arran- 
ger pour  lui.  Le  caractère  ^«Diderot 
c&tfortéquivoque.Se^ amis  ont  vanté 
sa  franchise ,  sa  candeur,  son  désin- 
téressement ,  sa  droiture  ;  tandis 
que  ses  ennemis  le  représenloient 
comme  arii&cieux  ,  intéressé  ,  et 
cachant  sa.  linççse  sous  un  air  vif 
et  .quelquefois  brpsque.  Il  se  fît,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  beaucoup,de  tort, 
en  -repoussant  par  de»  diffamations 
les  prétendus  outrages  qu'il  imagt- 
.uoit  exister  contre  lui  dans  les  Con- 
fessions  de  /.  /.  Rousseau  ,  son 
ancien  ami.  Il  est  malheureux  qu'en 
gravant  cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  genevois  ,  il 
-  ait  laissé  des  impressions  fâcheuses  . 
de  son  propre  cœur  ,  ou  du  moins 
de  son  esprit.  Ce  Rousseau,  qu'il 
décrié  tant ,  Ta  loué  plus  d'une 
fois  av«c  enlkousiasme.Mais  il  dit 


^AQi  ilne  de  «es  Lettres,  que ,  «quoi-; 
que  n^  bon  et  ^rvec  une  ame  franche^ 
Diderot»  a  voit  un  malhearouâc  pen-.  ' 
dumt;  à  mésiiHerpréler.  les  disoonr» 
ei  le9  aciiotis  de  ses  amis ,  et  que  leii 
plus .  ingéniiQs  explicaibiqna' jie  fai-r 
soient  que  fournir  à  son  esprit.subrr 
ttl  de  nouvelles  interprétations  à 
lei^r  charge.  )>  Quoi  qu"il  en  soit  y 
ce.pbijiosophe  ne  sentait  point  foi-H 
blement ,  .et  il  s'exprimoit  comme 
il.^ntoii.  L'enthousiasme  qu'il  mon.-' 
tre  danâ,quelque8*-^nes  de  ses  pro^ 
ductions ,  il  i  a  voit  i  dans  un  cercle, 
pour  peu  qu'il  £6t  animé ,  ou  qu'on 
coiuUnedit  ses  opinions.  Il  parlotl 
avec  rapidité,  avec  véhémence  ,  et 
sa, tournure  de  phrase  étoit  ordi-» 
n^irenvant  piquante  et  originale, 
oc- Diderot  f. a  dit  M.  Garât,  toujours 
9ban<k>nné  aux  hasards  heureux 
de  -son  imagination ,  mais  40u^|oura 
élégant  dans  son  langage,- parloit 
comme  les  poètes  lyriques  chantent; 
sa  conversation  étoit  une  ode.» 
Auasi ,  on  a  soutenu  que  la, nature 
s'éioii  méprise  en  faisant  de  lui  ua 
métaphysicien,  et nonun poète  :  mais 
quoiqu'il  ait  été  souvent  poète  en 
prose  ,  il  a  laissé  quelques  vers  qui 
prouvent  peu  de  talent  pour  la  poé- 
sie. On  lui  disoit  qu'il  étoit  heureux, 
parce  que,  jugeaut  le^  autres  d'après 
lui ,  il  ne  trouvoit  jamais  ni  un  sot , 
ni  un  fripon  ,  et  ne  pduvoit  jamais 
lire  un  mauvais  livre,  parce  qu'à 
mesure  qu'il  Usoit  un  ouvrage  il  le 
refaisoit.  La  philosô])hie  courageuse 
dont  ri  se  plquoit  afiecta  toujours 
de  braver  le»  traits  de  la  critique  ,. 
quoiqu'il  y.  fût  aussi  Mnsible  quo 
Voltaire  ;  et  ses  nombreux  censeurs 
ne  pnreBt  le  guérir  ni.de  son  goût 
pour  une  métaphysique  peu  iuielH* 
gible,  ni  de  son  amour  pour  les 
exclamations  et  les  apostrophes  qui 
dominoient  dans  sa  conversation 
et  dans  ses  écrits.  Pour  ne  pas  res- 
sembler aux  célibataires  de  son  siècle, 
qui  déclament  sans  cesse  contre  le 
oélibatde  la  religion  ^^  il  «e  maria.  Il 
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fut  sensible  et  bon  dans  son  mënâge  ; 
•'irritant  facilement ,  mais  se  cal- 
mant auMÎ  facilement  qa'il  s'irritoi  t  ; 
cédant  à  des  accès  passagers  de  co- 
lère ,  mai&  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon  ,  ami  et  disciple  de 
Diderot ,  a  recueilli  ses  ouvrages  en 
i5  V.  in-8",  Paris,  1797.  On  trouve 
dans  cette  collection  divers  écrits  qui 
n*a  voient  point  été  imprimés ,  en  ire 
autres  des  Essais  sur  la  peinture. 
On  a  dit  avec  justesse  de  Diderot , 
qu'il  a  voit  écrit  quelques  belles  pages 
aans  avoir  pu  faire  un  bon  livre. 
«  Qui  n'a  connu  Diderot  que  dans 
ses  ouvrages ,  dit  Marmoutel ,  ne 
l'a  point  connu.  Ses  systèmes  sur 
Vart  d'écrire  altéroient  son  beau  na- 
turel. Mais  lorsqu'en  parlant  il  s'a- 
nimoit ,  et  que  ,  laissant  couler  de 
aource  l'abondance  de-  ses  pensées , 
il  oublioit  tes  théories  et  se  laissoit 
aller  à  l'impulsion  du  moment  ;  c'é- 
toit  alors  qu'il  éloit  ravissant.  Cet 
homme ,  l'un  des  plus  éclairés  du 
siècle  ,  étoit  encore  l'un  des  plus 
aimables  ;  et  sur  ce  qui  touchoit  à 
la  bonté  morale  ,    l'éloquence  du 
sentiment  a  voit  en  lui  un  charme 
particulier.  Toute   son   ame   étoit 
dans  ses  yeuiL ,  sur  ses  lèvres  :  ja- 
mais physionomie  n'a  mieux  peini 
'  la  bonté  du  cœur.  »  Il  a  paru  en 
a  8 10  une  petite  brochure  sur  Di- 
derot ,  intitulée  Didérotiana ,  par 
M.  Cousin  d'Avallon ,  dans  laquelle 
on  trouve  des  anecdotes  et  quelques 
pièces  inédites  de  ce  chef  des  ency- 
clopédistes, qui  ont  été  omises  dans^ 
les  deux  éditions  des  couvres  complè- 
tes,  1 5  vol.  n-8^,  et  in- 1 3  1 5  vol. 

I.  DIDIER  (saint  ),  Désidériut, 
évèqne  de  Langres ,  martyrisé  vers 
409 ,  lorsque  les  Alains ,  les  Snèves 
et  les  Vandales  ravagèrent  les  Gau- 
les. —  Il  y  a  eu  un  autre  Didteb, 
évèque  de  Nantes,  vers  /fii. 


t  II.  DIDIER  (  saint  )  ,  né  à  Au- 
lun,  mort  k  lè  noyembris  654^ 
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snccedâ  à  Vérus  ,  en  596  ,  dans 
l'archevêché  de  Vienne.  Brunehaut , 
irritée ,  dit-on ,  de  la  liberté  de  ses 
remontrances ,  Tenvoya  en  exil ,  le 
rappela, croyant  le  gagner ,et,  le  trou- 
vant inflexible,  le  Ht  assassiner  l'an 
6*7,  sur  les  èords  de  la  rivière  de 
Chalarone,  à  sept  lieues  de  Lyon. 
Voilà  du  moins  oe  que  disent  quel^ 
ques  historiens.  Mais  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour  croire  que  la  reine 
Bnmehaut  a  été  >  en  général ,  très- 
calomniée.  Saint  Grégoire-le-Graud 
av oit  écrit  trois  Lettres  à  Didier.  — * 
11  esi  (différent  de  saint  Diqier  , 
évèqùe  de  Cahors ,  dont  nous  avons 
plusieurs  Lettres  dans  le  Canisins 
de  Basnage  et  dans  la  Kbliothèque 
des  Pères. 

III.  DIDIER  ,  dernier  roi    des 
Lomllbrds  ,   élu  par  cette  nation 
après  la  mort  d'Âstolphe ,  en  766  , 
étoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne  et  duc  de  Toscane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs 
invitèrent  Radiis ,  qui  avoit  quitta 
le  trône  pour  s'enfermer  dans  un 
cloître ,  à  quitter  son  monastère.  Il 
se  laissa  persuader.  Pour  écarter  ce 
redoutable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape  de  lui  rendre  les  places  en- 
vahies par  Asiolphe ,  et  d'y  ajouter 
le  duché  de  Ferraré.  L'accord  se  fit; 
le  pontife  ayant  ordonné  à  Rachisde 
rentrer  dans  son  couvent,  il  promit 
d'appuyer  l'élection  de  Didier  par  un 
corpsde  troupes  romaines. Celui-ci , 
feienant  de  la  reconnoissance ,  parut 
d'abord  vouloir  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  les  pontifes  de  Rome; 
mais,  peu  de  Xemps  après ,  il  com- 
mença les  mêmes  hostilités  que  ses 
prédécesseurs^  Il  ravagea  la  Penta- 
pole,  fit  prisonnier  le  duc  de  Spo- 
lette,  et  chassa  celui  de  Bénévent, 
parce  qu'ils  étoient  liés  avec  l'évèquc 
de  Rome,  soutenu  du  roi  de  France. 
Il  ne  s'abstint  d'en  venir  aux  armes 
avec  celui-ci  que  par  le  sentiment 
de  sa  foiblesse.  La   reine  Berthe  , 
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fetnfné  oe  Fëpin^  ayant  Toaln  m»* 
rier  son  fils  Charles  ,  depuis  sur- 
nominé  le  Grand,  avee  la  tilLe  du  roi 
des  Lombards,  le  pape  Etienne  III 
craignant  que  celte  alliance  ne  fût 
contraire  à  ses  intérêts  temporels  , 
fit  tous  ses  efforts  pour  en  détourner 
Charles  ;  il  lui  peignit  les  Lombards 
comme  une  nation  infâme,  dont  la 
race  des  lépreux  avoit  tiré  son  ori- 
gine :  il  voulut  lui  prouver  par  TE- 
criture  qu'un  tel  mariage  éioit  illi- 
cite. Berthe ,  loin  d*avoir  égard  à  ces 
déclamations ,  alla'  demander  elle- 
mêâaè  la  fille  de  Didief ,  et  Tamena 
en  France  /où  les  noces  furent  célé- 
brées Tannée  d'après  la  mort  de  Pé- 
pin ,  en  769,  Celle  union  ne  fut  pas 
IieniVuse.  Charles  ,  ennuyé  d'avoir 
tine  femme  toujours  malade,  et  qui 
lié-  lui  donnoit  point  d  enfans ,    la 
renVoyà  en  Lombafdie  la  -  seconde 
année  de  son  mariage.  Didier  sentit 
vivement  cet  affront,  et  commença 
à  s'en  venger  sur  le  pape.  Après 
avoir  repris  plusieurs  villes  de  lexar- 
cat ,  il  s'avança  dn  côté  de  Rome , 
^oUs  prétexte  d'allèt  Visiter  le  tom- 
iiéau  des  apôtrcTs ,  et  ravagea  tous 
les  envirous.  Adrien ,  qni  étoit  ^lors 
sur  le  siège  de  saint  Pierre,  eût  re- 
cours au  roi  de'Prauce,  qui  vola  à 
«on  Secours.  Didier,  assiégé  dans  Pa- 
vie  ,  se  rendit  prisonnier  l*an  774  à 
Charlemagne  ,  qiti  U  ÎX-  eti fermer 
avec  sa  femme  et  ses  enfans  dans 
l'abbaye  de.Corbie.  Il  n'y  eut  qu'un 
seul  de  sesills  qtii  échappa  aux  mal- 
heurs de  sa  famille.  Il  se  sauva  à 
Constantinople ,  où  il  fut  revèlu  de 
la  dignité  de  patrioe.  C'est  ainsi  que 
-fut éteint,  en  Italie^  le  royaume  des 
I^ombards  ,  après  avoir  duré  âo6 
ans. 

IV.DIDTER-LÔMBARD,  docteur 
de  Sorbonne  eu  i3"  siècle,  écrivit 
avec  Gnitlaume  de  Saint  -  Amour 
contre  les  ordres  mtndians  ,  cjui , 
pour  cette  raison ,  l'ont  mis  au  rang 
des  hérétiques. 
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t  V.  DIDIER.JUUEN ,  (Didiuà 
Juliaijus  ) ^  empereur  romain,. .né 
l'an  i35  ^  à  Milan ,  d'une  famille  il* 
lustre,  étoit  petit -fils  de    Salviuâ 
Julius ,  habile  jurisconsulte,  qui  fut 
deux  fois  consul  et  préfet  de  Rome. 
Didier  obtint  à  prix  d'argent  l'em- 
pire ,  mis  à  l'encan  après  la  mort  de 
Pertinax,  l'an  19 3  ;  mais,  à  la  nou-^ 
velle  de  réfection  de  Sévère  ,  il  fut 
mis  à  mort  le  99  septembre ,  par 
ordre  du'  sénat ,  dans  son  palais ^ 
après  un  règne  de  66  jours.  Il  étoit  ^ 
suivant  quelques  historiens,  d'une 
avarice  si  sordide ,  qu'il  ne  se  nour-^ 
rissoit  que  d'herbes  et  de  légumes^. 
Cependant ,  si  Dion  doit  en  être  cru  y 
cet  empereur  de   quelques-  heures 
trouva  trop  chétif  et  trop  mesquin 
le  souper  qui  avoit  été  préparé  pour 
Pértlnàx ,  et  il  y  substitua  un  festin 
également  somptueux  et  délicat  ;  il  y 
joua  aux  dés ,  et  prit  le  plaisir  do  la 
comédii^,  peùdatit  que  le  cadavre  de 
son  prédiécefsseur  éfoit  encore  dans 
le  pelais.  Spârtien  réfute  ce  récit; 
doimne  fondé  uniquement  sur  des 
b)i\iits  malt^ienient  répadidu^i  pa^ 
les  etiinéïùïn  de  Didier.  On  ne  peut 
gUète  croîi^  eiakliVèmént  qu'il  ait 
•v^ul^' însuKer  à  son  préfléoemeur  le 
jour  dé  sa  tâoi-t ,  puisqu^itèe  fit  itnè 
l6i  de  n'en  parlef  jamais  léik  puWic } 
soit  en  bien  ;  soit  en  mal.  La  crâlinTe 
des  soldats -né  lui  permettoit  pas  les 
éloges.  Les  eensures  et  les-  invec-  . 
tiv%  lëiir  aifroient  fait  plaisir;  e4  il 
'S'eii  feibstint  ^ar  respect  potit   sa 
vcrtu-i  '  Ployez  Scantili^X  . 

VL  DIDIER,  rby.  GUU.WJBLM, 
VU  DÏWER  (Saint),  roy.  U^ 

MOJON^        '.    , 

Vni.  DIDIER  PS  La  Coto.  roj. 
Cour  (  Dom  Didier  de  i^a },       .     . 

DIDIUS-JUr.lANUS.  roy.  Di- 

mER-JXTI.ïEN,.n°  V. 

t  DIDON  ou  ËLTSB  ,  reine  et 
I  foiidaince   de  Carthage  ,   fille  dl^- 
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JBélus  ,  roi  des  Tyriens  ,  fu)r  ma^ 
riëe  fort  jeune  à  Sichëe,  prêtre 
d'Hercule,  qui  possédoit  de  grands 
biens,  et  que  Pyginal ion,  frère  de 
Didon  ^  égorgea  au  pied  des  au> 
tels,  pour  &  emparer  de  ses  irésox's. 
La  princesse,  averti^  en  songe  par 
romùre  de  son  mari  de  ce  qui  s'étoit 
pas3é,  se  saisit  elle-même  des  trésors 
de  Sichée ,  et  les  fit  |>octex:  d«uu  un 
v<ais8eau ,  quelle  s  emlH^qiia  promp* 
teiAçnt  a,v.ec  tous  ceux^  .qu  i .  fuyoievt 
la  cruanté  du  tyran.  Les  vents  la 
portèrent  sur  la  côte  d'Afrique  ap- 
pelée Zeugitane,  pu  régnpit  îarbas, 
roi  de  QéUilie,  qui  s'oppqsa  i  son 
établissement  sur  sep  teifres.  Mais 
pidon  ne  .lui  ay^iit  demandé  à  ache- 
ter qnf^i^nt  de  terp^  qp  ellepoïiiç* 
foit  en  entourer  javec  ^.peau  d*un 
l>œul,.Jbs  <roi  y  conseutit,,^  et.^e  lui 
4qcor;ji),.  Alors  la  princesse  découpa 
ce  cuk  iân  bandps  si, déliées  et  si  Jton- 
gués  ,,qii  eUe  entouir^  un  C^p^^e  assez 
eoniùdÂrable  pour  y  b^tir  1^:  vi^le  de 
Gartha^  ^^Fec^iiiie  ciladelle  appelée 
Byrsa,,  ^i  sigqi^e  cviir  ,fUipèau. 
Quand;  la.  ville] fut  acjbeveQ,  je,  roi 
lafbas -deipanda  Dido^^p  naarûge; 
mais  fille  \e  refuw ,  et,  ^e  pr,vnpe  „  vou- 
lant la'  çoiitraindre  .à.  oe|.<t6'iunjion , 
mardlji^  ,.ç(>ntre  Carl^ag^jî  ]^  .tète 
d'une  arfn^e.' Didofi  aima  mieux  se 
dom^pr  ja  wor^  que  dq,  yiofer  1«8 
pïofnessesj  <|t^'elle  avpij^îailjss  à  son 
prem^r.  inari  de  n  eu  pq'^nt  avoir 
d'autre.  Virgile  a  inventé  îajTiible  de 
Tarriv^f  d'Enée  à  Cartilage  y.piî  i|.lui 
fait  oblei^r  Jes  faveurs  de^Didén-, 
qu'il  abandonne  peu  après  par  ox^dre 
de  Jupiter  ;  ce  qui  oblige  celle  reine 
inforç^ii^'e  à^sepoigitardef  de  d^es- 
poir  s\ir\iiï  tûcber,  vers  l'an  890 
avant  J.  C.  L'anachronisme  est  un 
peu  fort  ^car  câtte  princesse  ne  fini 
au  monde  que  3oo  ans-après  le  prince 
Iroyeii. 

*L  DIDOT  (Frauçois-Ambroisé), 
né  à  Pari3  en  1760  ,  mort  dan^  la 
«lème  ville  k  10  juillet  i8o4>  étoit 
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fi^s  d\m  imprimeur  -  libraire  «usai 
instruit  qu'estimable.  Le  )eune  Didot 
reçut  uue  éducation  soignée ,  apprit 
le  grec  et  le  latin,  et  suivit  la  car^ 
rière  de  son  père.  Rempli  d'entho^* 
siasme  pour  son  art ,  il  entreprit  d  e- 
ga^  les  imprimeurs  Joacbimibarra 
en  Espagne,  et  Bask^r^ille  eu  .An- 
gleterre ^  et  les  surpassa  bientôt.  Il 
établit  chez  lui  mie  fonderie ,  et  par- 
vint,>9u  moyep  àw.typçmètfe^  <|a'il 
inventa  ,  à  donner  aux  Corps  des 
caractères  uiie  juste  proportiqi^  et  la 
plus  parfaite  correspondance  .entre 
eux.  Il  s'occupn  le  premier  de. per- 
fectionner la  fabricatioa  du  p^ier» 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  les  pre- 
miers  papiers  dits  uélins  fabriqués 
en  France  ;  en  4776 ,  il  imagina  des 
presses  au  moyen  desquelles  on /bule 
également  et  d'un  sçul  coup  la  leuille 
de  papier  dans  toute  son  éjte^^ji^e; 
inventiçn  généralement ^audoptéc.aM- 
jourdliiû,  non  seuli^entei^FFai}<;e, 
mais  dans  toute  l'Europe  savante; 
enfin  il  perfeoiionua  jnsqu.'atiic  pln^ 
petits  accessoirefl  ^  let  pi^oduijs^t  cçs 
chefs-4'cçnvr;ei  qjoe  l^amatenrs  le- 
chercbent  ..avec  ,tant  d'emprfi^aei- 
ment;  Partpi  les  ouvrages  imprimé^ 
par  Ambroise,  Didot,  on  cite  aye^ 
éloge  la  Cçileofiôn  dite  (Pj^rUfisr, 
recueil  de  romana,  format  in-i8, 
en  64  vol.  ;.la  Collection  fies  c/ussi- 
^7/^5,.imp!i^im^s;p^. ordre  de  LoaU 
XVI ,  pour  l'éducation  du  dauphin, 
dans  laquelle  on. admire  la  progres- 
sion de  ses  ,e0<Ms  poiur' arriva  à  la 
perfection  ;  ')es  :  derniers  volumes 
évmt  supérienrjB  ^ux  premiers ,.  qui 
ne  sont  pas  .T9Qin9  regardés  comme 
des  ch«fs'-d;'o9py?r0.  A  Jab^uté  lyr 
pograpbique  ^e  ces  ouvrages ,  00 
doit  ajouter  leur  correction  ,  sans 
laquelle  ,  comme  il  le  disoit  lui- 
même,  un  beau  livre  ressemble  à 
une  coquette  dont  la  toilette  ne  sert 
qu'à  faire  reiharquer  les  défauts^  — 
Pierre  DiDOTrainé,etFirmin  Didot, 
ses  deux  fils,  comme  lui  enthousiastes 
de  leur  art ,  sembleut  l'avoir  porté 
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an  dernier  degré  de  penection.  Le 
même  goût ,  ies  mèiiies  travaux , 
coii.Unués  depuis  plus  é'vtn  siècle 
dans  la  même  -familie  i,  poiinYnent 
aider  à  nous  faire  comprendre  ce 
que  Von  nous  raconte  des  Egyptiens, 
qui ,  donnant  toujours  à  leurs  iils  ta 
même  profession  qu'ils  opt  eux- 
mêmes  cultivée  ,  ont  perfectionné 
qnelques  parties  des  arts  ^  ce  point 
qui  cause  aujourd'hui  noUe.adinira- 
tion. 

t  II.  filDOT,  jeune  (PÎexre^Frau- 
çois) ,  frère  du  précédentt,  né  à  Paris 
en  173a,  mort  dan«  la  même  ville 
le  7  décembre  .i?9Ô  ;  il  .succéda  à 
#on  père  dans,  le  co»>^erç<  <de  la 
librairie,  et  s'y  distingi^a  par  ses 
counoissances  da^s  la  bilxUogra- 
]>hie  ancieune.  Doué  d'une  iisi^si^ 
nation  active  et  d'un  goût  décidé 
pour  Je«  arts ,  l'impri^perie  fraxi*- 
çaise  Jiii  est  redevable  des  chefs- 
d'o&uvre  qu'elle  a  produits  de  nos 
jour^.  Didot ,  reçu  imprimeur  en 
i  777  ,  eu  ra<^n8  de  dix  aBi;iéfs,  opéra 
une  heureuse  révolution  dans,  les  arts 
inh^rens  à  l'imprimerie ,  et  spéciaie- 
raent  dans  celui  de  la  gra  vvr<e  desça-^ 
ïsictères,  qui  eu^est  la  base  essentielle. 
Incapable  d'être  rebuté  par  les  obsta- 
cles qu'il  auroità  surmouler,  et  les  sa-* 
cndces  considérables  et  de  tout  genre 
qu'il  auroit  à  faire ,  oi^^e  v,it,  pres- 
que en  même  temps ,  élever  une 
célèbre  manufaclure  de  papiers,  et 
se  mettre  à  la^tète  'd'mie  fondeifie , 
pendant  que  l'un  de  ses  fils(Heuri 
DtDOT') ,  Irèis-j  en  né'  alors  ;  *  8!©cèu- 
poit ,.  avec  des  àucoès^que  le  temps 
n'a  fait  qu'accroître ,  à  perfectionner 
Ja  gravure  des  caractères..  l///w//a- 
tion  de  Jésus-Càri^l ,  i  vol.  iu-fol., 
fut  le  premiier  résultat  des  talens 
et  des  travaux  réunis  de  Pierre- 
François  Didot  et  de  son  Ris.  Cette 
édition,  publiée  en  17B8,  surpassa 
tous  les  ouvrages  de  luxe  qui  avoient 
paru  jusqu'alors  ,  et  c'est  à  ce  chef- 
4i*(£uvre  typographique  que  Ion  ^oit 
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le  petfeclionnement  de  ia  gravure 
en  caractères  ;  mais  ce  <|u'il  y  a  ^ 
pltis étonnant ,  c'est  que  ces  mêmes 
caractère  ,  dont  le  beau  idéal  a 
servi  de  modèle  pour  tout  ce  qui  si 
été  fait  depuis  dans  le  même  genre  ,- 
étoient  le  coi>p  d'essai  du  jeune  Henri 
Didot ,  devenu  depuis  l'un  de  no» 
plus  célébrée  fondeurs  et  graveurs 
en  caracières ,  et  à  qui  Ton  doit  l'in- 
génieuse et  utile  découverte  du 
Mouie  à  refouloir,  pour  laquelle  il 
a  obtenu  u n  brève t  "  d'in  veitti on . 
Depuis  VTmitation,  P. '-'F.  Didôt 
publia  plusieurs  autres  ouvragée 
dont  l'e&écnitQn  lypogi-aphique  ti*est 
pas  mdttLs  reçommandablé,  télé  qi^ 
Téléma^V^  ;  in-4**  ;  Tableau  dé 
i^^mpim  ^Ù6mûn\  in-fol.  ;  Bîhle\ 

avec  les  fij».deSaugraiiî;în-4**et  ii^'^ 
8®,eitc.—  J*ierre-N,icola£-Pjrp^n  pi- 
t»OT,  son  njs' aîné,  a  succédé^  son 
gqûtpo'ur  ses  belles  éditions  ;  çi^jt^H 
doit  celles  ^xiVoyagç  diiféuneÂno.-' 
thfirsis^,  7  vi5F^  in-fol,  :  du  Contrat 
social;  in-fol.  \à.\\Juvérial  traduit 
p(ir  Dussaulx ,  in-fol.  .etc.        .    ^ 

I.DIDYME.  Fb/.  Thomas,  n'^V. 

t  II.  DÏDYME,  d'Aie^ai^drie,  surr 
nommé  Chalcentrée  ou  Entrailles 
d'airain  ,  ,à  cause  de  sou  ^rnout 
poiir  leUnio,  laissa, .suiyanlLâépè-» 
que  ,  jusrju'à  ^(^00  Traités ,'  qui 
^itipoi^voiçpt  pas  cjLre  fort.  çprreclÀ  , 
ni  ))ien  Ipn^a.  Les  anqieiis  ojit-pcrp 
g  lige  d'eu  donner  lis  cataioguiu^ 
C'eût  été  pour  eux  un  grand 
trav,ail,  jqui  d'ailleurs  «ut  ét^  int^ 
lUile  pQi^r  }a  postérité..  Uau>teur 
iui-mtiipe  étoi t  souvent embarras^t; à 
répondre  m%  quelle  m^^re  il  aiv^oit 
travaillé,..     , 

t  Tir.  DIDYME ,  d'Aiexaudrie  i. 
quoique  aveugle  dès  l'âge  de.ciiiii.q 
aus ,  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  vastes 
counoissances ,  en  se  faisant  lire  1^ 
écrivains  sacrés  et  profanes.  On  pré- 
tend même  qu'il  pénétra  dails  jea 
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mathématiques  ^  qui  senableliè  êe^ 
mander  Tum^ç  de  la  vue.  il  s'adonna 
particulièrement  à  la  théologie*  La 
cbaipe  de  Técole  d'Alexandrie luiiuè 
confiée  ^comnie  au  plus  digne.  Saint 
Jérôme ,  Ruffin  ^  Pallade ,  Isidore , 
€t  plusieurs  autres  hommes  célèlices^ 
furent  ses  disciples.  Il  mou.rntr  en 
595,  à  85  ans.  De  tous  ses  oUvrag$8,il 
ne  reste  que-  sou  Traité  4u  Saine- 
Esprit,  traduit  en  latia  par  saint 
Jérôme  ,'  et  publié  sous  oe  lÀtre  : 
J?e  Trinifaie  libri  III,  gr*  eu  lat  y 
noJis  ilUisirati  à  Joh:  Aloy^Min^ 
garellio.^  JBologne ,  17691  in-£ol. 
L'attachement  de  Didyme'àu  M^ti» 
ment  d'Origène ,  dont  il  avoii  com^ 
ineuié  le  livre  des  PriucJi{»es ,  le  Hi 
condamner  après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile  général* 

î.  Jïl  É  (  saint  ) ,.  Veodatus  , 
évêqne  de  Nevers  en  655  ,  quitta 
son  siège ,  et  se  relira  dans  les 
înonlagues  des  Vosges,  pour  s^jr  cou- 
èa'crer  à  la  prière  el  à- la  médita- 
tion. Il  mourut  vers  684.  H  a 
donné  le  nom  à  la  ville  de  Saint- 
()ié>  eu  Lorraine. 

*  II.  D  ï  É  (la  comtesse  de  )  , 
Tnorlc  en  1193.  Les  anciens  bio- 
graphes ine  sent  point  d'accord  sur 
«e  qui  -concerne  celte  dame ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poihers  ,  là 
tigfî  des  comtes  de  Valenlinois  et  de 
Diois.  Raymbaut  d'Aurença  ,  ou 
dX)range,  fut,  selon  les  uiis,  Tu- 
inqu«  objet  de  son  amour  eÉ  do  ses 
«hauts,  et,  Selon  d'antres,  Gtvîllaume 
Adzémàr.  Celle  detTiière  opinion 
est  cè^lk  de  Jehan  de  Nostrè-Dame , 
^ui  dit  qu'après  avoir  reçu  les  der- 
fiiers soupirs  de  son  amant,  la- com- 
tesse se  fit  religieuse  au  couvcTrt  de 
Sainl-Honoré  de  Tar<iscon  ,,  où  elle 
termina  sa  carrière.  Les  manuscrits 
du  temps  contiennent  ^wû//*tf/?/^ce5 
de  sa  composition  en  langite  pro- 
Tençale. 

*  DIËOIIANN  (  Jean)^  UiMo- 
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gién  htihérlen ,  né  à  Stade  en  1^4 Tr 
mort  en  1(730  y  suciiuendant  de» 
duchés  de-  Bremen  et  Verdun  ,  e» 
recteur  de  runivevsité  de  Stade  ^ 
ou  il^  mourui  ,  a  publié  une  édi- 
lioti  corrigée  de  la  JÏ/^/tf  de  Luther  y. 
9t  des  ouvrage»  de  Tftéologle  ,  de 
Philosophie  et  de  Méiephyèique. 

*  l.  DIEDO  (  Jean-Augustin  ) , 
Yvér  à  Bassafto^  vers  l'an  i^^T  > 
entra  dans  l'ordre  des  augustins 
en  1&06,  dans  lequel  il  fu^  estimé 
et  eonsidéré.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  premiers  em- 
plois dans  son  -^rdre-,  il  mourut  à 
Bologne  en  i553.  Ses  ouvrages 
soûl,  R  Cùffttneniurii  ev^  antiquis 
pfUfihus^  m-  Jy.  VaÂtli  epistolas  ad 
Timofheum,  1 553.  II.  Caiecàismus 
de  arle  Neapolitand  ^  Borna,  i547» 
WX.Expositionesin  Epistolas  'Pétri , 
Jacob  i  et  Jndce ,_  apostolorum. 

*  II.  DIEDO  (Jacques  ),  sénateur 
vénitien ,  né  à  Venise  en  ï684,  et 
mort  en  1 748  ,  est  mileur  dfe  JPe«- 
sées  phosophiqites  f  àe  Poésies  mo" 
raJes  H  sacrées»  et  d'une  His" 
foire  de  la  république  de  Venise^ 
depuis  '  sa  fondatiion  jusqu'à  tàn 
née  1747,2  V.  iii-fel., Venise  ,  1751, 
Celle  hisloire  ,  semée  de  réHexions 
aussi  justes  que  profondes  ,  est  écri- 
te avec  autant  de  précisioji-  que  de 
clarté; 

DIEGO;  roye^  Coltck 

*  I.  DTILDYNE  (  AbouBteham- 
med^Abdalifth'  El-^Chaxrajj  ) ,  au- 
teur d'un  pocuie  firabe  de  VÂrt 
poétique,  ûonl  la  bibliothèque  de 
l'Escurial  possède  plusieurs  exem- 
plaires rnâîfuscrilfr ,  avee  des  com- 
mentaires f  et  q»i  a  été  dbinië  en 
latinr  à  Rome,,  ô*  )a  suite  de  la 
Grammaire  arabe  de  Guadaguolî , 
-1649,  vécut  en  Espagne,  sous  la 
d^ominati^n  des  Maures.  Ce  poêle  ^ 
appelé  It  Prince  des  ^oete».  ~ 
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.  êernes ,  a  composé  encore  d'an  ires 
ouvrages  moins  connus. 

*  IL  DIELDYNE  (  Abou-l-Falhlr 
Nascer-ed-dyne  ) ,  né  à  Jézyret  , 
dans  le  Dyârbekr^  mi.des  aulei^rs 
les  plus  habiles  de  son  temps ,  nous 
a  laissé  un  livre  en  huit  chapitres, 
sous  le  titre  de  Méthode  uniuer- 
telle  el  parfaite.  C'est  un  traité  de 
Fart  du  poêle  et  de  l'orateur^  dont 
la  biblioihèque  de  l'Ëscurial  possède 
plusieurs  manuscrits.  Un  autre  au- 
teur du  même  nom  a  écrit  en  arabe 
une  Histoire  de  V  Yamon  (  \ Arabie 
heureuse,  ) 

*  DIÉMEN  < Antoine  Van), 
gouverneur  des  possessions  hollan- 
daises dans  les  Indes  orientales  ,  né  à 
Kuilenberg,  où  son  père  éloit  bourg- 
mestre ,  passa  aux  Indes  ,  où  il 
fut  emplc^é  pour  le  compte  du< 
gouvernement.  En  16^5  ,  il  fut 
nommé  membt*e  du  conseil  suprême. 
En  i63i  il  revint  en  Hollande , 
chargé  du  commandement  de  la 
tloUe  de  la  compagnie  des  Indes  ; 
mais  Tannée  suivante,  il  retourna 
aux  Indes  avec  le  titre  de  direc- 
teur général.  Pea  après ,  nommé 
gouverneur  général ,  il  étendit  con- 
sidérablement le  commerce  des 
Hollahdais  dans  l'Orient.  En  164a, 
Diémen  chargea  Abel  Tasman  d'un 
voyagé  au  Sud ,  dont  les  suites  fu- 
rent des  découvertes ,  et  particu- 
lièrement celle  de  la  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande,  qui  a  reçu  lé 
nom  de  Terre  de  F'an  Diémen, 

DII^IVIERBBOEK  (Isbraud), 
né  à  Moutfort,  en  Hollande,  Tan 
1609,  mort  à  Utrecht  eu  1674,  à 
65  ans ,  professa  l'anatomie  «l  la 
médecine  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  distinction.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  Quatre  livres  sur  la  peste , 
iii-4**9iu8érésaossi  dan»  un  Recueil 
de  traités  de  médecine  y  publiés  i\ 
Genève  en  1731 ,  in- 4**.  L'auteur 
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funeste ,  confirmée  par  le  raisonne-^ 
ment  et  Texprérience.  II.  Histoir» 
des  maladies  et  des  blessures  guise 
rencontrent  rarement.DiveTs  autres 
Ouvrages  cPanatomie  et  de  méde^ 
cine ,  recueillis  à  Utrecht  en  i685  , 
itt-fol. ,  parTiman  Di:ém£RBRO£K  , 
apothicaire  d' Utrecht  ,  fils  de  ce 
médecin.  Daus  ces  ouvrages ,  pleini 
de  digressions  ennuyeuses,  les  figures 
des  livres  aualomiques  ue  sont  pas 
exactes,  et  les  observations  man- 
quent quelquefois  de  justesse  et  dt 
^vérité.  Son  Anatomie ,  traduite  eu 
français  par  Prost,  Lyon,  1737^  a 
volumes  in-4^ ,  est  peu  estimée. 

.  t  DÏENERT  (Alexandre-Denys), 
médecin  de  Meaux,  mort  en  1769  , 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  médicale  en  forme  de  thé- 
rapeutique,  Paris,  1753  et  1766, 
in-12,  et  de  quelques  autres  bro- 
chures sur  des  matières  de  méde- 
cine. La  plus  remarquable  est  une 
dissertation  sur  la  prééminence  ré- 
ciproque du  sang  et  de  la  lymphe , 
1759,  in-12. 

t  DIEPENBECK  (  Abraham  ) , 
peintre ,  né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1607^  étudia  son  art  sous  Rubens  , 
s'appliqua  d'abord  à  travailler  sur 
le  verre  ,  et  quitta  ensuite  ce  genre 
pour  peindre  à  l'huile.  Diépenbeck 
est  moins  connu  par  ses  tableaux 
que  par  ses  dessins,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ou  remarque  dans 
ses  ouvrages  un  génie  heureux  ec 
facile  :  ses  compositions  sont  gra-. 
cîeuses.  Il  ayoit  beaucoup  d'intelli- 
gence du  clair- obscur  ;  son  poloris 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  ait  publié  d'après  ce 
maître  est  le  Temple  des  Musée 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  des  sujet» 
de  dévotion.  Il  auroit  eu  plus  de 
réputation  dans  la  peinture,  si  ces 
sortes  d'ouvrages  n'eussent  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  son 
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en  1676,  à  68  ans.  Il  7  a  dasi  Id 
galerie  de  Vienne  deux  tableaux  de 
ce  peintre  ;  l'un repr«îdente l'emblème 
du  la  yanilé  des  choses  humaines  y 
et  l'autre,  qui  est  très^-b^u,  ia 
Vierge  pleurant  le  Sauveur,  doni 
le  corps  est  étendu  devant  elle.  Dana 
celle  de  Sa  us-Souci ,  une  r'éâus  }. 
c'est  uu  des  bons  morceaux  de  ce 
peintre-:  il  est  gracieux  et  bien  com- 
posé ,  maisje  coloris  eu  est  un  peu 
froid.  On  doit  citer  encore  j  comme 
faisant  honneur  à  ce  maitre,  les 
«uperbes  vitraux  de  la  cathédrale 
^Anuers ,  où  il  a  peint  les  œuvres 
de  miséricorde  et  plusieurs  por^ 
traits  ;  ceux  des  dominicains  de  la 
même  ville ,  oik  Ton  voyoit  la  Vie 
de  saint  Paul ,  et  les  vitraux  des 
minimes  de  Bruxelles,  < 

*  DIES  (  Gaspard  ) ,  célèbre  pein- 
tre portugais,  né  vers  la  fin  du 
i5*  siècle  ,  fut  envoyé  à  Rome 
par  don  Emmanuel ,  roi  de  Portu- 
gal ,  pour  s'y  perfectionner  dantt 
l'école  de  Michel-Ange.  De  retoiir 
Âaus  sa  patrie ,  Dies  y  a  peint  plu- 
sieurs beaux  tableaux  à  l'huile  dans 
l'église  de  Belem ,  et  dans  les  diffé- 
rens  édifices  bâtis  par  ce  monarque. 
Ou  regarde  comme  sc^n  chef-d'œu- 
vre le  fameux  tableau  de  la  Descente 
du  S.  Esprit,  qui  est  dana  l'église  de 
la  Miséricorde. 

*  DIEST  (  Adrien  Van  ) ,  peintre 
de  paysage,  né  à  La  Haye  en  i655  , 
mort  en  1704*  Cet  artiste  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, où  il  a  i)erfeclionué  son 
talent ,  en  peignant  les  belles  vues 
de  la  partie  occidentale  de  l'île. 

DIÉTÉRICH.  Voyez  Duêtrich. 

.  *  DIETERICUS  (  Helvicus  ) ,  mé- 
decin^ né  dans  le  laudgraviat  de 
Hesse-Darmstadt  en  1601 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
parcourir  les  difiPérentes  villes  d'Al- 
umagne  et  du  nord ,  où  il  pratiqua 
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8011  art  avec  autant  de  distinction 
que  de  célébrité.  Il  vécut  presqua 
toujours  dans  les  cours  ;  et  successi- 
vement nommé  médecin  à  celle  do 
Hèsse-Darmsiadt ,  à  Berlin ,  auprès 
de«rélecleur  Georges-Guillaume  en 
1644  :  il  obtint  la  même  faveur  du 
roi  de  Danemarck;  en  1647,  il  eur 
la  charge  de  médecin  de  la  ville 
de  Hambourg.  Ses  ouvrages  con- 
tribuèrent aussi  à  sa  réputation.  Ils 
sont  intitulés  ,  1.  Elogium  plane^ 
tarum  cœlestium  et  terrestrium 
macrocosmi  et  microcosmi ,  Ar- 
geutorati,  1627,  in -4**.  C'est  la 
thèse  inaugurale  qu'il  soutint  à 
Strasbourg  ,  où  il  prit  le  bçnnet 
de  docteur..  II.  Responsa  medica 
de  probatione ,  facult<ue  et  usa 
acidularum  ac  fontium  SchwaL- 
baci  susurrantium  ,  Francofurti , 
i63i  et  1644,  in-4®.  lU.  Vindicim 
adversus  Ottonem  Taclenium  , 
Hamburgi ,  i655  ,  in-4^.  Il  assure , 
dans  cet  ouvrage ,  qu'il  démontra  en 
162a  la  circulation  du  sang  dans  un 
chien  vivant  à  Gaspard  Hoffmann  ; 
mais  il  étoit  le  seul  alors  qui  parlât 
de  ce  fait  important.  Il  s*est  trouvi 
cependant  des  auteurs  qui,  sur  la 
foi  de  son  témoignage,  n'ont  point 
balancé  de  lui  attribuer  la  gloire  de 
cette  découverte. 


t  I.  DIETRICH  (  Jean-Conrad  ) , 
né  à  Butzbach  en  Wétéravie  Tan 
1613,  mort  professeur  des  langues 
à  Giessen  en  1667,  à  55  ans,  se  fit 
conuoitre  par  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  par  ses  Antiquités  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
1671 ,  in-fol. ,  semées  d'une  érudi- 
tion profonde;  et  par  Mn  JLexico^ 
etymologicum  grœcum ,  estimé.  Il 
est  encore  éditeur  de  l'ouvrage  ds 
Francowitz,  intitulé  Catalogus  l'es- 
tium  veritatis,  Francfort,  167a, 
2  vol.  in-4''  )  auquel  il  a  ajouté  deê 
notes  très-savantes; 

t  U.  DlËi;9ICQ  (  JaR]i-G«orea- 
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Nicolas  )  ,  savant  d'Allcitoagiie  ,  a 
donné  les  Explicaiions ,  dans  la 
langue  d«  son  pays ,  et  en  latin  ,  des 
plantes  gravées  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Phjiantoza  Iconographia  y 
Ratisbonne  ,  1737  ,,  1745  ,  4  y^^- 
m -fol.  ,  contenant  10a 5  planches 
enluminées.  Les  exemplaires  sur 
grand  papier  en  sont  fort  recher- 
Siés.  Cet  ouvrage ,  très  -  renommé 
autrefois  pour  la  beauté  de  ses 
enluminures  ,  ne  peut  en  aucune 
manière  être  comparé  avec  ce  qu'on 
a  fait  depuis  en  France  dans  le  même 
genre. 

>  »I!I.DIÉTRICH  (  Cbrétieft-Guil- 
lauihe-Ernest  ) ,  l'un  des  meilleurs 
peintres  du  siècle  dernier,  né  à  Wei- 
jttiar  en  1 7 1 2,  mort  en  1 779,  fut  élève 
de  son  père  et  d'Alexandre  Thièle/, 
qu'il  surpassa  bientôt.  Les  études  de 
ce  jeune  artiste  ,  d'après  les  bons 
j^intres  de  différentes  écoles,  en  aug- 
mentant seS|  connoissances  dans  son 
art ,  lui  donnèrent  un  certain  genre 
inlxte  qui  tient  de  diverses  manières), 
Ses  paysages ,  touchés  largement , 
sont ,  ainsi  que  les  figures  et  les 
animaux  qu'il  y  a  faits,  dans  le 
genre  de  Berghem  ;  les  gazons ,  les 
plantes  qui  en  ornent  les  aevants  ont 
cet  éclat  et  cette  couleur  riante  que 
Dojardin  donuoit  à  ses  plus  beaux 
morceaux.  On  retrouve  quelquefois 
dans  les  arbres  le  feuille  de  J.  Both , 
et  datis  lés  ciels ,  les  eaux  et  les  loin- 
taiiis,  Cette  vérité  si  précieuse  dans 
Claude  Lorrain  ;  enfin  les  ruines , 
les  masures,  les  sujets  où  l'on  voit 
des  Ijergers  garder  leurs  troupeaux , 
des  nymphes  qui  se  baignent,  etc. , 
sont  tout-à-fait  dans  le  genre  de 
Poëlembourg.  C'est  le  peintre  qu'il 
a  étudié  avec  prédilection.  Dié- 
irich  a  peint  l'histoire  avec  succès  ; 
t'es  tableaux  dans  ce  genre  sont  d'un 
grand  csg'actère  :  on  y  trouve  une 
sagesse  d'orclonuance ,  une  pureté 
de  contours ,  sur  -  tout  une  noble 
«ûxxpUcité  quf  ^'offrfttt  poim  les 
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écoles  allènsaudé  et  flamande.  Il  se 
plaisoit  à  peindre  des  paysages  dans 
lesquels  il   întroduisoit   des   sujet^s 
tirés   de  l'histoire  sacrée   et    pro- 
fane ,  dé  Ta  fable ,  etc. ,  ou  bien  il 
les  animoit   de   scènes   pastorales: 
Il  y  a  environ  trente  tableaux  de 
ce  grand  artiste  daUs  la  galerie  dé 
Dresde.  La  plupart  sont  des  paysa- 
ges  avec    des   sujets   historique^  , 
parmi   lesquels   on  distingue  J.  C, 
en  croix  sur  le  Calvaire,  la  Vierge, 
saint  Jean  el  plusieurs  antres  per- 
sonnages sont  au  bas;  une  Marc/ié 
(le  cavalerie  pendant  la  nuit  ;  un 
Champ  de  bataille  avec  un  gèné^ 
rai  blessé;  Bélisaire  demandant 
V aumône  y  Jrgus  ,  lo  et  Mercure  ; 
plusieurs  compositions  pastorales , 
etc.  La  galerie  de  Vienne  renferme 
de  ce  peintre  quatre  tableaux  d'his- 
toire :  la  Circoncision  de  J,  C.  /  A* 
Turification  de  la  Viei-ge  /  et  deuid 
beaux  sujets  de  nuit  représentant  2///é 
Nativité  et  une  Fuite  en  Fgypte^ 
Le  Musée  Napoléon  ne  possède  qu'un 
seul  ouvrage  de  Diétrich  ;  mais  c  est 
un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  il  est  d'au- 
tant plus  précieux ,  que  les  tableaux 
purement  historiques  de  ce  peintre 
sont  rares.  Ce  charmant  tableau  re- 
présente l* Adoration  des  Mages.  Sa 
composition  est  d'une  noble  simpli- 
cité ,  les  têtes  d'un  beau  caractère ,  le 
coloris  chaud  ,  brillant  et  Jiarnio- 
nieux  ;    on  y  désireroit  cependant 
plus  de  transparence  :  enfin  il  réunit 
à  tous  ces  avantages  une  grande  net* 
teté  de  pinceau  ,  et  une  exécution 
très-soignée ,  qui  cependant  ne  dé- 
génère pas  en  froideur.  Diétrich  a 
beaucoup  gravé  à  l'cau-forte  ,  et  fees 
ouvrages  en  ce  genre  sont  très-re- 
cherchés. 

*  DlETRy,  excellent  peintre  de 
paysage ,  né  à  Dresde  en  173*»,  mort 
dans  la  même  ville  en  177^-  H  & 
peint  deux  F'ues  des  environs 
de  Home,  qui  sont  d'une  grande 
beauté. 
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t  DIEU  (  Louis  de) ,  professeur 
protestant  dans  le  collège  Wallon  de 
Leyde,  ne  à  Flessingue  en  lôgo, 
mort  en  i64a  ,  éloit  un  savant  con- 
sommé dans  les  langues  orientales , 
-«t  qui  possëdoit  beaucoup  d'autres 
langues  anciennes  et  modernes.  Son 
grand-père  avoit  été  domestique  de 
Sharles-Quint ,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse ,  et  qui  lui  donna 
des  marques  de  bienveillance,  quoi- 
qu'il eût  embrasse  la  réforma tiou.  Cet 
auteur  laissa  de  sa  vantes  observa  tiods 
sur  l'Écriture, sous  le  titre  de  Critica 
sacra,  Amsterdam,  1690,  in-fol. 
On  j  trouve  réclaircissement  d'un 
grand  nombre  de  difficultés.  II.  His- 
toria  C/uisti ,  persicè  et  laiinè , 
Leyde,  1639  ,  in-4*',  curieuse  et  re- 
cherchée. Cet  ouvrage  est  une  tra- 
duction de  la  Vie  de  Jésus-Christ^ 
Le  père  Jérôme  -  Xavier  composa 
cette  Vie  de  J.  C. ,  remplie  de  contes 
«t  de  fables ,  (  mullis  modis  conta- 
minatam ,  dit  de  Dieu  )  en  portu- 
gais, par  ordre  d'Akbar,  empereur 
an  Mogol;  et  elle  fut  traduite  en 

Sersan  par  Abdel-Seuarieu  Kasen 
e  Lahor.  IIL  Grammatica  lin- 
guarum  oriental  lu  rn  ,  Francfort , 
168 5,  in-4*;  et  d'autres  ouvrages 
ibéologiqnes. 

I.  DIEU-DONNÉ  I"  (  Deus-de- 
dit  ) ,  pape  après  Bouiface  IV,  le  1 3 
uoveml^e  614  ,  sigùalé  par  sa 
piété  et  par  sa  charité  envers  Içs 
malades,  mourut  eu  617,  après 
avoir  fait  éclater  Son  savoir  et 
ses  vertus.  C'est  le  premier  pape 
dont  on  ait  des. bulles  scellées  en 
plomb. 

II.  DIEU-DONNÉ  II  (  J'DeO'dor 
tus  )  ,  pape  vertueux  et  prudent , 
succéda  au  pape  Vilalien ,  en  avril 
673  ,  et  mourut  le  17  juin  676. 
C'est  le  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé daus  ses  lettres  la  formule, 
Satutem  et  apostçliçam  b^nediç- 
tiorwm* 
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*  DJEYPAL-RÀJAH,  fils  de 
Hispal,  de  la  famille  des  Brahmanes ^ 
régnoit  dans  l'Inde  sur  tout  le  pays 
compris  entre  llndus,  le  Limgân, 
les  royaumes  de  Caschemyre  et  de 
Moultân.  Plusieurs  années  de  soa 
règne  s'étoient  écoulées,  lorsque  co 
monarque ,  fatigué  des  excursions 
continuelles  que  les  Mahométans  fai^ 
soient  sur  ses  terres,  prit,  Tau  S67 
de  l'hégire ,  et  de  J.  C.  977,  la  réso-9 
lution  généreuse  d'aller  chercher  sea 
ennemis  dans  leurs  élats.  Il  lève 
une  armée  considérable, .et  marche  à 
la  tête  de  toutes  les  forces  combinées 
de  l'Hindostân  dont  lesautres  princes 
s'étoient  joints  à  lui.  Mais  Sébekié- 
jyue ,  prince  de  Gazneh ,  informé  de 
ce  mouvement,  accourut  en  toute 
hâte,  et  rencontra  Djeypal  sur  les 
coufius  du  Limgân.  Les  deux  armées 
en  étant  vernies  aux  mains  à  La- 
mahàm ,  la  victoire  demeura  long- 
temps incertaine.  Une  tempèie  épou- 
vantable, qui  éclata  pendant  l'ac- 
tion, et.  à  laquelle  la  crédulité  mu- 
sulmane prête  des  causes  magiques 
du  dernier  ridicule  ,  en  décida  le 
sort.  Les  Indiens ,  moins  hardis  que 
leurs  adversaires  au  milieu  des  hor- 
reurs de  cette  journée,  furent  vain- 
cus ,  taillés  en  pièces  et  poursuivis 
toute  la  nuit  par  les  Mahométans. 
Djéypal  envoya  le  lendemain  matin 
demander  la  paix  à  Sébektéjyne,  qui 
refusa  d*abord  tou  t  accommodement , 
et  ne  l'accorda  qu'après  avoir  été  in- 
formé des  excès  auxquels  se  livrent 
les  Indiens,  lorst^u'on  les  pousse  à 
l'extrémité,  a  Quand  un  vainqueur, 
lui  fît  dire  leur  monarque ,  les  réduit 
au  désespoir ,  ils  tuent  sans  pitié 
leurs  femmes ,  leurs  enfans,  incen- 
dient leurs  habitations,  et,  après 
avoir  détaché  leurs  chev<eux ,  se  pré- 
cipitent comme  des  furieux  snr 
leurs  ennemis.  Animés  par  la  ven- 
geance ,  ils  combattent  en  lions  jus- 
qu'au  dernier  «ou pir.  »  Djeypal  de- 
voit  donner  dix^neuf  millions  de 
tribut  annuel  au  prince  de  G^sadi» 
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avec  cinquante  ëléphans  ;  et  des  com  - 
missaires  chargés  de    les  recevoir 
l'accompagnèrent  jusqu'à  Lahore  sa 
capitale  ;  et  Sébékléjyn  s'éloit  relire 
sur  la  foi  des  traités.  Alors  le  monar- 
que indien  crut  pouvoir  les  enfrein- 
dre ;  il  fait  mettre  les  commissaires 
en  prison,  lève  une  armée  de  200,000 
hommes  de  pied ,  100,000  chevaux, 
et  se   croyant  sûr  de  la   victoire, 
marche,  contre  l'avis  formel  de  son 
conseil ,  à  la  rencontre  de  Sébekté- 
jyn ,  qui  n*avoit  à  lui  opposer  que 
des  forces  peu  considérables  en  com- 
paraison :  cependant  ce  parjure  reçut 
un  cbâtinieut  exemplaire  ;  les  In- 
diens ,  renversés  au  premier  choc  , 
furent   poursuivis  Tépée   dans   les 
reins  jusqu'au  Nilab,  rivière  pro- 
fonde ,  rapide ,  où  il  s'en  noya  un 
grand  nombre  ;  le  reste  fut  presque 
tout  pris  ou  tué.  Djeypal,  avec  les 
débris  de  son  armée ,  se  retira  dans 
les  montagnes  du  Caschemyre,  où 
Sébektéjyu  ne  put  l'ai  teindre.   Les 
provinces  de  Liragân  et  de  Pescha- 
ouyr  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur ,  qui  n'accorda  la  paix  au  mo- 
narque indien  que  moyennant  un 
tribut  plus  considérable  que  le  pre- 
mier. Ceci  arriva  vers  l'an  368  — 
97S.   Djeypal  jouit  d'une  paix    si 
chèrement  achetée  jusqu'à  la  mort 
de  Sébektéjyn ,  arrivée  8  ans  après. 
Le  célèbre  Mahmoud ,  son  hls ,  se 
vit  à  peine  sur  le  trône,  que ,  sous 
prétexte  qu'on  avoit  différé  de  hû 
payer  le  tribut ,  il  ht  une  invasion 
subite  dans  les  états  de  Djeypal  , 
s'empara  d'une  province  ,  et ,  quoi- 
que bien  inférieur  en  forces  ,  le  bat- 
tit et  le  fit  prisonnier  avec  plusieurs 
des  principaux  seigaeurs  de  sa  fa- 
mille et  de  sa  cour. .  I  .e  monarque 
infortuné  ne  recouvra    sa    liberté 
qu'au  bout    de   plusieurs    années  , 
moyennant  uu  tribut  qui  alloit  tou- 
jours eu  argmentaut.  11  retourna  à 
Lahore  ,  accablé  dt*  houle  et  de  dou- 
leur. x\!ors  on  regardoit  comme  in- 
digue du  trône  le  prince  qui  avoUété 

T.   V. 
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vaincu  plus  de  deux  fois  par  les  Mu- 
sulmans. Le  malheureux  Rajah, ac- 
cablé du  poids  de  ses  peines  ,  et  vic- 
time d'un  préjugé  ,  peut-être  néces- 
saire à  la  conservation  de  l'empire  , 
abdique  en  faveur  de  son  fils,  fait 
dresser  un  bûcher,  et  se  précipite 
dans  les  flammes  lan  592 ,  efEaçant , 
par  cette  fin  tragique^  mais  glorieuse 
aux  yeux  des  Indiens,  la  tache  qu'a- 
voit  imprimée  à  son  nom  le  mal- 
heur .de  ses  expéditions  militaires. 

*  DJÉY-TCHAND ,  général  en 
chef  des  armées  de  Kédou-raja  ou 
Kanradjé ,  roi  de  l'Inde ,  ayant  gagné 
les  troupes  qu'il  avoit  sous  ses  or- 
dres ,  se  fit  reconnoitre  par  elles 
après  la  mort  de  son  souverain  ,  et 
monta  sur  le  trône, à  l'exclusion  des 
héritiers  légitimes  de  la  couronne. 
Son  règne  fut  paisible,  mais  l'em- 
pire désolé  par  une  disette  cruelle  et 
par  les  ravages  d'une  grande  peste. 
Djéy-tchand  OAiblia  sur  le  trône  le 
caractère  naturel  aux  usurpateurs , 
et  s'endormit  dans  la  mollesse  et 
les  plaisirs ,  pendant  un  règne  de 
soixante  ans.  Il  étoit  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  vivoit  au  temps  de 
Behmin  et  de  Daràb  ou  Darius-No- 
thus ,  son  successeur.  Il  laissa  l'em- 
pire à  son  fils ,  qui  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Voy,  Délu. 

*  DJEZZAR  (Achmed),  nomme 
Vjezzar  ou  le  Boucher  ) ,  pacha 
de  Syrie,  gouvernoit  cette  province , 
ou  plutôt  y  régnoit ,  lorsque  le  géné- 
ral Bonaparte  s'empara  de  l'Egypte. 
Cet  homme  féroce  reconnoissoit  à 
peine  la  puissance  de  la  Porte  Otto- 
mane ,  et  n'attendi  t  pas  les  ordres  du 
divan  pour  se  déclarer  contre  les  ré- 
publicains. Il  renvoya  sans  réponse 
un  officier  que  Bonaparte  lui  avoit 
dépêché.,  et  fit  mettre  aux  fers  tous 
les  autres  Français  qui  se  trou  voient 
dans  Acre.  Cependant  le  grand-éei- 
gneur  l'ayant  nommé  alors  pacha 
d'Egypte^  il  résolut  de  joindre  ses 
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forces  à  celles  que  devoit  comman- 
der le  grand-visir ,  et  tît  des  prépa> 
ràtifspour  cette  expédition. Prévenu 
par  le  général  français,  il  fut  ba  ttu  par- 
tout, chassé  de  toutes  ses  places^  et 
repoussé  jusque  dans  Acre,  qu'il  son- 
geoil  même  à  abandonner  après  en 
avoir  enlevé  ses  femmes  et  son  tré- 
sor,  lorsque  sir  Sidnej-Smith  le  dé- 
cida à  s'y  défendre,  et  parvint  à 
sauver  cette  ville,  secondé  par  M. 
Phelipeaux,  officier  français  émigré, 
qui  en  rétablit  les  fortifications  et  la 
défendit  avec  autant  de  bravouçe 
que  de  talent.  Djezzar  fit  lui-même 
plusieurs  sorties  vigoureuses  pen- 
dant ce  siège  ,  qui  fut  levé  le  a  i  mai 
1799  ,  après  61  jours  de  tranchée 
ouverte.  Lorsque  le  graud-visir  ar- 
riva en  Syrie  vers  la  fin  de  la  même 
année,  il  s  éleva  entre  lui  elle  pacha 
des  querelles  si  violentes ,  que  leur 
armée  finit  par  en  venir  aux  mains, 
et  se  livrer  plusieurs  combats  san- 
glans  ;  ce  qui  retarda  rexpédttion 
contre  l'Egypte.  Depuis  sou  instal- 
lation ,  le  gouvernement  français 
a  cherché  à  réiablir  ses  rapporu 
comikierciaux  avec  le  Levant  ,  et 
raccueil  que  le  colonel  Sébastian t  a 
reçu  deD)ezzar  prouve  que  ce  pacha 
étoit  trèsrdisposé  à  se  rapprocher  de 
la.France.  «  Savez-vous ,  lui  dit-il , 
pourquoi  je  vous  reçois  et  qne  j'ai 
du  plaisir  à  vous  voir?  C'est  parce 
que  vous  veinez  sans  ftrman  ;  j(B  ne 
fais  aucun  cas  des  ordres  du  divan , 
et  j'ai  le  plus  profond  mépris  pour 
son  visir  borgne.  On  dit  que  Djezzar 
est  un  Bosnien  cruel ,  un  homme  de 
rien  ;  mais  en  attendant,  je  n'ai  be- 
soin de  personne ,  et  l'on  me  recher- 
che. Je  suis  né  pauvre ,  mon  p^re  ne 
m'a  légué  que  son  courage.  Je  me 
suis  élevé  à  force  de  travaux  ;  mais 
cela  ne  me  donne  pas  d  orgueil ,  car 
tout  finit ,  et  aujourd'hui  peut-être  , 
ou  demain,  Djezzar  lui-même  finira, 
non  qu'il  soit  vieux ,  comme  le  disent 
ses  ennemis.  (  Et  dans  ce  moment, 
U  le  mit  à  faire  le  maniement  des 
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armes  à  la  manière  des  Mamelucks ,' 
ce  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  d'a- 
gilité. )  Mais  parce  que  Dieu  l'a  ainsi 
ordonné.  Le  roi  de  France  qui  étoit 
puissant  a  péri  ;  Nabucliodonosor ,  le 
plus  grand  roi  de  son  temps  ,  fut  tué 
par  un  moucheron ,  etc.  »  Lorsqu'il 
lui  recommanda  les  chrétiens ,  les 
mutualis  et  les  couvens  de  Nazareth 
et  de  Jérusalem ,  il  promit  d  avoir 
peureux  les  plus  grands  égards,  et 
répéta  à  diverses  reprises  que  sa  pa- 
role valoit  plus  que  des  traités.  Il 
mourut  en  mai  1804,  laissant  des 
trésors  immenses. 

L  DIGBY  (  Kenelme  ) ,  connu  sous 
le  nom  de  chevalier  Digby ,  né  en 
i6o3,à  Gothur8t,étoit  fils  d'Everard 
Digby,  qui  entra  dans  la  conspiration 
des  poudres  contre  Jacques  P',  et 
qui  fut  écartelé  en  1607  ,  à  34  ^°9- 
Instruit  par  les  malheurs  de  son 
père,  il  donna  tant  de  marques  de 
fidélité  à  son  prince ,  qu'il  fut  ré- 
tabli dans  la  jouissance  de  ses  biens. 
Charles  V^  ,  qui  ne  l'aima  pas  moins 
qne  Jacques ,  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,  intendant-général  de 
ses  armées  navales  ,  et  gouverneur 
de  Tarsenal  maritime  de  la  Sainte- 
Trinité.  Il  se  signala  contre  les  Vé- 
nitiens ,  et  fit  plusieurs  prises  sur 
eux  proche  le  port  de  Scanderoon. 
Les  armes  ne  lui  firent  pas  négliger 
les  lettres.  Il  s'appliqua  aux  langues, 
à  la  politique ,  aux  mathématiques  , 
et  sur-tout  à  la  chimie.  S^s  études  ne 
furent  pas  infructueuses.  Il  trouva 
d'excellens  remèdes ,  qu'il  donnoit 
{gratuitement  aux  pauvres ,  et  à  tou- 
tes lesautrespersonnesqui  en  avoient 
besoin.  L'attachement  de  Digby  à  la 
famille  royale  ne  se  démentit  point , 
même  dans  les  malheurs  qu  elle  es- 
suya. La  reine,  veuve  de  Charles  F', 
l'envoya  deux  fois  en  ambassade  au- 
près du  pape  Innocent  X.  Il  vit  ses 
biens  confisqués ,  sa  personne  ban  nie  ^ 
sans  se  plahidre.  Il  se  retira  tran- 
quillement en  France,  et  ne  retourna 
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en  Angleterre  qUe  lorsque  Charles  II 
eut  été  rétabli  sur  le  trôné.  Il  y  mou- 
rut le  11  mars  i665,  laissant  trois 
fiU  ;  Tuu  d'eux  eut  deu^  fiîles  ;  lue 
autres  inoururent  satts  postérité.  On 
doit  au  chevalier  Digby ,  I.  Uu  Traité 
sur  t im/^ortaliiê  de  rame,  publie 
pour  la   seconde  fois,  en  atnglaisy 
Tan  1669 ,  in-4°,  traduit  en  latin  et 
imprimé  en  1664 ,  à  Francfort ,  in- 
8®.  L*auteur  avoit  eu  de  longiies  con- 
férences sur  ce  sujet  important  avec 
Descartes  y  et  en  avoit  profité.   11. 
Discours   sur  la   végétation    des 
plantes  ,    traduit  de  Tanglais  en 
la  lin  par    Dapper  ,   Amsterdam  , 
i663,  in- la  ;  en  français  ,  par  P. 
de  Trehan ,  Paris ,  1667  ,  in-ia.  III. 
Discours  sur  la  poudre  de  sympa- 
taie  pour  la  guérison  des  plaies  , 
traduit  en  latin  par  Laurent  Strau- 
sius ,  impfrimé  à  Paris  en  i658,  puis 
en   1661  ,  enfin  en  l^Sô  ,  avec  la 
Dissertation  de  Charles  de  Dionfs , 
sur  le  Ténia  èm  Ver  plat.  IV.  Nou^ 
peaux  secrets  pour   comerver  la 
beauté  des  dames  et  pour  guérir 
diverses  maladies ,  tirés  des  Mé- 
moires  du  chevalier  Digbf ,  2  vol. 
in-8*  ,  La  ïïayè ,  l '^  1 5.  L'un  de  ses 
secretd  est  de   faii'e  ràanger  de  la 
chair  de  vrpèré,  pour  entretenir  la 
beauté.  Si  ses  autreë  secrets  sont'  du 
même  genre  ,  ée  livre  ne  m:ériie  pas^ 
grande  attention. 

*  H.  DI6BY  (  Jean  )  ;  comte  de 
Brii^tol ,  gentilhomme  anglais ,  né  en 
i58o  à  ÇoleèMIl,  au  comté  de  War- 
wick,  mort  à  Paris  en  i653 ,  élèVé 
d'Oxlord',  après  avoir  achevé  ses 
voyages  p6ur  son  éducation  ,  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Jacques  1*',  qui  l'euvoy^  eu 
ambassade  en  Espagne.  Il  fut  lOrd 
eu  }6i8,  et  en  1621  ,  ambassadeur 
près  de  Tempereur  d'Allemagne.  £u 
i6a2  Digby  fut  renvoyé  dé  noiJveau 
en  Espagne,  avec  la  mission  de  né- 

êocier  un  mariage  entre  lé  prince 
ïharles  et  Tinfante;   et  U  même 
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année  il  fat  créé  duc  iTé  Bristdi.  A' 
son  retour  eh  Angleterre ,  le  comte 
dé  Buckinghàni  et  lili  s'accusèrent 
mutuellement  au  paj'lement ,  et  it 
s'ensuivit  un  procès.  Là  guerre  civile 
ayant  éclaté  dans  le  même  temps  , 
Digby  passa  en  France ,  où  il  Mou- 
rut. Il  a  composé  quelques  Poésieà. 
Il  avoit  aussi  traduit  en  anglais  lei 
livre  de  Dumoulin  ,  intitulé  Dé-- 
fensé  de  la  foi  catholique, 

*  III.  DIGBY  lord  George  )>  cé- 
lèbre gentilhomme  anglais  ,  fils  da 
précédeiit,  né  à  Madrid  en  1613  , 
mort  en  1676  ,  élève  d'Oxford,  fut 
membre  du  long  parlement ,  où  il 
tint  d'abord  pour  le  parti  dé  Top- 
position  à  la  cour  ;  mais  ensuite  il 
passa  du  côté  des  royalistes,  et  fut 
exclus  du  parlement.  Il  se  distingua 
par  les  services  qu'il  rendit  à  Char- 
les P'  ;  et  quand  ce  monarque  eut 
été  mis  à  mort ,  le  lord,  qui  fut  ex- 
cepté de  l'amnistie ,  trouva  le  moyen 
de  sortir  du  royaume.  A  la  reatau-* 
ration  il  rentra  en  Angle  terra  et  fut 
cré^  chevalier  de  la  Jarretière. 

t  D'IGQËS  (  Léonard  ) ,  géo- 
mètre anglais,  mort  en  1074.,:  a 
publié,  I.  JJiiiiPivn^istics  ruraux  par 
le  soleil,  la  fuae  et  les  étojl^s^ji^/^^ 
in-4°'  On  y  croyoit  de  son  temps. 
II.  La  Manière  de  mesurer  te^ 
pierres  y  les  terres  etlesbùisf,  1647^ 
in-^**  :  ouyage  ptub  utile  que  le  p^é^ 
cèdent. 

tlt.l!)l6GES(thomas),filsdu  pré- 
cédent, niort  en  1595,  suivitle  même 
genre  d'étude  que  son  père  ;  il  a 
donné  une  Arithmétique  militaire  ^ 
1579,  '""4*^  «*  wn  Traité  intitula 
Scctlae  maihematicœ ,  1 5  7  3 ,  in-4^. 

*in.  DlfeGES  (sir  DuDusy),  fîls 
ahié  dii  précédent ,  né  en  1 583',  mort 
en  1659 ,  élève  du  colfégedé  Tur^i- 
versité  à  Oxford.  Jacques  P'  le  fit 
chevalier,  et  l'enVoya  en  ambassade 
en  Russie.  Mais  4^s  le  parlement 
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^e  i6ai  ^  il  s'opposa  aux  mesures  de 
la  cour ,  et  persijvëra  sous  le  règne 
suivaut  daus  celte  conduite,  pour 
laquelle  il  fut  mis  à  la  tour.  Û  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  1.  Dé- 
fense du  commerce  y  in -4°,  161 5. 
H.  Discours  sur  les  droits  ei  les 
privilèges  des  sujets  ,  in -4°.  UI. 
XjC  Parfait  ambassadeur  y  iu-fol., 
i655,  et  de  plusieurs  Discours  qui 
sont  insérés  dans  la  collection  de 
Rhusworth. 

*  IV.  DIGGES  (sir  Dudley)  ,  fils 
du  précèdent,  mort  en  i643,  distin- 
gué également  par  sa  fidélité  à  sou  roi 
€t  par  ses  talens,  a  composé  quelques 
Ecrits  contre  la  rébellion, 

DIGNA  ou  DuftNA  ,  femme  cou- 
rageuse d'Aquilée  en  Italie ,  qui  aima 
mieux  se  donner  la  mort  que  de 
consentir  à  la  perle  de  son  honneur. 
Sa  ville  ajant  ël^  prise  par  Attila , 
rot  des  Huns ,  Tan  de  J.  C.  4^3  «  ce 
prince  voulut  attentera  sa  pudicitë. 
£lle  le  pria  de  monter  sur  une  ga- 
lerie ,  feignant  de  lui  vouloir  com- 
xmmiquer  quelque  secret  d'impor- 
tance; mais  aussitôt  qu'elle  se  vit 
dans  cet  endroit  qui  donnoit  sur 
une  rivière ,  elle  se  jeta  dedans ,  en 
«riant  à  ce  barbare  :  «  Suis*moi ,  si 
tu  veux  me  posséder  !  » 

*  DIGNE  (  Nicolas  le  ) ,  sieur  de 
l'Espine-Fontenaj,  et  depuis  prieur 
de  Coude  et  de  l'Ënfourdiure.  La 
date  précise  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  sont  également  incon- 
jraes.  On  voit  seulement  par  ses 
ouvrages ,  qu'après  avoir  quelque 
temps  vécu  en  homme  du  monde 
et  suivi  le  parti  des  armes ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il  paroit 
aussi  par  Tëpithète  de  feu  <|u'on  lui 
donne  dans  le  titre  d'une  traduction 
latine  de  sa  Méditation  sur  le 
Psaume  79,  imprimée  en  1614, 
qu'il  éloit  mort  avant  cette  époque. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans , 
dont  le  premier  et  le  troisième  ont  1 
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été  publiés  par  Antoine  de  La  Fo- 
rest,  sieur  Duplessis.  I.  Recueil  des 
premières  (Sucres  c/irestienneSyC  te . , 
in- 16,  Paris  ,  1600.  U.  Le  Tom- 
beau de  hault  etftuissant  seigneur 
Loys  de  La  Rochefoucauld  y  comte 
de  Randan ,  etc.  Paris ,  1600,  aus^ 
in- 16.  III.  Les  Fleurettes  du  pre- 
mier meslange ,  etc.  l'aris ,  1601, 
in- 12.  IV.  Description  du  médaii^ 
Ion  d'or  antique  d*  ^lexandre-le—  *' 
Grand,  présenté  au  roj  ,  prise  du 
latin  du  sieur  de  Rimon,  Paris-, 
1601 ,  in-iâ.  V.  La  couronne  de  la 
F'ierge  Marie  ,  dédiée  à  la  royne  , 
mère  du  roy ,  régente  en  France  ^ 
elc. ,  Paris,  in- 12,  1610.  VI- 
Discours  satyrique  de  ceux  qui 
écrivent  d^ amour  ,  imprimé  daus 
les  Appréhensions  spirituelles  de  Be- 
reald  de  Verville.  VII.  Enfin  une 
comédie  ^Arsace  ,  et  les  tragédies 
à' Hercule,  (StuseideJepàté,  prises 
du  latin  de  Sénèque  et  de  Buchanan. 
Ces  pièces  n'ont  point  été  impri- 
mées. Beauchamp  leur  donne  ladate 
de  i584. 

*  DIGORETZY  {  Jean  )  floris- 
soit  dans  le'  8^  siècle.  Après  avoir 
étudié  la  théologie,  la  rhétorique 
et  l'histoire  sacrée  auprès  d'un  c^ 
lèbre  maître ,  appelé  Gricoradour  , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
devint  bientôt  un  des  docteurs 
les  plus  renommés ,  et  occupa  pen- 
dant plusieurs  années  la  place  de 
vicaire  patriarcal.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui 
lÈiirent  alors  très  -  estimés.  I.  His- 
toire des  Conciles  tenus  en  Ar- 
ménie. II.  Histoire  du  concile 
tenu  à  Garin  ou  Arzroum  ,  par 
ordre  de  V  empereur  Herale.  III. 
Traité  en  faveur  du  rit  Armé- 
nien et  contre  celui  des  Grecs, 
IV.  Plusieurs  Homélies  sur  la  vie 
austère  des  premiers  Pères  de  VE- 
gtise,  V.  Recueil  des  Canons  ec- 
clésiastiques ,  avec  des  détails 
àistorigues  sur  c/îacun^ 
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f  DILLEN  ou,  DiLLSimis  <  Jean- 
Jacques)  ,  natif  de  Darmstadt  eu 
Allemagne,  et  professeur  de  bota- 
nique  à  Oxford,  mort  eu  ii^T, 
a  laisse  ,  I.  Catalqgus  planta- 
rum  circa  Giessam  sponte  nascen- 
Éium  y  Francfort,  1719,  in-ia. 
II.  Horius  EUkiamnais,  3  vol. 
in-folio,  Londres, '1739,  avec  un 
grand  nombre  ide  figures. 'UL  His^ 
torid  Muscorumy  Oxford,  1741  , 

^  I.  DILLON  (Wentworth), 
comte  de  Roscommon,  né  en  Ir- 
lande vers  Tan  i633  ,  mort  en 
1684,  reçut  sa  première  éducation 
dans  une  terre  de  son  oncle ,  le 
OMfiQle  de  Straffoxti,  aacomtë  dTorck; 
ensuite  il  fut  envoyé  à  Caén  en 
Normandie  ,  avec  le  fameux  Bo- 
charty  son  précepteur.  A  la  restau- 
ration,  il  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  du  roi.  DilK>n 
quitta  cette  place  pour  aller  en  Ir- 
lande ;  mais  à  aon  retour  il  fut 
nomnké  capitaine  dans  les  gardes- 
du-corps.  Il  perdit  tonte  sa  fortune 
au  jeu ,  et  prit  une  place  de  capi- 
taine des  gardes  à  cheval  de  la  du-» 
chesse  d*Yorck.  Saeonduite  ne  s'a- 
méliora pas,  et  pourtant  ir épousa- 
une  fille  du  comte  de  Burlington ,  et 
s'appliqua  à  la  poésiel  Ses  Pojêmes^y 
nmgés  dans  la.plna  foible  classe, 
ont  de  la  correction  et .  de  l'élé- 
gance. 

.  '\U,  DILLON  (Àclbur,. comte 
de  ) ,  né  à  Braywick  en  Angleterre , 
passa  au  service  de  France ,  où  il 
devint  officier  général.  Nommé  dé- 
puta de  la  Martinique  aux  états- 
généraux  de  1789,  il  y  embrassa 
le  parti  po]^ulaire  ^  et' s'opposa  ce- 
pendant avec  otialeixr  k  la  liberté 
indéfinie  des  nûirs.  En  1799 ,  on 
lui  donna  le  .  commandement  de 
l'armée  de  Flandre  ;  mais  ayant , 
après  la  iournéé  du  10  août  ,  fait 
prêter  de  nouveau  à  ses  troupes  ter* 
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ment 'de  fidélité  au  roi,  il  fut  des- 
titué, puis  employé  sous  les  ordre» 
de  Dumouriez.  Prévoyant  l'orage 
qui  se  formoit  contre  les  ciroyenir 
modérés,  il  ^voulut  passer  aux.  îles 
en  1795,  mais  il  n'en  put  obtenir 
la  permission  du  comité  de  sàlul 
public.  Arrêté  et  enfermé  au  Luxem- 
bourg ,  il  fut  traduit  au  tribunai 
révolutionnaire ,  malgré  ké  efiports* 
de  Camille  'Desmoulins  pour  le  sau- 
ver ,  et  envoyé  à  la  mort  le  5  avril 
1 7^4  >  ^  i'-àge  de  43  ans. 

*  III.  DILLON  (  le  comte  Théo- 
bald  de  ) ,  colonel  au  service  de- 
Franoe  ^  et  piaréchal-de-camp  con&t^^ 
titutionnel ,  fut  employé,  en  179a  y 
en  Flandre,  et. reçut  ordre,  à  la  fin 
d'avril,  de  sortir  de  Lille  f^veç  yn< 
corps  de  troupes,  et  d'aller  at|taqiw. 
Toumay  :  mais  ayant  été  battu  par 
le  général  autcichiendHaf  poqç^nr  t  y 
il  lut  accusé  de  trahison,  etaussiditr 
massacré  par  ses  soldats ,  uni»  à  \k 
populace.  Les^acobins  l'o^t  accusa, 
depuis  d'attachement  à  la  oonstitu- 
tionmQiiarchiennedei79i  ^•qnialora. 
n'étoit  pas  abrogée.  En* juin,  Ifas-^ 
semblée  accorda  des  honneurs  à  sa 

,  mémoire ,  800  livri^  de  pension  à, 
•chacun  de  ses  enfans  ,  et  i5oo  à 
'■  Joséphine  Yiesville ,  qu'il,  éjtoit  sur 

le point^'épojaser.  ,   î/  ^  .:  ..i 

« 

*  DILWOllTH  (Thomas), 
maître  d'école  j,  mort  en  1781 ,  s'est 
rendu  célèbre.  Il  avoit  étudié  s6ur 
M;  Dj\.hé ,  à  Slratfort-lé-Bow  ;  en- 
suite irs'éiablit  à  WapjSipg ,  où  iï 
éUt  de'>  grands  succès.  Dilworth-  a: 
publié  un-  Lwn  du  premier  4gé  V 
un  Traiié  (VaritJiméiique  ,  un 
Trait4  de^'usa^e  des  glçbes .,  et 
quelques  autres  Ouvrages  tTédu^ 
cation. 

t  DIMITRONICIUS  {  Basile  ) , 
général  d  armée  du  gïand-duc  d» 
Moscovie,  ayant  maltraité  quelque» 
officiers  d'artillerie,  deux  d'entre  eu» 
prirent  la  fuite,  furent  arrêtés  sor 
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les  froûiLQrç$  4e  Litbuanî^,  Qt  me- 
nés au  grauçl-duc.  Pow  «auver  leur 
yie ,  ils  purent  recours  à  h  i9i9mT 
nie.^^l  4ii$ot  à  ce  prince  que  Basi]^ 
«voit  dessein  de  passer. (lu  wrvice 
^u-  rot  dç  Polegqe ,  el  qu'il  les  ayoîd 
envoyés  pour  cela  eU  V>ithuanie..Lie 
grand-duc ,  outré  de  colère^  .mavidft- 
i^ussUôt  le  général;  et,  malgré  ks 
proiesiaii^n»  qu^il  faifQit  de  $Qa  iur 
nocence,  Uim  fii  «^uffînr  die  «ciiek 
tourment.  Ëasntte  il  coannapcU 
qu'on  le  liât  «ni;  une  jummt  |iT.f»t-i 
gle ,  atiackée  à  un  chariot ,  et  qu'on 
diassàt  cet  animal  dans  la  rivière. 
Le  malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l^au,  le  grand-duc  liiî,  dtt  à 'Haute 
yain  que  ",  «  puisqu'il  avoit  dessein 
d'aller  trouver  le  roi-  de  Pologne , 
il  j  alfêri  avec  cet  équipage.'  »  Ainsi 
p^f  ©îmîlronicius;  -'  '  -  '\ 

-  ;»"OfillSI)!ALE  ( 'ÎTiomai')';  cé^ 
lèbré  médecin,  né  en  ^712,  mort 
ejî  î  860 ,  fils  d'un  ^potjiicaire ,  et 
diitùrgien^à  Thoydou^Oanjon,  au 
<samté  d'Bfesex.'"Sa  famille  éioil 
qtîâ^er.  "Son  \^rand-père  ^làf*  Avec 
Gàîitaumë'Pc^n  en  Amérii^ué," et' 
Thonras  fnt  élevé  par  son  père  , 
jÀifé  •  étudia  à  l'hôpital  d^  S&httr' 
'fhom.as  à  perlfort,  Eh  1745 ,  gyant' 
perdu' ïlâ femme',  il  voulut.  Vpjrager 
>  pour  se  distraire  de  son  chdgifm ,  et 
accQiu^^tgita  >  Iq  di^Ci  de  Gum^^^lj^nd , 
•éx  qiiaUté  de  qhirurç^en  d^,  l'^r^u^ç.. 
.^1:  «^«fi^rW  fouclious  jwaqu/^...^, 
r,e4d«Uw4e  C^ilfsle.  ^Alors^if^rej^ 

iffufx^  à  W^rxtfjucL  csl  s'y  rfp^ci^* 

mença  ^  ^  e>^ef  |a  médecipiE^  >  et ,  se, 

méthode  d'ii^oCvU^ùpn  çk^Ja^^titç 
Yérole.  En  1768,  il  alla  eu  Kussie. 
avec  son  fils,  pour  inoculer  l'im- 
pératrice et  le  grand-duc.  Pour  ré- 
compense, il  fui  créé  baron  de  l'em- 
pire, nommé  médecin  de  àa*  ma- 
ies té  ,  et  conseiller  'd'état.  L'impie- 
ratrice  lui  accorda  une  indemnité 
de  la^ooo  livres  pour  le»  frâis-dci 
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S4XI  i^p^ago ,  et  une  pension  viagère. 
Le  iiUat  de  baron  fut  aussji  donné  à 
soji  BU!^  .qui  reçut  «n  outre  une 
boite  d'wr-  eniidiie  de  diamans.  Ça 
iriHifM  baron  retourna  en  Russie , 
pQur  iftoculer  les  deux  fils  du  grandr* 
'  dtt«.  L'anp^  précédente,  il  a  voit  été. 
élu  repré^etttaoidnxioratéd'Heftrort 
au  parJen\ent.  Il   le  fat  encore  eo 
>7$4  Celte  mèiile  année ,  Dim»- 
da|ç  ;  ayaxut  eul  le  malheur  de  per- 
dre entièrement  la  vue  par  denx 
:  cataractes,    cessa  alors   de    prati- 
.  qUer  la  médecine.  Cependant  II  re- 
couvra l'usage  de  ses  yeux  paràine* 
,  hahile.  opération  du  baron  de  Wen^ 
aeU.  £n'i7'goj  il  ee  retitia  du  parle-* 
meut,' et  vécut  encorde  dix  aïs  nées. 
,  Le  baron  de  Dirasdâte  a  composé  êM' 
,  Traités  sur  r  art  fi' inoculer ,  in-8*,- 
1781  :  on  y  trou  ve  un  Précis  de  son 

premier  voyage  en  Russie, 

,     ...» 
i  ....      - 

I     t  C^A ,'  fille  de  Jaco|>  et  de  Lia , 

née  ver&  Tim  1746  avant  J.  C. ,  fut 

;  vidée  par  Sichem,  JiU  d'^émor, 

I  roi  de  Salem. «âimé,on et Lévi ,  Irèret^ 

jdfi.labeiW  oolxagée,  pour  venger  sa 

;  honte,  engagèfe»t^âickfm  à  r^ce»^' 

voir  la  circoncisîou* avec sqn  peuple, 

ea  iui  faisant  espérer  Dina  en  moa^ 

i}ia^.,PiioiîUnt  du,  temps  auquel  le». 

Sicbimites  ik'éitaicntfii^loirconcirejet 

que  la  plaie  étoiliencpre  fraiqbe ,  ils- 

i^s  inasaadrètent  ton*  et  pilièrpnt 

leûrviUfi.  •  i'      ; 

DINARQUE ,  orateur  çrec ,  Ris  de 
Sds4iriUe ,  «t'disciplé  deHiéc^lik&isjte  , 
gagna.  b^^M»£oup  d'argenté  conippi^etf> 
désihar^ngues;  dons  un  temps  oà^la 
ville  d)Aihên«s  élô^l  sans  orateur*. 
Accusé  ^.  s!ètpe  laiasé  corxomprei 
pisr  \^  préjsens  àjbs  ennemis  de  ^ 
r^ublique,  il  p^it  k  foife/et  ne^ 
révint,  que  quinze- irn&  aprèê>,  ver^ 
Tan  .3440  avant  J.  Ci'  Be 'soixanto^ 
quatfe  Hcirangues  qu'il  ayoit  bon»- 
pdsée^,  il  n'eu  reste  plus  que  trois* 
dans  la.  collection  des  orateurs  aa- 
cten»  d^Btîeane,  i§7&,  in-fol; ,  oti^ 
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dans  celle  de  Venise ,  1 5 1 3 ,  3  tomes 
in-foUo. 

*  DUSTET  (  Fiançoi»),  récoiUi ,  né 
à  LaR'6chelle  vers  k  comn^encement 
du  i?""  siècle,  a  donné,  I.  Théâtre 
de  la  noblesse  franpiùise  ,  à  La, 
BocheHe,  i648  ,  in-fbl.  IL  Insina-" 
fions  dé  Ut  pie  morale  ^  tbrd.,  1647  > 
in-4* 

*  DINGHENS  DE  DiNOHEN 
(  Léonard-François  ),  de  la  Campine 
liégeoise;  docteur  en  médecine  et 
professeur  royal  en  Tuniversité  de 
Louvain  ;  est  auteur  dVn  ouvrage 
intitulé  Fumiamenla  p/iyéico-me- 
dica  ad  schohs  acribohgiam  stU" 
diosè  adaptaia  ,  accedit  tracta'- 
tus  de  febrihus  ,  Lovanii  ^  ^678, 
in-fol. 

'*  MNi  (Benoît  ) ,  prêtre  de  Mes- 
sine y  mort  en  odeur  de  sainteté  en 
168e  f  étoit  profondément  versé 
dans  les  belles-lettres  et  la  jurispru- 
dence :  il  a  publié  »  Oratoriumfide^ 
lis  animw  ad  excitandam  devotip- 
Tiem  ,  etc.  Fasciculum  mirrhœ 
j^iarum  meditaiionum ,  wc  prœdi- 
cationjim  depassione  JÛomini  nos- 
tri  JesU'Christi  :  èaceilum  eutha» 
risiicum  adfovendam  deuotionem^ 
pro  sacerdotibuSj  et  aliis  ad  sa* 
cram  communionern  accedentibus. 
On  a  encore  de  lui  des  Méditations 
st/r  le  Pater  noster.  —  Un  autre 
Benoit  DiNi ,  chanoine  de  la  cathé* 
drale  de  Messine,  vivoità  la  même 
époque ,  et  a  publié  lé  panégyrique 
XËsemplare  délia  fede ,  et  quelques 
poésies  qui  ont  été  recueillies  dans 
Touvrage  intitulé  Duéllo  délie 
muse  digli  accademjicir  délia  fu-- 
cina. 

*  î.  DINÔ  (  Compégni  ) ,  nâlîf 
de  Florence ,  a  écrit  VÉlistoire  de 
s\i  patrie ,  depuis  1 27b  à  i5i3.  Ellç 
fiit  insérée  d'abord  dans  le  vol.  IX 
jRerum  Italarum,  par  lés  soins  de 
Ch.  Moratori,  et  parut  eusnite  à 
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Florence  en  1738.  En  1389  et  i3oi^ 
Dino  étoit  un  des  premiers  magis- 
trats de  cette  ville ,  et  en  1 393  , 
gonfalonier  de  justice.  Témoin  des 
tàits  ()u*il  rapporte,  son  histoire  est 
exacte  et  fidèle ,  on  lui  reproche 
seulement  d'avoir  censuré  avec  trop 
dr  fieè  ^i  d*àmertume  lés  vices  de 
ses  oonterapcnrains.  D  moutut  en 
1:333. 

*  n.  DtNO ,  professeur  de  droit  à 
Bologne,  mort  en  i3o7,  avoit  pris 
les  ordres  et  divorcé,  dans  l'inten- 
tion d*èlre  cardinal;  mais  cette  espé- 
rance fut  déçue.  Il  a  compilé  six' 
livres  dei  DécrétalVs;  mais  on  estime 
beaucoup  son  Commentaire  sur  les 
principes  de  la  législation, 

.  f  DU^îOCRATÈ  ou  Diociis ,  de 
Miacéd'oine ,  architecte  oui  propesa 
à  Alexandre-le-Grand  de  tfiller-fe 
mont' Athos  en  la  forme  d*un  horome 
tenant  dans  sa    main  gauche  une 
ville,  et  dans  li  droite  une  co^pe 
qui  recevfoit  les  estiix  de  tbifts^  lès 
tleuveis  ^uî  découlent  de  cette  mon- 
tagne ,  pour  les  verslef  danis^la  mer. 
Alexandre  nie  crut!  pàS^  à  la  p6lsi* 
btlité  d'tftt  pareil  projet  ritoaji  il 
employa  4'architecté  à  la'  coiistru&* 
tioii  d'Albxamdrie.  Pline  slssure  qu'il 
atbevr  de    réiahlilr  le  lAitrjié  de 
Dcané^à  £pfaèt<fe.  Apféâi  avéit  niis 
la  dernière  main' à  ce  grand  ouvra- 
ge ,  il  reçut  de  Fieioméë-PUilàdel- 
phe  l'ordre  •d'éivvW tifl'  ttrnïplé  à  la 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoël  Di- 
nocjnete  sepfapoédit  de  tiléttreâf  la 
veéte  de'  ce  mèniMnMtot  ufte  pterrê 
d'aimant  à^lal(uellela~lfra!tuê  de  cette 
princesse'  aUrort  été  suspendue.  Il' 
,  vmdoii  étonner>le'peu|de  par  cette- 
mervtillé-,  '.  et-  rotdiger  à'  adbrëf  Ar-^' 
sineé  comme  mie  déesse  ;  mais  Pto* 
lomée  et  son  atchttecté  moururent - 
bientôt,  ei'  o»  deseéin  ne  fnt  pas 
exécoté, 

^DINOMÉNE,  sculpteur.  Quoi- 
qu'on ne  puisse  citer  que  quelques 
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pièces  de  cet  artiste ,  il  paroît  ce- 
pendant avoir  eu  de  la  célébrité. 
Une  statue  de  Protésilas,  celle  d*un 
lutteurs  une  autre  de  Besantis , 
reine  des  Pœoniens  ;  tels  sont  les 
ouvrages  qui  nous  le  font  con- 
noître. 

DINOSTRATE ,  géomètre ,  an- 
cien couiemporain  de  Platon,  fré*- 
quentoit  l'école  de  ce  philosopha  , 
célèbre  par  l'élude  qu*on  y  JPaisoit 
de  la  géométrie.  11  est  un  de  ceux 
qiii  contribuèrent  le  plus  aux  progrès 
considérables  qu'elle  y  lit.  On  le  croii 
ritoventeur  de  la  quadratrlce ,  ainsi 
nommée ,  parce  que  si  on  pou  voit  la 
décrire  en  entier  ,  on  auroit  là  qua- 
drature du  cercle. 

DÏNOTH  (  Richard  ) ,  historien 
j^rotestant,  né  à  Coutances  ,  mort 
Vertu  i58o,  a  laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  belh  ciMi  Gallico ,  écrit 
»^8  partialité. 

.    t  DINOUART  (  Antoine-Jcieph- 
Toui^int),   prêtre,'  chanoine    du 
chapitre  de  Saint-Benoît  à  Paris , 
de, l'académie  des  arcades ^e  Rome, 
né  d'une  iapaiUe  honnête  à  Amiens , 
|e  i"  iiovembre  1.716,, mortà  Paris 
le  a  3  avril,  1786.  Après lajroir  rem- 
pli les  fonction»  du  saœrdoce  dans 
sa  patrie,  il  vint  habiter  là  capitale 
pour  se  livrer  aux.  travaux,  du  ca- 
binet. J<>ly-de-Fleuri,  alors  avocat- 
général,  lui  accorda  son  estime ,  sa 
confiance  et  sa  protection.*  Il  travail- 
la d  abord  ajx  Journal  chrétien ,  sous 
l'abbé  Joannet  ;  et  le  |ièlc  avec  lequel 
il  attaqua  cerjtains  écrivains,  et  sur- 
tout de  Saint-I^oix,.!lui]  occasionna 
quelques,  désagrémens. •  R  avoit  dé- 
noncé  ce  dernier    comme  uii  in- 
crédule. L'auteur  breton  lui  intenta 
un  procès  criminel,  ainsi  qu'à  Tabbé 
Joaunet.  Cette  querelle  .finit  par  une 
r^aration  que  le»  deux  journalistes 
lurent  contraints  de  lui  faire  dans 
feur  écrit  périodique.   L'abbé  Di- 
nooart  travailla  bientôt  pour  son 
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compté;  en  octobre  1760  il  com- 
mença son  Journal  ecclésiastique  , 
ou  Bibliothèque  des  sciences  ec- 
clésiastiques, qu'il  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  11  avoit  formé  une 
correspondance    étendue    avec   les 

J  curés  de  province ,  qui  le  consul- 
toient  sur   les   difiicultés  de  leur 
ministère.  Cette  correspondance  ser- 
vit à  faire  valoir  son  Journal,  qui 
étoit   rempli    d'ailleurs    de  solides 
instructions  sur  toutes  lès  partie» 
de  la   discipline ,   de  la  morale  et 
de  l'histoire  ecclésiastique.   Le  ré- 
dacteur puisoit,  à  la  vérité,  sana 
scrupule ,  presque  tous  ses  articles 
dans   des  livres  connus  ,    sans   y 
changer  un  seul  met  ;  il  a  inséré', 
par   exemple ,  dans   son  Journal , 
tonte  la    partie   eccclésiastique   de 
l'Histoire  ecclésiastique  de  Haidiou  ; 
mais  l^s  curés  de  campagne  qui  n'a- 
voient  pas  ce  livre  et  quelques  ^au- 
tres étoient  charmés  de  le  retrou- 
ver dans  la  compilation  périodique 
de  Fabbé  Dinouart.  D'autres  criti- 
ques lui  ont  reproché  de  faire  uù 
alliage  peu  convenable  de  matières; 
I  par  exemple ,  dans  la  même  feuille 
Je  Baume  de  Geneviève  et  des  Ser- 
mons à  vendre ,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  d'en  composer.  On  a  de 
lui ,  I.  Embryologie  sacrée ,  tra-^ 
duite    du   latin  de  CangiûMîla , 
in -13.  II.    Une  Traduction  de  la 
Sartotis    de  Masénius.    III.   Des 
Hymnes    latines .    IV.     Manuel 
des  pastéws ,   3  vol.  in- 12.  Ou-» 
vrage  très-utile  pour  l'exercice  des* 
fonctions  pastorales.  V.  La  Rkétà' 
rique  dit  prédicateur ,  ou  Traité 
de   l'éloquence   du  corps,  in-13, 
dont  le  style  n'est  pas  lé  principal 
mérite.   £n    général  ,    il   écrivoit 
d'une    manière    difiuse ,   lâche  et 
incorrecte,  en  prose  comme  en  vers  ; 
car  il  aspiroit  au  double  titre  de 
poëte  français  et  Ja tin.  Il  y  a  encore 
plusieurs  oi^vrages  du  même  au- 
teur,  parmi  lesquels  il  faut  distin- 
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faer  une  nouvelle  édition  de  VJt- 
régé  chronologique '<ie  l  Histoire 
ecciésiastique^  de  l'abbé  Macquer , 
Paris ,  1 7^8 ,  3  v.  in-S**,  et  les  Jlneo 
éoies  ecclésiastiques ,  Paris ,  177a , 
s  V.  iu-8^.  L'abbé  Jaubert  Taida  beau- 
coup dans  ce  dernier  ouyrage. 

DtNUS,  natif  de  Mugello,  bourg 
de  Toscaue ,  jurisconsulte  et  pro- 
fesseur en  droit  à    Bologne  ,  flo- 
rissoit  sur  la  fin  du  i5*   siècle.  Il 
passoit  pour  le  premier  juriscon- 
sulte de  son  temps  ,  par  le  talent  de 
la  parole  ,  la  vivacité  de  sou  esprit, 
et  la  netteté  de  son  style.  Le  pape 
Bouiface  VIII  le  fit  travailler  à  là 
compilation  du  quatrième  livre  des 
Décrétales  ,    appelé    le  Sexte.  Ce 
jurisconsulte   mort  à  Bologne  en 
13o5y    du  cliagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  romaine, 
est  auteur   de   plusieurs   ouvrages 
sur  le   droit  civil  :   I.    Commeii- 
tarium   in  régulas  juris  pontifi- 
cii ,   in-8®.   Cynos ,   son  disciple , 
asssure  qu'il  contient  les  principes 
choisis  de  cette  science;  et,  si  l'on 
en  croit  Alciat ,  c'est  un  livre  qui 
mérite    d'être  appris  mot  à  mot. 
Mais  ceux  qui  savent  que  Charles 
du  Moulin ,  en  le  commentant ,  y 
a   corrigé  une  infinité  de  fautes  , 
verront  que  ces   éloges  ont  besoin 
d'être  réduits.  II.  De  glossis  con- 
trariis,   a  v.  in-fol. ,  dans  lesquels 
il  s^est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
reurs, etc. 

DIO  -  CHRYSOSTOMR  royez 
Dmw.  ,n*  m. 

'  I.  DIOCLÈS ,  héros  révéré  chez 
les  Mégarieus ,  qui  ce'Iët^roient  en 
son  houneur  des  jeux  nommés  Dio- 
dès  ou  Diocléides.     '" , 

II.  DIOCLÈS  y  géomètre  connu 
par  la  courbe  appelée  Cychïde , 
qu'il  imagina  pour  la  solution  du 
problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles y  florissoit  avant  le  ô^ 
siècle.  -—  F^<^€z  £i>icvR£. 
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m.  DIOCLÈS.  royez  Dino- 

CBATB. 

IV.  DIOCLÈS ,  fut  un  de  ceux 
que  la  déesse  des  moissons  commit 
pour  présider  à  la  célébration  de 
ses  mystères.  L'historien  Pausanias, 
dans  une  citation  tirée  d^Homère  , 
le  fait  conuoitre  comme  très-habile 
à  conduire  les  chevaux, 

*  V.  DIOCLÈS   de  Cariste, 
dans  Tile  d'Eiibée  ,  aujourd'hui  Né- 
grcpont ,  médecin  de  la  secte  dog- 
matique, est  cité  par  Pline,  qui  lui 
rend  le  témoignage  d'avoir  été  la 
plus  renommé  après  Hippocrate  et 
ses  fils.  Il   fut  en  réputation    3ao 
ans  avant  Tère  chrétienne,  sous  lo 
règne  du  roi  Ântigonus,  à  qui  il 
dédia  un  ouvrage  qui  nous  a  été 
transmis  par  Paul ,  d'Egine ,  qui  a. 
pris  soin  de  recueillir  différens  frag- 
mens  des   anciens.  Cet  ouvrage  a*^ 
été  imprimé   sous  ces  titres  :  De 
tuendd  sanitate  y  ad  AntigonUm  re- 
gem  lihellus  y^lbano  Torino  in^ 
terprete ,  Basues,  i54i  ,  in-fol.  >' 
avec  les  œuvres  d'Alexandre 'Tirai- 
lien  :  Aurea  ad  AnHgonum  regem 
epistola,  de  morborum  prœsagiis 
et  eorum  extemporaneis  reniediis^ 
Antonio  Mizaldo  interprète ,  Liite-* 
tiœ ,  1673  ,  in-8*.  Uy  a  encore  une' 
édition  de  Francfort,  de  1612,  in-13, 
avec  l'école  de  Salerne  ,  et  une  autre 
de  Leipzick ,  de  i655  ,  in-4** ,  grec- 
que et  latine,  par  les  soins  d'André 
Rivinus. 

t  DIOCLÉTIEN  (  Caïus  Valéria- 
uus  Dio<^tianus  ),   dont  le  nom* 
primitif  éioit  Dioclès  ,  né  à  Dioclée,- 
daQA  la  Dalmutie  ,  l'an  5245;  fut,' 
selon  les  uns^,  fils  d'un   greffier;* 
selon    d'autres,   il  avoir  été   es-* 
clave   :  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est, 
que^sa  famille  étoit  fort  obscure.  U 
commença  par  être  soldat ,  et  par« 
vint ,  par  degrés ,  à  la  place  de  gé-> 
néral.    Il  avoit  le  commandement 
des  eificiers  du  palais ,  lorsqu'il  fut 
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ëlevë  à  Tempire  l'aa  984,  aprës 
Taftsassinat  de  Numërieii.  On  dit 
qu'il  tua  ,  de  sa  propre  main ,  Aper , 
meurtrier  de  ce  priace ,  pour  ac- 
complir la  prédiction  qu'un  druide 
loi  avoit  faite,  qu'il  seroit  empe- 
reur sitôt  qu'il  aurort  lui  -  même 
immolé  y^pen  Comme  ce  mol  si- 
gBÎfie  en  latin  sanglier,  il  tiioit 
aupararant  tous  hfs  sangliers  qu'il 
reacoolroit:  mais  k>rsqu*iient  donné 
la  mort  à  Aper ,  il  dit  à  Maximien- 
Hercule ,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  «c  Voilà  la  prédiction  du 
druide  accomplie.  »  Ce  Maximien- 
tfercule  éioit  sou  ami.  fis  avoienl 
été  siinples  soldats  dans  la  même 
compagnie  ;  il  partagea  avec  lui 
Tempire  Tan  a86.  Us  a  voient  tou* 
jours  été  fort  unis ,  ils  le  furent  en* 
core  plus  étroitement  lorsqu'ils  ro- 
gnèrent conjointement;  et  quoiquMs 
ne  fussent  pas  pareus,  on  le&  ap- 
peloient  ^^/'M.  Il  l'envoya  cDoor- 
inauder  en  Occident,  tandis  qu'il 
marcha  lui-même  contre  les  Perses , 
sur  lesquels  il  repritMa  Mésopota- 
Aiie.  Il  pénétra  ensuite  en  Aile- 
niagae ,.  et  porl^  les  aigles  romaines 
jusqu'aux  frontières  du  Danube.  Ce- 
pendant ,  malgré  ses  victoires  ,  il 
étoit  loin  d'être  tranquille  sur  le 
»ort  dé  ses  éta^.  Les  dangers  se 
niultiplioient  ;  les  Bretons  étoient 
loin  d  être  soumis  ;  les  PerseS'  me- 
uaçoient  les  provinces  d'Orient.  Les 
Francs,  les  Allemands  et  lesDacbs 
a  voient  été  vaincus,  mais  n'étotent 
pas  soumis.  Dans  cet  état  des  choses, 
Ptoclétiènr.crut  qu'il  étoit  nécessaire 
de  multiplier  les  chef»  et  de  dvviser 
st)s  armées.  L'an  aga,  il  donna- le 
titre  de  César  k  Constattce^Chloi^e , 
q^te  MaximÂen-»Hercul«'  adopta  ,  et 
îMianora  de  la  même  digniléGalère- 
Maxirmtn ,  qu'il  adopta  lu i-mèmo.  Il 
partagea  Tempire  avec  ses  traitfool- 
légKies ,  en  réservant  pour  loi^tont 
ce  qui  étoit  au-delà 'de  la'  mer' Egée. 
Indépendamment  de  ce  partage^ 
chacun  de  ces  princes  oommandoit 


DIOC 

dans  tont  l'empire,  et  lents  lofa 
a  voient  force  par-tout.  Après  cet 
arrangeaient ,  que  Diodétien  regar- 
doit  comme  un  chef-d'œuvre  de 
politique ,  at  qui  n'étoit  rieB  moifts 
que  oeta ,  les  deux  emperénra  eC  lea 
deux  Césars  se  rendirent  danyloort 
provinces  ^  et  marchèrent  tx>Btre 
les  ennemis  de  Tempire.  Dioclétien 
se  sienala  ea  Syrie  et  en  Egypte  ; 
Achiîlée  Ait  vaincu  ;  Maximien  sou— 
mit  les  rebelles  d^ Afrique  ;  Constance 
repoussa  les  nations  barbares  de  la 
Germanie ,  et  Galère ,  après  avoir 
été  battu  d  abord  par  les  Perses ,  les 
défit  eutièrement ,  et  forga  Narsès  à 
demander  la  paix.  Ces  quatre  prin- 
ces ,  Dioclétien  à  leur  tête  ,  triom- 
phèrent, le  17  novembre  5oS,  de 
tous  les  peuples  qu'ils  a  voient  sou- 
mis. La  pompe  de  ce  triomphe,  où 
l'on  vit  les  chefs  et  lesr dépouilles  de 
tant  de  nations,  égala,  si  elle  ne 
surpassa  pas ,  celle  d'Aurélien.  Cette 
augmentation  du  nombre  des  sou- 
verains ruina  l'empire  ,  parce  que 
chacuu  d  eux  voulant  avoir  autant 
d'ofBciers  et  de  soldats  que  ses  col- 
lègues, ou  fut  obligé  d  augmenter 
considérablement  les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  à  Dioclétien  sa 
haine  pour  le  christianisme.  U  l'a- 
voit  aimé  pendant  plusieurs  années, 
à  ce  qu'assure  Ëusèbe;  il  changea 
tout  à  coup  de  sentiment.  Ses  col-. 
,  lègues  eurent  ordre  de  condamner 
aux  supplices,  dans  leurs  départe- 
mens,  tous  ceux  qui  professoieiit 
la'  religioâ  cHrétiemie ,  de  latre  dé- 
molir leurs  églises ,  dé  br^kter  lèuit^ 
livres ,  d»  vendre  comme^  des  es- 
claves les  moindres  d'entre  eux ,  et* 
d'exposer  les  plus  distingués  à  des 
ignominies  publiques.  Cette  persé- 
cution ,  la  dernière  avant  Constan- 
tin ,  commenta  la  19^  année-  du 
règne  de  Dioclétien^,  c^est-  à^dire 
l'an  3o5  de  J.  C. ,  et  aSg  anê-  après 
la  premier)? ,  sousl^o»;  elle  dnra 
dix  anS' ,  taot<  sons'  cet  empereur 
que  sous  séft  success^ri.  Le  nombv» 
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4es  martyrs  fui  grasd..  Les  clirë- 
tiens,  nëanmoins ,  sont  forces  d'à- 
youcr  que  ce  fut  un  grand  prince , 
VB  génie  étendu  ;  fef  me  ^ans  ses 
pi^ojets ,  il  prenoit  les  mesures  les 
plus  justes  pour  ieur  exécution.  Il 
ilQÎt  d'une  activité  pivdigieuse  et 
aiieatif  à  plaeer  le  mérite ,  à  entre- 
tenir Tabondancç  et  dans  Varmée  et 
di^US  tout  l'empire.- Ces  grasdes  qua- 
litéft  étoient  mêlées  de  quelques  dé» 
£Eutis.  0tttre  la  persécution  des  chré- 
tiens, on  hii  a  lepsoobé  un  go«i- 
vernement  austère»  de  kalimiuur, 
du  faste,  de  Tarrogance.  Le  pre- 
mier ,  dlt>on ,  il  introduisit  l'vtsage 
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le  meilleur  deé  princes  se  trouve 
toQ)mirs  îe  jouet  de  ceux  qui  lui  dé- 
robent la  vérité  ;  il  est  trahi  et 
vendu  par  eux  :  Bonus ,  cautus, 
optimus  veftditar  imperator.  »  Il 
est  vrai  que  cette  vie  retirée  dut 
être  fort  douce  ^our  lui ,  tant  que 
les  Césars  qui  lui  dévoient  la  pour- 
pre vécurent ,  parce  qu'ils  lui  raar- 
quoient  la  plus  grande  déférence. 
Mats  Ibrsqi^e  Coi^tantin  et  Licinius 
furent  seuls  maitres  dans  l'Occident, 
Dioctétten  ne  dut  pas  trouver  tant 
de  plaisir  à  cultiver  son  jardin.  Le 
premier  venoit  de  faire  mourir  Ma- 
xtmien  et  Maxence  son  fils ,  que 
de  se  faire  baiser  les  pieds.  Le  TS  |  Diodétien    avoit     toujours  aimés. 


déççmibre  3a4  »  attaq«é  êtvœ  raak- 
4ie  lente ,   il  tomba  dans  utie  si 

fandie  Sciiblesse ,  qu,'on  k  cntt  ntorl. 
T^X^;  mais; son  esprit,  total>e- 
ifi€$l   s^Sbibli ,  n'eut  plus  que  des 
l%)e^/Sids  raison.  Cet  afiEdiblissement, 
ou,  .suivaivt  Lactance ,'  la  viplenee' 
que  lui  fit  Galère  ,  •  l'obligeât  de  se 
dépouiller  de  la  |)0urpi;e  imi^ériale 
daiisl  Kibomédîe ,  l'an^  $o5  de  J.  C. 
Ayant  recouvré  sa  sanjlj^^  U.  vécut 
^core  neuf  ans  dans  sa  retraité  de 
Salone,  que  quelques-uns  ont  cru 
4(r6!sa.  patrie.  Il  samiisott  à  euUi- 
lèfif  ses  jardins  el  ses  vergere ,  di- 
8aii4;è0QS  simis.a  qu'il  uTarvmt  corn- 
timàssé  à  vivre  qoetdu  jour  de  son 
^Mibatioa.  »  On  ajiotHe.  mène  qu)9 
l^Hiulien  a ja|it  touIii  i 'engager  à 
r#|i»HUer.sur  so»li;dn0 ,  il  répendi  t  : 
c(La  uône^iie  vouit  jpaai  lar'fvaiAjuit- 
lité)d«.mai  vie;  je.  prends  ptusi  de 
plmlr'à  culiiven  mon  jcTrdtn  que 
)e  n'eo^  ai  eu  autrefois  à  gouverner 
la  tertre.  »  Les  réfle»iofi«<'d«  s»  re- 
tira Ueî  rttrjHit;d'f»i'^KPmmtf  iwge.  -  «Uvi 
rpif-dMoit^fl',  ne  voit<faniÀidila  vé^ 
lùté*  dé-  ses  yeuxv  IL  est  «i^Hgé  de  se 
iîec  à.ceuxdes  autves  ,'e«t1  ësf  près- 
qMe-!lOfiJQnrs/  troinpé^  4}^  le-^r té  èi 
dMnbler.  de  fia^venn  cen^^  qui  méri^ 
f^oient*  des  ofaàtimens ,'e\t'k  punir 
Geuit'  qu'il    devroit  réesliKpenser. 


Ccnistantin  lài  écrivit  même  pour 
hii   reprocher   cette  amitié ,  et  le 
viëiltafd  intimidé  résolut,  dit-rori  jj 
de* se  laisser  mourir  de  faim.  I^au'- 
j  très  attribuent  sa  mort  au  chagrin 
!  que  lui  causa  la  nouvelle  des  mau- 
vais iraileroens  que  Maximin  exerça 
contre  Prisca  son  épouse  et  Valéria  • 
sa  ftUe.  L  affliction  te  jeta  dans  une 
jmiJadie  de  langueur',  qui  affcibliC 
'  sa  tête  et  abrégea  ses  jo^rs.  Il  mou^ 
rut  Fan  5i4  ^^f-  C.  Son  règne  fut 
I  marqué  par  quelques  lois  intéres^ 
',  aanles ,  et  par    les  édifices  super- 
bes dont    u'     embellit     plusieurs 
.  villes  de  l'empire ,  sur- tout  Rome , 
Milan ,  NicômëSie  et  CartJia&erRTais; 
i»éft  diét^êfoses'  en  bâtimehs'fiirènt  un 
j  peu  onéi^eiises    au   peupje^ ,  ^Vt    sa 
"  magnificencls  fastueuse  çrodii;«it  des 
:dBfelS'*  pcrniçTeux».    Ses    success^^ir» 
!  Gàîèré-'Màximieti ,  MaxWn-Daïa 
et  Mèfeience,  'imitapt,  sa    vanité, 
sans-  '  aVbfr   ses^   vertus  ,  voulurent 
à  son  é^këmple,.  qu^on    ïes  traitât 
\â*'B'fûrf/.ef^-''^\'qù\ôti   se    prosteruât 
\  cFè Vafff  '  leurs  ',  sf^  (ues   commç    de- 
!  van^ '  celiëé  dé»  dieiix .  C'est  HeBuis 
jDfcrcl^tîcn    que    l'empire  ,    éiniis^ 
Ide    plit8(    en   pUis  ,    commençai    à 
îiûmber  en*  d[éiîàdènte.  Voici  ce  que 
jdif  l'abWé    de     Condillajc    sur.  ce 
isujipt*  îWtéressalnt  :    «  Depuis  An- 


Malgré  la  droiture  de  ses  iiitentMns,  l'gusté^  jusrju^à  Marc  -  Âurèle,    l'^s 
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Romains    se   soiuinrent  .  sous    les 
bons  emper^rs,  par  leurs  propres 
forces  bien  ménagées;  et  sous  les 
mauvais  y   par   l'habitude   où  Ton 
dtoit  de  les  craindre  :  on  les  redou- 
toit  moins  parce  qu'ils  pouvoient 
vaincre   que   parce  qu'on  se    sou- 
venoit  de  leurs  victoires.    Depuis 
Marc- Aurèle  jusqu^à  t)ioclétien ,  tout 
concouroit  à  leur  ruine  ;   les  plus 
grands  succès  furent  sans  fruit;  il  ne 
leur  resta  que  la  gloire  de  se  d4£eu* 
dre ,  et  ils  se  ruiuoient  par  lenrs  vic- 
toires.   Les    guerres  civiles  et  les 
guerres   étrangères  concouroient  à. 
dépeupler  lè^  provinces  ;  les  dévasta- 
tions des  barbares   les   appauvris- 
soient;  les  abus  qu'on  pallioit. par 
intervalles,  et  qui  se  reproduisoient 
avec  plus  de  violence,  augmentoient 
èontinuellement  les  désordres;  et  les 
impôts,  qui  se multiplioient  d'autant 
plus  qu'il  restoit  moins  de  ressources, 
achevoieut  de  mettre  le  comble  à  la 
misère.   Sous    Dioclélien  ,    quatre 
'princes  et  quatre  grandes   armées 
furent  un  surcroit  de  charges  que 
l'état  ne  pouvoit  supporter    qu'en 
s'épuisant.  C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances  que  le  faste  asiatique 
s'introduisit  à  la  cour  des  empereurs , 
faste  qui  coûta  quelquefois  aux  péri- 
ples autant  que  l'entretien  même 
des  armées.  Alors  Rome  cessa  d'être 
le  cent fe  des  richesses  deT^mpire, 
parcç  qiie^les  empereurs  u];. vinrent 
presque  plus.   Elle  s'appauvrissoit 
donc  sensiblement ,  et  cependant  on 
continua    d^assujettir    1  Italie    aux 
mêmes  impositions  qu'elle  .  .payoit 
auparavant.  Enfin  l'empire,  dont  les 
richesses  s!épuisoieut ,  manqiioit  en- 
core de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclétien  la   condition  des 
Soldats  étoit  la  plus  heureuse,. de- 
puis que  les  armées  disposoient  de  la 
dignité  impériale ,  et  que,  prendre  le 
parti  des  armes,  c'étoit  changer  sa 
qualité  d'esclave  en  celle  d'oppres- 
seur et  de  tyran ,  l'empire  trouyoit 
toujours  à  sa  disposition  plus  de 
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nàillces  qu'il  n'en  avoit  besoin;  Mais 
lorsque  ce  prince  eut  accoutumé  les 
légions  à  l'obéissance ,  les  armées 
n'étant  plus  en  état  de  déposer  les' 
empereurs ,  de  piller  les  peuples ,  et 
de  se  faire  donner  arbitrairement  des 
gratifications,  je  sort  des  soldats  ne 
fut  plus  envié ,  et  personne  ne  vou- 
lut plus  porter  les  armes.  Les  em- 
pereurs ayant  été  réduits  à  prendre 
des  barbares  à  leur  solde ,  ces  bar- 
bares sentirentbientôt  qu'ils  faîsoieii^ 
toute  la  force  d^  Fempire;  de  vils*' 
mercenaires  qu'ils  étoient  d'abord, 
ils  voulurent  devenir  maîtres,  eî 
dè»-lors  tout  fut  perdu.  »  VEre  de 
JJiociétien  ou  des  martyrs  j  qui  a 
été  longrteinps  en  usage  dans  l'Eglise, 
et  qui  l'est  encore  chez  les  Cophtes 
et  les  Abyssins ,  commence  le  39 
août  de  l'an  2S4.  On  a  gravé  les 
bains,  qu'il  fit  bâtir ,  en  i  558 ,  in-fol. 
On  les  trottve  absM  dans  le  Trésor 
d'antiquÂtéd  de  dn  Boulai,  in-fol.  •     ' 

DIOCLEbs;descendant  d'Alphée, 
gouvernoit  Phares,  où  abordèrenl. 
Télémaqué  et  Pisistrate ,  fils  de  Nes- 
tor, auxquels  il  fit  une  pompeuse 
réception. 

t  DIOGRE  (Raimond  ),  nom 
d'un  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  ,  mort  en  1084 ,  étoit  regar- 
dé comme*  «  un>s«i^t;   On  a  t^ontë- 
que  son  corps  ayant  été  apporté  dans 
le  cbcBurtleson  église^  il  leva  la  tète 
hors  du  cavcueily  à-ees-  mots  de  ia. 
IV*  Leçon  -de  Toffice  des  morts  ; 
Responde  miM,.tic.y  et  cria  tout 
haut,  par  trois  différentes  fois  :  iwOifi 
J?ei  judicio  aceusatus  sunpi .... 
judicauis  sum^^*  . . .  condemnatus 
sum*  Oa  a|Qi«lfir  qiie  ce  miracle  fn«  la' 
cause  de  la  retraite  de  saint  Bruno. 
Gerfion.e)st,le  premier  qui  en  ait  fait 
mentit ,  ttmis  comme  d'une  histoire' 
douteuse.TAii)oil«d'hai  on  n'oseroit' 
la  rapporter  sérieus6ment«(  Vo^^,  la 
Dlssertj^tioa  de  Launoi  :  De  perd 
causé  seMmés  sancti  Brunome  ia 
eremtâ/ni) 
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DIODATI  (  Jean) ,  ministre,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Genève  ,  où 
il  mourut  en  i6ô3  à  78  an»,  ëtoit 
né  à*Luques  en  1679.  Il  a  donne 
I.  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
italien,  publiée  pour  la  première 
fois  en  1607,  à  Genève,  avec  des 
noies;  et  réimprimée  en  1641 ,  in> 
folio ,  dans  la  même  ville.  C'est  plu- 
tôt une  paraphrase  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus  des 
méditations  dun  théologien  que 
des  réflexions  d'un  bon  critique. 
IL  Une  Traduction  de  la  Bible  en 
français,  in-folio,  à  Genève,  en 
j664>  écrite  çl'tin  style  barbare.  III. 
Une  Version  française  de  P  Histoire 
du  concile  de  Trente  par  Fra- 
Faolo  ;  aussi  mal  écrite  que  sa 
Bible,  mais  assez  exacte.  Diodati 
avoit  été  député  au  fameux  synode 
deDordrecht  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malheureuse  fin  de  Barne- 
veldt,  avocat-général  de  Hollande , 
il  dit  que  «  les  canons  du  synode  de 
Dordrecht  avoieut  emporté  la  tète 
de  l'avocat  de  Hollande  »  ;  et  ce  jeu 
de  mots  renfermoit  une  vérité. 

*  DIODE  deCarlus  ou  Caylus, 
troubadour  provençal  qui  vivoit  dans 
le  iV  siècle ,  dont  il  ne  reste  qu'un 
Couplet  dans  lequel  il  reproche  à  un 
de  ses  contemporains  d'avoir  plutôt 
l'air  d'un  marchand  que  d'un  jon- 
gleur; sur  quoi  celui-ci  lui  répond 
qu'il  est  venu  pour  lui  vendre  de 
l'honneur  et  du  mérite. 

t  DIODE  (  N.),  de  l'acacîémie  de 
Marseille ,  mort  vers  l'an  1760 ,  n  est 
connu  que  par  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers ,  intitulée  la  Fausse 
prévention ,  représentée  au  théâtre 
italien  en  1749- 

1 1.  DIODORE  DE  SicTLE ,  Vnsi 
appelé  parce  qu'il  étoit  d'Agyre ,  ville 
de  Sicile ,  écrivoit  sous  Jules  César  et 
sous  Auguste.  On  a  de  lui  une  Bi- 
hliçthèque  historiques  fruit  de  3o 
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ans  de  recherches.  On  assure  qu*il 
avoit  été  lui-même  voir  les  lieux 
dont  il  avoit  à  parler;  et  le  long 
séjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  donna  le 
moyen  de  faire  des  recherches  utiles 
dans  les  bibliothèques.  Son  ouvrage 
étoit   divisé  eu   quarante    livres  y 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze, 
avec  quelques  fragmens.  Il  compre- 
noit  l'histoire  de  presque   tous  les 
peuples  de  la  terre ,  Egyptiens ,  Sy- 
riens, Mèdes,  Perses,  Grecs,  Ro- 
mains, Carthaginois.  Son  style  n'est 
ni  élégant  ni  orné,  il  est  simple, 
clair,  intelligible  ;  et  cette  simplicité 
n'a  rien  de  bas  ni  de  rampant.  Pro- 
lixe dans  les  détails  frivoles  et  fa- 
buleux ,  il  glisse  sur  les  affaires  im- 
portantes. Mais  comme  il  a  voit  beau- 
coup compilé,  son  Histoire  présente 
de  temps  en  temps  des  faits  curieux  ; 
et  on  doit  beaucoup  regretter  la  perte 
de  ses  autres  livres,  qui  auroient 
jeté  de  la  lumière  sur  l'histoire  an- 
cienne.    Diodore    n'approuve    pas 
qu'on  interrompe  le  fil  de  Thistoire 
par  de  fréquentes  et  de  longues  ha- 
rangues, il  n'en  rejette  pourtant  pas 
entièrement  l'usage,  et  croit  qu'on 
peut  les  employer  fort  à  propos, 
quand  l'importance  de  la   matière 
semble  le  demander.  Après  la  défaite 
de  Nicias ,  on  délibéra  dans  l'assem- 
blée de  Syracuse  quel  traitement  on 
devoit  faire  aux  prisonniers  athé- 
nieus.  Diodore  rapporte  les  haran- 
gues des  deux  orateurs,  qui   sont 
longues  et  fort  belles,  sur -tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  sa  chronologie,  ni 
suites  noms,  soit  des  archontes  d'A- 
thènes ,  soit  des  tribuns  et  consuls 
1  de  Rome ,  où  il  s'est  glissé  plusieurs 
fautes.  Cette  histoire  offre  de  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sensées. 
Diodore    rapporte   les   succès    des 
guerres  et  des  autres  entreprises  à 
une  sagesse  et  à  une  providence  qui 
président  à  tous  les  événemens.  Cet 
historien  a  été  traduit  en  latin,  en 
partie  par  LePogge^  Bologne,  1472, 
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in-fol.  ;  et  en  français,  par  l'abbé 
Terrasson.  (   Ployez  Terrasson^.  ) 
CUi  prétend  que  celui-ci  n'entreprit 
cette  traduction,  qui  forme  7  vot. 
itt-i3,'Pam,   1737  et    1777,  que 
pour  prouver  combien  les  admira- 
teurs des  anciens  sont  aveugles.  Ce 
]f  est  pas  plaider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes,  que  de  croire   leur 
assurer  la  supériorité ,  en  les  oppo- 
sant à  Diodore  de  Sicile,  historien 
un  peu  crédule,  écrivain  du  second 
ordre.  Malgré  sa  médiocrité,  il  est 
nécessaire  pour  l'histoire  ancienne. 
C'est  Homère  qu'il  faut  c(nnparer  à 
Mil  ton  ;  Démos  thènes  à  Bossue  t;  Ta- 
cite à  Guichardin,  ou  peut-être  à 
personne  ;    Sénèque  à  Montaigne  ; 
Archimède  à  Newton  ;    Aristote  à 
Descartes ,  Platon  et  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors,  le  procès 
des  anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  avons  dit 
que  Diodore  de  Sicile  étoil  crédule: 
en  faut-il  d'autre  preuve  que  sa  Dea- 
cription  de  Vile  de  Pancaie ,  où  l'on 
voit  des  allées  d'arbres  odoriférans  à 
perte  de  vue  ;  des  fontaines  qui  for- 
ment une  infinité  de  canaux  bordés 
de  fleurs  ;  des  oiseaux  inconnus  par- 
tout ailleurs,  qui  chantent  sous  d'é- 
ternels  ombrages  ;    un  toupie   de 
marbre  de   quatre  mille  pieds  de 
longueur,  etc. ^  etc.?  Là  première 
édition  latine  de  Diodore  est  de 
Milan ,  i473 ,  in-fol.  Les  meilleures 
du  texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  i559,  parfaitement  impri- 
mée ;  et  celle  de  Veisseling,  Amster- 
dam, en  grec  çt  en  latin,  avec  les 
remarques  dé  dilTérens  auteurs ,  ks 
variantes  ,    et  tous  les   fragmens 
de  l'historien*  grec,   1746,  a.  vol. 
in-folio.  On  estime  aussi  celle  qui 
a  été  donnée  par  L.  Rhodeman  , 
Hanau,  Wechel,  in-folio  ^  a  V4^. , 
1604. 

t  n.  DIODORE, d'Anlioche, 
prètfe  de  cette  église  ,  et  ensuite 
évèque  de  Thars«y  fat  discijj^e  de 
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Sylvain ,  et  maître  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  de  saint  Basile,  et  de 
saint  Athanase.  Ces  saints  -donnent 
de  grands  éloges  à  ses  vertus*et  à 
son  Zèle  pour  la  foi  :  éloges  qui  ont 
été  confirmés  par  le  premier  concile 
de  Constantinople.  Saint  Cyrille,  au 
contraire,  l'appelle  l'ennemi  de  la 
gloire  de  J.  C. ,  et  le  regarde  comme 
lé  précurseur  de  Nestorius  ;  mais  ce 
jugement  ne  paroi  t  pas  fondé.  Dio* 
dore  fut  un  des  premiers  commentab- 
teurs  qui  s'attachèrent  à  là  lettre  d« 
TËcrilure  sans  s'arrêter  à  l'allégorie; 
mais  il  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que  des  Frçtgmens  dans  les  Chaînes 
des  Pères  grecs.  On  dit  que  l'adop- 
tion du  sens  littéral  le  conduisit  à 
nier  les  prophéties  sur  J.  C. 

DIODOTE.  Voyez  Tryphon. 

LDIOGËNE,  d'ApoUonie  dans 
l'ile  de  Crète,  disciple  et  successeof 
d'Anaximènes  dans  l'école  dlonie, 
se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  fleurirent  en  lonie,  avant  que 
Socrate  philosophât  à  Athènes.  Il 
rectiha  un  peu  le  sentiment  de  son 
maître  touchant  la  cause  première  ^ 
et  reconnut  ^  comme  lui ,  que  Tair 
étoit  la  matière  de  tous  tes  êtres; 
mais  il  attribua  ce  principe  primi- 
tif à  une  vertu  divine.  On  prétend 
qu'il  fut  le  premier  qui  observa  la 
condensation  et  la  raréfaction  dé 
l'air.  On  dit  que  c'étoit  un  esprit 
souple  et  adroit ,  susceptible  dé  toutes 
les  formes.  11  étoit  souvent  appelé  à 
la  cour  des  priiices  qui  régnoient 
dans  l'Asie  miueure,  et  qui  proB» 
toient  de sesT lumières,  soit  pour  éta- 
blir db  nouvelles  lois ,  soit  pour  ré- 
diger par  écrit  des  traités  de  paix  ou 
d'alliance.  Il  flohssoit  Vers  Tan  ôoo 
avant  J.  C. 

t  II.  DIOGÈNE  le  Cynique\  fils 
d'Isécius,  banquier,  naquit  à  Sinope , 
ville  de  la  Paphlagonie ,  la  3^  anné^ 
de  la  91^  olympiade,  4^^  ^^^  avant 
J.  C.  AçQusé  fiv^  sçn  père  d'«^vçir 
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fait  de  la  fausse  moQUoie ,  il  prit 
le  parli  de  se  réfugier  à  Athènes. 
En  se  retirant  de  Slnope ,  il  écrivît 
à  ses  compatriotes  :  a  Vous  m'avez 
banni  de  votre   viUe,  et  moi,  je 
vous  relègue  dans  vos  maison^.  Vous 
resterez  à  Sinope ,  et  je  m'en  vais 
à  Athènes;  je  m'entretiendrai  tous 
les  jours  avei:  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde,  tandis  que  vous  serez 
dans  la  plus  mauvaise  compagnie,  v 
Il  emmena  avec  lui  un  esclave  nom- 
mé IVléiiade ,  qui  labandonua  bien^ 
tôt  après.  Comme  on  lui  conseilloit 
de  faire  courir  après  lui ,  il  répon- 
dit :    <(  Ne  seroit-il  pas  ridicule  que , 
Méuade  piît  vivre  sans  Diogene ,  et 
que  Diogene  ne  pût  vivre  sans  Mé- 
nade?  m  Arrivé  à  Athènes,  il  alla 
trouver  Autisthène ,  chef  des  cjui- 
ques  ;  mais  ce  philosophe,  qui  avoit 
fermé  sou  école,  ne  vpulut  pas  le 
recevoir.  11  revint  de  nouveau.  Au- 
tisthène prit  un  bâton  pour  le  chas- 
ser :    tt  Frappez ,  lui  dit  Diogène  ; 
tant  que  vous  aurez  quelque  chose 
à  i|i 'apprendre ,  vous  ne  trouverez 
jamais  de  buton  a^sez  dur  pour  m'é- 
loiguer  de  vous.  »  Le  maître,  vaincu 
par    sa    persévérance ,  lui   permit 
d  être  son  disciple.  Jamais  il  u  en 
eut  de   plus    zélé.   Diogene   goûta 
befiucpup  >un  geare  de  philosophie 
qui  Jiii  protnettoit  de  la  célébrité, 
et  qui  ne  lui  prescri voit  que  le  re- 
noncement à  des  richesses  qu'il  n'a-i- 
vo4t  point.  11  joignit  aux  pratiques 
rigoureu^=esdu  cyuisme  de  nouveaux 
degrés  d'austérité.  Il  prit  l'uniforme 
de  la  secte ,  un  bâton ,  une  besace , 
et  n'a  voit  pour  tout  meuble  qu'une 
«cuelle.  Ayant  aperçu  un  jeuue  en- 
fant qui   buvoit   dans  te   creux  de 
sa  main.  «  U    m'apprend^  dit-il, 
que  je  conserve  du  superflu  »;  et  il 
cassa  non  écuelle.    Un  tonneau  lui 
servoit  de  demeure,  et  il  promenoit 
par-tout  sa  maison  avec  lui.  Qu'on 
ne  croie  pas  qu'avec  son  mauleau 
rapiécé ,  sa  besace  et  son  touueau , 
U  fût  plus  modeste  ;  il  étoit  aussi 
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vain  sur  son  fumier  qu'un  mon.ar« 
que  persan  sur  son  trône.  Ce  sophiste 
orgueilleux  étaui  entré  un  }our 
chez  Platon,  et  salissant  de  ses  pieds 
un  beau  tapis  ,  dit  :  «  Je  foule  aux 
pieds  le  faste  de  Platon.  -^  Oui, 
•répliqua  .celui-ci ,  mais  par  un  làsie 
plus  grand.  »  C'est  ainsi  que  Socrat» 
avoit  dit  à  Autisthène  ;  «  J'aperçois 
ton  orgueil  à  travers  les  trous  da 
ton  manteau.  »  Platon  ayant  dé- 
fini l'homme  un  animal  à  deux  pieds 
sans  plumes,  Diogène  pluma  un 
coq ,  et  le  jetant  dans  son  école  t 
foilà ,  dit-il ,  votre  homme.  C'é-^ 
toit  attaquer  une  mauvaise  défini- 
tion par  une  mauvaise  plaisanterie. 
C'est  apparemment  alor»  que  Platoa 
dit  que  Diogène  étoit  Socraie  en 
délire.  Alexiuidre-le--Grand ,  étant 
à  Corinthe  ,  «ut  la  curiosité  de  voir 
cet  homme  singulier  ;  il  lui  demanda 
ce  qu'il  pouToit  faire  pour  lui? 
Diogène  lui  répondit  :  Te  retirer  de 
monsoleii.  On  prétend  que  le  prince 
dit  à  cette  occasion  :  »  Si  je  n'étoia 
pas  Alexandre,  je  Toudrois  èirtt 
Diogène.  n 

Senait  ^hsntndeff  i**t4  ckm  *^*dit  m  ilU- 
Magnum  habitatoitin,  çuantèf*iiciorkic,<fiti 
Nileuperety  quàm  qtU$otum  sibiposcertt.arm 

OtfH, 

Jjtrsn.  Sai.  xir. 

Mais ,  tout  amoureux  de  l'extraor-* 
dinaire  que  fût  ce  conquérant  f  celte 
anecdote  nous  paroi  t  un  conte  po«> 
pulaire.  A  peine  eut  -  on  publié 
le  décret  qui  ordonnoit  d'adorer  le 
vainqueur  macédonien  sous  le  nom 
de  Bacc/iue  d^  Vlnde  ,  qu'il  de-> 
manda,  lui,  à  être  adoré  sous  le 
nom  de  Sérapis  de  la  Grèce^  Né 
avec  un  esprit  plaisant,  vif,  et 
avec  une  ame  fière ,  élevée  > .  il  se 
joua  de  toutes  les  folies  et  brava 
toutes  les  terreurs.  Il  se  moquoit  des 
rhéteurs  de  son  temps ,  qui  ensei- 
guoient  l'art  de  bien  dire  et  non  ce*^ 
lui  de  bien  faire  ,  qui  s'échauffoient 
pour  les  intérêts  d'autrui,  pteaoieni 
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les  passions  de  leurs  clieos ,  quoi- 
qu'ils eussent  Tauie  froide  ^  et  à 
qui  Fargent  iaisoit  ouvrir  la  bouche, 
tandis  que  leur  cœur  étoit  ferme  à 
toute  pitié.  Un  jeune  débauché  je- 
toit  des  pierres  contre  un  gibet: 
Courage ,  lui  dit  le  cynique ,  tu  l'ai-- 
trapêras.  Un  jour  il  parut  eu  plein 
midi  dans  une  place  publique  avec 
une  lanterne  à  la  main.  On  lui 
demanda  ce  qu*il  cherchoit  ;  Un 
homme ,  répondit-il.  Une  autrefois 
il  vit  les  iuges  qui  meuoientau  sup- 
|dicç  un  homme  quiavoit  volé  une 
petite  fiole  dans  le  trésor  public  : 
«  Voilà^  dit-il ,  de  grands  voleurs 
qui  en  conduisent  un  petit.  »  Une 
femme  s'étant  pendue  à  un  olivier  , 
il  s*écria  :  «  Qu'il  seroit  à  souhaiter 
que  tous  les  arbres  portassent  de 
semblables  fruits  !  »  Ayant  rencon- 
tré un  jour  un  enfant  mal  élevé ,  il 
donna  un  soufflet  à  son  précepteur. 
Voyant  un  vieillard  qui  cajoloitune 
jeune  fille  :  «  Ne  crams-tu  point , 
lui  demanda-t-il ,  d'être  pris  au 
mot?  »  Le  jeune  Denys  de  Syra- 
cuse étant  réduit  à  la  fonction  de 
maître  d'école  y  et  Diogèue  l'ayant 
rencontré ,  se  mit  à  soupirer,  a  Ne 
t'afflige  point ,  lui  dit  Denys ,  de 
ma  mauvaise  fortune  ;  c'est  un  effet 
de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes. —  Ce  n'est  pas  aussi  ton  chan- 
gement de  situation  qui  mVt triste  , 
lui  réfondit  Diogène ,  mais  je  gémis 
de  ce  que  tu  es  plus  heureux  que 
tu  né  mérites.  »  Etant  tombé  ma- 
lade ,  un  ami  indiscret  lui  dit  qu'il 
devroit  se  débarrasser  de  la  douleur 
par  une  mort  volontaire,  a  Ceux 
qui  saveiit  ce  qu^il  faut  faire  et  dire 
dans  le  monde  doivent  y  demeurer; 
c'est  à  toi  qui  ne  sais  ni  l'un  ni 
l'autre ,  d'eu  sortir.  »  Quand  ou  lui 
disoit  :  ci  Tu  es  vieux ,  il  est  temps 
de  te  reposer.  —  Voulez-vous  donc, 
répondoit-il  ,  qu'en  courant  dans 
une  carrière  je  m'arrête  lorsque 
je  serai  près  du  but?  »  Il  avoitété 
qu^que  temps  captif  :  coaune  on  ] 
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aJloît  le  vendre ,  il  cria  :  a  Qui  veut 
acheter  un  maitre?  »  On  lui  d&» 
manda  :  «  Que  sais-tu   faire  ?    — 
Commander  aux  hommes,  répondit 
uotre  cynique:  »  Un  noble  de  Co- 
rinthe  Tayaut  acheté   «  Vous  êtes 
mon  maître,  lui  dit-il  :  mais  pré- 
parez-vous à    m'obéir  comme    les 
grands  aux  médecins.  »  {Ses  amis 
voulurent  le  racheter  :  a  Vous  êtes 
des  imbéciles ,  leur  dit-il  ;  les  lious 
ne  sont  pas  esclaves  de  ceux  qui  les 
nourrissent ,  mais  ceux-ci  sont*  les 
valets  des  lions.  »  Diogèn^  s'ac- 
quitta si  bien  de  ses  emplois  chez 
son  nouveau  mai  ire ,  que  Xéniades 
(c'étoit  son  nom  ) ,  lui  confia  ses  ùls 
et  ses  biens  ,  en  disant  par-tout  : 
Un  bon  génie  est  entré  chez  moL 
11  fortifia  le  corps  de  ses  élèves  par 
le  régime  et   l'exercice,    inculqua 
dans  leur  ame  les  principes  de  la 
plus  saine  morale,  et  orna  en  même 
temps  leur  esprit  en  leur  faisant  ap- 
prendre par   cœur  les  plus  beaux 
passages  des  poêles  grecs.  La  seule 
chose  qu'on  pût  reprendre  dans  soa 
système  d'éducation  ,  c'est  qu'il  ac- 
coutumoit  ses  élèves  à  se  vêtir  pres- 
que  aussi  négligemment   que  lui. 
Du  reste,  ceux-ci  l'aimoient  beau- 
coup, et  se  louoient  sans  cesse  de 
lui  devant  leurs  parens.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  maison ,  l'an 
Sso  avant  J.  C,  à  96  ans.  On  le 
trouva  sans  vie ,  enveloppé  dans  son 
manteau.  Il  ordonna,  dit-on,  que 
son  cadavre  fût  jeté  dans  un  fossé  , 
et  qu'on  se  contentât  de  le  couvrir 
d'un  peu  de  poussière,  ce  Mais  vous 
servirez  de  pâture  aux  bêtes ,  lui 
dirent  ses  amis.  — £h  bien  !  répon- 
dit-il, qu'on  me  mette  un  bâton  à 
la  main  afin  de  chasser  les  bêtes.  — 
Et  comment  pourrez-vous  le  faire  , 
répliquèrent-ils,   puisque  vous  ne 
sentirez  rien?  —  Que   m'importe 
donc  ,  reprit  Diogène ,  que  les  bêtes 
me  déchirent?»  Néanmoins  ses  amis 
lui  firent  des  obsèques  maguifiques 
à  Corinthe.  Les  habilam  de  Siuope 
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liiî  ërigèrent  des  statues.  Sou  tom- 
beau lui  orné  d'uue  colonne  sur 
laquelle  on  mit  un  chien  de  mar- 
bre. Céioil  à. cet  animal  que  Ton 
comparoilles  Cyniques,  parce  qu'ils 
aboyoïent  .  après  tout  le  monde. 
Quelques  bons  mots  choisis  deDio- 
gène  achèveront  de  luire  coimoître 
son  caractère  et  son  esprit.  «  Dio- 
gèiie ,  lui  dit  quelqu'un  ,  on  vous 
donne  .bien  des  ridicules.  —  Oui, 
dit-il ,  mais  je  ne  les  -reçois  pas.  » 
Un  homme  né  à  Miude  lui  demanda 
commtut  il  avoit  trouvé  cette  ville. 
«  Jai  conseillé  aux  habitans,  ré- 
pondit-il ,  d'en  fermer  les  portes , 
de  peur  qu'eile  ne  s'enfuit.  »  Cette 
ville,  qui  éloit  très-petite  ,  avoit 
de  très-grandes  portes.  Quelqu'un 
lui  parloit  d'astronomie  ;  il  lui  dit  : 
a  Y  a-l-iljong  -  temps  que  tu  es 
revenu  des  cieux  ?  »  Passant  par 
Mégare,  il  vit  an  même  instant  des 
enfans  tout  nus  et  des  moutons 
couverts  d'une  riche  toison  :  a  11 
vaut  mieux,  dit-il,  êlre  ici  mouton 
qu*enfant.  »  Un  tjran ,  dont  on  ne 
cite  pas  !e  nom,  lui  demanda  un 
jourquelétoit  l'airain  le  plus  propre 
à  faire  des  statues  :  <c  L'airain  dont 
on  a  fait  celles  d'Harmodius  et  d'A- 
rislogilon.»  (Ces deux  jeunes  gens  , 
comme  on  sait  ,  avoient  délivré 
Alhèuesdela  tyrapnie  d'Hipparque.) 
On  lui  demaudoit  pourquoi  il  man- 
geoit  dans  les  rues*et  dans  les  mar- 
chés :  ce  C'est  que  la  faim  me  prend 
là  comme  ailleurs.»  Un  maladroit 
»e  diqiosoit  à  décocher  une  flèche  ; 
Diogène  courut  se  placer  au  but. 
((  Pourquoi  vous  mellez-vous  là  , 
lui  dit -on?  —  De  peur  qu'il  ne 
m'attrape,  répondit-il.»  Un  philo- 
sophe nioit  devant  lui  le  mouve- 
ment ;  il.se  leva  et  se  mita  mar-» 
cher,  a  Je  réfute  tes  argumens  »  , 
dit-il  au  philosophe.  Diogène  ne  se 
bornofl  pas  à  des  sarcasmes  et  à  des 
saillies  spirituelles;  il  débitoit  en- 
core des  maximes  pleines  de  sens 
cl  de  véritable  philosophie.  Eu  voici 
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quelques-unes  :  «  Il  y  a  un  exercice 
de  l'ame  et  un  exercice  du  corps.  Le 
premier  est  une  source  féconde  d'i- 
mages sublimes  qui  naissent  dans 
l'ame,  qui  l'entlainment  et  qui  ré- 
lèvent. Il  ne  faut  pas  négliger  le 
second ,  parce  que  l'homme  n'est 
pas  en  santé  si  l'une  des  deux  par- 
ties dont  il  est  composé  est  malade. 
—  Tout  s'acquiert  par  l'exercice  ;  il 
n'en  faut  pas  même  excepter  la 
vertu  ;  mais  les  hommes  ont  tra- 
vaillé à  se  rendre  malheureux  en 
se  livrant  à  des  exercices  qui  sont 
contraires  à  leur  bonheur,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
nature.  —  L'habitude  répand  de  la 
douceur  jusque  daus  le  mépris  de 
la  volupté. —  On  doit  plus  à  la  na- 
ture qu'à  la  loi.  —  Tou  t  est  commun 
entre  le  sage  et  ses  amis  ;  il  est 
au  milieu  d'eux  comme  l'Etre  bien- 
faisant et  suprême  au  milieu  de  ses 
créatures.  —  Iln'y  a  point  de  société 
sans  loi  ;  c'est  par  la  loi  que  le  citoyen 
jouit  de  sa  ville ,  et  le  républicain  de 
sa  république.  Mais  si  les  lois  sont 
mauvaises,  l'homnie  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  dans  la  so- 
ciété que  dans  la  nature.  —  Ce  qu'on 
appelle  gloire  est  lappat  de  la  sot- 
tise ;  et  ce  qu'on  appelle  noblesse  en 
est  le  masque.  —  Une  république 
bien  ordonnée  seroitTimage de  lan- 
cienne  vie  du  mou^e.  —  Quel  rap- 
port essentiel  y  a-l-il  entre  l'astro- 
nomie, la  musique,  la  géométrie, 
la  connuissance  de  son  devoir^,  et  Ta- 
mour  de  la  vertu?  —  Le  triomphe 
de  soi  est  la  consommation  de  tou- 
te philosophie. —  La  prérogative  du 
philosophe  est  de  u'élre  surpris  par 
aucun  événement.  —  Le  comble  de 
la  folie  est  d'enseigner  la  vertu  , 
d'en  faire  l'éloge,  et  d'en  négliger 
la  pratique.  —  L'amour  est  l'occu- 
pation des  désœuvrés.  —  L'homnie 
dans  lelat  d'imbécillité  ressembla 
beaucoup  à  l'animal  dans  sou  état 
naturel.  — Le  médisant  est  la  plus 
cruelle    des    bêtes    farouches  ,    tt 

55 


5i4 


DIOG 


le  iUlteur  la  plus  dangereuse  des 
bêtes  privées.  —  Il  faut  résister  à 
la  fortune  par  le  mépris  ,  à  la 
loi  par  la  naliire ,  aux  passions  par 
la  raison.  —  Tâche  d'avoir  les  bou;» 
pour  amis,  aân  qu'ils  t'encouragent 
a  faire  le  bieu  ;  et  les  méchans  pour 
énuemis  ,  a&u  qu'ils  t'empêchent  de 
faire  le  mal.  —  Ta  demandes  aux 
dieux  ce  qui  te  semble  bon  ;  et  ils 
texauceroieut  peut-être,  s'ils  n'a- 
voieut  pitié  de  ton  imbécillité.  — 
Traite  les  grands  comme  le  feu ,  et 
n'en  sois  jamais  ni  trop  éloigné  ni 
trop  près.  —  Les  grammairiens  s'a- 
musent à  gloser  sur  les  fautes  des 
autres  ,  et  ne  pensent  pas  à  corriger 
les  leurs.  —  Les  musiciens  ont  soin 
de  mettre  leurs  instrumens  d  accord , 
sans  se  soucier  d'accorder  leurs  pas- 
sions. —  Les  orateurs  s'étudient  à 
bien  parler^  et  non  pas  à  bieu  faire. 
—  Les  avares  sont  sans  cesse  occupés 
à  amasser  des  richesses ,  et  ne  savent 
pas  s  eu  servir.  »  Ces  maximes  sont 
sages  ;  mais  le  cynique  en  avoit  aussi 
de  pernicieuses.  li  s  abandounoitavec 
impudence  à  des  excès  indignes  , 
qu'il  excusoit  en  disant  a  qu'il  vou- 
droit  pouvoir  apaiser  avec  autant 
dé  facilité  les  désirs  de  son  estomac.  y> 
Il  se  glorilioit  de  ces  turpitudes ,  sur 
lesquelles  on  est  forcé  de  tirer  un 
voile  ,  et  qui  ont  fait  dire  a  qu'il  ne 
falloil  pas  trop  regarder  au  fond  de 
sou  tonneau,  v  Sou  peu  de  respect 
pour  rhonnèteté  publique ,  son  or- 
gueil sous  les  haillons ,  sa  mordante 
causticité,  et^  selon  quelques-uns  , 
son  penchant  à  l'athéisme,  ont  fait 
penser  à  la  postérité  que  les  vertus 
de  Diogène  étoient  plutôt  le  fruit  de 
Forgueilque  de  la  sagesse.  Cependant, 
comme  son  caractère  avoit  un  fonds 
d'enjouement,  il  est  vraisemblable 
que  le  tempérament  entroit  pour 
beaucoup  dans  cette  insensibilité 
tranquille  et  gaie  qui  lui  faisoi*  mé- 
priser les  maux  de  la  nature  et  les 
injures  des  hommes.  «C'étoit,  dit 
Montaigne  ,  uue  sorte  de  ladrerie 
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spirituelle,  qui  avoitun  air  de  fiante 
jque  la  philosophie  ne  méprise  pas. 
Ce  cyuique  qui  baguenaudoit  à  part 
soi  ,  et  hauchoit  du  nez  le  grand 
Alexandre ,  étoit  bien  juge  plus  aigre 
et  plus  poignant  queTittion  ,  qui  fut 
appelé  le  /laïsseur  d^ hommes  ;  car 
ce  qu'on  hait,  ou  le  prend  à  cœur  : 
celui  -  ci  nous  souhaitoit  du  mal  , 
étoit  passionné  du  désir  de  notre 
ruine  ,  fuyoit  notre  conversation 
comme  dangereuse  r  l'autre  nous  es— 
timoit  si  peu ,  que  nous  ne  pouvid^s 
ni  le  troubler  ni  l'altérer  par  notre 
contagion  ;  s'il  nous  laissoit  de  com- 
pagnie ,  c'étoit  pour  le  dédain  de 
notre  commerce ,  et  non  pour  la 
crainte  qu'il  en  avoit.  Il  ne  noua 
tenoit  capables ,  ni  de  lui  bien ,  ni  de 
lui  mal  faire.  Le  savant  auteur  d  a 
Voyage  du  jeune  Anacbarsis  a  fait 
ainsi  l'analyse  de  la  philosophie  de 
Diogène  :  a  Le  sage ,  pour  être  heu- 
reux, devoit,  selon  lui,  se  rendre 
indépendant  de  la  fortune ,  des  hom- 
mes et  de  lui-même  :  de  la  fortune  , 
en  bravant  ses  faveurs  et  ses  caprices; 
des  hommes,  en  secouant  les  pré- 
jugés ,  les  usages  et  jusqu'aux  lois  , 
quand  elles  n'étoient  pas  conformes 
à  ses  lumières  ;  de  lui-  même ,  en 
travaillant  à  endurcir  son  corp» 
contre  les  rigueurs  des  saisons  ,  et 
son  ame  contre  l'attrait  des  plaisirs.  » 
Diogène-Laërce  cite  plusieurs  Trai- 
tés de  Diogène  qui  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Voyez  l'art, 
ZENON,  n**I. 

m.  DIOGÈNE  le  Bahilonien  , 
philosophe  stoïcien  ,  ainsi  nommé  , 
parce  qu'd  étoit  de  Séleucie,  près 
Babylone,  fut  disciple  de  Chry- 
sippe.  Les  Athéniens  le  députèrent  à 
Rome ,  avec  Carnéades  et  Crilolaiis, 
l'an  i5&  avant  J.  C.  Diogène  mourut 
à  88  ans,  après  avoir  prêché  «la  sst— 
gesse  pendant  le  cours  de  sa  vie , 
autant  par  sa  conduite  que  par  ses 
discours.  Un  jour  qu'il  faisoit  une 
leçon  sur  1^  colère ,  et  qu'il  décla- 
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moit  fortement  contre  cette  passiott^^ 
un  jeune  homme  lui  cracha  au  vi- 
sage. <i  Je  ne  me  fâche  point ,  lui  dit 
Diogène ,  je  doute  néanmoins  si  je 
devroi9  me  fâcher. 

IV.  DIOGÈNE-LAERœ,  ué  à 
Laërte ,  petit  \ille  de  Cilicie ,  phito* 
'sophe  épicurien ,  composa  en  grec  la 
y^ie  des p/iiiosopAes ,  divisée  en  dix 
livres.  Quoique  cet  ouvrage  soit  sans 
agrément,  sans  mëtliode  et  sans  exac- 
titude ,  il  est  précieux ,  parce  qu'on 
peut  y  étudier  le  caractère  et  les 
mœurs  des  pins  célèbres  philosophes 
deFantiquité.  Cet  historieumanquoit 
d'esprit.  Il  se  mêloit  cependant  de 
faire  des  vers ,  et  il  en  a  surchargé  ses 
jf^ies  des  philosophes  :  il  sont  en- 
core plus  plais  que  sa  prose.  Il  a  voit 
composé  un  livre  à'Epf'grammes  , 
Muquel  il  renvoie  fort  bouvent.  Il 
vivoit  vers  fan  193  de  J.  C.  La  pre- 
mière édition  de  ses  (Euures  est  de 
Venise  ,  1479  1  in-fol.  ;  la  meilleure 
est  celle  d'Amsterdam ,  en  1693, 
avec  les  observations  de  Ménage ,  â 
vol.  in'4°.  Gilles  Boileau  en  a  donné 
une  traduction  ,  Paris,  1668 ,  a  vol. 
in-ia.  Un  écrivain  étranger  les  a 
encore   traduites  en  français  ,  en 
style  allemand  :  sa  version  est  im- 
primée chez  Schneider ,  à  Amster- 
dam, 1758,  et  à  Rouen,  sous  le 
même  nom,  en  1761  ,in-i3  ,  5  vol. 
On  y  a  ajouté  la  Vie  de  lauteur  , 
celles  d'Ëpictète  ,  de  Confucius ,  et 
un  Abrégé  historique  des  femmes 
philosophes  de  l'antiquité.  On  a  une 
édition  de  Dfogène  ,   imprimée   à 
Coire  ,  avec  les  notes  de  Longueil , 
a  voL  in-8^ ,  qu'on  joint  aux  auteurs 
cum  notis  varifoi'um.  Quelques  écri- 
vains, entre  autres  Voltaire,  nom- 
ment toujours  l'historien  des  pbilo« 
sophes,  Diogène  de  .Laerce  :  il  faut 
écrire  Diogèno-Laërce^oxi  Diogène 
de  LoÀîrte, 
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*  V.  DIOGENE ,  sculplenr  athé- 
nien ,  ht  les  ornemens  <|ni  déco- 


roient  le  panthéon  d' Agrippa ,  ainsi 
que  les  cariatides  qui  serv oient  de 
colonnes  au  temple.  Ces  dernières 
sur-tout  ^Kàroisseut  avoir  rendu  son 
nom  célèbre. 

VI.  DIOGÈNE.  Voyez  Romaix  , 
n«  VI. 

DIOGENIEN ,  AHéraclée  dans  le 
Pont ,  célèbre  grammairien  grec  du 
2*  siècle ,  a  donné  Proi^erbiagrceca^ 
Anvers ,  1613  ,  in*4*,  en  grec  et  eu 
latin. 

tl.  DIOGNÈTE,  philosophe  sous 
Marc-Aurtlc ,  apprit  à  ce  prince  à  ai- 
mer la  philosophie,  à  la  pratiquer  , 
et  à  faire  des  dialogues.  I/élève  eut 
toujours  beaucoup  d'estime  pour  sou 
maître.  On  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à  Diognète, 
un  des  plus  précieux  morceaux  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  qui  se  trou- 
ve parmi  les  oiivrages  de  saint 
Justin. 

II.  DIOGNÈTE ,  ingénieur  rho- 
dien  ,  contribua  ,  par  ses  machines, 
à  défendre  sa  patrie,  assiégée  par 
Démétrius-Poliocertes.  Ce  prince, 
suivant  Vitruve ,  avoit  ordonné  ù 
l'architecte  Epimaque  de  construire 
une  hélépole  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse, ce^l-à-dire  une  tour  rou- 
lante ,  qui  put  faciliter  aux  assié- 
geans  le  moyen  d'aborder  les  rem- 
parts de  la  ville.  Diognète  inonda 
prompteraent  le  terrain  où  l'hélépole 
devoit  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile  ,  et  Démétrius  fut  forcé  de 
lever  le  siège. 

I.  DIOMÉDE.  Voyez  Hercule. 

t  II.  piOIWÉDE ,  fdlc  de  Phorbas , 
qu'Achille  prit  pour  maîtresse ,  lors- 
qu'Agamemnom  lui  eut  enlevé  Bri- 
séïs. 

m.  DIOMÈDE,  fils  de  Tydée 
et  de  Déiphile,  hlle  d'Adraste  ,  roi 
d'Argos  y  étoit  roi  d'ÉU)lie.  11  partie 
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avec  les  priuces  grecs  pour  la  guerre 
de  Troie  ;  ses  exploits  Vy  finsut  re- 
garder comme  le  plus  brave  de  toute 
l'armée,  après  Achille  et  Ajax  ,  fils 
de  Tëlamon.  Homère  représente  ce 
héros  comme  le  favori  de  Pallas. 
Cette  déesse  le  suit  par-tout  :  c'est 
par  son  secours  qu'il  tue  plusieurs  rois 
de  sa  main  ;  qu'il  soutient  des  com- 
bats singuliers  contre  Hector,  contre 
Énée  et  les  autres  princes  troyens  ; 
qu'il  se  saisit  des  chevaux  de  Rhésus; 
qu'il  enlève  le  Palladium  ;  enfin  , 
qu'il  blesse  le  dieu  Mars ,  et  ensuite 
Vénus  même,  qui  s'étoit  présentée 
pour  secourir  son  fils.  La  déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit^que,  pour  s'en 
venger  ,  elle  inspira  à  sa  femme 
Egiale  une  violente  passion  pour  un 
•autre.  Diomède ,  instruit  de  cet  af- 
front ,  ne  voulut  point  retourner 
dans  sa  patrie  :  il  alla  aborder  sur 
les  côtes  d'Apulie  ou  de  la  Fouille,  en 
Italie ,  où  le  roi  Daunus  lui  ayant 
cédé  une  partie  de  ses  états ,  il  bâtit 
des  villes ,  et  mourut.  F'oy.  DoiiON 
^t  Egialéb  ,  n°  II. 

IV.  DIOMÈDE,  grammairien  plus 
ancien  que  Priscien ,  qui  le  cite  sou- 
vent. Nous  avons  de  lui  trois  livres, 
JDe  orationis  partihus  ,  et  i^ario 
rltetorum génère,  I>e  toutes  les  diffé- 
rentes éditions,  celle  d'Eue  Putsch ius, 
en  1 606 ,  in-4'^ ,  passe  pour  la  meil- 
leure. Voyez  Don  AT,  n°  I. 

I. DION,  de  Syracuse,  capitaine 
et  gendre  de  Denys  l'ancien  ,  tyran 
de  Syracuse ,  engagea  ce  prince  à 
faire  venir  Platon  à  sa  cour.  Dion 
chassa  de  Syracuse  Denys-le-jeune , 
et  rendit  de  grands  services  à  sa  pa- 
trie. 11  fut  assassiné  par  Callipe,  un 
de  ses  amis.  Tan  554  avant  J.  C. 
a  II  est  difficile ,  dit  un  écrivain ,  de 
trouver  réunies  autant  de  bonnes 
qualités  qu'on  en  voit  dans  Dion. 
Grandeur  dame  ,  noblesse  de  senti- 
ra ens,  générosité,  valeur  héroïque, 
étendue  de  yues ,  fermeté  inébran- 
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làble  dans  les  plus  grands  dangers 
et  dans  les  revers  de  la  fortune  les 
plus  inopinés  ;  un  amour  de  la  pa- 
trie et  du  bien  public  ,  porté  jus- 
qu'à l'excès  ;  voilà  une  partie  de  ses 
vertus.  Le  dessein  qu'il  forma  de 
délivrer  Syracuse  du  joug  de  la 
tyrannie ,  la  hardiesse  et  la  sagesse 
en  même  temps  avec  lesquelles  il 
le  mit  à  exécution ,  fout  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S'il  est  vrai ,  qu'a- 
verti du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  a 
constamment  refusé  de  prévenir  son 
assassin  ,  ce  seul  trait  suffît  pour 
combler  son  éloge.  » 

t  If.  DION-CASSIUS,  de  Nicée 
en  Bithynie ,  fut  élevé  au  rang  dé 
sénateur  par  Pertinax ,  au  consulat 
par  Sévère ,  à  la  place  de  gouverneur 
de  Smyrne  et  de  Pergame  par  Ma- 
criu ,  et  à  celle  de  gouverneur  de  l'A- 
frique ,  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pan- 
nonie,  par  Alexandre-Sévère.  Dion 
revint  à  Rome ,  oiî  il  fut  consul  pour 
la  deuxième  fois  en  209 ,  et  retourna 
ensuite  dans  son  pays ,  où  il  finit 
ses  jours.  Il  étoit  aussi  honnête 
homme  que  peut  l'être  un  cour- 
tisan. Lorsqu'il  étoit  à  la  cour ,  il 
se  retiroit  souvent  à  Capoue  ,  pour 
cultiver  les  lettres  et  travailler  en 
repos.  Après  avoir  ramassé  des  mé- 
moires pendant  dix  ans  ,  il  composa 
une  Histoire  romaine  -,  en  quatre- 
vingts  livres  ;  elle  commeuçoit  à  l'ar- 
rivée d'Enée  en  Italie ,  et  fiuissott 
«tu  règne  d'Alexandre-Sévère.  D  ne 
nous  reste  qu'une  ps^tie  de  cet  ou- 
vrage, lies  trente-quatre  preiùiers 
livres  sont  perdus.  Les  vingt  sui- 
vaus  ,  depuis  la  fin  du  trente-cin- 
quième jusqu'au  cinquante- qua- 
trième ,  sont  complets  ;  les  six  qui 
suivent  sont  tronqués,  el  nous  n'a- 
vons que  quelques  fragmens  des 
vingt  derniers.  Il  y  a  un  Abrégé 
de  cette  Histoire ,  ^depuis  le  trente- 
cinquième  livre,  parXyphilin,  ne- 
veu du  patriarche  de  Constantino- 
ple  dans  le  1 1^  siècle.  Dion ,  très- 


DION 

iaférieur  à  Thucydide  qu'il  avoit 
pris  pour  son  modèle  ,  taehe  ce- 
pendant de  l'imiter  dans  sa  manière 
de  narrer  y  et  sur -tout  dans  ses 
harangues.  Son  style  est  clair,  ses 
maximes  solides ,  sensées ,  judicieu- 
ses ;  ses  termes  nobles ,  sa  narration 
coulante,  ses. tours  heureux;  mais 
ou  laccuse  d'avoir  été  crédule,  su- 
perstitieux ,  bizarre  ,  partial ,  éga- 
lement porté  à  la  flatterie  et  à  la 
satire.  Il  prend  parti  pour  César 
contre  Pompée.  Il  décrie  Cicéron 
et  Bru  tus.  U  peint  Sénèque  comme 
un  homme  extrêmement  déréglé 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger  du 
caractère  de  son  esprit  par  le  compte 
qu'il  rend  lui-même  de  l'occasion 
qui  le  détermina  à  écrire  l'Histoire. 
11  avoit ,  dit-il ,  composé  un  petit 
ouvrage  sur  les  songes  et  les  pré- 
sages qui  ax^oient  atmçmcé  Vem- 
pire  à  Sévère ,  et  il  envoya  ce  mé- 
lange de  flatterie  et  de  supersti- 
tion à  Sév.ère  lui-même  ,  qui  fil  ses 
remercimens  à  l'auteur  par  une  let- 
tre longue  et  polie.  Dion  reçutrcette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la  nuit 
il  crut  voir  eu  souge  une  divinité 
ou  un  génie  qui  lui  ordonnoit 
d'écrire  l'histoire.  Il  obéit ,  et  com- 
mença par  le  rèene  de  fommode. 
Le  premier  fruit  de  son  travail 
litstorique  ayant  été  bien  reçu ,  le 
succès  l'encouragea ,  et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  romaine.  Il  employa  dix 
ans  à  ramasser  les  matériaux  d'un 
si  grand  ouvrage,  et  douze  à  le 
composer.  Cet  espace  n'est  pas  trop 
long,  à  raison  de  la  distraction  que  lui 
donnoient  ses  emplois.  On  annonça 
dans  les  journaux  littéraires  de  i75i 
les  vingt  -  un  premiers  livres  de 
l'Histoire  de  Dion  ,  qu  on  disoit 
être  récemment  découverts ,  resti- 
tués et  mis  en  ordre.  Mais  cette 
prétendue  découverte,  faite  àNaples 
eii  174?  9  se  réduisit  à  une  com- 
pilation des  quatre  premières  Vies 
d*Llluati08  Romains  ;  par  Plutarque, 
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avec  un  extrait  de  Zonare.  An  reste, 
ce  ne  sont  pas  les  commencemen» 
de  Dion  qu'on  doit  regarder  com- 
me les  plus  précieux  ;  nous  sommet 
assez  riches  sur  ce  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mai^ 
qui  seroit  assez  heureux  pour  re- 
trouver les.  derniers  livres  de  cet 
historien  ,  sur  -  tout  depuis  Vespa- 
sien  ,  rempliroit ,  dit  Crévier ,  un 
grand  vide,  et  rendroit  un  grand 
service  à  la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  est  celle  d'Her- 
man- Samuel  Reimarus  ,  à  Ham- 
bourg ,  lyBo ,  in-f<iJl.,  a  vol.  en  grec 
et  latin ,  avec  de  savantes  notes.  On 
estime  encore  celle  de  Leunclavius , 
Hanau,  in-fol.,  i6o6.  Boisguilbert 
Ta  traduite  en  français,  Paris,  1674» 
a  vol.  in- 13.  Dionis  Cassii  his- 
toriarum  fragmenta  ,  cum  novi» 
earumdem  leciionibus ,  nunc  pri- 
mum  édita ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Morelli ,  à  Bassano,  1798  ,  in-8% 
ont  été  réimprimés  plus  soigneu- 
sement à  Paris ,  sur  le  format  d& 
l'édition  de  Reimarus^parM.  Char- 
don de  La  Rochette  en  1800. 

t  111.  DION  -  CHRYSOSTOME, 
ainsi  appelé  à  cause  de  son  éloquence, 
orateur  et  philosophe  de  Fruse  en 
Bilhynie ,  fut  d'abord  sophiste ,  c'est- 
à-dire  professeur  de  rhétorique  :  il  y 
renonça  bientôt  après  pour  cultiver 
la  philosophie  morale.  Il  s'efforça  en 
vain  de  persuader  à  Vespasien  de 
quitter  l'empire.  Lui-même,  obligé 
d'abandonner  Rome  sous  Domitien 
qui  le  haïssoit ,  déguisa  son  nom 
et  sa  naissance,  et  vécut  plusieurs 
années  inconnu ,  errant  de  ville  en 
ville  et  de  pays  en  pays ,  manquant 
de  tout,  réduit  le  plus  cuvent,  pour 
subsister ,  à  labourer  la  terre  où  à 
cultiver  les  jardins.  Il  parcourut 
ainsi  la  Mœsie ,  la  Thrace ,  et  pé- 
nétra jusque  chez  les  Scythes,  Lors- 
que Domitien  périt ,  Dion  étoit  jen 
habit  de  mendiant ,  dans  un  camp 
de  JJarjnée  romaine,  prête  à   8« 


5i8       Diorr 

révolter.    Il    se  fait   connoître  et 
apaise  la  sëdiûon.    Il  revint  sous 
rempereur  Trajau.  Ce  prince ,  amî 
des  lalens  ^  le  faisoit  mettre  souvent 
daus  sa  litière  ,  pour  s  entretenir 
avec  lut,  et  le  fît  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  qne  Dion 
parut  souvent  en  public ,  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  ses  ouvrages  est  de  Venise ,  vers 
]55 1 ,  in-8^  Quelques  bibliographes 
ont  indiqué  une  édition  grecque, 
imprimée  à  Milan  en  1476,  in-4°, 
qui   uexisle    pas.    Les    meilleures 
«ont  celles  de  Paris,  1604,  iu-fol., 
avec  les  notes  de  Casaubon,  et  de 
licipsick,  1784,  a  vol.  in-8®,  avec 
les  remarques  de  J.  J.  Reiske.  On 
y  trouve  quatre-vingts  orai&ons  qui 
offrent  des    notions  curieuses  sur 
l'Asie  mineure  ,  les  Scythes  d'Eu- 
rope ,    la   viUe    d'Alexandrie ,    un 
Toyage  agréable  dans  les  montagnes 
de  i'Èubée ,  et  plusieurs  morceaux 
éloquens  sur  la  morale.  On  lui  doit 
encore  un  Traité ,  en  quatre  livres, 
ffes  deuoirs  des  rois  ,   où  la  phi- 
losophie donne  des  leçons  aux  prin- 
ces. Dion  mourut  en  94. 

I.  blONIS  (Pierre),  conseiller 
et  premier  chirur^en  de  la  dau- 
phiue  et  des  enfaus  de  France  , 
nommé  démonstrateur  des  dissec- 
tions analomiques ,  et  des  opéra- 
tions chirurgiales ,  à  l'érection  de 
cette  chaire  par  Louis  XIV  dans 
le  jardin  rdyal  des  plantes ,  molirut  à 
Paris  sa  patrie,  le  11  décembre  1718, 
après  avoir  produit  plusieurs  ouvra- 
ges généralement  bien  reçus.  La  so- 
lidité ,  la  méthode,  la  justesse  y  sont 
jointes  à  la  pureté  dv  style.  I^s  plus 
coumis  sont  ,  L  Cours  d'opérations 
de  chirurgie ,  imprimé  en  1 707  ; 
réimprimé  pour  la  iroistème  fois 
en  1756,  à  Paris,  in-8*,  avec  des 
remarque*  du  célèbre  La  Faye.  IL 
jénàtomèe  de  r homme  ;  ouvrage 
traduit  en  laiigiie  lartare  par  le 
P.  Parenaia  ,  j«s»i*c  5  et  ^eirt  la 
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meilleure  édition  est  de  1739 ,  par 
Devaux.  IIL  Traité  de  la  manière 
de  secourir  les  femmes  dans  leurs 
accouc/iemens ,  in-8°,  estimé,  etc. 

IL  DIONIS  (Charles),  médecin 
de  Paris,  mort  le  16  août  1776,  a 
publié  quelques  ouvrages,  entre  an- 
tres une  Dissertation  sur  le  Ténia 
ou  i>er  solitaire ,  avec  une  Lettre  sur 
la  poudre  de  sympathie  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux  y    i749f   in -13.    Voyez 

DlOBT,U*L 

tllL  DlONlS   DU   SÉJOUR 
(  Achille-Pierre  ) ,  né  à  Paris  le  11 
janvier  1734  ,  devint  conseiller  au 
parlement ,    et    unit  à   la  science 
des  lois  celte  de  l'astronomie.  Nom- 
mé député  de  la  noblesse  de  Paris 
à  l'assemWée  constituante  ,  ses  prin- 
cipes y  furent  à  l'abri  d'exagération. 
Il  désira  des  rélbrmes ,  mais  non  un 
choc  entre  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Après  avoir  échappé  à 
la  tyraimie  dans  une  profonde  re- 
traite ,  il  est  mort  à  la  lin  d'août 
1794.  Les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  ,   dont  il  éloit  mem- 
bre,   renferment  plusieurs  de  ses 
écrits  :  les  principaux  sont ,  L  jTrai* 
té  des  courbes  algébriques^  17 56, 
in-ia.  IL  Méthode  générale  et  di- 
recte pour  résoudre  les  problèmes 
relatifs  aux  éclipses.  Cet  ouvrage, 
lu  n  i  académie  ,  y  fit  la  plus  vive 
sensation.  IIL  Recherches  sur  la 
gnomo nique  et  les  rétrogradations 
des  planètes  y   1761,   in -S'*.  IV. 
Traité  analytique  des  mouvemens 
apparêns  des  corps  célestes,  1774» 
3  vol.  in-4°.  V.  Essai  sur  les  co^ 
mères  en  général  ^  et  en  particu-- 
lier  sur  celles  qui  peu}*ent  appro- 
cher de  l'orbite  de  la  terre.  On 
trouve  dans  cet  écrit  l'histoire  de 
toutes   les   comètes   qui  ont  paru 
depuis  Tan  837  jusqu'en  1775.  Vf. 
Sssai  sur  les  phénomènes  relatifs 
,  CW.T  disparitions  périodiques  de 
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l'anneau  de  Saturne  ,  1776  ,  iu- 
Z°.  Dioais,  ëtoit  associé  des  acadé- 
mies de  Londres ,  Siockholm  et 
Ootlingue. 

*I.DIONYSIUS,  slaUiaired'Argos, 
parott  avoir  vécu  vers  l'an  l\cfi  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  fil  im  Jupiter  , 
un  Hercule  et  un  Orphée  qui  furent 
donnés  en  offrande  par  Smicy thus , 
intendant  d'Auax lias ,  tyran  deRhé- 
giuin.  On  voyoit  à  Rome  ,  dans  le 
temple  de  Junon  ,  la  Statue  de  celte 
déesse ,  faite  par  Dionysius  et  Po- 
Ivclès  ;  ce  qui  fait  croire  qu'avant 
rhidias  il  y  eut  des  sculpteurs  es- 
timables. 

*  n.  DlOlSIYSîtjS,  de  Colophon  , 
peintre  grec ,  chercha  à  imiter  Po- 
fyguote.  Ou  trouve  dans  ses  figures , 
dit  Elien ,  les  mêmes  attitudes  et  la 
même  expression  que  dans  le  mo- 
dèle ;  mais  il  les  réduisit  ù  leur 
grandeur  naturelle,  que  Polygnole  a 
toujours  excédée.  Plu  ta  rque  rapporte 
qu'on  sentoit  le  travail  et  la  peine 
dans  les  tableaux  de  Dionysius. 

*  m.  DIONYSIUS,  grec,  peintre 
de  genre ,  paroit  avoir  lait  beaucoup 
de  petits  Tableaux  qui  étoient  re- 
cherchés des  amateurs  de  sou  temps. 
Il  ne  peignoit ,  dit  -  on  ^  que  des 
hommes.  Oa  peut  le  placer  dans  le 
dernier  siècle,  ayant  l'ère  vulgaire.. 
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qui  en  ayoit  treize,  ont  d'abord  été 
traduits  et  commentés  par  Xylander; 
ensuite  de  nouveau  et  a^ec  plusB'in- 
telligcnce  par  Meziriac  ;  et  enlia 
réimprimés  avec  lesnotes  de  Fermai 
en  1670.  Diophan te,  con tempérai  11 
de  la  célèbre  Hypucie  ,  qui  avoit 
commenté  ses  Questions  arifhmé^ 
tiques ,  naquit  à  Âlexaudrie  vers  le 
milieu  du  /^^  siècle , et  vécut  84  aus. 

I.  DIORES  ,  jeune  Troyen  ,^  pa^ 
renl  de  Pria  m  ,  accompagna  Euéè 
qui  fuyoit  sa  patrie  eu  cendres  ;  it 
périt  de  la  main  de  Turuus,  prince 
des  Rutules. 

II.  DIORÈS ,  de  la  race  d'Ama- 
ryncée  ,  fut  choisi  par  les  Grecs 
pour  conduire  dix!  vaisseaux  a» 
siège  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
soit  partie  des  forces  dont  Epéus , 
excellent  ingénieur ,  avoit  le  com- 
mandement. Diorès  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 
Pirus.. 

DIORPHUS  (  Mythol.  )  ,  né 
d'une  pierre  et  de  Mittras^  qi)i  dé- 
siroit  un  enfant  mâle,  avoit  fait 
vœu  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  les  femmes. 


DIOPHANTE ,  mathématicien 
grec  ,  dont  il  nous  reste. six  livres 
des  Questions  arithmétiques ,  im- 
primés pour  la  première  fois  en 
1475  ,  puis  à  Paris  ,  1621  ,  in-fol.  ; 
ei  à  Toulouse,  1670,  in-fol.  C'est 
le  premier  et  le  seul  des  écrits  grecs 
où  nous  trouvions  des  traces  d'al- 
gèbre :  ce  qui  iait  penser  qu'il  en  est 
l'inventeur.  Il  y  a  beaucoup d^adresse 
dans  la  manière  dont  il  présente  ses 
solutions  ^  qui  ont  pour  objet  des 
questions  d'un  genre  très-dilBcile. 


t  1.  DIOSCORE  ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  auparavant  diacre  et 
apocrisiaire  de  cette  église  ,  exer- 
çoit  cetie  dernière  charge  lorsqu'il 
renouvela  ta  vieille  querelle  pour- 
la   prima tie    contre   le   patriarche 

';  d'Antioche.  L'afliure  ayant  été  portée 
dans  un  synode  de  Conslantinople 
en  439 ,  Théodoret  ^  suifragant  d'An- 

^  tioche,  défendit  si  éloquemmênt  les 

'  droits  de  cette  église  ,  que  Dinscore 
céda  à  la  force  de  ses  raisons  ;  mais 
ce  fut  malgré  lui  ,  et  dès- lors  it 
conçut  une  haine  implacable  contre 

'  son  vainqueur.  Élu  patriarche aprè» 
la  mort  de  St.  Cyrille  ,  en  444  »  ^^ 
prit  l'hérétique    Eutychès   sojis  sa 
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ses  systèmes  dans  le  faux  concile 
d'Éphèse  en  449  >  appelé  le  brigan- 
dage d*E^hèse.  Tontes  les  règles 
furent  violées  dans  celte  séditieuse 
assemblée.  Cent  trente  ëvèques  , 
gagnés  par  des  caresses  ,  ou  iuli- 
midés  par  des  menace»  ,  souscrivi- 
rent au  rétablissement  d'Eutyches , 
et  à  la  dé|K>sition  de  St.  Flavien , 
qui  ne  survécut  guère  à  ce  mauvais 
traitement.  Après  le  coucile,  Dios- 
côre  osa  prononcer  contre  le  pape 
St.  Léon  nue  excommunication  , 
qu'il  fit  signer  par  dix  évèques  ; 
mais  Tannée  suivante  il  fut  déposé 
dans  un  concile  de  Constantiuople. 
Cité  au  concile  général  de  Chalcé- 
doine  ,  il  refusa  d'y  comparoilre. 
Cette  assemblée,  tenue  en  /\fii  ,  le 
déposa  de  Tépiscopat  et  du  sacer- 
doce. L'empereur  l'exila  à  Gan- 
gres  en  Paphlagouie ,  où  il  mourut 
ran  458. 

IL  DIOSCORE,  diacre  de  Rome , 
«lu  antipape  Tan  .53o,  le  même  jour 
que  Bouiface  II  fut  placé  sur  la  chaire 
pontificale  ,  mourut  environ  trois 
semaines  après. 

t  L  DÏOSCORIDE  (Pédacius), 
médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie  , 
ou  ne  sait  en  quel  temps.  L'opinion 
Ja  plus  commune  le  fait  vivre  sous 
Néron.  11  y  a  eu  autrefois  une  grande 
dispute  entre  Paudolfe  Collénutius 
et  liéonicus  TbpmaBUS  ,  pour  savoir 
si  Pline  a  voit  suivi  Dioscoride  , 
comme  le  dernier  le  croyoit  ;  ou  si 
Dioscoride  a  voit  tiré  son  ouvrage 
de  celui  de  Pline  ;  ce  qui  éloit  le 
sentiment  de  Collénutius.  Quoi  qu'il 
.  en  soit,  Dioscoride  suivit  d'abord  le 
métier  des  armes  ;  et  il  s'adonna  en- 
suite à  la  connoissauce  des  simples  , 
sur  lesquelles  il  donna  un  Ouvrage 
.(Venise,  i499>  i*i-ff*L  >  et  i5i8, 
in-4°  ,  en  grec  et  en  lai  tin  ) ,  qu'ont  à 
peu  près  copié  ceux  qui  ont  traité 
après  lui  cette  matière ,  et  que  Mat-, 
thiole  a  commenté. 
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t  II.  DIOSCORIDE  ,  graveur 
ancien,,  quitta  la  Grèce  où  il  ëtoit 
né  pour  se  rendre  à  Rome  auprès 
de  1  empereur  Auguste  ,  qui  lui  fit 
graver  son  portrait ,  soit  sur  uu 
cachet  ,  soit  sur  des  pierres  pré- 
cieuses. Dans  le  cabinet  des  antiques 
de  la  bibliothèque  impériale,  il  doit 
exister  une  améthyste  ,  offrant  la 
têtedeSolon,  supérieuremeut  gravée, 
et  sur  laquelle  ou  lit  en  grec  le  Qoni 
de  Dioscoride. 

"•^  DIOT  ,  curé  de  Ligny-sur- 
Canehe ,  député  du  clergé  d'Artois 
aux  états-généraux  de  1 789  ,  ne  dut 
sa  nomination  qu'au  zèle  qu'il  montra 
d'abord  pour  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  ne  porta  cependant  la 
parole  dans  l'assemblée  que  pouip 
prêter  le  serment  exigé  par  Ja  cons- 
titution civile  du  clergé.  Nommé 
évèque  constitutionnel  du  départe- 
ment de  la  Marne  ,  il  refusa  d'en 
exercer  les  fonctions  ,  Qt  revint  dans 
sa  ciire.  Là  ,  il  chaugea  tout-à-fait  de 
conduite  ,  et  porta  ses  paroissiens  à 
méconnoilre  les  décrets  de  l'assem- 
blée comme  irréligieux.  Arrêté  en 
1794  ,  comme  suspect ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  d'Arras, 
il  convint  des  faits  qui  lui  étoient 
imputés  ,  dit  qu'il  envioit  la  cou- 
ronne du  martyre,  rétracta  le  ser- 
ment qu'il  avoit  prêté  à  la  tribune 
de  l'assemblée  coustituante  ,  et 
ajouta  «  que  la  mort  seule  pou  voit 
le  consoler  d'une  action  impie  qu'il 
ne  se  pardonneroit  jamais.  »  U  fut 
condamné  à  mort  eu  germinal  an  a- 

(1794)- 

*  I.  DIOTALLEVI  (  François  )  , 
évèque  de  St.-Ange-des-Lombards , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  vivoit 
vers  l'an  1610.  Il  naquit  à  Rimini-, 
et  fit  toutes  ses  études  à  Rome,  où.ii 
enseigna  la  théologie  et  la  philoso- 
phie dans  l'université'  des  écoles. 
Sous  le  pontificat  de  Clément  VIII , 
il  se  signala  dans  la  grande  disputé 
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âe  ce  temps  ,  de  Auxiliis ,  el  com- 
posa uu  traité  ,  pour  défendre  Vo- 
pinion  des  jésniles  ,  sous  ce  tLire  : 
Opusculum  âe  conçu rsu  Vel  ad 
actus  liberos  voluntatis  creatœ. 
Il  a  donué  aussi  im  Traité  de  l'U- 
st/rCf  qui  n'a  pas  été  publié.  Diotal- 
levl  envoyé  en  qualité  de  nonce  eu 
Pologne, y  demeura,  et  mourut  quel- 
que temps  après  son  retour  à  Rome, 
9  lage  de4i  ans. 

*  11.  DIOTALLEVI  (Alexandre  ) , 
jésuite  ,  né  à  Rimini  en  1648,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1731 ,  âgé 
de  73  ans ,  a  publié  uu  grand  nombre 
à^ Cuivrages  de  piété  ,  dont  aujour- 
d'hui on  connoU  à  peine  les  titres. 

DIOTIME ,  savante  athénienne, 
donna  des  leçons  de  philosophie  à 
Socrate. 

DîOTI-SALVI,  architecte  italien, 
construisit  en  ii5â  le  célèbre  bap- 
tistère de  Pise  ,  qu'il  acheva  en  huit 
ans.  C'est  une  rotonde  de  marbre^,^ 
surmontée  d'.une  coupole  élégaute.- 
On  trouve  au  centre ime  cuve  ocle- 

§one  entourée  de  quatre  fontaines 
écorées  avec  art ,  où  l'on  monte  par 
trois  marches. 

*DJOUNAH,  neveude  Four 
oz/ Porus,  dépouilla  le  tyran  Syner- 
Tchand  des  états  de  son  onde  qu'A- 
lexandre lui  a  voit  donnés  ,  selon 
les  traditions  orientales  ,  et  dont  il 
jonissoir  depuis  70  ans.  Il  le  fit 
mourir  ps^u  après.  Devenu  ainsi 
paisible  possesseur  du  trône  de  ses 
ancêtres  ,  Djoimah  cicatrisa  par  la 
sagesse  de  son  gonverneii^ent  les 
plaies  que  son  prédécesseur  avoit 
faites  à  Pëtat.  Il  rendit  la  jastice 
avec  exactitude  ,  protégea  l'agricul- 
tnre  et  fonda  plusieurs  cités  sur  le 
Gange  et  le  Diumna.  Le  pèitple  jouit 
sous  son  règne-,  qui  fut  de- trente 
ans  ,  d'un  bonheur*  et  d'une  pros- 
périté rares  dans  ces  rtf|[roiis^.Djoa* 
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nah  étoît  tributaire  des  rois  de  Perse. 
11  laissa  vingt-deux  enfans  qui  dé- 
truisirent son  ouvrage,  l'unnomm^ 
Kélyàn-Tchand  qui  lui  succéda  ,  et 
fut  détrôné,  par  son  horrible  tyran- 
nie, les  autres  ,  par  leurs  séditions. 

DIPCENUS.  Fcj;r««  ScTLLis. 

DIPPEL    (  Jean-Conrad  )  ,  écri- 
vain célebve  par  des  opinions  ex- 
travagantes ,  se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  C/trisfianus  Democrilus. 
11  s'appliqua  d'abord  à  des  contro- 
verses  antipiétistes  ,  secte    contre 
laquelle   il  déclama    publiquement 
à  Strasbourg.    Sa  \\e   scandaleuse 
l'ayant  obligé  de  quitter  cette  ville, 
il  revint  à  Giessen.  Il  s'y  ifiontra 
aussi  zélé  pour  le  piétisme ,  qu'il  lui 
avoit  été  contraire  à  Strasbourg,  li 
vouloit  une  femme  et  une  place  de 
professeur  ;  ayant  manqué  Tune  et 
l'autre  ,  il  leva  le  masque  ,  et  at- 
taqua vivement  la  religion  préten- 
due réformée  ,  dans  son  Papismus 
Proteslantium  popuians.  Ce  livre 
ayant  soulevé  contre  lui  les  protes- 
tans  ,  il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie.  Il  lit  croire  qu'il  étoit  par^ 
venu  ,  au  bout  de  huit  mois  ,  à  faire 
assez  d  or  pour  être  en  état  de  payer 
une   maison   de    campagne  ,   qu'il 
acheta  5o  mille  florins.  11  étoit  alors 
dans  la  misère  ,'  et  ne  trouva  d'autre 
ressource  contre  les  poursuites  de  ses 
créanciers  que  la  fuite.  Après  avoir 
parcouru  difPérens  pays  ,   Berlin , 
Copenhague  ,  Francfort  ,    Leyde , 
Amsterdam  ,  Altona  ,  Hambourg  , 
et  avoir  par  -  tout  essuyé  les  chà- 
timens  de  la  prison ,  il  fut  appelé  à 
Stockolm  en  1737  ,  pour  traiter  le 
roi  de  Suède  Le  clergé  de  ce  royaume, 
qui  désiroitla  guérison  du  roi,  mai& 
qui  eût  été  fâché  de  la  voir  opérée 
par  un  homme  qui  se  moquoit  ou- 
vertement de  leur  religion ,  obtint 
que  le  médecin  alchimiste  quitteroit 
la  capitale.  Dippel  retourna  en  Al-  . 
lenaagne  y  Mtns  avoir  changé  ni  de' 
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coiuiuite,  ni  de  sentiment.  Le  bruit 
de  sa  mort  s'étaul  répandu  plusieurs 
fois  faussement  ,  cet  extravagant 
publia  en  i733  une  espèce  de  pa- 
tente, dans  laquelle  il  anuonçoit 
qu'il  ne  mourroit  pas  avant  lan 
1808  ;  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit  au  château  de  Widgeustein ,  le 
35  avril  1734  ,  à  62  ans.  On  lui 
attribue  imveution  du  Bleu  de 
Prusse, 

*  I.  DIRADOUR,  célèbre  docteur 
arménien,  ilorissoit  dans  le  14^  siècle. 
Après  avoir  fini  ses  études ,  il  se  fixa 
dans  un  grand  monastère  de  k 
baute  Arménie  :  il  y  professa  pen- 
dant 32  ans,  et  forma  un  grand 
nombre  d'élèves.  Le  patriarche 
Lazar  Ciahghetzy  en  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  aimable  de  son  temps.  On 
connoit  de  lui ,  I.  Un  Iwre  de  Ser- 
mons à  Vusage  des  prédicateurs. 
Il  est  écrit  avec  méthode  et  ren- 
ferme beaucoup  de  connoissances 
sacrées  et  profaues.  IL  Un  Traité 
de  logique  et  de  métaphysique.  111. 
Trente-six  Homélies  prononcées 
en  honneur  des  Saints  aux  jours 
de  leur  fête, 

*  IL  DIRADOUR  ,  évèque  de 
Passen ,  dans  la  grande  Arménie , 
Morissoit  au  commencement  du  \I^ 
siècle.  D'après  l'acte  du  concile  de 
Siâ,  tenu  en  i3o7  ,  il  fut'  un  des 
principaux  membres  composant  cette 
réunion ,  et  il  mourut  vers  l'an  1 345 
ou  1648.  On  a  de  lui,  I.  Explica- 
âion  littérale  et  allégorique  des  cinq 
lip'res'de  Moïse.  II.  Commentaire 
littéral  sur  la  prophétie  de  I>aHiel. 
IlL  Dissertation  sur  la  venue  du 
Messie  prédit  par  tous  les  prophètes 
de  l'ancien  Testament,  IV.  Calcul 
chronologique  des  Septantes,  V. 
Huit  Discours  ou  Homélies  sur  les 
vertus  de  David e^ sur  /^s.CQJtnois- 
sa/wes  de  Sahmo»,  Tous  les  on* 
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vrages  de  cet  auteur  sont  i9ana»r 
crits. 

*  DIRANOUN,  savant  docteur 
arménien ,  né  dans  la  ville  de  Gaban 
vers  l'an  ioo5  de  J.  C.,  après  avoir 
iini  ses  études,  devint  prêtre  reli- 
gieux •  et  professa  pendant  huit  ans 
la  philosophie  et  1  éloquence  dans  le 
collège  patriarcal  de  la  ville  d'Any. 
Devenu  bientôt  célèbre,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  du  catholicos, 
fit  un  v6yage  à  Censtantioople  avec 
ce  chef  d  église.  Dirauonn  possédoit 
les  langues  arménienne ,  grecque  , 
arabe,  persane  et  syrienne ,  et  avcit 
étudié  presque  tous  les  philosophes 
anciens.  11  fut  honoré  par  l'empereur 
Monomaque,pour  ses  connoissances 
et  pour  ses  vertus  sociales.  L'bisto^ 
rien  Matthieu  d'£desse,  dans  le  ma- 
nuscrit arménien ,  n"  99  ,  lui  donne 
le  surnom  àe philosophe. Qe,\2M\tat 
mourut  vers  l'an  1074,  et  laissa^ 
manuscrits  ,  les  ouvrages  suivans, 
L  La  Doctrine  et  la  propension 
des  philosophes.  11.  Discours  sur 
les  proverbes  et  la  sagesse  de  Sa- 
iomon.  111.  Règks  de  la  vie  heu- 
reuse, 

♦  L  DIRATZOU-MAGHAKÎA, 
savant  Arménien,  né  à  Constan- 
tinople   vers  l'an  1660^  s'appliqua 
à  l'étude  de  l'hisloire  et  des  langues  ^ 
turque ,  persane  et  grecque  ;  il  se 
lia  avec  un  personnage  de  sa  nation , 
nommé  ^remia  Theleby  ,  et  ^  après 
la  mort  de  cet  homme  vertueux  et 
érudit^  ildevinthérilier  d'une  partie 
de  ses  écrits ,  il  les  mit  eu  ordre,  eX 
lorsqu'il  étoit  sur  le  poitit   de  les 
publier  ,  il  mourut  vers  Tan  1719., 
et  ses  ouvrages  restés  inédi ts  sont ,  L 
Histoire  de  la  Révolutioti  arrivée 
à  Coiistantinople  en  170 3,  IL  Vie 
d'Avedici  y  patriarche  arméaieny  à 
Cons/antinople ,  surnomméle  cruel» 
avecqufilques  détails  historiques  sur 
Ia,condui(e  du  fameux  t'éyzoul" 
lah  Fffejidi.  La.  bihliothèg^ue  impé- 
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rial6  pouède  im  encno plaire  de  ces 
deux  ouvrages  en  i  petit  vol.,  u°ioa. 
IVIais  le  titre  de  l'auteur  u  a  pas  été 
marqua  à  la  tète  du  livre  par  le 
copiste,  m.  Histoire  sur  le  mérite 
fie  plusieurs  docteurs  arméniens, 
IV.  Abrégé  historique  des  rois  (.V  Ar- 
ménie des  dynasties  Hdikienne  , 
jfrsacide  ,  Pacratide  et  Rupé- 
nienne. 

*IÏ.  DÏRATZOU-BAGHDASSAR, 
célèbre  grammairien  et  poète  armé- 
nien ,  natif  de  Constantiuople ,  floris- 
Aoit  dans  le  18^  siècle.  11  étudia  avec 
succès  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Par  ses  connoissances ,  par 
^a  douceur  et  par  sa  modestie ,  I)i- 
ratzou-Baglidasàar  se  fit  aimer  du 
peuple  et  estimer  des  grands  de  cette 
capitale.  Il  éioit  regardé  comme 
l'homme  le  plus  poli.  On  a  de  lui, 
I  Une  Grammaire  arménienne, 
II.  Un  Recueil  de  Sonnets  et  de 
Chansons ,  imprimés  à  Constantin 
nople,  chacun  en  i  vol.  in-S®.  Ce 
dernier  ouvrage  est  écrit  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  discernement  sur 
diffëreus  sujets  de  morale  :  plusieurs 
de  ces  pièces  sont  en  arménien  litté* 
ral,d'aulres  en  vulgaire,  et  quel- 
ques-nnes  en  turc.  IIL  Une  Rké^ 
Unique  à  l usage  de  la  jeunesse  : 
restée  niAnuscrite. 

DIRCÉ  (  My  tbol.  ),  seconde  femme 
de  Lycus,  roideXlièbes,  voyant  An- 
lio^  enœinte ,  quoique  répudiée  , 
crut  qu'elle  vivoit  toujours  «vec  son 
ancieu  mari.  £llfc  la  iit  enfermer 
dans  une  prison ,  doù  Jupiter  l'ayant 
trrée,  elie  alla  se  cacher  sur  le  mont 
Citbéron ,  ei  y  mit  an  HKmde  4eux 
jmneïiax ,  Amphton  et  Zélus  ,  qui 
dans  la  suite  Rrent  mourif  Lycus, 
et  atlachèreiit  Dircé  à  la^queue  d'un 
cbevai  indompté ,  qui  remporta  sur 
des  rochers  où  tUe  Ait  mise  en.pièces. 
Les  dieux,  touchés  de  son.  oaalheur , 
lachaDgèrentenfonlaine  desàn^m. 
(Jpe  ^ntjre  Di  nci  ayanâ  *o$é  cow 
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parer  sa  beauté  à  celle  de  Fallas ,  fui 
changée  en  poisson. 

DIRES.  P^oj^ez  Euménides. 

IKROTS  (François),  docteur  de 
1  Sorbonne ,  précepteur  de  Thomas  du 
Fossé,  ami  des  solitaires  de  Port- 
Royal  ,  se  lia  avec  les  cénobites  de  ce 
monastère  célèbre;  mais  le  Formu- 
laire, dont  il  se  rendit  l'apologiste,  le 
brouilla  avec  eux.  U  mourut  cha- 
noine d'Avranches ,  oiî  il  vivoit  en- 
core en  1691 ,  fort  considéré  de  ses 
confrères  et  de  son  évêque.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Preuves  et  préjugés  pour  la 
religion  chrétienne  et  catholique , 
contre  les  fausses  religions  et  l'a- 
théisme^ iû-4°;  ouvrage  assez  bon. 
II.  \J Histoire  ecclésiastique  de 
chaque  siècle ,  qu'on  trouve  dans 
FAbrégé  de  THistoire  de  France  par 
Mézerai ,  est  de  Dirois  ;  et  quorqu  elie 
soit  écrite  avec  plus  de  précision  que 
d*élégance ,  ce  n'est  pas  le  moindre 
ornement  de  ce  livre. 

*  DIROUG  ,  fils  de  Moussicun , 
personnage  distingué,  naquit  eii595, 
à  Zaïicbad ,  ville  de  la  grande  Ar- 
ménie. Après  avoir  étudié  la  Ihéo^ 
logie ,  les  langues  grecque ,  syriaque 
et  persane^ il  fut  sacré  prêtre  sécu- 
lier y  et  travailla  constamment  avec 
Mesrob  ^  inventeur  des  caractères 
arméniens,  à  la  traduction  des  livres 
sacrés  et  profanes  dans  la  langue  de 
eau  pays.  £n  /fit  ,  a  pressa  chute 
du  deruier  roi  Arsacide ,  il  fut  en- 
voyé par  ses  compatriotes  auprès  de 
Vram  li ,  roi  Fassanide,  en  Perse  , 
pour  obtenir  les  bontés  et  la  protec-< 
tion  de  oe  prince  en  Faveur  .dti  |>a!- 
triarche  d'Anooenie  Isaoc  T**,  Parthe. 
Après  avoir  obtenu  sa  demande  ^t 
avoir  été  accueilli  parce  souverain, 
Dirott^  retourna  en  Arménie  ,  «t 
mourut  vers  Tan  4^9.  On  a  de  îus  , 
I.  Cûttcordanf»  des  E^fangile^.  II. 
Un.  grjand  nombre  ^'Homélies,  Ml, 
f7€  H'ia^m  l*"",  avec  un  I^k^e 
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^ur  ses  vertus  et  ses  sciences.  Moyae 
de  Korène  fai  L  mention  de  cet  auteur. 
Ses  ouvrages  sont  manuscrits. 

*  DlSCOm)ANO  ou  Calzola- 
»io  (  Pierre  ),  de  Catane ,  de  Tordre 
de  S.  Benoit ,  a  donné  un  ouvrage 
intitulé  ,  De  uiris  illustribus  Ca^ 
ianeriMbus.  On  ignore  le  temps  où 
il  vivoil. 

'  DISCORDE  (Mylhol.)  ,  déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel ,  parce 
qu'elle  hrouilioit  coutiniiellementles 
Pieux.  Elle  fut  si  piquée  de  n'avoir 
pas  été  invitée  aux  noces  de  Thélis 
€t  de  Pelée  ,  avec  les  autres  divini- 
tés ,  qu'elle  résolut  de  s'en  venger  , 
en  jelant  sur  la  table  une  pomme 
d'or  sur  laquelle  étoieut  écrits  ces 
Mots  :  A  la  plus  belle.  Junon ,  Pal- 
las  et  Vénus  disputèrent  cette  pom- 
me. On  représentoit  la  *  Discorde 
coifEee  de  serpens ,  tenant  une  lorclie 
ardente  d'une  main  ,  une  couleuvre 
et  un  poignard  de  l'autre  ,  ayant  le 
teint  livide ,  les  yeux  égarés  ,  la 
bouche  écumante  et  les  mains  en- 
sanglantées. 

*  DISCRET  (L.  C.  ).  Cet  auteur, 
8ur  la  personne  duqud  on  n'a  au- 
cuns reuseignemens  ,  est  connu  par 
une  comédie  dont  il  a  été  fait  trois 
éditions  in- 8**,  à  Paris,  dans  les  an- 
nées 1637  ,  1644®^  1664  ,  sous  tQ 
titre  singulier  ,  Ali%on,  comédie 
dédiée  ci-devant  aux  jeunes  veuves 
et  aux  vieilles  filles ,  et  à  présent 
aux  beurrières  de  Paris ,  avec  un 
avertissement  ou  il  est  marqué 
.que  c* est  r histoire  de  la  veuve  d'un 
boui^ois  de  Paris.  Les.  frères  Par- 
fait semblent  portés  à  ne  regarder 
le  nom  de  Discret  que  comme  sup- 
posé. Mais  ce  n'est  pas  l'opinion  des 
autres  biographes,  dont  quelques- 
uns  attribuent  au  même  écrivain 
une  autre  pièce  ,  intitulée  Les  No* 
ces  de.  P^augirard ,  ou  les  'Naïvetés 
.ckampêtres ,.  pastorale  comique ,  en 
cidq  aaes  et  en  vera ,  impsimé*  in- 
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8*,  à  Paris ,  en  16 38 ,  et  dediëe  à 
ceux  qui  veulent  rire. 

*  DISDIER  (François-Michel)  , 
de  l'académie  royale  de  <;hirurgie  de 
Paris ,  et  démonstrateur  d'analomie 
dan  s  celle  de  peinture  et  desculpture, 
né  à  Grenoble  vers  le  commence- 
ment du  18^  siècle  ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  I  Histoire  exacte 
des  os  y  Lyon  ,  1757,  1745  ,  1759, 
iu-i2;  Paris,  1767,  in-ia,  avec 
figures.  Le  fond  de  cette  histoire 
est  un  abrégé  de  l'ostéologie  de 
Winslow.  IL  Traité  des  baridages  , 
Paris  ,  1 741 ,  i7.'>4,  in-i  a.  111.  Sar- 
côlogie  ou  Traité  des  parties  molles; 
i**^*  partie  ,  de  la  Myologie ,  Paris , 
1748,  in-ia;. a*  partie,  des  F^is- 
cères ,  Paris ,  1 753  ,  a  vol.  in-i  2  , 
3®  partie ,  des  Vaisseaux  y  ^es  Nerfs 
et  des  Glandes.  Sa  Myologie  est 
fort  imparfaite.  IV.  Exposition 
exacte ,  ou  Tableaux  anatomigues , 
Paris' ,  1758 ,  iu-fol.  On  trouve  dans 
cetouvrage  plusieurs  remarques  con- 
cernant les*  accouchemens  et  les 
hernies. 

*  DISNEY  (  Jean  ) ,  théologien  e( 
magistrat  d'Angleterre ,  né  en  1677, 
à  Lincoln  ^  mort  en  i73o,  étudia 
d'abord  ù  l'école  de  grammaire  de 
cette  ville ,  puis  dans  une  académie 
de  dissidens ,  son  père  étant  de 
leur  communion.  U  passa  ensuite 
à  Middle  -  Temple ,  il  y  étudia  le 
droit ,  et  se  retira  dans  une  terre  de 
son  père,  où  il  se  distingua  comme 
magistrat  très-aclif  ,  particulière- 
ment pour  la  réformation  des  mœurs. 
A  42  ans  Disney  prit  les  ordres,  et  fut 
nommé  vicaire  de  Croft ,  et  recteur 
de  Kirby-suE-Baine ,  au  comté  de 
Lincoln.  En  1722  il  obtint  la  cure  de 
Sainte-Marie  au  comté  de  Notthiug- 
ham.  On  a  de  lui ,  L  Deux  Essais 
sur  l'exécution  des  lois  contre  les 
mauvaises  meeufs  et  les  ptofana" 
tiens ,  in-8°.  11.  Primitiœ  sacrœ , 
ou  Réflexions  sur  ta  solitude  reli- 
gieuse ^  iûr8*^.    III.  Flora ,   qui  se 
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trouve  en  tête  d'une  traduction  du 
poëme  des  Jardins  de  Rapin.  IV. 
Remarques  sur  un  Sermon  prê- 
ché par  le  docteur  ScheperelL  V. 
Généalogie  de  L'illustre  maison  de 
JBrunswick-Lunenberg.  VI.  Idée 
de  1/ ancienne  loi  contre  l'immo/'a' 
lité  et  les  profanations ,  in-ibl. 

I.  DITHMAR,  ëvêque  de  Merz- 
bourg  eu  1018,  mort  eu  1028,  à 
43  ans ,  étoit  iîls  de  Sigefroi ,  comte 
de  Saxe  ,  et  avoit  été  bénédictin  au 
monastère  de  Magdebourg.  Il  laissa 
une  Chronique  y  écrite  avec  sincé- 
rité ,  pour  servir  à  l'histoire  des  em- 
pereurs Henri  I,  Othon  II  et  111, 
et  Henri  II  ,  sous  lequel  il  vivoit. 
I^  meilleure  édition  et  la  seule  qui 
soit  saus  lacunes  est  celle  que  le 
savant  Leibnitz  a  donnée  dans  ses 
Ecrivains  servant  à  illustrer  l'His- 
toire de  Brunswick,  avec  des  va- 
riantes et  des  corrections ,  in-lbl. 

II.  DITHMAR  (Juste -Chris- 
tophe) ,  membre  de  l'académie  de 
Berlin ,  professeur  d'histoire  à  Franc- 
fort ,  mort  en  celle  ville  en  1707, 
ué  à  Rothembourg  en  Hesse  , 
d'un  ministre  protestant ,  a  publié 
sur  l'histoire  d'Allemagne  plusieurs 
écrits  qui  prouvent  son  érudition, 
et  1  amour  du  travail.  Les  princi- 
paux sont,  l.Scrip fores  rerum  Ger- 
manicarum,  1727  ,  in-fol.  II.  Dis- 
sertation  sur  l'ordre  militaire  du 
Bain,  1739,  in-fol.  lll.  Histoire 
de  V ordre  de  Saint-Jean  ,  dans  le 
Brandebourg,  1728,  in-4**,  en  alle- 
mand. IV.  Une  édition  des  annales 
des  duchés  de  Cièves  et  de  JuUers  , 
par  Teschenroacher,  qu'il  a  enrichie 
de  notes  et  d  observations ,  1731  , 
in-fol.  On  lui  doit  encore  des  dis- 
sertations académiques  relatives  à 
son  cours  ,  et  une  savante  édition 
JJe  Morihus  Germanorum  de  Ta- 
cue,  Francfort^  17 a5.  FoyezLjL- 
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bury ,  maître  de  l'école  de  mathéma- 
tiques érigée  dans  l'hôpital  de 
Christ  à  Londres  ,  s'associa  au  fa- 
meux Guillaume  Whiston,  son  ami, 
pour  chercher  le  secret  des  longi- 
tudes sur  mer,  qu'ils  se  flattèrent  tous 
deux  d'avoir  trouvé.  Celte  décou- 
verte étoit  une  chose  plaisante.  Us 
a  voient  imaginé  de  placer  des  feux 
d'artifice  à  certaines  distances,  qui 
marqueroieut  les  degrés  de  longitude 
aux  vaisseaux.  On  ne  vit  pendant 
quelque  temps ,  à  Londres  et  aux 
environs  ,  que  de  ces  bluettes  artiH- 
cielles  ,  pour  donner  des  essais  de 
leurinventioh.  Tout  cela  leur  réussit 
fort  mal:  ils  en  furent  pour  leurs  frais  i 
Ditton  s'occupa  des  preuves  de  la  re- 
ligion ,  sur  laquelle  il  a  publié  l'ou- 
vrage suivant  :  Démonstrations  de 
là  religion  chrétienne  ,  1 7 1  a  >  à 
Londres,  in-8^,  traduite  en  français 
par  La  Chapelle ,  théologien  protes- 
tant ,  sous  ce  titre  :  La  Religion 
chrétienne  démontrée  par  la  résur^ 
rection  de  N.  S.  Jésus-Christ ,  en 
trois  parties ,  Amsterdam ,  1728 ,  a 
vol.  in-8° ,  réimprimée  à  Paris  eu 
1729,  in-4^.  L'auteur  suit  la  mé- 
thode des  géomètres  contre  les  déis- 
tes. Il  mourut  en  1715,  à  4^  ans. 

DIViEUS  oz/VANDiivE(Pierre), 
né  à  Louvaiu  l'an  iô36,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  avec  beaucoup  de 
succès  aux  belles-lettres.  L'an  1671 
il  devint  greffier  du  magistrat  de 
Louvaiu  ,  et  fut  chargé  l'an  1575 
dep  la  recherche  des  privilèges  de 
cette  ville.  Il  quitta  ses.  emplois  en 
i582  pour  s'attacher  au  parti  du 
prince  d'Orange  ;  ce  qui  fait  croire 
qu'il  abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an  1 Ô90  ,  Matines  ayant  été  prise 
par  les  Anglais  et  les  Etats  confé- 
dérés, il  fut  créé  pensionnaire  de 
cette  ville  :  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  emploi ,  car  il  mourut 
l'an  1 59  i.Divœusilit  lié  dune  étroite 
amitié  avec  plusieurs  savans ,  et  sur- 
tout avec  Juste*Lips6;  qui  a  dit  plu- 
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sieurs  fois  avoir  beaucoup  profité  de 
ses  connoissances.  Nous  avons  de  lui 
des  Ouvrages  sur  Thisloire  du  thra- 
banl ,  de  f^ouvain  ,  etc.  ,  en  latin. 
Paquot  Tes  a  recueillis  à  Louvain  y 
1757  ,  in-fol- 

-  t  DIVICON,  chef  et  géndral  des 
Helvétiens,  maintenant  les  Suisses, 
se  rendit  célèbre  \ïsx  la  défaite  de 
Cassius ,  et  par  la  Rerté  avec  laquelle 
il  parla  à  Jules-César.  Député  vers 
ce  conquérant  pour  lui  demander 
son  alliance  ,  César  ayant  exigé  des 
otages ,  ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit que  «  sa  nation  n'étoit  pas 
accontumée  à  donner  des  otages , 
mais  à  en  recevoir  »  ;  et  se  retira  en- 
suite ,  vers  Tan  58  avant  J.  C. 

DIVINI  (Eustache),  artiste  ita- 
lien ,  excelloit  dans  Tart  de  faire  des 
télescopes.  Hujgheiis  fut  néanmoins 
plus  habile  ou  plus  henrenx  que  lui  ; 
car  il  découvrit  ,  avec  ceux  de  sa 
construction,  Tanneau  de  Saturne. 
Divini  lui  contesta  la  vérité  de  cette 
découverte,  par  un  ouvrage  publié 
l'an  1660,  in-8* ,  sous  ce  litre: 
Brepts  annotatio  in  systema  Sa- 
turnium.  Ses  raisons  étoient ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huyghens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse ,  à  laquelle  Divini 
répliqua  mal.  Cet  auleur  vivoit  en- 
core en  i663. 

DÏVITïAC,  druide  gaulois,  un 
des  chefs  de  la  république  d'Autun , 
estimé  et  aimé  de  Cicéron  et  de  Gé- 
sar,  fut  le  premier  qui  introduisit 
les  Romains  dans  cette  partie  des 
Gaules.  Voyez  Damnorzx. 

DIVITIO.  Voyez  BiBiENA,n^I. 

*  DIVBY  ou  DirERY  (  Jehan  ) , 
natif  d'Hienconrt  dans  le  Beanvoi- 
sis ,  exerçoit  la  médecine  dans  la 
-ville  de  Mantes ,  où  il  florissoit  vers 
la  fin  du  i5*  siècle.  Ses  ouvrages 
en  vers  franvais  sont,  I.  Poème  sur 
l* origine  et  les  conquesies  des  Fran- 


DIWO 

çois  depuis  le  parlement  de  Fi'an-- 
cion  ,  Jils  d' Hector  de  Troyes  , 
Jusqu'à  présent ,  iu  -  4**  >  Paris  , 
i5o8.  II.  Triumpfues  de  France  , 
translatés  de  latin  enfrançois ,  se- 
lon le  texte  de  Curre  Macueriln  ^ 
Paris,  i5o8,  in-4".  lU.  hesfaicts 
et  gestes  de  très^révérend  père  en. 
Dieu  monsieur  le  légat,  transla- 
tés en  frauçqis  selon  le  texte  de 
Fauste  jfudrelin,  auec  Vépitaphe 
de  Guy  de  KocheJ'ort ,  chancelier 
de  France ,  translatée  du  nîépie  , 
Paris,  i5o8.  IV.  Le  dialogue  de 
Salornon  et  de  Marcolphus ,  avec 
les  dicts  des  sept  sages  et  autres 
philosophes  de  Grèce  fVsjh,  1609. 
Eniiu  on  lui  attribue  encore,  V- 
Epistre  aux  Romains ,  imprimée 
avec  Yexil  de  Gesnes- la-superbe  , 
de  Jean  d'Autou  ;  et  il  a  revu  Të- 
néide  mise  en  vers  français  par 
Octavien  de  Saiui-Gelais. 

DIUS-FIDIUS  (Mythol.). 
ancien   dieu  des  Sabins  ,   dont  le 

culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius  ou 
Deus-Fidius,  et  quelquefois  sim- 
plement Fidius,  étoit  regardé  com- 
me le  Dieu  de  la  bonne  foi  ;  d'oii 
éloit  vena  chez  les  anciens  l'usage 
si  fréquent  de  furer  par  cette  divi- 
nité. La  formule  du  serment  éloit 
Me  Dius-Fidius ,  qu'on  doit  en- 
tendre dans  le  même  sens  Jlfe  Her- 
cules. Ou  le  croyoit  fils  de  Jupiter  , 
et  quelques-uns  l'ont  confondu  avec 
Hercule. 

*  DIWO  ou  DIWONIS,  mis 
an  nombre  des  plus  anciens  histo^ 
riens  de  la  Ltronie  ,  fut,  dit- on  , 
un  voyageur  :  natif  de  Bit by nie  y 
il  se  rendit  en  Livonie  par  la  Tar- 
tarie,  la  Russie  et  la  Finlande.  Il 
écrivit,  ajoute-t-on,  une  relation 
russe  de  ses  voyages ,  en  caractères 
grecs  ,  que  Jaroslaw ,  premier  évè* 
que  de  -Prusse  ,  publia  vers  Tau 
I310  ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Liber  filiorum  Befial ,  cum.  suis 
superstitionibus  bruificGpJactionis- 
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(Voyez  Ahhanâhingen  von  LIp~  j  el  forlc  ;  ses  têtes  semblent  animées 
Ictndischen  Geschichischreibern  ),  ^•»  '"»•»  *"'*  "«»'  r^oXée.  nbrp0<^a  ««» 
Biga,  1773- 


; 


DJAIMY.  royez  Jamy. 

tDLUGOSS  (Jean),  Polonais  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Sando^ 
mir,  nommé  à  rarchevèchë  de  Léo- 
pold  ,  mort  en  1480,  à  65  ans,  est 
«utenr  d'une  Histoire  de  Pologne 
en  latin,  Francfort,  1711,  in-fol. 
en  13  livres;  le  i3^  fut  imprimé 
l«eipsick  eu  1719,  in-fol.  L'auteur 
commence  son  histoire  à  Toristne  de 
sa  nation,  et  la  conduit  JQsquen 
i444;  quoique  exact  et  iidèle ,  il  n'a 
pas  été  exempt ,  dit  Lenglet ,  de  la 
barbarie  de  son  siècle. 

*  LDOBELIUS  ou  Von  Dobez^n 

(  Jean-Jacques),  né  à  Dautzick  dans 
le  1 7^  ftiècle ,  mourut  vers  le  mois  de 
juin  16S4.  Après  avoir  reçu  les  bon- 
n^Mrs  du  doctorat,  on  lai  donna  la 
cukire  de  mathématiques  en  Tuni- 
Tetnité  de  Rostock,  et  la  place  de 
médecin  stipendié  de  la  même  ville. 
On  lui  attribue  les  éditions  des  ou* 
vrages  suivons  ;  L  Joannis  j4nio~ 
nidœ  Van  der  Linden  Elementa 
medicinœ  Hippocraticm  contracta, 
Francofurii,  1672  ,  in-4*.  II.  IjC^ 
zari  Riverii  opéra  medica  uni- 
versa,  ibid. ,  1674,  in-fol. 

*  II.  DOBELTUS  (  Jean-Jacques  ) , 
médecin ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Rostock  en  1674,  et  mort  en  1743 
à  Lunden,  a  publié  ,  JJistoria  acor 
demke  Lundensis.  Compeiidium 
physiologiœ  medicce  anatomicis 
demonstralionihus  illustrata, 

t  DOBSON  (  Guillaume  ) ,  peintre 
anglais,  né  à  Londres  en  1610, 
s'attacha  à  la  manière  de  Van  Dyck, 
et  s'en  fit  un  ami.  Ce  maître  le  pré- 
senta à  Charles  I*',  qui  le  nomma 
aou  premier  peintre.  II  fut  extrê- 
mement recherché  à  la  cour  et  à  la 
ville.  Sa  manière  étoit  à  la  fois  dpuce 


Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours    :    il   mourut    à   Londres  eu 

1647. 

DOCTEURS  (les  IV)  de  l'Eglise 
latine.   Voyez   Augustin  ,  n"  I , 

ÂMSROISE,    n°ll,  JÉRÔME  ,  n*  I  , 

Grégoire  ,  n"  I. 

*  DOD  (  Jean  ) ,  pieux  non-con- 
formiste ,  mort  en  164&  ,  élève  du. 
collège  de  Jésus  ,  à  Cambridge,  fut 
un  homme  très-savant,  particuliè- 
rement dans  riiébreu ,  qu'il  enseigna 
au  célèbre  Jean  Grégoire  d'Ox-< 
ford  ;  il  eut  part  à  l'exposition  du 
dixième  commandement  de  Robert 
Cleaver ,  surnommé  le  Décalogiste, 
Ses  Discours  et  ses  pieuses  ré- 
/levions,  imprimés  en  plusieurs  for- 
mats ,  ont  eu  autrefois  un  grand 
cours  parmi  le  peuple. 

t  DOUANE  ,  duchesse  de  Septi- 
manie  ou  du  Languedoc,  dans  le 
9^  siècle ,  se  rendit  recommandable 
par  sa  piété  et  ses  talens  ;  elle  savott 
assez  bien  la  langue  latine  pour  sou 
temps  ;  elle  composa  en  cette  langue, 
pour  Tinstruction  de  ses  enfans,  un 
Manuel  divisé  en  ^Sc/iapitrcSy  ren- 
fermant des  leçons  de  morale  et  de 
piété.  Cet  ouvrage,  commencé  à  Uzès 
le  dernier  jour  de  novembre  de  lati 
841 ,  fut  achevé  dans  la  même  ville 
le  2  février  843.  Ce  Manuel  est  un 
monument  de  la  tendresse  de  Doda- 
ne  pour  ses  enfans  ,  et  du  soin  qu'ella 
prenoit  de  leur  éducation.  Elle  y 
donne  par-tout  d'excellentes  levons 
à  Guillaume  son  fils  aîné ,  qui  fut 
dans  la  suite  duc  de  Toulouse  o\x 
d'Aquitaine. 

DODART  (Denys),  conseil- 
ler ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  princesse 
de  Conti ,  vl  enfin  de  I>ouisXlV, 
membre  de  lacadémie  des  sciences,, 
naquit  À  Paris  en  i654  ,  et  y  mounit 
le  5  novembre  1707.  «Il  étoit  né 
d'un   caractère  sérieux  ^  dit  Fonte** 
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nelle ,  et  raWenliou  chrétienne  arec  |  sur  r Histoire  générale  des  drogues^ 
laquelle  il  veiiloit  perpéluellemeut  |  de  P,  Pomet. 


§ur  iui-mèine   netoit  pas  propre  à 
Ten  faire  sortir.  Mais  ce  sérieux , 
loin   d'avoir  rien    d  austère  ni    de 
sombre ,  laissoit  assez  à  découvert 
cette   joie  sage    et   durable  ,  fruit 
d'une  raison  épurée  et  d'une  cons- 
cience   tranquille.  »    Guy  -  Patin  , 
aussi  avare  déloges  que  prodigue 
de  satires ,  lappeloit  Munstrum  sine 
vitlo ,  «  un  prodige  de  sagesse  et 
^e  science,  sans  aucun  défaut....  » 
Qna  de  lui,  I.  Mémoire  pour  seruir 
à   1^ histoire  des  plantes .,    Paris  , 
1676,  iu-fol. ,  ouvrage  publié  par 
l'académie,  qu'il  orua  dune   belle 
préface.  IL  Mémoire  sur  la  poix  de 
l'homme  et  ses  différeus  tons^  a  vec 
deux  Supplémens  ,    dans  les  Mé* 
moires  de  lacadémie  des  scieuces. 
III.  Statica  medicina  Gallica^  daus 
un  recueil  sur  cette  matière,  en   2 
vol.  in-i  2.  IV.  Des  Dissertations 
manuscrites  sur  la  saignée ,  sur  la 
diète  des  anciens ,  sur  leur  boisson. 
Il  étudia  pendant  53  ans  la  trans- 
piration insensible,  suivant  les o]>- 
servaiions  de   Sanctorius  >    illustre 
médecin  de  Padoue.   Il   trouva  ,  le 
premier  jour  de  carême  1667 ,  qu'il 
pesoit  116  livres  et    une  once.  Il 
lit  ensuite  le  carême  comme  il  a  été 
observé  dans  l'Egliseau  12*  siècle, 
ne  buvant  et  ne  mangeant  que  sur 
les  six  heures  du  soir.  Le  samedi 
de  pàques  il  ne  pesoit  plus  que  107 
livres  1  s  onces  ;  c'est-à-dire,  que  par 
une  vie  austère  il  avoit  perdu ,  en 
quarante-six  jours,  8  livres  b  onces 
qui  faisoient  la  quatorzième  partie 
de  sa  substance.  11  rq^ril  sa  vie  or- 
dinaire ,  et  au  bout  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4  livres .  C'étoit  lui 
encore   qui  avoit  observé  que    16 
onces  de  sang  se  réparoient  eu  moins 
de   cinq  jours  ,    daus  un   homme 
bien  constitué.  —  Jean -Bapiisle- 
Claude  DoDART ,  son  fils,  premier 
médeciu  du  roi,  comme  lui,  mort 


t  DODD  (  Guillaume  ) ,  mmiatre 
anglican  ,  né  en  17^9  à  Bôurue  , 
dans  le  comté  de  Leicester,  forma 
le  projet,  en  1776,  dune  édition 
magnifique  de  Sâakespear ,  et  fit , 
sous  le  nom  du  comte  de  Ciiea- 
tertield  ,  son  protecteur ,  de  faux 
billets  pour  ^^^oo  livres  sterling» 
Il  fut  pendu  pour  ce  crime  le^?  |iûn 
1777. 11  témoigna  surl'échafand  un 
graud  repentir  de  ses  crimes,  et  du 
scandale  qu'il  avoit  donné  à  l'Eglise, 
fl  avoit  déjà  été  chassé  de  la  cour  , 
où  il  étoit  chapelain,  pour  avoir 
vo  lu  acheter  un  évèchédela  femme 
dun  ministre.  Ou  a  de  lui  3  vol. 
de  Sermons  sur  les  miracles  et  les 
paraboles.  II  a  traduit  en  anglais 
ceux  de  Massillon  ,  et  les  Poésies  de 
Callimaque  :  il  a  donné  un  He- 
cueil  de  Poésies;  des  Réflexion* 
sur  la  mort^  in- 13  ;  les  Consola- 
tions des  affligés ,  in-8°.  On  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  ses  Pensées 
dans  sa  prison  ,  avec  sa  Vie  eu 
tête. 

*L  DODDRÏDGEo£^DoDERiDGE 

(  sir  Jean),  juge  anglais,  mort  eu 

1628  à  Barustaple  ,   au  comté    de 

Dévonshire,  élève  du  collège  d'Exé- 

ter  à  Oxford,  où  il  fut  reçu  ba- 

chelier-ès-arls   en*  1576.    A    celle 

époque ,  il  passa  au  collège  de  Mid- 

dle-Temple;  et  en  i6o5  il  fut  reçu 

avocat.  L'année  suivante,  il  futavo- 

'cat-général.  Eu  171 2 ,  il  fui  nommé 

juge  des  plaids  communs ,  et  ensuite 

il  passa  au  banc  du  roi.  11  est  enterré 

daus  la  cathédrale  d'Exeter,  où  nu 

monument  est  élevé  à  sa  mémoire. 

Les  ouvrages  qu'il  a  laissés   sont, 

I.  Le  J  lambeau  du  jurisconsulte , 

ou  Instruction  pour  l'étudiant  en 

droit ,  i u-4** ,  1  b  29 .  Il .  i>e  Ministre 

parfait  t  in-4°>  1670.  Ilï.  Histoire 

des  états  anciens  et  modernes  de 

la  principauté  de  Galles  ,  du  du- 


À  Paris  eu  1730,  laissa  des  Noies  \  ché  de  Comcuailles  et  du  comié  de 
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C/ics/c/-^  in-4*,  i63o.  IV.  Le  Ju- 
risconsulte anglais  y  in-4**>  i63|. 
V.  Opinions  louchant  V.antiquité , 
kt . puissance  y  l'ordre  ^  etc.  de  la 
haute-couv  d.û  parlement  en  An-' 
gUterre,  m-8**>,  i658.  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  publié  par  le  docteur 
Jean  Doddridge,  esq.^  greffier  de 
Barustable  ,  et  parent  du  }uge. 
Or^on  a  donné  la  Vie  de  ce  juris^ 
consulte. 

t  Ii:  DODDRIDGE  ou  Dod- 
BRIOTJS  (  Philippe  ) ,  théologien  an- 
glais,  né  à  Londres  en  170a,  mort 
en  1751  à  Lisbonne ,  où .  il  étoit  allé 
pour. changer  dalr,  est  auteur  de 
divers  ouvrages  estimés  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  en  France 
sonl  des  Sermons  sur  Véi^idence  du 
christianisme  ,  in-8°  ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d  onction.  Il 
a  encore  donné  plusieurs  Traites 
sur  le  même  sujet,  et  les  ouvrages 
suivans  :  Explications  familières 
du  nouveau  Testament  y  6  \o\,  in- 
4°.  De  la  nai^ance  et  des  progiès 
de  la  religion  dans  les  âmes;  ou- 
"vrage  qui  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. La  yie  du  colonel  Gardi-^ 
ner.  Après  la  mort  de  Doddridge^ 
Stedman  a  publié  de  cet  auteur  ses 
Hymnes  y  ses  Leçons  de  pneumatO" 
logie ,  d* éthique  et  de  théologie ,  et 
un  volume  de  ses  Lettres, 

« 

DODECHIN,  prêtre,  né  dans 
réleclorat  de  Trêves ,  au  1 4®  siècle, 
fit  le  voyage  de  la  Palestine,  dont  il 
a  publié  la  Description.  On  lui  doit 
encore  la  continuation  de  la  Chro- 
nique de  Mariauus  .Scotus ,  depuis 
l'an  io85  jusqu'en  I20d. 

t  DODIEU  (  Claude  ) ,  né  à  Lyon , 
fut  évèque  de  Rçunes  ^  ambassadeur 
en  Espagne ,  accepta  «  au  nom  de 
François  I" ,  le  défi  de  Charles  Quint , 
et  remplit  diverses  autres  ambassa-^ 
des.  Dodieu ,  vo^xl  à  Paris  en  1  &58 , 
«8t  bi^n  plus  j»«^  sous  U  nom  de 

T.  V.         ' 
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F'eîly  dans  les  mémoiresi  du  temps. 

t  DODOENS  ou  DoBONŒUs 
(  Rambert  ) ,  originaire  de  Frise ,  né 
à  Malines  en  i5i8 ,  médecin  des  em- 
pereurs Alaximilîen  II et  Rodolphe  II, 
mourut  dans  sa  |)airie  en  i585  ,  âgé 
de  67  ans..  Il  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges sur  son  art ,  parmi  lesquels  on 
distingue,  I.  Frumentorumylegumi- 
num  ,/iistoria ,  Antverpiœ  ,  i566  , 
in-8**.  IL  Flotiim  et  coronariarum 
odoratarumque  nonnullarum  her- 
barum  hisloria ,  Anlverpiae,  i568 , 
in-8°.  III.  Purgantium  i  radici/m, 
herharum  ,  hisloria  ,  Antverpiae  , 
1 674,  itt-8".  IV.  Stirpium  hislorioi 
libri  XXX ,  Antverpiae,  i6i6  , 
in-fol.  Lorsque  cet  ouvrage  parut, 
il  fut  traduit  en  français  par  Charles 
de  rEscluse,  sous  le  ihred* H isioirti 
des  Plantes ,  Anvers ,  1557 ,  in-fol. 
V.  Medicinalium  obseruationum 
exempla  rara^  Antverpiœ,  i585  , 
in- 8**.  VI.  Une  Histoire  de  la  vigne 
et  du  vin ,  publiée  en  i38o ,  où 
Ton  trouve  des  détails  curieux.  L'au- 
teur y  fait  mention  de  l'art  avec 
lequel  les  cabaretiers  belges  contre- 
faisoient  le  vin  de  Malvoisie,  et, dit 
que  la  méthode  de  cultiver  la  vigne 
en  butins  étoit  déjà  pratiquée  de  son 
temps  dans  les  environs  de  Genève 
et  dans  le  Dauphiné.  •  VIL  Phisio^ 
iogffeSj,  nted ici nœ  partis  ,  tabulai 
expeditœ ,  Colouiœ  ,  i58i  ,  in-ia  ; 
Antverpiae  ,  Lugduni  Batavorum  , 
i585 ,  in-8"*.  VIII.  plusieurs  autres 
Tixiiiés ,  et  une  Edition  de  Paul 
Eginète ,  Bâle ,  1 546.  Dodoens  étoit 
savant  et  avoit  ()e  grandes  connoisr- 
sances  en  mathématiques  et  en  bo- 
tanique. 

*  bODSLEY  (  Robert  ) ,  auteur 
et^braire,'néde  parens  pauvres  à 
MaBsfield  en  1 7o3,  niort  à  Durham 
en  1764  ,  ne  reçut  qu'une  éducation 
peu  soignée,  et  jut  au  service  d\me 
dame.  IV  y  étoit  encore  quand  il 
pultUa,  par  souscription^  un  volume 
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de  poésies  intitulëes  Là  Muse  en  li- 
\frée.  Son  second  ouvrage  fui  uue 
petite  comëd  i^iiitt  tuléeXa  i?i(M<//^/ye 
</e  Bngateiles,  dont  Pope  parle 
arautageusement,  et  qui  eut  tant  de 
snccès ,  que  son  produit  le  mit  en  élat 
de  commencer  la  librairie.  En  peu 
d'années ,  il  étendit  au  loin  son  com- 
merce ,  qu'il  laissa  à  son  frère.  Il 
donna  depuis  un  divertissement  po- 
pubire ,  intitulé  Le  Roi  et  le  Mou- 
lin de  Mans/Seld  f<[m  eut  une  suite 
intitulée  Sir  Jean  Cocih'  à  ia  cour. 
Mais  son  chef-d'œuvre  dramatique 
fui  uue  tragédie  intitulée  Ciéone  ^ 
qui  eut  un  grand  succès  au  théâtre 
de  Coveut-Garden.  Il  composa  en* 
suite  on  livre  pour  la  jeunesse ,  in- 
titulé Economie  de  la  vie  humaine» 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  débit ,  qu'il 
dut  sur- tout  au  brait  uBiverselle- 
ment  répandu  qu'il  étoit  du  comte 
de  Cheslerfteld.  En  1760,  Dodslej 
publia  un  Choix  de  Fables  d'Esope 
et  d'autres  fabulistes ^  et  mit  eu 
tèle  un  Essai  sur  la  fahle.  Enfin , 
il  a  publié  des  Editions  fort  esti- 
mées de  Recueils  de  Poésies  d'au- 
tres auteurs,  6  vol.  ;  et  un  Recueil 
de  Pièces  de  théâtre  anciennes.  Ou 
lui  doit  tes  Pians  du  Précepteur^ 
excellent  ouvrage  d*éducation  ^  a 
vd.  in-8",  et  de  VAnnual  Register, 
ouvrage  digne  de  sa  réputation.  On 
m  reeneilli  ses  (Supres  mêlées  en  3 
vol.  «i-8«. 

*  DODSOI}  (Michel),  savant 
«Qleur  anglais ,  né  à  Marlborough , 
*tt  comté  de  Wilts  ^en  1 753,  mort  en 
1799,  fut  élevé  par  son  oncle  mater- 
nel ,.str  Michel  Forster ,  l'un  des  .juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  mais  U  ne 
fut  appelé  au  barreau  qu'en  1783. 
En  1770,1!  fut  nommé  commissaire 
■^es  banqueroutes.  Dodson  étoit  v^r- 
isé  'dans  1  étude  de  la  théologie.  En 
1790,  il  publia  une  traduction  en 
anglais  du  Livré  d'Isare^  avec  des 
notes  et  des  remarques ,  et  répondit 
par  un  pamphlet  à  une  attaque  dp 
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docteur  Sturges.  On  laî  doit  aussi  la 
f^ie  du  docteur  Forster,  insérée 
dans  la  6*  vol.  de  la  Biographie  Bri-» 
Unnique,  et  celle  du  Rév.  Hugue» 
Farmer ,  qui  vient  d'être  publiée  : 
euBn  il  est  auteur  de  plusieurê 
écrits  qu'on  trouve  dans  la  Colfceo- 
lion  des  Essais  et  Commentaires, 
imprimée  par  une  société  pour  la 
propagation  de  la  connoissance  dea 
écritures. 

*  DODSWORTH  (ftoger), 
géographe  anglais,  né  eu  i58&  tu 
comté  d'Yorck,  mort  en  i654>a 
recueilli  les  Antiquités  de  sa  pro* 
vince  en  6a  vol.  in-fol. ,  qui  sont 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford,  il  a 
travaillé  avec  Dugdale  au  Monasti^ 
eon  Anglicanum ,  3  vol.  in-fol.  , 
et  a  ,donné  ensuite  un  supplément 
intitulé  Les  Histoires  des  ancieisses 
Abbajres ,  a  vol.  in-fol. 

V  t  DODWELL  (  Henri  ) ,  né  à 
Dublin  en  ib4i,  dune  bonne  fa- 
mille, mais  pauvre,  fut  réduit  à 
une  telle  nécessité  dans  ses  études  ^ 
que  souvent  il  n'avoit  pas  d'argent 
pour  acheter  des  plumes.  Un  de  saa 
pareils  lui  ayant  donné  dea  secours , 
il  devint  uu  savant  consommé.  Son 
érudition  lui  procura  la  place  de 
professeur  d'histoire  à  Oxford  en 
1688  ;  mais  il  en  fut  privé  en  1691., 
pour  avoir  refusé  de  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  el  â  la 
reine  Atarie.  Le  même  refus  fit  dé- 
poser plusieurs  évéqnes ,  dont  Dod^ 
W^l  a  plaidé  la  cause  avecibr ce  et 
chaleur  dans  son  D isoours préserpa- 
tif  contre  le  Schisme  (  Cautionary 
Discours  ofSchism  ),  réfuté  en  1 69 1 
par  le  docteur  Hody.  Dodwell  publia 
plusieurs  au  tresouv  rages  polémiques 
à  ce  sujet,  et  mourut  à  Shottesbrooek 
le  5  juin  1 7 11 ,  à  70  ans.  Sohamour 
pour  le  travail  étoit  extrême.  A 
voyageoit  ordinairement  à  pied  , 
afin  de  pouvoir  lire  eu  marchant. 
Le»  lÎTres  qn'il  £>onoi;t  alors  dana 
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ses  poches  ëtoient  la  Bible  faëbraïqfie, 
le  nouveau  Testameut  en  grec ,  la 
Liturgie  anglicane,  limitation  de 
'  J.   C.  Il  jeSnoit  fort  souvent ,  et 
Tabstinence  lui  commun iquoit  une 
humeur  chagrine ,  qui  se  fait  quel- 
quefois sentir  dans  ses  livres.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  ;  tout  Targent 
qu'il  en  retiroit  ëtoit  destiné  à  sou- 
lager les  pauvres.  Il  éloit  si  modeste , 
que«  lorsqu'il  publioit  les  lettres  de 
ses  amie  ^  il  en  retranchoit  les  louan- 
ges. 11  ne  conservoit  aucune  ran- 
cyne  contre  ses  ennemis  ;  car  ses 
QpinioBs  lui  en  firent  plusieurs ,  qui 
le   traitèrent  souvent  dliéré tique. 
Ses  principaux  ou  vrages  ton  t  ,1.  Ùis' 
cours  épUtolaires ,  où  il  tâche  de 
{MTouver  par  TËcriture  et  par  les  PP. 
que  Varae  est  naturellemenl  mor- 
telle, et  qu'elle  n^acguiert  Timmor- 
tMité  que  par  le  baptême  conféré 
par  des  piètres  qu'ont  légitimement 
ordonna  des  évèquet.  Cet  ouvrage 
«mguLier  parut  à  Londres  en  1706, 
in-b"".  Le  célèbre  Clarke  et  d'autres 
aavana  le  combattirent.  II.  Des  Dis- 
seruuioas  hûnes  sur  Si,  Cyprien , 
1694 1  ia-8^  Il  y  soutient  que  le 
momlMTe   des  mar4jrs  n'a  pas  été 
aussi  grand  que  le  disent  les  écri- 
vains   eodésiastiques.    D.   Th  terri 
Ruinart  le  réfuta  dans  la  préface 
dont   il   enrichit  son   édkion    des 
Aciee   sincères   des  Martyrs.    lU. 
Un  Traité  sur  la  maniè/^  ^*élu- 
Hier  la    Théolo^t ,   en    anglais. 

IV.  Geographiœ  peieris  scrip tores 
Grœci  minores  ,  à  Oxford,  1698 
et  1712,  4  vol.  in-8^,  rares  et  esti- 
9Eiés.  L'auteur  a  orné  cette  édition 
de  remarques  et   de  dissertations. 

V.  De  ifeteribtts  CjcliSy  Oxford , 
1701 ,  in-4*.  VI.  Annales  Thucydi- 
dis  et  Xenop/iontis^  170a,  in-4*  •' 
ouvrage  recherché.  VIÏ.  De  œtate 
IRhalaridis  et  PythagorOBy  Lon- 
dres, 1704,  in-8*.  VIU.  Phisieurs 
Editions  d'auteurs  classiques ,  qu'il 
a  ëdaircfs  par  de  savantes  notes. 
Ceux  qui  voudront  eoi^ioitce  plus 
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en  détail  ses  autres  productions  peu- 
vent consulter  sa  Vie  en  anglais , 
9  vol.  in-19,  publiée  par  François 
Brokesby.  Les  ouvrages  de  Dodwell 
prouvent  une  grande  conuoissance 
de  l'antiquité  profane  et  ecclésias-* 
tique.  On  a  dit  de  lui  ce  qu'on  a  voit 
dit  de  Joseph  Scaliger ,  qu'on  peul 
profiter  avec  ce  Savant ,  lors  mémo 
qu*il  se  trompe  :  Etiam  cùm  errai, 
docet.  Ses  erreurs  ne  peuvent  pfts 
séduire  beaucoup  de  lecteurs  ;  car  il 
rebute  par  l'obscurité  et  la  prolixité 
de  son  style ,  et  par  la  multitude  de 
ses  digressions.  Ces  défauts  venoient 
sans  doute  du  peu  d'attention  qu'il 
avoit  eue  de  se  polir  l'esprit  pai; 
l'usage  du  monde  et  (lar  la  conver- 
sation des  littérateurs  agréables. 

DOEG ,  Iduméen ,  écuyer  de  Saiil, 
rapporta  à  ce  prince  que  David^  pas- 
sant par  Nobé , avoit  conspiré  contre 
lui  avec  le  grand-prêtre  Àchimélec. 
Cette  calomnie  mit  sjaul  dans  une 
telle  colère ,  qu'il  désola  la  ville  de 
Nobé,  et  fit  donner  la  mort,  par  la 
main  du  lâche  Doëg,  au  grand-pon- 
tife et  à  quatre-viugt-cinq  prêtres , 
Tan  1061  avant  J.  C.  C'est  à  cette 
occasion  que  David  composa  les 
Psaumes  5 1  et  108, 

*  I.  DOÈS  (  Antoine  Van  der) , 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  1610  ^  a 
gravé  avec  beaucoup  de  V^l^nl  plu- 
sieurs estampes  ,  d'après  Rubens  , 
Van  Dyck  et  autres  grands  maîtres. 

*  H.  DOÈS  (  Jacques  Van  der  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Amsterdam 
en  16 33,  issu  de  parens  riches  et 
distingués,  paroissoit  destiné  à  sui' 
vre  une  autre  carrière  que  celle  des 
arts  ;  mais  son  père  ayant  perdu  sa 
fortune  pour  s'être  rendu  caution 
d'un  homme  qui  manqua  à  ses  en- 
gagemens ,  et  cette  circonstance  fâ- 
cheuse ray«'\ut  fait  mourir  de  cha- 
grin ,  le  jeune  Doès  devint  élève duk 

1  peintre  Nicolas  fifoyaert ,  au^ soins, 
duquel  il  fut  recomjxiandi  par  sfii^. 
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païens.  Il  a  voit  à  peine  21  ans  lors- 
qu'il quitta  sa  patrie  pour  se  rendre 
à  Paris,  et  de  là  à  Rome.  Les  frais 
de  ce  voyage  ayant  épuisé  ses  fonds , 
et  se  trouvant  sans  argent  dans  cette 
dernière  ville ,  il  alloit  se  faire  soldat 
du  pape  lorsqu'il  rencontra  des  jeu- 
nes artistes  de  son  pays  qui  vinrent 
à  son  secours.  Il  fut  admis  dans  la 
société  académique  eu  qualité    de 
tambour ,  et  se  livra  à  l'étude  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Il  adopta  le  genre 
de  Bamboche.  Ses  paysages   sont 
peints  avec  une  grande  intelligence. 
Ses  petites  figures  sont  d'une  bonne, 
touche  et  dessinées  correctement  ;  il 
peignoit  sur -tout  avec  beaucoup 
d'art  leâ  moutons  et  les  chèvres,  11 
a  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs  pay- 
sages de  sa  composilion.  Doès  mou- 
rut dans  sa  patrie  eu  1675.  Un  ca- 
ractère jaloux ,  une  humeur  sombre 
et  fâcheuse  lui  firent  beaucoup  d'en- 
nemis  parmi   se»   camarades.  Des 
chagrins  domestiques  lui  firent  aban- 
donner et  reprendre  successivement 
sa  palette  et  ses  pinceaux.  Il  eut  un 
fils  nommé  Simon,  qui  fut  son  élève 
«t  peignit  comme  lui  le  paysage  et 
les  animaux,  et  laissa  également 
quelques  morceaux  de  sa  composi- 
tion gravés  à leaii-forle.  Il  y  avoit  à 
Amsterdam  un  autre  artiste  appelé 
Dois  qui  peignoit  l'histoire. 

IlL  DOÉS.  rqr.  DouzA  et  Van 
DER  Dois. 


*  DCBTE  DE  Teotes.  Celte  dame, 
de  qui  le  surnom  indique  la  patrie  , 
fut ,  pour  me  servir  des  expressions 
d'un  ancien  biographe ,  uHc  chante- 
resse  et  trouveresse  du  15*"  siècle. 
Guyot  la  cite ,  dans  sa'Bible  de  Pro- 
vins, qui  est  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  de  Barbazan,  au  nombre 
des  ménestrels  qui  se  trouvèrent  à  la 
cour  de  l'empereur  Conrard ,  et  en 
parlfe  avec  des  éloges  qui  prouvent 
qu'elle  tint  un  rang  distingué  parmi 
les  po«te»  de  sou  temps. 
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*  DOEVEREN   (  Gautier  Van  } , 
célèbre  médecin  hollandais,   né  à 
Philippine ,  clans  la  Flandre  hollan- 
daise ,  le  16  novembre  1 700,  étudia 
à  Leyde  et  à  Paris  sous  les  meilleurs 
maîtres ,  et  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Leyde  en  1765  :  il  publia  à 
cette  occasion  un  ouvrage  sur  les 
vers  des  intesUns  de  Vhom?ney  sous 
le  titre  de  Dissertatio  de  vermibus 
in  intestinis   hominum   genitis  , 
1755  ,  qui   a  été   traduit  en^alle- 
mand  et  en   français.   Appelé   en 
1754  professeur  d'anatomie  et  d« 
chirurgie  à  Groningue ,  il  prononça 
pour  linauguration  de  sa  chaire  un 
discours  De  imprudend  ratiocinio 
ex  obseruationibus  et  experimentis 
medicis.  Il  célébra  son  premier  rcc^ 
torat  dans  cette  même  académie  par 
un  autre  discours  ,    De  erroribus 
medicorum  sud  utiliiate  non  ca-- 
rentibus ,  et  le  deuxième  par  un  dis- 
cour*  De   sanitatis  Groningano^^ 
rum  prœsidiis ,  ex  urhis  naturali 
historid  deripandis.  Ces  discours 
ont  été  successivement  imprimés  à 
Groningue  en  1764,  1769  et  1770, 
in-4°.  Il  publia  encore  pendant  son 
séjour   dans  cette   ville   Spécimen 
x)bsen>aCionum  acad.  ad  monstro- 
rum  historiam,  anatomen^patko^ 
logiam  et  artem  obstetriciam  prœ^ 
cipuè  spectantium ,  Gron.  et  Lugd. 
Bat.,  1765,  in-4*.  Kn  i77i  l'u^i" 
versilé  de  Leyde  remplaça  par  Van 
Doeveren   la  perte   quelle   venoit 
de  faire  de  l'illustre  B.  S.  Albinos; 
En  1775  il  publia  à  Leyde  Primœ 
lineœ   de  cognoscendis  mulierum 
morbis,  brochure  d'un  très-grand 
mérite. 


'*  DOFÏN  (  Olivier  ),  peintre  et 
graveur  italien ,  mort  à  Bologne  en 
1695  ,  a  laissé  des  preuves  de  son 
talent  dans  ces  deux  arts.  Ou  a  sur- 
tout, de  sa  main ,  beaucoup  de  mor^ 
ceaux  gravés  à  l'eau-forte  d'après 
les  Carraches  et  d'autres  maitres. 

/ .    *  DOGGET  (  Thomas  ),  poeU 
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dramatique  et  comédien  ,  mort  en 
1731 ,  jouoit  avec  succès  les  comi- 
ques au  théâtre  de  Drury -Laiie ,  dont 
il  fut  directeur  adjoint.  Il  a  composé 
une  comédie  intitulée  la  Fête  de 
campagne ,  qui  depuis  a  été  changée 
en  uue  farce  intitulée  Flora ,  ou  le 
Paysan  dans  lejjuiis, 

*  pOGLIONI  (  Jean-Nicolas  ) ,  de 
Venise ,  occupa  les  premiers  emplois 
dans  sa  patrie.  Il  a  puhlié  une  His- 
toire abrégée  de  Venise ,  divisée  en 
18  livres ,  commençant  à  l'irruption 
des  Gépides  en  Italie  jusqu'à  Tan 
1597.  Elle  parut  à  Venise  en  iBgS. 
On  a  encore  de  lui  un  Abrégé  de 
l'histoire  universelle  ,  augmenté 
de  dix.  livres,  qui  fut  imprimé  en 
i6o5  :  V Histoire  de  Bellune ,  qui 
fut  donnée  à  Venise  en  1 588 ,  et  que 
Grévius  a  insérée  dans  son  Trésor 
des  histoires  d'Italie. 

*  DOISON  (  Marc  ) ,  médecin ,  né 
à  Vaudegîes-aux-Bois ,  village  dans 
les  environs  de  Toumay,  professa 
son  art  avec  distinction  dans  cette 
Tille ,  ou  il  mourut  le  34  mars  1 757. 
Doué  d'im  génie  observateur,  il  fit 
beaucoup  de  recherches  sur  les  eaux 
tninérales  de  Saint-Arnaud,  et  pu- 
blia Y  Analyse  de  leurs  principes.  La 
seconde  édition ,  plus  exacte  que  la 
première ,  est  de  1698. 

t  DOISSIN  (Louis),  jésuite, 
ndort  en  1753 ,  ù  32  ans ,  est  conuu 
i>ar  deux  Poëmes  latins;  Tun  sur 
/a  .Sculpture  j  l'autre  sur  la  Gra- 
tfure ,  écrits  d'un  style  noble ,  élé- 
gant et  facile.  Ces  deux  poèmes  pa- 
rurent en  ijhù  ^  1  vol.  in-ia, 
et  furent  traduits ,  en  1 767 ,  in-ia. 
Les  préceptes  y  sont  dictés  et  em- 
bellisrpar  Timaginatiou.  ]\Iais  le  poëte 
j'est  rendu  particulièrement  estima- 
ble dans  la  description  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  ,  soit  an- 
cienne ,  soit  moderne  :  il  fait  respi- 
rer^ dans  ses  peintures  uaimécsy  la 
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■  Vénus  de  Praxitèle  ,  le  Laocoon  dii 
Vatican ,  la  fameuse  vache  de  Mirow, 
les  belles  statues  des  Tuileries,  de 
Saint-Cloud,  deMarJy,  de  Versail- 
les, etc. 

DOISY  (  Pierre  ) ,  directeur  du 
bureau  des  comptes  des  parties  ca-  ' 
suelles  ,  mort  le  10  mars  1760,  est 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  eu  quelque 
succès  )  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
jours exact.  Il  parut  sous  ce  titre  : 
Le  Royaume  de  France  et  les  Etats 
de  la  Lorraine ,  en  forme  de  dic^ 
tionnaire,in-4'^,  1745  et  1753.  C'est 
la  même  édition  sous  deux  date^ 
différentes.  Ce  dictionnaire  a  été 
plus  utile  aux  directeurs  des  bu- 
reaux de  poste,  qu'à  ceuk  qui  veu- 
lent des  détails  instructifs  sur  la 
France. 

t   DO  LA  BELL  A    (  Publiu» 
Cornélius  ),  gendre  de  Cicéron ^dis- 
tmgué,  pendant  les  guerres  civiles 
de  Rome,  par  son  humeur  séditieuse, 
et  par  son  attachement  au  parti  de 
Jules-César ,    se   trouva    aux    ba- 
tailles de  Pharsale  ,  d'Afrique  et  de 
Munda.  Elu  tribun  du  peuple  ,  il 
voulut  établir  une  loi  très- préju- 
diciable aux .  créanciers.   Marc-An»' 
toine   s'opposa  ouvertement  à    un 
dessein  qu'il   n  a  voit  présenté   que 
pour  frustrer  les  siens  et  pour  ga- 
gner le  peuple.  Le  retour  de  César 
à  Rome  mil  fin  ù  ces  troubles.  Quel- 
ques années  après ,  ce  liéros  étant  sur 
le  point  de  marcher  contre  lès  Par- 
tbes ,  fit  nommer  Dolabella  consul  à 
sa  place  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  Tàge 
prescrit  par  les  lois.  Marc- An  toine , 
sou  collègue ,  traversa  celte  élection  ; 
mais  Cééar  ayant  été  tué  ,  il  fut 
obligé  de  reconuoître  DolabelJa ,  qui 
eut  en  partage  le  gouverneçnenl  de 
la  Syrie.  Cassi  us  pré  vint  ce  nouveau 
gouverneur.  Dolabella ,  désespérant 
de  le  chasser,  s'arrêta  à  Smyrne ,  où 
il  ht  tuer  en  trahison  Trébonius  ,. 
gouverneur  de  l'Asie  mineure^  l'uik 
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des  conjures  qui  avoient  ed  part  à 
la  mort  de  César.  Ce  inettrlre  le  fît 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Entin,  après  quelques  succès  dans 
l'Asie  mineure ,  il  se  vit  réduit  à  se 
donner  la  mort  dans  Laodicée ,  où  il' 
fut  assiégé  par  Casstus,  Tan  43  avant 
J.  C. ,  n'ajrant  alors  que  26  à  37 
ans.  Cétoit  un  homme  d'une  petite 
ttaiure.  Cicéron ,  le  voyant  un  jour 
«ntrer  chez  lui  avec  une  épée  fort 
longue,  dit  plaisamment  :  «Quia 
donc  attaché  ainsi  mon  gendre  i 
cette  épée?» 

*  DOL^N  (  Jean  ) ,  prélat  anglais, 
né  en  1636  à  Stanwick.,  au  comté 
de  Northampton ,  mort  en  1686 , 
élève  de  Téglise  du  Christ  à  Oxford^ 
servit  en  qualité  de  volontaire  dans 
Varmée  royale;  et  à  la  restauration, 
il  eut  pour  récompense  un  canonical 
de  l'église  du  Christ ,  et  le  doyenné 
de  Westminster.  En  1666  ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Rochester ,  et 
passa  ensuite  au  siège  d'Yorck.  On 
a  ïm^rwûé  plusieurs  discours  y  qu*il 
«voit  prononcés  en  dïGPérentes  oc- 
casions. 

t  DOLCE  (Louis),  né  à  Venise 
en  1 5o8 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  i568 ,  est  plus  connu  par  ses  ou- 
vrages poétiques ,  et  par  dififiérentes 
Traductions  des  écrivains  anciens , 
que  par  ses  actions.  «  Cetoit ,  dit 
Baillet ,  un  des  meilleurs  écrivains 
de  son  siècle.  Son  style  a  de  la  dou- 
ceur, de  la  pureté  et  de  Télégance; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à 
alonger  ses  ouvtages ,  et  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  mettre  toute  la  correc- 
tion qu'ils  auroient  exigée.  »  On 
recherche  les  su i vans  ;  I.  Dialogo 
délia  Pittura ,  intitolato  VAretinOy 
Venise,  iBô'^,  in-8*.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  avec  le  français  à 
côté,  à  Florence,  1755,  in-8^  II. 
Cinqueprimi  Canti  del  Sacripants, 
Vinegia,  i53ft,  in-8".  III.  Prima- 
Uone,  1&62,  iû-4*'.  ÏV.  U Je  Aille 
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et  VJSnêûy  Vinegia,  1671 ,  in-4*. 

V.  La  prima  imprese  del  Conte 
Orlando  j  Vinegia  ,  157a,  iii-4*- 

VI.  Des  Poésies  dans  différena  re- 
cueils ,  entre  autres  dans  celui  du 
Berni.  VII.  Une  ^U  de  Charlee- 
Quint  j  et. une  autre  de  l'empereur 
Ferdinand  P^ ,  Tune  et  l'autre  esti- 
mées ,  ainsi  qu'un  Théâtre ,  qui  con- 
tient des  tragédies  et  des  comédies. 

*  I.  DOLCI  (  Charles  )  »  peintre  du 
17*  siècle,  élève  de  Vignali,  né  à 
Florence  en  1616  ,  où  il  mourut  en 
1686,  excelloit  dans  le  portrait.  En 
1648 ,  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie de  dessin.  Les  productions  de  ce 
peintre  sont  répandues  dans  toutes 
les  cours  et  les  cabinets  d'amateurs 
de  l'Europe.  On  estime  sur-iout  deux 
portraits  peints  sur  cuivre  ;  l'un  de 
la  Vierge  dans  les  angoisses  ,  et 
l'autre  de  cette  même  Vierge  allai- 
tant son  enfant,  et  qui  ont  été  gra- 
vés par  le  célèbre  François  Barto- 
lozzi.  On  voit  de  cet  artiste ,  dans  la 
galerie  de  Dresde,  Hérodiade pov" 
tant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste  ^ 
nue  Sainte  Cécile,  et  Jésus-  Christ 
bénissant  le  pain.  Dans  la  galerie 
Napoléon,  Noire-Seigneur  au  jardin 
des  Olives^  etc.  Dolci  fut  enterré 
dans  l'église  des  Ânnonciades. 

*  II.  DOLa  (Sébastien),  né  à 
Raguse  en  1699,  entra,  à  Tàge  de 
14  ans,  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs de  l'observance.  Profond  théo- 
logien et  prédicateur  célèbre ,  il  si- 
gnala son  zèle  et  soft  éloquence  dans 
les  principales  chaires  d'Italie.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  di*- 
t  ngue  les  suivans  :  I.  Ragusini  ai^ 
chiepiscopatus  e^ntiquitas ,  eorum^ 
que  antistitum  chronologia ,  An- 
conae,  1761.  IL  Fa^ti  Litlerario^ 
Ragusini  usque  ad  annum  1766, 
Veneliis ,  j  767.  lïL  Maximum  Hie^ 
ronymus  vitœ  suœ  scriptor,  sive  de 
moribusy  doctrine  et  rébus  gestis 
J),  Hiêronymi,e\Jc,  Ancono,  1750* 
IV.  De  liljricœ  linguas  vetu^eUé 
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ei  ampliiutiine  dissertatio  historié 
4!o^àrono/ejgiêo*>cniica ,  Veneliis , 
1754*  Quelques  écrivains ,  à  la  tète 
desquels  ëtoit  Jërome  François  Za- 
nelii ,  ayant  rendu  un  tomple  peu 
«▼AotageuK  de  cet  ouvrage,  Dolci 
publia  en  ré|>oase,  Ephtola  Hit" 
ronymi  Ftancùei  Zaneitii  in  dis^ 
seriaiionem  de  lingaœ  Illyricœ  ve- 
tusiaie  et  amplitudine  confutata 
perpétués  animadversionibus  in 
ef'ttêdem  Zmneftii  disquisitionem , 
Ferrari»,  1764.  On  a  encore  de  eet 
auteur  des  Pan^riques\  des  Hym- 
nes ,  et  une  Eiégie  en  P honneur  de 
éaint  Thomas 'd'^quin.  L*hisloire 
ItHëraire  dlialie  parle  avec  éloge  de 
Dolci. 

*  DOLCINI  (  Barlhëlemi  ) ,  de  Bo^ 
Jogne  ,  distingué  par  retendue  de 
ses  connoissances  dans  le  16^  siècle, 
et  au  commencement  du  17*  ,  a 
donné ,  entre  autres  ouvrages ,  De 
pario  Boaoniœ  statu  ^  Bologne  , 
i6a5. 

*  I.  DOLENDO  (  Barthélemi  ) , 
graveur  allemand,  ttéen  i55o.  On 
a  de  lui  plusieurs  estampes  gravées 
au  Uurin  d'après  Albert  -  Durer  , 
5prattger,etc. 

*  IL  DOLENDO  (Zacharie),  gra- 
veur ,  parent  du  précédent ,  ilorissoit 
aussi  en  Allemagne  daus  le  1.6^ 
fiècle*  On  distingue  de  lui  plusieurs 
estampes  d'après  Le  Carra  vage  , 
Spranger,  Abraham-Bloemaert,  etc. 

fDOLER A  (Clément  ) ,  cardinal, 
de  Tordre  de  Saint-François ,  dont  il 
fut  général ,  se  dt&tingna  par  sa 
science  et  par  sa  vertu  ,  et  mourut'à 
Borne  le  5  janvier  1668,  dans  un 
âge  assez  avancé.  Le  principal  de  ses 
ouvrages  a  pour  tiire:  Compendium 

theotogicarum  institutionum 

Dolera  Tut  regardé  alors  comme  la 
luQjièredeson  ordre. 

*  DOLESœ)  (Claude),  auteur 
d'une  espèce  de  pièce  4r^uiMktique  à 
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trente-cinq  personnage^  ,  intitulée 
le  Mystère  de  ^édification ,  et  dé- 
dicace de  V église  de  Notre-Vame- 
dtt^Ptiyj  et  translation  de  l* image 
qui  y  est.  De  Beauchamps  place  la 
mort  de  cet  auteur  sous  la  date  de 
i5ii. 

t  DOLET  (  Etienne  )  ,  célèbre 
imprimeur,  né  à  Orléans  en  1 609. 
Ou  a  faussement  répandu  qu'il  étoit 
filede  François  P'  et  d  ii  ue  Orléanaiee 
nommé  Cnreau.  On  ajoute  qu'il  ne 
fut  point  reconnu  par  ce  prince,  à 
cause  d'une  intrigue  de  sa  mère  avec 
^un  seigneur  de  la  cour  ^  mats  on  ne 
peut  guère  partager  cette  opinion , 
sifon  réfléchit  que  François  l'^  étoit 
né  en  i494)  ^  ti'avôit  que  iS  ans 
lorsqu'il    vint    au    monde.    Dolet 
étudia  à  Paris  pendant  cinq  ans , 
et  passa  ensuite  en  Italie.  Il  se  lia  à 
Padoue  avec  Simon  de  Villeneuve  ^ 
qui  devint  son  guide.  Après  la  mort 
de  ce  deruier ,  Dolet  exerça  pendant 
trois. ans  la  place  de  secrétaire  cl'am- 
bassade  auprès  de  Langi«c ,  ambas-   ' 
sadeur  de  France  à  Venise.  De  retour 
en  France ,  il  alla  étudier  le  droit  à 
Toulouse ,  et  vint  ensuite  s'établir  à 
Lyon  en  qualité  d'imprimeur.  Dolet, 
à  la  fois  poêle,  orateur  et  humaniste , 
étoit  exagéré  en  tout  :  comblatit  lès 
uns  de  louanges ,  déchiiranl  les  autres 
sans  mesure  ;  toujours  attaquant , 
totijours  at  taqué  ;  extrèmemen t  ai më 
des  tins ,  haï  des  autres  jusqu'à  la  fu- 
reur; savant  au-delà  de  son  âge, 
t'apfkliquant  sans  relâche  an  travail  : 
d'ailleurs  orgueilleux,  méprisant, 
vindicatif  et  inquiet ,  ne  pou  voit 
I  que  se  faire  des  ennemis  avec  un 
tel  caractère.  On  le  mit  en  prison 
pour  son  incrédulité.  Le  savant  Cas- 
tellau  obtint  sa  liberté,  dans  l'es-» 
pérance  que  cette  correction  le  ren- 
droit  plus   eiroonspect.   Il  promit 
beaucoup ,  ne  tint  rien ,  et  fut  bru  lé 
comme  athée  à  Paris  le  3  août  1 546, 
à  57  ans.  Dolet ,  néanmoins ,  a  été 
une  d«6  intéressantes  victimes  du 
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fanatisme.  On  a  de  lui ,  I.  Comment 
tarli  linguœ  laiittiv ,  a  vol.  iu-fol. , 
à  Lyon,  chez  Gryphe,^i536- ib38, 
■    qui  dévoient  être  suivis  d'un  troi- 
sième. Cet   ouvrage,  chef-d'oeuvre 
de   typographie ,  est  devenu  rare. 
C'est  une  espèce  de  dicûouuaire  de 
)a  langue  latine  par  lieuW  communs. 
«On  avoue  qu'il  en  connoissoit  bien 
les  tours  et  les  finesses  ,  stir-tout 
celles  de  Cicëron ,  sou  auteur  favori  ; 
cependant ,  il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  «a  prose  sent 
l'écolier  ^ui  fait  des  thèmes;  c'est  un 
tissu  de  phrases  mendiées.  11.  Car-- 
mi  nu  m  llbrilf^^  i558,in-4*'  :  ces 
poésies  sont  pitoyables ,  sur-tout  les 
lyriques.  Ce  fut  le  premier  ouvrage 
.  qu'il  imprima.  Il  y  déplore  amèfe- 
.  ment  le  trépas  d'une  maîtresse  uom~ 
.  uifce  Hélène,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à  Venise.  III.  Formidœ  la- 
tinaj'um  locutionum^  Lyon,  iSSg, 
in-folio  :  cet  ouvrage  est  un  diction-' 
iiaire  c[ui  devoit  avoir  deux  autres 
-parties.  Le  principal  mérite  de  cet 
.  ouvrage  est  de  retracer  les  locutions 
•  libres ,  proverbiales  et  satiriques  de 
la  ladgue  haine.  C'est  un  livre  de  la 
I      plus  grande  importance  pour  rinlel- 
,  ligeilce  des  livres  de  l'antiquité  ,  et 
.  même  pour  celle  de  la  plupart  des 
p  )<ites.  ly.  De  officio  legati ,  Lyon , 
;.  i^li^ ,  inr4-  V.  Franviscl  prirni 
fata ,  «a  . veis ,  Lyon ,  i  629 ,  inr-4® . 
t  Vil  'Le^'.ni^Qies  ,   i54o  ,  en  ^irose 

-  f r^Oçffis«! ,  sous  ie  xitre  de  Gesêss  tfe 
,  JFrànpoiS'J'''',  in-4^,  YlLDere  «o- 

*'a/i,.ï-yon,  1557,  in-4°-  VIU.  Se-^ 
e(ffMf:B/i/èr  de  Do/eû,  ib^iy,  in-8^' 
i  IX.  Ue  précieuse»  frariticiions  de 
Cicéroii.  X.  Un  recueil  de  Lettres  en 
vers. irAnçais ,  peu  communes,  dans 
lesquelles  ou  trouve  des  cho«e8  sin- 
gulièr«è  sur  son  «mprisonnement  à 

-  Lyon.  Le  crime  principal  dont  il 
avoit  été  accusé^  et  dout  il  se  jus- 
tifie, éloit  d'avoir  envoyé  à  Paris 
nu  ballot  de  livres  hérétiques.  11  se 
Servit  dans  ses  impressions  de  carac« 
tères  romains  et  iluliques^  mais  plus 
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éôttvent  de  ces  derniers.  — M.  Née  , 
libraire  de  Paris ,  a  donné  une  Vie 
curieuse  de  Dblet ,  1779 ,  in-8°. 

*  DOLGOROUiCi  (  Iwan ,  prince^ 
de  ) ,  fils  d'Alexis  Dolgorouki ,  sous- 
gouverneur  de  Pierre  11^  czar  de 
Russie,  sut  prendre  un  tel  ascendant 
sur  ce  prince  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône  en  1737,  qu'il  supplanta  Men- 
zikoff ,  qui  s'étoit  emparé  de  toute 
l'autorité  ,  et  qui  gouvernoit  seul. 
Menzikoff  et  toute  sa  famille  furent 
exilés  en  Sibérie  ;  Dolgorouki  jouit 
de  toutes  les  faveurs  du  jeune  mo- 
narque. Iwan  avoit  une  sœur  qui  fut 
fiaucée  au  czar  ;  mais  la  mort  pré- 
maturée de  ce  prince  fit  que  le  ma- 
riage n'eut  point  lieu.  Voyant  que  le 
czar  succomberoit  à  la  maladie  dont 
il  étoit  att6iut ,  Dolgorouki  fabriqua 
un  testament,  par  lequel  la  prin- 
cesse Catherine ,  sa  sœur ,  fut  insti- 
tuée impéra  Irice  et  héritière  de  l'em- 
pire. Le  prince  Iwan  avoit  signé  ce 
testament  au  nom  du  czar,  ayant  été 
accoutumé  de  signer  le  nom  de  ce 
monarque  pendant  sa  vie  par  son 
ordre.  A  peine  Pierre  II  a  voit-il 
fermé  les  yeux ,  que  le  prince  Iwan 
sortit  de  sa  chambre  lëpée  à  la  main, 
en  criant  :  F'we  V impéintrice  Ca- 
t/ieri ne  JMsds  personne  n^ayanl  ré- 
pondu,  il  se  relira  confus,  et  briUa 
lé  tèslument..  Quelques-uns  préten- 
dent qu^  ce  testament  n'a  jamais  exis- 
té. Quoi  qu'il  en  soit,  le  père  d'Iwan 
fit  tomber  le  choix  sur  la  princesse 
Auue^  duchesse  de  Courlande- 11  vou- 
lut borner  sou  autorité;  elle  souscrivit 
à  tout  ;  mais  elle  su  t  dans  la  suite  s'en 
atfranchir.  Les  Dolgorouki  furent 
exilés  en  Sibérie,  et  les  fils  de  Men- 
zikoET  eu  furent  rappelés.  En  1 738 , 
presque  toute  celte  malheureuse  fa- 
mille lut  immolée  à  la  jalousie  de 
Bireu  ,  miuiblre  de  l'impératrice 
Anue.  Les  priuces  Iwan  et  Basile 
furent  roués ,  deux  autres  écarfelés  ^ 
et  dauives  eurent ^ta  tête  tranchée. 
(  F'oj^,  2ii£:iiZiK.On\  ) 
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*  DOLIVAR  (  Jean  ) ,  dessinateur 
et  graveur ,  né  à  Saragosse  en  1 64i , 
mort  à  Paris  en  1701  ,s*est  distingue 
dans  ces  deux  arts.  11  a  quelquefois 
imité  la  manière  de  Le  Pautre  :  il 
travailloit  avec  beaucoup  de  pro~ 
prelé  ;  mais  ses  compositions  ne  sont 
pas  riches. 

DOUUS  (  My thol.  ) ,  Edèle  servi- 
vileur  d'Icare  ,  accompagna.  Péné- 
lope ,  fille  de  ce  dernier,  à  Ithaque , 
et  l'ut  le  premier  qui  reconnut  Ulysse 
revenant  de  Troie. 

DOLLÏÈRES  ,  jésuite  lorrain , 
partit  pour  la  Chine  en  1768 ,  et  y 
montra  le  plus  grand  ^èle  pour  la 
propagation  delà  religion  chrétienne. 
Il  mourut  à  Pékiu  en  1780,  après 
avoir  publié  quelques  oui>rages  de 
piété, 

*  DOL(HUS  ou  DoLÉE  (Jean), 
uiédeciu  du  laudgrave  de  Hesse- 
Cassel ,  né  à  Geismar  dans  la 
Hesse  eu  ]65i ,  et  mort  à  Heidel- 
berg  en  1707  ,  a  laissé  des  ouvrages 
qui  se  ressentent  beaucoup  de  Ja  doc^ 
iriue  deParacelse,de  Van  Helmont, 
de  Willis  et  de  Descartes.  Ils  out 
paru  sous  ces  titres  :  I.  Tkeatrum 
tkeriacœ  cœlestis  Hojfstadianœ  ^ 
Hauovi»,  1680,  in-12.  II.  Ency- 
dopedia  medicinœ  i/teoreticopra" 
ticœ^  Francoftirti  ad  Mœuum ,  1 684, 
1691,  in-4^•  Amstelodami,  1686, 
in-4*«  UI*  Encyclupedia  chirurgica 
rationa/is  ,  Fraucofurti ,  1 689  , 
in-4*.  iV.  De  furiâ podagtxB  lacté 
vicid  et  mitigatâ  ,  Amslelodami , 
1700  et  1708,  in- 12  ;  en  anglais, 
Londres,  173a,  in-8^ 

t  ^DpLOMIEU  (Déodat^Guy- 
Silvain-Tancrède  Gratet  de),  né  en 
Dauphinéle  34  juin  1760,  comman- 
deur de  Tordre  de  Malte ,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Pnris , 
et  ensuite  de  Tinstitut  de  la  même 
ville ,  fut  créé  par  le  gouvernement 
luoderne  inspecteur  des  -  mines  de 
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France.  Ami  de  la  révolution  fran- 
çaise, il  partagea  les  infortunes  que 
ses  orages  attirèrent  quelquefois  à  ses 
partisans.  Il  revenoit  d'Egypte,  oik 
il  avoit  suivi  le  général  Bonaparte , 
lorsqu'il  fut  pris  sur  mer.  Ou  le  jeta 
dans  un  cachot  en  Sicile.  Bancks, 
président  de  la  société  royale  de 
L6ndres  ,  qui  s'y  trouvoit  alors  , 
s'empressa  de  prodiguer  au  prison- 
nier les  égards  de  l'estime,  et  tous 
les  secours  de  l'amitié.  Les  sociétés 
savantes  et  plusieurs  cours  de  l'Eu- 
rope s'intéressèrent  à  son  élargisse- 
ment, et  il  devint  l'une  des  condi- 
tions de  l'armistice  conclu  entre  les 
Français  et  le  roi  de  Naples  le  39 
pluviôse  de  l'an  9.  Quellesque  furent 
ses  opinions  politiques ,  et  malgré  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'avoir 
abandonné  les  principes  de  l'ordre  de 
Malte,  auquel  il  éloit  lié ,  Dolomieu 
ne  mérita  pas  moins  cet  intérêt  par 
ses  profondes  connoissances  en  mi- 
néralogie, et  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  cette  science.  Les 
plus  remarquables  sont  ,  I.  Voyage 
aux  lies  de  Lipari^  fait  en  1781 , 
ou  Notices  sur  les  iïes  EoUennes , 
pour  servira  P  histoire  des  volcans, 
1783,  in-8'*.  11  y  décrit  Strombôli 
où  brûle  sans  cesse  le  volcan  le  plus 
ancien  de  l'Europe ,  et  qui  sert  de 
phare  aux  matelots,  volcan  frappé 
d'une  stérilité  complète ,  et  dont  la 
terre  par-tout  ébranlée  laisse  échap- 
per des  feux  de  toutes  parts.  L'au  teur 
eugage  les  naturalistes  a  visiter  avec 
plus  de  détail  que  lui  ce  singulier 
théâtre  de  désolation.  II.  Mémoire 
sur  les  tremblemens  de  terre  de  la 
Calabreen  J783,  in-8°.  III.  Mé- 
moire  sur  les  lies  Ponces ,  et  .Ca- 
talogue raisonné  de  l'Etna,  1788, 
in-S^.  IV.  Le  Journal  de  physique  de 
1 790,  renferme  une  Dissertation  de 
Dolomieu  sur  l'origine  du  basalte. 
V.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  mi- 
néralogiquc  de  la  nouvelle  encyclo-' 
pédie.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  ce 
savant  parcourut  les  montagnes  pri- 
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mitive»  de  la  Suisse ,  et  le  Joumnl 
de  sou  voyage  a  été  pu'blië  par  M. 
D'Eyiner,  préfet  du  Léman.  Daus 
ce  dernier  voyage ,  Dolomieu  a  fait 
des  observations  nouvelles  et  multi- 
pliées :  il  en  résulte  que  Humboldt 
s'est  trompé  ,  lorsqu'il  a  prétendu 
que  toutes  les  couches  des  montagnes 
de  l'Europe  et  de  TAmérique  a  voient 
la  même  inclinaison.  Lorsque  Dolo- 
mieu se  disposoit  à  publier  ces  Ob- 
seruations  ,  la  mort  le  frappa  au 
mois  de  frimaire  de  Tan  X,  a 8  no- 
vembre 1801 ,  à  Drée  ,  près  de 
Màcon.  Les  naturalistes  ont  appelé 
Dolomie  du  nom  de  Dolomieu,  une 
pierre  curieuse  par  sa  phosphores- 
ceuce.  Bruiiu  Neergaard  a  publié, 
en  Tan  X,  à  Paris,  le  Journal  du 
dernier  voyage  deDolomieu  dans  les 
Alpes  ,  in-8**.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé par  M.  de  La  Cépède ,  à  la 
séance  publique  de  l'institut ,  le  17 
messidor  an  10  (  6  juillet  180a.  ) 

DOLON ,  Troyen ,  extrêmement 
léger i  la  course,  ayant  été«nvoyé 
tomme  espion  au  camp  des  Grecs, 
fut  pris  et  tué  par  Diomède  et  Ulysse. 

DOLOPS ,  ais  de  Lampus ,  de  la 
famille  de  Laomédon,  grièvement 
blessé  au  siège  de  Troie  sa  patrie, 
par  un  Grec  nommé  Mégès,  suc- 
comba ensuite  sous  les  coups  de 
Ménélas. 

tDOLUS  erBUCOLUS,  de 
'  la  ville  de  Bisalte  ,  ayant  été  faits 
prisonniers  par  l«s  Oikidiens  ,  leur 
faciUtèrenl  la  prise  de  cette  cité. 
Mais  loin  de  les  récompenser,  la 
plus  cruelle  ingratitude  devint  le 
prix  d*uiiHervice  si  important,  ils 
condamiièrent  à  mort  Bncohis.  On 
dit  que  la  furenr  des  dieux  se  dé- 
chaina  contre  eux,  jusqu'au  moment 
où ,  d'aprèft  le  commandement  de 
l'oracle ,  ils  érigèrent  à  leur  victime 
im  tombeau  superbe. 

♦  DOMAinON  (Louis),  inspec- 
teur   de    l'instruction   publique   et 
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membre  de  la  commission  établie 
pour  choisir  les  livres  classiques,  né 
à  Béaiers  en  1745 ,  et  mort  à  Paris  e|i 
1807,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vaus  ^  I.  £^  Libertin  devenu  ver- 
tueux,  o\î Mémoires  du  comte  de***, 
Paris,  1777,  a  vol.  m-ia.  M.  Recueil 
historique  et  chronologique  défait* 
mémorables^  pour  servir  à  rhie- 
toii'e  générale  de  la  manne,  et^à 
celle  des  découvertes ,  1777,  a  vol. 
iu- 1  a.  m.  Principes  généraux  des 
belles'iettres,  5  vol.  in-ia.  IV.  Les 
Rudimens  de  V histoire,  réimpri- 
més en  1802J ,  3  vol.  io  -  12.  Il  a 
coopéré  an  nouveau  Joufnal  dès 
beaux-ans ,  et  il  fut  un  des  conti- 
nuateurs du  F'oyageur  français^ 
par  l'abbé  La)x>rte. 

t  DOMAT  ou  Davmat  (  Jean  ) ,  ' 
avocat  du  roi  au  siège  présidial  de 
Clermont  en  Auvergne ,  né  dans 
cette  ville  en  i6a5,  mort  pauvre  à 
Paris    le   i4    mars    1696  ,  devint 
l'arbitre  de  sa  province  par  son  sa- 
voir ,  son  intégrité  ,  et  sa   droi- 
ture. Les  solitaires  de  Port-Royal , 
avec  lesquels  il  étoit  beaucoup  lié, 
prenoieut  ses  avis,  même  sur  les 
matières  de  théologie.  Etant  à  Paris 
pendautladernière  maladie  de  Pascal, 
il  reçutses  derniers  soupirs,  et  futdé- 
positaire  d'une  partie  de  ses  papiers 
les  plus  secrets ,  comme  il  l'avoit  été 
des  seutimens  de  son  cœur.  La  confu- 
sion qui  réguoit  dans  les  lois  déter- 
mina Domat  à  en  faire  une  étude 
particulière.  Il  s'appliqua  à  ce  travail, 
qui  ne  devoit  d'abord  être  que  pour 
lui ,  et  pour  ceux  de  ses  enfans  qui 
prend roient    le    parti  de  la   robe. 
Quelques-uns  de  ses  amis,  auxquels 
il  découvrit  ses  idées ,  rengagèrent 
à  les  communiquer   aux  premiers 
magistrats.  Domat,  établi  à  Paris, 
après  avoir  reçu  ordre  de  L^uisXlV 
de  publ.er  son  ouvrage,  le  mott- 
troit  aux  plus  habiles  )urisconsuites 
à  mesure  qu'il  Técrivoit.  D'Agues- 
seau,   alors  conseiller    d'éiat^  hii 
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dit  ,  en  ëcontant  la  lecture  d  un 
eabier  «ù  il  ëtoit  traité  de  Tusure  : 
«  Je  savois  que  Tuiore  ëtoit  défen- 
^hie  par  ITcriture  et  par  les  lois; 
mats  je  ne  la  savois  pas  contraire  au 
^roit  naturel.  »  Les  Lois  civiles  ^ 
tfans  leur  ordre  naturel,  parurent 
enfin  en  1689,  in-4",.6  volumes, 
les  trois  premiers  volumes  traitent 
des  lois  civiles  dans  leur  ordre  natu- 
rel ;  les  4*  et  5*  du  droit  public , 
«t    le    6*    est   un   choix   de    lois 
flans  lesquels  on  voit,  non  seule* 
l&ent  que  Tautenr  possédoit  Tesprit 
^es  lois,  mais  qu'il  éloit  très^rapable 
d'y  faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C  est  rob'iet  principal  de  son  ouvrage, 
et  cet  objet  parut  entièrement  rem- 
pli. Le  choix  des  principes,  la  m^ 
thode  qu*il  leur  donne ,  Fart  de  les 
développer,  rendent  son  livre  digue 
de  servir  de  modèle  aux  hommes  de 
génie  pour  la  distribution  et  Tarrau- 
fpement  de  leurs  idées.  Four  juger  de 
ce  qull  a  coûté  de  peines  à  son  au- 
teur ,  et  tout  le  talent  qu'il  exigeoit , 
il  suffit  d  en  lire  la  préface  ou  Do- 
mat  expose  le  désordre  et  la  confu- 
aion  dans  lesquels  les  lois  romaines 
nous  ont  été  transmises.  Aucun  livre 
peut-être  n'a  jamais  été  mienx  fait 
dans  aucune  science,  a  J'avois  com<- 
^ré,  dit  Boileau  dans  une  lettre  à 
Brossette,  lee  lois  du  Digeste  aux 
dents  du  dragon  que  sema'Cadmus, 
«t  dont  il  naissoit  des  gens  armés , 
qui  se  tuoient  les  uns  les  autres.  La 
lecture  du  livre  de  Domat  m'a  fait 
t;hanger  d'avis,  et  m'a  fait  voir  dans 
cette  science  une  raison  que  je  n'y 
avois  pas  v\ie  jusque-là.  C'éloit  un 
homme  admirable  que  ce  M.  Do- 
uât !  ...^.  Vous  me  faites  trop  d'hon- 
tieiir  démettre  en  parallèle  un  misé- 
rable faiseur  de  Satires  avec  le  res- 
taurateur de  la  raison  dans  la  juris- 
prtidence.  »  Domat  a  fait  un  Le- 
gum  deSeeiitB  qui  se  trouve  ordi» 
sairement  dass  les  éditions  de  son 
grand  oa vraie,  maistpii  a  été  im- 
'pnmi  adparmnit  avec  beaucoup  de 
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iuxe,  à  Asttéterdam  ,chèz  Weisten.  Il 
avoit  épousé  mademoiselle  Blondel , 
dont  il  eut  treize  enfans.  Fils ,  père , 
époux  vertueux,  il  mérita  les  regrets 
de  toute  sa  famille.  La  religion  éloit 
le  fondement  de  ses  vertus.  Il  or-^ 
dotma ,  par  son  testament ,  qn'il  se- 
roit  enterré  avec  les  pauvres  dans  le 
ciihetière  de  Saint  <-  Benoit ,  sa  pa- 
roisse. On  fit,  après  sa  mort,  une 
édition  de  son  ouvrage,  in-folio, 
170»,  à  Luxembourg.  L'édition  la 
plus  complète  est  celle  de  1777,  in- 
folio^  avec  un  Supplément  par  de 
Jouy.  En  1806  ,  M.  d'Agard  a  fait 
paroi  tre  le  premier  volume  d'une  trai 
duction  du  Legum  detectus,  enrichie 
de  notes  extraites  des  meilleurs  juris- 
consultes ,  et  de  la  concordance  des 
lois  romaines  avec  le  Code  civil. 

*  DOMBEY  (  J.  ) ,  médecin ,  né  à 
Blàcon  le  33  février  174  3,  célèbre 
botaniste  voyageur ,  fut  etavoyé  en 
1776  par  Turgot  au  Pérou,  pour 
y  diercher  les  végétaux  qu'on  pouiv 
roit  naturaliser  en  Frauce.  Après 
huit  ans  de  séjour ,  pendant  lesquek 
il  eut  à  lutter  contre  la  jalousie  es- 
pagnole, il  revint  en  Europe  et  dé*- 
barqua  à  Cadix  avec  une  riche  col- 
lection composée  de  soixante-  seize 
caisses,  et  un  herbier  considérable , 
dont  le  double  fut  destiné  au  roi 
d'Espagne.  C'est  sur  ce  double  qu  a 
été  publiée  eu  Espagne  la  magnifique 
Flore  du  Pérou,  par  MM.  Huit  et 
Pavou,  que  le  gouvernement  espa-* 
gnol  lui  avott  donnés  pour  l'acoom^ 
pagner  dans  son  voyage.  Revenu  en 
France,  il  se  retira  à  Lyon  pour  y 
remettre  sa  santé  altérée  par  les  fa- 
tigues, et  il  s*y  trouva  pendant  le 
siège  de  cette  ville.  En  octobre  1793, 
le  comité  de  salut  public  l'envoya  en 
Amérique  pour  présenter  aux  Etats- 
Unis  rétaton  des  nouvelles  mesures , 
et  pour  y  acheter  des  grains.  H  s'em- 
barqua sur  un  navire  américain,  fut 
pris  en  route  par  deux  corsaires  an- 
glais qui  le  cottduisiretit  à  Mont- 
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Serrât.  Là ,  quoique  déguisé  en'  ma- 
telot espagnol,  il  fut  reconnu  pour 
Français ,  et  jeté  dans  un  cachot,  où 
il  mourut  eu  mars  1794*  Le  Jardin 
des  plantes  de  Paris  lui  doit  un  grand 
nombre  d'objets  curieux;  et  le  cabi- 
net du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
.une  multitude  de  pièces  de  zoologie 
et  d^échantilions  de  minéralogie , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  cuivre 
muriaté^  ou  le  sable  vert  du  Pérou, 
et  un  inorceau  de  mine  d'argent  pe- 
sant plus  de  trente  livres. 

t  DOMENICHI  (  Loni»  ),  natif  de 
Plaisance,  mort  à  Pise  en  1664  , 
a  donué  beaucoup  de  Traductions 
en  .italien  d'auteurs  anciens,  tels 
que  Xénophon,  Poljbe,Plutarque, 
Pline  l'ancien ,  Boèce  ,  etc.  ;  diver- 
ses éditions  d'auteurs  italiens,  et 
quelques  ouvrages  de  sa  façon.  L  Or- 
ïando  inamoralo  del  conte  Boiardo^ 
Venise,  i565,  in-4°.  Il-  Le^ue  Cor- 
tigianCy  comedia^  Florence,  i563, 
in-«*.  UI.  Dialoghi  d'amore,  Ve- 
nise ,  1 568 ,  in-8**.  IV.  Facétie  ^  moiti 
€  burle  y  Venise,  i58i,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
aous  ce  titre  :  Lee  Facéties  et  Mots 
subtils  d^  aucuns  excellens  esprits , 
Lyon,  i574.,in-i6.  V.  Detti  efatti 
notabili,  i565,  in-8°.  VL  La  no- 
bilità  délie  Donne  y  i55i ,  in-8*. 
VIL  La  Donna  di  corte ,  Lucques , 
i564,  in-4«.  VIIL  Rime  y  Venise, 
i544,  in-8°.  IX,  La  Progne  y  trag,, 
Florence,  i56i ,  in-8°,  etc.  Cet  au- 
teur se  fit  une  a£Paire  avec  Tinqui- 
sitio^  à  Florence ,  qui ,  après  l'avoir 
interrogé  et  mis  à  la  question,  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle;  mais 
l'amitié  du  célèbre  Paul  Jove  l'en  lit 
sortir  heureusement.  Domenichi  fut 
intimement  lié  avec  le  fameux  Pierre 
Arélin ,  ainsi  qu'avec  Ant.-François 
Oonl ,  qui  dans  la  première  édition 
de  sa  Prima  librariay  Venise,^ 
i55o ,  avoit  parlé  de  lui  ay^c  es*- 
time  ;  mais  s'étant  brouillés ,  ce- 
lui-ci^ dans  la  deuxième  édition, 
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Venise,  1 55 5,  effaça  ce  qu'il  avoU 
dit ,  et  accusa  même  Domenichi  de 
plagiat  et  d'ignorance.  (  Voyez  sur 
cet  auteur ,  Bandini,  dans  son  livre 
intitulé  Juntarum  typogr,  Annales^ 
part.  I,  pag.  33,  où  il  renvoie  à 
Apostolo  Zeno ,  sur  Fontauini ,  lom. 
Il,  pag.  3oo,  ouest  la  liste  de  tous 
les  livres  que  lit  imprimer  Le  Do- 
menichi. )  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Dominique  Domeni- 
chi ,  théologien  vénitien ,  mort 
évèque  de  Bresce  en  1478 ,  qui  parut 
avec  distinction  au  concile  de  Flo- 
rence, convoqué  en  partie  pour  la 
réunion  des  Grecs  à  l'Eglise  ro- 
maine. 

DOMICrUS  (  Mythologie  ) ,  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  moment 
des  noces ,  pour  que  Tépousée  habi- 
tât assidûment  dans  la  maison  de  son 
mari. 

DOMIDUCUS  (  Mythologie) ,  dièn 
qu'on  in  voquoit  quand  on  couduiso'tt 
la  nouvelle  mariée  dans  la  maison  de 
son  mari.  C'est  pour  la  même  raison, 
que  Junon  est  aussi  surnommée  Do- 
miduca, 

DOMINICA  (  Albia  ),  fUle  du  pa- 
IricePélrone,  et  femme  de  l'empereur 
Valeus  ,  d'un  caractère  violent ,  et 
d'un  esprit  des  plus  opiniâtres,  persé- 
cuta cruellement  les  catholiques ,  et 
engagea  Valeus  à  favoriser  l'aria- 
uisme.  Quatre-vingts  ecclésiastiques 
étant  venus  à  la  cour  pour  suppiieç, 
l'empereur  de  priver  un  évèque  ajtieu 
du  siège  de  Constantiuople,  c^rmce, 
irrité  contre  eux  par  sou  épouse,  ne 
leur  répondit  qu'en  Jes  faisant  em- 
barquer sur  un  vaisseau  auquel  on 
mit  le  feu  eu  pleine  mer.  Après  la 
mort  de.  Valeus  ,  arrivée  eu  378, 
Don^uica  soutint  le  siège  de  Cons- 
tantinople  contre  les  Gpths  ;  et  par 
\  l'es  encourageraens  qu'elle  douua  aux 
troupes ,  ilsTurent  cbassës  de  devant 
SCS  murailles.  On  c^it^quer  ceU^ 
princesse  ful^snvpyiie  juîij  de  tgmj^ 
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après  en  exil;  mais  qu'elle  obtint 
ensuite  de  TempereuT  ThëodoSe,  la 
liberté  de  venir  terminer  ses  jours  à 
Cens  tan  tinople. 

DOMINICI.  F'oyez  Dominique, 
I.  DOMINICO.    royez  Bur- 

CHIEtXÔ. 

t  II.  DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  deVenise,  étant  à  Rome  ,se 
mit  au  service  d'un  seigneur  indien 
qui,  s'étant  rendu  à  Rome,  avoit  em- 
brassé le  christianisme  et  Tétat  ecclé- 
siastique. Lepape  ayant  renvoyé  le 
nouveau  converti  à  Goa  pour  y  être 
vicaire  apostolique  ,  Dominico  le 
suivit ,  et  passa  quelques  années  dans 
les  Indes.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à 
Venise,  il  fil  croire  qu'il  enteudoil 
parfaitement  le  commerce  de  l'Asie, 
et  engagea  quelques  particuliers  à  lui 
confier  des  marchandises  qui  furent 
perdues  par  un  naufrage.  Ce  mal- 
neur  l'obligea  de  retourner  à  Goa, 
où  il  reçut  800  écns  de  quelques  con- 
tributions charitables.  Il  parcbunit 
ensuite  la  Perse,  séjourna  quelque 
temps  à  Ispaban ,  où  il  fit  counois^ 
sance  avec  le  P.  Rigordi ,  jésuite,  et 
passa  de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
eut  l'art  de  persuader  à  la  cour  de 
Dresde  qu'il  connoissoit  à  fond  l'état 
de  l'Asie.  Le  roi  le  choisit  pour  ambas* 
sadeur  auprès  du  roi  de  Perse.  L'em- 
pereur suivit  l'exemple  du  roi  de  Po- 
logne;-la  république  de  Venise  imifa 
l'empereur;  et  ces  trois  puissances  y 
firent  joindre  le  pape ,  pour  rendre 
cette  ambassade  plus  solennelle.  Do- 
minico étoit  aussi  avare  que  fripon. 
Loin  de  prendre  le  train  d'un  ambas- 
sadeur de  quatre  grands  potentats  , 
il  arriva  en  Perse  avec  un  équipage 
si  peu  convenable  à  sou  caractère , 
qu'on  le  considéra  moins  qu'un  sim- 
ple envoyé ,  ce  qui  préjudicia  à  l'hon- 
neur des  puissances  qui  faisoient  faire 
l'embassade.  Le  roi  de  Pologne ,  ins- 
Cnut  du.  peu  d«  cas  qu'on  faisoit  de 
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son  ambassadeur,  en  envoya  un  se-* 
cond.  Dominico  dépouillé  de  son 
emploi ,  n'osa  retourner  en  Europe 
par  la  Turquie ,  parce  qu'il  avoit  en 
avis  qu'on  i'épioit  à  son  passage.  Le 
premier  ministre  de  Perse  pria  un 
ambassadeur  de  Russietle  le  recevoir 
à  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite,  Tayaut 
mené  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  s'en 
défit  adroitement.  Le  Vénitien  fut 
contraint  de  retourner  à  Ispahan ,  et 
de  là  à  Goa ,  où  les  Portugais  le  fi- 
rent embarquer  pour  Lisbonne.  En- 
fin il  se  rendit'  à  Venise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  traité  avec  le 
mépris  qu'il  méritoit.  Il  s'en  fallut 
peu  que  le  sénat ,  mal  satisfait  de  sa 
négociation,  ne  le  lui  témoignât  par 
un cbàtiment sévère.  {F'ojezTAweT- 
nier.  Voyage  de  Perse,  Cet  aven- 
turier mourut  dans  l'obscurité, après 
avoir  donné  un  exemple  éclatant  des 
succès  que  peu  vent  se  promettre  l'im  -. 
pudence  et  l'effronterie  secondée  de 
quelques  talens. 

1 1.  DOMINIQUE  (  saint  ) ,  VEn  - 
cuirassé,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
portoit  une  chemise  de  mailles  de 
fer ,  qu'il  n'ôtoit  que  pour  se  donner 
la  discipline,  habitoit  un  ermitage 
dans  rApenniHi  Ce  n'éioit  pas  seule- 
ment pour  lui  que  Dominique  se 
flagelloit;  c'étoit  pour  expier  les  ini- 
quités des  autres.  On  croyoit  alors 
que  cent  ans  de  pénitence  pouvoient 
se  racheter  par  vingt  psaumes ,  ac- 
compagnés 'de  coups  de  fouet.  Trois 
mille  coups  valoient  un  an  de  péni' 
tence ,  et  les  vingt  psaumes  faisoient 
trois  cent  mille  coups,  à  raison  de 
mille  coups  par  dixaine  de  psaumes: 
Dominique  accomplissoit  cette  péni- 
tence d'un  siècle  en  six  jours.  Il  ac- 
quittoit  ainsi  les  péchés  du  peuple. 
Cette  flagellation  continuelle  rendit 
sa  peau  aussi  noire  qne  celle  d'un 
nègre.  Il  mourut  le  i4  octobre  1060. 
Il  avoit  été  d'abord  dans  le  clergé 
séculier ,  et  élevé  à  la  prêtrise;  mais 
comme  ses  pareus  avoient  fait  dâ 
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prës^ns  à  Tëvèque  pour  rordinatlon 
de  leur  fiU,  itcrul  de  voit  renoncer 
aux  fonclions  d*un  ordre  qu^il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  iUégitime. 
L'auteur  du  Dictiounaire  (^lotophi- 
que,  Voltaire,  a  confondu  saint  Do- 
minique rËDCuiraasë  avec  U  siû- 
yaul. 

i  II.  DOMINIQUE  (  saint  ),  ins- 
tituteur de  Tordre  des  frères  prè~ 
cheurs,  naquit  à  Calarvega,  bourg 
du  diocèse  d'Osma ,  en  1170,  d'une 
famille  noble  ,  sous  le  pontiRcat 
d'Aienandre  IIl ,  et  4o  règne  d'Al* 
fonse  VIII.  I^  gravité  de  ses  actions 
et  de  ses  discours  faisoient ,  dès  sa 
jeunesse ,  réionnement  dé  tous  ceux 
qui  le  counoissoient.  A  i4  *ans, 
ayant  achevé  ses  humanités  ^  il  fut 
envoyé  à  luniversité  de  Pafancia, 
dans  le  royaume  de  Léon.  Le  roi 
Alfonse  IX  y  a  voit  assemblé  les  sa- 
vans  de  France  et  dltalie  ,  et  placé 
des  professeurs  de  toutes  les  facul- 
tés. Dominique  sy  distingua  pen- 
dant neuf  ans  ,  par  le  double  mé- 
rite de  Tesprit  et  de  la  sagesse. 
Sorti  de  cette  université ,  il  fut  fei-t 
dianoine  régulier  et  sous-prieur  de 
la  cathédrale  d'Osma.  11  parcourut 
plusieurs  villes  d'Esps^ue  ,  prêchant 
rEvaugileaux  peuples, et  vit  la  Cas- 
tille  et  TAragon.  Envoyé  en  France 
avec  son  évèque ,  de  la  part  d'Aï- 
fonse,  pour  chercher  la  princesse 
promise  à  son  fils,  et  cette  princesse 
étant  morte,  ils  s'établirent  en 
France  avec  des  abbés  de  l'ordre  de 
Clteaux ,  légats  du  pape  ;  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Albi- 
geois et  des  Vaudois,  dont  le  Lan- 
guedoc  étoit  plein.  La  mission  prit 
dès-lors  une  nouvelle  face.  Lés  abbés 
de  Citeaux  ne  paroissoient  qu'avec 
des  équipages  de  princes.  Dominique 
et  son  évéqne  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux ,  et  tout  cet 
attirail  fastueux  qui  scandalisoit  les 
kérétiques ,  an  lien  de  les  coavertir, 
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Le  principal  théâtre  da  sèle  de  tib- 
minique  fut  la  viUe  d'AJby,  qui 
étoit  comme  la  fortenesse  des  eniio- 
mis  de  TEglise.  Se»  prédicatiooa 
n^ayaut  presque  rien  produit,  il 
adressa  des  prières  à  la  Vierge.  On 
croit  que  ce  fut  à  cette  occasion, 
qu'il  institua  le  Bosaire ,  où  elle  est 
invoquée  cent  cmquante  fois  entre 
quinze  répétitions  du  Paier,  C'est 
encore  de  lui  que  vient  Tuaago  de 
saluer  la  sainte  Vierge  à  la  fin  do 
l'exorde  des  sermons.  Les  attocès  do 
Dominique  furent  bientôt,  ditron, 
plus  marqués.  Les  preniLers  fruita 
de  ses  sermons  parurent  à  la  ooih- 
féreuce  de  Pamiers,  l'an  IS106.  Le 
chef  des  Vaudois  y  abjura  ses  opi-« 
nions  entre  les  mains  de  l'évêqna 
d'Otima,  Après  plusienrs  moyens  de 
douceur ,  employés  sans  effet ,  il 
obtint  d'Innocent  m  la  permissioA 
d'avoir  recours  contre  cette  uour* 
velie  secte ,  aux  armes  des  prince» 
tempor^s;  moyen  violent,  illëgi^ 
time  et  cnieà ,  qui ,  loin  de  Êûce 
des  prosélytes  ,  ne  fit  qu'orriier  le» 
esprits.  On  le  vit  lui-même  prêcher 
une  croisade  contre  les  malheureux 
Albigeois ,  suivre  ,  aoos  le  titre  de 
directeur ,  l'armée  que  le  comte  de 
Montfort  conduisoit  dans  le  Lan- 
guedoc, courir  à  travers  les  rangs , 
le  crucifix  à  la  main,  et  animer 
tes  soldats  à  couper  la  laoioe  de 
l'hérésie ,  en  détruisant  tous  Les  bé^ 
rétiques.  Cependant  son  zèle  n'afiR»- 
blit  pas  sa  charité,  ei  il  prêcha 
contre  tes  excès  que  commirent  les 
croisés ,  autant  que  contre  les  cruan- 
tés  des  Albigeois.  La  charge  de 
grand  -  inquisiteur,  dans  les  pro- 
vinces ravage,  étott  une  récom- 
pense digne  de  ses  snocès  ;  aussi 
lui  fut-elle  donnée.  11  jeta  dans 
Toulouse  les  premiers  fondeiueae 
de  son  ordre,  approuvé  en  1316 
par  Honortos  lU ,  sous  le  pom  de 
Frères  précÂeurs.  Le  saint  fonda- 
teur, de  concert  atvec  ses  compa- 
gnons,  a  voit  embi^assé  la  règle  de 
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saint  Augustin ,  pour  se  conformer 
au   ooncile    de  Latran    contre  les 
Religions  nonyelles  ;  mais  il  y  ajouta 
(quelques   pratiques    plus  austères. 
Les  frères   prêcheurs  ,    daus   leur 
première  institution  ,  n*étoient  ni 
mendiaas,   ni  exempts  de   la  ju* 
ridiclioa  des  ordinaires ,  mais  cha- 
noines réguliers  ;   ils  en  portèrent 
même  l*habit  jusqu'en  1319,  qu'ils 
prirent  celui  qu'ils  avoient  encore 
de  nos  jours.  L'année  d'après  la  bulle 
d'Honorius  III  ^  en  1 317  ,  ils  obtin- 
rent de  l'université  de  Parts ,  l'église 
de  Saint-Jaoques ,  d'oik  leur  vint  le 
nom  de  Jacobins.  Dominique  fut 
le  premier  général  de  son  ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multiplia 
tellement ,  que ,  dans  le  1 8'  siècle , 
elle  étoit  divisée  en  quarante-cinq 
provinces,  dont  il  j  en  avoit  onze 
en  Asie ,  eu  Afrique  et  en  Amérique , 
satrs  i:ompter  douze  congrégations 
ou  réformes  particulières,  gouver- 
nées par  des  vicaires-généraux.  Le 
maître  du  sacré  palais ,  à  Rome  , 
ëtoit  toujours  un  religieux  de  cet 
ordre.  €e  fut  saint  Dominique  qiiî 
persnada  à  Honorius  lll  d^établir 
nn  lecteur  du  sacré   palais;  office 
peu  considérable  dans  le  commen- 
cement :  mais  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus  depuis,   ayant  obtenu  le 
titre  de  Maîtres  du  sacré  palais , 
•ont  devenus  des  officiers  de  dis- 
tinction; c'étoit  sur  eux  que  le  pape 
se  déchargeoit  de   la   censure   des 
livres,   et  de   l'interprétation   des 
Ecritures.  On  a  pris  aussi  pendant 
long-tenq»,  de  cet  ordre ,  les  inqui- 
siteurs de  la  foi  ,   répandus  daus 
différens  pays; les  généraux  mêmes 
lies    nommoient.    Les  dominicains 
ont  donné  à  l'Eglise  trois  papes  , 
dont  le  plus  célèbre  est  Pie  V  ;  ils 
ont  produit  des  théologiens  f  ecom- 
mandables  par  leur  doctrine ,  tels 
que  saint Thomas-d'Aquin,  Albert, 
dit  le  Grand ,  etc.  L'ordre  de  Saint- 
Dominique  avoit  déjà  fait  de  grands 
progrès  à  sa  mort^  arrivée  le  6 
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aoât  1331.  I^  pape  Grégoire  IX  le 
canonisa  en  1 335.  Saint  Dominique 
avoit  de  l'esprit  ;  mais  guidé  par  un 
fanatisme   ardent ,  il  eut  à  se  re«< 
procher  la  mort  de  plusieurs  milliers 
d*hommes ,  victimes  de  son  enthou* 
siasme.  Cependant  deux  traits  rap- 
portés dans  sa   vie   font  voir  qise 
son  caractère  n'étoit  pas  naturelle- 
ment cruel.  Une  femme  lui  demau- 
doit    Taumône  pour  racheter    sou 
fils ,  esclave  d'un  corsaire  ;  Domi- 
nique, n'ayant  point  d'argent  à  lui 
donner,  voulut,  malgré  ses  priè^ 
res  ,  prendre  la  place  de  ce  fils ,  et 
le  rendre   à  sa  famille.   Lorsqueu 
1191  ,    l'Espagne    fut   tourmentée 
par  la  famine ,  il  vendit  ses  meu- 
bles et  ses  livres  pour  secourir  les 
malheureux.  (  Pour  counoltre  plus 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué ,  on  peut  consulter  sa  Vie^ 
publiée   à  Paris  en    1739,  in-zj*^, 
par  le  P.  Touron  ;    le  Bullariurn 
ordinis    prœdicatorum  ,    Rome  , 
1740  ,  8  vol.  in-£ol.  ,  publiés  par 
le  père  Bremond ,  provincial ,  de- 
puis général  de  1  ordre  ^  mort  eu 
1755  ,  à  64  ans;  et  XJnnét  doml^ 
uicaine ,  ou  les  f^ies  des  saints , 
des  bienheureux  y  des  martyrs  de 
V ordre  des  frères  prêcheurs  ,  par 
les  PP.  Feuillet  et  Goueges,  Paris , 
i678,in-4«  3  vol.) 

m.  DOMINIQUE  de  San-Gemi- 
niano,  célèbxe  jurisconsulte  du  i5* 
siècle,  composa  des  Commentaires 
sur  le  sixième  livre  des  Décrétâtes  , 
j  47  J ,  in-fol. ,  et  A* autres  ou\>rages , 
dans  lesquels  l'ordre  et  la  critique 
ne  brillent  guère. 

*  IV:  DORÎINIQUE  (wDoMiNict 
<Jean),  né  de  parens  pauvres, 
à  Florence,  vers  i358  ,  mort  eu 
1419  ,  entra,  après  beaucoup  d'ins- 
tance dans  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ,  et  s'y  distingua  par  sa 
piété  et  sa  science.  Il  passa  par 
toutes  les  charges  de    son  ordre, 
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et  fut  grand  zélateur  de  la  dUci- 
pllne  régulière.  Le  schisme  qui  exis- 
toit  alors  dans  TËglise  le  louchoit 
vivement.  Il  en  parla  avec  beaucoup 
de  chaleur  et  de  fermeté  à  Grégoire 
XII,  qui,  bien  loin  de  s'ei^ offenser , 
le  Rt  archevêque  de  Raguse ,  le  créa 
cardiual  en  i4o8,  et  Tenvoja  eu 
qualité  de  légat  au  concile  de  Cons- 
tance. Il  abdiqua  quelque  temps  après 
son  archevêché ,  et  fut  envoyé  mal- 
gré lui  en  qualité  de  légat  en  Polo- 
gne ,  en  Bohême  et  en  Hongrie  , 
pour  travailler  à  Textinction  des 
erreurs  des  hussites.  Saint  Antoine, 
iou  disciplç ,  a  fait  son  éloge  eu  peu 
de  mots  :  Ultra  dignîtatem  exi- 
miam  êcientiœ  et  sapientiœ ,  mo- 
rum  sanctitate  effulsU  in  Ecclesid 
Dei.  On  a  de  Dominique  un  Traité 
de  la  charité  en  italien  ,  et  en  latin 
un  autre  traité  intitulé  :  Lucula 
que  l'on  conserve  en  manuscrit 
à  Florence  ,  chez  les  PP.  domi- 
nicains. 

y.  DOMINIQUE ,  surnommé  le 
Grec,  peintre  et  sculpteur,  mort  à 
Tolède  ,  en  i6i25  ,  à  77  ans ,  étudia 
ton  art  sous  Le  Titien  ,  et ,  imita- 
teur parfait  du  genre  de  ce  grand 
peintre,  fit  bâtir  une  église  de  re- 
ligieuses à  Tolède  ;  il  loma  de  ses 
tableaux,  et  en  sculpta  les  statues. 
11  à  publié  des  Traités  sur  les  arts 
qu'il  exerçoit  a  vec  succès. 

VI.  DOMINIQUE.  r(^ez  Btan- 

COLLELLI. — CasTAONO.  —  et  CoL- 
XANOE. 

t  DOMINIQUIN  (Dominico 
ZampiÉri  ,  dit  le  ) ,  peintre  bo- 
lonais ,  né  en  i58i  -.fut  élève  des 
Carraches.  Comme  il  donnoit  beau- 
coup de  temps  et  d  application  à  ses 
ouvrages  ,  ses  rivaux  disoient  qu'ils 
ëtoient  comme  labourés  à  la  char- 
rue. Antoine  Carrache  même  le 
comparoit  à  un  bœuf.  Annibal  Car- 
rache ^  qui  vojoit  sous  cette  lenteur 
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d'esprit  apparente  de  grands  lalens , 
répondit  c(que  ce  bœuf  traceroit  si 
bien  son  sillon ,  qu'il  fertiliseroit  le 
champ  de  la  peinture.  »  Ses  envieux, 
fskchés  de  voir  cette  prophétie, s'ac- 
complir ,  semèrent  sa  vie  de  cha- 
grins. Ayant  été  appelé  à  Naples 
pour  peindre  la  grande  chapelle  de 
Saint -Janvier,  la  cabale  des  bar- 
bouilleurs napolitains  lui  suscita  tant 
de  traverses ,  qu'il  prit  la  fuite.  Les 
directeurs  de  l'église  ,  indignés ,  1« 
rappelèrent.  Mais  ses  ennemis  corr 
rompirent  ceux  qui  le  secondoient 
dans  son  travail,  ahn  qu'il  ne  ré- 
pondit point  à  ce  qu'on  attendoit  de 
son  génie.  Tant  de  contrariétés  mi- 
nèrent sa  santé.  On  prétend  même 
que  ses  envieux  avancèrent ,  par  le 
poison,  sa  mort  arrivée  le  i5  avril 
1 64 1 .  Le  Dominiquiu  étoit  modeste , 
retiré  ,  croyant  par  -  là  désarmer 
l'envie ,  dont  il  connoissoit  toute  la 
fureur  et  tous  les  artifices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  peintres 
avoient  vanté  quelques-unes  de  ses 
figures  ,  il  en  témoigna  un  véritable 
chagrin  :  ce  J'ai  bien  peur ,  dit -il , 
qu'il  ne  soit  échappé  à  mon  pinceau 
quelque  mauvais  trait  qui  ait  plu  à 
ces  ignorans.  m  Le  Poussin  disoit , 
(c  qu'il  ne  connoissoit  point  d'autre 
peintre  que  lui  pour  l'expression.  » 
Le  Dominiquiu  répondoit  à  ceux  qui 
lui  reprochoieut  de  mettre  trop  de 
temps  à  ses  tableaux  :  «J'ai  un  maî- 
tre difficile  à  contenter  ;  c'est  moi- 
même.  »  Le  même  Poussin  regardoit 
la  Transfiguration  de  Raphaël ,  la 
Descente  de  Croix  de  Danid  de  Vol- 
terre,  et  le  Saint" Jérôme  du  Do- 
miniquiu ,  comme  les  trois  chefs- 
d'œuvre  de  peinture  de  Rome.  La 
Transfiguration  et  le  Saint-Jérômé 
sont  maintenant  au  Musée  Nap«-> 
léon.  La  Descente  de  Croix ,  peinte 
à  fresque ,  n'a  pu  être  déplacée.  Ce- 
pendant Le  Dominiquiu  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cinquante 
écus.  Mais  ce  tableau  le  fît  counoflre 
k  Grégoire  ^V,  ^ui  auroit  Assuré  sa 
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fortuné ,  si  scm  poniifîdat  n'àroit  pm  | 
été  si  court.  Cet  illustre  inàitre  ëx-  | 
•celloit  ftur-tout^ans  i*artde1cprimer 
1rs  différentes  passions.  Ses  attitudes 
«ont  bien  choisies  ;  ses  aits  de  tète 
d'une  siinpUcilé'et  d*àQe  variëtë  ad- 
mirables. Son  pinceftu  ne  mànqnoit 
|ias  de  tioblesse ,  et  n'avoit  pas  àsset 
âe  légèreté.  Rome ,  Bologne  et  quelr 
cpies  antres  villes  d'Italie  possèdent 
«es  principales  productions  ;  ce  éont, 
pour  la  plupart ,  dés  suites  de  sujets 
tirés  d'une  même  histoire ,  tels  que 
la  F'ie  de  /a  Vierge,  qu'il  peignit 
en  quinze  tableau  jl,  dans  la  diapelle 
Nolft ,  à  Fano  ;  dix^buit  sujets  de  la 
vie  de  Miint  Nil  et  de  saint  fiarlhé- 
lemi ,  a  Grotta-Ferrata  ;  P Histoire 
(TJpollon ,  en  dix  pièces,  au  palais 
ciu  BeWédère  ,  à  Frascati;  celle  de 
JDiane  >  au  château  de  Bassan'o ,  etc. 
Ses  fresques  sont  supérieures  à  ses 
tableaux  à  l'huile.  On  trouvé  dans 
les  premières  une  fratcheur  et  une 
vivacité  de  teintes  dignes  dés  plus 
grands  coloristes  ,  et  cette  touche 
i'rancfa^  et  légère  que  l'on  ne  re- 
marque pas  dahb  ses  autres  peui- 
tures  ,   dont   quelques  -  unes    ont 
'  poussé  au  noir.  Ce  qui  distingue 
sur  -  tout  Le  bôminiquin .,  c'est  la 
eorvection  de  son  dessin  ,  toujours 
▼rai ,  nourri ,  correct,  un  style  grave 
et  pathétique  >  une  expression  juste 
et  profonde.  Quoiqu'il  ée  soit  rare- 
ment élevé  jusqu'au  beau  idéal ,  il 
n'en  mérite  pas  moins  d'être  compté 
parmi  les  maîtres  du  premier  rang. 
Le  seul  tabteàu  de  la  Communion 
de  saint  Jérôme  suffîroit  pour  sa 
gloire.  Parmi  ses  autres  productions , 
on  distingue  encore  les  angles  du 
dôme  de  Saint^Jndré  à  Rome  ,  le 
Portement  de  Croix,  la  Madone  du 
Rosaire,  David,  kdam   et  Eve. 
Ces  deux  derniers  tableaux  sont  au 
Musée  Napoléon. 
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DO^flNlS  (  Marc- Antoine  de  ) , 
e)c^-jésu\te  ,  de  la  famille  du  pape 
Gr««goire  X.  Ayant  passé  vingt  ans 

T.   V. 


6àns  la  société  de  Jésus ,  où  il  s'étoit 
distingué  dans  tous  ses  emplois ,  il 
siiccoXnba  à  là  tentation  de  devenir 
évèque ,  et  quitta  la  société.  L'empe- 
reur Rodolphe  demanda  et  obtmt 
pour  lui  Tévèché  de  Segni.  Diverses 
querefies    que    le    nouvel  ^vèque 
eut  avec  ses  diocésains  l'obiigvent 
de  solliciter  l'archevêché  de  Spala- 
tro,  capitale  de  la  Dalmatie,  où  41 
fut  un  peu  plus  trfmouille.  N'ayant 
point    d'affaire  au  dedans,  il  s'en 
fit  au    dehors.  Il  écrivit ,   en  fa- 
veur des  Vénitiens  ses  bîenfeiteurs , 
contre  le  pape  Paul  V.  L'inquisition 
censura  ses  écrits^  Le  ressentiment 
que  lui  inspira  cette  condamnation. 
Tes  caresses  des  protestàns ,  et  l'es- 
pérance d'un  grand  repos  et  de-  It 
liberté ,  t'attirèrent  en  Angleterre  en 
1616.  Ce  voyage  étoit,  à  ce  qu'il 
disoit,  pour  travailler  à  la  réunion 
des  religions  ;  mais  réellement  pour 
habiter  un  pays  où  il  pût  faire  im- 
primer ses  ouvrages ,  sans  craindre 
les  poursuites  des  inquisiteurs.   11 
prêcha  et  écrivit  contre  la  religion 
catholique  ,   et  fut  fait  doyen  de 
WindsoÎT.  Pendant  «on   séjour   en 
Angleterre,  il  publia  X Histoire  du 
concile  dé  Trente  par  Fra-Paolo  ^ 
qui  avoit  à   peu   près  les  même« 
sentimens  que  lui.  Doro.inis  ne  fut 
pas  inutile  au  roi  Jacques  1*' ,  doût 
la  passion  dominante  étoit  celle  de 
paroîlre  (*  Kte.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'ariiitié,  de  respect  et  d'es- 
time ,  dont  le  roi  et  le  clergé  anglais 
lé  combloieiil ,  il  sentit  des  remords. 
Ils  augmentèrent,  lorsque  sa  pré- 
somption ,  aa  vanité ,  son  avarice , 
qu'il  avoit  cachées  d'abord  ,  et  qu'il 
développa  trop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angleterre. 
Grégoire  XV,  son  ami  et  son  con- 
disciple ,  en  ayant  ét^  averti ,  lui  fit 
dire   par  l'ambassadeur   d'Espagne 
qu'il  pouvoit  revenir  à  Rome  sans 
aucune  crainte.  Dominis  y  consen- 
tit ,  mais ,  avant  de  partir ,  il  voulut 
signaler  son  retour  à  1*  foi  de  !'£- 
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gUse  par  une  aclton  d'ëclat^  propre 
A  réparer  le  scandale  de  sa  déser- 
tion. Il  pionta  en  chaire  à  L^ondres , 
et  rétracta  tout   ce  qu'il  avoit  dit 
ou  écrit  contre  l'Église.  Jacques  V, 
irrité  de  ce  coup  d'éclat^    lui  or- 
donna de   sortir  de  ses   états  sous 
trois  jburs.  L  archevêque ,  arrivé  à 
Bofhe  ,  abjura'publiquement,  çt  de- 
manda pardon ,  dans  un  consistoire 
public  ,  de  son  apostasie.  Son  hu- 
meur inconstante  et  bizarre  ne  lui 
permit  pas  de  jouir  en  paix  des 
charmes  de  -son  nouveau  séjour.  Des 
lettres  interceptées  firent  juger  qu'il 
«e  repentoit  de  sa  conversion   dès 
i6a3,  c'est-à-dire  six  mois  après 
son  retour.  Urbain  VIII  le  fît  enfer- 
làerau  château  Saint -Ange,  où  il 
mourut  de  poison  ,  selon  quelques 
historiens ,  en  1635  ,  à  64  ans.  On  a 
de  lui ,  I.  Un  tiaité  de  Kepublicâ 
ecclesiasticd ,  eh  3  vol.  in-folio^ 
Londres,  1617  et  16 30;  Francfort, 
i658  ;  censuré  le  i5  décembre  1637 
par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
Sous  prétexte  de  donner  des.  moyens 
de  concilier  les  proies  tans  avec  les  ca- 
tholiques, il  avança  plusieurs  propo- 
sitions favorables  aux  premiers.  Les 
principales  étoient,  a  Que  TËglise, 
sous  le  pontife  romain,  n'est  plus 
l'Eglise ,  mais  un  état  humain,  sous 
la  monarchie  temporelle  du  pape; 
que  l'Eglise  n'a  point  une  puissance 
coactive  ,  ni  de  contrainte  exté- 
rieure ;   que   les    prêtres   n  offrent 
point,  à  proprement  parler,  le  sa- 
crifice de  Jésus-Christ,  mais  qu'ils  en 
célèbrent  seulement  la  comménio- 
raison  ;  que  l'inégalité  de  puissance 
entre  les  apôtres,  est  v.ne  invention 
humaine  qui  n'a  aucun  fondement 
dans  l'Evangile  ;  que  le  Saint-Esprit 
çst  le  véritable  vicaire  de  Jésus-Christ 
en  terre  ;  que  Jean  Hus  avoit  été  mal 
condamné  par  le  concile  de  Cons- 
tance ;  que  Jésus-Christ  a  promis  son 
Saint-Esprit  à  toute  l'Eglise,  saas 
rattacher  aux  prêtres  ou  aux  é  vèques, 
et  sans  en  excepter  les  laïques;  que 
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les  évèques  succèdent ,  chacun  en  son 
particulier ,  à  la  puissance  univer** 
selle;  que  l'ordre  n'est  pas. un  sacre- 
ment ;  que  l'Église  romaine ,  à  cause 
de  la  dignité  de  sa  ville,  est  la  pre* 
mière  des  Eglises  en  excellence,  et 
non  en  juridiction  ;.que  les  ministres 
de  l'Eglise  ne  sont  pas  obligés  au 
célibat  ;  que  le  vœu   solennel  des 
moines  n'a  pojut  .d'effet  au-delà  dii 
vœu  simple  ;  <*  ie  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.  »  Le  Traité 
de  Dominis  fut  brûlé  avec  le  corps 
de  9on  auteur  au  champ  de  Flore  , 
par  sentence  de  l'inquisition.  (  F'oyez 
Marius,  n°  VI.  II.  )  De  radiis  t^isi/ê 
et  hicis  in  pitris  perspectipis  ei 
iride   tractatus ,   à  Venise,  1611, 
in-4°.  Jusqu'à  lui ,  Tarc-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inexpli- 
cable :  Dominis  fut  le  premier  qui 
développa  avec  sagacité  la  raison  des 
couleurs  de  ce  phénomène.  Il  parle , 
dans  son  Traité  ,    des    lunettes   à 
longue-vue,  dont  l'invention  étoit 
alors  très-nouvelle.  Il  mêla  quelques 
erreurs  à  la  vérité  qu'il  avoit  trouvée; 
mails  Descartes ,  qui  le  suivit,  le  reo* 
tifia  et  le  surpassa. 

t  DOMITIA  ^  LONGINA ,  fille 
du  célèbre  Corbulon  ,  général  sous 
Néron,  femme  de  Domilien,  dif- 
famé par  ses  débauches ,  dont  elltt 
faisoit  gloire  ,  avoit  été  mariée 
d'abord  à  Lucius  iËlius  Lamia ,  au- 
quel Domitien  l'enleva.  Son  com— 
merce  avec  le  comédien  Paris  ,  et 
ses  autres  désordres  ayant  éclaté  ^ 
l'empereur  la  répudia  ;  mais  il  ne 
put  s'empêcher  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Domitia ,  lasse  de 
son  époux ,  entra  dans  la  conjura- 
tion de  Parthénius  et  d'Etienne , 
dans  laquelle  Domitien  perdit  la 
vie.. Ce  fut  ainsi  quelle  s'affranchit 
de  la  crainte  oii  elle  étoit  tous  les 
jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  à  sou  res- 
sentiment et  à  sa  jalousie.  On  l'a- 
voit  accusée  d'inceste  avec  l'empe- 
reur Titus  y   sou  beau-frère  :  elle 
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8*eii  purgea  par  serment ,  et  Tef- 
froiiterie  avec  laquelle  elle  avouoit 
ses  autred  crimes  la  rendit  croyable 
en  cette  occasion.  Domitia  avoit  une 
beauté  parfaite ,  des  manières  enga- 
geantes, une  grande  envie  de  plaire , 
un  esprit  élevé  et  capable  de  tout 
entreprendre.  Domitia  mourut  sous 
Trajan.  Elle  eut  de  Doraitien  un 
fils ,  qui  mourut  jeune. 

t  I.  DOMITTËN  (Titus  Flavius 
Domitianus  ) ,  frère  de  Titus  ,  fils 
de  Vespasien   et  de  Flavia  Domi- 
tilla  ,  né  le  s4  octobre  l'an  oi  de 
J.   C. ,  se  fit  proclamer  empereur 
Tan  81  ,  saut  attendre  que  Titus 
fût  mort  ;  mais  il  s*en  défit  bien- 
tôt par  le  poison ,  suivant  quelques 
auteurs.  Sou  avènement  à  l'empire 
promit  d'abord  des  jonrs  sereins  au 
peuple  romain.  Domilien  affecla  d'ê- 
tre doux,  libéral,  modéré,  désinté- 
ressé ,  ami  de  la  justice ,  ennemi 
de  la  chicane  ,  des  délateurs  et  des 
satiriques.   Il  rétablit  les  bibliolhè'- 
ques  consumées  par  le  feu ,  et  fit 
venir  de  divers  lieux  ,  particulière- 
ment d'Alexandrie ,  des  exemplaires 
de  plusieurs  livres.  11  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces  com^ 
mencemens  heureux  finirent  par  des 
cruautés  inouïes.  Il  versa  le  sang  des 
chrétiens  ,  et  voulut  en  abolir  le 
nom.  Il  fit  enterrer  toute  vivante 
Coruélie ,  la  première  dea  Vestales , 
sou» prétexte  d'incontinence,  tandis 
qu'il   se  livroit  à  Tinceste  avec  sa 
propre  nièce ,  et  à  des  amours  contre 
nature.  Rien  n'égaloit  sa  lubricité, 
si  ce  n'étoil  son  Orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seigneur,  Les  savans  et  les 
gens  de  lettres  furent  persécutés  à 
leur  tour  :  les  historiens  sMr-lout, 
parce  qu'ils  sont  les  justes  dispensa- 
teurs de  la  gloire  auprès'  de  la  pos- 
térité. Ce  monstre ,  troublé  par  î)<*s 
remords  ,  et  par   différentes   pré- 
dictions des  astrologues,  éloit  dau« 
Ues  transes  continuelles.  Ses  appré- 
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hensions  lui  firent  imaginer  â'en- 
vironnet  la  galerie  de  son  palais^ 
SUT  laquelle  il  se  promenoit  ordinal*^ 
rement ,  de  pierres  polies  ,  qui  reil- 
voyoient  l'image  à  peu  près  comme 
un  miroir,  afin  que  la  réflexion  de 
la  lumière  lui  découvrit  si  on  le  sui- 
vôit.  PI ineMe-je\mefe  peint  éloquem-' 
ment  là  vie  farouche  et  solitaire  qu'il 
raenoil'  :  a  Enfermé  dans  son  palais 
comme  une  béie  féroce  dans  sou  an- 
tre ,  tantôt  s'y  abreuvant ,  pourainsi 
dire  ,  du  sang  de  ses  proches ,  tantôt 
méditant  la  mort  des  plus  illustres 
citoyens  ,   et  s'élançant  au  dehors 
pour  le  c;»rnage.  L'horreur  et  la  me- 
nace gardoient  les  portes  du  palais; 
et  l'on  trembloit  également  d'être 
admis  et  detre  exclus.  On  nVsoit 
approcher,  on  n'osoit  même  adrea^ 
ser  la  parole  à  un  prince  toujours 
caché   dans  lonibre  et  fuyant  les 
regards ,  et  qui  ne  sortoit  de  sa  pro- 
fonde  solitude  que  pour  faire  de 
Rome  un  désert.  Cependant,  dans 
ces  murs  même ,  et  dans  ces  retraites 
profondes  auxquelles  il  ayoit  confie 
sa  sûreté  ,  il  enferma  avec  lui  un 
dieu  vengeur  des  crimes.  »  En  effet ,  • 
toutes  les  précautions  de  Domitieu 
ne  lui  servirent  de  rien.  Il  fut  as- 
sassiné le  18  septembre, de  Tan  96 
de  J.  C. ,  par  Elieune ,  affranchi  de  sa 
femme  Domitia -Longina.  Le  sénat 
le  priva  de  la  sépulture.  11  avoit  îiu-^ 
trefois  convoqué  ce  corps  illustre , 
pour  décider  dans  quel  vase  il  devoit 
îairecuire  un  turbot.  Une  autre  lois, 
il  l'assiégea  dans  les  formes ,  et  le  fit 
environner  de  soldats.  Ayant  invité 
à  manger  ,  un  autre  jour ,  leà  prin- 
cipaux sénateurs ,  il  les  fît  conduire 
eu  cérémonie  dan»-une  grande  salle 
tendue  de  noir ,  éclairée  de  quelques 
flambeaux  funèbres^qui  ne  servoient 
qu'à  laisser  voir  différons  cercueils, 
sur  lesquels  on  lisnit  les  noms  des 
convives.  On  vit  au  même  instant 
entrer  dans  la  salle  des  hommes  tout 
nus ,  aussi  noirs  que  la  tapisserie  , 
tenaut  une  épée  d'une  main ,  et  une 
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to.r<ih«  allttm^  de  Tantre.  Ces  es- 
pèces deiîiries,  après  avoir  quelque 
temps  épouvanté  les  sénateurs ,  ^ur 
ouvrirent  la  porte.  Domitien  mèloit 
à  ces  sçèues  horribles  des  sgànes  ri- 
dicules U  restoit  des  jours  entiers 
dans  son  cabinet ,  occupé  à  prendre 
.des  mouches  fiyec  un  poinçon  fort 
aigu.  Quelqu'un ,  à  qui  Ton  (leniandA 
si  l'empereur  étoit  seul ,  répondit  : 
icOui,  tellement  seul  qu'il  n*^  a 
yaB  même  une  mouche  avec  lui.  p 
(  F'oj.  l'art.  AscLiTARiOK.)  Il  faut 
convenir  que  Pomitien  n'étoit  ni 
îiussi  fou  ,  ni  aussi  djéréglé ,  que 
Çaligula  et  Néron.  Tillemont  dit 
qu'il  avoit  plus  de  ressemblance 
^vec  Tibère  par  son  humeur  som- 
bre ,  par  sa  méchanceté  réfléchie , 
yHT  une  politique  au«8i  arliiicieuse 
que  cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances ,  il  eut  l'intention 
4^  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  Il  éloit  grand,  bien  fait; 
son  visage  annouçoit  la  modestie , 
et  il  rougissott  très  -  aisément.  Il 
^voit  d'abord  paru  aimer  la  littéra- 
ture :  mfiis  il  la  négligea  tellement 
ensuite  ,  que  ,  contre  Tusage  des 
premiers  Césars ,  il  se  servoit  de  la 
plume  d'autrui  pour  écrire  ses  or- 
donnances y  ses  harangues^  et  même 
ses  lettres.  Il  ne  lisoit  que  les  Mé- 
moires de  Tibère,  pour  y  étudier 
.les  maximes  de  la  tyrannie.  C'est 
le   dernier    des    douze  empereurs 

3u*on  appelle  improprement  Césars, 
ont  la  race  avoit  fini  à  Néron. 

♦         '  •  ■         t  • 

IL  pOMlTIEN  (  Doipitius  Do- 
(tutianus  ) ,  général  de  l'empereur 
pioelétien  en  Egypte ,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexandrie  Vfrs 
l'an  a6S.  Il  se  soutint  pendant  en- 
viron deux  ans ,  et  rempo|'ta  même 
quelques  victoires.  On  ignore  quelle 
«  été  sa  fin  ;  il  y  a  apparence  qu'elle 
fut  tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgédVu\iron  4o  ans,  avec 
une  phyiionoiiiie  gravQ  etde^  tTails 
réguliers. 
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OOMITILLE  (Fia  via  Domitilla), 
fiUe  de  Flavius  Liberalis,  greffier 
des  finances ,  plut  à  Vespasien ,  qui 
l'épousa  a.1,1  commencement  de  l'aii 
4o  de  J.  C.  EUe  mit  Titus  au  monde 
vers  la  fin  de  décembre  de  Ja  même 
année ,  et  on;^  ans  après ,  elle  fnt 
mère  de  Domitien.  Le^  historien* 
parlent  d'elle  avec  éloge.  —  Il  ne 
faut  pas  la  confondreavecFlâvie  Do- 
MiTiLUE  ,lF[>ouse  du  consul  Flavius 
Clemens ,  et  nièœ  de  Ebmitif n.  Elle 
étoit  chrétienne ,  aussi-bien  que  son 
mari.  Us  furent  tous  deux  accusés  : 
Flavius  fut  rois  à  mort  par  ordre  de 
l'empereur ,  et  sa  femme  reléguée 
dans  l'ile  Pandataire.  L'histoire  ne 
nous  apprend  rien  de  plus  sur  Do^ 
mi  tille ,  et  tout  ce  qu'on  y  ajoute 
est  apocryphe. 

L  DOMITIUS  fMythôl.),  dieu 
que  les  païens  invoquoieut  dans  les 
mariages ,  pour  que  la  nçuvelle  ma* 
riée  prît  soin  de  la  maison.     . 

IL  DOMITIUS -^NOBARBUS 
(  Cnéius  )  ,  consul  romain  Tan  96 
avant  J.  C. ,  l'ut  envoyé  comman-^ 
dant  de  la  Gaule  Transalpine  ,*pour 
apaiser  les  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés.  Bituit,  roi  ou  chef  des  Au- 
vergnats ,  qui  étendoient  alors  leur 
domination  depuis  Narboune  jus- 
qu'aux confins  de  Marseille ,  et  de- 
puis les  Pyrénées  jusqu'à  TOcéan  et 
au  Rhin  ,  a^ant  passé  le  Rhône 
avec  une  puissante  armée,  Domi- 
tius  marcha  contre  lui.  Les  ar- 
mées s'étant  rencontrées  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  Soreue  dans  le 
Rhône ,  en  vinrent  aux  mains.  Do- 
mitius  fut  victorieux  :  vingt  mille 
hommes  des  troupes  de  Bituit  furent 
taillés  en  pièces;  trois  mille  faits 
prisonniers.  La  frayeur  que  causa 
aux  Gaulois  la  vue  des  éléphans 
contribua  beaucoup  à  leur  défaite. 
Le  vainqueur  fit  drei>ser  un  roouu» 
ment  de  sa  victoire  à  l'endroit  oiî  il 
lavoit  remportée.  Quelques  auteun 
prétendent  que  ce  trophée  futérig<^ 
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deins  Garpentras ,  où  Fou  voit  en-^ 
core  ai^jourd'hoi  une  tout  carr<le , 
ftUr  les  flancs  de  laquelle  parois- 
sent  des^  captifs  énchatnëar.  Domi-^ 
tîus  ëloit  plein  d*orguetl- eid'ardbt-' 
lion.  On  remarque  qii41  se  faisait' 
porter  comme  en  triomphe-  s\)r  ilii 
éléphant  dans  toute  la  prov*inté 
romaine.  Ce  fut  lui  qui  soumit  TIK:- 
cttanie,  ou  le  Langueddb,  à' la  ré-^ 
publique.  Le  nom  d^.^âttobarbUsquM 
portoit,  étoit  le-  stirhom  de  sa  fa^- 
mille  à'  Rom«;  ccf-mot  signifie'  {pro- 
prement èaràè  dâ  ciiipré  «  et  €€•  8<y- 
briqnca  ÎM\  Atitn^è  k  qtfelqtr*mi'dèlâ(' 
familte  qui  avoit  là=bàï1>ed\m  n>ux' 
tirant  siir  le  rouge.-  Mi^is*,  poitt  f 
mettre  du  i*ervêiUeu:s ,  oà  dëMtoit 
à  Rome  que  Càstbt  et  Polluic  étant 
venttst  atfnonc^r  une*  victoire'  à  utf 
certsiir  €.  DéniitinsV  il  ne  v^mlùt 
point,  le*  croire^;  Tm»  d'eux  ,  potrr' 
Vett  ciMiVatnere ,  lui  passa  la  maiii 
sur  léë  ioiieï'et  stif  lé'  nUelitèn  ;  et 
sa-* barbe,  de  notre  qti'elle  étoit  au- 
paravant,  dè^^fnt  rèusie  déma- le 
moment. 

IH.  DOMITIUS.  Fqyè^knt. 

IV.  DOMlTlÛS ,  grammairien  qûî 
llôrissOit'sôù^  Adrien.  Cet  homme 
vertuenit'^  mais  chagrin,  sôiihbitoit 
«que  les  hommes  perdissent  le  don 
dé  la  parole ,  aflù  que  leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer » 

F^oyei'ÙàmtïEV ,  n^ll;  et  Tart. 
CiftAR,  n*ï,  vers  le  milieu. 

*  D^IMARTIN ,  général  d'ar- 
tiUerie,  embrassa  de*  bonne  heure 
Tétar  militaire ,  et  fît  ses  premièlvs 
armea  an  siège  d€  Toulon ,  en  qua- 
lité deokirf  d'artillerie.  Après  l*af- 
ia»re  d'Oflioùles  ,  il  fut  élevé  an 
gradedechef  de  brigade.  Ditts  ta  cam^ 
pagne  de  Tan  4  (  1796)  en  lt«Hé ,  il 
ae  âistingna  au  combat- de  Mondovi , 
et  contribua  beaucdtip  an  gain  de  là 
bataille.  Lé  4  septembre  de  la  même 
antiée,  àTaffidre'dè  ROVèftfdé,  il 
«nleya  la  gorgé  d«  Cagtiatio ,  tt  in- 
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flua  dé  nouveau^  par  lliâbilitë  de 
ses  mouvemens,  sur  lé  succès  dé 
la  journée.  11  suivit  le  général  Bona^ 
parte  en  Egypte;  l'expédition  de 
Syrie  ayant  été  réso^Ute ,  il  en  par- 
tagea les  dangers  et  la  gloire.  Ce  fut 
le  ternie  de  ëes  sticcès  :  il  fnt  atteint' 
d'une  balle  au  siégte  de  Saint-Jèani^ 
d*Acre,  et  mourut  de  sa  blessure, 
vivement  regretté  de  toute  Tarmée. 

DÔMNA- JDLIA.  Voyez  Julia. 

I.  DOIVINÉ  !•'  ,  on  D0MNU8  , 
Romain  ,  éhi  pape  après  1&  mort  dé 
Dieu-doimé ,  le*  2  novembre  €76  , 
mort  W  11  avril  678,  mit  fin  au 
schisme  dé'  l'Église  dé-  Ravénne ,  qui 
se  prétendolt  exempte  de  la  juridic- 
tion dn  saint-^siége*.  AnaéUse  parler 
d'une  comète  qtri  parut  péndatiHtoié' 
mois  sétrs  son^  pontificat. 

IlLOÔMNË  II ,  Romain ,  succéd 
à  Benoit  VI ,  le  ao  septembre  97  3'. 
On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
morij  qui  arriva  avant  le  aô  dé^ 
centbre  974» 

t  DOMNEOTT  (  sainte),  fîiyart 
les  pérséculeurà  dn  culte  chrétien* , 
avec  ses  deux' filles ,  se' trou  va  arrê- 
tée pai^  uàe*  rivière  :  les  soldats  al- 
loiént  Talfeindre^  lorsqu'elle  s'y' 
précipita'  avec  ses' ehfans^';  ellis  y 
pérît.' 

*'  DOMPàÉLAAR  (  Tobie  Van  ) , 
auteur  hollandais,  assez  médiocre  , 
d'une  Description  '  Aisi^i^e^  db 
la  ville  d*AimUrdam ,  iin  volume  ' 
in-4^,  1666,  et  d*une  Histoire. d^^ 
P  invasion  de  fA)uh  XI f^  d'une  les 
Provinces  -  Unies  eni^j^i  Atas-' 
terdaiii ,  a  -vol.  iii-4^  >  «  674< 

^  t'DOKADCr  (HeAnan-Adrien), 
carme  àikhsiô^\  mo)rt  à'Cordoue 
en  i63d,  se  o^nçtiapar  ses  talen« 
dans  la  peinture  ;  il  à  suivi  la  ma- 
nière de  Raphaël  Sàdeler,  son  aniî. 
Les  atirteurs  esplagttols  le  placent  en- 
tre les  plus 'fameux  peintres.  On' 
voit  ploaieun  de  tei  ouvrages  dans 
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sa  patrie ,  entre  autres  un  Crucifie- 
ment ei  une  Magdeleine pénitente , 
que  l'on  croiroit  du  Tiiien.  Doaado , 
aussi  modeste  que  pariait  dans  sou 
art  yétoit  toujours  tenté  d'effacer  ce 
qu'il  venoit  de  faire  ;  et  si  ses  amis 
ne  lui  eussent  enlevé  ses  tableaux  ^  il 
n'en  auroit  conservé  aucun. 

*DONADÔNr  (Charles-Antoine), 
né  à  Venise  en  1672 ,  entra  très- 
jeune  dans  Tordre  des  frères  mi- 
neurs conventuels  de  Saint -Fran- 
çois. Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  et  la 
philosophie  dans  le  couvent  de  ga- 
doue et  dans  plusieurs  autres  villes, 
il  fut,  à  peine  àgé.de  5o  ans,  élu 
provincial  de  son  ordre  ;  il  obtint 
ensuite  levèché  de  Sabenico,  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1756.,  époque  de 
sa  ^ort.  On  a  de  lui ,  I.  La  Mo- 
rale di  Ariétotile  spiegata ,  Vene- 
zia ,  1 709.  II.  Panegirici  e  discorsi 
sagri ,  Venezia,  1709.  III.  Quare- 
simaie,  Venezia,  1717  ji  dans  le 
Journal  des  littérateurs  d'Italie.  IV. 
Ragionamenti  morali  ,  Venezia  , 
1733.  V.  Zta^  Crusca  in  esame  ^ 
Venezia,  1740  VI.  Osseivazioni 
sopra  alcune  propo^izioni  morali 
licenzipse,  Benevento  ,  174p  :  et 
quelques  autres  ouvrages  manus- 
crits ,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
un  contre  la  dévotion  minutieuse  de 
Muratori. 

*  D0NA8  BEN  LYVRAT  ,  né  à 
Feas'im  Barbarie ,  grammairien  hé- 
bret»,  que  rx>n  connoil  encore  sous 
le  nond'Adonim  Ben  Lévi ,  vîvoit 
dansle^  11*  siècle,  et  a 'laissé  plu<r 
sieurs  cuivrages  estimés,  dont  voici 
les  plus  connus.  I.  Réflexion» criti^ 
qiies  ^ur  fe  Xjexique  4^  Sarouk , 
auquel  elles  servent  dth^iOpplément. 
XI.  Jlèponse$  aux  défendes  de  Sa^ 
rou^  9.<{ui  se  trouvent  manuscrites 
dans  fa  bibliothèque  du  Vatican, 
m,  Vn  Lexique  hébreu.  IV.  Un 
Hymne. 
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1 1.  DONAT  (iElius),  grammairien 
de  Rouxe  au  4^  siècle ,  un  des  pré- 
cepteurs de  saint  Jérôme,  écrivit  sur 
T.érence  et  sur  Virgile  des  Commen-^ 
taires  qax  sont  perdus;  ceux  qui 
portent  le  nom  de  cet  auteur  sont 
supposés.  On  ai|.ribue  à  Ëvanthius, 
le  Commentaire  sur  Térence  ,  im- 
primé pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, vers  i47Q>  in^fol.  On  a  d^ 
Donat  vin  traité  de  JSarbarismo  et 
octo  parlibus  'Orationis,  que-  Cas* 
siodore ,  avoijl  déclaré  être  le  plus 
prjopre.  4  faciliter  les  études  de»com^ 
meuçans  ,•  aussi  cette  grammaire  eut- 
elle  le. pins  grand  cours  dans.lea 
écoles  anciennes.  Elle  fut  l'un  <iea 
premiers  livres  qui  sortirent  des 
presses  de  Guttemberg,  ou  plutôt 
de  P.  ScluBffer  de  Gemszheym  ^  in^ 
venteui;  de  l'art  typographique  r,  qui 
l'imprima  en  caractères  fixes  ,  sur 
des  tables  de  bois.  On  voit  à  la  bi-« 
bliothèque  impériale  deux  planches 
acquises,  À  la  vente  de  la  bibliothè- 
que de  JLa  Vallière^ ,  qui  ont  servi  à. 
cette  impression. 

IL  DONAT,  évéqne  de  Casetaokie 
enNuraidie  ,  est  regardé  comme  le 
premier  auteur  du  schisme  des,  do-  t 
natistes ,  commence  l'an  3i  1  >  el.^ul  . 
affligea  long* temps  l'Église.  Cécilieii  , 
ayant  été  élu  pour  succéder  à  Men-  ! 
qurius  dans  la  cliaîre  épiscopale  de 
Carthage ,  son  élection  fut  traversée 
par  une  brigue  puissante  qu'a  voient  \ 
formée  une  femme  nommée  Lucile , 
et  deux  prêtres ,  BrotusetC^iesliusV 
qui  a  voient  eux-mêmes  prétendu  a» 
siège  contesté.  Ils  firent  élire. Majo- 
rin ,  sous  prétexte  que  TordinatÂon 
de  Cécilien  étoit  nulle ,  ayant ,  di? 
soient-^ls,  été  faite  par  Félix,  évê-   . 
que  d'Aptonge ,   qu'ils    accusèrent  - 
d'être  traditeur ,  c'est-à-dirë  d'avoir 
livré  aux  paXeus  les  livres  et  •  les  ■  - 
vases  sacrés  pendant  la  persécittitm. 
Les  évèques  d'Afrique  se  partagèrent 
pour  et  contre.  Donat  se  Bl  le  che£ 
des  partisans  de  Ma jorin.  Cepeadaut 
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la  xontestation  ayant  ëtë  portée  de- 
vant lempereur  ,  il  en  remit  le 
jugement  à  trois  ëvèques  des  Gaules, 
Alaiernus  de  Cologne  ,  Reticius 
d'Auiun ,  et  Marin  d*Arles  ,  con- 
jointement av^ec  le  pape  Miltiade. 
Ces  prélats ,  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  en  3i5,  compose  de  quinze 
évêques  dlialle ,  et  dans  lequel 
comparurent  Cécilien  et  Donat , 
chacun  avec  dix  ëvêques  de  leur 
parti,  dëcidèrenten  faveur  de  Ceci- 
lien  ;  mais  la  division  ayant  bientôt 
recommence,  les  donatistes  furent 
de  nouveau  condamnes  par  le  con- 
cile d'Arles  eu  3i4;  et  enKn  par  un 
ëdit  d3  Constantin  ,  du  mois  de  no- 
vembre Si 6.  Douât,  qui  ëtoit  ré- 
sume en  Afrique ,  y  reçut  la  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommu- 
nication prononcée  contre  lui  par  le 
pape  Aliltiade.  F'oyez  rarticle  sui- 
vant. 

tlll.  DONAT,  ëyèque schisma- 
tlque  de  Carihaee,  différent  du  pré- 
cédent ,  mais  du  même  parti ,  et 
même  chef  de  ce  parti ,  après  la 
mort  de  Majorin ,  auquel  il  succéda 
vers  Tan  3i6  ,  étoit  un  homme 
liabile ,  éloquent ,  savant ,  de  bon- 
nes mœurs,  mais  d'un. orgueil  in- 
supportabie.  11  confirma  le  schisme 
•n  Afrique ,  tant  par  son  autorité 

Sue  par  ses  écrits.  Certains  furieux 
e  sa  secte  ,  qui  se  disoient  défen- 
aenrs  de  la  justice ,  marchoient  les 
armes  à  la  main,  mettant  en  liberté 
les  esclaves ,  et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contre  eux*  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs  ;  mais  qui, 
en  faisant  des  martyrs  dans  l'esprit 
des  donatistes ,  firent  de  nouveaux 
fanatiques.  Ces  sectaires,  condam- 
nés par  différens  conciles,  furent 
confondus  dans  la  célèbre  conférence 
tenue  à  Carthage  l'an  4ii|  entre 
les  ëvèques  catholiques  et  les  dona- 
tistes :  saint  Augustin ,  chareé  de 
parler  pour  les  catholiques';  discuta 
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à  fond  toutes  les  questions.  Les 
386  ëvèques  qui  coroposoient  cette 
assemblée  offrirent,  à  sa  persua- 
sion ,  de  quitter  leurs  sièges  en  fa- 
veur des  ëvèques  donatistes  qui  se 
seroient  réunis,  fï  le  peuple  catho- 
lique paroissoit  ..souffrir  avec  peine 
qu'il  y  eût  deux  chefs  assis  sur  le 
même  siège.  L'éloquence  de  saint 
Augustin  ,  jointe  à  la  générosité  de 
ces  prélats,  ne  put  éteindre  entiè- 
rement ce  schisme,  dont  les  parti- 
sans soutenoient  un  grand  nombre 
d'opinions  intolérantes.  Ils  soute- 
noient a  que  la  véritable  Église  avoit 
péri  par-tout ,  excepté  dans  le  parti 
qu'ils  avoient  en  Afrique ,  et  regar- 
doient  toutes  les  autres  Églises  corn» 
me  prostituées  et  dans  l'aveugle- 
ment. Ils  prëtendoient  que  le  bajp- 
tème  et  les  autres  sacremens  con- 
férés hors  dé  l'Église,  c'est-à-dire 
'  de  leur  secte ,  étoient  nuls  ;  en  con- 
séquence ils  rebaplisoient  tous  ceux 
qui ,  sortant  de  TÉglise  catholique , 
entroieut  dans  leur  parti.  »  lis  as- 
sujettissoient  les  ëvèques ,  les  fem- 
mes ,  les  enfans  à  une  pénitence  pu-- 
blique,  avant  de  les  admettre  à 
leur  communion.  S'ils  obtenoient 
une  église  occupée  par  les  catho- 
liques ,  ils  la  purifioient  avec  autant 
de  soin  qu'un  temple  des  païens. 
On  lavoit  le  pavé ,  on  grattoit  les . 
murs ,  et  Ton  brûlôit  l'autel ,  ordi- 
nairement construit  en  bois.  Cnfon- 
doit  les  vases  sacrés ,  et  les  hosties 
étoient  jetées  avec  horreur  et  avec 
mépris.  Enfin ,  ils  n'omettoieut  au- 
cune des  cérémonies  ignominieuses 
qui  dévoient  enflammer  et  perpé- 
tuer l'àniroositë  des  factions.  Mal- 
gré cette  aversion  irréconciliable , 
les  donatistes ,  répandus  dans  toutes 
les  villes  de  l'Afrique,  se  rencon- 
troient  souvent  avec  les  catholiques, 
et  se  trou  voient  confondus  ensem- 
ble dans  la  société.  Us  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux,  le  même 
langage,  et  à  peu  près  le  même 
zèle,  le  même  culte  et  la  même 
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doctrme.  CEoscrits  par  left^ch^,'  de 
l'Église  et  du  ^uvemement ,  ils 
avoieul  pourtant  1m' supériorité; du 
nombre  dans  quelques  provinces, 
et  sur-tout  en  Numidie..  Pour  ré- 
pandre leur,  secte  ,  ils  ei^ployèréat 
contre  les  catholique»  Uusles  moyens 
possibles  ;  ruses ,  insinuations,  écrits 
captieux ,  violences  ouvertes,  cruau- 
tés,  persécutions.  Ce  schisme  fort- 
midable  à  l^Ég^i^i,  par  le  grand 
nombre  d  evèquelÇui  lesoutenoient, 
et  dont  Torigine  étoit  si  mépris- 
ble,  puisqu'il  ne  s'agissoit  que  d^, 
Télection  d'un  prélat  ,  eût  peut- 
être  subsisté  plus  lonç  -  temps ,  si 
les  douatistes  ne  se  fussent  da> 
bord  divisés  eui^-  mêmes  en  plu- 
sieurs petites  branches ,  connues  sous 
le  nom  de  Claudianistes ,  Bogatistes, 
Urbanistes;  et  enfin  par  le  schisme 
qui  s'éleva  entre  eus  à  l'occasion  de 
la  double  élection  de  Priscien  et  de 
Maximien  pour  leur  évêque,  vers 
Tan  393  ou  SgS;  ce  qui  fit  donner 
aux  uns  le  nom  de  Priscianistes ,  et 
aux  autres  celui  de  Maximianistes. 
Us  subsistèrent  en  Afrique  jusqu'à 
la .  onquête  qu'en  tirent  les  Vaudales, 
et  Ton  en  trouve  ausi^i  quelques  res- 
tes dans  THistoire  ecclésiastique  des 
6  et  7*  siècles.  Quelques  auteurs 
ont  accusé  les  donatisles  d'avoir 
adopté  les  systèmes  des. ariens,  parce, 
que  Donat,  leur  chef,  y  avoit  été 
attaché';  mais,  saint  Augustin  les 
disculpe.  Il  convient  cependant  que 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  pour  se 
toncilier  les  bonnes  grâces  des  Gçtha, 
qui  étoient  ariens  ,  leur  disoient 
qu'ils  étoiept  dans  les  mêmes  senti- 
mens  qu'eux  sur  la  Trinité  :  mais 
en  cela  même ,  ils  étoient  convain- 
cus de  dissimulation,  par  lautorité 
de  leurs  ancêtres ,  Donat,  leur  chef, 
n'ayant  pas  été  arien.  Les  douatis- 
tes sout  encore. connus  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  sous  les  noms 
de  ClrconcelUones  ,  Montenses  , 
CampUcB,,  Rupitas ,  dont  le  pre- 
mier leur  fut  donné  à  cause  de  leurs 


hti^uidftgas  ,  et  ks  troLa  aotr^  , 
parce  qia'ds,  tenoient  à  B^Mue  leurs 
asseiQbdée^r  djins  une  caverne. ,  soua 
des  npdi^rs^  ou  en  pleine  campagne» 
DonAt ,  VoiV^^t  de  cet  article,  et  à- 
^ocça^ion.  duquel  notu^  avons  parlé 
des;  douatistes ,  étoit  mpri  en  exil 
Van  335.  Les  meilleure  historiens 
qui,  ont  p^rlé  de  ces.  sçhiamatiquea 
sonlTillfsmout,,  Mémoires  ecclésiaii^> 
liquc^,  tom>  Vtf,  et  Dupin,  dana- 
son  édition  d'Optatde  Milève,  qu'il 
a  enncliie  de  notes  curieuses ,  d'actes 
autheuMques«  et  dun  abrégé -exact 
de  tcuite    celle  misérable   contro- 
verse. 

*  IV.  DONAJ  (  S,  ) ,  fils  de  Wanr 
dalène ,  duc  de  la  Bourgogne  tranfr«- 
jurane,  mort  en  660  ,  fut  haptiaé. 
par  saint  Çolomban  ,  al^de  Luxe. 
Ayant  été.  élevé  dans  cetJle  abbaye , 
il  y  fit  profession.  Douai ,  élevé, 
sur  le  siège  de  Besançon  vers  l'an 
634^  assista,  l'anuée.  suivante ,  au 
premier  concile  de  Reims ,  et  à  celui 
qui  se  tint  à  Chàlous.  cui  644  ^n  65o. 
C'est  lui  qui  fonda  dans  sa  ville  épi»- 
copale  le  monastère  de.  Saint r Paul , 
sous  la  règlç  de  saint  Çolomban ,  dana 
laquelle  il  vécut  avec  les  moines. 
IL  est  auteur,  dune  instructioa,  in- 
titulée CommonUarium.,  adressée- 
aux  moines  de  Sâini-I^l,etde.SAintr 
Eiienne. 

^DONATI  (  Viul  ),  né  à  PJidone., 
en  1717  >  dune  famille  noble^  éln- 
dia,  la  physique ,  la  médecine^  rana-^ 
tomie ,  Tbistoire  naturelle ,  les.  ma^ 
thématiques,  et  la  botanique,  sous  lea 
plus  célèbres  professeurs  de .  cette 
universitét  Beçu  docteur  eii  n^éde* 
cine  ,  il  cultiva  p^rUcnJiènHnettt 
ThistoirenatureUei  et  entreprit  suo- 
cessivement  plusieurs  voyages  dau» 
la  Dalmatie  ,  pour  acquérir. de  nou-^ 
velJesconuoissances.  Lepremier  essai 
de  son  Histoire  naturelle  de^la  mer 
Adriatique  parut  à  Venise  en  17^09  - 
et  fut  traduit  en  plusieurs  langpes* 
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ïhm  la  même  année ,  il  ebtîjBt  la 
chaire  d'histqire  naùirelie  et  ()e  1k>- 
taniqud  de  Turiu.  Ap£è«  sivoir  hiï 
plusieurs  voyages  dan»  les  Alpes  inar 
rilim^s,,  il  entreprit ,  par  ordre  du 
roi ,  celui  de  l^Ëgjpte  et  des  Iodes 
orieulales.  Arrivé  à  Alenaiiidrie ,  il 
p£urUt  pour  le  Caire ,  parjcourut  une 
grande,  par Ue  de  rÊgypte,  et  pé- 
nétra dans  des<  pays  (pu  navoi/^nt 
eiKore  été  reconnus  par  aucuns  Vioya- 
geurs4  En  quittant  cette  contrée ,  il 
sembarqiia  p<>ur  Baasora  ,  oÀ  il- 
naottrut  d'une  fièvre  putride  en 
1765»  11  avoit  expédié  à  Tuiiniieux 
caisses  de  curiosités  d'histoire  natu^ 
relie ,  et  deux,  gros  volumet-.  d'ob* 
serva.lions  qui  y  étoient  relaûi^eai 
Après  sa  niort ,  on.  publia  sa  J^û-r 
serlatipn  .tuf  U  cwml-  noir'  y  avec 
u|i§  description  exa<}te.  dé-  la  figure 
et  des  caractères  de  cetteplante  «û- 

*  I.  DONATQ  (  Pierre  ) ,  né  à  Ve- 
nise vers  Fan  i38o,  mort  dans  une 
maison*  de  campagne  ,  à  quelques 
lieues  de  Padoue,  dont  il  étoit  évêr 
que  en  i447  >  fut  ^^^  ^^^  plus  célè- 

,bres  orateurs  de  son  temps.  Profon- 
dément versé  dans  le  droit  civil 
et  dans  le  droit  canon ,  il  parvint 
par  son  mérite  aux  premières  di- 
gnités d^  l'Église.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Discours  sur  divers  sujets  ; 
un  Eloge  du  pape  Martin  V.,  pro- 
noncé a(i  concile  de  Bâle  ;  des  Lett 
très  y  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  II.  DONATQ  (  Louis  ),  de  Ve- 
nise ,  vivoit  dans  le  i4^  sièole.  11  fut 
lin  des  fondateurs  des  écoles  de 
théologie  de  luniversité  de  Bologne, 
qui,  dans, le  svbisn^e  qui  dédiiroit 
alors  l'Eglise  ,  se  déclarèrent  pour 
Urbain.  Léœiard  GifEon ,  général.de 
Tordre ,  ayant  dans  le  même  temps 
suivi  le  parti  de  l'antipape ,  Urbain 
déclara  Léonard  déchu  de  sa  place; 
Dpnato  fut  élu  général  da  l'ordre 
eu  1 379 ,  et  deux,  ans  après ,  nom* 
iné  cardinal;  .du  titre  de  Saint^Marc* 
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Envo^  raonée  suivante  par  lepape^ 
avec  deux  autres  cardinaux,  pour 
déterminer  le  roi  Charles  à  remplir 
les  promesses  qu'il  avoit  faites  à  ce 
pontife ,  et  n'ayant  pas  réussi  dans 
leur  mission,  Donato. tomba  dan» 
la  disgrâce  du  soupçonneux  pontife; 
quelque  temps-après. ,  il  futaccUsé , 
avec  cinq,  de  ses  colléguee,  d  avoir 
ourdi  une  conspii^on  contre  Ur-< 
bain:  ils  forent  a|^binés  par  Tor^ 
dre  de .  ce,  pape ,  àl^Ries,  en  1 5S6v 
Denato  paseoit  pour  un  savant, 
piefondément  versé  dans  la  science 
des  sainte»  Ecritures. 

*Iir.  DONATO  (Hector),  de. 
l'ordre  de  Saint-Etienne,  né  à  Cor-, 
reggio  en  i5g5 ,  après  avoir  fait  se» 
premières  études  dans  sa  patrie., 
pà^sa  à  Bologne  ,  et  de  là  à  Man~ 
toue ,  à  Florence  et  à  Borne  ,  où  il . 
se  distingua  par  son  mérite  et  ses 
talens.  Il  a  composé  l'ouvrage  sui'- 
vaut  :  Licûrgo  del  àig^ior  ca%*a-^ 
liere  e  comînendafore..Euore  Do^ 
nati  delV  ordine  di  iS.  Stêfano,, 
parte  1 ,  Firenze,  i645*  Oh  a  en- 
core de  lui ,  Informa%ione  di  fatfo 
sopra  Peredità  deg(i  illusiri  gla 
conti  Giulio  ,  Jlfohso  e  Adriano 
sessi  al  serenissimo.Cesare  d'E^ste^ 
Modena,  i64g.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

t  IV.  DOWATO  ,  dit  LfitBdKA- 
TEULi ,  architecte -sculpteur  ,  né  à 
Florence  en  1 383' ,  mort  dans  la'- 
même  ville . en-  1466 ,  est  un-  des* 
plus*  grands  artistes-  qu'ait  pPo«- 
duits  l'Italie.'  La  beauté  da  sea  piro«> 
ductions  les  rapprœbe  des  mor* 
ceaux  antiques  les  pkis<admirésv  Sou 
premier  ouvrage-  fut-  une  Arman^ 
ciathn  placée  à  Sain:e -Croix,  de 
Florence.  C6me  de  Médicis  lui  com«- 
manda  itiomèeau  de  Jean  JéXilL 
On  le  voit  dans  l'église  de  Saint^Jean 
de  Florence^  la -ligure  en  bronze  de 
ce  pape  estaeoompagnée  des  statues 
en  marbre  de  V Espérance  eX  de  la' 
Càarité,  Ce  sculpteur  lit  encore , 


554 


DONA 


ëtant  très-ieune ,  pour  la  façade  de 
Sainle-Marie-des-Fleurs ,  ua  Da- 
niel en  marbre ,  ua  à'.  Jean  tEvan- 
gétiste^  et  un  Fieiilard.  La  tour  qui 
est  à  uôlé  de  cette  église  est  ornée 
de  quatorze  statues;  la  plus  estimée 
est  celle  d'un  vieillard  à  tète  chauve, 
nommé  le  Tondu.  Donatelii  qui  la 
regardoit  comme  un  de  ses  plus 
beaux  morceaux ,  avoit  coutume  de 
jurer  par  elle.  Saint-Michel  in  Orto 
o£Pre  extérieurenfent  les  figures  en 
bronze  de  S.  Pierre,  de  S.  Marc  et 
de  iS.  George.  Dans  cette  dernière 
brille ,  avec  la  beauté  de  la  jeunesse , 
la  vivacité  fière  et  terrible  d'un  guer- 
xier.  La  belle  simplicité  '  de  cette 
Btatue ,  dans  la  manière  antique  ,  la 
fit  acheter  pour  servir  de  modèle 
dans  Tacadémie  royale  de  France 
à  Roipe.  Michel- Ange,  adressant  la 
parole  à  la  statue  de  S.  Marc ,  di- 
soit  :  Marco  y  perché  non  mi  parla  ? 
Plusieurs  princes  et  les  républiques 
de  Gênes  et  de  Venise  en  ont  offert 
des  sommes  considérables.  Donatelii 
fut  chargé  p^r  le  duc  de  Plorence 
de  restaurer  des  antiques.  Pierre  de 
Médicis ,  après  la  mort  du  duc  Côme 
son  père  ,  jaloux  comme  lui  de  par- 
ticiper à  la  gloire  des  talens  en 
protégeant  les  artistes,  donna  à  Do- 
natelii un  bien  de  campagne  suQi- 
sant  pour  le  faire  vivre  à  Taise  dans 
sa  vieillesse.  Au  bout  d*un  an ,  ce- 
lui-ci le  pria  de  reprendre  ce  bien  ; 
les  soins  qu'il  demandoit ,  disoit-il , 
troiibloient  son  repos.  Le  duc  ,  pour 
lui  6ter  toute  inquiétude ,  lui  assi- 
gna une  pension  qu'on  lui  payoit 
par  semaine.  Çé  trait  rappelle  celui 
d'Anacréon.  Donatelii  éioit  préve- 
nant et  libéral ,  si  peu  attaché  à  lar- 
gent ,  qu'il  le  rgettoit  dans  un  panier 
suspendu  à  son  plancher ,  afin  que 
ses  élèves  et  ses  amis  en  fissent  li- 
brement usage ^  Peu  de  sculpteurs 
ont  autant  travaillé  que  lui ,  et  peu 
l'ont  surpassé.  Il  dessinoit  facilement 
et  d'uue  manière  aussi  hardie  que 
fière.  C'est  un  de  .ceux  qui  ont  le 
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tnienx  râtendu  et  composé  le  ba»- 
relief  ,  et  qui  ont  le  plus  illustré 
l'art.  Donatelii  seul ,  par  la  miiltî- 
tude  de  ses  ouvrages,  a  fait  renaître 
la  sculpture  dans  un  siècle  oxl  let 
précieux  restes  deTantiquité  étoîeni 
ensevelis  sous  des  ruines  profondes. 
Ce  qui  achève  son  éloge ,  c'est  <pi 'ou- 
tre la  difficulté  de  l'art  qu^il  a  vain* 
eue  ,  il  a  réuni  l'inventiou ,  le  des- 
sin ,  le  goût ,  la  beauté  des  attitudes, 
et  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du 
génie.  Il  fut  choisi  par  la  républi- 
que de  Venise  pour  ériger  à  Padone 
la  statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gatamellata  ,  général 
des  armées  vénitiennes.  La  grande 
beauté  de  cet  ouvrage  excita  l'admi- 
ration des  Padouans,  qui  le  créèrent 
citoyen  de  leur  ville ,  et  tâchèrent 
de  l'y  fixer  par  leurs  caresses ,  leurs 
dons  et  leurs  éloges.  Donatelii  en 
craignit  l'ivresse  ;  et  se  détermina  à 
retourner  à  Florence.  c<  Les  louan- 
ges des  Padouans^  disoit-il,  éner- 
vent mes  talens ,  au  lieu  que  la 
critique  de  mes  concitoyens  m'ex- 
cite à  mieux  faire.  »  Cème  de  Médicis 
l'employa  à  plusieurs  ouvrages  non 
moins  importans.  Il  fit  aussi  pour 
le  sénat  de  sa  patrie  unQ  Judith 
coupant  la  tête  d'Holopherne , 
qu'il  regardoit  comme  son  chef- 
d'œuvre. 

*  V.  DONATO  ou  D0NATBI.LI 
(  Simon  ) ,  sculpteur ,  frère  du  pré- 
cédent ,  suivit  sa  manière.  Le  pape 
Eugène  IV  l'appela  à  Ri>ms  en  \£fi\  ^ 
avec  Antoine  Filafetle  ,  pour  faire 
une  des  portes  de  bronze  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  ,  ouvrage  qui  Toc- 
cupa  douKe  ans.  Cette  porte  est 
ornée  de  bas-reliefs  qui  représen- 
tent Jésus  -  Christ  et  la  Vierge  , 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  Eugène  cou- 
ronnant V  empereur-Sigismond ,  et 
donnant  audience  à  diverses  na- 
tions. Simon  fit  de  plus  différena 
ouvrages  à  Prato ,  à  Rimini ,  à  Flo- 
rence et  à  Arezzo.  Un  des  princi- 
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paux  est  le  tombeau  de  Martin  V  ^ 
que  l'on  voit  à  Saint- Jean  de  Latran. 
On  ignore  Tannée  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort  ;  on  sait  seulement 
qn*il  vécut  55  ans. 

VI.  DONAtO  (  Alexandre  )  , 
jësuite  de  Siésne ,  mort  à  Rome  en 
1640  ,  y  publia  en  1689 ,  in-4*,  une 
Description  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle ,  Roma  vêtus  et  recens , 
beaucoup  plus  exacte  et  mieux  tra- 
vaillée que  toutes  les  précédentes. 
GrsBvius  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3^  volume  de  ses  Antiquités  ro- 
maines. On  a  encore  de  lui  des  Poé- 
sies ,  Cologne ,  1 73o ,  in  -  8* ,  et 
d*autres  ouvrages. 

Vil.  DONATO  (Jérôme),  Yia- 
tif  de  V<*nise,  mort  à  Rome  en  i5i  5, 
habile  dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  langues ,  commandoit  dans  Bres- 
cia  ^  1496)  ^^  5^^!^  Ferrare  en 
1498.  Bon  politique ,  il  fut  nommé 
ambassadeur,  en  i5io,  auprès  de 
Jules  n,  qu'il  réconcilia  avec  la  ré- 
publique de  Venise.  On  a  de  lui  , 
I.  Cinq  Z^e//re* rem pî^^s d'esprit,  et 
imprimées  avec  celles  de  Politien  et 
dePicdeLaMirandole,  1683.  IL  La 
traduction  latine  d'un  Traité  cTA- 
lexandre  d^  Jphrodisée ,  eu  grec, 
m.  Une  Apologie  pour  la  pri-- 
monté  de  l'Eglise  romaine  y  i535. 
(  Voyez  un  de  ses  bons  mots,  à  l'ar- 
ticle de  Constantin  ,  n*  IV.  ) 

*  Vm.  DONATO  (  Bernard  ) ,  né 
dans  le  territoire  de  Vérone  ,  au 
commencement  du  1 6^  siècle ,  ob- 
tint en  i5â6  la  chaire  de  professeur 
de  erec  dans  l'utiiversité  de  Padoue , 
qu'il  fut  obligé  de  quitter.  Il  passe 
pour  un  dés  meilleurs  traducteurs 
de- ce  siècle;  on  estime  principale-* 
ment  sa  version  latine  de  la  X>é^ 
monstration  étfongélique  d'Eusèbe, 
qu'il  fit  par  ordre  de  son  évèque.  On 
a  encore  de  lui  des  Traductions  en 
latin  de  plusieurs  ouvrages  de  Ga* 
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lien  ,  de  Xénophon  et  d'Aristot^e.  Il 
traduisit  aussi  en  langue  vulgaire 
Vitruve  ;  mais  cette  traduction  n'a 
pas  été  publiée.  Il  est  le  premier 
éditeur  du  Commentaire  grec  de 
saint  Jean-Chrysostôme  sur  les  Epi- 
très  de  samt  Paul,  du  texte  grec 
d'Ecuménius ,  du  cpmmentaire  d'A- 
reta  sur  l'Apocalypse,  etc. 

IX.  DONATO  (  Marcel  ) ,  comte 
de  Pousane  ,  chevalier  de  Saint-» 
Etienne  de  Florence,  eut  des  em- 
plois considérables  à  Mautoue ,  et 
mourut  au  commencement  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  des  Scolies  sur 
les,  écrivains  latins  de  l'Histoire 
romaine,  à  Francfort ,  1607,  iM-8°  ; 
ouvrage  où  il  y  a  de  Térudition. 

*X.  DONATO  (  Nicolas),  né  dans 
les  états  de  Venise  en  1 7o5  ,  mort 
en  1765,  suivit,  encore  jeune,  son 
père,  ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  la  cour  de  Vienne.  L'é- 
lude qu'il  fit  de  la  politique ,  et  la 
conn'oissance  du  cœur  humain  qu'il 
approfondit ,  le  mirent  à  même  dft 
développer  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage intitulé  LiUunw  di  governo, 
daiis  lequel  il  trace  le  caractère  et 
les  qualités  que  doit  avoir  un  mi- 
nistre d'état.  Ce  livre  fut  traduit  en 
français ,  et  enricfû  de  notes  en  17  67. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  se  conservent  dans  sa 
famille,  composant  i4  vol.  Trois 
sont  intitulés  Instruzioni  pèr  gio-^ 
ifani  nobili ,  en  forme  de  dialogues, 
et  dans  lesquels  il  a  recueilli  les  élé- 
mens  de  toutes  les  8^!..nce3,  et  qui 
probablement  ne  verront  jamais  le 
jour. 

*  DONCHER  (  Pierre  ) ,  peifitre 
de  Gonda ,  mort  eu  1668 ,  élève  de 
Jordaens.  Cet  artiste  s'étoit  perfec- 
tionné à  Rome,  et  parvint  à  un 
grand  talent.  —  Jean  Doucher  , 
peintre  dans  la  même  ville  aunon- 
6oit  aussi  de  grands  taleus;  mais 
il  mourut  jeune. 
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DONDASCH.  Voy,  Dovoasch. 

*  DONDINI  (  Guillaume  ) ,  de 
Bologne ,  né  à  Âncône,  où  sou  père 
s'ëtoit  transporté  pour  af&ires  de  fa«^ 
inille,entra  chez  les  jésuites  en  i  ga?, 
fut  pendant  1 7  ans  {^ofesseur  de  rhé- 
torique au  collège  romain,  et  mourut 
à  Rome  en  1 678.0n  a  de  lui  y  L  Car-^ 
mina  de  uariis  ar^umentis ^^om^, 
1 65  3»  II.  yenetuâ  de-classe  piratioâ 
triumphite^  Carmen  ,Yiwnm^  16  38; 
IIL  Oraliones.  duœ ,  tdteror  dé 
Ckristi  crucialièm ,  alt&ra  de  Ur- 
bani  VUl ,  P.  O,  M.  principatu , 
RomA,  1641.  IV.  Histwia^dere'^ 
ius  in  Gailiâ  geslia  ab  AUxandro 
FarnesiOySupremo  Beigiipratfectù^ 
Rom»,  1673.  Cet  ouvrage  fait  suite 
à  l'Histoire  des  guerres  de  Flandre 
dn  jésuite  Strada ,  mais  n'en  a  pas 
le  mérite.  Il  a  aussi  composé  quel- 
ques Poésies  latines  ,  insérées  dans 
le  Recueil  des  écrivains  de  Bologne 
de  Santuzzi, 

DONDOCei.    Fbyez   MJLStEt- 

t  L  DONDUS  ou  Dï  ï)bNi>is 

(Jacques)^  célèbre  médecin  ,  né  à 
Padoue  en  1398,  mort  en  iSBq 
(et  non  eu  i35û  ,  comme  loiit 
avancé  Fâbricius,  Casanale  et  plu- 
sieurs autres  ) ,  passa  à  Chloggia 
pour  y  exercer  son  art  en  i3i8,  et 
fut  reçu  citoyen  de  Venise  en  i353. 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  le  sur- 
nom A^AggregatOTy  à  cause  du  grand 
amas  de  remèdes  qu'il  avoit  fait. 
Atissi  versé  d^is  les  mathémati- 
ques que  dans  la  médecine ,  il  in- 
venta une  horloge  d*une  construc- 
tion nouvelle  ,  qui ,  en  i344  »  fut 
placée  sur  la  tour  du  palais  à  Pa- 
doue.  Ce  fut  encore  Dondus  qui  , 
en  1 35  2,  le  premier,  trouva  le  secret 
de  faire  du  sel  avec  l'eau  de  la  fon* 
taine  d'Albano  danalePadouan.il 
a  laissé  quelques  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  médecine.  I.  Uu  Abrégé 
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du  Lexique  d'Ugulion.  IL  Prom^ 
tuarium  medici/iœ  ,Yemse ,  i4^i« 
m-f^L ,  et  avec  Jean  Doudu»  soa 
fi{s ,  Ve  fontibus  calidis  Pata^ 
vini  agri ,  dans  un^  traité  Z^  âa/^ 
neis  ^  Venise  ,1533,  in-fol. 

*^  n.  DONDÛS  ou  DB  DoNBis 
(  Jean  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Chioggia  en  i3i8,  se^listinguft  de 
bonne  heure  dans  les  sciences,  ei- 
devint ,  par-  ses  talens ,  le  rival  de 
sou  père.  Il  fut  nommé  prolesseor 
d'astronomie  à  Padoue  en  i35a, 
lecteur  en  médecine  à  Florence  en 
i368  ;  deux  ans  après  il  retourna  à 
Padoue  •,  fut  ensuite  à  Gênes , .  oÀ 
il  mourut  dans  le  mois  de  février 
1389.  A  l'exemple  de  son  père,  Jean 
Dondus  îi\\xïi<b  Horloge  \itea  pltis 
compliquée-,  qui  surpassa  le  modèiei 
Ou  y  voyoitnon  seulement  les  heu- 
res du  jour  et  de^  la  nuit,. les  jours- 
du  mois  ^  et  lesfèt^  de  l'année , mais 
aussi  lecours  annuel  du  soleil  et  celui 
de  la  lune.  Le  succès  die  cette  inve]>- 
tion  le  fit  appjeler  Jean  ab  Horoh^ 
gio  ou  de  P Horloge ,  nom  qui  s'esl 
toujours  cons^vé  depuis  dans  sa 
famille.  Jean  Dondus  est  auteur  d'uu  • 
Planétarium  y  AimX.  Vorigipâl;  aitts» 
qu'une  copie  faite  dans  le  16^  sièolè', 
se  voient  encore  à  Padoue  dans  la<^ 
maison  de  l'abbé  François  Scipion^ 
DoNDi  dairOrologie  ,  de  la  mènM 
famille ,  qui  a  fourni  à  Tirahcisdbf 
leé  détails  qui  sô  trouvent  dans  la>< 
Storia  litteraria  d'Italia  ,  in-4*  » 
tom.  IXs  pag4  61. 11  y  a  disux  m&i^ 
nuscrits  du  iPi^<zii«/a/'/«m  de  Jean  de* 
Dondis ,  dans  le  catalogue  des  voa^ 
nuscriu  d'Angleterre  et  d'Irlande  > 
tom.  I ,  p.  70  ,  et  tom.  II  i  p;  4^- 
Plusieurs  biographes  be  sont  trompa 
en  avançant  que  le  surnom  ab  Ho^ 
rolqgio  avoit  été  •  donné  à  Jaeque» 
Dondus  ;  ils  ne  seroient  pa»  tombée 
dans  cette  erreur  s'ils  eussent  connu 
ce  passage  de  Pétrarqtie  dans  son 
testan^eut ,  qui  dit  s  âJùAannem  de 
Duaiis  physieuin ,  oêù^nQtrwnt^ 
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facile  prtncipem  dictum  ah  Horo^ 
logio ,  propier  iUud  admirandum 
planetarum  opus  ah  eo  coafecêum 
quod  vulgm  ignàrum  horologium 
esse  arbiiratar.  »  Dans  k  tom.  XX. 
à»  Mémoires  4e  racad^mie  des  ins- 
M  cripùons ,  Fabxmel  a  paiM  des  in- 
-veoliouft  de  Jeau  DohiIus.  Les  au- 


leuiB  dé  FEticydopëdie  oui  ëgaie- 
ment  igooré  ce  passage  et  ne  font 
mention  que  de  iacques.  Nous  obser- 
verons ,  en  passant ,  qu'en  faisant 
mentiGD  des  différentes  horloges 
remarquables ,  ces  mêmes  auteurs 
ont  oublié  /celle  d'Oronce  Fine ,  faite 
par  ordre  d|i  cardinal  de  Lorraine , 
dont  la  description  fut  imprimée  à 
Paris  en  iô5S,  in-4**9  <t  se  voyoit 
i  la  bibliothèque  de  Sainte -Gène- 
TÏève. 

*  DONDUZZY  (  Jërdme^Marie- 
Laurent),  citoyen  de  Bologne ,% yi- 
voitau  commencement  du  18*  siècle, 
«i  se  distisgua  par  son  savoir  en 
inédecine  et  ei^  philosophie.  On  a 
imprimé  j  en  1731 ,  un  ouvrage  ita- 
lien 4e  sa  façon  ,  qui  a  paru  in-4* 
aous  ce  titre  :  D^IU  precau^ioni  e 
r^ok  da  M$arsi  r/«  Cerusici  in 
mesS^Q  alU  pesti ,  per  goeer/to  di 
90siessi,  e  de'gli  in/eUi,  ragiona- 

t  DONEAU  (  Hugues),  Donêlluê , 
da  Çhàlous-sur-Saôue,  professeur 
en  droit  à  Bourges  et  à  Orléans ,  fut 
sauvé  par  ses  djscii^aa  du  massacre 
de  la  Saint-Barthélerai,  Son  attache- 
jment  au  o^lvinisme  l'ayant  obligé 
de  passer  en  AUemagne  ,  il  y  pro- 
fessa la  jurisprudence  avec  le  même 
succès  quen  France ,  et  mourut  à 
Altorf  en  1691 ,  à  64  ans.  Ce  juris- 
consulte encella  dans  la  littérature 
et  la  jurisprudence.  On  a  recuailli 
ses  ouvrages  sous  le  titre  de  Corn- 
mentaria  de  jut'e  cipili  ,  cinq  vol. 
io-fol. ,  réimprimés  à  Lucques  en 
19  vol.  in-fol.  ,  dont  le  dernier  a 
paru  en  1770.  Ou  a  encore  de  lui 
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Op»rapo9thuma ,  in-S'.  Ce  qu'il  a 
laissé  de  plus  estimable  est  ce  qu'il 
composa  sur  ks  matières  dès  2>e- 
tamens  et  des  dernières  t^olàniéa  : 
ou  prétend  qu'il  a  traité  ce  sujets 
avec  autant  de  netteté  que  de  savoir. 
On  ne  peut  loi  pardonner  sa  basse 
jalousie  envers  (• .  jas ,  dont  il  ne  par- 
loit  jamais  qu'avec  m^ris. 

t  L  DONI  (  Antoine-François  ) , 
Florentin , 'd'abord  seryite,  et  en- 
suite prêtre  séculier  ,  mourut  en 
1674,  à  61  ans.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  Feregrini ,  il  y  prit* 
le  nom  académique  de  Bizaroy 
parfaitement  convenable  à  son  ca- 
ractère ,  qui  étoit  satirique  et  mor- 
dant. Ou  a  de  lui  des  Lèpres  iia^ 
tiennes  t  in-8'  ;  La  Libreria ,  1 557, 
in-8*  ;  La  Zuca,  i56ô,  quatre 
parties  in  -  8** ,  hgures  ;  1  Mon-» 
di  celesiiy  terestri  ed  infernali^ 
Venise,  1669,  in-8^  11  y  en  a  une 
ancienne  traduction  française  sous  ee 
titre  :  Les  Mondes  célestes^  terres- 
tres et  infernaux  ;  le  Monde  petite 
grand  ,  imaginé,  etc.  ,  par  Ga- 
briel Chappuys ,  Lyon,  i58S»  in- 
8*  ;  1  marmiy  cioè  Raggionamenti 
fatti  ai  marmi  di  Fiorenza,  Ve- 
nise, i55a«  in-4^ 

*  lî.  DONI  (  Jean-Baptiste  ) ,  pa- 
tricien de  Florence,  où  il  naquit  en 
i594,  et  où  il  mourut  en  1647» 
professeur  d'éloquence  ,  et  membre 
des  ecadémies  de  Florence  et  délia 
Crusca ,  a  voit  une  connois^nce 
très^tendîie  de  l'antiquité ,  et  prin- 
cipalement de  la  musique  des  an<- 
ciens,  sur  laquelle  il  a  écrit  un 
grand  nombre  dt  J?isssreation8ji\ni 
pourroient  former  deux  vol.  în-fol. 
Le  célèbre  magistrat  Gory  fit  im- 
primer à  Florence  en  17S1  mu  Re^ 
cueild* anciennes  inscriptions  qu'a- 
voit  rassemblées  Doni,  et  en  1754, 
ses  Lettres ,  sous  ce  titre  :  Jo.  Bapt, 
Dooii  ,  patricii  Florentine ,  conk- 
mereium  iitterarium. 
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m.  DONI  d'Attichi  (  Loruis  ) , 
d'une  fatnîUe  noble,  originaire  de 
Florence  ,  se  fit  minime.  Le  cardi- 
"iial  de  Richelieu  ,  qui  ravolt  connu 
pendant  sa  retraite  à  Avignon ,  tou- 
ché de  sa  modestie  et  de  son  savoir, 
lui  fit  donner  i*évêché  de  Riez , 
diocèse  où  il  fit  !<*aucoupde  bien. 
Il  passa  de  ce  siège  à  celui  d'Autun, 
et  mourut  en  1 664  y  ^  ^^  ^^s.  Il  a 
donné,  I.  Histoire  des  Minimes , 
in -4**.  ^ie  de  la  reine  Jeanne  ^  fon- 
datrice des  Annonoiades  ^  in-S**.  111. 
Celle  du  cardinal  de  ÈéruUe ,  en 
*  latin,  in-8°.  IV.  Histoire  des  Cardi- 
naux ,  en  latin  ,  i66o  ,  a  volumes 
in-folio  y  etc.  Ses  ouvrages  latins 
sont  dun  style  plus  supportable 
que  les  français,  dont  la  diction 
n'a  jamais  été  fort  élégante. 

*  DONIA  (  Matthieu  ) ,  de  Paler- 
me ,  médecin  célèbre  de  son  temps , 
florissoit  vers  l'an  i6oo.  Ou  a  de 
lui ,  Medica  mlscellanea  y  De  ni- 
visusu  ;  Centiloquium  médicinale, 
11  est  encore  auteur  de  Melitus 
ecloga ,  Pauormi ,  i595.  Formica , 

'  Dlalogus,  et  d'un  poème  héroïque 
et  sacré ,  intitulé  St-George, 

DONINDA  (Myth<rf.),  divinité 
celtique  ,  dont  le  nom  seul  n'est 
venu  jusqu'à  nous  que  par  la  dé^ 
couverte  d'une  inscription  aux  en- 
virons du  lac  de  Genève  et  près  de 
Lausanne. 

*  DONIO  (  Augustin  ) ,  de  Co- 
senza,  célèbre  médecin  dii  i6^  siècle, 
a  donné  deux  livres  d'un  ouvrage 
intitulé  De  naturâ  hominis  , 
imprimés  à    Bâle  en  ]58i,in*4^ 

I.  DONNE  (Jean  ) ,  né  a  Londres 
en  i573  ,  d'un  riche  marchand^ 
voyagea  dans  une  par  lie  de  l'Europe, 
'ct  se  fit  aimer  dans  sa  patrie  par 
des  productions  pleines  d'esprit  et 
de  grâces.  Il  fit  tour  à  tour  des  'Poé- 
sies galantes  et  des  Satires  de  son 
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siècle.  Hume  dit  qu'on  y  trouva 
èes  étincelles  de  génie ,  mais  abso-* 
lument  suffoquées  par  la  plus  duce 
et  la  plus  grossière*  expression.  Lea 
biens  et  les  honneurs  furent  les  ré- 
compenses de  ses  talens.  Il  fut  fait 
doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bénéfice 
lui  donna  le  moyen  de  se  livrer  à 
son  caractère  généreux.  11  étoit  ma- 
rié,  et  lorsque  son  beau-père  vint 
pour  lui  payer  le  quartier  de  sa 
pension  ,  non  seulement  il  le  refusa, 
mats  il  lui  rendit  le  contrat  qu'il 
lui  avoit  fait.  Donne  mourut  le  Si 
mars  i63i.  Ce  poëte  étoit  aussi  con- 
troversiste ,  prédicateur  et  écrivain 
ascétique.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
dans  tous  ces  genres.  Les  plus  con- 
nus sont,  I.  Des  Satires,  imitées 
d'Horace,  i633,  iu-4«.  ILUn  livre 
de  controverse  intitulé  P5«i^</o-J/ar- 
tyr,  i6i3,in-4".  L'auteur  le  com- 
posa par  ordre  de  Jacques. P'^  pour 
servir  de  réponse  aux  objections  de 
l'Église  romaine  contre  le  serment 
de  suprématieet  de  fidélité.  III.  Bio^ 
tàanat/ioSfOuytage  où  Ton  fait  voir 
que  l'homicide  de  soi-même  n'est 
pas  tellement  un  péché ,  qu'en  cer- 
taines occasions  il  ne-  puisse  être 
permis  ,  en  anglais  ,  à  Londres  ^ 
i648,  in- 4»,  iùidy  i664,  in-4». 
Ce  livre  est  \me  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite,  pour  ap- 
puyer ses  idées,  l'exemple  d'ua 
grand  nombre  je  héros  païens ,  en- 
suite celui  de  quelques  saints  de 
l'ancien  Testament ,  d'une  ^ule  de 
martyrs,  de  confesseurs , de  péni- 
tens,  etc.  Jésus-Christ  même  est 
amené  en  preuve  de  son  système.  Ce 
livre  fut  fatal  à  beaucoup  de  ses  com- 
patriotes ,  qui ,  se  livrant,  dit  Ni- 
céron ,  à  la  mélancolie  trop  ordinaire 
à  la  nation  ,  trouvèrent  ses  raisons 
assez  bonnes  pour  se  donner  la  mort. 
Jean  Watlon  publia  la  vie  de 
Donne  en  anglais  ,  Londres  ,  i658, 
in  -  13.  (  yajez-  en  un  extrait 
dans  les  Mémoires  de  Nicéron , 
tome  yill  ) 
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*  n.  DONNE  (  Jean  ) ,  mort  en 

1 66a,  fils  du  précédent,  éludia  à 

Oxford,  et  fut  reçu  docteur  à  Pa- 

*doue.  Il  est  auteur  de  quelques /i/^tes 

burlesques. 

*  III.  DONNE  (  Benjamin  ) ,  ma- 
ihématicieii  anglais,  né  en  1729 
à  Bideford  ,  au  Devonshire ,  mort 
en  1798  ,  a  donné  en  1761  une 
description  de  sa  propince  qui  lui 
mérita  un'  prix  de  cent  livres  ster- 
ling de  la  société  d'encouragement 
des  arts  et  du  commerce.  A  peu  près 
dans  le  même  temps ,  il  publia  un 
JEssaisur  les  mathématiques^  in-8**. 
Ce  livre  eut  beaucoup  de  succès,  et 
lui  procura  la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  de  Bristol ,  où  il  tint  une 
académie  pendant  plusieurs  années. 
En  1771  il  publia  un  Abrégé  de 
physique  expérimentale  ,  in-i  2  ,  et 
en  1774  ,  un  livre  intitulé  Le 
Guide,  du  marinier  breton.  En 
1796,  il  fut  nommé  maître  des 
mécaniques  du  roi.  Donne  a  tou- 
jours été  regardé  comme  un  homme 
instruit  et  habile.  Outre  les  ouvra- 
ges ci-dessus,  il  a  encore  donné  des 
Traités  de  géométrie  ,  d'autres  de 
trigonométrie ,  et  un  Traité  de  la 
manière  de  tenir  les  comptes, 

DONNER  (Raphaël  ) ,  sculpteur 
allemand ,  mort  sexagénaire  à  Vien- 
ne en  1740 ,  a  décoré  une  place 
de  cette  Ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  encore 
la  statue  de  reropereur  Charles  VI , 
qu'on  voit  à  Breitenfurt.  C'est  un 
ouvrage  achevé. 

*  DONNINI  (  Denys  -  Jérôme  ) , 
peintre^  né  à  Gorreggio  en  1681, 
mort  à  Bologne  en  1 743 ,  à  1  âge  de 
60  ans,  après  a  voir  étudié  son  art  sous 
les  p^us  célèbres  mai  très  d'Italie ,  s'é- 
tablit à  Bologne,  011  son  pinceau 
s'exerça  çur  de  grands  et  de  petits 
sujets.  La  beauté  de  son  coloris ,  la 
noblesse  de  &e9  idées  et  la  manière 
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agréable  avec  laquelle  il  traitoit  sas 
ouvrages,  le  firent  rechercher  par 
les  amateurs  des  arts.  Ou  a  de  lui 
un  graud  nombre  de  tableaux  as- 
sez estimés ,  répandus  à  Bologne , 
à  Turin,  à  Florence,  à  TivoU,  k 
Reggto ,  à  Bergame  ;  etc. 

*  DONNIZONÉ,  prêtre,  viroit 
sur  la  fin  du  1 1*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant,  sous  les 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Henri  V  ; 
il  a  donné  la  Vie  de  la  comtesse 
Mathilde ,  à  lugolstadt  en  1612^ 
in-4°-  X>e  cardinal  Baronius  fait  cas 
de  cet  auteig: ,  qui^  ayant  été  témoin 
d'une  grande  parue  des  événement 
qu'il  raconte ,  doit  faire  autorité. 

*  DONOLI  (  François-  Alfonse), 
médecin  ,  né  en  Toscane  en  i655 , 
remplit  une  chaire  de  la  première 
classe  dans  l'université  de  Padoue, 
où  il  mourut  eçi  1724*  Ce  méde- 
cin a  fait  imprimer  les  ou  v  rages  sui- 
vans  ,  I.  Il  Medico  prattico ,  cioè 
délia  vita  attiva^  con  laquai  puo 
regolarsi  ogni  medico ,  càe  intende 
professar  medicina  pratlicay  Ve- 
nise ,  i656 ,  in-i  2 .  II.  Liber  de  iis 
qui  semel  in  die  cibum  capiunt^ 
Venetiis,  1674,  Ju-12.  111.  Bel- 
lum  civile medicum^dXks'vm^  1 706, 
ln-4^ 

t  DONOSO  (  Joseph  ) ,  peintre  et 
architecte  espagnol ,  né  à  Cousue'gra 
en  1628,  mort  à  Madrid  eu  1686, 
étoit  élevé  de  son  père  et  dt»  Fer- 
nandez.  A  18  ans  il  alla  à  Rome , 
où  il  se  perfectionna  dans  la  pein- 
ture, et  devim  aussi  très-habile 
dans  la  perspective  et  l'architecture. 
De  retour  à  Madrid  il  entra  dans 
l'école  de  Careuo  pour  s'y  fortifier 
dans  le  coloris.  La  manière  de  Do- 
noso  approche  beaucoup  de  celle  de 
Paul  Véronèse.  Il  a  laissé  un  ex- 
cellent manuscrit  sur  la  coupe  des 
pierres,  sur  f  architecture  et  laper  s- 
pecUwe,  On  voit  de  lui,  à  Madrid, 
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dans  le  convent  ûe  Notre-Dame  de 
ta  Victoire,  les  Portraits  de  toos  les 
généraux  de  cet  ordre,  et  de  plusieurs 
religieux ,  ainsi  que  de  fort  beaux 
morceaux  d'architecture  et  de  pers- 
pective; dans  le  couvent  de  4aint 
tTAwçois jYti'Canonisation  de  suint 
pierre  ifuélcantara;  six  grands 
Tableaux  de  la  vie  de  saint  Benoît, 
chez  les  religieux  de  Saint -]\ilar- 
tm  :  et  phisieurs  autres  ouvrages 
oui  ItTÎ  font  honneur ,  sont  répan- 
dus dans  les  dilfêrentes  églises  de 
cette  capitale. 

*  DONTÂS ,  statuaire  de  Lacé- 

déœone ,  eut  pour  maîtres  tes  deulL 

célèbi«8  frèree  IXfMsnut  et  Scyllis. 

U  a  fait   plusieurs  statues  dans  le 

trésor  d'Oljmpie. 

»  DONZELLA  (Pierre) ,  de  Terra- 
Kuova  lén  Sicile^  jurisconsulte  cé- 
lèbre de  son  temps ,  vivoit  vers  Tan 
1 640  ;  il  est  auteur  de  quelques  c^/z- 
sons  siciliennes.  Il  né  faut  pas  le 
confond  re  a  vec  Pierre  DoNZEUiiA,  de 
Palerme,  libraire  «  né  en  i65o,  qui 
a  composé  plusieurs  ouvrages  de  dé- 
votion. 

*  ï.  DONZELLINI  (  Jérôme  ) ,  sa- 
Tant  méHecin  italien ,  21e  à  022i- 
Nuovi ,  dans  le  16*  siècle  ^^n  terri- 
toire de  Brescia ,  y  pratiqua  son  att. 
Obligé  de  sortir  de  cette  ville  ,  à 
cause  d'une  dispute  littéraire  qu'il 
poussa  trop  vivement  contre  Vin- 
cent Cafzeveglia  pour  soutenir  Jo- 
seph VaMague,  tous  detil  méde- 
cins de  Brescia ,  il  se  retira  alors  à 
Venise;  mais  ayant  été  Accusé  d'a- 
voir offensé  d'une  manière  outra- 
eeanhï  la  majesté  de  la  religion  et 
de  l'état ,  il  fiit  condamné  à  être 
fêté  à  l'eAii ,  ce  qui  arriva  en  1 55oy 
DoBzèllini  est  auteur  des  ouvrages 
su i vans  :  L  Eplstola  ad  Josephuïn 
F'àldahtum  ,  de  Halurâ ,  catisis  et 
cufatione  feb/is  pesiiléntis ,  Vtae- 
liis ,  1670  ,  in-4*-  îl-  -^<5  reme- 
dits  ifijurimrum  ferendamm  y  sipe 
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de  compescendd  ira  y  ibid,  i586  , 
iu-4';  Àltoriii,  1587,  in-8^;Lt]gduui 
Balavorum  ,  i635  ,in-i a. lia  traduit 
en  latin  le  Traité  de  Gàlien,  inti- 
tulé de  Ptisand;  et  il  a  procuré  les 
éditions  de  quelques  ouvrages  de 
Montanus  etdeJacchinus.  Ses  Con- 
sili'a  medica  et  ses  Epistolœ  me- 
r//c^  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
Scholzius  y  imprimé  à  Francfort  en 
1S98  ,  in-fol. 

*  IL  DONZEl^L  INI  (Joseph) , 
médecin,  exerça  sa  piofession  à 
Naples,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
sur  la  matière  médicale  :  I.  Sy- 
nopsis  de  opobalsamo  orientait  , 
Neàpoli ,  1 640  ,  in-4*.  IL  Liber 
de  opobaésarrto ,  addilio  apolo- 
getiea  ad  suam  de  opobalsamo 
synopsim,  Neapoii,  i643.  Le  même 
eu  italien ,  sous  le  titre  de  lAtt- 
tera  familiare  sopra  V  opobalsamo 
orientale  ,  ad  operato  in  Roma 
dall^  sig.  A  Ht.  Àtascardi  è  F'inc, 
Panuzxi,  in  far  le  loro  Ter  tache , 
Padoue  ,  l^^ ,  in-4''.  III.  Antido^ 
tario  Napoletano  di  nuovo  rifor^ 
mato  e  corretto,  Naples,  1^49» 
in-4^.  V.  Teatro  pharmaceuHco  , 
dogmatico  e  spargirico.  Con  Pag" 
giunta  dël  Tomaso  Dontelli ,  siglio 
dell'  autore  y  Rome,  1677,  in-fol. 

*I1L  DÔNiELLlNI(  Joseph- 
Antoine  y, médecin ,  né  à  Consenza 
au  royaume  dp  Naples,  a  donné  un 
Traité  intitulé  :  Quœstio  conuipta- 
lis  de  usu  maânematum  in  arte 
medicây  Venetiis,  1707,  in-8*.  On 
Ta  inséré  dans  la  collection  des  (fiu- 
vres  de  Gulielmini. 

*  DOOLITTLÉ  (Thomas) ,  mi- 
nistre nou-tonformiste ,  hé  en  i63o 
à  Kidderminster ,  mort  en  I707. 
En  1663  ,  dépossédé  de  la  cure  de 
Saint- Al  phage  à  Londres  ,  il  prit 
une  académie  et  desservit  une  con- 
grégatioù  de  dissidetils  jusqu'à  sa 
mort,  en  1707.  On  a  de  lui  un 
Traité  dt.  l'Pùc/tarisfies  et,  après 
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M  mort  y  on  publia  encore  de  lui  un 
Sfsième  de  théologie ,  ih-fol.  ^avec 
là  vie  de  l'auteur  en  tète. 

DOPPEL-MAIER  (Jean-Gabriel), 
né  à  Nuremberg  en  1677)  quitta 
l'étude  du  droit,  auquel  ses  pareus 
Tavolent  destiné  ,  pour  les  mathé^ 
ma  tiques ,  science  pour  laquelle  la 
nature  lui  avoit  donné  un  grand 
talent.  Il  les  professa  dans  sa  j^atrie, 
après  s'être  perfectionné  dans  des 
voyages  qu'il  Rt  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  Les  académies  de  Pé- 
tersbourg  ,  de  Londres  et  de  Berlin 
se  l'associèrent.  Il  mourut  en  1750, 
à  75  ans.  Outre  des  Traductions 
allemandes  de  divers  livres  fran- 
çais et'  anglais  d'astronomie  et  de 
mécanique  ,  on  lui  doit  des  ouvra- 
ges de  Géographie  et  de  Physi^ 
que,  écrits  en  sa  langue.  Il  en  a 
aussi  mis  au  jour  quelques-uns  en 
latin  :  I.  Physica  experimentis  il- 
iusirata ,  in-4**.  II.  ^^hlas  cœfestls , 
in  quo  triginta  tabules  astrono- 
Ttricœ  œri  incisas  continentur ,  in-f 
fol. ,  1742. 

1 1.  DORAT  (  Jean),  Auratm , 
poëte  grec ,  latin  »  français*,  natif 
du  Limqusin ,  s'appeloit  JMnemandi 
ou  Visnfifndtin.^  et  prit  le  nom  de 
la  ville  de  Dorât.  Cetoit  un  bon 
littérateur ,  qui ,  avec  un  extérieuif 
désagréable ,  avoit  un  esprit  délicat 
et  une  ame  noble.  Il  s'acquit  tant 
de  réputation  pat  ses  vers ,  que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don- 
nèrent le  nom  deFi^àre  français. 
Charles  IX  créa  pour  lui  la  place  de 
Poète  roya^.  Scaliger  dit  qu'il  com- 
posa plus  de  Ôo  mille  vers  grecs  et 
latins.  On  ne  publioit  aucun  livre 
qu'il  n'en  ornât  le  frontispice  de 
quelques  vers.  11  ne  mouroit  pres- 
que point  de  personne  un  peu  con- 
nue que-sa  muse  ne  s'exerçât  sur 
ce  sujet.  Il  mourut  en  if)88 ,  à  80 
ans ,  presque  dans  l'indigence ,  parce 
qu'il  étoit  fort  libéral ,  et  qu^il  se 
laisoit  un^plaiiir  de  traiter  ses  amis. 
T.  T. 


Sur  la  iîn  de  ses  jours  i^  perdit  sa 
femme  ,  et  se  remaria  à  une  jeune 
fille  de  19  ans.  II  dit  pour  excuse  à 
ses  amis  qui  le  plaisantoient ,  que 
a  c'étoit  une  licence  poétique  et  que 
lorsqu'il  falloit  mourir  d'un  coup 
d'épée ,  autant  valoit  -  il  en  choisir^ 
une  dont  la  lame  fût  neuve ,  que  d'en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille,» 
—  Ses  Poésies ,  imprimées  à  Paris , 
i586 ,  2  vol.  in-8® ,  sont  pou|r  la 
plupart  sans  force ,  sans  délicatesse  , 
sans  pureté.  S'il  eût  su  limer  et  po- 
lir ses  vers  lyriques,  il  auroit  pu 
avoir  part  à  la  gloire  qu'Horace  et 
Pindare  s'élotent  acquise.  Dorât  iut 
le  premier'  qui  iut jC^kinisit  en  France 
les  anagrammes ,. jeux  de  collège, 
qu'il  faut  laisser  aux  faisetiirs  d'acros- 
tiches et  (de  logogryphes.  Son  plus 
grand  mérite  est  d'avoir  beaucoup 
servi  an  rétablissement  de  la  langue 
grecque,  qu'il  av^oit  apprise  sous  d'ex^ 
cellens  mai  très.  Ce  poète  fut  potirvii 
en  1 56o  d'une  chaire  de  professeur 
royal  eu  langue  grecque  à  Paris  ,  et 
ta  remplit  aVec  beaucoup  deréputa-* 
tion.  Sa  fille  Magdeleine  ,  épouse  d« 
Nicolas  Qoulu ,  à  qui  Dorât  céda  sa 
chaire,  étoit  distinguée  par  eôn  es- 
prit :  elle  savoit  parfaitement  le 
latin,  le  grec,  Te^pagnol,  et  Tita-  ; 
lien.  ËUe^biourùt  en  i636,  à  l'âge 
de  88'aiis. 

*  II.  DORAT  (  Louis  ) ,  fils  aîné 
du  précédent.  On  peut'  dire  qu'il 
avoit  sucé  le  goût  de  la  poésie  avec 
le  lait,  puisque  dès  l'âge  de  10  ans  il 
traduisit  en  vers  français  une  pièce 
latine ,  que  son  père  avoit  composée 
sur  le  retour  de  la  reine  mère  du 
roi,  Catherine  de  Médicis.  Cette  tra-* 
duction  se  trouve  dans  l'édition  des 
Poésies  de  ce  dernier,  faite  en  1 586. 
Il  paroit  que  le  talent  précoce  du 
jeune  po^te  n'a  pas  produit  dans 
la  suite  les  fruits  que  l'on  pouvoit 
en  espérer;  car  louvrage  dont  on 
vient  de  parler  est  le  seul  que  l'on 
cite  de  lui ,  et.  son  existence  a  élé 
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assez  obscure  pour  que  les  biographe» 
n'en  parlent  qu'à  Toccasiou  de  son 

père.  I 

■         « 
*  m.  DORx\T  (Jacques) ,  archi- 
diacre de  Reims. .  On  ignore  si  cet 
auteur  ëtoil  de  la' même  famille  que 
les  deux  dont  on  vient  de  parler. 
Le  Siilence  des  biographes  à  son  sujet 
n'a  pas  permis  d'acquérir  aucuns  ren- 
seignemens  sur  ce  qui  concerne  sa 
personne.  Ou  ne  counoil  même  de 
•es  ouvrages  que  sept  pièces  de  pers 
français  ^  qui  se  trouveut  dans  un 
livre  assez  rare,  quoiqu'il  ait  été  im- 
primé deux  fois  à  Paris ,  en  1613  et 
1 6a&.  £n  voipiil^i  titre  ;  RecmildA 
plusieurs    ifèsçriptiotis .  proposées, 
pour  remplir  4es  tabies  d'attente 
estant  .soubs  les  statues  du   roy 
Charles  Vil  et  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans ,  qui  sont  élepées ,  également 
armées  et  à  genoux^  aux  deux  cos-^ 
tez  d'une  croix  et  de  £  image  de  la 
Vierge  Marie  estant  au  pied  d'i- 
celle  sur  le  pont  de  la  ville  dOr-^ 
léans ,  dès  Van  i453 ,  et  de  diuersei 
^Poésies  faites  à  la  louange  de  la 
jnesme  Pucelle.^  de  ses  frères  et 
de  leur  ^iQstérité. 

t  IV.  DORAT<  Claude  -Joseph  ) , 
né  à  Paris  le  3i  décembre  17  3^4  7 
d^iin'auditeurdes  comptes,  origmaire 
du  Limousin,  lit  ses  études  ave&dtfi- 
tinction  au  collège  à\\  cardinal  Le 
Moiue^  11  fut  d'abord  destiné  à  la 
magistrature  ;  mais  le  genre  de  soa 
esprit  ne  pouvant  s'accominodef  de^ 
études  sérieuses  que  cet  état  de^ 
mande,  il  entra  dans  les  mousqiie<- 
taires  ea  1767  ,  et  en  sortit  bientôt, 
après  ,  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  débuta  par 
la  tragédie  de  Zulica  ,  pièce  très- 
foible^  et  par  des  HérûïdeSf  qui,  mal- 
gré quelques  beaux  ver^  ,  sont  assez 
ennuyeuses.  Il  réussit  mieux  auprès: 
des  gens  du  monde  par  des  pièces, 
légères  ,  oi\  ,  à  l'imitation  de  Vol- 
taire ,  il  sut  saisir  à  propos  les  ^in- 
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l^ularités  du  moment  et  i'esprit  du 
jour  ',  mais  il  n'eut  ni  le  coloris 
brillant  ni  la  gaieté  spirituelle  de 
son  modèle.  Il  les  remplaça  par  un 
persifQage  facile  ,  et  un  ton  de  légè- 
reté qui  séduisit  les  jeunes  gens  et 
plut  aux  femmes.  Il  dit  de  ïni-mèms 
dans  ses  Fantaisies  : 

Entre  l'amour  et  la  folie 
Ce  paavre  globe  est  Iialotlé  : 
Sentir  l'un  ,  est  ma  volupté  ; 
f      Rire  de  l'autre,  est  mon  génie. 

Cette  a£Eectatioa  de  rire  ,  dans  un 
homme  qui  tâchoit  de  paroitre  livré 
à  la  mollesse  et  à  l'incurie  ,  et  qui , 
au  milieu  de  cette  indolence  affectée^ 
étoit  inquiété  par  un  amour-propre  , 
très-sensible  ,  ne  parut  que  la  gri-  , 
mace  d'une   coquette  qui    vouloit 
tromper  le  public  ,  sans  pouvoir  se 
*  faire  illusion  à  elle-même.  Il  faut 
néanmoins  convenir  que  son  carac-  ' 
tère  étoit  doux  et  honnête  ,  et  son 
cœur  fait  pour  les  senti  meus  de  l'ar 
mitié.  Il  répondoit  souvent  à  la  cri- 
tique par  des  vers  pleins  d'aménité, 
tient  des  amis ,  et  sut  les  conserver. 
Linguet ,  dans  ses  Annales ,  a  bien 
jugé  Dorât.  «Ce  poète, dit-il,  tiendra 
toujours  un  rang  |Mkrmi  ceux  qui 
feront  honneur  à.  notre  langue  ; 
mais  la  postérité  ,  «n  examinant  la 
collection  de  ses  (Euvres ,  la  trouvera 
trop  voliimin«ine.  U  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme , 
susceptible  lui-^^néme  de  oet  arrêt , 
a  dit  ?•  Qu'ils  fouiraient  d'une  ré* 
putation  suna  mélange,  s'ils  n'a^ 
voient  fait  qlàUne  partie  de  leurs 
ouvrages,    La   nature  avoit   doué 
Dorât  d'unb  excessive  fiiâlité  pour 
la  versification    :  des  grâce»/  dani 
l'esprit  ,  un  coloris  séduisant  dans 
l'expression ,  une  abondance  singn^ 
lière  de  mots  si  adroitement  placét 
qu'ils  tiennent  quelquefois  lieu  d'i-* 
dées  ;  l'art  de  multiplier  les  rimtt 
redoublées  ,  sans  contrainte  ,  pres- 
que toujours  avec  des  chutes  heu- 
reuses ,  et  de  peindre  avec  aisance  , 
souvent  «n  vers  dignes  4e(8oile«U| 
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tes  objets  él  les  préceples  dont  il 
«*occupoit  ,  sont  ce  qui  le  caractérise. 
Il  anroit  dû  sentir  dès-lors  qu'il  ëtoit 
destiné  à  la  carrière  de  CliauUeu  , 
^uoiqull  n'eût  pas  la  sensibilité  de 
ce  poêle  ;  mais  il  avoil  l'harmome, 
ragrémeni  et  la  pureté  dans  le  style , 
dont  CbauUeu  est  souvent  dépourvu. 
Dorât ,  au  lieu  de  se  borner  à  ses 
compositions  légères  ,  s'est  hasardé 
dans  tous  les  genres  :  tragédies,  co- 
tnédies  ,  odes  ,  contes  ,  poèmes  di- 
dactiques ,  poëmes  erotiques  ,  ;i  a 
Tonlu  essayer  de  tout  ;  et  avec  un 
style  brillant,^  avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  tou'tes  ses 
productions  ,  il  n'a  vraiment  réussi 
que  dans  les  pièces  fugitives.  Ses 
tragédies  ,  pleinès'de  l)eaux  vers  ,  ne 
sont  point  tragiques.  Ses  comédies  , 
semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies ,  sont  froides  et  souvent 
indécentes.  Ses  deux  Reines  ,  sont 
un  roman  absurde  ;  son  Malheu- 
reux Imaginaire  ,  un  drame  lan- 
guissant ;  ses  0(/&5  sont  aussi  foibles 
due  maniérées.  La  pudeur  est  violée 
dans  ses  Contes ,  et  le  récit  y  est 
pesant.  On  doit  distinguer  son  poëme 
sur  la  Déclamation  ,  s'il  aVoit  su  se 
restreindre.  S'il  né  s'éloit  pas  opi- 
niâtre aie  divîôer  en  quatre  chants , 
comme  VJrt  poétique  ;  s'il  l'avoit 
rem  pu  avec  d'autres  épisodes  ,  ce 
poëme  seroit  probabtemeiit  devenu 
^lassiqu'e.  Son  dernier  chant  ,  ediii 
de  la  danse ,  étranger  au  sujet ,  est 
pleintle  principes  faux  ^t  foiblement 
rendus.  Dorât  a  langui  jusqu'à  sa 
indrt/sàns  avoir  participé  ni  aux 
faveurs  àd  gouvernement  ,  aux- 
qifellês  il  avoit  droit ,  ni  aux  hon- 
neurs de  la  littérature  ,  dont  le 
désir  lé  consumoit.  Il  ne  pouvoit  se 
cbnsdler  de  voir  la  porte  de  l'aca- 
démie française  fermée  poiir  lui  , 
ni  se  jjlier  aXi  manège  qui  la  lui 
anroit  ouverte.  Cette  médiocrité  de 
courage  empoisonna  ses  jours-,  et 
contribua  btaucoup  à  les  abréger;  » 
11  molirtit  d'une'  ndaludi^  de  idtt^ 
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guenr  ,  h  Paris  ,  le  ag  avril  1780  ^ 
après  avoir  dissipé  une  fortune  assez 
considérable  en  magn:liques  éditions 
de  ses  ouvrages.  Celle  de  ses  fables 
lui  coûta ,  dit-on ,  5o,ooo  francs,  et 
ne  se  vendit  pas.  Un  critique  trop 
malin  ou  méchant  paya  le  livre ,  eu 
coupa  les  estampes  et  laissa  les  vers 
au  libraire.  11  avoit  rédigé  quelque 
temps  le  Journal  des  Dames.  Se» 
(Eupres ,  ornées  de  gravures  ,  for-r 
ment  a  a  volu'toes  in-ii**.  On  doit  y 
distinguer  son  poëme  de  laL-^écla'* 
motion  en  quatre  chants  ,  rempli 
de  préceptes  sages  et  de  vers  très- 
bien  faits.  On  peut  en  juger  par  ceux- 
ci  sur  la  danse  appelée  allemande  : 

Connoissex  Ions  ces  pas ,  tous  ces  enlaèemcns  , 
C-os  gestes  naturels  ({n\  sont  àa  senlimms  , 
Cl-I  abandon  facile  et  fait  poar  la 'tendres»*,    . 
Qai  rapproche  un  amant  du  sein  de  sa  maî- 
tresse, 
Ce  dédale  anonreux ,  ce  mol)il«  tierceaa , 
Oi\  les  liras  réunis  se  croisent  en  berceau, 
Et  ce  pié^e  si  doux  où  l'amante  encliaiaée  , 
,  A  permettre  un  larcin  est  toujours  condamné*. 

On  doit  distinguer  encore  le  poemç  ^*' 
du  Mois  de  Mai ,  qui  offre  dé  Ta 
mollesse  et  de  fiches  descriptions';  , 
quelques  Lettres  dune  chànoinesse, 
pleines  d'intérêt etde  feu;  enfin  quel- 
qtïeâ-une^i  dé-.^^  Fantaisies,  dont 
les  premières  ,  telles  que  le  Démé- 
nomment ,  le  Congé ,  etc. ,  etc.  , 
oïtrent  un  coloris  brillant  ,  une 
peinture  asèez  vraie  des  travers  et 
des  ridicules  du  jour  ,  un  ton  pi- 
quant ,  original  et  facile  ;  mais  ayant 
été  trop  multipliées ,  elles  ont ,  dans 
Uur  variété  inème  ,  une  sorte  de 
monotonie  fatigante.  Sa  traduction 
des  Baisers  de  Jean  II,  belle  édition*, 
avec  estampes ,  fculs-dè-lampe ,  elc. , 
dont  le  prix  étoit  de  24  francs ,  lui 
attira  Tépigramme  suivante  : 

Pour  vingt  baibers  sans  cLaleur,  sans  ivresse  » 
Prendre  un  lotiis!  y  penses-tu? 
Ehf  mon  ami!  pour  unécu, 
J'en  «nrois  cent  de  ta  maîtresse. 

« 

\  Ses  ibttetnrs  le  cPSiparoientà  Ovidç; 
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il  en  avoit  b  facilite ,  et  il  en  a  quel- 
quefois imité  la  licence  ;  ruais  lé 
poëte  latiu  ,  toujours  pur  ,  toujours 
correct ,  n^affectoit  poiut  ce  jargon 
éphémère  y  ce  persifflage  continut'l, 
ce  ton  cavalier ,  qui  peuvent   être 
l'image  du  style  et  des  mœurs  du 
temps ,  mais  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  plaire  à  la  postérité.  Les  co- 
médies de  ce  poiëte ,  dont  les  moins 
médiobressont  lai' einte par  amour 
et  le  Célibataire ,  se  firent  remar- 
quer par  quelques  tirades  bien  ver- 
sitiées.   Mais    dans    cette   dernière 
pièce  ,  le  sujet  n'est  point  traité , 
et  les  inconvéniens  du  célibat  peu 
reconnus  en  général  ;  le  grand  dé- 
faut de  Fauteur ,  comme  celui  de 
la  plupart  des  comiques  modernes  , 
c'est  que  ses  caractères  soiit  en  pa- 
roles, et  presque  jamais  en  action. 
Celle  de  Merlin  bel  Esprit  est  une 
•atire  contre  les  philosophes.   Celle 
des  Preneurs  est  sur-tout  dirigée 
contre  d'Alembert,  que  Tauteur  vou- 
lut ,  dit-on  ,  désigner  dans  le  rôle  ' 
de  Oallidès.  Ses   Tragédies  durent 
four  succès  passager  à  des  vers  heu- 
reux ,  et  à  quelques  scènes  tendres  ; 
mais  i^  gëniis  qui  dispose  le  plan 
d'un  ouvrage ,  et  cette   sensibilité 
vive   qui  échaufft^la  diction  ,  lui 
manquoient    presque    àbtolunient. 
Régulus  est  la  plus  estimée.  C'est 
une  imitation  de  la  pièce  du  m)ëia« 
nom  de  Métastase.  Il  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  laFeinte  par  Amour. 
La  tragédie  de  Pierre-le-Grand  est 
le  même  sujet  que  l'auteur  avoit 
déjà  traité  sous  le  titre  de  Zulica. 
C'est  la  conspiration  d'Amilka  contje 
la  vie  du  czar.  Tous  les  faits  qonnus 
y  sont  altérés.  Le  chef  des  conjurés 
propose  au  favori  Menzicoff ,  amou- 
reux de  sa  fille  ,  dVssassiner  son 
souverain  ;  celui-ci  refuse  de  com- 
mettre cet  attentat  ;  alors  ,  pour 
l'y  déterminer  ,  Amilka  se  sert  du 
moyen  le  plus  extraordinaire  :  «  Si 
tu  n'égorges  Tempereur  ,  lui  dit-il  , 
Gfi  «oir  je  tuerai  ma  ^le.  »  Le  style 
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et  une  bonne  versification  ne  ra- 
chètent pas  cçtte  invraisemblance. 
Ce^e  pièce  est  imprimée  avec  une 
préface  où  l'auteur  annonce  qu'z7//e 
peut  plus  être  modeste.  Sa  tragédie' 
de  Zoramis  ,  jouée  en  1 779 ,  est  ua 
travestissement  de   celle  de  Thèa- 
^iè/î^  qu'il  a  voit  mise  au  théâtre  vingt 
ans  auparavant  ;  l'une  et  l'autre  n'eu- 
rent aucun  succès ,  sur-tout  la  der- 
nière, qui  ne  fut  pas  achevée ,  et  qui 
n'oJSTre  ni  la  naïveté  ,  ni  les  grâces 
du  roman  grec  de  Théagène  et  Clia- 
riclée  ,  dont  elle  est  tirée.  Adélaïde 
de  Hongrie  obtint  plus  de  faveur, 
et  a  été  jouée  quelquefois  dons  la 
nouveauté.   Quelques-uns   de    ses 
Contes,  tel  (\wq  cthxi  A' -Alpftonse  ^ 
sont  d'une  tournure  agréable  ;  si  une 
main  habile  les  élaguoit ,  ils  paroî- 
troient  meilleurs.   Ses  Fables ^owk 
des  grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine.  Les  derniers  mélanges 
de  poésie  de  Dorât  sont  intitulés 
Mes  nouveaux  Torts  -,  et  ses  enne- 
mis dirent  qu'ils  remplissoient  leur 
titre.  Ses  ouvrages  en  prose ,_  dénués 
de  force  et  de  naturel ,  n*ont  que  le 
mérite  d'uu  style  ingénieux  ,  et  qui 
a  de  l'harmome.  L'autepr  avoit  plus 
d'agrément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  ,  plus 
d'esprit  que  de  jugement  ,  plus  d« 
talent  que  de  goût.  Le  recueil  volu- 
mineux des   ouvrages  de  Dorât  a 
étë.réduit,  en  1786  ,  à  3  volumet 
petit*in-ï2.    T^oyez  Drtdjën  , 
Newton,  e$  QtJiNTE-CuRcs. 

pORBAY  (  Frapçois  ),  ar- 
chitecte, à  Paris,  élève  4u  célèbre 
Le  Vau ,  donna  le  dessin  de  Véglise 
du  collège  Mazarin ,  et  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  au  Louvre 
et  aux  Tuileries.  On  lui  devoit 
encore  Téglise  et  le  couvent  des  Ca- 
pucines de  la  place  Vendôme,  l'é- 
glise des  P)rémontr,és,  de  la  Croix- 
Kouge  ,  le  portail  de  celle  de  la 
Trinité,  rue  Saint-Denys.  Ilétoit  V\é 
avec  Boileau,  qui  se  servit  de  sou 
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tëmoîgtiage  pour  nuire  à  Perrault , 
et  disputer  à  ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  de  H  co- 
lonnade du  Louvre.  U  mourut  en 
1697,  à  Paris. 

*  DORDONUS  (  Gïtorge  j ,  mé- 
decin du  1 6^  siècle ,  né  a  Plaisance , 
«nseigna  la  chirii|Kie  à  Taniversité 
de  Pavie  vers  raa^525.  Il  a  écrit , 
J?e  morbi  gallici  curatione  Trac- 
talus  quakiàr  ;  Annotationes  cen- 
îum  in  simplicium  materiam  , 
Papiœ,   i568,  in-8**. 

t  DORÉ  (  Pierre  ),  dominicain  , 
docteur  de  Sôrbonue ,  professeur 
de  théologie  dans  son  ordre,  mort 
eu  1  &66  y  a  été  désigné  ^  à  ce  qu'on 
croit,  par  Rabelais,  sous  le  nom  de 
notre  maître  Doribus  ;  il  n'est  connu 
que  par  des  ouvrages  écrits  bizarre- 
ment, et  intitulés  de  même,  selon 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus  bur- 
lesques sont,  L  2.a  Tourterelle  de 
vicluité,  1.^74 ,' in- ii2.  II.  Le  Pas- 
sereau solitaire,  111.  Les  neuf 
Mèdicamens  du  chrétien  malade. 
IV.  Les  ji  Hume  lies  du  feu  di\jin 
pour  faire  ardre  les  cceurs  /tu- 
mains  en  V amour  de  Dieu  ,  Paris , 
i558,iu-8°.  V.Le  Chef  spirituel. 
VI.  La  Conserve  dé  grâce ,  prise 
du  psaume  Conserva  me.  VIL  Orai- 
son ,  Panégyrique  pour  CL  4^  Lor- 
raine,duc  de  Guy  se  ,  Paris ,  1.574 , 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
autres  Ecrits  en  latin. 

*  pORî:MET(  Jacques  ) ,  natif  de 
Vendôme,  auteur  obscur,  connu 
seulement  par  un  recueil  de  sonnets 
et  autres  poésies  fort  médiocres , 
imprimé  eu  1696,  sous  l6  tilre  de 
Polymnle ,  du  JTrai  Amour  et  de  la 
Mort ,  avec  quelques  Stances  et 
Quatrains  spirituels. 

'  t  nORHANG  ,  célèbi-e  officier 
prussien  ,  parvenu  du  métier  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maréchal , 
«xus  l'électeur  de  Brandebourg  Fré- 
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déric  •  Guillaume  ,  se  si^aîa  sur- 
tout contre  -les  Suédois  en  i665v 
L'histoire  de  ce  héros  çst  singulière. 
En  sortant  d'apprentissage  k  Tan- 
germunde ,  il  eut  l'ambition  dé  vou- 
loir aller  travailler  à  Berlin.  €omme 
il  falloil  passer  l'Elbe  dans  un  bac , 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  qiioi  payer  ,. 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué  de 
cet  affront,  il  dédaigna  un  métier 
qu'il  en  crut  la  cause,  jeta  son  ha- 
vresac  dans  le  fleuve ,  et  se  fit  sol- 
dat. Il  marcha  à  pas  de  géant  dans 
cette  carrière.  Bientôt  il  eut  resîime 
de  ses  camarades  ,  ensuite  de  ses 
officiers,  et  enfin  de  l'électeur  son 
maître.  Ce  prince  avança  rapide- 
ment un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  à  tous  les  taïens 
du  militaire.  Dorflin^  ,  créé  £eld-i 
maréchal,  se  montra  digne  de  son 
grade.  Une  fortune  si  considérable 
excita  la  jalousie.  Quelques-uns  de 
ses  envieux  prétendirent  que  Dor- 
tting  ,  pour  être  devenu  grand- 
seigneur  ,  n'avoit  pas  perdu  l'air  dtî 
son  premier  état  :  «  Oui ,  dit-il  à 
ceux  qui  lui  rapporlèrerrl^iîe  dis- 
cours ,  j'ai  été  tapeur,  j'ai  coupé  du 
drap  ; .  . .  ipaii^aiutenant ,  con — 
tinua-t-it,  en  portant  ja  main  sur 
la  fflirde  de  son  épée,  voici  l'instru- 
iîïent  avec  lequel  je  coupe  les 
oreilles  à  ceux  qui  parlent  mal  de^ 
moi.  » 

t  I.  DORIA  (  Simon  ) ,  trouba- 
dohr,  qui  florissoït  dans  le  i5®  siè- 
cle, éloit  originaire  de  la  ville  d*© 
Gênes.  Millot  rapporte  qu'il  est  au- 
teur de  deux  Tensons ,  le  premier 
avec  Jacobo  Grillo ,  et  le  second 
avec  Lanfranc  Cîgala.  Jehan  de 
Notre-Dame  le  nomme  Percival 
Doria,  dit  qu'il  fut  gouverneur  et 
podestat  des  villes  d'Avignon  et 
d'Arles.  Le  rtième  historien  fait 
mourir  ce  po'éte  à  Naples  l'an 
1 276 ,  et  termine  soii  récit  en  ajou- 
tant qu'il  se  trouve  un  autre  trou- 
badour, nommé  SimonDoRiA^  de 
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la  vie  duquel  il  ne  sait  rien,  sinon 
qu'il  est  auteur  d'un  Tenson  avec 
»  Lanfranc  Cigalâ,  qui  fut  envoyé  à 

la  souveraine  cour  d'Amour  des 
dames  de  Romanin.  Il  est  clair  que 
Nostradamus  s'est  trompé  ,  et  du 
même  personnage  en  a  fait  deux  : 
cela  n'a  pas  empêché  Crescenibeni , 
daus  ses  additions  aux  vies  des 
poètes  provençaux,  d'avoir  avancé 
^  que  a  Siraoa  étoii  frère  de  Percival , 

que  tous  deux  étoient  de  Gênes,  et 
de  rilluslre  maison,  de  Doria  ,  et 
enfin  qu'on  ne  connoissoit  en  France 
aucune  pièce  de  Percival.  »  Quel- 
ques biographes  français  ont  répété 
ces  contes ,  en  j  ajoutant  de  nou- 
Telles  erreurs. 

t  II.  DORIA  (André  Céva), 
noBte  génois,  le  plus  grand  homme 
de    mer    de    son   siècle  ,    né    en 
"  1468  à  Oueille,  petite  ville  de  la 

\^  côte  de  Gènes,  dont  Ce  va  Doria  , 

•*  son  père,  étoit  coseigneur,  cora- 
^  mença  par  porter  les  armes  sur 
terre ,  et  se  distingua  pendant  plu- 
sieurs "ftiuiées  au  service  de  divers 
princes  d'Italie.  De  retour  à  Gènes , 
il  fut  employé  deluLfois  en  Corse , 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  reb2lles  de  celte  ile,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  Ic^Hb^ 
publique.  La  réputation  de  valeur 
et  de  prudence  qu'il  s'étoit  acquisp 
le  fit  nommer,  vers  i5i3,  capi- 
taine général  d^s  galères  ;  et  il  est  à 
remarquer  qu'il  avoit  plus  de  vingt 
quatre  ans  lorsqu'il  commença  le 
métier  de  la  guerre  maritime.  Les 
pirates  africains  ,  qui  iufestoient 
alors  la  Méditerranée,  lui  fournirent 
les  premières  occasions  de  se  signa- 
ler. Il  les  poursuivit  sans  relâche, 
et  s'enrichit  en  peu  de  temps  de 
/  leurs  dépouilles,  dont  le  produit, 

joint  au  secours  de  ses  amis  ,  le  mit 
en  état  d'acheter  quatre  galères. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
go^uveruement  de  Gênes  le  déter- 
minèrent daus  la  suite  à  entrer  au 
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service  de  François  P'.  Après  la 
prise  de  ce  prince  à  Pavîe ,  mécon- 
tent des  ministres  de  France  ,  et 
recherché  par  Clément  VU ,  il  s'at- 
tacha à  ce  pontife,  qui  le  fit  son 
amiral.  Mais  Rome  ayant  été  prise 
par'  le  connétable  de  Bourbon  en 
]537  ,  le  pape  se  trouva  hors  d'éiat 
-d'entretenir  Dom  à  sa  solde,  et  lui 
persuada  de  remrer  au  service  de 
la  France.  François  I**^  le  reçut  à  bras 
ouverts,  le  nomma  général  de  ses 
galères,  avec  trente-six  mille  écu» 
d'appointeraçnt ,  et  y  ajouta  depuis 
le  titre  d'amiral  des  mers  du  Levant. 
Doria  étoit  alors  propriétaire  de  huit 
galères  bien  armées.  C'est  à  lui  que 
les  Français  furent  principalement 
redevables  de  la  réduction  de  Gênes , 
d'où  les  Adornes  furent  chassés 
cette  mtoe  année  1527,  L'année 
suivante,  Philippin  Doria >  son  ne- 
veu et  son  lieutenant,  qu'il  avoit 
envoyé  avec  huit  galères  sur  les 
cptes  du  royaume  de  Naples ,  pour 
y  favoriser  les  opérations  de  l'armée 
française  commandée  par  Lautree , 
remporta  une  victoire  complète  sur 
larmée  navale  de  l'empereur  à 
Capo-d'Orso ,  près  du  golfe  de  Sa- 
lerne.  La  llotte  impériale»délruite , 
Naples',  assiégée  par  Lautrèc ,  ne 
pouvoit  plus  être  secourue  par  mer  : 
if  4toit  prêt  à  succomber,  et  la  prise 
de  la ^pi taie  allô it  entraîner  la  con- 
quête dé  tout  le  royaume ,  lorsque 
Doria  tout  a  co^p  abandonna  la 
France  pour  servir  l'empereur.  Cette 
défection  fit  échouer  l'entic^prise  sur 
Naples ,  et  causa  la  décadence  entier*» 
de  nos  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
motifs  qui  le  portèrent  à  ce  chan- 
gement, il  pafoît  que  les  mjnistres 
de  François  I*',  jaloux  du  crédit  de 
cet  étranger ,  qui  les  trailoit  d'ailleurs 
avec  lahauteu^r  d'un  républicain  et 
la  franchise  'd'un  homme  de  mer, 
avoient  cherché  à  le  perdre  dans 
l'esprit  du  roi ,  et  y  avoient  en  par- 
tie réussi.  Doria,  indigné,  n'alten- 
doit  qu'un  prétexte  pour  éclater  j  s^ 
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«unemis  le  firent  bientj&t  naftre.  Its 
persuadèrent  au  roi  de  s'approprier 
la  vitLe  de  Savone  ,  appartenant 
aux  G^i^ots;  d'agrandir  sen  port,  et 
d'en  faire  une  rivale  de  la  métropole. 
£n  vain,  pour  Tempècher,  Ooria 
fit  des  représentations  au  nom  de 
la  république  ;  non  seulement  elles 
nefurent  point  écoutées ,  mais  elles 
furent  mal  interprétées  ;  et  on  le 
peignit  au  roi  comme  un  homme 
qui  s'opposoit  ouvertement  à  ses  vo- 
lontés. On  fit  plus  :  on  lui  persuada 
de  le  faire  arrêter  ;  et  douze  galères , 
sous  la    conduite  de  Barbezieux  ^ 
eurent  ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes , 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne ,  et 
de  passer  ensuite  à  Naples  pour  s'y 
emparer  de  ses  galères,  comman-' 
'  dées  par  Philippin ,  «on  neveu.  Mais 
Doria  a  voit  prévenu  le  coup,  en  se 
retirant  à  Lerice ,  dans  le  golfe  de  la 
Spézia ,  d'oii  il  dépêcha  un  brigan- 
tin  à  Philippin,  pour  le  rappeler 
promptemeut  auprès  de  lui.  Il  se 
croyoit  d'autant  plus  atitorisé  à  se 
conduire  ainsi ,  que  le  terme  de  son 
engagement  avec  le  roi  venoil  d'ex- 
pirer. De   ce  moment,   Doria  ne 
pensa  plus  qu'à  conclure  son  enga- 
gement avec  l'empereur,  qui  le  re- 
cherchoit  depuis  long-temps.  Fran- 
çois P'  alors  s'efiforça  de  le  régagner , 
par  louées  sortes  d  avances  ;  mai»  ni 
les  promesses  les  plus  magnifiques  , 
ni  la  médiation  même  do  pape  Clé- 
ment VII  ,  ne  fm/etii  changer  sa 
résolution.   Ce  qui  doit  honorer  à 
jamais  1j^  mémoire  de  Doria,  c'est 
k  reiks  qu'il  fit ,  en  cette  occasion , 
de  la  souveraineté  de  Gênes ,  qui  lui 
fut  offerte  de  la  part  de  l'empereur. 
Préférant  le  titre  de  restaurateur  à 
celui  de  maître ,  il  stipula  que  Gênes 
resleroit  libre  sou  s. la  protection  im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à  secouer 
le  joug  de  la  domination  française. 
11  ne  manquoit  plus  à  sa  gloire  que 
d'être. lui-même  le  libérateur  de  sa 
pairie.   Le   malheureux   succès  de 
Texpédition    do  Naples  l'enbacdit, 


cette  même  année  1620  ,  à  tenter^ 
l'entreprise  ;  et ,  s'étant  présenté  de- 
vant Gênes  avec  treize   galères  et 
environ  cinq  cents  hommes,  il  s'en 
rendit  maître' en  une  seule  nuit,  e^ 
sans  répandre  une  goutu  de  sang.. 
Cette  expédition  lui  mérita  le  titre- 
de  Père  et  de  Libérateur  de  la  Pa^ 
trie  y  qui  lui  fut  décerné  par  un. 
décret  du  sénat.  Le  même  décret 
ordonna   qu'il  lui  seroit  érigé  une 
statue ,  et  qu'on  lui  achèteroit  un. 
palais  des  deniers  publics,.  Un  nou- 
veau gouvernement  fut  formé  par 
ses'  conseils,  et  a  subsisté  autant 
que  la^république  ;  de  sorte  qu'il  fut,, 
non  seulement  le  libérateur,  mais 
encore  le  législateur  de  sa  patrie.. 
Doria  trouva  près  de    l'empereur 
Charies- Quint  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  désirer  :  ce  prince  lui 
accorda  toute  sa  confiance  ^  et  le  créa- 
général  de  la  mer,  avec  une  auto- 
rité entière  et  aibsolue.  11  avoit  alors 
en  propriété  douze  galères ,  qui,  par 
son  traité ,  dévoient  être  entretenues-  ^ 
au  service  de  l'empereur  ;  et  ce  nom- 
bre fut  porté  depuis  jusi|i|^  vingt- 
deux.  Doria  continiMi  de  se  signaler 
par  plusieurs  exj^itious  maritimes, 
et  rendit,  jà  reiffiîereur  les  services 
les  plus  importaus.  Il  enleva  aux 
,  ÏJircs ,  en  ]  533 ,  les  villes  dé  Coron^ 
et  de  Patras  ,  sur  les  côtes  de  la, 
Grèce.  La  conquête^de  Tunis  et  du 
fort  de  la  Goulette  ,  où  Charles- 
Quint  voulut  se  trouver  en  personne,, 
en  i535,  fut  principalement  due  à 
la  valeur  et  à  Thabileté  de  Doria. 
Ce  fut  malgré  lui,  et  contre  son- 
avis,  que  l'empereur  fit,  en  i54i , 
la  malheureuse  expéditiQU  d'Alger, 
où  il  perdit  une  partie  de  sa  flotte 
et  de  ses  soldats ,  et  Doria  onze  de 
ses  galères.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  à  la  rencontre  de  ^  Pre- 
vèse,  en  lôSg.  S'élanl  trouvé  avec 
la  Hotte  impériale,   jointe  à  celle 
des    Vénitiens  et    aux   galères  du' 
pape,  en  présencede l'armée  turque,. 
,  commandée  par  Barberouss».  ,^  et. 
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beaucoup  inférieure  à  la  sienne,  il 
éTÎta  d'engager  le  combat  sous  dif> 
lerens  prétextes,  et  laissa  échapper 
une  victoire  assurée.  Cest  le  repro- 
che que  lui  ont  fait  plusieurs  histo» 
TÎeus.  Quelques-iUns  même  ont  pré- 

^  tendu ,  a  et  c'était ,  dit  Brantôme  , 
un  bruit  public  en  ce  temps-là ,  qu'il 
y  avoit  un  accord  secret  entre 
Barbefousse  et  lui  ,  par  lequel  ils 
étoieut  convenus  d'éviter  mutuelle- 
ment entre  eux  les  occasions  déci- 
sives, afin  de  prolonger  la  guerre 
qui  les  rendoit  nécessaires ,  et  qui 
leur  ibumissoit  les  moyens  de  s'en- 
richir. »  Les  corsaires  d'Afrique 
n'eurent  jamais  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Doria;  il  leur  enleva 
des  dépouûles  immenses ,  tant  par 
lui-même  que  par  ses  lieutenans. 
Le  fameux  Dragut ,  entre  autres , 
fut  pris  par  Jeannetin  Doria  ,  son 
neveu  ,  avec  neuf  de  ses  bàtimens. 
Le  eèle  et  les  services  rendus  par 
ce  grand  homme  à  Charles-  Quint 
lui  méritèrent  l'ordre  de  la  Toison 
d^or ,  l'investiture  de  la  principauté 
de  M^hes  et  du  marquisat  de 
Tursi ,  au*  royftmne  de  Naples ,  pour 
lui  et  ses  héritieni,  et  la  diguité  de 
grand  -  chancelier  Ite"  e$  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1556 ,  à  l'âge  de 
près  de  90  ans,  qu'il  cessa  de  ri^p- 
ter  ses  galères  et  de  commander  eu 
personne.  Accablé  alors  par  le  poids 
des  années,  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne ,  lui  permit  de  choisir  Jean- 
André  Doria  ,  sou  neveu ,  pour  son 
lieutenant.  {Ployez  Dragut-Rais 
eu  LotrcHAM.)!!  termina  sa  longue 
et  glorieuse  carrière  le  35  novembre 
jr)6o,  jans  postérité,  quoiqu'il  eût 
cté  marié,  et  sans  laisser,  à  beau- 
coup près ,  d'aussj^  grands  biens  qu'on 
pourroit  le  présumer ,  après  Jes  oc- 
casions qu'il  avoit  eues  de  s'enrichir  ; 
mais  l'excès  de  sa  magnificence ,  et- 
son  peu  d'attention  pour  ses  affaires 
domestiques ,  avoient  bien  diminué 

'  sa  fortune.  Peu  d'hommes  ont  joué 
un  9ussi  g,rând  rôle  que  Doria  ;  dans 
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Gênes ,  honoté  par  ses  concitoyens , 
comme  le  libérateur  et  le  génie  tuté- 
laire  de  sa  patrie  ;  au  dehors ,  tenant , 
pour  ainsi  dire,  avec  ses  seules  galères, 
le  rang  d'une  puissance  maritime. 
Peu  d'hommes  encore ,  dans  le  conrs 
d'une  si  longue  vie,  ont  joni  d'une 
prospérité  plus  coustamte.  Générale- 
ment aimé ,  il  fut  généralement  re- 
gretté ,  et  le  jour  où  il  expira ,  on 
entendit  crier  dans  tous  les  quartier» 
de  la  ville  de  Gênes  :  ce  André  Doria 
/est  mort ,  la  république  n'a  plus 
d  appui.  »  Deux  fois  sa  perte  fut 
tramée  :  l'une  en  1 54?  r  P*^  ^^  ^o**"" 
juration  du  comte  Jean- Louis  de. 
Fiesque  ,  dirigée  principalement 
contre  lui;  mais  lenl reprise  échoua 
par  la  mort  du-  chef,  au  monient 
même-  it  Texéculion  :  la  seconde 
fois ,  peu  de  temps  après  ,  par  ceflle 
de  Jules  Cibo  ,  qui  fui  découverte, 
et  qui  coûta  la  tête  à  son  auteur. 
Ces  deux  conjurations  n'eurent 
d'autre  effet  que  d'accroître  le  cré- 
dit et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  l'accusent 
d'avoir  été  quelquefois  trop  cruel, 
et  en  rapportent  cet  exemple  :  Le 
marquis  de  Marignan  ,  qui  prit 
Porto-Hercole  en  i555  ,  y  ayant  fait 
prisonnier  Ottobon  de  Fiesque ,  frère 
de  Louis ,  et  complice  de  sa  conspi- 
ration ,  le  mit  entre  les  mains  de 
Dorfa ,  pour  qu'il  vengeât ,  comme 
il  lui  pIÂiroit,  ia  mort  de  Jeannetin 
Doria ,  qui  armi.  été  tué  dans  cette 
conspiration.  André,  enflammé  de 
colère  ,  fît  coudre  Fîeique  dans 
un  sac  i  comine  un  parricide^  et, le 
fit  jeter  à  la  mer.  Un  de  ses  pilotes , 
qui  rimportunoit  souvent  ,  s'étant 
]^résenté  devant  lui ,  témoigna  qu'il 
n'a  voit  que  trois  paroles  à  lui  dire. 
«Je  le  veux  ,  répondit  Doria  ;  mais 
souviens-loi  que  si  tu  en  dis  davan- 
tage ,  je  te  ferai  pendre.  »  Le  pilote, 
sans  s'étonner  ,  reprit  la  parole  et 
lui  dit  :  «  Argent  ou  congé,  v  Doria 
lui  fit  payer  ce  qui  lui  était  dû ,  et 
le  retint  à  sdu  service^ 
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II I.  DORI  A  (  Paul-MallîiM) , 
èe  i'tllustre  famille  île  ce  nom  , 
mort  à  Naples  en  l'j/^S  ,  k  lage  de 
84  ans  ,  est  auteur  de  divers  Ou- 
vrais de  ma  thématiques  ,  de  phi- 
losophie et  de  politique.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé  DeLla  edu- 
caziohe  del  principe ,  in  -  4**»  On 
en  a  fait  plusieurs  éditions.  L'au- 
teur y  développe  très-bien  les  prin- 
cipes de  la  société  et  du  droit  poli- 
tique; il  y  donne  d  excellentes  leçous 
à  ceux  qui  gouvernent,  et  à  ceux 
qui  sont  gouvernés. 

IV.  DORT  A  (Antoine),  célèbre 
capitaine  génois ,  parent  du  précé- 
dent ,  se  signala  daus  le  même 
temps.  Il  a  donné  une  His taire  abré- 
gée des  éuénemens  arrivés  dans  le 
mQTide  sous  Ckârles-Quint y  Gênes, 
1571, in-4^ 

*  V.  DORIA  (Dragonelto)  ,  de 
laTamille  de»  Boniface,  fut  un  poète 
célèbre  du  16®  siècle.  En  ^558 ,  il 
lit  imprimer  à  Bàle  le  Traité  d'An- 
toine Gajatée,  intitulé  De  situ 
Japigiœ.  Il  écrivoît  en  latin  avec 
éléeanee  ;  il  a  laissé  ,  Miscellanea 
hymnorum ,  epigrammatum  et  pa- 
radoxorurriy  publiés ,  après  sa  mort, 
à  pantzick ,  par  les  soins  d'André 
Voisius  ,  en  1.^97,  iu-4**^  avec  u»e 
Notice  sur  sa  vi^. 

*  YI.  DORÎA  (  P«ui  ) ,  de  Naples, 
florissoit  dans  le '17*  siècle.  Ou  a 
de  lui  un  jrand  nombre  d'ouvrages, 
autre  ^tres ,  //  capitano  filosofo  / 
IL  petit  maure  alla  moda  e  disin- 
i'olto  /  Uamiciiia  alla  moda  ; 
JLettere  diuerse  ;  Problema  y  Trat- 
tato  metajisico ,  fisicà  ,  morale  e 
politico  i  Considerazioni  geome- 
t^'icke ,  iQgiche ,  e  metajisiche  so- 
pra  gli  elementi  d'JEuclide.  La 
Danse ,  dialogue  dans  lequel  l'au» 
teur  cherche  la  cause  pour  laquelle 
les  femmes,  en  dansant,  ne  s'arrê- 
tcut  jamais.  Discours  y  dans  lequel 
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il  cherche  à-rendre  raison  du  goût 
que  vies  hommes^  ont  à  prendre  du 
tabac.  LttL  logique  des  cuisinière  , 
imitée  et  suivie  en  grande  partis 
par  les  auteurs  modernes  ,  et  plu- 
sieinrs  autres  ouvrages ,  qui  eurent 
de  la  vogue  à  1  epoqne  oii  ils  pa- 
rurent. 

*Vn.  DORIA-PERCl VAL,  gen- 
tilhomme génois ,  gouverneur  et 
podestat  d'Avignon  et  .d'Arles  pour 
Charles  P'  ,  roi  de  Sicile ,  étpit  tout 
à  la  fois  philosophe  et  assez  bon 
poète.  IHi  composé  des  Poésies  pro- 
pençales  et  italiennes  ;  il  est  prin^ 
cipalement  connu  par  un  morceau 
en  vers  provençaux  ,  sur  la  guerre 
entre  Charles  I"  et  Manfredi  ,  roi 
dp  Sicile  ,  dans  lequel  il  se  déclare 
pour  le  preipier ,  en  mal  irai  tant  son 
adversaire.  Doria  mourut  à  Naples 
en  ia76. 

L  DORIGNY  (Michel),  peinlre 
et  graveur  ,vné  à  Sainl-Quenlin  en 
1 617  j  mort  professeur  de  l'acad^mie^ 
de  peinture  à  Paris  en  i663i,  fut. 
disciple  et  gendre  du£tfneux  vouet , 
dout  il  suivit  de  Ibrt  près  la  ma- 
nière. Il  gripr»"èl'eatt-forte  la  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages  ,  et 
leut^onna  le  véritable  caractère  de 
leur  auteur.  On  connoit  de  lui  l'es- 
tampe appelée  la  Mansarde,  Le  cé- 
lèbre JVIansard  ayant  proposé  d'éta- 
blir un  impôt  sur  les  arts  ,Dorigny 
le  représenta  dans  celte  esXampe  , 
moulé  sur  un  mulet  qui  le  conduit 
à  Moutfaucon ,  avec  un  Saint-Jean 
en  croupe  qui  lui  porte  un  parasol. 
Ou  a  de  cet  artiste  plusieurs  tableaux 
estimés  au  château  de  Vinceniies ,  et 
à  l'hôtel  de  Hollande  à  Paris. 

II.  DORIGNY  (Louis )  „ fils  du 
précédent,  se  distingua  daus  le  mê- 
me art  que  son  père.  Né  à  Paris  en 
]  654  )  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Venise  et  à  Vérone ,  où 
il  m6urut  ei^  1743-  Le  prince  Eu- 
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gène  l'appela  à  Vienne  en  1711 ,  et 
il'orua  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à  Prague.  Les  plus  estimés  sont ,  le 
Saint  Bernard  chez  les  feuillans 
de  Foliguo  ,  et  les  Saints ,  peints 
à  fresque  ,  dans  la  coupole  de  la 
cathédrale  de  Trente.  —  Nicolas 
DoRiGNY,  son  frère  cadet ,  mort  à 
Paris  en  1746,  à  l'âge  de  89  ans, 
membre  de  l'académie  de  peinture 
excella  dans  la  gravure.  On  lui  doit 
les  Carions  de  Raphaël^  que  l'on 
consérvie  à  Hamptoncourt  en  An- 
gleterre. Le  roi  George  I**"  le  combla 
de  biens ,  et  le  créa  chevalier.  Il  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien  exécu- 
tées. 

m.  DORIGNY,  roy.  Ork^ny. 

t  DORIMON  (N.  ),  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon ,  «n  i658, 
Le  festin  de  Pierre  ,  ou  le  fils 
criminel,  tragi-comédie , en 5 actes, 
imprimée  à  Paris  en  1661  et  1 665, 
in- 12.  x\ltaché  au  théâtre  deMade- 
"inoiselle ,  il  y  donna  diverses  pièces: 
VinûQflstan  ce  punie;  Rozélie;  Les 
nmours  de  Trapolin  ;  L'amant  de 
safemme;  La  précaution  inutile, 
etc.,  etc.  L'at^are'^upé^pAsse  pour 
être  deChapnseaix.  La  plupart  furent 
jouées  en  1661 ,  et  impriméeâ'^a 
petits  vol.  iu-ia,  dans  le  même 
temps.  Un  auteur  dramatique  pour- 
roi  t  en  rajeunir  quelques-unes  qui 
offrent  du  sel  et  d'assez  bonnes  plai- 
santeries. Dorimon  eut  une  femme 
qui  paroît  avoir  aussi  cultivé  la  poé- 
sie ,  comriie  on  en  peut  juger  par 
les  vers  su i  vans  qu'elle  adressa  à  son 
mari  au  sujet  du  Festin  de  Pierre, 

Encore  qne  je  sois  la  femme 
Kt  que  tu  me  doirea  ta  foi. 
Je  ne  te  dnnne  point  de  blâme 
D'avoir  fait  cet  enfant  sans  moi  ; 
Tontes  fois  ne  me  crois  pas  buse». 
Je  ronnois  le  sacré  Talion , 
Et  si  tir  A'as  trop  voir  la  mnse, 
J'irai  caresser  Apollon. 

I.  DORING  ou  DatioîK  (Mar 
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thias  ] ,  firanctscain  allemand ,  pro^ 
fesseur  de  théologie  dans  son  ordre  ^ 
niort  à  Kiritz  sa  patrie  en  i%4^ 
est  auteur ,   à  ce  qu'on  prétend  , 
de V Abrogé  duMiroir historial  de- 
Vincent  de  peauf^ais  ,  continué 
jusqu'en   i493.  On  croit  que  c'est 
ce  qu'on  appelle  communément  la 
Chronique  de  Nuremberg,  parce 
que  la  première  édition  en  fut  faite 
en  cette  ville ,  in-4* ,'  en  1673.  Quel- 
ques écrivains  attribuent ,  peut-être- 
avec  plus  de  raison,  cette  Chronique 
à  Haltman  Scheder.  L'auteur ,  quel 
qu'il  soit ,  a  é^é ,  à  quelques  égards  , 
Je  précurseur  de  Luther.  Il  s'élève 
aV'ec  aigreur  contre  les  vices  des- 
cardinaux ,  des  évèque^,  des  papes, 
et  même  contre  les  jubilés  et  les  in- 
dulgences. 

*  n.  DORING  (  Michel  ) ,  docteur 
en  médecine ,  né  à  Breslaw ,  oiî  il 
mourut  en  i€44  >  y  pratiqua  son  art 
avec  distinction.  Ona  de  lui  plusieurs 
0^«e/va//o;z«^queGrégoireHorstius 
a  insérées  dans  son  Recueil,  et  qu'on 
trouve  parmi  celles  d'Hildanus.  11 
est  encore  auteur  d'ouvrages  d'une 
plus  grande  étendue ,  et  qui  ont  paru 
sous  les  titres  suivans  :  I.  De  medi- 
cinâ  et  medicis  adversàs  iatromas- 
tigas  çt  pseudo-iativs ,  libri  duo , 
^iesssB,  1611  ,  in-8**.  II.  Acroafna 
mêdico-philosophicum  de  opii  usu  y 
qualitfte  et  ^irtute  ;  et  ejus  ope- 
randi  modo  ,  lenae  ,  1 620 ,  in  -  8**. 
IIÏ,  De  opobalsamo  Syriaco ,  Jii— 
ddico,  JEgyptiaco,  PeYuifiano ,  To^ 
lutano  et  Europœo  ^  }àï\^,  ,  1630^^ 
in-8°.  IV.  Fascicuius  tractatuum 
de  peste,  Bregae ,  i64i ,  in-4*' 

DQRÏON  ,  musicien  égyptien  , 
voyagea  dans  la  Gtèce ,  et  s'établit 
loug-temps  à  la  cour  de  Nicocréon , 
tyran  de  Chypre  ,  et  à  celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoine.  {1  joiioit  parfai- 
tement de  la  ilûte  ,  et  inventa  sur 
cet  instrument  le  mode  appelé  Do^ 
riçnien  y  de  son  nom  ,  que  ses  dis- 
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tîpleft  opposèrent  à  ceux  qui  tui- 
Yoient  la  méihode  d'Ântigéuide. 
Alhënée  nous  a  conservé  plusieurs 
saillies  de  Qoriou ,  qui  étoit  tout 
à  la  fois  bon  musicien  ei  agréable 
convive. 

DORIS  (Mylhol.) ,  fiUe  de  l'O- 
céan et  de  Thélis ,  épousa  son  frère 
Néfée ,  dont  elle  eut  cinquante  nym- 
phes appelées  les  Néréides. 

*DORISLAUS  (Isaac) ,  Hollan- 
dais et  docteur  en  droit  civil  à  Leyde, 
mort  en  i64g  ,  vint  s  établir  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur dliisloive  à  Cambridge  :  mais 
ayant  émis  des  propositions  répu- 
blicaines ,  il  fut  dépossédé  de  sa 
chaire.  Alors  il  prit  une  place  de 
juge -avocat  dans  Tarniée  du  roi, 
qu'on  formoit  poue  u;ie  expédition 
en  Ecosse.  Bientôt  il  quitta  le  service 
du  roi  pour  celui  du  parlement ,  et 
fut  un  de  ceux  qui  portèrent  l'acte 
d  accusation  contre  le  monarque.  En 
1649,  chargé  d'une  ambassade  à 
La  Haye^  il  fut  assassiné  par  des 
réfugiés  royalistes  qui  forcèrent  sa 
maison  pendant  qu'il  sonpoit.  Le 
parlement  fit  rapporter  son  corps ^ 
et  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  West- 
minster. Il  en  fut  retiré  à  la  res- 
tauration^ et  enterré  au  cimetière 
de  Sainte-Marguerite.  ^ 

*  DORl^ANDO  (Pierre);  char- 
treux de  Cologne  dans  le  16®  siècle, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  per- 
sonnage» iHustres  de  son  ordre  ,  im- 
primé à  Cologne  en  1608.  Ce  livre, 
mal  écri  t ,  pèche  entièrement  par 
l'iuexactitude  des  faits. 

D'ORLÉANS  (le  Père).  Voyez 
OrlîIins  ,  n*»  VI. 

-  1 1.  DORMANS  (les. sept  ) ,  sept 
frères  qu'on  prétend  avoir  souffert 
le  martyre  à  Ephèse  sous  l'empereur 
Dèfce  e:i  260,  et  qu'on  dit  s'être 
«ndormis  danla  une  caverne  ,  dans 
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laquelle  ils  s'éloient  mis  à  l'abri  de 
la  persécution^  pendant  iô5  ans. 
Grégoire  de  Tours ,  grand  amateur 
de  fables ,  est  le  premier  qui  en  ait 
parlé.  Métaphraste ,  non  moins  cré;* 
dule^  a  brodé  ce  fait  à  sa  manière. 

IL  DOR]VIANS  (Jean  de);  car- 
dinal ,  évèque  de  Beauvais ,  chance- 
lier de  Frande  sons  Charles  V,mort 
le  7  novembre  lôyo,  dans  un  âge 
avancé  ,  a  voit  fondé  à  Paris  en  iSyp 
le  collège  de  Dormans,  dit  de6V.- 
Jean-de-Beaupais,  Sa  réputation 
d'équité  et  d'habileté  fut  cause  de 
sa  fortune.  Son  père,  procureur, 
se  lit  appeler  de  Dormans,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses  Hls  en 
achetèrent  elisuite  la  seigneurie.  Ce 
cardinal  eut  pour  neveu  Milon  de 
DojiMANs ,  successivement  évêque 
d'Angers ,  de  Bayeux  et  de  Beau- 
vais ,  et  chancelier  en  i38o.  Cette 
famille  s'éteignit  vers  i58o. 

*  DORN  A  (Bernard)  ,  célèbre 
jurisconsulte  du  i5^  siècle,  né  en' 
Provence  ,  est  auteur  d'un  ti'aité 
intitulé  Ve  lihelUimm  cdhcep- 
donibusj  et  de  qiMlques  autres  ou- 
vrages. -* 

t  PORNAYIUS  (  Gaspard  ) ,  mi- 
tTeciu,  orateur  et  poète,  né  à  Zi- 
gennck  daus  le  Voigtland  ,  mourut 
eu  t65i ,  dans  un  âge  avancé,  con- 
seiller et  médecin  des  princes  de 
Brieg  et  de  Lignitz.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  qu'on  a  appelés 
de  savantes  fadaises.  Les  plus  con-« 
nus  sont ,  I.  Amphitheatrum  «a- 
pienliœ  Socraticœ ,  2  vol.  in-folio.. 
Hanovre,  1619.  11.  Homo  diabo^ 
ius ,  hoc  est  Juclorum  veierum  et 
reCeiUiorum ,  de  catumniœ  nature 
et  remediis ,  sua  liti^â  ediiorum  y 
sylloge  ,  Hanau  ,  1619  et  1670,. 
in-fol.  III.  De  incremento  domi-* 
natlonis  Turcicœ,  etc. 

t  DORNEVAL,  Parisien,  mort 
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en  1766  ,  a  passé  ta  vie  à  travailler, 
pour  le  théâtre  de  la  Foire,  seul  ou 
en  société.  Ses  meilleures  pièces  se 
trouvent  dans  ce  Thédlre ,  qu'il  a 
rédigé  avec  Le  Sage  et  Fuzelier^  10 
,Toh  iu-ia  ,  Paris  ,  17^24 

♦  ï.  DORNKRELL  d'Eber- 
HEliTZ<  (  Tobie  ),  docteur  en  méde- 
cine, nalii'd'Iglau  en  Moravie,  exerça 
sa  proiession^  à  Lunebourg ,  où  il 
moiurut  le  5o  juin  i6o5.  On  a  de  lui, 
ï.  Dispensatorium  nouum  ^onti^ 
liens  y  ad  ornnia  propeniodùm  ku- 
mani  corporis  pathcmata ,  remé- 
dia selecta  *  Uljrsseae ,  1 600 ,  in-4", 
et  avec  le  Traité  dç  purgaiione  du 
même  auteur,  Hamburgi ,  1604  , 
in- 12  ;  Lipsiae,  ]6a3  ,  iu-ia;IenaB, 
1 64 5  ,  i n- 1 3  /  II.  Medulla  totius 
praxeos  medicœ  aphoristlcay  Er- 
lurti,  16 56,  in-4^ 

II.  DORNKRELL  (Jacques),  ihéo- 
logien  et  ministre  luthérien ,  né  à 
V  Lunebourgcn  1545,  nrort  à  Hani- 
*  bourg  en  1704  ,  à  61  ans,  laissa  un 
ouvi^e  estimé  des  sa  vans ,  sous  de 
titre  de  BiéUa  histotico- harmo- 
nica y  tic. 

,  *  DORONATZY  (  Paul  ) ,  né  en 
1043  ,  étudia  avec  succès  la  )4^Io- 
Sophie  et  la  théologie.  Il  entra  ensuite 
dans  un  célèbre  couvent  arménien  , 
appelé  Ârakialk-Mecho,  où  il  professa 
pendant  plus  de  vingt  ans ,  et  ac- 
quit de  la  réputation  par  ses  con- 
noissances  et  son  éloquence.  Il  de- 
vint ensuite  supérieirr  de  ce  mo- 
nastère ,  et  mourut  vers  l'an  1 1  aS. 
Ou  a  de  lui ,  I.  Lii^re  contre  T/iéo- 
piste ,  savant  grec  de  son  siècle  , 
imprimé  à  Constautinople  eu  1752, 
vol.  in-lbl.  La  bibliothèque  impé- 
.  riale  en  possède  nu  exemplaire  ma- 
nuscrit, n"  i52.  La  substance  de 
«et  ouvrage  n'est  qu'un  traité  cou  ire 
l'Eglise  des  Grecs.  H.  Abrégé 
historique  des  conciles  de  Nicée 
et  d'Ephèse, ,    manuscrit  qui   se 
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trouve  aussi  dans  la' mènie  biblio- 
thèque.. ÏIl.  Commentaire  sur  la 
prophétie  de  Daniel,  IV.  Liyre 
des  sermons  à  l'usage  d^  prédi" 
cateurs.  Ces  deux  ouvrages  n'ont 
jamais  été  imprimés. 

1 1.  DOROTHÉE  (sainte ),  vierge 
et  martyre  à  Césarée  en  Cappadoce» 
inconnue  aux  Grecs  ,  dit  BailUt , 
mais  célèbre  dans  l'Eglise  latine. 
On  dit  qu'ayant  été  hvrée  par  sou 
juge  à  deux  femmes  perdues,  e)le 
les  retira  de  la  corruption  et  'de 
l'idolàlrie.  —  11  y  a  eu  une  antre 
sainte  DonoTHJÊfi ,  vierge  et  mar- 
tyre à  Alexandrie ,  vers  Tan  3i  1 . 

II.  DOROTHÉE  (  saint),  disciple 
du  moine  Jean  ,  surnommé  le  Pro- 
phète ,  et  maître  de  Dosithée ,  fut 
à  la  tête  d'un  monastère  en  Pales- 
tine ,  vers  Tau  .5 60.  On  a  de  lui 
des  Sermons,  ou  Instructions  pour 
les  moines,  traduits  en  français 
par  l'abbé  de  Raucé,  1686  ,  in-S°; 
et  des  Lettres  en  grec  et  en  latin. 
Ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
\ Auctuarium  de  la  bibliothèque 
des  Pères,  de  l'an  1625.  Le  style 
de  Dorolhée  est  assez  simple,  mais' 
plein  d'oncUon. 

*  DOROUVIÈRE  (  GuERixV  de  la), 
«avocat  à  Angers  ^  et  ensuite  au  par- 
lement de  Paris.  Le  duc  de  La  Val- 
Jière  ^\  le  nomme  Guérin  d'uiro- 
nières ,  prétend  ^'il  foiit  par  être 
jésuite.  Ou  ue  connôU  de  lui  qu'une 
tragédie  de  Panthée^on  P Amour 
conjugal ,  imprimée  in-S** ,  à^n- 


gers 


1608. 


*  DORPTUS  (Martin),  né  a 
Naaldrwyck,  village  de  la  banlieue 
de  Delft  en  Hollande ,  mort,  à  la 
lleur  de  son  âge  en  1 525  jenseignoit-^ 
la  philosophie  à  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  éloit  aussi  bon  théologien 
et  savant  dans  les  langues.  Quoi- 
qu'ami  d'Erasme,  il  écrivit  contre 
son  Eloge  de  la  Folie.  La  répons»^ 
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de  celui-ci,  datée  d'Anvers  i5i5, 
«st  un  modèle  de  polilesse.  Ces  deux 
savaossie  réconciltèrent  sincèremeuU 
IL  ne  8e  peut  rien  de  plus  honorable 
que  répitaphe  que  lui  a  faite  Erasme. 
Adrien  Van  Baarlàd  parle  de  la 
mort  de  Dbrpius  comme  d  une  perte 
irréparable  pourrunîversitéde  Lou- 
vain  y  dans  sa  Chronique  du  Bra- 
bant.  Outre  sa  lettre  à  Erasme  sur 
son  Ejloge  de  la  Folie  ^  on  a  de  lui , 
I.  Dialogus  Veneriset  Cupidinis  y 
Herculem  animi  ancipitem  ,  in 
^am  militiarriy  invita  virtuiepro- 
p^îlentium.  II.  Epistola  deHollan- 
dorum  niorihujt.  III.  Vn  suppléa 
ment  à  VAuluîaria  dePlauete,  et  un 
Prologue  pour  le  Miles  du  même. 
IV.  Oratio  de  laudibus  Aristotelis 
aduersùs  L.  Vallam^  et  quelques 
autres  Harangues  académiques. 

*  DORQUIER  (  Mde.  ).  Celte 
dame  n'est  connue  que  par  quelques 
pièces  de  poésies  insérées  ^ans  le 
recueil  publié  par  M.  Ader,  sous 
le  titre  du  Triomphe  de  Léglan- 
tint, 

i-  DORSANE  (Antoine),  natif 
dlssoudun  en  Berri  ,  docteur  de 
Sorbonne  ,  chantre  de  Téglise  de 
Paris  ,  grand  vicaire  et  officiai 
du  n)ème  diocèse,  sous  le  cardinal 
de  Noailles  ,  mourut  en  1728  , 
presque  subitement ,  de  la  douleur 
que  lui  causa  Tacceptation  pure  ^ 
âimple  que  le  cardinal  de  Noeilles 
a  voit  faite  de  la  bulle  Unigeftitus. 
Nous  avons  de  lut  nn  Journal  con- 
tenant rhistoiré  et  les  anecdotes  de 
ce  qui  s'est  passé  de  plus  intéressant 
à  Home  et  en  France,  dans  l'afiaire 
de  la  constitution  Unigenitus,  2 
vol.  in-4°,  ou  6  vol.  in-ia,  en  y 
comprenant  le  supplément.  Ville- 
fore,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
constitution  Unigenitus^ sëtoitbeau- 
coup  servi  de  ces  Mémoires  dans  la 
composition  de  son  ouvrage  ;  aussi 
on  retrouve  dans,  le  commencement 
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du  Journal  nue  bonne  partie  des 
jEaits  rapportés  dans  les  Anecdotes, 
Ceux  qui  ne  demandent  que  les^ 
principaux  faits  bien  rendus ,  et  dé« 
pouillés  des  circonstances  minutieu- 
ses, aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu  on  leur 
rende  compte  des  plus  petits  détails 
préfèrent  l'autre.  L'auteur  des  Anec- 
dotes ne  conduit  son  histoire  que 
jusqu'en  1718  ,  le  journaliste  Va. 
continuée  jusqu'en  1728.  L.a  narra- 
tion du  premier  est  vive  et  coulante  ; 
celle  du  second  est  simple  et  natu- 
relle. Comme  il  écrivoit  les  évé- 
nemens  à  piesurequ'illesapprenoit, 
on  y  trouve  quelques  négligences 
de  style  et  quelques  répétitions.  La 
meilleure  édition  de  ces  Mémoires 
est  la  seconde,  donnée  en  1766, 
corrigée  sur  le  manuscrit  original^ 
et,  augmentée  d'une  Table  des  ma- 
tières. 

*  L  DORSCH  f  Everard  ) ,  fa- 
meux graveur  sur  pierres ,  né  à  Nu- 
remberg  en  1649 ,  mort  en  1712  ;  il  . 
surpassa  tous  les  graveurs  de  sou' 
temps.  ^ 

*  II.  DORSCH  (  Chrirtophe)',  fils 
du  précédent  ^  né  à  Nuremberg  èii 
1676 ,  mort  ea  i«f^2  ,  a  voit  du  ta- 
lent pour  la  peinture;  mais  il  se 
consacra  au  même  art  que  son  père, 
et  exécuta  sur  pierres  précieuses  des 
portraits  très-ressemblans  tirés  d'a- 
près nature ,  et  san&  les  avoir  des- 
sinés auparavant. 

t  DORSET  (  Thomas  Sack- 
viiXE ,  comte  de) ,  grand-trésorier 
d'Angleterre,  né  en  i536,  voyagea 
en  France  et  en  Italie  ,et  s'y  per- 
fectionna, dans  rhisloîre,  dans  les 
langues  et  dans  la  politique.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  prit  pos- 
session des  grands  biens  que  son 
père,  mort  en  ir^ôG,  luiavoit  lais- 
sés. Il  en  dissipa  en  peu  de  temps' 
\9L  plu«  grajide. partie.  Créé  baron 
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de  Buckhurtt ,  dans  le  comU  de 
Dorset ,  il  fut  envoya  amljadisadeur 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1671,  et  vers  les  Provinces -Unies 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel  il 
•'acquitta  de  ces  différentes  commis- 
sions le  fit  élire  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  1689  ,  et  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  en 
1691;  enHn,  en  1698,  grand-tré- 
sorier d'Angleterre.  Il  remplit  celte 
place  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  19  avril  1608.  On  a  de 
lui ,  I.  Z>e  Miroir  des  magistrats , 
en  vers ,  avec  une  préface  en  prose. 
L'introduction  qui  suit  celte  préface 
est  pleine  d'une  poésie  vraiment 
pittoresque.  II.  L'Histoire  eu  vers 
de  V infortuné  duc  de  Buckingham^ 
du  temps  de  Richard  III. 

t  n.  DORSET  (  Charles  Sack- 
TILLS,  comte  de),  descendant  du 
précédent,  ué  en  1607  y  courtisan 
et  bel  esprit  aimable.  A  la  mort  de 
•on  père,  en  1677,  il  devint  comte 
de  borset,  après  a  voir  porté  succès-' 
.  tivement  les  nom  s  de  lord  Buckhur  st, 
de  comte  de  Middlesex.  Il  se  trouva 
€omm«  volontaire  au  fameux  combat 
naval  livré  entre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  le  3'{i)^p  i665.  Il  s'oc- 
cupa presque  uniquement  des  belles- 
lettres.  Son  zèle  pour  ce  genre  d'é- 
tude lui  fit  refuser  qivelques  emploie 
publics.  IL  accepta  cependant  des 
ambassades ,  où  il  ne  s'agissôit  que 
de  complimens.  Il  s'attacha  à  Jac- 
ques II  ;  mais  les  mesures  fausses 
ou  violentes  que  prenoit  ce  roi  im- 
prudent le  déterminèrent  à  faire 
isause  commune  avec  les  mécontens 
polir  mettre  Guillaume  prince  d'O- 
range sur  le  trône,  et  il  le  servit 


si  bien ,  qu'il  devint  membre  de  son 
conseil  privé.  Il  s'en  retira  en  1698 , 
et  mourut  à  Bath ,  le  19  janvier 
1706.  Ses  poésies  se  trouvent  avec 
celles  de  Roches  ter ,  1 7  3 1  ^  in- 1  a . 
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comte  de  Sackyille,  de  la  même 
famille  des  précédens ,  né  en  1716, 
qui  prit  le  titre  de  lord  Germaine  ^ 
comme  héritier  en  1770,.  de  lady 
B.  Gerinaine  son  épouse.  En  1773, 
le  roi  d'Angleterre  le  créa  ministre 
des  colonies  ,  place  qu'il  quitta  en 
1783.  II  mourut  eu  août  1785 ,  dans 
sa  terre  de  Sain t-Roneland,  laissant 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  Lettres 
de  Junius ,  attribuées  à  Burke ,  sont , 
dit-on,  de  lord  Germaine. 

*  DORSTENIUS  {  Théodoric) , 
médecin,  ué  en  Westphalie'  dans  le 
i5*  siècle ,  exerça  sa  profession  à 
Cassel,  où  il  mourut  en  i552 ,  âgé^ 
d'environ  60  ans.  Il  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  Botanicon  ,  conti- 
nens  kerbarum  ,  aliorumque  sim- 
plicium ,  quorum  usus  in  medicind 
est  ,  descriptiones  et  icônes  dd 
vivum  eff^iatas,  ex  prœcipuis  tant 
grœcis  quàm  latinis  aucloribus  con- 
cinnatum ,  Fraucofurti ,  i54o ,  in- 
folio. Ce  médecin  ne  s'est  point  uni- 
quement borné  dans  cet  ouvrage  à  ce 
que  les  anciens  ont  écrit  sur  la  bo- 
tanique ;  il  jà.  encore  profité  des  re- 
cherches et  des  découvertes  qui 
•voient  été  faites  jusqu'à  son  temps. 

*  DORTOM AN  (  Nicolas  ) ,  mé- 
decin ,  natif  d'Aruheim  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre,  enseigna  et  pra- 

*  tiqua  son  art  à  Montpellier  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1596.  U  a  com- 
posé Je  traité  De  causis  et  effec- 
tibus  thermanim  Bellilucanarum 
paruo  intervallo  à  Monspeliensi 
urbe  distantium  libri  duo ,  Lug- 
duni,  1679  ,in-8**. 

rJORVlLLE.  Foyez  Orviixe. 


*  DORVILLIERS  (Hector)  oc- 
cupa une  place  dans  la  finance,  et 
cultiva  les  arts  comme  amateur.  Il  a 
gravé  à  l'eau-forîe,  epi736,  un 
sujet  fl^e  Vierge^  d'après  C.  Maratte, 
BI.  iDORSET  (Charles),  Vi-  {dont  D  y  a  une  épreuve  déposée  au 
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cabinet  d'estampes  à  la  bîbliotlièque 
impériale. 

DORUS  (  Mythol.  ) ,  second  fils 
â*Hellou,  suivant  quelques  mytholo- 
gues ^  et ,  selon  d'autres^  de  Neptune 
et  d^AIope ,  fut  exposé  par  sa  mère , 
et  nourri  par  des  jumens.  Il  aban> 
donna  la  Phthiotide  où  régnoit  son 
père,  pour  aller  établir  une  colonie 
au  bas  du  mont  Ossa ,  entre  TAcar- 
nanie,  TEtolie^  laPhocide  et  la  Thes- 
8alie,  et  qu'on  appela  Dorixiey  du 
nom  de  ce  fondateur. 

DORYCLÊS,  Grec,  qui,  par  ses 
talées  militaires  et  son  intrépidité 
dans  les  combats ,  mérita  l'honneur 
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d'un   monument  public   qu'on  lui 
consacra  dans  la  Laconie. 

♦  D0RYCL1DA5  ,  sculpteur  de 
Lacédémone  ,  sorti  de  la  fameuse 
école  de  Dipœnus  et  Scyllis  ,  est 
connu  parmi  les  artistes  de  son  siècU 
par  une  statue  de  Thémis. 

DORYLAS  fut  un  de  ceux  qui 
embrassèrent  les  iulérêt^de  Peràée , 
à  la  cour  de  Céphée ,  roi  d'Arcadie. 
Ses  richesses  immenses  surpassoieut 
celles  des  plus  opulens  Libyens.  IL 
mounit  par  la  main  d'Alcyonée  , 
géant  qni  habitoit  les  environs  de 
Corinthe. 


FIN   DU   TOME    CINQUIÈME. 
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